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ÀV  TunTB-noiaitaiB  toliiiu. 


Nom  neema  de  H.  Hortauhu  de  St-AJMn  noe  tédtmMâoa  rel>- 
tive  1  un  pHMge  de  YBUtoin  pdrkMMteJn  à  laquelle  est  joinie  mie 
lettredeMnpèrejnoaiiKKMeinpKMODidliurinrrimeet  Taotre,  duu> 
rinlértt  de  la  yéAé. 


»  Dus  l'un  des  deraien  volâmes  de  votra  Sùtoire  parUmai- 
uàre,  ajffès  avoir  reiidn  oompce  des  séances  de  la  Conventioa  et 
de  celles  des  Jacobins ,  du  mois  de  prairial  an  H ,  voos  croyn  de- 
v(Mr  devancer  les  laits  thermidoriens ,  et  même  poet  -  tbermido- 
rieos,  poar  ratlacber  à  cette  pronière  ëpoqne  une  diaUon  relative 
Ik  mt»  pire.  Vous  êtes  des  observateurs  trop  fidèles  et  trop  ri^n  • 
renxde  lacbnHidogie,  poor  que  je  vemUe  contrarier  ceue  anti- 
cipation. 

>  Mais  ce  que  vous  me  permettrez  de  tous  rappeler,  c'est  que 
l'aatMU-  auquel  tous  empruntez  quelques  passages  sur  mon  père 
fut  l'un  de  ces  hommes  qni,  mns  par  leur  passion  coutre-révo- 
Intionnaire ,  n'eurent  jamais  la  tecullé  d'ëcrira  quelques  lignes 
9irU&i*a,  quoique  Nougaret  lui-mâme,  puisque  vous  l'avez 
ixmmé,  en  ait  beaucoup  écrit  qu'il  a  appdées  Atttort^iiei.  A 


T|  non  ABDITIOHNULE 

qDdlMMnrcesd'ullears  ce  Dougarel  a-t-il  puise  ses  lotoril^? 

VoDB  le  savez,  il  écrivait  sons  la  réaction  et  pour  la  réaction  de 
Fan  V,  et  il  a  pris  tes  textes  dans  les  écrits  de  la  réaciioa  de 
Fan  UI.  Noos  verrona  sans  doute  dans  la  suite  de  Totre  intéres* 
saut  travail  l'hisKHre  de  ces  deux  époques  si  déplorables,  où  les 
paitis  potitiqaes,  dans  leurs  déi'^baliietnens,  sa  sont  tour  i  tour 
renvoyé  les  pilis  hbrribles  calomnie  ;  les  caractères  les  pias  purs, 
les  aœes  les  plus  généreuses  pouvaient-ils  en  éire  préservés?  Hais 
Fhommedebieaqnialerrassé,  ilyaquarante-qoatreans,  les  pins 
pnisiaUes  bimitiét  s'«  pas  btatàib  aojoartrhal  d'oitreprendra  de 
BOIvdles  réfutations... 

•  Et  qnelle  est  la  brochure  spéciale  à  laquelle  s'éuit  adressé 
NoDgaret  lui-même  pour  autoriser  les  assertions  qne  vous  avez 
répétées  dans  votre  ouvrage  ?  Cette  brocbure  anonyme ,  et  sans 
responsabilité  d'auteur,  n'étail  autre  chose  i|ue  l'œuvre  de  seo- 
tionnaires  effiénés  voués  k  la  réaction  de  l'an  111 ,  i  la  tête  des- 
quels se  trouvait  un  homme  plus  violent  que  tous,  parce  qu'il 
avait  été,  dans  le  jugement  même  qui  acquitta  mon  père  et  ses  dix- 
sept  coaccmés,  le  3  thermidor  de  l'an  11,  arrité  iiance  tenaxtf 
et  cOHduU  à  la  Omàargerie,  comme  privemi  de  fatuia  dépotitiona 
dofu  l'affaire.  (  Voir  le  Monilevr,  7  thermidor  an  II.  }  Cette 
imméà»  TBigMOce  eut  eAcnv  pwir  «Mpérateur  le  nommé  ta- 
mMM,  dit  CoUier,  oondaBané  aux  galères  ptrpëtiiflUes  par  arrtt 
du  parlenaut  du  14  juillet  1786.  Go  personnage  n'tnit  été 
arrêté  par  le  comiiëde  salntpoblio,  es  l'an  H,  «pie comme  nn 
gnmà  coupmUe  de  uw  la  tempi  et  de  tout  la  régimet.  Le  (arçut 
NON-liMré  M  pardonna  pas  au  foneiioanaire  chargé  de  l'ordredu 
goiiveraeinent  d'avoir  fait  son  devoir  (ilest  vritiquecefonciiOB- 
tionnaire  était  mon  père  ) ,  et  c'est  ainsi  que  Lamoiie  cofubiaa  et 
rédigea ,  de  concert  avec  les  plus  farieux  rdacteura,  le  libelle  oîi 
Hongarnt  est  nUé  chercher  de  prétendus  ^u  ou  actes ,  produit 
dnl'imngiiaiionsauniqaedu  iiabricalenr  éhonlédela  trop  oélàbre 
affaire  du  MHter.  I>spnis,  et  trente-un  ans  aprit  son  arrestation , 
le  même  Lanxie,  doDi  la  peine  était  prescriiepar  le  laps  de  sa  cM- 
luwMM,  nHtîï  qui  n'avait  jamais  été  réiatégré  dans  aucuaa  draits 


AU  TBtiHTB-tHOlâtËMk  VOtDmB.  VÔ 

dvils ,  cf dt  tmuvt^  recoitamebcer  ses  ittac^iiiations  cûnlre  d'esti- 
niables  citoyens  él  bintre  mon  père ,  et  ressusciter  les  vieilles  ca- 
lotnoîes  eODteaueS  dans  le  paitiphlet  de  l'an  tll.  Mais  ceite  ten- 
utire  de  haine  et  6é  cu^ictitë  itehOiiÀ  devant  la  justice.  Elle  fut 
Aéirie  comme  elle  Itiét-itâit  de  l'être.  Lahiotte  fut  itërativemeni 
cftndamoé  par  toti&  les  tribunaux. .  : 

>  Voila ,  messieurs ,  la  vérité ,  19  vérité  lotit  entière  sur  )f  ci> 
tâtioD  eibpruDtée  par  vous  à  Kou^ret.  Vérité,  iinp^rUalUéi 
justice,  vous  lé  savez  mieux  qûéperfouue,  tels  sont  les  frreiuien 
devoirs  dé  ThistorieD.  Au  milieu  dé  malenteBdus  suscités  dans  U 
'  présie  périodique,  en  1853,  quelques  journaux  des  départe* 
liieiig.  notamment  le  Patriote  df  Saône-et-Lwe ,  U  PatrUUe  4e  (# 
Iffèm-thè ,  U  Prieurieur  de  Lgon ,  s'étant  trouvés  les  organes  fies 
erreurs  et  de$  odieuses  méprise^  qui  inoiiveut  aujuurd'bpi  tfi^  Ré- 
clamation prés  de  vous,  mon  père  leur  fit  la  réponse  suivante.  Tous 
s'êmpréss^reiit  de  rinsérer,  et  ellemériia  le?  hauts  suffrages  des 
amis  comme  des  ennemis.  Celte  lettre  est  celle  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  adresser.  C'est  au^si  une  pièce  historique,  etqu'b  part 
même  le  sentiment  de  la  teodresse  filiale,  j'ose  croire  n'être  pas 
indigné  d'éiré  énregùtrée  dans  vos  annales  pariementiiîres;  elle 
y  remplira  lîne  làciiiiê  qiié  vous  ai^riez  été  peines  d'y  laisser. 

t  ihmnmh»  u  SiarfAutn.  * 

A  rteaican  fti  MlMbilirt  du  Pftcàrstv  ie  tym.  iv  Ptinôlc  Si  SàUnl-H- 
loin,  âù  Patriote  Se  là  tt(ttrA«. 

«  Sans  vow  Doniiaiu-e,  mon^iir,  «i  ransAreooitiiU  d«  vwn, 
j'ai  été  gnuttitemeat  utiaqué  dans  voir*  jonranl.  Jecommeécê  par 
dédarer  que  voe  oitailons  ;  rapportées  dm  Mamuur  d6  l'an  II, 
préaouées iseJéinent  «l  htm  de  rebcadt-eoMntdes  Mts,  sûntalië* 
réea,  loriuréet  daaa  leur  applicaliM ,  CausiM  pAr  lears  réticen- 
ces ;jedéclareeut|iiie,  avec  pTetivesa«tlttMlqiie8,qiwoa$cîMiîoH 
évoqHées  de  Vfi,  c'est-à-dire  apri«  44Hara»i«  ans ,  ai  c|ue  les  coa- 
séquenaes  qu'oq  en  voulait  tirer  ont  «té,  dit  oeue  époque,  for- 
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mtlUment  ditruiui  ptr  lapuiiet.  D'sbord  jea^  par  lei  autori- 
tés adoihiistraiives  contemporaines ,  j'ai  été  enoore ,  très-pr^ei-  - 
sèment ,  sur  les  faits  même  allëga^s  daas  votre  émaMoa  saran- 
née  ;  j'ai  ilé  «  dis-je ,  acquitté  par  U  tribwtal  rèvobuùmnaire  le 
3  ihennklor  de  l'an  II  ;  et  je  n'ai  pas  élé  senlemeot  acquitté  parce 
terrible  tribanal,  arec  les  malhenreDX  patriotes  aaxquds  on  m'a- 
vait associé ,  mais  encore  le  dénonciatear,  qoi  lOua  l'action  de 
Robespierre  avait  crn  nous  immola',  a  été,  dans  la  même  au- 
dience, et  aux  termes  dn  même  jugement,  arrllé  têmce  tentmte 
comme  prhiaat  de  fmaiet  dipotiàoju  dam  Cafftàre,  et  a  été  de 
nrite  conduit  à  la  Conciergerie  (Voir  le  Moniteur  dndit  jour, 
dernier  paragraphe  du  jugonent.  )  Ainsi ,  monsieur,  c'atlaeko$e 
jugiê  tiie-mème  tfiu  vou»  «v»  attaquée  m  atuupàoiu  mon  kon- 
wur. 

>  Si  j'avaia  l'ambition  de  me  produire  comme  l'une  des  victi- 
met  de  la  terreur,  je  ponrrais  n'être  pas  sans  qudqne  titre  dans 
ce  genre ,  car  mon  iDcarcération  en  antërieore  au  9  tfcermidor, 
et  elle  eut  lien  sur  la  motion  spéciale  de  R<rf)es[Herre,  qui  !De  qua- 
lifiait âejewu  rtjeto»  de  la  faetio»  Diatton  et  d'Orlêaïu.  11  m'ao- 
cnsait  purticutièrement  d'avwr  voulu  détourner  le  glaivede  la  tête 
de  ceux  qp'il  appelait  da  teéUraU.  Il  était  Irêa-vrai  qae  j'étais 
trê»-acciuable  sousce  rapport.  Oui,  tans  doute,  j'aurais  voulu  au 
péril  de  ma  vie^  je  le  proclame  encM«  anjoard'bni,  j'aurais  voulu 
sauver  cdle  de  Danton ,  de  Camille  Desmoalins  et  de  tant  d'au- 
tres mémorables  et  rcffrettaUes  patiîoifls ,  sacrifiés  dam  cet  liw> 
rible  pêle-mêle ,  dont  les  spectateurs,  k  la  ne  dn  fats]  tombereaa, 
s'écrièrent  avec  désespoir  que  e'^toil  te  tombeau  de  (esprit  et  dm 
palrioli$me  !  Quel  est  le  citoyen  d'aillran  qni ,  portant  un  ooear 
d'hnnroe,  pouvait  rester  inaentible  en  présence  d'une  pareille 
tragédie?  C(»nment  ne  pas  frémir  des  désastres  qui  déniait 
suivre  f  Comment  ne  pas  vmr  dès  ce  moment  la  ruine  incessante, 
îoévîuble  de  la  République,  lorsque  ses  premiers  défenseurs  pat- 
saient  lenr  temps  1  se  dévorer  les  uns  les  antres? 

>  Ce  qui  m'est  personne  dans  cette  époque  a  même  été  consi- 
déré déjà  p«r  rhiatoire  comme  n'étant  pas  indigne  de  mention  : 
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car  plonon  écrivains  ont  conaîdéré  mon  acquiueinent  par  le 
tribanal  rëvolDtioDiiaire  comme  une  drooDaUnce  frappante  qui 
■vait  indique  Taflaiblistement  do  pouvoir  de  Robesinerre.  Ils  ont 
crn  y  entrevoir  comme  un  premier  soupir  du  9  tbenoidiH-.  Ro- 
bespierre dit  aux  Jacobins,  le  soir  de  mon  acquittement  :  ■  On 
>  parle  de  ma  puissance ,  et  je  n'ai  pu  eu  celle  de  faire  tomber 

*  sous  le  glaiie  des  lois  la  tête  d'un  jeune  rejeton  de  la  fintion 

*  Danton  !»  Je  fus  effectivement  arrêté ,  remis  k  la  Conciei^[e- 
rie ,  d'oji  je  ne  suis  sorti  qa'aprèa  le  9  ib«-midor  par  l'office  du 
représentant  dn  peuple ,  Legeodre ,  le  fidèle  ami  de  Danton .  et 
qui  avait  été  envoyé  par  la  Convention  nationale  à  la  Gonderge- 
rie  pour  opérer  l'élarpgsement  des  prisonniers  politiques.  Le- 
gendre  fit  cette  opëniion  généreuse  avec  une  grandeur  et,  ai  l'on 
peut  ainsi  dire ,  avec  une  largeur  qui  seule  peut  finir  les  troubles 
dvils.  J'en  raconterai  les  procédés  simples  et  politiques.  Ils  pour- 
raient être  un  modèle  de  condoite  pou^  les  vainqueurs  qui ,  dans 
les  révolutions ,  se  tnmvent  nn  moment  les  plus  forts ,  et  à 
qni  la  destinée  remet  des  prisonniers  sous  leurs  verrons 

t  Voilà ,  monsieur,  des  foits  ponr  ce  qui  précède  le  9  thermi- 
dor. Quant  k  ceux  qui  suivent  cette  journée  qui  aurait  pu  fixer  le 
sort  de  la  France ,  ils  appartiennent  i  la  réaetion  de  tan  III, 
Vous  n'attendez  pas  que  j'entre  en  explication  sur  les  tourmens 
que  J'ai  pu  éprouver  de  cette  réaction  ;  ils  ont  été  graves  sans 
doute ,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  aient  eu  la  prétention  d'Are 
tranquilles  quand  les  patriotes  ont  éxé  persécutés.  Mais  (ont  ce 
que  la  maUnisance  contre-révolutionnaire  a  voulu  rectHnnteocer 
contre  moi  a  toujours  été  dissipé  devant  l'exhibition  de  ia  ekore 
jugée.  Vous  l'avez  méconnue,  monsieur,  cette  chtae  jugée  ;  aie 
ne  peut  manquer  d'être  Tobjet  de  votre  re^>ect,  da  moment  qu'il 
n'y  a  pins  prétexte  d'^orance. 

>  Après  les  événemens  ante  et  post-Lhennidoriens,  rendu  aux 
années,  asile  et  consolation  des  agitations  de  la  dlé,  c'est  aux 
plus  grands  hommes  de  la  guerre  comme  de  la  politique ,  c'est- 
à-dire  aux  premiers  patriotes  de  la  République  que  j'ai  été  atta- 
ché. Les  places  qui  m'cnt  été  conférées  dans  !«  administrations 
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dvllei  ei  tniliiaires  oDt  été  qoitt^  par  mol  ianH(]ii'«(les  me  quil- 
iksient.  ArriTë  ïvec  mes  amis,  je  me  suis  retiré  arec  ens  qoaad 
It  liberté  se  tetirait ,  et  les  Titàssiludes  de  ma  vie  aitesteat  plus 
des  t^iikMS  qae  des  ibtéréts. 

»  J'ai  été  sucxwsivement  honoré  de  l'estime  et  de  l'afiîectfon  dit 
Boche  (  dont  je  publiai  la  vie  en  l'an  vi),  àei  Chéri» ,  des  Mar- 
iât, des  Lefebvn,  des  Sl-Cyr,  des  Joardan,  des  Bernadoite. 
(  H  Au  sea^ire^néral  au  département  de  la  guerre  pendant 
le  miitittère  de  cetui-ci).  S'il  faut  toujours  parler  de  sol  biogra- 
phiqueneut,  {e  tous  rappellerai  qn'à  l'époque  du  18  bramaire , 
signalé  à  l'audacieux  aatenr  de  cette  journée  comme  un  des  op- 
posaBB,  et  i-econnu  par  le  futur  Empereur  dans  ma  qualité  de 
n^ublicain  perséfërant ,  ami  des  Bernadoue  et  des  Jowdaa ,  J'ai 
été  l'objet  d'une  persécution  qui  ne  s'est  puint  ralentie  sous  l« 
ooDSuiai,  l'empire ,  et  n'a  été  arrêtée  qu'à  la  fin  du  régime  im- 
périal. Je  pourrais  ajoaier  que  Jamais  je  n'ai  été  excepté  d'au- 
cune persécution  diri|{ée  contre  les  patriotes,  et  j'ai  le  droit  de 
dire  avec  an  ancien ,  que  ma  maisott  n'ett  pas  demeurée  debotu 
dlM$  la  ffuerrei  dvitet, 

•  Dans  les  ceot-jours,  rappelé  par  l'illusire  Cumoi  au  ministère 
dé  rr!ntéHeur,oô  j'avais  été  vingt  ans anpanivant  aveclemini^rt 
6<rat,  j'ai  eu  l'honneur,  i  cette  époque  oà  la  patrie  avait  tant  de 
préoccupatioDS ,  d'être  l'un  des  premiers  coopéraleurs  de  l'ensei- 
gnenitnt  mutuel  avec  HH.  de  Laiteyrie  et  de  Ljiborde.  J'ai  posé 
à  Paris  les  premiers  bancs  de  l'institution. 

>  A<»iie  époque  des  cent-jours,  voyant  que  le  parti  del'op- 
positioa  était  un  élément  indispensable,  mais  jusqu'alors  non  re- 
présenté dans  noire  pafs  qui  e&sayait  le  gouvernement  consli- 
toiionnel  sous  l'invasion  'iv  l'étranger,  quelques  patriotes  et  moi 
nouscrAmes,  au  milieu  du  désespoir  général,  ne  devoir  pas  défr- 
espéicr  de  la  liberté  :  nous  conçûmes  l'idée  de  créer  un  jour- 
nal qui  répondit  au  besoin  dti  la  naiion ,  et  nous  pluntdmes, 
le  1"  mai  1815,  le  drapeau  du  Conjitlu!lo»nel ,  qui  commença 
sous  le  nom  de  ['Indépendant.  Je  suis  lAr,  monsieur,  de  n'avoir 
dans  ta  partidipaHon  que  j'ai  eue  Ji  notre  f«ailla ,  de  n'av(^r  ja- 
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Ac  nuirtHibisiUE  volumi. 
WÊài  teb  QM  Kgde ,  nue  peni^e  qnî  fftt  contrtirt  à  notre  pro- 
gnmiDe.  Les  serrices  qae  le  Coruiiiuiionnd  a  rendus  t  la  patrie 
sont  hùioriqueg.  Je  n'ai  fii  à  me  réFut;ier  sous  la  protection  col- 
tactiK,  ni  à  taoe  faire  nne  part  individuelle  pour  répéter  que  ja- 
vaà  je  n'ai  dëvié  de  mes  principes.  Je  défie  que ,  dans  Tépoque 
Ji  pins  ancienne  comme  la  plus  récente,  on  me  soupçonne  d'avoir 
écrit  une  ligne  dans  le  Cotuiiluttonnel ,  ou  d'avoir  au  Constilu- 
imaiel  dh  no  mot  faible  ou  équivoque,  ètqkii  ne  serait  pas  an 
cDatnire  la  franche  expression  dé  mon  culte  pour  la  Uberté  lé 
phB  étendue  et  la  lAas  ferme. 

■  Miislenaol,  monsieur,  lorsqu'une  révolution  qui  a  fiiit  tant 
de  prometees  à  la  liberté  et  ft  l'humanité  a  pn  rencontrer  de 
tneb  mécomptes,  Je  conçois  des  irriutlons  souvent  injustn  et 
qiâ  na  savent  oii  se  pretadre  ;  mais  à  le  droit  de  ta  presse  tsl  de 
tHan  «  de  ^Mursuivre  les  ennemis  de  la  liberté,  soa  devoii* 
n'eni  pu ,  h)nqu*eUe  S'est  trompée,  de  se  liiier  de  réparer  ses 
m^trisn?  Qui  vous  k  nié;  monsieur,  que  j'aie  été  jenne  quand  la 
réroliition  fut  jeune  cUe-roéme?  Mais  Je  né  connais  tpie  moi  setll 
qui  lie  le  droit ,  sons  ce  rapport ,  de  dire  dn  mal  de  moi.  Et  que 
pniïjeen  (ln«,  lorsque  Je  n'ai  jamais  reçu  de  commaddêmeiit 
qie  de  ma  consdenceP  Qu'on  exhume  quelques-ânes  de  ibes 
panlea  antentes  H  tnènw  coléHques,  alors  que  tout  le  motide 
ht  m  colère  ;  je  ne  les  rétracte  pat  plus  que  je  ne  trois  devbir 
les  r^>éter  i  «ne  époqne  tranquillisée. 

k  Voi&  ma  réponse  sar  ce  qu'on  appelle  tu»  ge$tet,  Quanti 
ton  le  monde  reconn;dt  que  mes  mains  sont  t>nres  d'or  et  d« 
*ai^,f  ose  dire  :  Ifa  pùtéa  eMiemii  qvi  veut;  j'acceptt  tout  lé» 
nùev  :  non ,  je  ne  veux  pas  décliner  la  respoosubililë  d'avoir  été 
«e  qœ  l'aristocraiie  nomme  un  révoluUoiinaire  :  je  m'honore 
d'Ctre  encore  ce  que  j'ai  été.  Ainsi ,  ce  n'est  point  au  passé, 
e'est  toajoiirs  au  présent  qu'il  faut  mettre  mes  torts  ou  mes  më- 
rilet;  si  la  nécessité  des  temps  explique  la  dureté  des  fortnes , 
rUsiotre  peut  If  nr  donner  cette  excuse  :  il  ne  m'ap])artieai  p(riBt 
deTimplurer;  et  si  lamatariiéa  pu  modifi-r  l'expression  deUOs 
scbUmrnu,  elle  n'a  pu  en  alTaiblir  la  vérité.  La  rési|,'Dalion  à 


XII  KOTB  ADMTIOHHELLE 

i'expàieoce  n'est  point  abjuration  de  nos  principes.  On  peut 
nmr  toujours  son  Ame  republicaioe,  et  cependant  une  raison 
monarchiqae  constitulionnelle  :  c'est  ce  qu'il  me  serait  facile  de 
pronver  dans  la  discussion ,  si  elle  sortait  de  la  barbarie  et  ren- 
trait dans  la  civiUsation....  Soldat  vëiéran  de  la  révoloiiob,  faî 
vo  ses  premières  batailles ,  elles  ont  elé  ses  premières  victoires. 
Je  pose  en  fait  que  le  triomphe  de  !a  liberté  a  été  décidé  le  jour 
même  du  14  juillet  1789.  firentdt  les  patriotes  triompbans  se  sont 
divisés.  En  vain  ai-je  enteadu  Daoton  (dont  je  publierai  bîeniAt 
l'histoire  )  leur  crier  de  sa  voix  tonoante  •  qu'il  ne  Faut  pas  tirer 

>  sur  ses  troupes ,  qu'il  iaut  s'aimer  et  se  tenir  serres  comme  le 
»  faisceau  pour  être  forts,  que  i' union  dans  le  patriotisme  serait 

>  ^ale  à  l'attracUon  dans  le  mtmde  physique.  >  Inutiles  remon- 
trances! ila  fallu  que  les  vainqueurs  se  divisassent  encore,  per- 
dant toiflours  leur  snpérioritt!  par  \eB  sdssions ,  la  prenant  de 
nouveau  par  leur  réunion  ;  puis  le  rocker  de  Sytipke,  chaque  fois 
relevé  par  tant  d'efforts  jusqu'au  haut  de  la  montagne,  est  re- 
tombé dans  l'aUme.  Voilà  toute  notre  histoire. 

*  En  présence  de  si  hautes  considérations,  qui  pourrait  en- 
c<H%  s'occuper  de  sa  personnalité?  Lorsque  unt  de  braves  qui 
valaienl  mieux  que  nous  ont  péri  à  tontes  les  avant-gardes ,  cùm 
fortiuittù per  aeiei  autprotcriptifmececidiMent,„,<fUOtiuqtiitque 
reUipuu  fut  rempub&cam  vidiuet.  Pensées  admirables  de  Tadte, 
qu'on  croirait  avoir  été  traduiiespar  Danton  lorsqu'il  a  dit  celte 
sentence  remarquable ,  dernièrement  rappelée  par  moi  dans  une 
cérémonie  funéraire  :  •  Les  révolutions  comme  les  religions  com- 
I  mencent  par  les  apôtres,  elles  finissent  par  les  préires.  ■  Et 
lorsque  l'homanilë,  le  front  toomé  vers  l'avenir,  marche  en 
avant  d'un  pas  si  déterminé,  à  qui  âérart-il  de  vouloir  la  dis- 
traire pour  lui  parler  de  soi  ?  Quant  il  moi ,  dans  la  quesùon  pré- 
suite, mon  patriotisme  m'eût  paru  d'accord  avec  le  plus  juste 
dédain  pour  me  pr&crire  le  silence;  mais  ici  ÎI  ne  s'agit  pas 
moins  que  de  t'horjneur,  et  tel  est  le  chapitre  sur  lequel  le  pa- 
triotisme le  mieux  retranché  dans  sa  cûnscience  ne  peut  éten- 
dre capitulation.  Une  demi-publicité  ne  peut  être  réparée  qqe 
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par  la  plus  complète  publicité  légale ,  vengeresse  de  l'inJHre ,  de 
la  dif&matîoD  et  de  la  calomnie. 

1  Sans  avoir  à  tous  faire  prodactitm  de  mon  exiatence  nomî- 
mde,iicHi  plus  qu'à  me  justifia- de  ma  conduite  pditiqae,  lori- 
qae  tous  Tosdrez  prendre  «Minaissance  de  mes  actes  dvik ,  il 
vous  sera  libre  de  les  TÛr;  vous  reconnaîtrez  nnecalonmie  de 
|du8  dans  la  qualification  de  pseodonyme  qui  termine  tes  injores 
de  votre  artide ,  et  je  Tousa[q>rendnûcomntent,  fidèle  i  la  mé- 
DMHTS  de  SIM  père ,  un  fils  porte  le  nom  de  o^ui  qui  a  été  le  mari 
Ugitime  de  sa  mère.  Vous  devais-je  autant  d'édairassemeos , 
nuHisieur  ?  Je  les  devais  d'abord  li  l'estime  de  mes  condtoyens , 
i  rbonnenr  de  nu  ftmilie  :  je  les  devais  i  moi-même. 

•  A.  R.  C.  St-Albw.  » 

Nous  «TOw  sons  les  ycox  U  brochure  wiginale  aiatysée  p»  Not^vet. 
Elle  «t  iofitnlée  -.BiiMnd^temrimeextreià  Tnyti  par  A.  Soum- 
wUurttOH  tomité  rémlvtiofuuire,  peadml  la  tyrannie  ifermcfenco- 
mitide  $ahaftMit:  nrivie  de  la  réfutation  d»  rapport  àum  KmmaUH , 
awc  lu  piéees  jutUficaUva.  —  A  Tmyet,  ehes  Saititon ,  inipriMmr  du 
département,  nu  d»  Temple,  on  ui  de  ta  rép^lique. 

Voici,  d'après  ceue  brocbure,  lliiitoire  du  préveaa  de  tua  tteoî- 
gna^  d«iat  parle  M.  Horteniias  de  8t-Albin,  dans  «lettre.  0«tf0M,le 
jenoe,  wctionuaîre.mitdâioDeé  A.  Ronssdin ,  cA  c'était  sur  Ma  mé- 
nxûre  que  ce  demierivut  été  traduit  an  tribantliéT(rfuli(Rmaire:*Aji 
commancement  de  l'audienee  du  S  thermidor,  Goâ(neit«(^é  comme 
témoin-  Il  avût,  me  cette  qualité  à  lui  doutée  par  le  trihunal ,  bit  ses 
proleiUtions  i  ia  dumbre  du  conseil.  U  tes  râtëre  en  public,  dédarant 
qœ  dénoDCialeor  de  hîu  dont  pluneim  ne  se  sont  pas  piaés  sons  wt 
jeox,  mail  dont  les  pièces  seules  justifiait ,  il  o'a  pu.  ni  voulu  réunir 
le  caractère  de  Umcin.  On  pa«e  outre ,  et  la  loi  sur  les  bux  témoins 
InieM  lue  préolablonenL  ■  { Sitloin  dn  ierrwiiwu,  etc., p.  M). 

Gnélon  borna  sa  déposition  a  demander,  à  plusieurs  reprises,  la  lee- 
tnre  des  pièces,  qm  étaient  au  mnnbre  de  trente-sept.  Dunus,  piéndent 
du  tribunal ,  répondit  :  a  les  jurés  les  examineront  dans  leur  cfaantire.  • 
Cenx-d  déclarèrent  innocent  A.  Koiusdiu  et  lea  ooaccosés  ,  et  ils 
mirait  en  même  temps  Gnélon  <a  prévention  de  fnix  témoignage.  L'ae- 
cnHteor  public  présenu  snr-le-diunp  s»  réqmsitoire;  mais  Gnâtn  ayant 
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■tbir»  Alt  roiTOf ée  à  une  antre  indience.  U  sortit  ije  pnson ,  f^M  ((n 
jagé ,  immédutemnit  iiwès  les  éréDemeiu  in  9  thennîdor. 
La^  brocharç  q/â  notu  oçcope  «t  terçiinâe  par  bm  [ifte  «jnilMicKifie 

^dhètion  d«s  Ayif  Mctioni  compoxnt  t«  coiittlivti«  4;  TngKf ,  #  fffUliAv 
dK  terrorisme  eirertt  dans  «m  arnmdiuementi  tt  A  I(|  r</'ii(a^4<'9  ^ 
calomnies  de  fioMiriin. 

ÇfijS  «4li$ioq8  soDt  i<ileotiQ»f  poQT  tc  fmdf  4  cdln  qn'ioi)  vf  lire  : 
Çjç(n«%rvgiftr«def  iWMnittiMdstojveMUratfdfam.tWeds  a«lf- 

ndeno  de  Porljof . 

>  Lectnrç  ^s^te  RST  le  prépidfii(clel'hî>toriqae,ondn  mÉmoirecoatft- 
oant  l'hislariqae  des  faita  qni  ont  ea  lien  à  Troyei  pendant  le  s^onr 
d'^.  itousseti»  ;  l'aMemMée  a  reconna  la  vArlté  de^ts  bits ,  et  a  de- 
mudé  rim|»e«toa  do  mémoire. 

Pour  extrait  eonrorme  :  ri^  Hanim,  tter^ire  orcAieMe.  ■ 

Les  sept  autres  adhésions  sont  signées— ponr  la  deDxièmç  ^U^l 
dite  J.-.T.  iFtousseaa  :  PieTrt  Col\o\,  teceéuate;  ^-pooi  la  trtHsii^  £^ 
fëvre  tCAliehamp,  préiidenl;  Corbel,  lecrétaire  archiviste; — poar  la 
^wtrièOM ,  Lombard ,  Résidait  ;  Bourgeois ,  secrétaire  : — pour  la  dn- 
^oltBM  Dv^T,  )>résM«nt  i  Gagot,  mcr#laire;— pour  la  sixiëme,  Pmutrà, 
tmrtMTti  ~  pour  la  septième,  RimUi  ,  seeritolre;  —  ponr  la  hiûtifane , 
DwgtntiM ,  priUdent:  Ckagvet,  seerMoire. 

Notre  iinpartialité  nous  faisait  nn  deroir  d'examiiui-  le  ponr  ^  1()  agi/- 
tre  en  cette  arbire,  comme  en  lont  le  coan  de  l'Histoire  jfarlafMit^^- 
L'antear  de  la  brochnre  sur  laquelle  noqs  venons  de  bire  do«,  Cpwfç  i^ 
tice ,  et  les  rignataires  de  l'adhésion  dont  elle  est  reretae ,  t^irf/ft  f^m 
Tinfiaence  A  du»  la  première  cbaleor  de  la  réadion  de  ^'aç  ^  1^00% 
avons  cherché  i  connàttre  et  i  constater  qaels  avaient  ^  '^TV*  aWV 
mens  A  l'égard  da  comnûssaire  naiîooai ,  tntérienrement  an  9  thomito, 
et  uns  Bou  MtnBMS  pncnTà  U-dessos  deaz  plices  originales  dont  rime 
MMwnte  M.  I^artaot ,  prerident  de  la  section  dé  GniUanme-Tell ,  et  l'ain 
tre,  M.  Lonbard,  pré^dent^  la «inatritme section.  Toidtapreroi^: 

«  Noos ,  d-devant  président  secrétrire  de  la  premiËre  secUon ,  dite 
GniÛanme  tell,  de  la  commune  de  Troyes,  déclarons  qu'en  dmmiii 
nom  signatniB  tnx  déHbérationi  prises  par  la  sedion  lé  50  frimaira 
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(S  et  4  ninwe),  notre  intntioD  n'i  jimaU  été  de  prendre  part  à  ncane 
mameiiTre  tendante  A  iTilir  le  commisuire  natkmal  envoyé  d&ni  le  dé- 
partemoit  de  l'Aabe  pu  le  comitâ  de  ulnt  pobKc ,  puisque  par  u  déli- 
b^vtion  do  50  frimaire  ladite  seetion  a  déclaré  qu'il  avait  m  conSane* 
ni  A  rien  qui  «oit  contraire  à  l'unité  et  rindiviiibilité  de  la  république; 
que  ai ,  dans  lesditea  délibérations  ,  il  est  des  articles  contraires  au 
principe  fondamental  de  la  Répobliqiie  et  ans  lois ,  doiu  tjoaa  été  aorpris 
et  ^réf  ;  pourquoi  nous  rétractons  les  signatures  par  nom  apposées  anx- 
diles  délibérations ,  et  désavonons  tout  ce  qui ,  directanent  ou  indirec- 
lemmt ,  pourrait  donner  lien  A  mal  interpréter  nos  sentimens  r^rabli- 
cains. 

«FaittTroyes,  lelSnivose,  l'an  n  de  la  république  française,  mw  et 
indinsiUe.  Pausot.  Hochet.  * 

La  pièce  relative  i  H.  Lombard  est  nne  lettre  de  ce  dernier  pins  tx^ 
dtement  approbative  encore  de  la  «mdnite  du  counnissaire  national ,  et 
qm  Ini  reprocbe  de  pédier  par  trop  d'indulgence. 

Après  avoir  rempli  notre  tflche  d'histniens ,  qu'il  nous  soit  penni&  de 
rappela  ce  que  nous  disions  en  insérant  le  passage  de  Nongaret  qui  est 
l'objet  de  la  réclamation  actuelle.  Nous  regreltîon  de  n'avoir  A  opposer  ans 
înealpatîcHis  tirées  par  Nongarel  de  l'histoire  da  terrorisme  exercé  A 
Troyes,qn'uneapologieùulirecteetgéiiéraledeH.St-Àlbin.  La  défense 
est  nudnienant  complète,  et  nos  lecteurs  peuvent  jager.  Noos  ajouterons 
nne  dernière  réflexion  ;  ils  ne  doivent  pas  oobber  qu'il  s'igit  d'un  écrit 
politique,  et  d'un  écrit  d'une  époque  on  les  bynree  les  jÀm  grosaiètes 
étaient  le  pins  souvent  des  afhires  de  style. 
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Stdtt  ie  CmuSence  du  35  gemmai. 

SeiMuaième  témoin.  ^.-B.  Tavenier,  comnùt-greffieT  du  tri- 
bumi  rivolittiotinme. 

Je  n'ai  que  qaelqoes  &t8  sur  l'accusé  Fouquier.  Son  caractère 
TioleDt  et  ses  brutalités  m'élmgnaieut  de  lai  ;  et  si  je  l'w  v^,  c'est 
que  j'y  étais,  forcé  par  la  misuon  dont  j'étais  chaîné  par  le  tribu- 
nal. C'est  dOBC  de  lui  dont  je  vais  parler. 

Le  tribunal  prit ,  le  2S  pluviôse ,  an  deuiième ,  un  arrêté  por- 
tant que  les  détenus  seraient  dépouillés  de  teui  s  bijoux ,  aident 
etassignats,  sur  lesquels  il  leur  serût  payé  50  livres  par  décade. 
Les  huisuers  furent  chargés  de  cette  besogne ,  pour  les  d^wser 
ensuite  au  greffe.  Les  d^ia  me  furent  remis ,  et  on  mechargea 
de  payer  les  SO^livres  par  tîécade. 

An  premier  paiement  je  fus  accable  de  réclamalionâ  ;  je  con» 
laissais  cequi  se  passait  au-tribonal;  je  ne  voulus  ptnnt  prendre 
sur  moi  de  reccTOtrces  réclamatioits.  J'allai  trouver  Fouquier, 
i  qui  je  fis  part  des  demandes  des  détenus.  11  me  tlit  que  je  pou- 
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vais  recevoir  toutes  les  rëdamatioDs  et  les  lui  nowitre  ;  ce  qoe  je 
fis  bien  exftctemeni. 

Un  jour  qilé  je  jiréséni'aib  S  l'iiccùsé  Pouqu'iêr  lés  réclamaticmi 
de  différens  détenus ,  eniie  autres  de  Pooilly ,  qui  réclamait  ses 
décades  sur  1,800  livres,  et  i,449Kvreïen  or  remises  à  Fonqnier 
par  le  gendarme  chargé  de  le  conduire ,  ce  ne  fut  qu'après  biea 
du  temps  qu'il  obtint  SO  livret  ;  enKii-«  ftiltail-il  que  j'idlasse  cha- 
que  d^cadb  les  prendre  au  pUrquél  de  Fffuqiiîer,  qnoique  l'ar- 
rêté portât  qu'on  déposerait  au  greffier  chargé  de  payer  les 
décades.  Dunoyer,  autre  détenu,  réclamait  ses  déead«  sur 
2,3SS  livres  aussi  reaiiséa  chez  Fouqliiû'  par  le  gendarme  qui 
l'avait  amené  de  son  département  ;  ce  ne  fut  qu'au  30  thermidor, 
après  l'arrestation  de  Fuaquier ,'  que  le  dép6t  fut  fait ,  qaoiqu'il 
réclamât  depuis  plus  de  quatre  mois.  Herceron ,  Emery,  Boutay 
et  lùeii  d'antres  étaient  dans  ce  cas.     - 

Un  jour  que  je  préseniai  à  Fouquier  les  justes  réclamaiioiiades 
détenus,  et  que  je  lui  observai  qu'ils  manquaioit  de  tout,  il  me/ 

dit  avec  vivacité  :  Donne-moi  la  liste  de  ces  b -ïk ,  et  je  les 

ferai  passer  demniir.  Je  oonBaiéiaia  atecK  ix  ijos  eida  voulait  dire  ; 
je  représentai  aux  détenus  le  danger  de  leurs  rëdamatious.  Ils  le 
sentirent  et  se  turent  ;  et  ce  ne  Fut  qu'après  la  déteolion  de  l'ac- 
cusé Fouquier  que  le  d^t  d'Émery ,  qui  ji' était  point  encore 
guJllotiDé  i  fut  remis  au  greffe.  J'observe  que  les  t:éL'lamations  se 
faisaient  avec  bien  du  ménagement ,  car,  connaissant  le  dr«l  de 
'  vie  et  de  mort  que  Fouquier  s'était  arrogé,  on  était  obligé  dese 
t^e. 

J'ai  aussi  connaiasanoe  des  calculs  qu'il  ^sait  poar  &ire  tom- 
ber certain  nombre  de  tëtw  par  décad^.  Un  jour  il  était  à  la  bu- 
vette ;  U  tenait  un  papier  à  la  main ,  et  je  crois  qu'il  vemiit  des 
comités  de  gouvernement.  Il  dit  :  La  dernière  décade  n'a  pat  mal 
rendu,  il  fout  que  Celle-ci  aille  à  q|iatre  cents,  quatre  cent  cin- 
quante ;  allons,  qu'on  me  fasse  monter  un  huissier,  qui  étant 
armé ,  il  loi  dit  ;  Allons,  n^es  b il  faut  que  cela  marche  ;  la- 
dernière  décade  n'a  pas  mal  rendu  ;  mais  il  fîttit  que  cela  aille  à 
quatre  cent  cinquante  au  moins. 


pIktèH  tic  roctibikR-tfnTiLife.  S 

Ife  Vài  dàiJs  r^ctê'  ^aixtaitetibii  tjii'bn  oiettait  ein  jagëiti^t  di^- 

ffinens  iâtâViBils  (fiil  ne  M  comiaissaiedt  t>ôtDt  ;  c'est  à  ta  cdtioâi^ 

m^  xtë  jdilte  IS  Réfi'fibllitiie  ;  je  ne  m  pai  m'^rê  ^f  cdi 

eDcemtes .  entre  aati^  défi  dtôyetitiês  7oly  et  t^téiiry  ;  ÀëdrSid 
tt  d'j^xàii].  Se  fus  afiptlé  9  lâ  diàrùbt«  du  conseil ,'  ob  te  tt^n- 
nimt  Dumas  et  fbuqnier  pcfar  tenît-  liiplômé  k  léijrs  déclàr^ioiij 
C(â  ftti^iH  ^eçù»  par  ce{(ig6;  qui  Ordonlia  que  céi  fîhlinës  sè^ 
ràiëbt  «uè&  et  TiSliées  pér  les  officiers  de  santé  ^ul  feraient  lénr 
r^p(»tipouf0iUIUté,p(ri>IèlHbuiidl,  être  Statué  ce  qn'îl  àp' 
iMHiaidraEt:  tl  paali  qbé  Jé  iftëmè  joifr  là  tisilé  fut  fôiie ,  car  1^ 
lêlhtcifaaid  Bàïtiti  hecosé  FoiJqtikir  >4nt  îhe  trouver  an  gf'effë  J 
(rilj'ëiàis  he^.  n  me  donna  nne  note  podt'  i^é  un  jn^ment  ,' 
drdOlfaiant  l'cxëciitJon  de  ceHii  de  1«  veille  â  Vê^ri  des  femfrféK 
qui  s'étaietit  Séàiféts  «ncèiote^;  et  d'après  les  inàiidats  et  ititi- 
flfs  pdrtCI  «ti  {»tté  BÔie ,-  Èoâvètiifs  née  lés  ji^  assetâblés  en 
'&jOst^i  à»éa  là  ébsm'llirï!  dé  CofElnliài ,  jff  fis  sàf  cei  motrti  ce  jti- 
gement ,  et  à  la  lecture  Coffinhal  ne  trouva  pas  ces  tnoïlh  rate" 
sans,  «tQ  y  efl  ajonla  d'antreS  qoi  sont  ^tes  M  renvoi  stÉr  la 
ikiitilé.  Ces  nioiib^  aàbint  qoe  je  pnts  ttie  les  rappeler,  ftbriaient 
tntài^^,  d^iâ  répocfOtJ  de  la'  gréssêsse  éboàbée,  les  fEitftttié^ 
^âent  définies  k  làzire,  àh  S  Sufit  hdposnble  dé  comnHuiitf uet* 
kiëc  ïèi  faôiiltùéa.  Jé  iat  pa-àôA  biiùrmaHéat  l'bbaervation  qui* 
céii  étaif  contrmlrti  3  ce  qid  ifiisSi  fasse  ita.  débats,  pitiliqde  \eé 
hiHiiitm  cortniniriiqifaieJii  htc  les  fettimès,  et  qo'on  les  avâft  caa^ 
Siib6&  comme  ijini  œi^piré  avré  eori  ;'  que  {tdilleuri  la  tWei 
vaut  duchesse  Saiot-Aij^an  était  éncélnté  de  quatre  vadtk,  ei 
^eneéfâ^énfi^mëèdaUsbnïéAeiQiaison  oïl  étaitausàî ion  mari. 
CotenÉitl  ;  avec  U  brnt^Hë  tjai  té  était  iratm-ellë',  nie  dft  :  Tv 
ffàèpiti  '^niÈéâlbériméiieéâbaeriài&àtkioiatâb  intp  ;  ta  es' 
^t  ïMiàr  écrire  cé  qtf'ûa  té'  fflt ,'  él  écris,  lies  j'àgës  se  Wrent  ;■ 
le  jiigciiiènt fi3t  rëdSg^  d&nihfrCoïftàfcàl  fevtmfttt;  «  WmàftietfJ  ■ 
rWKe^  ifeAmes  ftA-cnt  eiëcut^  le  niélïfe  jbtll'.    '  ' 

J'ai  auââicobnhiby^  que  Fou(tut^^aiËiav&'tân^'Âtifiiiiïi£orr 
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de  Bicétre ,  pour  faire  le  triage  de  ceux  qu'<a  TOnlait  fidre  pas- 
ser an  tribunal.  Je  le  vis  partir ,  et'  te  mâiie  jonr  Haly ,  om- 
ciei^e  de  Plesns ,  me  dit  qiie  Foaquier  avait  retenu  chez  lui  des 
logemeiu  pour  ces  individus. 

Pour  faire  connaître  quelle  était  l'aotorité  et  b  puiasanœ  de 
l'accusé  Fouqnier ,  je  vais  rapporter  un  Eût: 

Depuis  sa  détention ,  un  jour,  étant  occupé  à  payer  les  décadea 
des  détenus  à  la  Conciergerie ,  il  m'aborda  et  me  dit  :  Tu  es 
l'ami  de  Parts?  Oui,  lui  répon^B-je ,  vous  ne  l'ignorez  pas.  On 
m'a  dit  qu'il  m'en  voulait ,  je  l'ignore  ;  mais  c'est  qu'il  pourrait 
me  rendre  ce  service.  U  connaît  Barras ,  Fréron  et  d'autres  dé- 
putés ,  il  pourrait  me  servir  auprès  d'eux.  U,  a  tort  de  m'en  vou- 
loir, car,  s'il  n'a  pas  été  mis  en  jugement,  c'est  moiqni  l'ai  re- 
tardé. On  devait  même  t'accoler  à  Ini ,  ainsi  qne  Wolf,  Tavçue 
que  mon  étonnement  ftit  tdqueje  ne  r^ondis  rien,  et  je  me  re- 
lirai sans  hii  demander  qui  devait  nous  Iccoler  à  Paris. 
.  Un  autre  foit,  que  je  vais  rapporter,  m'a  &it  penser  qne  les 
Jurés  avaient  counaiuance  des-dessetns  de  Fonquier,  avec  leqad 
je  les  voyais  «Mivent. 

Le'nulbeiireuxL^is,  mon  ooUègne,  fut  arrêté  àttx  loil 
dnq  beures  du  matin ,  couché  avec  son  épouse  ;  il  fat  conduit  k  la 
Conciergerie  à  sept  heures;  à  neuf  heures  on  acte  d'aocosatîon 
hn  fut  sigiùfié  ;  à  dix  heures  il  monu  sur  les  fatals  gradins  ;  i 
deux  heures  il  fut  condamné;  à  quatre  il  n'existait  pins.  Hé  bien  I 
le  lendemain  un  juré  accusé  se  pràeniaaugreffe,et,  euae  frot- 
tant les  mains  avec  un  air  de  satîshctîon,  il  nous  dit  :  Àllms, 
voici  enfin  le  greffe  entamé  ;  le  premier  chaînon  est  déituaé ,  ça 
ira  de  suite.  Ce  juré  est  Prieur. 

J'ai  aussi  connaissance  qne  l'accasé  Fonquier  arrangeait  la  sec- 
tion des  jurés  qui  lui  convenait,  car  u4  jour  je  fus  appelé  i  la 
chambre  du  consalpourle  tiragedesjuges  et  des  jurés.  Les  seo- 
ûuns  des  juges  étant  tirées ,  et  8| agissant  du  tirage  des  jurés ,  le 
prés^leRt  fit  demander  Fou^uier,  qui,éi!Ùt  à  la  buveUe,  pour  être 
pi'ésent  ;  il  fit  dire  qu'il  arrangerait  cehi  ;  effectivement  il  arran- 
gea les  sçictioDs  des  jiirés«  car  le  tirage  a'm  fut  pas  fait. 
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Domas ,  «n  parlant  de  l'acqûRenient  de  Frétean,  me  dit  qo'il 
revioidrtît  aa  tribunal. 

Haîntenant  je  puse  à  l'acciuë  Nanlin.  Je  dois  rapporter  des 
faita  qni  Ini  font  honnenf ,  et  qai  feront  connaître  anx  jnrA  quelle 
eKaanwralit^.' 

Ub  jonr  j'entendis  l'accasé  Nanlin  dire  à  Dumas ,  qui  'préri- 
dait ,  et  .qni  Otait  la  parole  ans  acouië*  :  On  ne  pent  y  tenir  ; 
ce  n'est  pas  ainsi  qn'on  doit  agir  ;  ce  n'est  point  ici  nn  tribunal } 
c'est  nne  boucherie.  Dumas  Ini  fit  nn  geste  dn  bras,  et  je  ne 
pus  comprendre  ce  qu'il  répondit.  Qnetqnes  jonrs  après  l'accnlë 
NanKn  fat  arrêta;  et  je  n'ai  attribué  son  arrestation  qu'à  oe  qni 
s'etf  passé  arec  Dumas. 

NaoEn  était  commissure  national  an  tribunal  dn  cinquième 
amn^isanent.  Une  afikire  importante  fut  portée  k  ce  tribunal  ; 
il  s'agtMtit  de  rëclamationB  par  nn  grand  nombre  d'onrrien  eoi»> 
tre  nn  entreproienr  des  carrières  de  Paris ,  très-riche.  Geltç  aF- 
finreétaitaD  raj^rt'deNaulin.  (J'obseireaax. jurés  qi'il  était 
le  senl  homme  de  Ira  en  ce  tribnnal ,  et  qd'il  pouvait  aveit-  uns 
grande  influence  sur  les  jugemens  :  le  président  était  roahre  de 
langues  à  Taagirard ,  un  jage  était  maître  de  pension  à  Patay  ; 
et  nu  antre,  gazier  dans  la  section  de  Bondy.  )  La  Toifle  dn  nip- 
poi-t  de  cette  affaire ,  quelqu'un  alla  chez  Ini  de  la  part  dePen- 
treprenenr ,  sons  préteite  de  savmr  si  l'affairfl  serait  rapportéa 
le  lendemain  ,  et  pour  le  soUiût^  en  (avenr-  de  l'entr^renenr^ 
pendant  qne  Naulin  avait  le  dos  tourné,  le  soHieiienr  glbsa  si|r 
son  borean  nn  paqnet  cacbeié  ;  Naulin  ne  s'en  aperçut  qu'après 
que  le  particnlier  fut  sorti. 

Le  lendemain ,  à  l'ouverture  de  i'audimce ,  Naulin  prit  la  pa- 
role ,  raconta  ce  qui  s'était  passé  dans  son  cabinet ,  demanda  acte 
dn  dépAt  qn'il  disait ,  sur  le  bnrean ,  du  paqaet  cacheté ,  ce  qni 
fut  lait  1  l'instant.  Il  ctmtenait  environ  3,000  livres  ;  li  demanda, 
et  le  tribanal ,  snr  son  réquisitoire ,  ordonna  que  cette  somme 
serait  distribuée  aux  indigens  de  la  section.  Un  homme  qui  agit 
de  [a  Sorte  n'est  pas  capable ,  selon  moi,  de  se  laisser  influencer. 
V(^  ce  qn'en  conscience  je  devais  dire  sur  Naulin. 


sible ,'  et  souvent  verser  dà  tarmes  lurgqn'jl  vo|^t  la  p^e  ^ 

J'a|  aosu  (NiiiigMi  l'KciMé  Hairç ,  p«r  m  tmdvtKÎe,  ta  jfUKe> 
et  sa  aengibilitë.  Ed  votant  la  mort,  il  avait  les  (armes  «u. 

gottquitr.  \/»rt«té  (hi  uitmnul  relatif  ws  d^flides  fsf  cçqak 
dn  citoyens  jures.  ^  témoin ,  en  pariant  des  diimiu  91a  n^»? 
maiwt  leurs  décades,  a  préta)dH  qne  j'avais  dit  :  U  Iwt  n«  4n«? 
ner  tas  nome),  je  leq  £»r«i  passer.  le  &JHaîs  Eecyrftier  les  d^pltU  î 
j'ai  pa  dire  quejeSenispaBBa- les  reclieHttwBleapIo8)DirM>d«; 
A  IVgard  des  femmes  encantes  dont  il  s'agit ,  oo  igwnil  alora 
qaleUfs  passent  avoir  communication  awedMhonuMS.  Xa  ph- 
pBit  de  oellu  dont  a  parié  le  témoin  ont  âë  misés  en  libmé  après 
leâ  tbermidor.Taù  senkauft  dit  au  témoin ,  &  la  Conciergerie  1 
J'ai  ap)M>is  que  Eabriciàs  m'en  «onlait ,  j'«n  sois  nrpris  ;  j'ai  ftîa 
toiUtiei|Be  j'aipD  poar  lefUresdrtii'  ;  nn  mandat  d'anrél  dn 
comité  était  décerné  contre  vous  et  contre  Wolf  ;  je  l'ai  fait  réro» 
qt)w.  (tea  pn>cédéplw -tard  an  tirage  des  ^ués  dont  oq  Hm^ 
da  parler.  Je  nie^meHement  tous  le* autres  propoftqo'oo*^ 
Pfinnnés  et  qu'on  m'a  altrïbuéa  ;  j'<ai  déjà  répondit  va  aitraa 
bM;  maÎB  j'(dM«rv«  ans  dtoireni  jnréi  que  le  ténoia  âait  W| 
dm  amii  de  Dantoa. 

Le  timoai.  Je  ne  fat  jamais  th. 

Fouquier.  C'est  le  jugement  de  Danton  qui  nous  conduit  ici  : 
voilà  \i  récompense  de  h  conservation  die  ces  gens-ti.  (Mur- 
mures. ) 

Fouquier.  J'entends  que  j'ai  empêché  leur  .arrestation. 

Pria»-.  J'ar  pu  dire  au  greffe ,  lorsque  notre  collègae,  Festi- 
mabie  A.nldne11é,  fut  arrêté ,  qu'on  voûtait  arrêter  tout  le  tribu- 
nal ;  ma»  je  oie  le  propos' tel  qu'il  a  ^të  allégué  par  le  iémoiD. 

Duerav,  témoin  d^à  entendu.  J'atteste  que  Prieur  a  tepn  Te 
propçffi  ^el  que  ^avernier  vien;  de  le  rapporter  ;  i  étais  présçnt. 
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^eçfm  Sf»  iimaHatu»  josqu'au  14  êotéai ,  an  II,  et,  àt\mM  cctw 
époque,  commis-g^reflBer. 

J«dâeiare  qt^ii,  m  intimé  plofiaop»  bis  que  lorsque  l'addieiKe 
-  dtt  11  ifUede  VËgabé  étsil  termiaée,  et  qu'il  y  avait  eu  dant 
MHe  aaUo  àati  os  ns  perwmBes  eoBdatflnées.  je  prëK^'ais  i 
FoBtpiier  l'onfae  pour  l'exéiàlew,  qui,  es  le  Mgnant,  me  fit 
«ji^tv  a»  bBK  deidlts  ordrca  :  «  L'exécMeur  fitra  amener  six  oq 
wplQhacretie»;  >ce  quaMooitce  de  ta  part  d«  Fooqnier  Fespoir 
qa'D  avait  que  les  antres  accnsé»  qn  ^atenl  es  jtigem«Bl  dans  )> 
aallB  de  la  lit^ntë,  ao  Domtire  4e  trente',  pk»  «a  moins,  devaient 
SN^iB  le.  mine  sort. 

Lors  da  jsffenoM  de  Da«toa,  Hénoh  de  SMHieHes,  CamîHv 
Dnm«£iH  et  Mtrcs ,  Ganille  r^oasa  le  jaré  Rcflandm.  I^ouqtikr, 
Map  awMT  é||W<l  àcellerfeaaati>B«,  prrt  ira  rdqniutoire  qar  dé- 
tarniM  le  «r^nsat  i  n»pas  s'arrêter  à  cette  réetnatie»,  et  ï  pta- 
aereaiBVi 

Je  dédare  qu'il  est  arrivé  plmi^n«tMs  que  de^  acquittés ,  qui 
nmïHt  au  grefta  peur  retirer  deS'  eerfiScftm  comtMatit  1«  teiflps 
,  de  lew  (Mteatios ,  alki  d'obtenir  des  sreoars  qnelear  accordait 
-la€<)BTM^aij  «e  parent  le^otrteBîr ,  Fouqurer  ayant  întiméau 
greffe  Fordra-de  a' eadéKvrer  asetn  Bao9  90»erdre.  Gtajour,  en- 
tr«a«ires,>AmontwehmFouqaiei*,  tavdîreqn'tHieitoyfla,  ac- 
qtiiné  la  veïlte',  demandirit  an  eertifîraC  de  détention  ;  il  me 
répondit  :  Dis-lui  qu'il  doit  se  regarder  très-heureux  d'ftre 
acqiitté ,  qa^it  sien  retoarae  sans  regarder  den-Mre  hii  ;  je  ne 
Ydn  point  qà*OQ  hii  en  dmne.  Ge  malheureux  fut  obligé  de 
aFn-TCMtopqeff  ches  lut  lase  pouveir  participer  aux  bicnf^ts  que 
lui  accordait  la  Convention. 

L&ll  messidor ,  aprèt  le  jugeaaeat  4e  SMxante  victimes  ame- 
nées daLniumbe^-g ,  le  nommé  Loavaitière ,  prrsomiiér,  trans^ 
fiMdel»mémQpri8on  à  la  Goacierg^rie,  pour  s'être  appitoyé 
snr  h'  sert  d^lonble.  d«  ce»'  malheureux ,  et  lear  avoir  dit  : 
Adieu,  mes  amis,  j-'im  vous  rejcûndre- demain  ;  fat  inhumai- 
QWWt  fféci^  dans  oa  sachet,  4e.^otàn  de  BW|ni«r ,  qui 
éMiti4V'<ife  des  laaiafeadftbbawife.  Ce  mén^  Louvarièra  ht 
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MBiBsiiié  le  33i  messidor ,  comme  ayant  .conspiré  dans  la  aaàtaa 
d'arrêt  da  Luxembourg. 

Je  déclare  qne,  dans  beanconp  de  procès  jugés  >  il  existe  an 
greffe  des  paquets  sceUés  et  cadietés ,  contenant  des  pièces , 
penuétre  à  charge  comme  à  dé;harge  des  accnsés,  tda  que  dans 
le  procès  du  nommé  Bart,  des  noDunés  Bologne,  les  pièces  remi- 
ses i  1,'aadïence ,  par  les  accosës ,  pour  leur  justification ,  et  qni 
devaient  passer  sons  les  yenx  des  jurés ,  n'ont  jamais  été  rappor- 
tées an  greffe  après  les  jugemens. 

Fenqnier  ezer^it  un  tel  despotisme  sur  les  emjjloyés  m  tri- 
bunal ,  que  le  7  thermidor ,  lui  remettant  une  liste  contenant  les 
noms  des  personDes  jugées  le  mtoe  jour ,  voyant  que  j'avaisomis 
lesqoalilés  de  quelques-unes,  il  me  dit  que  le  greffe  était  composé 
de  scélérats  et  contre-réfololiponaires  ;  qne ,  voyant  bien  qne 
l'exemple  qn'tf  avait  cru  noua  donner  en  faisant  guillotiner  le 
nommé  Legrîs,  commis-greffier ,  ne  neus  fiiisait  pas  mieux  aller, 
il  nous  ferait.f....,  k  la  Conciergerie. 

Je  dédare  que  le  ciloyfm  Hamy,  I'dd  des  accusés,  a  maniiwté 
en  plusieurs  àrcoostances  le  désir  qu'il  aurait  de  dmiaer  sa  , 
démission,  s'il  était  pràsible  de  la  faire  accepterai  la  place  qu'H 
occupait  an  tribunal  ne  convenant  nnUenoent  à  son  caractère; 
en  effet  ce  dioyen  a  plusieurs  fcHS  prouvé  son  humapîlé  par  las 
larmes  qu'il' laissait  couler  après  lesjugemMs  aniqneUilanvit 
asàsté. 

Je  déclare  qne  le  3  thermidor,  lendemain  du  jugéneat  de  Le- 
griSj,  le  nommé  Prieur,  l'un  des  accusés,  alors  juré  an  tribunal , 
manifesta  la  joie  qu'il  avait  de  voir  que  bienlAt  tout  le  greffe  serait 
guillotiné,  et  notamment  le  citoyen  Joise. 
.  Je  déclare  enfin  que  plusieurs  fois  les  jurés  ne  se  sont  pas 
donné  la  peine  de  monter  dans  leur  chambre  ponr  délibéra*  ;  ils 
attendaient  dans  un  corridor,  à  cdté  da  gre^,  que  les  accosés 
redescradissent  du  tribonal  à  la  Conciergerie,  pour  rentrera 
l'audience  voter  la  mort  de  ces  mêmes  accnsés. 

J'ajoute  qv'il  n'a  été  remis  an  greffe  aucune  pièce  des  procès 
d'Bébert  et  de  Danton ,  et  qne  même  la  minute  des  juganens 
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de  DuiOQ  est  perdiie  :  eQe  i  dâ  être  perrine  an  caUAiet  oii  les 
{Mices  étaient  portées  poor  y  être  coltationnéa. 

Fouipàer,  noorette ,  l'an  des  exécntenrs  des  jngemess  crimi- 
miA,  sent  enlendn  sur  le  nonibre  des  diarreites  ;  mais  j'edédare 
que  je  g'ai  jamais  signe  d'ordre  poor  ta\re  etécatet  cenx  qui  n'a- 
nieot  pas  été  condamnés  à  mort.  Je  portais  par  ordre ,  anx  co- 
mités, leslislesdegiodiTidiisji^îaaxtennesdelaloi,  les  pré- 
noms et  cfBalités  deraient  s'y  troaver. 

TontPS  les  pièces  nécessaires  étaient  remises ,  en  présence  des 
MCusés,  MX  jnrés,  iorsqa'ils  se  retiraient  dans  leor  chambre 
pour  y  délibérer.  J'i^ore  ce  qui  regarde  les  pièces  de  Bart  et  de 
Boulogne;  lorsqu'elles  me  seront  représentées ,  j'y  répondrai.  La 
perte  de  ta  miniite  dn  jugement  de  Danton  m'est  étrangère ,  car 
ce  n'était  pas  le  parquet  qui  donnait  les  jogemens  h  imprimer. 
Cette  minute  «existé ,  car  le  jugement  est  imprimé. 

Le  témoin.  Ce  jugement  a  été  lirré  à  Nicolas ,  alors  juré  etiln- 
primeur  du  tribunar;  il  a  été  imprimé  JCvant  que  Danton  et  ses 
e6accQses  fussent  condamnés;  et  les  pièces  dont  j'ai  pgrié  n'ont 
pas  été  remises  au  greffe. 

Fowftûer.  Je  l'ignore;  cela  ne  me  regarde  pas.  Je  dénie  for- 
mellement le  propos  que  m'a  prêté  le  rràiorn.     ' 

Soixiaae-deuxihne  fitmmt.  J.'B.~B-  Aavray,  h>iUner  du  trihu- 
nai  rêvoUttiotmaire.  En  thermidor,  f-ii  entendu  Foiiqnier  qui  di- 
sait à  deux  citoyens  qui  étaient  avec  lui  à  la  buvette  :  Il  faut  qu'il 
y  en  ait  deux  cenis  i  deux  cent  cinquante  jugés  par  décade.-  Il 
liii  fnt  observé  qoe-ce  nombre  était  bien  con»dérable  ;  il  répon- 
dit :  C'est  le  gouvernement  qui  le  veut  ainsi.  Dans  le  m^ne  mois, 
et  vers  les  huit  heures  dn  soir,  il  me  dii  dans  son  cabinet  :  Com- 
ment Toalez-Tons  que  je  sache  les  noms  des  iiidividns  qui  doivent 
être  jugés  dentain ,  je  n'ai  pas  encore  reçn  la  liste  dn  comité  ;  et 
la  décade  prochaine  au'cnn  prévenu  ne  sera  mis  en  jugement  qu'il 
ne  soit  porté  sur  cette  liste.  Il  est  a^vé  qndqaelbis,  ^bos  l'a- 
prèSHlbwr,  qm  Fooqaier  faisait  changer  les  noms  des  jnrés ,  £t 
disùt  :  Doréiunant  vo»s  ne  lés  coarsquerez  pas  avaut  de  me  le 
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f^K^N^.  y  y  »  fa  dot  4âQ»4a  oiiIetnbualajMgébim  »- 

delà  de  deux  c8Dt4  i  dmis  eut  cuqwutfl  iadividiu.  (  Viokns  niv- 

\^  gCHir^rDoye^t  diiait  ifw  ceit  n'allait  pai  um  vit» ,  «t  il 
dtvit  ^4t4tr  IDUU8  ttibunau  FéwlatîaiHuircs ,  a«bul|iit , 

t^li^tea(iDiit«piHrUlf  tà<KKa,oaioatIas  lûtes  de  la  «m- 
mission  populaire  qai  conpnBBtnl  quatre  ceit  aàsante-dâ- 
hMit  iwiliiid()f  (tui  fwi»t  iRdwtf  «a  uikwnl  par  «rrtiés  des  ço- 
i»Mi.4e8  3«tt3iihwaM»r.et({iii  flfw  faremt  reoùaes  par  ce« 
ttlivtê  CWuMl.  y^  fKHUtpioî  j'ai  p«  dire  qpt  ]«  m  mutrua  «■ 
jii(emM,b  dtodesunaïUe.que  ceux  doa  {wé^eans  wb^adi 
PIK'  l«  gtMtwraeoiest.  l'ai  4#  RriiMadH  il  ce  qui  r«|afde  lait 

Le  témoin  a  pwUfM  fovGwr  4ai  Çhràwi  ftijct  Pneoc 

4t|«li  aefuelifiKtnt  gqr^-w^um  ^  ^wrragflf.  l'iwcrivaia 
qpcfe^^t  l»  pijices  eayoydes  ^n  i«jP]i)Bt  par  )e«  .airt«i|éft 
conatitnées.  Lorsque  l'eiécnteur  des  jugcpiei^s  ç^imueU  tsiibU 
d^nandM  à  {^ou^iiier  ^uel  serait  le,  «{unbre.  àe»  cbiprrettw  papr 
l'expédition  de  la  joiirnée ,  Fonqui^  \ui  dia«ij  ;  Je  a'«D  sua  rien  ; 
tfut^  le  vecr«  |»ar  U  qmnthe  de.  c<;mcbmiirfs ,  «i  wob.  vous  y 
Cûafo/îtfiafiji.  J'ai  eqten^u  dire  \  Ke^diq ,  ni^  joue  qn'il  wv.tù( 
4u  çabiB^  de  Çong^ier,  waiH  raudieavf  ;Ce  ifnA  d^  bougro 
qyisirniatUef  tr^vaiU^.  PriAur^R9q;Uul(q.ii^t«rpaU4ieHt  avec 
in#:w»  e(  bru^n^ent  Ips  aocusé^i  ils  lew  dùaiesC  :  Itikl 
t^lTCMSOOUienisipoijBi;  n0ii».s;t^oosl»oopmNçe> 

Qwas  r^G^lire  die  ViU «tdapt  de  ftenw.,  U  y  ««lit  trwtft  i 

(laMUle  apcoafa.  Après  qwlqwa  débu^,  L^  jnr^  te  teûà- 

TBol  dans  leur  dimbce  :  on  leur  raqit  on  gr^md  tsadej^iera. 

HaKTOMBf  af.boatd!aae  dcBÛrhwqe,,  Tmib  fmianUMpJMnirfs. 

.  Gda  aaa^vaitsoaitBt  de  «el^tfi  manière. 

i'ai  v^  Vouland,  Va^j^»  Amr,  CoUfil^'Utti^i^,  «MEer 
»(iDLraudiMcedBJf9J0ca)m^deFQai)u)er;naiaf'ignoK«Bi£'4nit 
au  sujet  de  rafFÉrire  de  Danton  ou  de  celle  âe  Pamiers.  On  fer- 


«lit  ^1  !»««  4«  fi^lïfftet  lorsque  dw  petw^m^ge»  iiD^^ 

eI^I9i^  C0^e  pme  4m>H  pr«^Be  iiPtijoiirs  ^arane ,  on  punit 

le  pqfMtii  fin  parquet  d^«^4';)DQ|uqlion:  |«;>wu  pntm-pfi 
ijet  «cdit^  II  i0iè^t,  ft^i^  BQiivfntf  l«s  ptâtoua,  Âge  et  qoiilité» 
y  fifa^qo^E ,  c«  q^i  (^js^f  t}^  ^cq!W- 

f^^qtlier,  Ytm  ypyFz,  <ntoy^  jurés ,  du'oq  iascmait  sfir  |eti 
r^tresç^qat^taitau  parquet.  (^  députés  qui  foisaieiit.  dw 
rapports  j|  la  C(»y«DtioD  (u^  le«  apporUient;  Voulafuj  iq'M  ap- 
jjqrf^  le«  pièces  de  Ja  ifulnrry.  J4i|Vq>>e .  4o!tW*  «t  qnRlqu^  fUr 
tre^  wi)t  i^i^^i  Vf  nus  djim  «(w  cfbtoe;,  1^  dJTerseaépoqnçs  e^  dfnii 
dif£ére^iej  (^F^nstaflçen-  y^dl^r  y  ^t  y«u  afin  pm  po^f  |'af- 
fitirç  dç  Païqîera.  Cotlgt  es(  ^q  {ineioù  ici  ç«  d^pwitjf^,  ata^  ^ 
n'est  pas  monte  dans  mon  cabioet. 

Lors  de  l'arrestatioD  des  soixante-treize  députés,  deux  forait 
eoToyës  i  la  Conciergene ,  Rabaut  Pommiers,  et  Bayeol.  L'ar- 
réié  iim;  fHt  ç9Y(>y^  aypg  jeg  pièces.  ^pt}(  f^t;^  ^  rfjgjrt. 
l^  piè(^  fiirfi\t  ^roayAi?  ^(r^i  le?  m^ii^  ^'\fa  ii^^e,  q^i  i> 
va^  inter^g^.  Il  qq  ^riiif  à  U  po«veDti«D.  Je^s  inandépft^  Iç 
C9pi(é  :  j'ignorais  CQ  ({^i  s!iiuit  passé,  et  le  coniji^  reçonnnt  qt^ 
'  j«  n'avais  en  aucune  part  à  cet  interrogatoire. 
,  K^nauo^.  J«nielespro(iosquiD^80Dtiaipatés:j'a(qiie[qve- 
kàfiii^a»  parquet,  djtnSvnçesp^  de  greffe,  pour  dei^aiid«r 
Hne.peiyf^s^Àc^,  à,  l'fitfet  de.jpQnvov  dffiiQef  du  {io^  4  des  ipa)> 
hcMreu  prj«(4iaier;. 

Jirâur.  Oii«««>()^ave^t«0qq«j'j|idil*^4^per»i»tflà«ifar)^ 
pr^i^os  qu(t  m>  &it  t«wr  \^  témoin. 

fQiiqiùer,  dgiw  1«  twrew  d«çi  hnistieni.  se  ItBfait  souvent  i  de* 
«wpiQftmms.  (MwIfiïKftttkvoir^M^'sûtchiwgw^iA  tts^  difn 

jwrés.  Ii9t%  d6  Ulp»  thi  ^  pratriaV,,  j'^i  e^teiu^  4k&  i  1£oif<ixm 
qo'il  Avait  des  ordres  du  comité  d'exterminer  tous  les  co/t^^f^^ 
^^mff-  ^.  Tj^aiti  nr^raujE^io^s  Ifsjoiur^^^iv  l^c^h?qr«sda 
Wlfifi,  HW  qBfU»^  4e.  (^«IMS  dD^S  (e^  WV%di|  PitM>.  NWi» 
j'ignore  par  l'ordre  de  qui  elles  utÛNA  ik' 
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Le  9  tb«nidctor,  vers  les  deux  heores  après  midi ,  j'ai  eMendii 
Hanriot  ffire  à  Ift  place  Baadoyer  :  Il  tant  désarmer  la  gendar- 
noerie.  Je  revins  ici  à  trois  henres  ;  Fouqaier  sortait  ;  il  demanda 
si  on  était  parti  pour  l'exécntion.  Je  le  prévins  qu'on  battait  la  gé- 
nérale dans  la  m&Saint-Ànioine.  Je  lui  reju-ésentai  qn'ilpourralt 
y  avoir  du  danger,  dans  ces  circonstances-,  de  f^ire  sortir  les  am- 
damnés  et  de  les  côndnirç  au  supplice  (  à  la  barriérç  de  Tin- 
cennes  ).  II  mé  répondit  qn'il  fallait  que  la  justice  eût  son  coars. 

Fmquier.  Si  j'ai  tenn  le  propos  qu'on  vient  d'articuler,  j'ai  en- 
teoda  parler  de  cet»  qui  conspirairat  contre  le  peuple  et  contre 
la  République.  Le  9  thermidor,  à  tr<NS  heures ,  j'rgnonûs  ce  qui 
se  paasait'à  Paris:  Robespierre,  à  cette  heore  là .  n'étut  pu  en- 
core arrêté,  et  la  générale  n'avait  pu  encore  été  battue  dans  ce 
quartier-d. 

Awiience  du  24  geminaX.  . 

Soùeanie^R^utènu  léinoin.  Au^tin-Joieiph  Bovdter,  ex-kuis- 
àer,  fKMeilemetit  commU-greflier  du  trilnmal.  Le  soir  on  faisait 
affidier  une  affoire ,  et  le  lendemain  on  en  faisait  passer  une  an- 
tre,  et  on  disait  que  les  jurés  ne  convenaient  pas  pour  cette  af- 
faire. 

Un  Jour,  quatorze  accusés  étaient  en  jugement  dans  U  salle 
Égalité ,  six  ou  sept  forent  acquittés  ;  Fonquier  me  demanda  quel 
était  le  jugement  qui  avait  été  rendu;  je  loi  répondis  qoe  six  à 
sept  avaient  été  acquittés  :  Foaire ,  me  dit^l ,  qaels  sont  ces  bou- 
gres dejurés-là?  doanezHnoi  la  liste  de  leurs  noms.  > 

Je  reçus  de  Fouqoîer  on  ordre  d'extraire  la  citoyenne  Cha-i 
lenoy  et  la  duchesse  de  Biron  ;  je  les  amenai  à  la  C(»ciergerie  ;  je , 
loi  représentai  qu'il  y  avait  deux  duchesses  de  Biron  :  C'est 
bon,  me  dit-il,  laisse-le»,  elles  y  monteront  toutes  deux.  Je  les 
avais  amenées  à  neuf  heures  du  soir,  elles  furent  exëcatées.le  len- 


Foaqnîer  se  plaignait  de  ce  que  noos  n'allions  pas  assez  vite  ; 
vous  n'êtes  point  an  pas ,  me  disaitii ,  il  m'ea  faut  deux  cents  à 
deax  c^t  cinquante  cette  décade. 
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Dans  nue  grande  tbanée  on  ne  permit  pas  à  pliuienra  accosës 
de  se  dëfaidre.  Pnidant  qae  lea  jurés  élaieiit  dans'Ja  chambre, 
Nanlio  dit  à  Damas  :  On  ae  laiue  pas  parter  les  accusés ,  c'est 
une  inâunie ,  on  ne  peut  y  tenir,  ce  n'est  plus  on  tribonal ,  c'est 
nne  boncherie.  J'attribue  l'incarcération  de  Mulio  aux  propos 
qn'lt  a  taïua  à  Dumas.  J'ajoute  que  des  accusés  ont  paru  en  juge- 
ment le  même  jour  qu'ils  ATaient  reçu  lenr  acte  d'acoisatÎQo.  X^ 
témoin, en  terminant,  a  rendu  justice  à  Ea  probité ,  à  la  seosibitilé 
de  DeJiëge ,  de  Maire,  de  Hamy,  et  sunout  de'Gauney. 

Fooquier  a  dit  qu'une  aHaire  avait  pu  être  changée  à  cause  de 
la  maladie  d'un  accusé.  Il  a  nié  les  propos,  et  s'en  est  réfé|^  poar 
le  reste  à  ses  précédentes  réponses. 

Smxttnu  -  tùeiime  témoin.  Charlei-Nicûlat  Tavenùer ,  faiit>  - 
ùer  du  tT^nmal  depmt  ta  erèatieM  jutifu'aa  9  ikernàdvr,  _  aetHeilè- 
ment  cornnU'greffier  du  mime  tribunal ,  a  dit  :  Il  est  S  ma  con- 
naissancequ'à  l'époquede  la  loi  du  22  priarial  FmiqiiierfitdonneF 
Tordre  par  Advenier,  aux  huissiers  de  ce  tribunal ,  de  prendre 
les  noms,  Âge,  lieu  de  naissance,  qualités  des  détenus;  que  sur 
le  refus  des  huissiers  d'obéir,  motivé  sur  ce  que  cette  opération 
ne  regardait  nullement  leur  ministère ,  Fonqnier  leur  fit  injonc* 
tien  de  ftùre  cette  besogne  ;  cette  iDjouction  fut  affidiée  au  bu- 
reau ,  et  y  resta  jusqu'au  9  thermidor. 

II  est  à  ma  connaissance  que ,  lorsqu'on  oonvoqoait  certaines 
colonnes  de  jurés ,  Fouquier  avait  soin  de  donner  tes  noms  de 
trois  on  quatre ,  pris  dans  une  autre  colonoe  ;  ceux-ci  étaient  ap- 
pelés solides.  J'ai  remarqué  que  de  ce  nombre  se  trouvent  Trin< 
diard ,  Dix-Août ,  Brochet ,  Prieur,  CbAteiet  et  Girard  ;  que  le 
jury  était  composé  eu  partie  de  eertains  artistes  qui ,  au  lieu  de 
prendre  des  noies,  s'amusaient  k  faire  des  têtes.  J'ai  remarqué  plus 
particulièrement  Chàtelet.  A  l'égard  de  Prieur,  pendant  que  le 
président  fiaisait  déciiuer  les  noms  et  qualités  de&.accusé8,^substî- 
tuait  le  nom  d'une  liqueur,  comufe  ahisette  de  Bordtaux ,  liqueur 
de  madame  Amphoux,  eu;,,  à  celui  de  marquis,  c<»nte,  marquiset 
comtesse,  etc.,  et.c'étûtpeDdant  qu'il  siégeait.  Je  me  rajiqteUe 
encore  qu'étant  un  jour  dans  le  cabinet  de  Dumas  il  lui  Ait  re- 


Éii  KtK  retire  bb  ca-dëMtK  imvè  ils  Ffeuêf  :  Djffî« ,'  a^  en 
noir  ^Hb  )eetyr«  j  Ili  t-eoilt  |  ViçcM  Foùqulér;  étl  iS  àistilt  : 
Tteasi  en  *«»  un  de  p^(Ssé  ;  Ft)tiqfl[ë*>  rtinftilté  Ji  Son  pa?ttilef , 
K  de  sùltè  n  me  tfmit  fàrS^t,  ffeiifaîrt  le  ri-dèvaiit  ébttité  dfe 
nwrf  ;  je  l'érMnâ ,  et  II  fut  ^lâe«  à  riflijtitot  aif  rang  dès  atclB* 
ttw  avùir  reçn  d'acte  ffaceusado».-  H  Rit  Jugé  tt  m^të  le  inéufe 
}tfur  cdmofé  ÉssasSin.  (Vô^'t  l«s  dédftrUtiotis  de  GàilrA  et  dfe 
Ginbertier.  ) 

Le  prMdmt  au  thrim.  L'afiditt^  «tai{-el(«  oifvehe  ;  lOHqa'tA 
iùm  rétmt  ttitéré  âétttSré  PlaStf^ 

leiémoiri.léiiéatiT»qa'iioH  rMdiémseJfèît  dttverté,etqtié 
Fleury  n'est  arrivé  an  tribanri  tfâe  wts  )èi  oifte  Kfeâre^  et  demie 
(M  Âattnr; 

Le  préMetH;  PcIfKfider  «odi-it  An»  )é  CiflbKei.  ^  DitftiM  lors- 
que celte  l«ttrd  toi  fui  rentsè^? 

LefitMiHi  Non;  VompHti  fmsiAK  devant  la  chaMbréde  Dnfnas  ; 
ki-porte^it  onve^ie;  )t  remit  l>  (etCreàFonquier,  en  hd  disant: 
TlCM  «en  voHI  un  (^1  e«t  pfewé, 

Latmrqdiae  ddFeo^resfof  mise  eo'^^eibeM.  H  maO^àit  1 
-  Foaifâé  aae  (Ate)!  esséntfcne  atf  friHts  ;  it  cliar^  M  faiis^êr 
fiilêt  JUChtfiont ,'  itflÀE  fête  téHfèf  «jôte  j^éc^  dé  dmoDs  tes 
scdlës  apposéschez  la  marqnistf  de  FenqfâèfiiS,-  «irrè  poijr  ifsstgtréf 
letrténûn&a  nécessfiiv^  cEOirS  cette  àffilîre.  La  ptrèâttat  (Si'argëe 
de  cet fe  opëra^if  fa^  oUîgée  (TalTer  S  Saiirt-GertfaaiA^ii-Làye, 
pnivetfrr  te^nrttf  ^lis  ctmstitaées  poar  Fetér  (es  scéRés,  ainsi  ifa'k 
VefsaWeà,  ters  ïra  Oïémesairtorités  (ffri  StaiPiït  croisf  cesscrfes. 
Certe  ôpërafioD  ne  fut  ft'tc  que  le  rèûdéifiain  ior(  lard.  Lès 
témoinfffle' purent Ôtréassîgnés, attendu  qu'ifeftaieùt,  en  qualité 
4f<ffEciers  tcTunîcipaiit ,  en  mission  poor  fés  sulisïsîafices  de  fà 
(îoàfmiiiie ,-  éti  bien  !  (à  imrquTse  de  FeoquiëreS  fiii  mise  ew  Juge- 
ment, et  jtigëé  saïis'  xtàr  eu'  feï  pièixi  S  âînvic^n  et  sans 
fémoiits.  Le  porïétir  de  cette  [»èce  àrriral  S  A  pTacé  de  1z  Révo- 
tfltioB,  an  moment  que  Von  démontait  la  fetile  macbine  qm 
venait  dé  trancfaeir  fo  tête  à  Iv  narqnïse  èe  Feiiquiéres.' 

FooqtnernonsAsaîtsotimitqiieâoiis  it'é6oiis  pàisaji:fs,  et, 
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ijo  iKiriBiit  des  tocméiî  qtf il  bUaît  qn'il  en  ^MSte  lt«bx  S  WM 
cents  {<ar  décadei 

Foufuifr.  IlestarrivépbaifciiMfolkqbedetjiitiéBrflUiqnitn; 
on  CB  preaait  daù  la  colome  auivahie  ;  mait  ja  n'Ai  cMMH  rï 
forts ,  ni  faib'es.  La  kéttusFeoqjmt^  »  été  jj^[^  aiïr  drt  pMoÂ 
La.  levée  des  8G«lUs  w  me  regatide  pas, 

Z,«  iMofe.  lis  ont  éid  levé*  par  ordre  de  Fobqdîer,  qoi  nw 
donna  cet  ordre  le  soir.     . 

CattAon.  J'observe  k  Foiii|nier  qu'il  pouvait  y  Avdir  de*  fUbes 
juiitificaiives  sous  ces  scellés.   , 

Fotufuier.  Des  pièces  oDt  ét^  produites  et  à.&  tbnofais  eut  ivé 
entendus.  Je  n'ai  aucuue  connaissance  de  cette  levée  de  adriMI. 
Un  décret  m'ordonnah  de  rechercher  les  comfibcta  de  la  eoasp&Sf 
Uon  de  l'éirunger,  disséminés  dans  les  prisons  :  le  comtede  Fleuri 
était  complice  deBatz.Par  réquisitoire  verbal  îlaétéit^intBut 
quatre  autres,  ^  j'observe  qu'il  s'a  pas  été  ju^  sur  sa  lettré. 
D'après  le  réquisitoire  verbal  deLieudoo,  je  signal  l'ordre  d'ex- 
traction. 

Artktme.  Il  Mait  un  jugement  d'eitractioB  et  non  lu  tàa^ 
ordre  de  Fonqâier. 

Fouquier.  D'a[H^  la  loi  du,..,  le.tribonal  révf^utioniiain  ifé' 
tait  pas  assujetti  à  cette  règle. 

RenatuH»,  DixrÂiAt  ont  déclaré  qu'ils  n'avaient  aiegë  qu'à 
leur  tour.  Girard  a  dit  qu'il  avait  été  quatre  mois  sans  siéger; 
qu'il  avait  cru  qu'on  l'avait  renvoyé.  Prieur  s  exposé  qu'il  iV 
vait  foit  des  caricatures  des  accusés  qu'avant  le  22  pnTtrial,  n 
que  dans  un  même  procès  il  Avait  écrtt  josqu'i  quâtn^Viûgis 
rAles.  CbÂiélei  a  nié  avoir  deïsnaé  des  télés  ù  TaiRliéncei 

Le  témoin  Tavernier  a  ajoute  que  Topinot  Lebnnà  Atstft  Ais^ 
dés  carfcatures. 

ïridcbard  a  dil  quTil  ignorait  s'il  y  avait  eO  dés  comtHMÏsons 
pour  le  tirage  des  jivén. 

Sùxmte-ttpHime  timfin.  T.  Uar Ut ^teprétintànt  en  peuple. 
J'ai  va  Fonqiwer  pn)filsacr  des  ivioicipeB  dé  ^siOicifcet  d'ftMADilë  ; 
j'ai  en  des  relations  avec  lui ,  pour  sauver  la  vie  à  des  innocens. 
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Avant  le  9  thermidor ,  il  me  dit  qu'il  MIait  nom  liguer  contre  le 
despoiiame  d«  Robespierre ,  pour  sauvA-  nos  têtes,  etquelto- 
beapierre  l'avait  menacé  s'il  n'allait  pas  {dus  nte  en  besogite. 
Foucat^  a  défendu  sept  à  huitdtoyeos  de  Ciusey.qni  avaient 
été  traduits  ice^tribunal;  il  leur  envoyait  à  maog^  à  la  Conder- 
gflrie.  J'ai  peu  vu  Sellier  :  il  ne  m'a  jamais  rien  dit  contre  Thnina- 
nité  ;  mais  il  m'a  déclaré ,  avant  le  9  thermidor ,  qu'il  n'enten- 
dait plus  rien  au  gouvemement. 

SoixanU-klùlième  timom.  J.-G.  THpier,e<mmâtdeilmmert, 
.  etidcpuu  U  mou  de  theraudm,kmner  du  tribunal.  ku'i^^Tn' 
rial ,  a-t>il  dit ,  je  fus  chargé  de  me  transporier  dans  les  maîsonss 
d'arrêt ,  pour  y  faire  la  recherche  des  détenus ,  examiner  leurs 
éoroDS ,  en  prendre  les  noms ,  âge ,  lieu  de  domidle  et  qualités, 
les  inscrire  sar  des  notes,  que  je  remettais  aA  parquet ,  et  qui 
étaient  portées  sur  an  registre.  Je  crois  que  c'était  sur  ce  re- 
gitre  qu'on  prenait  les  noms  pour  les  actes  d'aocnsation. 

Château ,  huissier ,  me  chargea  dé  me  rendre  à  Chaionx ,  pour 
eztrairededessonsles  scellés  une  lettre,  etc.,  de  la  marquise  de 
Fenquières ,  et  faire  assigner  des  témoins.  Je  ne  pus  me  procurer 
copie  de  cette  lettre  qu'à  trois  heures  du  soir:  les  trois  témoins 
étaient  abseos.  A  mon  rtMnr  à  sept  heures  du  soir ,  à  la  place  de 
la  Révolution ,  je  vis  défaire  la  guiliotiae ,  et  j'appris  là  Qu'on 
venait  de  gutlloUaer  la  marquise  de  Fenquières.  Puisqu'elle  était 
mené,  je  me  retirai  chez  moi ,  ei  le  lendemain ,  Â  huit  heures  du 
matin ,  je  remis  copie  de  la  lettre  à  Gh&teau ,  qui  la  remit  i  l'ac- 
cttsateur  public. 

Fowpùa:  Je  n'ai  pas  diargé  le  témoin  d'aller  à  Gha^onx. 

Châteo».  A  neuf  heures  du  soir,  Fouquier  me  donna  l'ordre 
d'aller  à  Chatoux. 

Fouquier.  On  voudrait  ine  rendie  responsable  de  toutes  les  né- 
gligences; 0^  apu  oublier  cet  ordre;  j'aurais  dik  mettre  l'heure, 
à  laquelle  je  délivrai  cet  ordre,  et  m'en  faire  donner  récépiis^. 
'  Le  préûtietu.  Vous  a'mijia.  pas  dtk  taetat  en  jugement  cette 
femme  saqs  avoir  catelMire  et  sans  avoir  6ût  venir  les  Utùs  té^ 
moins. 
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Fowpùer.  Je  âemsnde  la  représeotation  des  piècM  pour  ri- 
p(Hidre. 

Ârdame ,  tabt^M.  Les  vcuci.  La  femme  Feaquîères  était  ac- 
cotée d'avoir  calomnié  leflofBders  miuùcipaux  de  Chatoux ,  dans 
nue  lettre  adressée  i  la  monicqjaliié  en  1791  ;  d'avoir  distribué 
de  l'argent  à  des  ouvriers ,  et  il  arriva  que  le  mai  plaaté  à  la 
porte  du  Buire  fut  abattu.  Il  existe  daos  le  dossier  un  procès- 
verbal  dressé  en  4791 ,  et  des  pièces  qui  ne  constatent  aucun 
délit  eontr&févolntionnaire  ;  et  j'observe  que  cette  femme  a  âé 
jugée  sans  témoins,  et  qu'elle  n'a  pas  signé  le  verbal.  Cette  af- 
fcire  fut  présentée  deni  fois  à  l'audience  :  elle  fut  remise  la  pre- 
mière fois ,  faute  de  comparution  des  temoias.  I^  seconde  fois  ils 
ne  parurent  pas  davantj^e. 

Fovquitr.  Si  des  débats  qni  ont  en  lien,  si  des  aveux  de  cette 
Canme,  la  convictiondes  jurés  a  été  formée,  il  n'y  a  plus  de  dé- 
Bt. 

Ardetme ,  fubitiirt.  Avez-vons  observé  aux  jurés ,  pendant  les 
datais ,  que  vous  attendiez  des  pièces  et  des  témoins  dans  l'afiaire 
de  la  femme  Fenquières? 

Fovfitùr.  Si  on  atuqne  le  procès ,  je  ue  puis  plus  répondre. 

Ardeme.  On  ne  fait  pas  ici  la  révision  des  procès;  mais  on 
vous  observe  que  vous  auriez  dû  vous  procurer  et  présenter  les 
pièces  à  charge  et  à  décharge ,  et  produire  des  témoins  désignés, 
il'efiet  d'établir  les  débats  entre  l'accusée  et  le  témoin.  On  vous 
dit  donc  que  vous  avez  prévariqué  dans  vos  fonciionij ,  en  ne  re- 
présatlant  pas  cette  lettre,  etc.  Si  le  crime  doit  être  puni,  on 
doit  lAcher  de  découvrir  l'innocence  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Je  vous  dis  qne  votre  précipitation  at  on  crime. 

Pimqiùer.  Cette  femme  a  été  traduite  au  tribunal  ;  les  dâiau  se 
■ont  en^igés;  elle  a  avoué,  ila'yaplus  de  dâiats.  On  fait  ici  le 
[vocès  an  tribunal ,  comme  »  nu  triboiud  révolutionnaire  était 
nn  tribunal  ordinaire!  on  devrait  se  reporter  aux  époques  des 
lois  révolutionnaires. 

Ardenne.  Quelque  impérieuses  que  fussent  alors  les  circon- 
stances ,  quelque  sévères  qne  fussent  ces  lois ,  vous  ne  deviez  pas 
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jouter  i  fèiir  Èrùaui^;  vous  deviez  pluUJt  poHer  votre  têie  snr 
l'ëchafaud.  (  Vif»  applaudissetnens.) 
Fdu(fuiér.  Vous  me  rendez  responsable  âesjugemeDS. 
Ardetine.  Non ,  mais  je  Vous  accuse  d'avoii-  transformé  dés 
faits  ordinaires  en  délits  contre-révoluUooDaires ,  et  d'avoir  été 
jni  moÎDS  Tua  dès  principaai  agens  des  anciens  coutilés  de  gon- 
vemement.  D'ailleurs  vous  n'ignoriez  pas  le  décret  d'amnistie 
rendu  postérieurement  â  ces  faits. 

Soixànte-neâviime  témoin.  iV.  Monnet ,  hùitsier  aa  tribunal 
jùxqu'atl  28  frimaire.  J'ai  connaissance  de  la  précipitation  avec 
laquelle  Tes  jugemens  se  rendaient  journellement  dans  le  iribiinal 
révotutionnaire  (fÙi  existait  avant  le  9  thermidor.  D'après  une 
décision  ponant  que  la  mère  Tkeot  ou  Tkeot  serait  mise  en  ju- 
gement avec  ses  coaccusés ,  déjà  les  significations  étaieni  prêtés; 
mais  Fouquier  vînt  nous  (>révenir  que  cette  affaire  n'aurait  pas  - 
lieu.-OD  nous  fbarnit  une  autre  lisie  et  oa  nous  remit  nn  acié 
d'accusation  dressé  contre  d'autres  accusés ,  et  nous  fdimeg  otiligés 
de  le  signifier  sur  les  onze  Iiéurés  du  soir.  Aux  convocations  de 
jnrés ,  Fouqnier  en  ajouuit  souvent  deux  on  trois ,  et  disait  : 
Vous  convoquerez  ceux-là  :  Ftenaudin ,  Cbâtelet ,  Gravier  étaient 
souvent  ânsi  convoqués. 

Je  me  rappelle  de  m'étre  rendu  aux  prisons  de  la  Force  par 
ordre  de  Fouqnier  pour  en  extraire  Dangé,  Alarino,  Seules  et 
Froîdnre  ;  mais  j'observe  que  lorsque  je  partis  Taudience  éiaîi 
commencée. 

Ftmqtûer.  Le  témoin  se  trompe  sur  le  fait  de  Catherine  Theos; 
elle  avail  bien  été  traduite  ;  il  fut  même  question  de  la  mettre  en 
jugement,  mais  il  n'y  a  pas  ea  d'acte  d'accusation  dressé  contre 
elle.  Je  fus  mandé  à  ce  sujet  au  comité  de  salut  public,  à  une 
heure  du  matin.  Robespierre  y  était  ;  0  y  eut  une  querelle  très- 
vive  entre  les  membres  des  comités  ;  on  ne  voulut  pas  qu'elle  fût 
mise  en  jugement;  c'est,  je  crois,  ce  quia  occasionné  la  division 
entre  les  comités,  et  ce  qui  a  amené  la  journée  du  9  Uierniiiior  : 
on  me  demanda  les  pièces  de  cette  afbire  pour  &>re  un  second 
rapport.  Je  dois  rappeler  qu'une  foule  d'arrestations  avaient  eu 
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iiêu  ;  que  ceiix  qui  àvâieiit  Fréqoeneî  Catberiae  theos,  ctii»  (^i 
avaient  demeuré  oà  qlii  demeurèrent  dans  sa  maison ,  ou  qui 
«aiBDt  en  des  relations  avec  elle ,  au  nombre  tie  plus  de  cinqiianie. 
te  irouvàient  compromis  dans  cette  arfairé  ;  mais  lé  tribiiiial  n'en 
a  &it  arrêter  aucun. 

Le  prerâfoil ,  au  têvàmn.  Étes-yous  luen  sûr  d'avoir  vu  Pacte 
^'accusation  de  Catherîoe  TBeos  ? 

Lé  témoin.  Je  n'en  suis  pas  bieii  certain  :  inàis  cependaiit  je  me 
aouiiens  d'y  avoir  va  Dom  Gérle,  cîiarireux ,  ex-cônstituant,  et 
beaucoup  d'autres. 

Fmujuier.  il  est  impossible  que  cette  affiiire  ait  éiê  iudiqiiée  ;  il 
À  péiitétré  eiifitè  des  listes  des  noms  de  ces  preveuus;  il  est 
tfîSifte  l>os«ible  qu'il  J  ait  eu  un  projet  d'acte  d'accusation  ;  mais 
je  iie  fui  pas  signe. 

Smximte-<Uxihne  témoin.  A.-M.  DevUUert ,  femme  de  P.-F.  Mo- 
risan,  iuselier  du  tribunal.  Fouquier  iie  s'est  jamais  jactë  des 
icomlamnés,  i  la  buvette  ;  il  soulageait  les  malheureux  détenus  ;  Â 
se  (iUignail  d'être  obligé  de  rempltr  les  fonctions  de  son  état. 
Fouquier  venait  seul  i  la  buvette  ;  quelquefois  après  le  dîner ,  et 
après  lesjugemeus,  les  jurés  venaient  le  joiiidre  dans  une  chambré 
dont  les  portes  n'étaient  ^  fermées.  Ma  domestique  a  trouvé 
dans  la  petite  chambre  du  fond  un  papier  qui  appartenait,  je 
crois,  àt'abrrciiis;je  n'ai  pas  voulu  le  voir:  c'est  la  domestique 
qui  ine  )'à  dit;  elle  savait  lire;  il  a  été  brûlé.  C'était  après  le 
D  tbiariiiidor ,  et  Fouquier  était  déjï  arrêté. 

Fouquier.  Tous  les  amis  de  Paris  allaient  dans  cette  citambre  : 
cet  écrit  a  été  rédigé  par  Fat^icius  contre  mcâ.  Je  demande  à  ce 
témoin  si  on  ne  lui  a  pas  tenu  des  proposa  ce  sujet,  et  m  or  ne 
l'a  pas  menacé. 

Le  témoin.  Je  déclare  que  non.  J'ajoute  que  Prieur  ne  buvaiï 
pas  de  vih  ;  Vîl'atè  ne  prenait  que  du  lait  ;  Trinchàrd ,  du  cafê  ou 
.  du  chocolat,  les  autres  jurés  ne  buvaient  le  matin  qu'un  carafon, 
èl  le  so'i*  unebouleillede  vin.  Je  n'ai  jamais  vu  Lohier  à  là  buvette. 
Lorsque  le  garç^in  portait  un  liOUilTou  à  la  chambre  des  jurés,  il 
sortait  aussitôt.  Je  n'àî  jm  ctmnaissanoe  qu'il  soït  etitr^  des  . 
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étrangers  dans  celte  chambre  peDdant  les  dâibératiODS.  Ganuey 
Atait  la  clef  de  la  porte  qui  est  dans  l'escalier  ponr  n'âtre  pas  en- 
teoda,  et  Foaqaier  me  l'ordonnait. 

Chriûen.  Il  y  a  deslatrioes  dans  cet  escaBer  ;  il  y  rnootait  son- 
vent  da  monde  ;  mais  personne  n'entrait  dans  notre  diambre.  - 

Soixanteet  onzième  témoUt.  A.'M.-N.-S.  Morixan  ^.  Tû  tu 
plusienrs prisonniers,  entre  autres  Pépin  des  Grouettes,  venir 
manger  à  la  bnveite;  ils  étaient  accompagnés  de  gendarmes; 
mais  je  n'ai  jamais  tq  Fonquio*  manger  avec  eux.  C'est  le  tri- 
bunal qui  payait  la  dépense  faite  par  les  détenus.  Je  n'ai  pas  en- 
tendu Fonqnier  parler  des  condamnés  et  de  cens  qui  éiaiait  1 
condamner  ;  mais  je  lui  ai  entendu  dire  qu'il  aimerait  mieux  la- 
bourer la  l«Te  que  d'4tre  accusateur  public  du  tribimal ,  et  que 
s'il  le  pouvait  il  donnerait  sa  démission ,  lurtout  depuis  le  33pnû- 
rial. 

Fk  va  nn  écrit  dans  la  chambre  du  fond  ;  oa  m'a  d'it  qu'il  ap- 
partenait à  Paris  ;  j'ignore  qiû  l'a  pris  et  l'a  porté  i  Paris.  Paris 
était  venu  déjeuner  dans  cette  chambre  avec  quatre  à  cinq  po*- 
soDues  :  quelques  jours  après  un  citoyen  qui  demanda  Paris  le  lui 
a  remis;  il  éutt  signé;  mais  je  ne  connais  pas  les  signatures  :  ce 
p^Hcr  n'a  pas  été  brfilé.  Paris  disait  que,  s'il  fallait  nge  corde 
pour  pendre  Fouqnier ,  il  la  donnerait  ;  c'est  à  mon  père  qu'il  a 
tenu  ce  propos.  le  u'ai  pas  connaissance  que  les  jurés  s'oiivras- 
sent.  Je  n'ai  vu  qn'nne  ou  deux  fois  Fouqnier  dîner  avec  les 
jurés  après  les  jugemens.  Je  n'ai  jamais  vu  Fonqnter  entrer  dans 
la  chambre  des  jurés.  Le  9  iho-midor  j'allai  i  six  heures  du  soir 
au  cabinet  de  Fouqnier  ;  il  y  était  ;  il  vint  chez  nons  à  neuf  heures 
et  demie  ;  il  y  resta  jusque  vers  minuit.  V«s  une  heure  du  matin 
il  alla  avec  Malhanne  au  comité  de  sahit  public  ;  il  revint  à  trois 
heures  et  se  coucha. 

Ardetuie.  Je  vous  observe  que  votre  mère  a  dit  que  le  papier 
trouvé  dans  ta  chambre  du  fond  avait  été  brûlé. 

MùTuan  la  mire.  La  domestique  m'avait  dit  que  le  papier  avait 
traîné  trois  on  quatre  jours  sur  la  cheminée  de  la  chambre  ;  qu'il 
était  contre  Fonquio-,  parce  qu'il  r^^t  de  i'anioosité  entre 
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Paris  el  Fonqoier.  Je  n'ai  pas  todIu  voir  ce  papier  ;  J'ai  recom- 
mandé qn'oQ  le  rendit  à  cduî  qui  Je  demanderait  ;  j'ai  dit  i  la 
dtMneeiiqae  de  le  brûler  ou  de  le  déchirer  ;  je  croîs  qu'elle  l'a 
brUé. 

Antenne.  Tobserve  qu'il  y  a  contradiction  entre  les  deù  té- 
mtmt. 

SmxanteHiouxiime  tèmma  P.-F.  Morixan  pire,  buveiîer  du 
tritninal.  Le  9  thermidor,  vers  les  trois  heures ,  Fouquier  me  de- 
manda ce  qu'il  y  avait;  je  lui  dis  qa'(»i  battait  la  générale;  il  me 
r^fpmdit  qu'il  resterait  à  son  poste.  J'ignore  si  ce  jour-là  il  a  or- 
dtmné  l'exécution  desjugemens  de  ce  jonr.  Je  me  rendisau  corps- 
de^pvdede  ma  section  ;  je  rentrai  chez  moîà  huit  heures  du  soir, 
et  Fouquier  était  encore  à  son  poste. 

L'accusé  Fonquier  venait  seul  à  une  henre  et  demie  déjeuner 
à  la  bavMte  :  j'ignore  s'il  s'entrenait  là  avec  les  jurés  des  afbires 
da  tribunal  ;  mais  il  ne  se  jactait  pas  du  nombre  des  condamnés. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  irre. 

Le  prétident  au  ténum.  Avez-vous  vu  un  papier  trouvé  dans 
one  de  vos  diambres? 

Le  témoin.  Je  n'en  ai  ancime  comiaissance. 

La  femme  Moriian.  On  ne  le  loi  a  pas  montré,  c'était  pour  moi 
un  secret. 

Fmtquier.  Ce  jonr  làjesi^eaisdans  la  salle  Égalité.  Damas  fat 
arrêté  à  deux  heures ,  dans  le  trlbanal  où  il  siégeait  aussi.  L'au- 
dience fut  levée  à  deax  heures  et  demie.  Je  sortis  du  Palais  sur 
les  trois  heures.  Je  vis  alors  le  témoin  ;  mais  je  prie  le  président 
de  lui  demander  s'il  n'a  pas  entendu  dire  à  Paris  qu'il  prendrait 
une  corde  pour  me  pœdre. 

Le  UnuÀn,  Je  n'ai  aucune  connaiiisance  de  ce  propos. 

Le  pritident.  Votre  fille  a  dit  tout  à  l'heure  que  c'était  à  vous  k 
qui  ce  propos  avait  été  tenu. 

Le,  témoin.  Je  déclare  que  je  ne  l'ai  pas  entendu. 

La  fUe  Moriaan.  Oui ,  je  dis  que  c'est  à  mon  père  que  ce  pn>< 
pos  a  été  tenu. 

SoixttMe-tmxième  témrnn.  L.  TouUh,  kuiuier-praew  et  le- 
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eréuàre  du  parquet  du  tribunal.  Je  fus  d'abord  chargé  de  receroir 
les  pièces  qui  étaient  envoyées  par  les  autorité  constituées  ;  je 
les  inscrivais  sur  nu  registre.  J'éuis  aossi  chargé  de  la  corres- 
pqndance  avec  la  commission  des  revenus  des  domaines  natio- 
■aox.  D'abord  Fonquier  dressait  seul ,  oneonsubstitati  lesacfes 
d'accusation  ;  ensuite  Leiièvre  en  fut  chargé.  Je  dressais  ceux 
dQS  accusés  qui  devaient  être  jugés  dans  la  salle  de  l'Égalité. 
Arrivèrent  les  amalgames  ;  on  me  remettait  les  pièces ,  et  je  réu- 
nissais quelquefois  sept  à  huit  afbires ,  nuùs  on  observait  alors 
^ctepeiit  les  formes  de  l'insimction. 

Je  dois  rendre  justice  à  l'accusé  Fonquier  ;  il  était  attaché  à  ses 
fonctions  ;  il  recevait  avec  humanité  les  r^tamationis  qui  lui 
étaient  foites  ;  il  donnait  avec  facilité  des  permissions  pour  voir 
les  priBonniers  avant  le  32  prairial.  Mais  à  cette  époque  Fouquier 
redoubla  d'activité  ;  on  nous  fit  mettre  dans  le  même  acte  d'ac- 
cusation vingt  à  vingt-cinq  affaires ,  et  surtout  celles  qui  regar- 
daient les  prêtres  et  les  nobles  ;  mais  je  dois  observer  que  n'étant 
pas  grand  criminatiste  je  n'étais  chargé  que  des  {H-ocës  où  \i  y 
avait  des  pièces  matérielles;  et,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  matière  à 
dresser  un  acte ,  je  les  mettais  de  cAté;  mais  j'ignore  si  ces  pièces 
ont  été  représentées  dans  d'antres  affaires. 

J'inscrivais  aussi  sur  un  registre  l'argent,  les  assignats,  les 
bijoux ,  etc. 

Je  déclare  que  je  n'ai  aucune  connaissance  des  coadCabnles 
qu'on  prétend  avoir  été  tenus  dans  le  cabinet  avec  Fouquier  et 
des  jurés  ;  il  y  en  venait  à  la  vérité  quelquefois  avant  l'audience , 
mais  plus  souvent  après ,  et  les  portes  de  ce  cabinet  étaient  pres- 
que toujours  ouvertes.  Lorsque  Voubtud,  Vàdier,  Amar  et 
d'autres  déniés  y  venaient ,  on  fermait  quelquefois  les  portes. 
Deux  mois  avant  le  9  thermidor,  les  pièces  des  procédures  des 
cultivaiéurs  ont  été  mises  à  l'écart.  Foucjuier  sofliciiait  une  loi  en 
faveur  de  ces  infortanës ,  qui  étaient  an  nombre  <f  environ  deux 
mille,  et  plus  de  douze  cents  dont  on  a  écarté  les  proràs  ont  été 
mis  en  liberté  après  le  d  tliermiJor. 

Le  lendemain  on  le  suriendemun  dn  décret  qui  a  suspendu  le 
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tribimal ,  leSS  trimaii  e ,  |es  extraits  des  jni;emens  ont  été  enlevés 
d'une  chambre  du  parquet;  j'appris  que  c'était  Paris  qui  les 
avait  ^1  Iraoïporter  dans  le  greffe.  Lebiois  me  dit  d'en  par)^  k 
Paris  ;  cdui-ci  me  dit  qu'il  existait  des  jugemens  en  btanc,  et 
qa'il  était  important  de  vérifier  ces  extraits  qu'il  avait  enlevéï 
avec  l'antorisaiion  de  Lebiois,  accusiieur  poblic;  mais  je  o'ai 
Italie  connaissaDce  ^ue  Paris  aii  enlevé  du  panju^t  quatre-vjogtp 
cotes  de  procès. 

Fotfqiàer,  H  entrait  dans  mon  plan,  d'écarter  les  cujiiva^nrs , 
et  je  tes  écartais. 

Le  fendent  à  Fouquier.  Vous  avez  char]gé  le  témoin  de  cpm- 
prcodre  principalement  dans  les  actes  d'accns^tion  les  nobles  et 
les  prêtres^ 

Fouqmer.  Depuis  la  Iw  du  22  prairial ,  j'ai  recommandé  d'écar- 
ter les  cultivateurs.  Je  ne  désavoue  pa^ce point;  j'ai  dit  plusieurs 
fois  an  lémptn  de  mettre  plus  ou  moins  d'individus  en  jugement. 

AwHetwe  du  âS  qenaiiui. 

k  Touvartare  de  l'audience ,  ontre  les  accusés  déjà  mis'  en 
jugement ,  neuf  autres  qdi  été  amenés  rt  leur  ont  été  adjoints 
comme  complices,  pour  être  jngés  conjointement  avec  les  pre- 
miers. Vffld  les  noms  des  neuf  derniers. 

P.-J.  Boyenval,  âgé  de  vingt-six  ans,  né  à  Saint-Omér,  tailleur 
d'habits,  néùtenant  d'infanterie  légère  dé  la  d-devant  légion 
batave,  rue  des  i[>oulîes,  n.  â9; 

J-B.-T.  ^anslre,  âgé  de  trente-trois  ans  et  demi,  né  à  ï*aris, 
rentier  À  Choisi-surSeine; 

P.-tï.  fien(dt,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  né  à  Voiuon-sur- 
Heuse,  département  des  Vosges,  employé  à  la  d-devanf  roùr 
des  Aides  de  Paris,  et  dapw,  owmBiBiaire  da  conseil  exécutif, 
rue  Caamàrtin ,  n.  10  ; 

H.-Ë.-J.  Lannê,^détr«ntfrdeiixans,iléâSMnf-Paa1,dé' 
parfement  doPâMe^alis ,  hinaam  de  foi ,  adjoint  à  M  coAîMft- 
sioD  des  tdminiJtrâlioûs  énifet,  poiicié  et  tribun^',  place  dis 
Pftjnes;  ^  . 
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J.  Verney,  âgé  de  vingt-huit  ans,  né  à  Grest- Volant,  district 
de  Cluse,  département  datfont-Blanc,  ex-permquier,  ex-porle- 
clefs  du  Luxembourg ,  et  ex-concierge  de  Sainl-Lazare ,  rue 
Geof^y-Langevio,  D.3ff  ; 

J.  Guyard.&gédeqaarante-trolsaas..  né  à  Calardon,  dépar- 
tement d'Eur&et-Loire ,  ex-employé  aux  fermes ,  ex-inspecteur 
de  police,  ex-conderge  des  prisons  de  Saînt>Joseph  à  Lyon ,  ex- 
conderge  du  Luxembourg ,  grenetier  à  Paris  ; 

F.  Dupaumier,  Agé  de  trente-cinq  ans  et  demi ,  né  à  Paris, 
bijoutier,  ex-membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  des 
Droits-de-1'Homme ,  et  administrateur  de  police  jusqu'au  9  ther- 
midor, rue  de  la  Veri^rie  ; 

A.-H.-J.  Hermann,  âgé  de  irente-ûx  ans,  né  i  Saint-Paul, 
département  du  Pas-de-Calus,  substitut  de  l'aTocat-gënéral  do 
ci-devant  grand-cons«l  d'Artois ,  juge  du  tribunal  du  district 
d'Arras ,  président  du  tribunal  criminel  du  même  dépaitemeat , 
président  du  tribunal  révolutionnaire  depuis  le  mois  de  brumaire 
jusqu'en  germinal  de  l'as  II ,  ensuite  commissaire  de  l'administra- 
tion dvile ,  police  et  Iribnnaux,  domicilié  à  Arras,  et  à  Paris , 
place  des  Piques , 

J.-L.  Vaiagnos,  âgé  de  vingt-neuFaos,  néi  Paris,  peintrem 
bâtimeus,  membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de 
Chalier,  actuellement  des  Thermes ,  condamné  à  douze  années  de 
fers,  pour  abus  de  fonctions  en  sa  qualité  de  commissaire  de 
rhabillement  et  équipement  des  voloutairea  de  la  première  réqui- 
sition, détenu  à  Bicétre. 

Le  greffier  a  ensuite  donné  lecture  des  deux  actes  d'accusa- 
tion suivans. 

Antoine  Judicis,  accusateur  public  du  tribunal  révohitioB- 
naire ,  établi  à  Paris ,  par  décret  de  la  Convention  nationale ,  du 
10  mars  1795,  vieux  style,  l'an  II*  de  I^  République  fran- 
çaise, sans  aucun  recours  au  tribunal  de  cassaiioD,  expose 
qu'ayant  fait  assigner  en  témtHns ,  dans  l'affaire  de  Fouquier  M 
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ses  complices, les  nommés  BoyeDval,Beaasire,  Benoit,  Laane  , 
Verney,  Gayard,  Dupaumier,  les  aveux  des  susnommés,  leurs 
tergiversations ,  les  charges lésultanles des  débats,  avecles antres 
dtoyens  aussi  entendos  en  témoins  dans  ce  procès,  ont  engage  le 
citoyen  Ganibon,  son  sut»iitut,  à  décerner  différens  maodata 
d'arrêt  contre  les  susnommés ,  à  la  suite  desquels  ils  ont  subi  in- 
terrogatoire pardevant  l'un  des  juges  du  tribunal. 
'  Qu'exameD  fait,  tant  desdits  interrogatoires  que  des  autres 
pièces  et  actes  de  la  procédure ,  ïl  en  résulte  lo  qoe ,  quoique  les 
dénonciations  et  les  déclararions  iaîles ,  tant  aux  comités  de  sdut 
public,  de  sûreté  générale,  qu'à  la  commissiim  des  administrations 
civiles ,  police  et  tribunaux ,  ei  à  l'accusateur  public  du  tribuntd 
révolntimaaire,  ayant  assuré  qu'il  avait  existé ,  dans  le  mois  de 
messidor  de  l'an  n ,  dans  différentes  maisons  d'arrêt  de  Paris, 
une  conspiration  dont  le  but  était  d'égorger  les  comités  de  saint 
public  et  de  sAreté  générale ,  la  Convention  nationale  ,  le  tribunal 
révolationnaîre ,  les  Jacobins,  la  gendarmerie  nationale ,  elc.;les 
susnommés  ont  néanmoins  déclaré ,  tant  dans  leurs  interroga- 
toires que  dans  leurs  dépositions ,  que  jamais  il  n'avait  existé  de 
conspiration,  ce  qui  f^it  présumer  que  plus  de  irois  cents 
hommes  détenus  dans  ces  prisons  ont  péri  victimes  innocentes 
d'une  conspiration  qui  n'eut  jamais  la  moindre  réalité. 

2"  D'après  les  réponses  et  aveux  des  accusés ,  il  parait  que 
Marie- Joseph-Emmanuel  Lanne,  adjoint  à  la  commission  des 
administrations dviles,  police ei  tribunaux,  s'est iransporlé dans 
différentes  mfûsoos  d'arrêt  de  Paris ,  pour  chercher  et  suborner 
quelques  prisonniers ,  et  les  engager  à  l^re  des  listes  des  diiifé- 
rens  détenus ,  sous  prétexte  d'une  conspiration  ;  que ,  pour  nùeux 
réussir  dans  ses  projets,  il  flagornait  les  détenus  qu'il  voulait 
ftire  ratrer  dans  ses  vues ,  es  leur  disant  qu'il  ne  s'agissait  que 
d'an  simple  transféremeni  à  Vincec.tes ,  soit  en  ordonnant  qu'ils 
fassent  mieux  traités  que  les  autres  détenus ,  soit  enfin  en  leur 
accordant  nne  plus  grande  liberté  ou  une  nourriture  meilleure  et 
plus  abondante;  que  non  content  des  lisies  que  disaient  les  dé- 
temis ,  connus  dans  le  temps  sous  le  nom  de  moutons ,  il  s'est 
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permiad'ujoate^  de  sa  main  le  nom  de  certains  prisnoniers  sur 
les  mandais  d'extraction  délivrés  par  Fonquier,  et  d'cffiacer  je 
nom  de  ceux  qsi  vêtaient  précédemment;  et,  ceqni  prouve  sa 
pamile  intelligence  avec  Fouguier,  c'est  que  les  prisonniers 
ajoutée  par  Lanne  ont  élé  mis  en  jugement  avec  les  autres  et  con- 
damnes  avec  eux  ;  qu'enlîa  c'est  lui  qui  fournissait  à  Fonquier 
les  noms  des  personnes  qn'il  fallait  liaire  assigner  en  témoins  dans  . 
ces  prétendaes  conspirauons ,  ma|gré  qu'il  ait  déclaré  dans  les 
débats  que ,  dans  ses  rapports  au  comité  de  salut  public ,  il  n'a- 
vait jamais  ^té  question  de  conspiration  au  Luxembourg ,  et  qu'il 
ne  croyait  pas  qu'il  y  rn  eût  jamais  existé  aucune. 

3»  Que  Joseph  Verney,  ci-devant  porte-c|efs  au  Luxembourg; , 
parait  éir^  l'un  de  ceux  qui  ont  le  pbs  fiavorisé  les  projeupopa- 
Ccides  de  Fonquier  et  complices  ;  qu'il  parait  que  c'était  lui  qui 
administrait  à  Lanne  les  détenus  qu'il  croyait  le  pJQs  disposés  ù 
entrer  dans  ses  vues  ;  que,  lorsqu'ils  ne  voulaient  pas  seconder 
ses  desseins  et  affirmer  qu'il  existaitau  Lnxemboqrg  une  conspi- 
ration ,  il  les  menaçait  de  les  faire  déclarer  eux-mêmes  conspira- 
teurs ;  qu'il  a  lui-même  signé  des  listes  de  proscription ,  qq'il  ^ 
remises  à  Fonquier  et  aux  autres  autorités  constituées,  dans  les- 
({uelles  il  déclarait  qu'il  avait  réellement  existé  nue  conspiraiion 
au  Luxembourg ,  quoique  depuis  il  eût  constamment  soutoiu  que 
jamais  il  n'v  avait  eu  le  plus  petit  Uvuble  dans  cette  maison ,  (}ont 
ions  les  détenus  avaient  toujours  été  calmes  et  pai5i|>les  ;  que  ce 
qui  prouve  que  ces  prétendues  conspirations  n'avaien^  été  imagi- 
nées par  les  andecs  comités  de  gouvernement,  par  l'ancienne 
commission  des  admiuistrâiions  civiles ,  police  et  tribunaux ,  et 
nar  Foiiquier,  que  pour  avoîi-  un  prétexte  de  faire  égorger  des 
citoyens,  c'est  qu'après  que  Boyenvalet  Beaùsire  eurent  fait  une 
Tisie  de  cent '  quarante-cinq  à  cent  quarante-sej)!  personnes, 
Vérnêy  leur  dit  que  l'administration  civile ,  police  et  tribunaux, 
non  plus  que  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  ne 
seruieni  pù  contras,  attendu  qu'ils  avaient  espéré  que  cette 
liste  comprendrait  deux  cent  dnquapie  ou  trois  cents  individus  ; 
c'est  sans  (louie  dans  celte  idée  que  yeraey  avait  annoncé  trois 
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oqq^atn^i^aqpiravant,  en  ^sant  tapage, que  pour  la  décade 
it  y  eo  aiiraiF  jpjiu  de  trois  cents  de  moios  à  payer. 

4°  pierre-Joseph  Boyenval ,  cj-deraat  tailleur  d'habitâ,  etlieu- 
tesanf  d'inianierje  t^re  dans  la  ci-devant  légion  batave ,  parait 
être  entre  parfajtetqent  dang  les  vnes  des  auteurs  de  la  dépopdt- 
lalioa  imaginée  par  |es  anciens  comités  de  fionvernement.  1]  âait  ' 
avec  eux  en  correspondance' irès-aclive  ;  ij  Élisait  également  des 
]i«les  de  prpscrjpliOQ ,  et ,  quoiqu'il  eAt  déclaré  au  tribunal  que 
jamais  \\  n'avait  existé  t{e  conspjJrqiton  au  Luxembourg,  on  lui  a 
iiéanmoiDs  repn^bé  d'avoir  été ,  lors  du  jugement  de  ces  pré- 
tendun  çonspfratio.ns ,  un  des  gins  acharnés  contre  les  accusés 
qui  ne  pouviit^i  pas  ({ire  un  iDot,  sans  que  BoyeDyal  ne  se  levAt 
(If  la  nmnière  la  ptos  scandaleuse  pour  leur  rëp<mdre. 

Il  n'attendait  jamais  qa'on  l'interrogeât ,  il  était  toujours  de- 
boo^i  9ussi  «iis3it<il,  en'par|ant  de  ses  anriens  camarades  de 
chambre  :  Ponr  celui-là ,  nous  le  ferons  bientôt  gaillotiner  ;  c'est 
pour  la  fvemière  fournée ,  aipj  que  Foase  et  son  beau-père  ;  c'est 
mqj  qui  sujs  <^argé  de  cela  par  le  comité  de  salut  public  ;  je  tous 
1^  ITlépei^  ^on  trajif.  pious  en  laissons  quelques-ans  comme 
cela ,  pour  aniqrçer  les  iialres.,  et  nous  }es  ramasserons  entité 
fn  pelote.  Aussi  Fouquier  comptait-il  plus  particulièrement  sur 
luj  qi^u  sur  (ta  autres  ;  il  )e  ^fJMit  entier  dans  son  cabinet  mysté- 
ricusempni  ^vant  l'audjei^ce,  vt  (ni  commandait  de  déposer 
comme  il  savait. 

â"  Pjare^niljaame  Çenolt,  ci^evant  agent,  du  pouvoir  exé- 
cutif, parait  avMr  été  également  un  des  auteurs  des  listes  de 
proscription  ({u  Luxembourg.  II  fi  été  aussi  un  des  témoins  en- 
tendus torsdu  jugemenl  des  prétendues  coniipirations,  qu'il  assure 
Mjovd'bqf  s'avoir  jamûa  existé.  \£s  anciens  comitésde  gouver. 
n«qwDt  étaient  si  çoq)£ns  des  services  qii'ii  leur  avait  rendus  au 
Luxfmtmovgr  ^'ils  }e  prest  transf^r  ^  |a  maison  des  Carmes", 
pour  OKMtotaQer  |ea  mat^urenx  4^teiKis  dans  cet}e  maison.  Son 
arrivée  aux  Carmes  fot  sigi))^  ffn  \tas  liste  de  pi^iendus  oon- 
^>iraie«ts,  qnilurçiUiiBffflï  jajg;aieatetconi}ainBés;et'cequi 
dénomn;  1^  itarfvle  inlell^iice  dq  ^cnoU  avec  |es  anciens 
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comités  de  gouvernement  est  sa  correspoodanoe  trës-acUTe  arec 
eax  ;  et  quoiqu'il  ne  remplit  aucune  fonction  publique,  au  moias 
en  apparence,  puisqu'il  éuit  détenu,  il  n'en  cachetait  pas  minns 
les  lettres  qu'il  leur  envoyait  avec  un  sceau  i  l'empreinte  de  la 
République ,  avec  la  légende  :  Commt$aire  notionoi. 

&>  Jean  Guyard,  ancien  concierge  de  là  maison  du  Luxem- 
bourg ,  parait  avoir  éié  un  des  agens  de  la  iaction  populidde  par 
sa  cruauté  envers  les  détenus ,  et  par  les-mauvais  traitemeas  qu'il 
leur  faisait  subir;  il  cherchait  à  les  soulever  et  à  les  porter  à  la 
révolte  pour  avoir  le  prétexte  de  les  dénoncer  comme  consiûra- 
teurs  ;  aussi  faisait-il  si  peu  de  cas  de  la  vie  des  citoyens ,  qu'ayant 
un  jour  confondu  le  nom  d'un  prévenu  qu'on  v«iait  i^rcfaer 
avec  celui  d'un  autre  détenu ,  il  répondit  :  Que  m'importe  que  ce 
soit  celui-là  ou  un  antre ,  pourvu  que  j'aie  mon  nombre  ;  sjou- 
ttnt  :  Qu'il  passe  aujourd'hui  ou  demain,  cela  n'estai  pas  égal? 
Et,  tandis  qu'il  traitait  les  prisonniers  avec  la  plus  grande 
rigueur,  les  faiseurs  de  listes  an  Luxembourg,  et  cesx  qui 
avaient  l'habitude  d'être  assignés  en  téinoins  de  ces  prétendues 
conspiraUous ,  avaient  la  liberté  de  se  promener  sur  une  galerie 
particulière ,  e(  de  descendre  quand  bon  leur  semblait  aux  gui- 
chets et  au  greffe' 

7'^  Que  Jean-Baptisle-Toussaint  Beausire,  ^vuntde  sonbkn,  pa- 
rait avoir  également  irempédanscette  conspiration,  puisqu'il  con- 
vient avoir  écrit  les  listes  des  différentes  personnes  détenues  aveu 
lai  au  Luxembourg,  et  qui  ont  été  jugées  et  condamnées  comme 
auteurs  et  complices  d'une  conspiration  qu'il  prétend  aujourd'hui 
n'avoir  jamais  existé ,  quoiqu'il  ait  été  assigné  en  témoin  lors  du 
jugement  des  prétendus  conspirateurs  delà  maison  du  Luxem- 
bourg ;  qu'il  parait  également  avoir  été  d'une  parMte  intelli- 
gence avec  Boyenval  dans  tout  ce  qu'il  disait  et  dans  toni  ce  qu'il 
disait ,  et  qu'il  l'appuyait  de  son  témoigna^ ,  lorsqu'il  assurait 
être  chargé  avec  lui,  parle  comité  de  salut  pnUic,  de  Mre  met- 
tre en  jugement  ceux  qu'ils  voulaient. 

8"  Enfin  François  Dupaumier,  administrateur  de  police ,  pa- 
rait avoir  été  l'inventeur  de  la  prétendue  conspiration  de  Bicéire. 
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Non  content  d'inspirer  la  terreur  la  plas  grande  aai  détenus  et 
de  les  traiter  avec  la  plus  grande  cmanté ,  il  les  menaçait  encore 
à  cbaqoe  ÎDStant  de  les  envoyer  k  Fooqnier ,  et  ses  menaces 
étaient  le  [das  sonvrait  suivies  d'exécution;  il  taisait  également 
des  listes  de  proscription,  et  tous  ceux  qu'il  a  envoyés  an  tribunal 
révolot«nnaire  ont  été  guillotinés;  il  employait  pour  cela  quel- 
ques témoins  affidés,  pria  dans  le  nombre  des  autres  détenus,  et 
les  hisait  traiter  avec  plus  de  douceur  ;  il  leur  faiaaitdonBer  une 
loeîllenre  nourriture ,  et  il  poussa  l'effroBterie  jusqu'à  fdire  met- 
Ire  dans  une  chambre  particulière ,  sur  la  porte  de  laquelle  il  fit 
placer  l'inscripllou  portant  :  Qtambre  da  omit  de  la  patrie ,  deux 
scélérats  déjà  condamnés  à  vingt  ans  de  fers,  pour  crime  de  tava. 
lérooignagefl,  et  que  l'on  administrait  toujours  h  Foaqnier,  ccmune 
témoins  de  ces  prétendues  conspirations. 

D'après  l'expMé  ci-dessus ,  et  en  vertu  des  pouvoirs  à  lui  ac- 
cordés ,  par  l'ariicle  33  du  titre  iv,  de  la  loi  du  8  nivôse  dernier, 
raecdsatenr  public  a  dressé  le  présent  acte  d'accusatian ,  coatre 
Harie-Joseph-EmmaBDel  Lanne ,  Joseph  Temey,  PierreJoseph 
Boyeuva),  Pierre-Guillaume  Benoit,  Jean  Ouyard,  Jean-Bap- 
tisie-Toussaint  Beausire  et  François  Dnpaumier,  pour  fait  de 
complicité  avec  Antoroe-Quentin  Fonquier-Tinville,  et  avoir 
comme  loi  secondé  et  fovorisé  les  projets  et  complots  libertici- 
des  M  pqtulicidesdes  ennemis  du  peuple  et  de  la  Bépublique,  et 
avoir  eux-mêmes  conspiré,  soit  comme  auteurs  ou  complices 
contre  la  sAretë  inlérteare  de  l'état  et  du  peuple  français. 

Pour  quoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  donné  acte 
de  Taccusaiion  par  lui  ïutentée  contre  lesdiis  Lanne,  Vemey, 
Boyenval,  Benoit,  Guyard ,  Beausire  et  Dnpaumier;  comme 
aussi  qu'à  sa  diligence ,  et  par  huissier  porteur  de  l'ordonnance 
à  intervenir  r  les  susnommés  soient  pris  et  appréhendésau  corps, 
écroués  sur  les  registres  de  la  maison  d'arrêt  de  la  Conciergerie, 
où  ils  sont  détenus ,  pour  y  rester  comme  en  maison  de  justice , 
et  mis  en  jugement  avec  ledit  Fouquier  et  ses  complices ,  pour 
élre  jugés  coujointement  avec  eux. 
Fait  au  cabinet  de  l'accusaieur  public,  soussigné,  à  Paris,  le 


50  tkiwHAL  révolutiÔnnairb. 

iâ  germinal ,  fân  tJI  de  I j  réftubliqoè  ^nçâi'i^  i  nnê  è(  EdcII- 

vîslble.  Sgni  JtiDicra. 

Le  iribnnal,  hmai  3^roit  sur  lé  rèqùrsiloiré  de  raccu^teiir  pa- 
blic,  lui  dooiie  acte  dé  t'accusàuon  ^  tîii  portée  contre  \é»  nom- 
més Lanoe,  Vérney,  Boj'eiival,  Beoott,  Guyard,  Beausire  et  Da- 
paamler,  en  complicité  deFouqtiier-TiavJlIe.ditqa'fl  yâ  Ueode 
présenterauxJurësIedUàcté  d'accusation  de  compUciré;  ordonne 
qu'à  la  diligence  du  requérant ,  et  par  un  fautuier  purtèUf  de  la 
présente  ordonnance ,  Iradlts  prévenus  seront  écroôëft  sur  les  re- 
gislres  de  la  Conciergerie,  oîi  ils  sont  délenns,  pour  y  rester 
comme  en  niai->ion  de  Jusiicé,  et  mis  en  Jugement  avec  ledit  Foo- 
quier,  et  complices ,  {Wur  être  Jng^s  conjoiniemeÂl  avec  eux. 

Fait  et  jugé  au  tribunal ,  le  1 S  germïnàl ,  i'ait  Itl  de  la  ttépn- 
blique. 

Signé»  KGii.K,  Bertrand  d'Aubagne,  Pjssis,  Godeau,  Ha- 
ZBRAT,  Devinât,  Debrbgbas,  Favàrt,  tossz,  greffiir. 

^cM (f ucduiatùm  noftfU  AiM  jermJHal,  foN  111. 

Antoioe  Judicis ,  accusateur  public  près  le  tribunal  révolutiou- 
naire.etc. 

Expose  qu'ayant  fait  assigner  le  citoyen  Hermann,  ci-devant 
.  tnembre de  la  commission  des  adminisiraiions  civiles,  julice  et 
tribunaux,  en  témoignage  dans  l'affaire  de  Fouquier  et  de  ses 
complices,  le  citoyen  Gaïubun,  son  substitut,  aurait  à  l'audience 
lancé  un  mandat  d'urréicontre  ledit  Herniann ,  comme  complice 
dudit  Fouquier;  qu'examen  Fait,  tant  deladépusiiiondu<litHer- 
niann ,  que  des  dtbats  auxqut-ls  il  à  donne  lieu ,  il  en  résuttè 
qv'Amans-Martial-Joseph  Hermann ,  d-devint  commissaire  des 
administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  ^  ëiénn  desptincipaux 
agens  des  anci  ns  comités  de  gouvernement  pour  l'exéciiiion  du 
système  de  dépopulation  imaginé  par  Robespierre  pour  pouvoir 
parvenir  plus  sûrement  i  la  dîi'tature  après  laquelle  il  soupirail  ; 
qae  déjà  en  sa  qualité  de  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
et  lors  de  l'affaire  de  Danton ,  Camille  Desmoultns  et  autres , 
Hennann  avait  donné  des  preuves  de  son  entier  dévouement  $  ces 
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Comités,  pui3(iuè,  |)(>iir  servir  les  mbiivemehs  de  lenr  naine  coDtre 
ceé  acciises,  il  avait,  avec  Pouqiiier,  fâît  lé  liràgè  dés  jurés,  et 
quelefobrcIèleui'CoDdairinaiion  ils  entrèrent  dansletircbàinbre 
pour  les  déieriDiner  saDsdouteâ  voter  contre  eux  ;  que  Hermami, 
après  avoir  titciferé  coiitfe  les  accusés  tout  ce  que  ia  passion  peiit 
Inventer  de  plus  affreux,  montra  auxjiirës  iihe  ietire  <]u'il  dit 
de  teoir  l'étranger,  adressée  âD-iuton,  et  que  ceitelettre  les  avait 
déterminés  h  voter  poor  la  ioort  ;  que  celte  condamaaiion  lui  pa- 
rut sans  doQte  à  extraordinaire ,  qu'il  n'osa  p,is  là  prononcer  en 
présence  des  accusés ,  et  qu'il  envoya  à  la  Conciergerie  un  com- 
ffijs  greffier  pour  leur  en  faire  la  lecture. 

Ces  ilifférentes  prévaricatious  furent  récompensées  pair  Ito- 
bespierre  :  le  lendemain  du  jut'emeiit ,  HennaDii  obiini  b  plùce 
de  commissaire  des  administrations  civili-s,  pollue  et  tribunaux, 
pour  que  dans  ce  nouveau  poste  il  fût  plus  â  portée  de  servir  teur 
vengeance  et  leurs  passions.  L'occasion  ne  s'en  présenta  que  trop 
tOt.  Jean-Louis  Valagnos,  peintre  en  biltimens,  ponduniné  à 
douzeunnées  de  fers  par  jugement  du  mois  de  frimaire  de  l'an  II, 
pour  avoir  abusé  de  sa  qualité  de  membre  du  comité  révolution- 
natre,  et  envoyé  à  Bicéire  Jusqu'au  moment  del' exécution  de  sou 
jugement ,  imagina  que  quelques  condamués  comme  lui  aux  fers, 
et  qu'on  allait  faire  conduire  incessumment  au  lieu  de  leur  des- 
tioâtion ,  avaient  formé  le  complot  de  s'écliapper  dans  leur  route. 
n  eo  fit  la  dénonce  par  écrit  au  comité  de  surveillance  de  [à  sec- 
lion  de  Cbalier  ;  et,  comme  ce  comité  ne  répondit  pasussezvite, 
il  lui  en  écrivît  une  seconde  le  2  prairial  de  l'an  II,  dans  laquelle  il 
lui  marque  qu'il  vient  d'apprendre  toutes  les  mesures  que  les 
si.-clérai8  qu'il  avait  dénoncés  devaient  prendie  pnur  s'échapper 
en  route ,  et  les  suites  funestes  qui  pouvait  en  résulter,  si  on  né' 
gligeait  de  les  prévenir.  Il  leur  déclara  qu'une  troupe  de  scélérats, 
avec  le^queb  ils  correspondaient  au-dehors,  devaient  se  trouver 
sur  la  roule ,  et  que  là  révolte  devait  être  complète ,  et  qu'il  in- 
diquerait des  téiiioins  pour  attester  ces  fojts. 

Celte  lettre  fut  transmise  par  le  comité  révolutionnaire  de  la 
section  de  Cliaiier,'  au  comité  Ae  aalut  public ,  et  Robespierre  et 
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BarrèrerettvoyèrentlelOprairialiuooiDiiùssairedesadmiDÎstra- 

dons  civiles,  police  et  tribunaux,  qui  la  traosmitleâSà  l'aijminis- 
trationde  police  et  à  la  commissioii  de  la  marine  et  des  cnlmies. 

Les  rapports  journaliers  du  concierge  de  Bicétre  anoon^ient 
'  que  lout  était  tranquille  dans  celte  maison  ;  qu'il  n'y  avait  rien  de 
contraire  au  bon  ordi'e  ;  et  comme  il  ne  s'agissait  dans  la  dénonce 
de  Vala(pao$  que  de  complot  d'évasion  en  route,  en  supposant 
que  le  complot  eût  réellement  existé ,  il  ne  serait  devenu  criuû- 
nd  qu'au  temps  qu'il  aurait  été  suivi  de  quelques  tentatives  ponr 
son  exér.ulîon,  et,  pour  le  déjouer,  il  suffisait  de  feire  escorter  les 
condamnée  par  une  forces  suffisante. 

Hais  ce  n'était  pas  h  le  Uutdes  décemvirs  ;  ils  avaient  marqué 
dans  leurs  lettres  au  commissaire  des  administratioos  civiles, 
police  et  tribunaux,  de  prendre,  sur  l'avis  de  Valagoos,  les 
mesures  convenables. 

D'après  cet  avis ,  le  commissaire  se  transporta  à  Bicétre ,  et  de 
là  au  comité  de  salut  public ,  et  là  il  fut  sans  doute  convenu  de 
transformer  ce  projet  d'évasion  en  roule  eu  une  conspiration  hor- 
rible, qui  ne  tendait  pas  moins  qu'à  égorger  la  représentatiwi 
nationale ,  le  tribunal  révolutionnaire,  Iq  gendarmerie  nationale, 
les  Jacobins ,  etc.  D'après  ce  plan ,  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  du  âS  prairial ,  tradui«t  seize  individus  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  chargea  l'accnsateur  public  de  les  faire  juger  sous 
le  pins  bref  délai ,  et  autorisa  au  surplus  la  commission  des  ad- 
ministrations civiles ,  police  et  tribunaux  à  traduire  au  tribunal 
révolationnaire  tous  autres  individus  déieaus  dans  la  maison  de 
Bicétre  qui  seraient  prévenus  d'avoir  pris  part  au  complot. 

Cette  autorisation  mendiée  par  Herraann  ne  fut  pas  inniile  en 
ses  mains  ;  il  en  fit  part  à  Fouquier  et  l'engagea  à  aller  avec  lui 
on  Lanne ,  son  adjoint ,  faire  la  recherche  des  complices. 

Fouquier  se  rendit  â  celte  invitation;  et,  le  lendemain  S6,  il 
envoya  à  Lanne  l'état  des  prévenus  tronvé  dans  son  opération  )e 
même  jour  à  Bicétre,  avec  invitation  de  lai  Faire  passer  le  lende- 
main, à  dix  ou  onze  heures  au  pins  tard,  toutes  les  pièces  de  cette 
affaire ,  et  notamment  les  arrêtés  ;  mais  déjà  avant  la  réception 
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deB  pièces ,  et  le  même  jour,  26  prairial,  l'acte  (Taccùsatkai  était 
dressé  et  ordoonancë  contre  trente-aqit  iDdividiu ,  et  l'on  ne 
verra  pas.  sans  irémir  qae  Fonquier  avait  imaginé  de  les  accuser 
d'amir  vonlu  s'emparer  de  la  fosce  armée ,  forcer  les  portes  de 
ia  maison  de  Bicétre ,  se  porter  aux  comités  de  saint  pobSc  et  de 
sAretë  générale ,  en  poignarder  tes  membres,  leur  arracher  le 
cœur,  le  griller  et  le  manger. 

Les  accusés  mis  en  jugement  le  38  prairial  fnrenl  condamnés 
le  même  joori  la  peine  de  mort:  le  bon  accueil  &ît  à  Valagnos 
et  ans  antres  détenus  indiqués  par  loi  comme  témiuna  pour  dé- 
poser dans  cette  affaire ,  l'es  boos.traitemens  que  la  commission 
des  administrations  avait  ordomiés  en  leur  faveur  ;  le  priiilége 
dont  ils  jonissaieni  d'être  logés  comme  de  bons  républicains,  dans 
une  chambre  qn'on  avait  bit  préparer  pour  eux ,  et  'sur  la  porte 
de  laquelle  on  avait  placé  une  inscription  portant  :  Chambre  de* 
Amii  de  ta  patrie ,  engagèrent  les  détenus  à  déclarer  qu'il  exis- 
lait  encore  des  complices  dans  la  maison  de  Bicétre,  que  la  pré- 
-dpiution  avec  laqudle  on  avait  traduit  les  précédens  au  tribunal 
ne  leur  avait  pas  donné  le  temps  de  les  dénoncer  lous  ;  et  ils  en 
dcamèrent  nne  liste  de  trente  et  un ,  en  déclarant  qu'il  y  en  avait 
beaucoup  d'autres,  mais  qu'ils  avaieiit  été  transférés  à  la  maiscm 
Lazare.  Cette  déclaration  fut  recuâllie  par  Dumontier  et  Dupau- 
mier,  qui  décidèrent  qu'il  foUait  envoyer  cette  pièce  en  original 
de  smte  i  l'adihinistratiofi  de  police. 

Le  lendemain  7,  cette  liste  fut  envoyée  i  Fonquier,  qui  le 
même  jour  dressa  contre  eux  son  acte  d'accusation  :  il  en  ajouta 
dnqautres,  dont  Osselin  était  du  nombre,  et  y  accola  deux  vo- 
lontaires qui  n'étaient  pas  da  Bicêtre ,  et  qui  étaient  prévenus 
d'avoir  par  des  propos  contre-révolutionnaires  provoqué  le  ré> 
lablissement  de  la  royauté.  '.€et' acte  d'accusation,  qui  n'est 
qu'une  copie  de  celai  du  27  prairial,  fiit  ordonnancé  le  même 
jour  9  mea»dor,  et  le  lendemain  ces  individus  mis  en  jugement. 
Les  détenus  à  Bicétre  Furent  condamnés  h  la  peine  de  mort ,  au 
nombre  de  trente-six  ,  les  deux  volontaires  furent  acquittés. 

Les  andens  comités  de  gonveroement  n'avaient  imaginé  cette 
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|if^teadue  coii^ratioD  de  Bicétr^  que  pour  tùMj  l'esprit  public 
e}  s'assurer  des  moyens  de  pouvoir  exécuter  de  plus  vaites  com- 
plots ;  aussi  peu  de  temps  après  rendjt-on  cette  conspiration  com- 
ipunp  à  toutes  les  naaisons  d'arrêt  de  Paris.  Ce  fut  Bennann  qui, 
Apri*  s'être  assuré  de  la  bonne  disposiiion  de  certains  indiridns 
connus  daçs  les  maisons  d'arrêt  sous  le  uom  de  mouloni,  tes 
excitaifairedeslistes  de  proscription;  et,  lorsqu'il  en  fut  nanti, 
il  alla  avec  Lanne ,  son  adjoint,  an  comité  de  salut  public,  dénon- 
cer cette  prétendue  conspiration.  Quoique,  d'après  les  rapports 
journaliers  du  concierge ,  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  fût 
'  des  plus  paisibles ,  ils  obtinrent ,  le  1 7  messidor ,  un  arrêté  en 
vertu  duquel  cent  cinqnante-cina  individus  détenus  dans  cette 
maison  furent  traduits  au  tribunal  sous  prétexte  de  conspiration; 
cet  arrêté  fut  prb  dans  la  nuit  du  17  au  18,  et  le  d8  an  malin  il 
fiit  envoyé  à  la  commission.  Le  même  jour,  iB,  Hermann  écrivit 
ù  ^  ComAone  de  Paris ,  àHauript,  an  comité  de  gouv^nemeot, 
va  tribunal ,  à  l'administration  de  police ,  et  en  reçut  réponse  le 
^êmejpnr  18.  Le  transférem^nt  des  détenus  fut  effectué  le  même 
jour  18;  les  gradins  furent  dressés  et  arrangés  pour  juger  en 
nasse  les  cent  cinqnante-cbq  individus;  mats,  par  un  arrêté  du 
comité  de  salut  public ,  ils  furent  divisés  en  trois  fournées,  jugés, 
condajpnés  et  exécutés  les  19, 31  etâ2  du  mémemois  de  messidor. 
Hermann  passa  du  Luxembourg  aux  autres  maitons  d'arrêt 
de  Paris  :  il  abusa  de  l'arréié  du  comité  de  salut  public ,  pour  en- 
gager les  moutons  de  ces  diflerentes  maisons  à  lui  donner  des 
listes  de  proscription;  il  les  enga^ait  à  déclarer  qu'il  y  avtit 
dans  ces  maisons  des  complots  de  conspiration  ;  et,  lorsqu'ils  lui 
disaient  qu'ils  n'en  connaissaient  pas,  il  leur  communiquait  un  or- 
dre des  comités  de  saiut  public  et  de  sûreté  générale ,  qui  lui  en- 
joignait de  rechercher  les  ennemis  du  peuple  et  de  la  révolution, 
dans  les  maisons  d'arrêt.  H  s'informait  de  la  conduite  des  nobles 
et  des  prêtres  dans  ces  maisons ,  leur  présentait  différentes 
listes  de  ces  nobles  et  de  ces  prêtres ,  et  les  requérait  de  donner 
leur  oiHnion  par  écrit  sur  le  compte  de  ces  individus  ;  après  quoi 
il  en  allait  refera*  avec  les  anciens  comités  de  gouvernement ,  et 


c'iWf  i(U  m99m  4ef  .r^port^  fsut^  e^  io^jf soogerjs  gp'il  allait  l^r 
iwe  mis  fjns  4«  iqvMk  cweb  ia^vidfu  i»;  péd  victimes  jd'ppt 

Et,  attewlu  4iieV«IaeBoi  p^rajif  a^f^  ^  fl^  pn^W> 
iMtfgatww  de  <hi  A^d^  luxtsiiuistjiCMi.leç^pywÇtpl^^ 
4éoeni^  «B  fiWBdbt  jd^Krât  cffliUie  Mr 

{Vofvàs  ï'cxftot^  A-deMu  et  ee  iverlv  dea  ponvoifs  M»*  |f> 
cerdé8{tvl'«1«ie^4B  titrenr,  4eIaloi(fu  8  olvose  deniifl-, 
l'acontaiM)! r  pnblie  a  drené  lie  prés«Qt  um  d'ascvtUuiD  contre 
AlOM»-lbrlialil9ae(ifa  B^rwnn ,  et  |«aa--J.oiii8  VaJ^gWM ,  pour 
fiHU^ecoBpUcitéATM  ADtointtQvf^tin  Fcuguier-Tinville^  et 
aroir  lumm  b«  s«ço|>dé  et  ^sorisë  les  projeta  et  coi«|d(M9  ftfter- 
lindesjGC  popul^iijjjies  dcf  emBsinis  djf  {tefiple,9t  de  la  Républiqae, 
et  avoir  eq^n^es  ooiafoiré,  iàf.  SDffiSDe  auteurs  On  complices 
oontre.la  lùjv]^  'mx^vre  4b  l'eut  et  du  peiiple  fraDfafi. 

fionr  qqu  )'JkD0n|Saieur  pnlilio  reqiiiert  qu'il  lui  ^oit  dçnnë  ^/nfe 
apu  \m  âifmd»  ft^r»  l?^iu  I^nVM>P  ^  V«l^ 
: ,  -qu'à  w  ^tlig^HW  f't  ffir  kpiwer  p^t^ur  i^ 
l'prdMaaiia  i  inlenjeiur ,  les  itKiHMiini^  serq^t  pr^  et  ap- 
préhendes au  corps ,  et  ^anmé^  wr  l^s  cuistres  de  1^  ti)ai3<^  ifi 
l#Ç(H)çierge^e  a^  jjs  saut  dé^us,  poujr  y  riester  comme  en  liai- 
son de  justice  et  mis  en  jugjgiuent  avec  Jedjt  Fouqi^r  et  ses  coip- 
irltes,  {iO(irf  (re  iiieé«  pqiùoûit(eQi.eB^  avec  pu]i. 

F^if  H)  oabf/fêf  de  l'jHxns^eor  public ,  aous^giié ,  à  Paris ,  te 
SS  germjfiial ,  )'#  tfoisième  de  la  ré|^u}>]iqife  francise  une  et  in- 
l^vjfil)te.  Signé  Jcnias. 

l^  tfilçfnf^,  Eaifaat  droit  sur  le  réquîaitotre  de  l'accasaieor 
pjotiUjii  lai  {ijIfmDe  a^  de  f'accusation  pariuipon^  contretes 
noi^inës  Denoann  ,et  V^agnos,  en  cDn)j>li^ië  de  Fouquier- 
TûiviUe  et  autres ,  dit  qn'il  f  a  ]i<çif  de  présenter  aux  jurés  ledit 
itn^e  d'accu^wi  de  compiicUé ,  etc.^  etc. 

Fait  $t  jng^  au  tri^a) ,  }e  23  ger^iinal ,  troisièi^e  année 

^^,'i^G^,     VUzBBXt,    pEBaEGBAS,     FataRP*     PIS8IS , 
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CamboD ,  substitut ,  ■  pris  la  parole  et  a  dit  :  Gtoysns  jures  , 
a-t4l  existé  dans  les  différentes  maisons  d'arrât  de  Paris  qndqne 
conspiration  attenutoire  à  la  sAreté  de  la  CooTention  nationale  , 
i  la  vie  des  représentass  du  peuple,  à  cdle  des  membres  de 
différentes  autorités  constituées  et  de  plusieurs  citoyens  ?  Cette 
question  a  5it  le  premier  sujet  de  nos  pr^cédeutesséances.  J'ose- 
rai dire  que  jusqu'ici  les  débats  ont  graduellement  fixé  votre  opi- 
nion sur  la  négative,  et  cepeadantdiflîéreniesconspiratifnis  imagi- 
nëes  parla  faction  Robespierre,  adoptées,  accréditées  par  sesTÎls 
ageos ,  auront  serri  de  prétexte  juridique  pour  victimer  près  de 
quatre  cents  détenus  dans  dîKéroites  maisons  d'arrêt  de  Parts. 
Hais  surtout  quelles  trames  odieuses ,  qnds  moyens  atroces, 
quelles  perfides  machinations  n'a-^on  pas  conçds;  n*a-t-on  pas 
même  mis  en  usage  pour  justifier  ces  noirs  attentats  ? 

L'intrigue ,  fambitios ,  la  bassesse ,  l'immoraUté ,  en  im  mot 
tons  les  TÎo^ae  sont  réunis  à  la  voix  des  conjurés,  et  l'on  a  va 
paraître  ces  fatales  listes  de  proscription,  sur  lesqndles  oa 
inscrivait  les  victimes  innocentes  qui  forait  traînées  à  l'échafand. 
Ce  sont  les  principaux  auteurs  on  ageos  de  ce  dâit  que  je 
trouve  aujourd'hui  lien  de  vous  dénoncer. 

Taccuse  Hermann ,  Lanne ,  Valagnos ,  Dopanmier,  Boyen- 
val ,  Vemey ,  Benoit ,  Beaosire  et  Guyard. 

Hermann  présida  le  tribunal  révolutiCHinaire  ;  il  mérita  si  bien 
de  la  faction  Robespierre ,  qu'elle  le  nomma ,  pour  prix  de  ses 
services ,  commissaire  des  administrations  miles ,  police  et  tri- 
bunaux. C'est  dans  ce  poste  important  que,  de  concert  avec 
Lanne,  son  adjoint,  il  signala  toutes  les  soi-disantes  consiMra- 
tions  sur  lesquelles  les  conjurés  basèrent  leurs  prcjels  pop«]i- 
cidesv  Lamie  créait  et  relatait  dans  ses  verbaux  tontes  les  fiuis- 
setés  que  son  imagination  atroce  lui  sucerait,  et  Hermann  les 
certifiait.  Hermann  adressait  à  la  feciion  et  il  ses  ag^s  les 
opérations  de  Lanne ,  malgré  qu'il  eût  devers  lui  la  preuve  ma- 
térielle du  contraire.  Hermann  et  Lanne  agissaient  de  concâl 
pour  fiaire  rédiger  par  certains  détenus  les  tisteïde  proscription 
qui  désignèrent  tant  de  victimes.  Ils  indiquaieiit  pour  témoins 


pKOds  VK.  nwoniER-TiirraxE.  37 

les  rédftctedrs  de  ces  Uttes  ;  et  ceox-d,  pour  prix  de  Iran  ser- 
Tices.,  de  l'ordre  d'Hermano  et  de  Lanne ,  ëuient  traités  avec 
prëdilection  ;  od  leur  faisût  surtout  administrer  une  meilleare 
nqprrilqre. 

A  certaines  époqaes ,  Hermann  et  Laiiiie ,  à  la  compagme  de 
Fongoier,  leur  conwrt ,  visitèrent  les  maisons  d'arrêt ,  ot  no- 
tanment  ceUe  de  Bicétre  :  ik  firent  cpmparattre  derant  enx  noe 
classe  d'hommes  déjà  flétris  par  la  jnstice ,  et  se  firent  dénoncée 
on  projet  d'évasion  vraiment  conça  par  des  condamnés  anx 
fera  ;  mais  ils  métamorphosèrent  aussitôt  ce  projet  en  nne  atroce 
CMupîrtiion ,  au  pwyen  de  laquelle  Fooqnier  8uppo$ant  que  les 
conjurés  voulaient  acracher  le  cœnr  des'  membres  du  comité  de 
e/omeraèmait ,  le  griller  et  le  manger,  ils  sacrifièrent  de  con- 
cert nanbre  as  victimes.  Ces  mêmes  hommes ,  déjà  condamnés 
pour  crime  de  faux  témoignages  ,  furent  juridiquement  admi- 
nistrés en  témfHiis ,  et  les  soi-disant  conspirateurs  forent  im- 
WftAéB. 

Par  ses  écrits ,  par  sa  ccnrespondance  avec  les  commissions 
populaires,  partes  intimes  liaisons  avec  Hermann  et  Lanne; 
par  ses  intelligences,  soit  avec  le  comité  de  gouvernement,  soit 
avec  Fouquier,  Valagnos,  un  de  ces  mêmes  hommes  déjà  flétris 
par  la  justice,  a  pris  la  pins  grande  part  aux  atrocités  prati- 
quées ;  aussi  recerait-il  des  uns  et  des  autres  l'accueil  le  plus 
&vorable. 

Dnpaumier ,  en  sa  qualité  d'administrateur  de  police ,  vint 
s'associer  i  ces  projets  pppulicides  ;  on  le  réserva  pour  exercer 
dans  Bicétre  les  plus  grandes  cruautés  envers  les  détenus  ;  il  les 
menaçait  tous  du  irUnmal  Fouquier; il  dressait  lui-même  les 
listes  de  proscription;  il  endoctrinait  les  témûns  déjl' choisis 
parmi  les  scélérau  qui  se  mmvaient  condamnés  aux  fers  ;  pour 
enooorager  leur  z^e,  il  imagina  de  leur  faire  donner  une  cbam- 
bre  particulière,  snr  la  porte  de  laquelle  i|  osa  prodiguer  cette 
înaaiptîon  :  Chambre  dei  omit  de  Ut  patrie. 

Parmi  les  acteurs  destinés  h  figurer  dans  la  maison  d'arrêt  du 
Liaeiiiboiirg>  Boyenval,  sous  les  auspices  de  la  même  agence 

L,  ,_  j  X.OO>MC 
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Berminà  ei  coodftris ,  ^I^èjth  Vsi  listes  dé  prditfiption  ;:  il  a'^ 
tiait,  disàit-il,  au  nom  des  coïtiiOa  de  çoaienemètA,  àfec  leà- 
^uets  il  ne  ce^it  de  corre8f)t]ndfe.  Il  araït,  quoiqsè  détémi ,  \i 
liberté  de  sortir  à  toute  heure  da  jour  od  de  U  nuit;  il  m^a^ 
)és  ct^ieQtis  dé  les  adresser  ù  Fonqifier  ;  il  Jbnissait  fMe  châm- 
&re  qui  lui  était  partlculièrémciit  desUaée'.  H  fat  toàjoiirs  aSiia- 
iiiiré  pour  témoin  contre  les  accusa  qu'3  avait  J^-ia6élte  66^ 
iioâcèi.  il  s'élévâit  contre  eux  aurêc  Faodace'  Ik  pHh  eîffé^i 
Boyenval  était  sans  donté  celui  sur  lequd  f  ouqùlef  âvaît  lë 
ptiis  à  compter,  puisqucavaiit  Tandlence  IT  lë  faisait  a'ppeler'thtri 
son  «ibînet ,  pour  lui  recoinmandel'  de  déposa  (nmme  il  sïtlU. 

Vèrnéy,  porte-cIé6  dn  luxemliourg ,  ftii^t  écrire  par  on  dS^ 
tenu  lëâ' listes  de  proscription  qu'il  dictait  lâ-iàéme^  èa  tit^^^ 
vaiit  qu'il  avait  ordre  de  bire  porter  \é  iJoàHire  dés  inscrits  1 
trois  cents.  H  dénon^^âit  &  Fonquier  touï  ceiix'qui  jfotfrï^i  M 
déplaire  ;  on  i'adminbtraTt  torijoarâ  contmë  témblij  :  il  né  ceèsiili 
de  correspondre  avec  les  comités  dn  gouvernement. 

benoît  pendant  sa  détention  an  Làxembônrg  fiit  adsji  le  ré- 
dacteur des  listes  de  proscription  ;  il  sut  si  bien'  Dtéfîtef  dto  U 
factîott  qu'elle  trobva  lieii  dé  le  Faire  tranâfërér  à  lii  maison  d'itl^ 
rét  aes  Càrmës ,  pour  y  continuer  ses  bons  omeés.  On  lui  des^ 
tJDSi  Aaiis  les  difiërentes  maisons  d'arrêt  Mé  iAtSiiahTe  paf tiCB^ 
lîëre  ;  sa  correspondance  avec  Fouqnier  &  tés  cbnaîtés  db'  ^li^ 
verbement  était  marquée  dn  sceau  de  la  République,  pol-^ifl 
poiir  légende  :  Commusaire  nalionat. 

Beauaire,  sous  la  dictée  de  Verney ,  fut  le  AâionCiateDY  Sa 
soi-disant  compliœs  dé  la  conspiràtîoii  Gramnibnt  ;  il  était  re- 
connu pour  être  de  la  plils  pàrlaite  inleltigéuce  afëC  Bdyé&vàl, 
dont  il  c«nifiait  les  aires  et  assertions  critninelies. 

Gujàrd ,  ancien  concierge  dii  Luxembotirg,  traitait  lés  Sè^ 
tenus  avec  la  plus  grande  dureté;  lorsqu'il  exécutait  leà  ordréi 
d'extraire,  adressés  par  Fouqnier,  et  qn'on  lui  repréjentaît  qîi'O 
cât  à  ne  pas  foire  erreur  de  noni  :  Qii'fmplorte ,  dWtl-ÎI,  i^àé 
celui-ci  passe  aujourd'hui  au  defûain  ;  dans  peu',  àjoblâif-il,  dans 
peu  àous  aurons  vidé  lés  prisons  :  s'il  alàit  qii^tfitès  ^^'r^  i 
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idnioigner,  c'étSil  aux  Ki^urs  cte  iisÊëi  tid  aitit  témb&is  UWitel* 
lemenf  administrée  qu'if  tes  résenaii. 

Telà  sont,  dioyens  [ares,  ]&  (fifffiréns  dSits  QOit  Je  dtè 
propose  de  tous  faire  accfuérfr  la  preuve. 

Je  requiers  eu  conséquâoce  la  lecture  dé  la  Ibi  sitt  10  cfinit! 
du  faux  témoignage ,  et  la  mise  aux  débats  des  dccoséi. 

Ënaiùté  le  citoyen  Éoutroue  a  dit  :  ftoinmé  ééféàsêiiif  dès  jit^ 
et  des  juréi,  LanQe.fiermaaii,  BojeiiTal  et  Gufard  Vietmeilt 
encore  de  me  ctioislr;  mais  je  crc^sqn'Q  y  i  mçûfnpatibiRé 
«ptre  ii  défhise  des  nouveaux  accusés  él  cejift  de  ceM  qtiî  iltoÈt 
dbnAé  leur  confiance.  Je  prié  le  âioyeâ'présMWf  d«  toàlbV 
bieo  dernander  à  Hermann  et  àtitres  s'%  HUSeiH  itbttttei'  aà 
autre  défensear  que  moi. 

Le  président  a  doniïé  lëcfufe  dé  l'Ulkte  d«  la  M  rdafiF  «tx 
défenseurs  officieux ,  et  s  déclaré  qtié  le  tiWUnd  v  mtaoadé- 
voir.  Il  a  observé  que  c'est  aux  accusés  à  feire  choix  d«  leffi% 
cté^usèHrs,  et  à  ordodiiè  aa  (^telBer  de  pi-Mldr^  leir  aoilH.des 
défenseurs  choisis  par  les  accusés ,  i  Téffet  d'Mvôyef-  k  l'iAsttil 
des  lettres  Â  tss  défenseurs,  pour  le^  prévenir  qi^ilâ  ouf  été 
nomdiés  délënsoirs  par  qaefqaes-onj  dés  SfxtinÈs  mi  ètt  ju- 
gement. 

'Soixmi^qidtor-àhiie  timoirl.  P.-J.  ttëàt  a  &A  Unéndil  (fié 
secondé  fols ,  amsl  q&é  plnsieilirS  àtcttrés  témoins ,  ett  ste  d^iliirtf- 
tions  contré  1^  àttàsès  dodt  ott  vient  de  Hre  léJt  AcUi  d'acàlsa-- 
tion  dressés  contré  mi.  D  serait  &stî(fiéttk  pdaïF  ifb»  léctèdM  de 
relire  line  iècoiide  fills  tes  faits  dont  lès  tédkiiiiy  tHA  éSpttiè. 
Noos  bons  bornehxis  iAt  réponses  administra  par  hi  k\X3ùaH 


à  ces  faiémés  bits. 


.  \ 


BenoU,  aecuié.  Je  d'étaiS  pas  (diis  instrniti  tptt  RM  dU  trffii^ 
lyremënt  dont  il  vient  àë  patrlér.  Je  n'àf  parlé  ^if  lAie  f<Âi  i  WBt- 
chèrit ,  eh  tui  ôfffddt  dés  fleurs.  Par  mes  ronftèïireiiil  j'inetiinttift- 
date  mes  daoiatades  d'iiifortàilé  ;  ce  qui  fil  4^e  le  cotociei^  nie 
donna  un  cabinet  pSHîb&tler.  Lorsqà'dn  uoiiveâtt  détenh  irit- 
vait ,  je  lui  offrâJâ  ce  qùë  }e  pniVids  pat  btnâatiilé;  J%'  a%  pis 
fiai  de  lisieà  de  prdbcHptiiiit  ;  nfÙa  je  àaabiAi  qt^îT  éù  A  f^Nft 
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J'ù  été  appelé  en  témoignage  les  19,  21  et  22  mesndor.  et 
le  4  thennidor  :  je  crois  qae  j'ai  déposé  dans  l'affeire  dn  jetme 
Hellet,  et  que  le  président  neJui  fit  d'antres  reproches,  linsi 
qu'an  jeune  Damas,  que  de  l'aristocraiie  de  leurs  pères,  et  de  ce 
*  qu'ils  étaient  de  la  caste  nobiliaire.  Je  n'ai  pas  dit ,  en  rayon- 
nant de  joie  et  en  revenant  du  tribnnal,  que  les  condamnés 
étaient  exécutés  à  l'heure  même,  et  que  les  autres,  à  Yeioep- 
tion  d'un  petit  nombre ,  y  passeraient  tous.  Uùs  j'ai  dit  que  les 
fenêtres  seraient  ronrées,  parce  que  j'en  avais  vn  l'ordre  dwz 
le  canderge.  J'ai  dit ,  en  parlant  des  accusés ,  que  le  président 
m'c^Merva  que  je  ne  devais  pas  parler  en  faveur  des.  aristocrates, 
et  qu'il  m'avait  menacé  de  me  faire  monter  sur  les  gradins  ;  mais 
que  Fouquier  me  dit  seulement  :  On  ne  te  demande  jmu  cela.  En 
Tenant  déposer  id ,  je  montai  une  fois  an  cabine^  de  roaquia". 
H  voulais  lui  demander  de  me  mettre  en  jugement.  Il  me  dit  : 
Va-t'en. 

jÇoymvoZ.  Le  12  on  15  messidor,  Lanne  ,  accompagné  d'an 
autre,  vinrent  an  Luxembourg;  ils  me  montrèrent  un  arrêté 
du  comité  de  salut  pobGc ,  qui  chargeait  la  commissiDn  des  ad- 
ministrations dviles,  police  et  tribunaux,  de  rechercher,  dans 
les  diverses  prisons  de  Paris ,  ceux  qui  avaient  prindpalement 
trcsnpé  dans  les  différentes  factions  et  conjurations  que  la  Ck>n- 
vention  nationale*  avait  anéanties ,  et  dont  elle  avait  puni  les 
j^efs;  ceux  qui  dans  les  prisons  étaient  les  affidés,  les  agens 
de  ces  factÎMis  et  conjurations ,  et  qui  devaient  être  les  acteurs 
des  scènes  tant  de  fois  projetées  pour  le  massacre  des  patriotes 
et  la  ruine  de  la  Uberté,  pour  en  faire  an  rapport  an  comité  de 
salut  public  dans  un  court  délai.  Lanne  me  montra  nue  liste 
d'environ  quatre-viogt^Ux  personnes  marquées  de  croix  rouges , 
et  mr  dit  de  lui  indiquer  ceux  que  je  ctmnaissais ,  et  de  lui  feire 
une  liste  de  deux  cent  ciaqnante  à  trois  coats.  Vemey  dit  que 
Beansire  l'aiderait.  Le  lendemain  VerDey,Beausireetmoi,  nous 
nous  rendîmes  dans  le  greffe  ;  il  nous  donanda  des  rens^gne- 
nieOfL,  Vemey  me  présenta  dn  pa[»er  et  me  proposa  d'écrire  des 
noms  ;  je  lui  observai  que  je  ne  le  pouvais  pas  ;  il  nous  dit  qu'il 
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n'y  avait  anctm  danger,  qne  c'était  pour  un  transférement  ;  nous 
le  cro^poiM.  Verney  [«nt  le  registre ,  dicta  des  non»,  et  Beausire 
tes  écrivit.  Vonej-  demand^  comlùeD  il  y  en  avait  sur  cette  liste;  • 
00  les  compu ,  il  s'y  en  tronva  cent  qnarante^q  ou  cent  qua- 
rante-sept. La  copinission ,  dit  Verney,  ne  sera  pas  contente, 
car  eHe  en  a  demandé  trois  cents.  Nous  n'avons  signé  ni  cette 
liste  di  ancune  dénonciation.  Benoit  ne  parlait  jamais  an  trî< 
banal  en  faveur  des  accosés. 

Beaunre.  J'ai  remarqué  qae  les  têtes  des  Grammont  étaient 
exaltées;  mais  je  ne  les  ai  pas  dénoncés.  Dans  un  mémoire,  Be- 
nott  s'est  vanté  d'avoir  fait  cette  dénonciation  ;  je  n'ai  pas  ré- 
digé de  listes ,  j'en  ai  écrit  une ,  comme  je  l'ai  imprimé ,  sous  la 
dictée  de  Verney.  Boyenval  me  cita  aussi  beaucoup  de  noms  ; 
Verney,  en  me  dictant  les  noms ,  disait  qu'ils  avaient  des  écroos 
abominables ,  qu'ils  étaient  déjà  sar  la  liste  de  la  commission ,  et 
qne  c'était  pour  un  simple  transféreraent. 

Cambon,  snbstitDt,  a  présenté  la  liste  à  Boyenval,  où  se  trou- 
vent intercallées  les  trois  femmes  I^vi.  Verney  a  prétendu  qne 
cette  liste  avait  été  fiùte  par  Lanne ,  qui  avait  interrogé  plusienra 
détenus.  Il  a  nié  d'avoir  dit  en  revenant  du  tribunal  :  J'ai  tmt- 
foHda  let  aectaii.  I)  a  prétendu  que  personne  ne  lui  avait  de- 
mandé de  liste  ;  mais  il  est  convenu  avoir  «igné  une  liste  dans  le 
cabinet  de  Fouquîer,  écrite  par  Fonquier  Ini-méme,  telle  que 
nona  Tavons  imprimée  dans  le  cours  de  ce  procès. 

Beausire  a  reconnu  qae  c'était  les  mêmes  noms  qu'il  avait 
ëcrits ,  excepté  les  deux  derniers. 

Cambon  a  iait  remarquer  que  dans  cette  liste  se  trouve  le  jeone 
Hellet ,  et  qu'on  lit  dans  l'acte  d'accusation  :  J.  Mesnard  Hellet , 
néiBrives-la-Gaillarde,  âgé  de  dix-sept  ans,  arrêté  à  Paris,  et 
qu'aucun  délit  particulier  ne  lui  est  imputé  dans  cet  acte. 

Fougtàer.  La  masse  de  l'acte  d'accusation  porte  sur  des  dâils 
relatifs  aux  conspirations ,  et  le  reste  sur  la  complicité.  A  l'égard 
du  jeone  Mellet ,  il  était  dénoncé ,  c'est  l'affaire  des  jurés. 

Gugard.  Je  n'étais  pas  présent  lorsque  les  listes  ont  été  fiiiles. 

Lamu,  J'ai  été  an  Luxembourg  avec  un  commis  de  la  com- 
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miMoà  des  administrations  dviles,  poïïce  et  tribunaux  ;  Tenief 
iae  At  qii'il  y  avait  des  conspirateurs  à  déboncer;  il  îne  donna 
se^t  à  hnlt  Âoms  et  non  Boixàrite  ;  il  m'ajouta  qu'ît  y  avait  des 
détenus  à  la  diainbre  des  patriotes  qui  -me  doimH'àlént  des  reo- 
seîgnémens,  et  m6  les  indiqua.  Je  lui  dis  que  fêtais  pressé,  qae 
fé  Ifis  engalgieais  i  infléchir  à  ce  qu'ils  devaient  fïire .  et  à  mé 
iti^e  t»  qaé  leuf  conécîeDcë  lear  dicterait  ponr  Tiaiétét  dé  la 
patrie.  Vemey  m'apporu  le  lendemain  une  liste  dé  cent  da- 
qttdntt^nq  hftSvidos.  Je  desceildis  avec  Ini  chez  Hermann;  il 
tMait  cette  Me  i  )a  in^  ;  fèti  Ss  on  l'apport  an  comité  de 
stht  public. 

Feméif .'  J'ai  porté  trois  lettres  à  Lanne ,  mais  je  n'ai  pas  porté 
de  Hste  c^eii  Hernianii, 

Henrumn.  Vemey  m'avait  dit  cp'il  y  avait  au  Luxembourg 
des  rassemblemeos ,  et  qu'il  indiquerait  cenx  qoi  avaient  à  iaùre 
des  déclaratioiis  ;  un  rapport  à  ce  sujet  fnt  6ut  au  coBÛté  de 
■alut  public 

Ardemu.  Je  vais  donner  lecture  aux  citoyeiis  j«rés  de  ce  rt|H 
port;  levoiâ:  *  Rapport  àtiacommisiioit  éttadoùmttraiimuei- 
vlieij  peUee  et  iribuaaux  d»S  nMMtdor,  tur  !«•  «ontjriratMiti 
detpriiotu. 

*  Chi  am  oliose  dâBUHitrée  et  trop  aoudre  pour  qu'elle  tft 
besoin  de  développânenï,  qtie  toutes  les  fkcthilla  qui  eut  été 
nCceMvement  terrassées  avaient  daitt'  les  dlferses  prisons  de 
Paris  leurs  relations ,  leurs  afSdés  ^  Mrs  agérn  datis  rintérinir 
dëeeftprisMu,  les  acteurs  pour  le  dAors,  dans  les  scè&ea -pro- 
jetées pOur  enssuglânter  Paris  et  détruire  la  Ebérté. 

tLâ<!omniissioncliàrgée  delà  surrelllanceg^fiérsile des  (irisons 
ne  peut  s'empêcher  de  voir  que  tous  les  scélérats  qui  oàt  trempé 
pïi'ticiillèi'eihent  dans  Ces  projets  liberiiddes,  dans  ces  éJmspira- 
UÔDS  (tarticuliè^és,  etistent  encore  danâ  les  prison^,  et  y  fobt 
une  bàttdé  S  ftart ,  ^t  rend  la  surVétnitacë  ù-&4abortëusé  et  dâe 
cabsie  hdilhMe de  désordre,  une  sotarce  cbhtijiuÈtle  dé  IMta- 
tiïès  &Siis\iiU,  ùa  dssémblafeè  /oïfrilallèi'  d'êtres'  doBl  Tèiis- 
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tèrice  sb  (^fttiiAe  ëti  {mprécations  coiitre  la  liberté  et  ses  ié- 
fensenn. 

■  Il  séi^  posâilè  de  codualtre  ceux  qai,  àibt  cbaque  priMn, 
sefvtieat  ei  dltS'ilieiit  ^Ttr  les  diterses  fectldds.  lés  diverses 
donjnnitiofiA,qiil,  daiisce  Inomeiitfflëme.Àe  penrént  contenir 
ïeÙF  tige,  iâ  ^eÎDpëCfaer  de  se  prononcer  tont  ce  qu'ils  sont. 
«  11  fsndraït  pent-étre  par:ger  en  ou  instant  les  prisoiis,  et  de- 

>  blayèr  le  sol  dé  U  Rbertë  tfe  ces  imiatiiidiËes,  de  ces  fébuu  de 

>  riminanflé  ;  Joadcs  serait  faite,  et  H  serait  plia  fiidre  d'établir 
i  l'ordf  e  àAài  lés  prisons,  i 

>  lÀ  coirimissron  demande  ii  éfre  antorisëé  à  faire  ces  recber- 
clies,  ffon'r  eii  donner  éosfiité  le  réâoltac  an  comité  de  s^ut  pa- 
E^.  En  c6iiséquence  élte  voua  propote  rarrétâ«tl!vant  : 
•  7  nwwidof ,  an  II  die  ta  rëpabUqoe  nae  <t  IndltiilUe. 

»  Le  comité  de  salât  public  cbarge  la  coranission  des  adiiû< 
ni8lrations  dviles ,  police  et  tribunaux  de  recfaerchw  dans  les  pri* 
sons  de  Paris  ceux  qui  ont  particalièrement  trempé  dans  les  di- 
vises Plions,  dans  les  diverses  conjurations  que  la  Convention 
nationale  a  anéanties,  et  dont  elle  a  puni  les  cbefe  ;  cenx  qui,  dans 
les  prisons,  étalent  les  affidés ,  les  agene  de  ces  factions  et  con- 
jurations, et  qui  devaient  être  les  auteors  des  scènes  tant  de  fois 
projetées  pour  le  massacre  des  patriotes  et  la  ruine  de  la  liberté, 
pour  en  faire  son  rapport  au  comité  dans  le  plus  court  délai. 

I  La  charge,  en  outre,  ^e  prwdre,  de  concect  avec  l'admi- 
nîstraiion  de  police ,  tous  les  moyens  d'établir  l'ordre  dans  les 
prisons.  Signé  Hbkmahn. 

>  A|q)ronvé.  —  Signé  Robbbpierre  ,  Billadd-Vauniies  ,  6. 
Bi&aËRE.  > 

Ici  Ardenne,  substitut  de  l'accusateur  public,  a  tonné  avec 
énergie  contre  les  moyens  employés  par  iïermann  pour  décoa- 
vif ,  (Rtns  ki  prisods  i  dé  pt^fenduO  eOtijiiratfons  Oii  eoiisliira» 
tibns  (cdreesexpreèsiOiH  sdnt  synohymes);  conspiratîDnjf  qnl 
n'diit  fttaak  éxbtë  que  âahs  Ms  t^tes  des  cKcemVira  et  de  lebfs 
Bjiefl!  ;  n  rà  àctdsé  ffir<m  flropOSI  toi  «iftités  de  gtititêrfi*- 
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ment  de  déblayer  les  prisons  pour  dépopnler  la  France,  et  fiûre 
nommer  Robespierre  dictateur. 

LeprhideM  àSermaan.  Vous  avez  signé  ce  rapport;  tous 
avez  proposé  au  comité  de  salut  public  cet  arrâlé.  Vons  saviez 
entendant ,  par  [es  rapports  journaliers  da  monvement  des  pri- 
sons ,  que  tout  y  était  calme  et  tranijaille.  Je  vous  invite  à  rëpon- 
^  i  ces  faits. 

Hermtmn.  Il  faut  se  reporter  aux.  ôrconstances  ;  ces  feuilles 
étaient  des  rapports  d'un  usage  journalier  ;  mais,  par  d'antres 
rapports  bits  à  la  police  et  aux  comités  de  gouTO-aement ,  od 
apprenait  qu'it^'agissait  dans  les  prisons  de  complots  extraordi- 
naires. Les  délibérationa  étaient  animées  :  on  y  parlait  un  lan- 
gage particulier.  J'ai  pu ,  dans  mon  rapport,  employer  des  ex- 
pressions impropres  qui  se  ressentaient  du  lieu  où  je  l'ai  rédigé  ; 
c'â^t  une  mesure  générale  prise  alors  par  les  comités  ;  si  les 
fonctionnaires  puUics  sont  complices  des  comités ,  je  n'ai  plus 
rien  à  répondre. 

Ardmne.  Si  les  comités,  lorsqu'il  ne  s'agissait  nullement  de 
conspirations ,  ont  pris  ces  mesures  torribles ,  c'est  que  vous  les 
leur  avez  prés»itées. 

Bermamt.  On  avait  découvert  la  conspiration  de  Dillon  ;  on 
n'avait  puni  que  les  chefs  ;  il  restait  les  comfdiceB ,  da  mcûns  Ml 
le  croyait  alors  d'après  les  dénonciations. 

Ardemte.  Aviez-vous  des  pièces  pour  venir  à  l'appui  de  ces 
mesures  ?  Ignorait-on  donc  qu'il  existait  alors  des  scélérats ,  des 
délateurs  infâmes  qui  cbercbaïent  à'  foire  couler  des  torrens  de 
sang ,  à  dépopnler  la  France ,  h  avilir  le  nom  français ,  et  qui  ont 
déshonoré  la  révolution? 

Les  accusés  ont  nié  les  autres  faiu. 

Audimee  du  96  termina/. 

Si)ix4aUe-quimàhtu  témma.  J.  Jobert ,  marchaad  de  vin ,  dejA 

enlendu,  (  Voyei  sa  déclaration ,  t.  34.)  Les  accusés  ont  nié  les 

Mis  qui  leur  sont  imputés.  Beausire  a  dit  qu'il  n'avait  pas  parlé 

des  femmes  Lévi ,  qu'il  n'avait  w  aucune  relation  avec  eUei,  tt- 
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tendu  qu'un  gros  mur  les  séparait  de  Ini  ;  et  Jobàt  est  convenu 
que  Beansire  s'était  toujours  bien  comporté  an  Luxembourg. 
■  Jtéal ,  en  parlant  des  foiseurs  de  listes ,  a  dît  que  lorsque  le 
mitrailleur  de  Lyon,  l'histrion  GoUot-d'Herbois  eut  connaissance 
de  cdle  de  cent  cinqnuii&«inq  iadividus  dn  Luxemboarg,  qu'on 
proposait  de  juger  en-masse ,  Vécris  :  Que  tous  restera-t-il  donc 
lorsque  tous  aurez  démoralisé  le  supplice  ?  Saint-Just  la  déchira  : 
les  morceaox  doÎTent  être  dans  les  comités.     ■ 

Saixante-tevàime  témoin.  Dachamja ,  économe  provitoire  de 
Bicitre,  déjà  entendu.  (Voyez  sa  déclaration ,  ainsi  que  celtes  de 
Valagnos  et  de  Dnpaumîer  :  ces  deux  derniers  sont  actuellement 
aa  nombre  des  accusés.  )  Dupanraier  a  avoué  qu'ayant  appris 
qu'il  existait  i  Bicétre  un  projet  d'érasion  ;  que  les  déieons  ca- 
chaient des  limes,  pour  cet  effet,  dans  leur  fondement,  crut 
dcToir  les  chercher  dans  cet  endroit.  C'était  dégoûtant,  a-t-il 
dit ,  pour  un  magistrat  du  peuple  ;  mais  j'ai  dâ  le  feire  pour  l'in- 
térêt de  ce  même  peuple.  (  Murmures  et  improbations.)  Dnpau* 
mier  est  également  conTenu  qu'ai  parcourant  la  maison  de  Bi- 
cétre il  entra  dans  la  chambre  de  Valagnos ,  oii  étaienf  les 
témoins  qui  aTaient  déposé  dans  l'affaire  de  Bicélre  ;  qoe  le 
T  messidor,  en  retournant  dans  cette  chambre,  ces  témoins  loi 
dirent  qu'ils  avaiait  cru  flaire  lear  devoir  et  servir  la  République  ; 
qu't»  lisait  au-dessus  de  cette  porte ,  en  dedans  et  en  ddiors  : 
LeM  Ânàt  de  la  patrie;  mais  que  cette  inscription  aTait  été'^te 
ù  mois  avant  qu'il  fllt  chargé  de  radmim'straiiun  de  Bicétre,  et 
il  a  affirmé  qu'il  n'avut  jamais  maltrûté  les  détenus. 

Soixante-Ax-ieptihne  témoin.  Thiemet-Grandpré ,  chef  de  di- 
Tiùon  à  la  commission  nationale  des  administrations  civiles,  de 
police  et  des  tribunaux ,  ayant  le  département  des  prisons ,  d^i 
entendu  en  ses  dédaratious,  a  dit  : 

Citoyens  jurés ,  il  est  mainienani  reconnu,  mais  beaucoup  trop 
tard ,  que  Robespierre  a  conspiré  ;  que  l'objet  de  tous  ses  vœnx 
était  le  pouToir  suprême  ;  que ,  pour  y  parvenir,  sous  quelque 
dénomination  que  ce  fftt,  tous  les  moyens  lui  étaient  bons.  Celui 
qa'it  regardait'  conune  le  plus  puissant  était  un  vaste  système 
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àfi  d^paUfioD ,  qiti  «leviiit  prij^:i{>a!fip^ï  ff^H*?  «y  )flt  li- 
chen, les  nobles ,  les  jirétres  «t  Ji^  perfPfpes  iaiff^iffi,  dept|«^ 
^iinièr^  et  ^'iiifliieçce.8.ifr  Vi^ifii^  pitbljque  furaiçaf  pn  coptra- 
rjer  ,s«8  projels  liberlvide?.  J^  Iç  .supc^  éu^t  i|ic»riaM> .  ^'il  pe 
9'as90cjatt  de»  ^oyiOBe^  perfides  .ef  ifni{ior{ip^ ,  iqui ,  im^lv 
coQUDe  lui  du  masque  cUi  patriotisme ,  ^'^ifjifsscnt  à  airjkçber  Vf 
pepfle  français  la  li^iené  im'i)  avait  conquise  au  prix  d^  tani  <le 
'  sang  et  de  sacrifices  en  tOfi^  genrf  •  Le  tribunal  péyoIuMqsnaji% , 
(OUI  ^agé  qp'il  létaii  p^ar  sw  imiit^n  ^es  %5!es  ofdwMpes, 
pe  serrait  pas  .encoi^  fssez  rapidement  )«s  ync!  4e  Bo^isspjerrft; 
i}  fiiyia},  par  degré  à  QQ0^FJft){er  d'abord  la  toU  des  accusés  et  d^ 
leurs  délienseurs ,  ensuite  à  leur  Atqr  aubit^mept^utf;  espèce  ^ 
çuiye)!  de  ^  fajre  .epiendre;  niaiscen'AajF  p^  a^zidç  L^oi  féroce 
do  ffî  prairial ,  pe  n'était  pas  ^stfif.  d'avoir  j^ecoi^ipQsé  le  tribunal 
rëyolutionnaij^  de  loiipi  dévorabs  dispos^  à  çxéci^r  les  «rr^ 
suguinaires  de  c^  dévote  ^bborr^ ,  il  fallait  ;etxcpre  fournir  un 
alimem  journaUer  à  c$  tribifosi  atroce,  et  pour  cela  ^1  ^Uajt,  à  Is 
tâte  des  antorltés  constituées,  des  monstres  revéïu»  de  la  fi^re 
humaine ,  qui  aidaient  1^  tyran  dans  ses  ai^eux  prjqjetf .  Pour 
les  faire  réussir,  il  iallajt  d^oralisef  le  peuple  et  l'avilir  ;  il  &1- 
Jaft  40  concerter  avec  les  enneniis  du  dehors  ;  il  f^Iaii  être  sei)^ 
jnailre  des  piisops ,  ^t  avoir  ^  cpocî^rges  dévpu^ }  jl  fallait  In- 
carcérer et  (lavoyer  au  tribut  réypliuionnaj^ej  il  fallut  inAueB» 
cer  ia  commission  populaire ,  et.çpDjûiiUmeiitayeç  ^e  d^Iayier 
les  prisims  ;  il  fallait  eufiç  remédier  k  la  L^teur  des  d^'sfq^f]» 
ce  nouveau  tribun^. 

Senpann  et  Lawie,  l'un  ownipissajre,  l'autxe  .«1J4M4  <je  la 
c^immissioa  nationale  des  administrons  civiles,  de  fphce  «t  de» 
^unau).,  ont  parfaitement  seoad^  les'yuw  4^  l'^ypocrJuBo- 
bespierre ,  et,  sans  la  glorieuse  journée  du  9  iberquijor,  ^  4<H4e 
qu'aucun  des  individus  qui  m'écoutent  en  pe  nio^ent  eAt  écfiappé 
aux  poignards  de  cp  trop  audacieux  conspirateur  M  d|e  ses  bas 
valets. 

Pour  prix  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  de  f  he^>- 
peaux ,  Camille  Desmoulins  et  autres  députés,  àoaf.  Hermapn , 


q)^  pré^CD.t  du  tribfiD^  r^volutioDnaiilB,  a^t  éfs^^xpix 
élo^i^entee^  t.oTibleiCjBlni-ci  ôbuntja  p|ac^  (lp^pipis|tqeide}'ip- 
téri^gr ,  qu'il  rpmplil  jusqu'^  l'ajiêantisseqteiit  du  pgHsàl  ^jjêpf.- 
tif.  Ce.fbt  an  comité  d«  salut  public,  ptprjpcij>^eDi£iit  k  f^bes- 
pierre  qu'il  dut  son  éléra^oi).  ij  pam  bieptdt ,  ^à  que  Lanne , 
son  digne  ëpiule ,  aux  fonctiqiis  de  pomuiissaire  ^  «dminittrt- 
.tioDS  ciiil^ ,  police  et  tribupanï:  ;  .c'est  4e  ce  ffjujie  importSBt , 
où  il  pouvait  rendre  tant  de  «eryic^s  à  la  cbiue  publique .  gu'il 
abus»  pour  favoriser  servilement  les  projets  popalidd^  des  dé- 
cemvirs.  ej.  mettre  la  fruu^^"^^^^*^  ^  liberté  ^  deux  dogigts 
de  sa  po-te.  Il  signala  son  entrée  ;iin  minislère ,  et  les  prepiitères 
décades  de  ses  fonctions  de  conuuisivne  des  tribunaux ,  par  çiw 
conduite  et  une  correspondance  qui  respiraient  le»  pmcjgtes  de 
U  pips  aimable  philanthropie,  de  lajusitce  la ])lus  exacte,  de 
l'ame  la  pins  sensible  et  de  l'homani^é  la  plus  .touchante;  je  foi 
quelque  temps  dupe  de  .son  adroite  hypocrisie;  mais  mes  rap? 
poris  fréqvenv  avec  lui  relativement  à  la  surveillance  des  prisons 
m'eare&t  bieni6t  désabusé  sur  le  com^ip  de  cet  hoiiim«  de  bien, 
artififneoaement  masqué,  mais  dâ|it  je sns pénétrer Jes  sentùaens 
et  les  ihientions  secrètes.  Je  le  reconnus  de  bonne  heure  poor  ce 
qu'il  éuit,  et  pa.r  les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  vous 
allez  voir ,  citoyens  jurés ,  ai  je  me  sais  trompé  en  le  regfU'danf 
comme  raf>ent  le  plus  actif  de  la  ccmspiraiion  de  Jtobfspierre. 
J'ai  dit  que  ce  dernier  voulait  qu'on  l'aidât  à  démoraliser  le  peu- 
ple et  à  l'avilir  :  vous  alleï  voir  si  }Iermaun  n'y  a  pas  conVibné 
de  tout  son  pouvoir. 

1°  Il  a  commencé  par  provoquer  du  comité  de  salut  public  un 
arrêté  qui  éi^lissait  dans  toutes  les  commissions  executives  un 
mouchard ,  sous  le  titre  d'inspecteur  salarié  k  raison  de  3,4011)  1. 
par  an,  et  dont  les  fonctions  étaient  de  circuler  sans  cesse  ie 
bnreaa  en  bureau  pour  voir  si  chaque  employé,  depuis  le  chef 
jusqu'à  l'expéditionnaire,  était  à  son  poste  à  huit  heures  prédses 
du  matin  jusqu'à  deux  heures ,  et  depuis  dnq  jusqu'à  huit  heu- 
res du  soir  ;  car  le  mâme  arrêté  eiijoignait  à  tons  d'être  r^ug 
chaque  jour  à  ces  henre  différentes ,  le  décadi  soir  exc^é. 
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Poar  jooer  ce  r6Ie  bo&orable ,  Hermann  tira  do  tribonal  rëro- 
lotioànaire  un  garçon  dé  bnrean  dont  il  connaissait  U  moralilé 
et  le  courage  nécessaire  pour  les  dénonciations.  Un  commis  arri* 
vût-il  un  quart  d'heure  plus  tard,  on  avait-il  besoin  dansuo  autre 
bnrean  que  le  sien  pour  prendre  des  renseigneœeiis  nécessaires, 
l'inspecteur  allait  rendre  compte,  et  tùentdt  im  recevait  de  peli^ 
billets  qoi  menaçaiélit  de  réformer  en  cas  de  réddive.  La  terreur 
était  répandue  dans  toutes  les  âmes  par  la  venue  perpétuelle  de 
cet  espion ,  et  tpdtes  les  facnll^  morales  étaient  encbatnëes. 

rfous  avons  tous  gémi  squs  jcet  affreux  despotisme ,  jusqu'a- 
pr^  la  chute  de  Robespierre ,  et  après  l'arresbition  d'HennanD, 
qui  n'eut  lien  que  quelques  jours  ensuite. 

Robespierre  ^illotiné ,  Hermann  et  Lanne  incarcérés ,  lour 
méprisable  agent  vint  encore  dans  nos  bureaux  pour  nous  inspec- 
ter ^  il  était  huit  heures  un  quart  du  matin^  j'étais  à  mon  poste, 
mais  debout.  La  vue  de  cet  odieux  personnage  m'enflamme  de 
colère  ;  je  cours  à  lui ,  et  je  l'anrais  jeté  par  tes  fenêtres  s'il  ne 
m'eût  échappé  par  une  prompte  fuite. 

It  est  inutile,  citoyens  jurés,  de  vous  faire  sentir  quel  était 
l'objet  de  cette  mesure.  Hermann  voulait  trouver  des  raisons  potu" 
congédier  ceux  qui  n'auraient  pas  servilement  obéi ,  et  vous  savei 
tons  qu'un  fonctionnaire  congédié  était  incarcéré ,  qu'un  homme 
incarcéré  était  traduit  au  tribunal  révolutionn^re ,  sous  on  pré- 
texte quelconque ,  et  qu'un  homme  traduit  i  ce  tribunal  était 
UenlAt  guillotiné.  Aussi  chacun  fut-il  exact  à  son  poste  ;  mais  le 
travail  en  allait-^t  mieux  ?  c'est  sur  quoi  je  n'ai  pas  besoin  de 
m'expllquer. 

â°  Un  second  moyen  imaginé  par  Hermann  pour  d^oûter  les 
bcms  travailleurs  et  les  hommes  instraits  fot  de  dîminner  de  son 
chef  et  de  sa  seule  autorité  les  traiiemens  que  le  rëncb^rissement 
déjà  excessif  des  denrées  aurait  dû  l'engager  k  porter  au  màxt- 
miun.  Plusieurs  chefs,  du  nombre  desquels  j'étais,  avaient  un 
traitement  de  3,000  livres  ;  Hermann  nous  réduisit  à  4,000  livres 
et  voulait  niveler  les  appointemens  des  chefs ,  des  sous-cheb ,  et 
des  nklacteurs  de  correspondance  Cependant  il  s'en  tint  k  une 
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rédoetiM  gâDérale  el  {voportiwuiëe.  Je  o'ai  jua  baKîn  de  cvao- 
tâisw  œ  trait  ;  il  déoèle  issez  l'intentioD  de  foicer  à  11  r  Aniie  des 
hommes  pan  et  instroito  pour  faire  place  à  w  qu'il  ippdait  les 
vnis  saii»«alottes ,  et  des  pères  de  hmille  de  la  cluse  JDd^flMe. 
3*  Bannaim ,  abasant  d'un  ari^té  da  comil^  de  aabit  poUic 
qn'il  avait  sotUàtié  et  obtana,  et  qui  défendait  aa  {mbliereBlrée 
4lanB  les  biii«»iis  avau  midi,  fit  afficher  à  U  p(Hn«  de  la  commit* 
ùcmim  régLoBeiit  écritde8amaiD,etqie  je  dépote  entre  oettas 
de  l'aeciisateiir  pnbUc  Ce  régieaiatt  défend,  eitre  autres  chesa, 
an  oonderge  de  laisser  snlrer  des  femmes  qui,  par  leur  mise  et 
laors  manières,  n'aononcerfuratpasitre de  la  cluse  reipecttble 
dn  penple. 

Le  portier ,  qui  crut  qoe  oette  défense  ne  portait  qae  sur  de 
petites  maltresses  on  dçs  femmes  dont  la  toUette  insulterait  à  la 
misère  dn  peuple,  laissa  entrer  ptnàenrs  personnes  mises  d'ans 
manière  très-simple  ;  mais,  Hernunn  on  son  cerbère  s'en  étant 
aperçn ,  le  portiv  f«t  mudé ,  et  menacé  d'être  cbassé  s'il  n'èxé- 
cutait  pu  plos  à  la  lettre  les  ordres  qn'il  avait  reçus. 

La  citoyenne  Happe ,  mardunde  lingère,  avait  besoin  (^  Tcaùr 
1  la  CMamisaioo  poflr  7  fweodre  une  ordoouance  SOT  la  trésorerie 
natimde.  Je  la  prévins ,  cbezmoi,  devenir  le  lendemain,  de  ne 
.poJKtneUredembaniûdebouietmonié,  mais  de  se  revêtir  de 
caqn'dle  avait  de  plus  mauvais  et  de  moina  propre,  si  elle  von- 
lità  entrer  &  la  CMDpialiilité.  Ella  snivit  mes  conseils  ;  elle  ae  pré- 
aaitaii  ta  porte,  sans di^wan,  sans  ruban»,  vétoe  d'un  désha* 
.  bille  blanc,  à  moitié  sale.  Vameteoutive;  le  pwtiw,  conaaiiBaBt 
mjenz  ses  inBtmclions,U  refuse;  elle  insiste,  il  la  reiHUe,et 
Inï  Mt  une  scèoe  scaBdaleaaie. 

On  vînt  m'instmiredH  fût  ;  je  descendis  ;  je  vis  cette  eiloyeBgse 
aux  prises ,  ne  pouvant  obtenir  la  permiation  de  mimter ,  et  pleu- 
rant de  dépit  et  d'inquiétude  sur  le  sort  de  cette  ordonnancn , 
.  qn'on  ne  devait  lui  remettre  qu'en  déchargeant  le  registre.  Je 
pris  SOT  moi  tons  les  dangers  ;  je  l'invitai  de  me  suivre ,  et  elle 
nxmta  avec  moi.  Il  est  de  notoriété  qu'il  taiMK  être  couvert  de 
haUloas  pour  être  regardé  comme  faisant  partie  de  la  classe  res- 
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IHouble  du  penpt^ ,  et  peur  t^tenir  le  droit  d«  moniflrdjms  la 
barenox  d'Hennan.  Je  Ifliuff  à  juger  à  quel  fltfUsseraent  it  von- 
jiit  tUwpe  les  ponniii  et  te  pnUio  qui  avait  besoin  ifèax. 

i^.  Dans  la  «tnespondaHce  qui  in'«st  personnelle,  el  qai  teit 
rckrtjvsuix  prisonniers,  Harmaon  rayaii  tontes  les  j^^resea  où 
je  fnwoqinÎB ,  aoit  tafftit  dsf  ooœitës ,  sort  vtprbs  dis  adminls- 
traiiwa  ou  des  tritnnaux ,  tes  mesures  de  josiiee  et  d'IiannitAë 
cfàs  les  détenot  anieM  droit  d'attendre;  oee  hmM  Atefës  Aalent 
idasidaBteiit  proscrits,  et  pliMeiir!  de  ntes  cdlt^gties  utesteroat 
ee  ^d»t  ilsoat  soarant  gémi  arec  moi.  J'ai  *oi)|a  oest  fols 

-  ^otmer  ma  déoaissien  il  cette  époque ,  mois  J'st  lOHJours  été  retmu 
parla  crainte  delà  prison  et  de  la  guillotine,  et  encore  |iar)'es- 

pCMr.de  Iqlter  de  von  aiauK  conire  eeq  affren  |)ciocipes. 
'   J'ai  dit  <|n'il  Âdiaif  9e  ocneertw  avec  lee  ennemis  dHdehn^. 

■■■  >Voiaàceté8tirdqnfHtquid9»ierala  n&silnftdcpnHotiBine 

-'  Leprésiclatt  dn  tnbond  et  l'agent  m^Ml  da  district  de 
Saint-Briex ,  dtfparteoieDi  de  la  Hostile ,  avaient  été  deatltnëa  :  il 
afsQistth  de  les  renfdaoer:  Htmonu' ,  qai  ïanit  qD«  la  plapan 
àes  sooélés  popnlairce  étaient  composées  des.  erëacnres  de  Ro- 
beapi&re,  ta  «entait  de  ees^Boeiétes  pour  placer  ou  d^ilacer. 
'dam  lies  admluistniipns ,  tons  eaux  qni  pouvaient  servir  on  eoa- 
(mùr-ses  desseins,  iléerimtàla  société  de  BrieH.qBt,  sur  n 
àKfntudé,  prooédaàMection^de  desx  citoyam ,  ponr  retnpHr  la 
fdftee  de  président  et  d'agent  «altosal  de  ee  dittrfcit>  Le  choix  de 
:  la  sooiélé  tomba  «ur  tes  Gitoyens  Boudin ,  le  RhHB«,  qsi  furent 
iQit  au  foufitiong  par  nu  arrêté  dn  comité  de  sahit  ptt^ ,  es  dMe 
da  âS  messidor,  pris  sur  la  propositieB  d'Hti%nn.  L'atrStë  ht 
rtnaMflMS  an  directicHre  da  ^strict  le  SS  du  mëate  mois  ;  nais  le 
ctHpmisaBire  national  près  le  tribunal  du  district,  indigné  de-la 
BMsinatlai  de  deux  hommes  notoirement  reconnnscomme  contre- 
rérolutiponaires,  récluna  el  apprit  à  la  commisaion  que,  lors  de 
rinvasion  dn  district  par  les  troupes  de  Bninswick,  Je  Htac  était 
maire  de  la  comilinoe  de  Brjez  ;  qu'il  fut  souple  et  docile  au  moin- 
dre 8^  du  général  étrap^er,  et  leva  avec  célérité  tes  contribo- 
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lionsqi^il  mlflttfc;  Qyft  Hoodio  Aatt  ■osai  «Ion  procarenr- 
gjmike  au  diitrièt,  qn'il  mît  la  mène  tctiiftë  à  preiser  les  con- 
tàgCM  etk  doBMr  Us  ordr»  de  fooroir  les  sntMislBiices  à  sa 
iMfliIrté  ImmurSioiae  ;  qae  ce  rtle  n'aniTt  pis  ëté .  passager,  ni 
J*4fiM  d-OM  t8n>enr  gondame ,  mais  q«  rm  et  raatre  ranieot 
Jonëanc:  pers^v^Hee. 

Uo  pardi  avit  a'«erait  pas  M  iMigl^  par  nn  ràitabla  pa- 
triole  :  il  annùt  M  na  mit  de  iBiui^  pour  tcmt  antre  adminis- 
trateur qa'flamaiHi  ;  et ,  û  ce  dmiier  n'eftt  Aé  d'accord  avec 
k  eoÊÊHé  de  sstnt  piAiiG ,  pour  nettra  à  la  léte  des  admintstratioas 
des  hofomas  d'intetygeaoe  avec  nos  enHegns  extérieuff  il  se  serait 
tftK  d'-anvtir  k  gonrcmenent ,  et  de  rengager  i  rectifier  le 
dont  dt  la  BoâM  popalaïre  de  Briez  ;  mais ,  an  Iren  de  se  con- 
duire da  k  sorte ,  k  conmissaire  Hernson ,  entre  les  mains  dn- 
qsal  tomba  k  kt^  do  commissaire  nàtioBal ,  me  la  renvoya 
avec  cea  trek  mots  ^rlts  de  sa  main  :  Kén  A  fmre. 

Ces  expressrons  augmentèrent  la  défiance  que  m'avait  déj& 
àasptrée  Hermanit  :  je  recherchai  les  pièces  de  cette  affaire  :  f  en 
examinai  l'ensemble  ;  et,  révoU  de  voir  les  intérêts  de  mon 
pays  ainsi  sacrifiés  par  ceax  qui  devaient  le  ïetrir ,  je  passai  sar- 
le^amp  dans  k  cabinet  d'Bermann  :*je  liil  demandai  ^H  avait 
\mm  k  cette  a^tre,  et  s'il  ne  croyait  pas  convenable  de  foire 
passer  an  comité  de  saint  pnbKc  l'avertissement  patriotique 
donné  par  le  commissaire  national.  Il  me  répondit  h^dement 
qoe  eet  avertissement  n'était  d'aucun  poids,  et  que  les  détails 
denn^  par  nn  indi'ridu  ne  pouvaient  être  mis  en  opposition 
aveeles  môtiftqol  avaient  déterminé  le  choix  d'une  société  popu- 
kire  ocHnposée  d'un  grand  nombre  d'mdividns.  et  qu'il  (Wlaît 
s'en  tenir  Yk.  J'insistaî  fortement  :  Je  lui  représentai  que  la  loi 
dnTseptembre  précédent  avait  déclaré  traîtres  à  la  patrie, 
et  mis  hors  de  k  loi ,  les  Français  qui  auraient  accepté  ou  accep- 
leruent  deÉ  fonctions  publiques  dans  les  parUes  du  territoire  en- 
vahi par  fenneini  ;  que  les  deux  membres  qui  avaient  été  in- 
diqoés  pour  renûptir  les  fonctions  importantes,  loin  d'y  éire 
conservés,  paraissaient  «tre  dans  Tapplication  de  celte  loi^nçou-^^^ 
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rense.  li  penÎBia;  mais  je  newoliu  ju&^  OMseBtir  à  garder  le 
^ence,  ctjele  menaçai  d'aller  nKÙ-Diém«,  la  iMtreda  conuiû- 
«ûre  national  1  la  maifl,  oan-ir  les  yem  do  owàt^  de  s^lnt  pu- 
blic. Comme  nons  âioiu  alors  an  13  thermidor,  que  Robespierre 
était  abatui ,  et  que  Hcrmann  manquait  de  son  plus  fmne  appui, 
il  céda  à  mes  sollicitations,  et  consentit  enJSa  à  sigoer  la'lettre 
que  je  lui  proposai ,  mais  qui  demeura  sans  effet. 

J'ai  dit  qu'il  Mait  être  seul  maître  des  [vistas  consacrëec  an 
prérenns  de  <»)Dtre-révolution. 

L'administration  des  prisons  de  la  Gtmdargerie ,  du  MeHS  et 
de  l'hosp^  du  ci-devant  Évtelié,  avait  été  attribuée,  par  un 
arrêté  du  comité  de  salut  public ,  au  d*defant  niinistre  de  llattf- 
rieur.  J'étais  depuis  long-temps  chargé,  au  nom  du  ministre,  de 
tons  les  détails ,  et  de  la  surveillance  qui  en  était  la  suite.  Je 
visitais  souvent  les  déteins  :  je  leur  portais  toutes  les  consoladoiis 
qui  pouvaientdépendre  de  moi  ;  je  veillais  à  ceqoe  les  concîei^eB 
eussent  pour  eux  tous  les  ^rda  et  tons  les  procédés  que  la  jus-  . 
tice  et  l'humanité  exigent,  et  je  cnûs  pouvoir  aunrer  que  ma 
présence  était  nn  bonhrar  pour  eux. 

Hermann  me  retira  bieotAt  les  pouvoirs  qui  m'avaient  ëtë 
donnés,  et  se  réswva  à  loi  seul  l'adoÙBistratioodeces  juiauts. 
On  vit  bientôt  les  concierges  de  Pâagie,  de  la  Force  et  du  Lbxhii- 
bonrg,  destitués.  Hermann  renvoie ,  sans  aucun  motif,  l'écosome, 
l'officier  de  santé  et  le  portier  de  l'hospice  du  cî-devant  Évéchtf , 
pour  y  placer  des  hommes  uniquement  dévoués  à  loi  ^  au  tri- 
banal  révolutionnaire.  Ontralnaàce  tribunal  le  sauibleBeootC, 
concierge  du  Luxembourg ,  et  on  le  voua ,  par  l'organe  du  comité 
de  gouvememeot  et  des  jonmanx,  i  une  mort  certaine;  maïs 
j'eus  le  courage  de  venir,  le  2  prairial,  d^iosa-  en  sa  faveur,  M 
je  l'arrachai  des  mains  de  ses  assassins. 

Un  décret  du  8  ventôse  porte  que  les  citoyens  traduits  an  tri- 
bunal révolutionnaire^  et  honorablement  acquittés  par  lui,  se- 
ront libres  de  reprendre  les  fonctions  publiques  aoxqudles  ils 
avaient  été  appdés.  Acquitté  le  2  prairial ,  Benoît  réclama  le  7  du 
même  dwïs,  L'bypocriu  Hennann  àgna  le  11  une  lettre  que 
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je  loi  pTO|wni ,  portsnt  injonctkn  iï  l'administratioB  de  police  de 
rétablir  ce  coDcierge  dans  ses  fbnctioDs  ;  mais  cette  lettre  qni  n'i, 
tait  cooaeatie  qne  pour  la  forme ,  et  pour  ne  pas  paraître  violer 
la  loi ,  De  prodnitit  d'antres  efïets  que  de  liiire  expulser,  dans  les 
TÎDgt-qnMre  henres,  les  enftns  de  Benoît  qni  ëlaiort  restés  an 
Laxemboai^t  et  il  ent  ordre  de  retirer  tons  ses  effets  dans  le 
nteie  dâai.  La  place  qni  (ai  ëlait  doe  fut  conservée  à  l'accusé 
Gnadet ,  et  tout  le  miHide  ne  sait  qne  trop  l'utilité  dont  il  fat  à 
Hemiann  pour  organiser  les  prétendues  conspiratioas  du  Lasem- 
bonrg. 

Xii  dit  qu'il  allait  incarcérer  de  tontes  paru  et  envoyer  an 
dibanal  rérolationDaire. 

Hermann  avait  trois  grands  moyens  à  cet  effet  :  !<>  il  reçut  du 
comUé  de  sdnt  public  le  dn»t  d'intem^er  toutes  les  personnes 
qu'il  lui  ferait  de  faire  venir  à  son  cabinet.  11  usa  constamment 
de  ce  droîL  Les  heures  de  notre  travail  lurent  absolnmoit  dnn- 
gées,  les  jours  même  en  devinrent  beaucoup  pins  rares,  et  la 
fotde  des  personnes  qn'il  interrogeait  jonmeilement  le  readit 
inabordable.  Ce  n'était  plus  un  tomm»uire  d'administration 
civile,  chargé  de  surveiller  les  autorités  constituées  et  les  tribu- 
nanx ,  c'était  rëdlement  nn  juge  pnmonçant  sur  la  libwté  et  la 
■ne  des  dioyens  de  tous  les  départemens,  dont  il  envoyait  les 
iaterrogaloires  ainsi  que  les  personnes  au  cnnité  de  goareme- 
moit. 

Si'Ledroit  d'intUTogerne  prodaïaant  pas  d'effets  assez  ratûdes, 
HmnaDn  obtint  bientôt  du  comité  le  droit  de  lancer  des  mandats 
d'arrét.lMprisonsfnrentbientAt  peuplées  de  personnes  envoyées 
parordredececômmissaire  :  il  ne  s'agissait  plus  que  de  pouvoir 
les  traduire  au  tribunal  révolationnaire. 

9>  Ce  drcNt  ne  fat  pas  long-temps  sollicita  par  Hermann  ; 
plamnrs  arrêtés  du  comité  de  salut  public  le  loi  conférèrent,  et 
il  en  ma  tâentât  ainsi  que  Lanne ,  son  adjoint ,  pour  traduire  île 
tontes  les  prisons  an  tribunal  révolotiounaire  des  individnt  par 
BS,  On  sait  avec  quelle  rapidité  coula  le  sang  dea  w»- 
s  qai  y  furent  ioUDolées. 


6i  TUMiitAL  ainrOLUTKWiulu, 

.  J'ûditqK'il  tidkit  iBSaeiieer  la  coBBtiBiioa  popakun*  et  cen- 
joîDieiDeiit  ivec  elle  déblayer  les  priaooi. 

Ou  pent  se  convaincre  de  l'asoefid^t,  de  l'auloiilé  méHM 
d'Harmunn  «ir  la  eonuBisgkiB  pi^pukire.  J'ibfite  l'acouAUitf 
publie  à  foin  aux  citoyens  jurés  ta  lecture  d'une  lettre  de  eettc 
êommisaioa  w  réposse  aux  reproches  de  négligmce  et  de  déeo- 
bâssaoca  qui  lui  avaint  été  ftia  par  Hermatm.  Tout  j  verres 
que,  senaiblea  à  l'amertume  de  ces  reproches,  les  membres  de  b 
commiasicn  populaire  entrent  dans  la  fAm  éelatante  jusUfieitiart; 
en  prouvant  k  Hermanu  qu'ils  ont  déjà  prononce  sur  p(«a  de 
quatre  on  cinq  cents  affaire^  ;  qu'ils  août  en  mesUe ,  att  mbyen 
de  quelques  renstignemens  ;  car,  disent-ils ,  il  iiml  bite  en  pren- 
dre puitqb'on  ne  hois  envoie  que  des  listes  msignifiaBtes  et  hhns 
pitees,  de  dooMr  leur  décisidti  sur  deux  à  trois  cents  àffidres 
par  décade  :  et  ils  ajostent  cette  phrase  «gnificatiTe  :  Au  surplos 
iHNH  avons  le  pi  tiB  gnnd  intérA  que  nos  déciiiOBS  soient  exâcitëes 
avec  U  mén»  célérité  qae  nous  les  rendons.  L'accusatear  paUîe 
voua  fera  sans  doute  rebaarquer,  citoyens  jurés ,  que  cette  lettre 
a  pour  date  le  14  messidor,  et  que  c^eit  le  18  qne  iceut  dnqnnte< 
hulidétenos  an  Lnxemboui^  feront  traduits  It  ta  fois  ad  tribniuil 
réfoluiiounaire,  et  envoyés  I  l'échafàw)  ImVi^  31  etttdu  mâkee 
mois,  parce  qn'on  ne  put  pas  les  placer  tous  sur  les  gradins. 

Enfin  j'ai  dit  qu'il  MIait  remédier  â  la  lenteur  des  décinons  de 
.  cette  commission  déjà  trop  sanguinaire. 

VoBsaveK  défà  vu ,  citoyens  jurés ,  coinmeht  Hermann  et  Laine 
out  aidé  Robespierre  et  ses  ageiis  féroces  an  déblaiement  dès 
prisons.  , 

Je  vous  ai  développé  dans  une  premi^e  dSdâràtioii  le  iy^tème 
de  dépopulation  établi  par  eux  et  par  Fouquier-TinviTlei  Ofeàs  b 
nelMude  force  de  Bibétre  :  je  vous  ai  dit  comment,  ftot-  une  lettre 
d'uh  ooDdamné  aux  ftr8,.^ui  annonçât  nii  prqét  d'éttMioa  M 
raote  4e  b  part  des  détenus  devant  fordier  U  dntaé,  on  ftv^^ 
besé  nue  ^H^tendue  conspiratioD  tendante  i  assftssiaer  ta  OMf- 
l«Mioa  ndlKun)^,  et  botammeot  les  itiembres  des  coidiléa  A»  (aittt 
peddic  et  de  sAreté  gén^le ,  léâr  ât-rMhtr  lé  cW.ttr,  Û  ^HUët-  iét 
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le  ipangw.  Je  vous  ai  démoniré  que  cette  lettre  avait  s^vi  à.piO' 
voqner  an  airété  dfl  comité  de  salut  poblic  r  en  (bteduSS  prairûl , 
qui  ordoone  la  traduction,  au  tribunal  révolutionnaire ,  de  seize 
indivdiu ,  et  autorise ,  au  surplus ,  la  commission  des  adminislra- 
tioiu  dfiles ,  de  ptdice  et  des  tribuiltaux,  k  traduire  tons  ceux 
qui  auraient  pu  prendre  part  au  complot.  * 

J'ai  mis  sous  les  yen  de  l'accusateur  public  la  liste  des  trente 
trois  préloidns  conqurateurs,  tracée  le  lendemain,  36  prairial, 
de  la  plume  de  Fouquier-Tiiiiville,  en  présence  de  Lanne,  qpi 
s'était  .trangpçrté  avec  lui  à  Bicétre.  i  cet  effet.  J'ai  déposé  la 
lettre  d'envoi  de  cette  liste  à  la  commission ,  le  mépie  jour ,  26,  à 
dix  heiires  et  deoiie  du.  soir,  par  Fouquier  qui  recommande 
qu'on  lui  envoie,  le  lendemain^  à  dix  heures  ^u  plus  tard,  les 
pièceç  de  celle  affaire,  etnotamm^t  les  arréfés.  J'ai  remi&l'ar- 
rélé  de  la  commission ,  déjà  pris  le  26 ,  et  qui  traduisait  au  tri- 
biuial  révolntioimaire  des  conspirateurs  dont  les  noms  étaient  e^ 
blanc;  mais  qui,  pour  être  remplis,  n'attendaient qnela  liste 
fiitale,  qni  parvint  k  onze  beores  du  soir.  Vous  savez  avec  quelle 
promptitude  cet  arrête  transmis  le  S?  reçut  son  eiéc^itioD , 
puùqne  le  3S  ane  foule  d'individus  furent  jn^  et  condamnés 
sans  avoir  pu  se  f^re  attendre.  N'ayant  plus  les  pièces  sous  les 
yeux ,  je  ne  peux  enirer  dans  d'autre^  développemens  à  cet  égard^ 
mais,  je  m'en  Féfëre  à  ceux  que  j'ai  déjà  donnés,  et  qui  ne  vous 
seront  sûrement  pas  écbfippés. 

Quant  au  massacre  des  détenus  du  Luxembourg,  vous  avea 
égalaient  vu ,  citoyens  jurés ,  de  quelle  manière  il  a  été  provo- 
qué par  Herouni^.  Je  vous  ai  dit  qu'un  arrêté  du  comité  de  salul 
public,  en  date  du  17  messidor,  qu'il  avait  provoqué,  et  qui  or-; 
donnait  à  la  commtsùou  civile  de  rendre  compte  chaque  jour  i 
l'accpateor  public  du  trit)nnal  révoljutioonaire  de  la  oxidnite 
des  détenus ,  était  parvenu  le  18  dans  les  bureaux.  Je  yous  ai  dj;; 
qu'il  la  vue  de  cet  arrâté. ,  qui  était  tombé  dans  mes  ^naina  n^a^ré 
Hermann ,  je  lui  avais  proposé  ime  circtdaire  i  tofu  les  çoncîergat 
d^  maison  d'arrêt ,  pour  leor  oiiaiwlre  de  rencb^.)  taiu  les,  joa- 
lins  ibuitlieims,  unconpte  paréGnt,eu(»etdétùlIé,.dola. 
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coDdnite  des  dëtenns.  Cette  mesure  me  paraissait  importante 
pour  assnrer  la  responsabilïtë  de  la  commission ,  et  la  meure  i 
conrert  de  tout  reproche. 

Vous  vons  rappelez  la  surprise  et  la  colère  d'Hermann  en 
TOyanl  cet  arrêté  dans  mes  mains  et  en  entendant  ma  propoûtiOD. 
D  dëdiira  les  trente^ix  circnlairea  que  j'avais  fait  expédier'  (  car  ily 
avait  irente-six  grandes  maisons  d'arrêt  connues,  qai  contenaient 
alors  plus  de  huit  mille  personnes)  ;  défendit  qa'onmeconunimitTaJit 
désormais  les  arrêtés  r^tiis  aux  prisons,  et  se  chargea  du  soin  de 
se  fiûre  rendre  compte  personndlement  par  les  concierges. 

Les  pièces  dont  je  tous  ai  déjà  fait  lecture,  et  qui  sont  en  ce 
moment  entre  les  mains  de  l'accusateur  public,  tous  ont  ccu- 
vaincn,  ainsi  que  moi,  que  c'est  sur  une  lettre  du  amderge 
Guyard ,  transmise  le  18  à  l'adminislralion  de  police,  qa'Her- 
mann  avut  échalandé  la  prëtendae  conspiratioB  dn  Luxemboarff. 
Tous  vous  rappelez  que  cette  lettre  ne  parle  que  d'une  naite  &ile 
le  même  jour  dans  cette  maison ,  par  Lanne,  et  des  inquiétudes 
qn'dle  pourrait  donner  anx  détenns  si  on  ne  les  transfi^wt 
promptemeot. 

Vous  TOUS  rappelez  qne  c'est  le  même  jour  18  qu'Hermaim 
reçut  cette  lettre  ;  que  c'est  le  même  jour  qu'il  la  transforma  m 
on  système  de  conspiration  horrible ,  et  qu'il  écrivit  an  comité  de 
saint  public  une  lettre  qui  peignait  tous  les  déteilas  comme  m- 
unt  de  cannibides  prêts  4  se  jeter  sur  la  Convention  nationale,  et 
les  comités  de  gouvernement  ; 

Qne  c'est  le  même  jonrlS  qu'il  prit  avec  Hanriot  et  lAcot- 
Flenriot  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  nom- 
breuses victimes  ne  pussent  leur  échapper; 

Que  c'est  encore  le  18  qa'il  se  concerta  avec  Fouqoîer  pour  le 
transKrement,  du  Luxembourg  à  la  Condei^erie,  de  centdn- 
quante-cinq  détenus  ; 

Que  le  même  jour  18  l'acte  d'accusation  éuit'  dressé  contre 
oeM  cànqnante-htttt; 

Qne  le  même  jour  18  les  gradins  furent  disposés  pour  recennr 
cette  museprodigieased'acciuéa  qui  devaient  être  jugés  en  ww 
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senle  andiaice  ;  et  qo'enfio  ce  fat  le  19  qne ,  pw  ordre  Terbal  da 
comité  de  salât  public ,  ces  malbeuremc  fureot  divisés  en  trois 
foaraées ,  dont  soixante  périrent  le  même  jonr,  et  le  reste  lesM 
et  83  da  m^e  mois. 

Il  «t  tontile  de  tous  rappder  ici  qne  les  feuilles  joamalières 
do  ooncier{^ ,  pendant  toat  le  cours  de  ce  mois  désastreux ,  nt- 
noncent  constamment  la  pins  grande  tranquillité  dans  la  maison 
d'arrAdnLnxembonrg.  Elles  sont  sous  les  yeux  de  Paccnsatear 
pablic ,  ainsi  que  tontes  les  {Hèces  matéridles  i  l'appui  de  ma 
dédanition ,  qni  ne  m'a  élé  dicife  qne  par  une  haine  profonde, 
non  poar  les  accnsés ,  car  je  n'ai  jamais  haï  personne ,  mais  pour 
l'affreux  système  de  dépopulation  dont  ils  ont  été  à  mon  sa  le» 
instrnmens  et  les  complices. 

Les  accssés  Hermann  et  Lanne  ont  expliqué  on  nié  tes  Eûts  qui 
lenr  sont  reprochés. 

Soiaamie-diaî-fciHitÈme  témoin.  P.-C.-M.'J.  Le  Roux,  venue 
MmUi.  Lorsque  je  fus  condnite  à  la  maison  d'arrêt  de  Saint-La- 
zare, mon  fils,  âgé  de  seize  ans,  et  qni  n'avait  pas  été  arrêté, 
vonlnt  m'y  accompagner.  Le  5  thermidor,  on  vint  enlever  la  pre- 
mière foiimëe  des  prisonniers,  qui  furent  condamnés  à  mort  k  ce 
tribunal. 

Le  6,  mon  fils  y  fat  aussi  traduit  :  le  président  loi  demanda 
quel  éuit  son  Age.  11  répondit  qu'il  n'avait  que  seize  ans.  Le  prési- 
dent lui  répliqua  qu'il  en  avait  bien  quatre-vingts  pour  le  crime. 
(  FrétniBsemens  d'horreur.  )  J'ai  entendu  dire  que  la  dtoyénne 
Maillet  a  péri  pour  moi  le  6  thermidor,  dans  ce  tribunal. 

iInteRxe.  Je  trouve  dans  le  jugement  de  ce  jour  L.-E.-G.  Mail- 
let, hgée  de  qnarante-huit  ans.  , 
Le  témoin.  J'ai  encore  appris  qu'oç  interrogea  ici  la  citoyenne 
Maillet  sur  des  faits  qui  pouvaient  me  regarder,  et  qu'on  lui  dit 
après  son  jugement  :  Ce  n'est  pas  vous  qu'on  vonlaît  juger  ;  mais 
c'est  antant  de  fût  ;  autant  vaut-il  'aujourd'hui  que  demain. 

Je  fus  apportée  à  la  Conciergerie  la  nuit  du  S  au  9  thmnidor  : 
m  entrait  dans  cette  salle ,  et  voyant  les  fttals  gradins  où  mon 
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fila  avBt  péri ,  ja  lombai  évanouie,  l^  people  indigné,  voyait 
I«  tritte  état  oà  j'étai»,  me  fit  sortir  de  l'audieace. 

l'ai  apprisqtw  le  9  thenaidw  je  fin  miae  sur  la  liste ,  cbnnK 
convaincue  de  b  prétendue  conspiration  de  Saint-Lazare. 

Ardenne.  Le  nom  de  la  ciloyeane  Maillé  est  sor  la  liste  des 
qMstion  ;  maia  il  à  été  jefiaeé ,  et  il  ne  se  trouTe  pas  dans  le  jd> 


L'ah^tr.  Je  MégeaiS  oè  jouMS  :  le  peuplé  était  calme.  Ce  n'est 
pis  le  peot)lé  qui  à  fait  retiret-  la  citoyenne  Maillé  ;  diais  je  dH 
qd^  était  étonnaut qu'on  mlt.en  jogémént  aoe  femme  évanonie; 
f «b  is  robservation  i  Hàrny  et  à  Sellier,  et  il  fat  ordonné  qu'elle 
serait  rêAindnite  dans  sa  prison. 

Le  timoin.  C'est  au  peuplet^uejedoiit  de  n'avoir  pas  été  jugée; 
et  je  restai  tonte  la  jonmée  concbée  sdr  dét  chaises  daiis  la  salle 
des  témoins ,  sans  connaissance. 

Le  préndaU.  Le  boni  de  la  citoyenne  Maillé  se  tronvé  dans 
l'tcie  d'accusation. 

Ardeime  an  témoin.  AvCx-vous  la  prenveqite  votre  fll«  t'ariât 
qitestiseana* 

Le  téniàn.  Voici  son  extrait  de  naissance  :  11  eât  né  eà  1777,  le 
25  août,  et  le  6  thermidor  il  a  été  condamné  i  mort,  pour  la 
ptéteodae  conspiration  de  Saint-Lazare;  et  tout  Éoft  délit  était 
d'avoir  jeté  nn  hareo;  pourri  au  nez  d'an  garçoii  traiteiir,  <fi 
le  Ini  avnit  servi.  (  Honvemens  d'indignation.  ) 

On  m'a  dit  qne  celte  cons[Hrauon  avait  été  inventée  par  M)éti- 
le-Belge,  et  par  Pépm  Desgronettffl.  Levassenr,  rue  des  Corde- 
lien  ,  et  Boucher,  marchiwd  épicier,  rae  du  £aubeutg  Monlniar- 
tre ,  m'wit  déclaré  avoir  entendu  dire  à  Pépin  :  De^rovettei 
qu'il  avait  droit  de  vie  â  de  mort  i  Saint-I^uare.  (  FrérniHemens 
d'hureur. } 

Foiupàer.  $i  le  jeune  Maillé-  est  compris  dans  l'acte  d'aono- 
salion ,  c'est  qu'il  a  été  traduit  par  arrêté  du  comité  do  sain 
public. 

Ardenru.  J'oteervt  à  Fouquier  qu'il  oe  se  trouve  dapa  ledoif- 
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sier  aiif»p  aiTéU  du  GOBité  de  saint  publie ,  et  MwoM  dMs  dSBB 

cet  acte  d'accotatioB. 

Fcnpiùr.  l\  dok  a'y  iroarer  mu  lista ,  surlwpidle  est  écrit  : 
<  A  veaToyer  i  l'aocusatenr  publie  :  •  otk  est  sifBée  de  ooia  «KBi- 
bresdaconùt^ 

AnUaae.lln'yeaaËm»fu. 

FMfNicr.  Oa  a  sonstrak  des  pièaa  ;  e«la  éOmt  «  Je  n'di  plus 
ncnaoÉfe* 

Audiatee  du  37  ^«rmmitl. 

SoiaunttH&c-Miuniiiw  témû».  Lotit  SsragtmH-tCSiliiert,  gé- 
mérat  4»  trigadt  de*  armé»  de  ta  Béfmbti^ua ,  ftétidemHUM  on- 
;>teyé  à  l'erwite  dit  AU»,  a  dit  : 

Citoyens  jurés ,  af>pelé  «i  témoigBage  il  y  a  quelques' jours 
daas  le  procès  de  Fouquier,  je  n'ai  fait  que  vods  dérouler  nn  eeià 
ds  tableau  que  j'ai  i  voua  o^ffrir.  Les  feila  seroirt  icr  les  mêmes , 
mats  ils  seront  plus  précisés ,  plus  circonstaociés ,  et  tous  feront 
mieux  conaaitre  les  vrais  coupables.  Ce  déyelo[:f)ement  m'inlé* 
resse  d'aniaot  plus  qu'ayant  pendant  dix  mois  habité  la  même 
chambre  que  les  accusés  Boausire  et  Boyenvâl ,  mon  nom,  par 
l'effet  de  cette  co-habilation^a  été  calomnieiisemeiit  mâé  parmi 
ceux  de  faiseurs  de  listes  de  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg , 
dans  un  ouvrage  devenu  célèbre  par  sa  publicité  et  les  circon- 
stances ,  dans  le  premier  volume  de  l'almanach  des  prisons. 

L'auieur,  trompé  d'abord  par  des  récits  infidèles,  s'est  à  la  vé- 
rité réiracté  lorsqu'il  a  été  mieux  instruit  sur  ma  moralité  ;  mais 
le  trait  empoisonné  n'es  a  pas  moins  frappé  les  esprits  crédules 
de  quel(|ues  citoyens ,  et  je  saisis  avidement  cetie  ctrcoaslance 
de  aire  Ici  proclamer  une  seconde  fois  mon  innçcem»  daris  des 
débats  publics ,  qui  la  mawfeslerqnt  davantage  encore  que  le  ju- 
gement rendu  en  ma  faveur,  le  1"  frimaire  de  cette  année,  dus 
la  chambre  du  conseil  de  ce  tribunal. 

.    CoBHU-Gîloywi  i  coBU»e  mittlitire ,  mon  houieDr  outragé  par 
I» <Hl»»aw Muyiwi «iepwis japfrteihpq  après  ee  moaieBt;«apje 
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n'ai  Aë  ni  dénoncialenr,  ni  témoin ,  mus  l»eD  accnié  et  aeqnittë  , 
je  ne  sais  encore  pu  qael  coup  inouï  de  la  fbrtnne. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  d^  dit  Ion  de  ma  première 
audition  des  f  réqaoïs  rapprocheraens  qoi  ont  existé  entre  Fon- 
qnier  et  Boyenval  ;  les  accusés  les  ont  rédproqimnent  expliqués, 
mais  Totcî  des  faits  qui  me  sont  personnels. 

Le  12  on  15  messidor,  le  porte-deft  Vema  me  fit  descendre 
chez  ie  concierge,  sons  prétexte  de  me  faire  interroger  par  la 
commission  populaire. 

J'y  descendis  ravi  de  joie ,  mom  de  tons  les  certificals  de  ma 
conduite ,  parce  que  la  commissioB  populaire  formait  alors  tout  e 
l'eq>éraDce  des  détenus,  et  que  j'ai  cru  cet  interrogatoire  un 
pas  fait  vers  la  liberté  dont  j'étais  privé  depuis  pins  d'une  année. 

Hais  quel  fut  mon  ëtonnement  de  voir  Vonet  et  Gayard,  con- 
âage,  entrer  et  s'enfermer  avec  moi  dans  une  petite  cliand>re 
vtMsine  du  greffe ,  où  je  trouvai  deux  partïcnliers  qoi  m'étaient 
incoanufl. 

L'un  deux,  qne  je  reconnais  de  figure  sur  ces  gradins,  Lanne, 
m'exbiba  on  arrêté  du  comité  de  salut  pablic  et  de  sAreté  géné- 
rale réunis,  qui  l'autorisait  à  rechercher  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  les  complices  des  Grammont,  Dilioo  et  autres, 
d^à  frappés  du  glaive  de  la  loi. 

Je  répondis  que,  n'ayant  eu  connaissance  de  la  couspiratîon  de 
Dillon  que  par  les  journaux ,  il  faudrait  que  j'inventasse  des 
noms  pour  désigner  des  coupables  ;  que  quant  à  celle  des  tiram- 
mont ,  n'ayant  rien  an  qne  par  fieaasire ,  Je  m'en  référai  à  la  dé- 
claration orale  et  écrite  que  j'avais  faite  à  cette  ^>oque  au  tribn- 
nal  révolnlîonnaire. 

Lanne  me  rendit,  avec  humeur  et  brusquerie ,  qu'il  y  avait 
deux  cents  complices  dé  ces  trames  dans  la  prison  ;  je  perûua' 
dans  ma  première  réponse  ;  alors  tirant  nue  grande  demî-feuille 
de  papier  de  sa  poche  ,  sur  laquelle  'une  soixantaine  de  noms 
.  étaientécrittetaGcoiésàdescroix  nHiges,  ilineKimma,d*ao 
too  menaçant ,  de  lui  dire  quels  des  portenrs  de  ces  noms  fréqoe»- 
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tucotSaiMi.  JemenommtileiHvmier;  jer^[»Bdispftroai,et 
par  Bcn  aor  let  autres ,  eiuiûle  je  me  relirai. 

Vcrnet  ai  me  recondoisant  ote  gronda  de  la  sécheresse  et  àa 
la  liGoaidté  de  mes  r^Kinses,  et,  quoiqu'il  dût  bim  TOir  que  j'^ 
tais  trop  honnête  homme  pour  me  pr^er  à  de  pareilles  menées, 
il  m'engagea  k  lui  donner  des  avis  lorsque  je  dëcouTrirais  qoel- 
qne  chose. 

Je  reotni  dans  la  piisco ,  honteux  du  rAle  infibne  aaqnd  on 
«vùt  voulu  m'employer,  et  je  sbulageii  mon  cœur  en  racontant 
ce  qui  venait  de  te  passer  à  on  ancien  militaire  nommé  Conrcy, 
mon  coinpagnon  d'infortune. 

le  lendeaaain  Beausire  et  Boy enval ,  deu  compagnons  de 
chambre  que  le  hasard  m'avait  donnés  depuis  l'origioe  de  mon  in- 
carcération ,  m'apprirent  myslàieuaemeot  qu'il  existât  use 
vaste  conspiration  dans  l'intérieur  de  la  prison .  à  la  tête  de  1»< 
quelle  étaient  haït  citoyens  de  la  commune  d'Orléans ,  détenus  an 
rez-de-chaussée  ;  que  les  ramifications  de  cette  trame  étaient  iu- 
menses;  que  les  nd>le3  et  les  prêtres  élfdent  du  cnoplot  ao-dé- 
dans  de  la  prison  ;  que  leurs  femmes  vendaient  au-dehors  des 
bottes  à  l'effigie  de  Gapet,  qui  étaient  le  signe  de  ralliement; 
que  l'explosion  devait  être  prochaine  contre  le^  patriotes  ;  que 
l'allumear  des  réverbères  de  la  maison  et  un  marmiton  éiaknt  les 
portoirs  des  corre^xndances  i  que  VenwL  savait  tont  cda ,  et 
qa'Û  ne  difiéraît  de  ressorer  davantage  les  prindpanx  efae&  que 
pour  découvrir  plus  parftiiemimt  les  fils  de  l'intrigue. 

Beauûre  et  Bojrenval  me  dirent  encore  qu'ils  avaient  le  matin, 
de  concert  avec  Tonet ,  sitr  les  registres  de  la  prison ,  rédîgri 
one  liste  nombreuse  de  ces  conspirateurs,  qui  devut  avtrir'élé 
portée  à  deux  heures,  par  Vemet,  au  comité  de  aalut  public  M  i 
)a  commission;  que  Julien,  Heuuier,  Vanchelet,  etc.,  etc., 
avaÎNitété  interrogés  par  des  commissaires  de  la  commission,  etc. 
]e  ]ear  racàntai  alors  ce  qui  m'était  amvé  la  veille  avec  Laane, 
relativement  aux  reciierches  faites  sur  les  complicfs  de  DiDou  et 
Grammont ,  et  leur  demandai  quels  éiaioit  les  noms  qui  étaient 
sur  cette  liste ,  par  eux  rédigée,  et  si  le  mien  n'y  était  ras.  Bc»r. 
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air*  me 'dit  qaSI  r  en  at^  tfop  |»or  qs'il  M  pmsoitet  ^  nw , 
mais  que  sûrement  je  n'y  éuàs  pts.  BayesTil  xjoiita'  qne  ce  n'^ 
tait  puto«t,qn'J(  yeiMrâl»eiitraainM;qiK  la  prison  ^t 
remplie  de  f....  «riafcxsmw  qai  ne  Mëritdgit  qàe  b  ^^othic. 
ïea  de  odbteM après  je  tnecoucM;  je  m  dormis  pai ;  f étais 
trop  igtté,  et ,  me  te^MsrtaBt  vers  le  passé ,  je  me  nppdal  qne 
Boyenval  mut  depuis  environ  trois  semaines  nëglrgë  absohmieit 
le  thnrï^lri te  hisait  vivre;  qu'A  avrit  été  intemigé  !i  trois  oa 
^aatre  repHses,  par  H  conMmsioapopnlafre,  f^zleconcièr^; 
jplW  avah  même  été  coudait  noe  fcis  an  Louvre  ;  qu'il  avait  Bnt 
rayer  nne  fenille  de  papier  par  nn  nommé  Fossé,  eà  me  disant , 
lOraqa*  je  l«  en  demandri  l'emploi,  qn'etfe  était  destinée  i 
Aire  da  boa  ;  tfa'H  n'était  ecenpé ,  depms  qn'fl  naf  t  qaïtté  son 
mrrafl  qu'à  rOder  Ans  les  elianii>res,  i  fureter  partout,  à  s'en- 
^BéKr-des  noms ,  des  profes^na  «  des  opinions  des  détenu; 
'qo-'^tnilde  fir^entes  ecnférenees  arecVcmet,  et  qu'enfii 
e  et  loi  avaient  lé  privilège  presque  ncfnsif,  dont  ils  se 
<  teos  les  Jours ,  de  frandnr  ie  gordiet  qni  séparait  le 
hitit  de  la  prison  da  rez-ée-cbanssée. 

Ls  IflndemaiB,  tonnhenté  d'inqaiétnde  snr  mot)  compte  et 
av  cetni  de  qiH^es  amis  \  je  quoslàonnat  de  noareaa  Beansîré 
el  AoyeMtl  rar  les  nems  Inserits  par  eux  sur  èeite  fatide  liste. 
l'apfm  d'eux  qoe  U  oommisaîoa  m'y  avait  (ait  écrire  d'abord , 
pips,  qae  Jaars  BoiiM  ofBcwn  m'en  avaktit  Ak  effacer;  qne 
Lanne  avait  éttf  indigné  de  la  manière  dont  je  M  avais  réponda, 
jtt  que  sans  «ox  tm  m'aurait  traité  coiQme  m  complice,  marsqne 
je  pouvais  étv^tranqiHlle.  Depuis  cette ép«qne  jusqu'au  48mes8i- 
der,  l'iaquétude,  les  alarraes  furent  lear  partage,  la  bombe  de- 
nit  ricUler,  le  transfêrement  des  coupables  devait  avoir  Heu  di»- 
.qne  soir  ;  ils  passèrent  une  nuit  presque  entière  deboot  à  attendre 
im  mîtarei;  enfin  dans  U  nnit  du  i8  an  id  je  fus  enlefé  dn 
liOxambonrg  avec  ont  cinquante-huit  antres  individus. 

J'ai  déjà  dit  «n  tribunal  la  manière  dont  se  tenait  Taudience. 
Afionsé  de  complicité  avec  Itonsin ,  Hébert ,  Vïnoent  et  antres, 
Mlle  vraîseï 
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blancs, dâfis h  rfetiiièrefonnide,  et  amsitAt  réintégré,  comme 
snspwt,  dm»  h  Laxemboufg.  Peu  de  temps  ■pr^,  vhigt-deiix 
d^ieons  forent  encore  tradaits  au  tribunal  rëvdatlommre  !  fai 
la  conviction  morale ,  on  dcAiit  de  h  certltpde  pbysiqne ,  qne 
Bofenva)  avAit  encore  ddtigné  ces  mtlbeirrenv.  Il  flit  appdé  en 
t^mo^age .  et  ns  Forent  tonà  capdMXnës. 

Je  Pai  entendn  se  vanter  que,  de  cenx-cî  comme  des  autres ,  il 
n'y  en  avait  pas  en  un  qu'il  n'eAt  confondo ,  et  que  raccnsatear 
^nUîc  avait  lou^  Inuleniefit  soo  coursf^,  soo  ôvume  et  son  zUe 
en  plein  trtbanal. 

A  son  refonr ,  il  rëpéit  qu'il  xnSl  ausé  avec  Foaqirier-TiiiTBIe, 
et  pardiasait  si  eonteot  de  sa  jonntée ,  qn'ii  tint  les  propos  les  pha 
atroces  et  les  pins  efirénài.  Ce  fat  al<mi  qne  je  eommmriqnar  ï 
Mien ,  Mennier  et  Taochelet ,  qui  m'avarent  para  des  hommes 
fMges  et  modérés ,  l'e^roi  qne  me  cansait  le  ddire  farondie  de 
-Beyenv al  ;  et  par  crainte  po»r  noi)»HnAnes ,  anUnt  que  par  bo- 
maoité ,  nous  noM  coocertfanes  potir  tAeher,  %'9  étitt  peesSble , 
de  l'empAcber  de  verser  dn  sang  au  gré  de  N8  ftanaMOSondes 
haiiM  qu'on  M  ntg^rail. 

Le  tendemaîB,  Je  crois  que  ce  fst  leithemidoc  i)  ftat  nmtt 
diez  le  concierge,  ses);  et  en  reawMMtt  H  dit  dans  sachimbre, 
en  ma  préseaee ,  qu'il  venait  de  quitter  dem  adnioistraiears  de 
police ,  deux  membres  de  la  commisuon  des  Admintstratioss  ci- 
nies ,  police  et  ^ibananx ,  et  les  raprésemtos  do  peuple ,  Ro- 
bespierre et  Camot ,  qui  avaient  beautionp  tooé  son  aéle  k  sttr- 
veîHer  les  conspirations,  et  son  coiffage  à  confondre  les  eons|ri- 
rateurs;  qu'ils  lui  avaient  dit  qu'on  s'occupait,  an  comité,  de 
remdra  ta  liberté  anx  vrais  patriotes  ;  qu'il  fiiSaSi  qnV  en  don* 
nftt  la  liste,  qu'ils  sortiiniem;  niait  que  loi  ratHrait.  parce 
qu'il  éuàt  aussi  ndie  i  ta  diose  pabliqae  là  qu'aox  frootiëm  ; 
qu'il  fallait  s'occuper  surfont  i  démasquer  les  faux  pafrietes; 
qn'ti  devait  étr«  tranqnille  bbt  son  sert  ;  qn'après  qn'on  se 
'■  senùt  servi  de  lui ,  on  loi  donnerait  «ne  boiuie  plaee  avec  de 
bons  appoiniemens ,  parce  qn'on  savait  bien  qu'il  n'avait  rien; 
et,  peur  M  rendre  digne  de  la  001  fiance  qu'on  avùt  en  tni,  il  fal- 
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lait  qa'itimilât  le  bon  patriote qai  était  aux  GaroMs,  et  qui,  là, 
faisait  de  bonne  besogne.  11  ajouta  que,  s'^tant  plaint  de  la  maa- 
vaisfl  qualité  de  la  nourriture  donnée  aux  tables  communes,  les 
représentaos  avaient  but  apporta-  dejia  liqueur  qu'ils  avaient  bue 
avec  loi ,  avaient  ordonné  an  concierge  de  lui  fournir  tout  ce 
qu'il  demanderait,  mais^  eu  secret,  et  de  faire  traduire  sur^e- 
champ  au  tribunal  révolutionnaire  quiconque  OMrait  lui  tenir  un 
mauvais  propos ,  etc. 

Le  lendemain ,  oouvelle  viùte  de  la  part  de  Boyenval ,  ckez  le 
conderge.Enremonlantilétaitplnasombrejet,  après  s'être  fait 
kng-tMups  inviter,  il  conta  encore  dans  sa  chambre  qu'il  venaîl 
de  qnittar  les  deux  administrateurs,  Faro  et  Grëpin,  lesqndt  , 
lui  avaient  demandé  pour  le  lendemain  une  liste  de  deux  cents 
détenus ,  qu'ils  prétendaient  être  les  compyces  d'une  vaste  co»- 
;^)tnijon  ourdie  dans  le  bas  de  la  prison ,  et  qu'ils  lui  avaient  ei- 
joint  de  se  coitcerter  pour  cela  avec  Hacé ,  Cayeux  et  Cardas,  ad- 
mifiistrateiiir8dep<4ice,  détenus  ak>rs,etqniétaieQt  dans  le  secret; 
qa'il  devait  se  méfier  surtout  de  ses  co-chambriites ,  parce  qu'ils 
n'étaient  bons  à  rien.  Cet  ordre  Frappa  tous  les  auditenrs  de  stu- 
peur et  d'effroi  :  tons  s'accordèrent  pour  présenter  cette  pro-r 
poàtioa  h  Boyenval  comme  un  piège  tendu  à  son  patrioUame 
ardent,  mais  peu  éclairé.  Julien  l'effraya  sur  les  suites  et  sur 
l'espèce  de  ses  coopù'ateors.  Enfin  ou  lui  arracha  la  promesse 
qu'il  n'exécuterait  point  cet  ordre  affreux  avant  d'en  avoir  averti 
les  comités  de  gouvernement.  11  promit  d'écrire  dès  leaoir  méoH  ; 
néanmmns  il  descendit  chez  Cayeux,  et  ne  rentra  même  que  fut 
tard. 

Quand  il  fut  parii ,  je  àtm  le  dire  iâ  pour  l'bonneur  de  la 
vérité ,  l'accusé  Beausire  partageait  notre  effroi ,  et  manifestait 
les  mêmes  sentimens  qui  nous  animaient ,  et  là  on  résolut ,  bob- 
seulement  de  forcer  Boyenval  k  dénoncer  aux  comités  de  go«- 
vemement  les  ordres  bomiddes  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Faro  et  Gratin ,  dhûs  encore  d'en  avertir  diËférens  représtatans 
du  peuple. 

Un  nommé  Teoaery  l'écrif it  secrèiet^eDl  i  Amar  et  &  BUriiao  ; 

U,.;,  z,;i:,V^.OO^IC 
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«tlriintqd  pMnaiaaui  Robert  Ltodet ,  Ini  tran^aiit  ton  cec 

Boyatral  différa  d'toire,  tiaai  qu'îH'ivBitplvniii  ;  nuds  enfin, 
k  6  ibehnidor,  il  se  détermini  i  écrire  an  comité  de  mlat  pd>lic 
et  deadretë  générale  les  déiails  de  It  viùiede  Faro  ei  ieGréfàn, 
et  je  l'obligeai  de  le  foire  uns  ma  dictée ,  pour  que  j'en  hue 
{rins  aasoré.  Lni-mâme  voulut  remettre  ces  lettres  au  cooci«]ge  ; 
j'ignore  s'il  les  a  rémiges;  f  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues.  Le 
tût  catqnele  9  thermidor  est  arrÎTë-pour  sauver  la  Franoeetles 
^onoa ,  et  qne  je  n'ai  pas  eu  coonaissance  que  It  liste  des  denx 
cents,  demandée  i  Boyenval  par  Faro  et  Grép'rn ,  ait  été  rédigée. 
Cependant  it  coomi  dans  la  prison ,  après  cette  célèbre  ^>oqHe , 
dfli  listes  diverses  dont  l'opinion  publique  accusa  les  tànoîns 
4*6^%  les  auteurs. 

Je  n'en  ai  vn  aocane  :  je  n'ai  pointsu  qu'on  eneflt  rédigéas- 
cone  antre  qne  celle  des  cent  ctoqnanie-slx ,  vers  le  IS  messidor, 
pu  Beansire ,  Boyenval  et  Vemey,  et  cdie  de  vingt-deux ,  vers 
le  5  thermidor,  par  Boyenval  ;  mais  le  docteur  SrîHîen  pourra 
TOUS  donner,  à  ce  sujet ,  des  détails  plus  étendus.  Il  est  une  ob- 
servation que  je  dois  vous  foire ,  citoyens  jurés  ;  je  viens  de  vous 
dire  qu'après  b  visite  de  Faro  et  de  Grépin ,  vers  le  3  thermidor, 
les  chambristes  de  Boyenval  le  déterminèrent  à  dénoncer  les 
ndres  de  ces  administrateurs  de  police  aux  conîités  de  goQver- 
Mment.  Cette  coBfiance  dans  des  hommes  qni  les  composaient 
me  àeât  pas  vous  étonner,  si  voua  voulez  vousr  reporter  à  l'époqne 
dont  je  parle;  et  vous  verrez  que  notre  respect  pour  eux  était 
oncore  i'cfiet  de  notre  ignoraoce  et  l'erreur  du  plus  par  civismie. 
Dans  Boirevastecachot,  les  crimes  de  ces  comités,  quiontcou- 
vert  la  France  de  mairtrea  et  d'orpheEns,  nous  étaient  alors 
BwoBflits  ;  car,  sous  le  régime  austère  de  la  tyrannie ,  on  nous 
préparait  lentement  h  la  mort ,  par  U  privation  absolue  de  toute 
espèce  de  relation  aurdebors.  Ni  lettres  de  nos  fomilles,  ni  jour- 
naux ,  ne  pouvaient  franchir  le  seuil  du  guichet  jdes  barritres , 
des  garJes,  noua  Ataîent  la  facidté  même  de  communiquer  por 
•igaes  ;  et  nos  seole;  distractions  étaient  ie  son  hignbre  de  la 
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iroihpi^tte  âe  la  mort ,  qni ,  i  cause  da  voisr«nge  4*  hl  ^ 
merie  à  cheval,  retenlis-ait  tous  les  juars,  à  une  heure  fiM,  M 
Tes  beu(]ftemeDs  d'un  crieur  qui  renaît  brailler  aoas  éo»  fep^rrs 
le  titre  du  journal  du  soir,  et  la  liste  des  gagnus  du  josr  k  It 
*  loteiie  de  ta  saînte  gniRotiDe.  > 

ri'  est  un  fait  <fur  m'est  per^tiié ,  et  rp»  je  doi»  eaeere  r«c^ 
fter,  dtoyeos  jurés  :  fe  fai  appris  par  k  feuille  Impi  iuéu  dgf 
Bébar». 

Le  témoin  RëatToasïrHt,  le  16,  cfmleSihermider  ildev*Jt 
y  aTofrna  rasserobtementdms  ma  chambre,  s'il  f  avait  itmom- 
mènent  pemfftnt  la  nDit;  que  Je  devais  te  commander,  et  qM 
Goyard  Asii  insiruït. 

Cette  dernière  ctrcanstance  pmrraDt  hisser  Itir  moi  ^I<|M 
louche  et  que'que  soupçon  de  complicité  on  de  cenfllveicff  *rée 
racciKd  Gffjanf,  jepriedone^lepréiideot  d'iilerpeMcr  ce  der- 
nier sur  le  fait  dont  A  est  question ,  poisqnv  Kétl  ett  abseat. 

Ga^ord,  sur  rinierpellaiion  du  prétMani,  «  r6,>ond«  ^m 
jamah  il  n'avait  eu  eoimaisasTrce  de  r«mfare  d'un  pareil  prc^, 
et  qu'if  eût  dfé  insensé,  puisque  tous  lea  gaiehiU  éttiMIt 
(termes.  '      , 

Lànne  a  répondu  ((n'en  effet  it  «vitt,  en  vartii  àm  l'arrM 
âa  comité  de  aalat  public  éâ  7 ,  inMrrogé  plMiears  dÉtoauc  da 
Loxenboarg  ;  qu'il  M  se  rappelait  pag  d'iwiir  drt  m  lénotB 
qu'il  y  avah  dastf  la  prison  deux  cenla  eaaaplifM  de  OiUo»; 
qu'il  n«  se  rappelait  pas  la  Nsie  é»a)emnN  cMe  et  atarquée  de 
croii  rouges,  mais  qu'il  devait  i  ta  vérité  de  déclarer  que  le 
témoin  n'avait  fuunii  aucun  renseigneflwni  k  ati  recheiobe». 

Boyenval  a  répondu  n'iivoir  jamais  fait  de  listes ,  M  avoi^ 

déjà  expliqué  ces  faits  au  tribunal  :  il  a,  ^  ce  sajet,  répété 

,  One  partie  de  la  déclaraiion  ;  a  accusé  Vei  nev  d'avoir  tout  hit, 

de  l'avoir  induit  en  errear,  et  a  reproché  aa  témoin  de  mettre 

de  la  haine  et  de  l'acharnement  dans  sa  déclaration. 

Beausire  a  répété  aussi  aoe  partie  de  sa  drclaratio»,  r»bti- 
vement  à  la  c6nfeciion  des  listes;  a  àecnsé  Vemey  d'avoir  dit 
qnela  commisaion  ne  serait  pas  eoatente,  parée  t'-IV  l'trtlTB 
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dÉhàtHNt«éb  non»,  M  de  rivoii-  mtaHé,  àpMmn  n>    . 
prises,  tÊliÊfé  fm  rrtrmp!*  de  fs  Uidociioir  <fe  téMitf  n 
tribimil,  pow  riTvfofP  pn  inonda  oomUÊUfil  AHlit  ft  Iso&m^ 
mMuos,  lors  dK  ma  iMerfogaioin. 

TWBBy  s  déelsr^  qa'fl  k'itntt  p»  nfinU  an  tfHtoitf  dbpvf# 
l«jeiirdesMitnATOgAloire,  le  ISmcsaMor;  <fi«  Latone  sfsit 
dtàovaé  <fie  Kf  tAâDis  fAt  nis  snr  !■  hste,  plree  que'  sM  ré- 
(WnsM  te  Ittî  sv^eni  rendu  suspect  ;  riSib  qiie'  d'aAilears  îT  n'^ 
T;6t  ^nkJB  fii!  dehttes  pour  persoaae. 

De  ^Bds  débats  ait  sont  edDtiile  4IeTë8  entre  he  i£inViM&'  e^  l*«!^' 
caaé  Sseltiép,'  Hàt  hl  Aanièra  dont'  il  aVxit  présMié  raodfénee  le 
aSÂcs^dor.  Leté)aoiS»eliépltaaienrsfMh  nOaveaiH  ï  Tsppitf 
étf  Mn  ëBODcés  dhM  M  première  dépotrtion,  et  a  âccusi^  hi' 
JHgfes  et  jarés  de'  ce  jour,  d'être  des  assastiiM  pàbK)» ,  puisfue' 
0*  irofi»  entres  dé  tânps  ifs  svaieni  f\igé  qu&rilnte-B^af  âcthisft. 

Quatre -vtRjltème  témoin.  J.-L,  BeM>U\  ateoiuiergé  ék 
lMxaiU)ourg ,  acIacBertéHt  eoltivrieiir.  Je  ihiïMe'  ^W  j«''  i/ai 
jiMSiff  coBM'  d*  cuB^pitàliorf  Ml  Enxftdbôtfgr;  1^'  Gt^UiDMit 
n'aient  qae  des  téies  exaltées.  VerSey  avrit  été  p^ç^an  LdleBS'' 
bdtirg  par  h  psKee  :  iH  était  regardé  eot/imt  ««  mwiov ,  ttftis 
jtifttorasUs'Aiitdeg'liStes:  jtffUinoiircéréleSftirâd.  LorMioe' 
jspariMriciénji^tBeflt,  Manttéf-substimt:,  dans  son  plaidbye^' 
parla  es  star  feMaf. 

ÀM^aut  du  28  germinal. 

QHatre^ingi-w^meUmoin.  F.-If.  Meanier,  at^udimt^étérat, 
d^  entendu.  Voyta  sa  déclaration! 

QuatrO-vingt-éeiudhne  témoin,  t.  RoheM,  gariSen  deSieêtre'. 
Endrrivdnt  àBic^re.Dupaumier  aie  dît,  jd  suis  petîf,  mais  je* 
me  ferai  autant  ciain*e  que  srj'^tais  giand.U  vit  deux  JHUpes' 
dëtenns  qni  te  passaient  du  feu-  pour  pip^r  par  les  ftnéireg  de 
létrrs  cabanons  ;  il  les  ftt  mettre  pour  cela  an  pahi  et  ai  l'eau  pen- 
<faiit  hait  jours.  BeSsade  dit  un  jour  à  un  détenu  qni  était  lof^é' 
at^deasOttÉ  de  toi  :  DopBirmter  eist'tia  grincbe;  c^qui  est  un 
terme  d'»got  qni  stenilhrTôlAir.  Ce  détenu  rapporta  S  Dupau- 
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mier  1»  propos  de  Bes3«le.  Ce  déluenr  pariait  à  BeMade  par  le 
tayiu  des  lalrinei.  Dupanmiermit  la  léte  daas  la  lanette  de  cci 
talrînes  poar  nùeiix  entendre;  alors  le  délaiear  cria  i  Beuade  : 
Ne  Di'as-tD  pas  dit  qae  Dupatunier  éialt  on  grinijhe?  Oui,  ré- 
pondit Besaade  ?  N'a»-Ui  pas  été  en  cantcn ,  ajouu  le  dàKMieia- 
Uur,  c'est-à-dire  en  prison.  Oni,  continua  Beawde.  AaïaîtAt 
DvpaaiDier,  qui  avait  tont  enteoda ,  descendit  dans  le  cabaaoa 
de  Bessade,  et  lui  dit  :  Quel  âge  as-(u  ?  Je  n'ai  pas  encora  aeixe 
ans ,  lui  répondit  Bessade.  Tu  es  bien  heureux ,  lui  dit  Dnpan- 
iiù«>:  je  l'aurais  envoya  k  Fouquîer,  et  ta  tête  y  aurait  santé. 

Dnpanoiier  fit  charger  ce  nulheurenz  jeune  homme  de  do- 
qunie  livres  de  fers  qu'il  a  portées  poidant  trente  jours  :  il  était 
'  détenu  pour  délit  de  police  :  il  u' était  pas  méaie  jngé.  Lorsque 
Dnpaumier  apprit  par  le  jourtialla  révolutitHi  du  9  thermidor, 
il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  bire  déchaîner  BeMade,  qui 
est  mort  il  y  a  quinze  jours. 

JDvpuvmkr  nie  ces  bits  et  a  vanté  son  humanité. 

Quatr»-t)inghtroiiième  limoin.  P.  Doueet ,  marehuid  iôvm, 
d^àent^u.  Voyet  sa  dëclaraiion. 

Bauektlet ,  négociant.  Je  déclare  qu'ayant  àiji  été  entotda 
j'ai  dit  de  Boyenval ,  mis  au  rang  des  accusés ,  ce  que  je  pouvais 
en  savoir;  qu'au  surplus  il  est  â  ma  connaissance  que  Boyenval 
fut  appelé  en  témoignage,  an  tribunal  révolutionnaire,  le 
49  messidor  :  qu'à  son  retour  il  se  vanta  d'avoir  1  lui  seid  ooiH 
foodn  les  accusés  ;  que  Fouqnier  avait  beanconp  vaqté  sod 
zèle,  et  qu'on  L'avait  engagé  à  continner  de  déjouer  les  c(«upï- 
rateLfs  ;  qu'il  dit  à  moi  déclarant,  an  jour  qu'il  se  trouva  avse 
moi  chez  le  concierge ,  que  Fonquier  désirait  ncir  la  lista  de 
nouveaux  conjurés  qui  s«  ti  ouvaient  dans  le  LnXembonrg  ;  qn'il 
était  chargé  de  la&ire;  que  moi,  déclarant,  j'eus  le  courage  de 
loi  dire  que  cela  ne  le  regardait  pas ,  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 
de  se  rendre  juge  de  ses  coiDpaif>nuni  d'infOTtiue  ;  que  je  ma 
retirai  en  diantà  autre  détenu:  Voili  une  intrigue  atroce,  nm 
système  de  proscription  :  Vemey  et  Boyenval  invenieat  des  con- 
spiraiions,  elles  n'existeut  que  dans  leur  i£te;  que  le  £ 
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d'ffiUier,  Meunier,  Malien  et  moi ,  se  concertèreot  pour  dënoncar 
les  faorrenrs  qui  se  pawaieDt.  Nous  ëcrivlnies  à  difiereiu  reprë- 
senims  du  peuple ,  et  notamment  à  Herlinot ,  pour  les  prévenir 
de  ce  qnï  se  passait ,  et  surtoni  d'une  proposition  qui  avait  été 
fiute  à  BoyeonI ,  et  dont  celni-ci  ne  nous  fil  Tavea  qu'avec  beao- 
coop  de  pane.  Celte  proposition  tendait  k  dresser,  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  une  liite  de  deux  cents  détenus  poor  les  traduire 
en  jugement.  Et  qui  intimait  du  pareils  ordres?  Des  admioistra- 
teiurs  de  p(4ice  de  la  commune  canspirairice.  Nous  employftmM 
alors  tons  les  moyens  possibles  auprès  de  Boy enval  pour  le  dé- 
toumn-  d'obâr  à  des  prescripteurs  aussi  vils,  anssi  ineptes  que 
scèlénts. 

Boyenval balança  quelqnesinstans,  mais  il  eut  une  nouvelle 
ooitfâreoce  chez  le  concierge,  où  les  agens  de  la  tyrannie» 
poor  le  déterminer  davantage,  lui  montrèrent  deux  pariiculieia, 
en  lai  disant  :  Coonais-lu  ces  deux  citoyens?  Nun.  £h  bien , 
voici  Robespierre,  voiri  Garnot.  Cela  acheva  de  le  6ioatiser. 
Mes  amÎB  et  moi  ayant  résolu  de  poursuivre  notre  carriire  et 
de  d^ner  le  systieae  de  proscription  ,  dussiona-oooB  y  perdre 
h  vie,  nous  employâmes  un  dernier  moyen  sur  l'esprit  de 
Boyenval  ;  ce  fiitt  dé  lui  fiiirepeur  pour  lui-même.  Mous  Tengt- 
^e&mes  es  conséquence  de  f^ire  part  au  comité  de  salut  public 
de  toutes  les  conférenoes  qu'il  avilit  eues  avec  les  administrateurs 
de  police  (car  l'appap  ition  de  Robes{)ierre  et  de  Carnoi  an  Lnie»- 
bonif  n'était  qu'on  conte  inventé  par  les  proscripieurs  );  déparier 
surtoot  de  la  proposiliwi  à  lui  faite  de  dresser  une  liste ,de  deux 
cents,  pour  la  Isbricaiion  de  laquelle  on  lui  avait  recommandé 
de  s'adjoindre  Hacé,  Caîlleuxet  Cordas  :  do  moins  d'après  ae 
ffu'il  dit,  Boyenval  bésiu  à  éerire  cette  lettre',  mais  le  général 
d'BiDier  lai  fit  la  copie.  Boy»val  la  transcrivit,  laponacbéale 
««cierge.  J'^ore  si  réellement  elle  partit  pour  sa  de&lirtaiioB  ; . 
WfM  je  sais  très-bien  que  toutes  celles  que  mes  amis  et  moi  écri- 
vtoMS  furent  renriscQ  anx  admiaîstrateDrs  de  police  qui  en  avaiat 
donné  Tordre.  Tout  ceci  se'passût  versle^  eu  Ie4theniiidor; 
BoyeBvalcoirtiamit|toDJO(n^-à  descendre  cfooïleeMkeiergè;  B 


itenwMt  4e  pins  en  (.lui  fàpaiûjve  et  inpatifBt  #  roa^  tu 
tâd»  qo'oa  lui  anil  finposée  ;  enfin  le  9,  thermidor  «riira ,  M 
nùt  fia  &  tant  d'anxiétés  ;  i  l'éganl  de  la  fabricaiiOD  det  lîtfM  4)ii 
a  CQDduit  lantde  déienuseu  jugement,  je  n'avais  pu  qifeforiapr 
des  soupçons ,  et  je  n'ai  connu  la  manière  dont  elles  ont  éié  £or- 
fDéeii  gue  par  Le  mémoire  de  Bfau»ire.  L'impanialiié  me  f«it  un 
deTuir  de  déclarer,  relaiivement  il  Bausre.quejel'ai  vu  nom- 
bril de  foif  (lire  à  Boyeuv^il  les  plus  vt>  lens  reproches  sur  m 
coodiiite.  4<i  surplus  il  est  à  la  consaissaice  de  besBcoup  de 
déicfios  que  Boyemal  disiîl  qu'il  méoageaiiptausirei^ue  Fou- 
qi^ier  ne  l'aimait  pas,  et  qu'il  serait  guiiloilué.  Le  déclarait  sjoMe 
que  BeDott  a  toujcHirs  passé  dans  la  prison  pour  un  moiutbtrd 
qai  &fl  Tantait  d'avoir  l'orei  le  et  de  Fouquier,  .et  df  s  comitév^  et 
de  l'admiuisifvtio)!  ,,eic,  Que  deux  heures  ne  surfiraieat  fias  pow 
dire  l<)HS  les  mauvais  propoc ,  bavardages  et  jacitaoes  de  n  Be- 
DoU.  U  a  seulement  cité  ce  fait  :  Le  dédai  ant  ^lait  président  de 
la  section  de  Bmtus,  à  l'époque  oà  la  commune  con^ratriae 
préiepdii  qu'il  «existait  i  :^vreux  dts  ra^serablemens  de  «ontrf- 
révôlutionpaires  qiû  arrêtaient  les  snbfeiataac^  dssttnto  pow 
Parilf  qu'Aadreivon,ainai  que  trou  auires,  hirent  nommét  eom- 
niwairet  jtar  la  aeaion ,  pour  aller  reconnaître  la  vérité  ;  qoe 
pour  ce.  foit,  Andrevon  fut  incarcéré  au  Lqxamboui^;  que  Bo- 
■oll,  le  voyant  dans  une  chambre,  dit  aux  citoyeas  qui  la  eoK- 
fuaneol  :  Ne  Tefsz  pai  cet  bomme ,  c'est  qn.  fédéraliste  ilaiK 
j'ai  donné  la  liste ,  et  qiu  •erabicBtdt  ({uiUQtiiië. 

Qoe  pour  Verney,  il  ne  douta  pas  qn'il  n'ait  priq  U  phs  grande 
IWrt  aux  horrears  qui  ce  sont  passées  :  vm  air  silcBeiecK  «t 
sowbre  portait  partout  l'iépouvame;  H  rare  tient  il  étirait  das 
Hnacbaoïbre  sans  qne  la  mort  n'y  prëeédAt  us  pts;  que  fe 
Vi-r«ey  l'appela «q  jour,  poar  être  internée  parla  ooiumisrion 
.Hofitiaiiei  qu'il  se  trouvait  chu  le  coaoierge  u<i  individu  qtt'w 
liH  a  dit  depois  sa  nommer  Laiine ,  qui  l'ii  detnan>ia  s'il  oomm- 
sajt  k^  epnfpMa  de  Gi<a(«piqat,  iRillw  et  aiotres  ;  que  sw  m 

i^t»^  nfgaiinf .  f»,  spiuout  d'^^U  r«Miu  de-a^a  Kiinmn-, 
(^«a^ifids,  qu'il  croit  t<^j»w-s  éts*  Uwpi>  Mu  4t(  •  ilJl^i»^  W 
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)Mur  ;  «  M  V  (XHAMÎBsaM ,  tu.  pourra»  «n  donoer  la  soie ,  et  elle 
«eraUdédwée;  qu'jl  remonta  dans  «a  ch^iabre,  £D  âEfimiaiit 
qa'il  «e  couuisSHi  riep  ;  qu'il  préuiine  que  c'est  celte  coniliiiLe 
q«ï  1  «  lut  plaeer  8«r  lu  liste  du  ceux  qui  devxiem  être  jugés 
k  8  t)iennid«r,  et  dot»  foaqaiar  damadait  avec  ias^ce  lec 
RÎèœt  k  7. 

V  Anwb.  J'avo'oe  »wr  tenu  le  propt»  relatif  ji  Ajutrierao.  mai£ 
je  nie  ftirmelteoiMt  les  antres  allégatioas. 
-  Fm^mer.  h  aa  pouvais  emp^cber  lef  jacUoces  de  Benoît  -et 
de  braveoiip  d'aaires. 

;  Qitittrwimgt-àmqMihite  timân.  Jacquet  Cardât ,  brodgur,  ex- 
qHMèà^amt  itfolice.  lne<ircéré  le  36  geriDlnvU  j»  Fus  placé 
an  rez-de^baussée  du  Lnxembou^.  Bea4^  vint  se  vanter  d'a- 
¥ttir  déaoocé  la  conspiraiion  des  prisoni.  Il  bois  monlra  nne 
petite  croîrée  par  où  il  préiendaîi  l'avoir  découverte.  En  reve- 
oaM  da  tribunal  il  dùaii  qu'il  avait  obtraa  du  Fouquin-  de  n'élre 
pas  Kë ,  e<  il  ajourait  qu'il  anit  guffié  beaucoup  d'argent  ea 
faisaot  des  dénondaiioni. 

'  Le  premier  jour  de  diermider,  Boyoïval  vnildaiu  notre  eham- 
fare:  il.BQUs  dit  qu'il  avait  des  ooaEéreucas  avec  l'adminJatratiaB 
d«  poKm,  et  qu'il  y  tilaitf  qu'ajaut  fait  des  détiouciklioua,  il 
était  trop  connu;  qu'il  cherchait  de  bonft  sans^uloltes,  poiv 
l'aider  dans  tas  opérations  (  que  la  oouspintliMUi  t'étfBdaii  par- 
tout ;  qu«  tout  paMerait  in  iribuaal  révolulionaaire ,  jusqu'au 


Que  c^endant  on  laisserail  un  noyau  de  wUe  onupiraiioB  ; 
qH  les  détenus  d'Orléans  y  avai<>ni  trempé  :  que  c'était  par 
wreur  qm  les  AméricaioB  avaient. été  mis  en  jugement i  leur 
pTam.- 

Truchon ,  que  toute  l'Europe  connaît ,  dcmeomil  av«e  les  Oiq- 
MaH'  :  je  M  fis  part  d«  la  oonversMiOn  que  Boyoïyal  avait  Miaaie 
I  Hase  et  à  tm.  Tructnii  ne  dit  que  c'ëuit  nne  calnmiie.  Noaè 
ëtioiis  détenus  pour  une  miee  en  l'dimé  qw  bmh  avait  élé  mi-  ' 
l0Nfe<>6.  i«  fis  midéefaratioli  Ie9  ttKrraitfor. 

BgiiakiHd:  LeS  ibemidw,  Pire,  Vîltebaritf  adnMitnrtNff* 

L,  ,_  j  x.oogic 
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depcJice,  me  direot  :  Noushtodb  ici  trois  ancirascollèsiwi  :  3i 
nous  ont  donné  des  renseignemens  sUr  les  coBciliibules  et  le* 
orgies  qui  se  pratiquaient  chez  les  Léri  ;  vois-les.  Je  leur  repTi> 
s«ntaî  qoe  je  ne  connaissais  pas  de  conspiratiea  aa  rez-dwhanssfe. 
Ce  fut  alors  qu'ils  me  dirent  :  Voilà  Camot,  voiU  Rdwspierre. 
Le  premier  me  dit  :  J'ai  appris  qn'il  eiislait  dans  le  bu  bb» 
ouispiration  de  trois  cents  indiridiis ,  déconvra-la ,  ta  acnirai 
ainsi  ta  patrie. 
.  Rc^esfùerre  me  recommanda  de  TOir  les  trois  anâras  « 
trateors  de  police,  et  de  leur  foire  entendre  que,  s'ils  d 
des  renseignemens,  ils  anraient  leur  ltt>ert^.  Je  reocootni 
Caillenx ,  il  me  dit  :  Noua  avons  parlé  à  Faro  des  orgies  de  Lévi. 

Je  n'ai  pas  tena  les  propos  qui  me  sont  imputés. 

Le  témoin.  Je  persiste  à  dire  qae  Boyenval  noosainvitfcàd^ 
noncer  la  conspiraiion  i 

BauAt.  J'ai  dit  que  j'avais  dénonce  le  complot  des  GranuBoat , 
que  j'avus  dépensé  beanconp  d'ai^[eBt  pour  les  vmtiires,  et  qoe 
Foaqnier  avait  défendu  en  général  de  nous  ■tucfao'. 

QmaOre-vingi'nxttme  témoàt.  if.-J.  CaiUeux ,  rubamier,  e3> 
tubtmiuraieur  de  potiee ,  a  coofirmé  U  précédente  déclaration ,  et 
a  dit  qu'étant  sorti  le  7  thermidor  qudques  jonrsafM^ilfitaHiâ 
sa  déclaration  i  la  police. 

Qiuare-mitgt-9ep6hHe  témom.  P.  TirrieM ,  jordÎM  de  Bidtre , 
a  confirmé ,1a  déposition  de  Rtrfielni,  relativenent  à  Dnpananier. 

Quatre-nngl-huitUme  témoin,  J.-F.  Derugi ,  moeataad-Jaiûia 
cotuâl  (CArrai,  a  reproché  à  Guyard  d'avoir  enlevé  les  effets  de 
l'ex-dac  de-Gesvres ,  aussilàt  qu'il  fut  gnillMiné  ;  de  s'éire  oon- 
certé  avec  Vitlcherit  et  la  ponrvoyenee  do  Luiemboorg ,  qoi 
donnait  de  mauvaise  noofiiuire  ans  détenus ,  ii  refÊet  d'ooca> 
siomer  nn  soulèvement. 

Gnyard  a  répondu  qu'il  avait  enlevé,  par  ordre,  ponr  phia  d« 
denz  miUicMis  et  demi  d'efFelà ,  d'argent  et  d'assignats ,  qa*3  naît 
remis  aux  comités  de  ^uvemement. 

Qiuttre-vmgl~neuviim«  féauin.  7.-G.  Sckaiffèr,  médtemt  a 
déclaré >q«e,  s'il  a  exiitédes  conspiialuM,  c'était  pfaUAt  centre 
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les  prisiau  que  contra  las  comité  et  liCooTeotiOB  BMuaale;  que 
Benoli  disut  qu'il  ëuit  conTaiacu  de  la  conspinUos  de  Diilea  «I 
GnimiiKni,'qae  lorsque  loi,  dëpwut,  fat  misen  ji^ene*t, 
NutlÏD  prit  M  dâiente.  Benuttt  Mpondu  qq'il  aeak  dk  et  qa'3 
r^i^uit  qu'il  anit  cooficiioM  de  eette  coBepJnrtîoB.  ' 

Audiaict  du  39  gemmuU. 

Qtuln-vinsKiixiime  têmom.  A.  SeâUe,  dêfautur  offiàetix, 
Xe  déclara  que  j'ai  loajoursété  révolté  delà  conduite  inMmeqœ 
tenaieDlFOuqnier  et  qoelqoes  jugest^nooibre  de  jarés  et  aoirett 
aa  tribimal  révolutiolinaire, 

£o  Kemùiial  de  l'an  II ,  je  ihs  chargé  de  défendre  le  dioyea 
Xbomauia ,  coré.  Fouiquier  ayant ,  de  sa  lenle  àatorilé ,  intenHt 
toute  correspondance  et  entrene  entre  les  prévenus  et  les  dèfen- 
aean ,  ceax-ci  n'avaient  la  liberté  de  leâ  voir  qu'an  qnftrt  d'beora 
avant  la  mise  at  jugement. 

A  la  chambre  dite  des  accosés ,  dans  laquelle  il  se  tronvait  sou- 
vent  pins  de  vingt  et  vingl-ciiiq  prévenus .  Thomasun,  ne  pouvant 
me  voir  ni  moi  l'entretenir  sar  son  affiûre ,  avait  été  conseiUé  de 
n'adresser  on  mémoire  ÏDstmctif,  avec  les  pièces  jostiScaûvesi 
sa  décharge ,  sou  le  couvert  de  Fonquier  ;  ce  dwit  il  m'iqstrnisit 
ea  m'écrîvant  de  passer  au  parquet  de  l'accusateur  puUic ,  pour 
retirer  les  pièce»  qu'il  lui  avait  adressées.  Sur  la  demande  qne  je 
fis  i  Fonquier  de.ces  pièces ,  j'éprouvai  de  sa  part  les  reprocbet 
les  [dus  dors  d'avoir  reçu  une  lettre  d'un  prévenu,  avec  des  ufr- 
naces  et  un  refus  formel  de  me  remettre  les  pièces  que  lai  avait 
adressées  Tbomassin,  qni,  par  l'eflet  de  l'hameor  de  Fonquier 
cMitra cet  accusé,  fat  mis  en  jugeottit  le  leademaitt,  etdâawlu 
par  nxH  sans  pièces. 

DemacièiM  fût.  Vers  la  fin  de  fioréal ,  le  citoyen  Frëteaa  i 
ex-oODstîlntnt ,  fut  mis  en  jugement ,  et  je  fus  diargê  de  aa  d^ 
fense.  Je  le  défendis  :  Fréieau  fut  acquitté  i  la  m»laeité&Mi» 
seule  voix  donnée  en  sa  bveor  par  le  -brave  /aarrfudf,  Tm  dot 
fméi;  aët  ptfee  jageBMtd'aoqtùt  »  ht  dit  quiVrémm  iwail 
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tBVoyri  itamnoB  ilép>rt«OMnt ,  «t  détenu  comme  Hupaet  ju«qa'à 

k'paû. 

Uégeé  m«  ufe«  et  preuailBs  loUtalaiioas  oQprte  de  Fan- 
ipùtr  poar  obMalrTnpëdiUoR  du  jiigemedt  d'acquit  rendu  en 
faveur  de  Fréuau ,  dont  la  frnnifl  «Mi't  près  d'accoucher,  j«  « 
pus  jamaici  parvenir  à  décider  Fouquier  à  remettre  les  pièces  an 
griffe,  pour  qu'on  me  délivrât  expédition  da  jugement  d'acquit, 
et  faire  tranaférer  Fréleau  à  Hetun.  J'éprouvai  de  b  part  tie  Fou- 
quier  un  refus  formel ,  et  des  menaces  dont  je  pouvais  craindra 
léï  suites,  puisque  rhonnéteJuardeuiI,. pour  avoir  vote  en  faveur 
de  Fréleau,  fut  arrêté  quelques  jour^i  ajirës,  par  un  mandat 
d'arRét  d^rnë  par  Fouquier,  qui  eut  l'impudcncâ  de  me  dire  : 
Tu  ne  l'auras  pas ,  ton  Fréteau  ;  tu  ae  Tauras  pas.  Ef^iivtment, 
après  le  décret  du  9i  prairial ,  Fréteau  hn  de  nonvean  mb  eit 
Jngement  avec  trente  ou  quarante  autres,  dont  tes  faits  lui  étalent 
étrangers  ;  et  on  viola  à  son  égard  cette  mesure  observée  Oans 
tous  les  gouvernemens ,  non  lAt  in  idem;  et ,  tans  témoins  comme 
•inApièB»,  il  Fat  oondamiiê  avec  tous  ceux  mises  jugement 
iwc  Iqî,  d'une  voix  unanime,  à  perdre  la  vie.  Peu  de  jotin 
après ,  si  veufe  kcoouoha  de  deux  snfiaiis, 

Tr<Mème  (Mt,  Fouquier,  après  avoir  liait  disparaître  H  0»* 
deviint  nobles  et  prôtres,  ainà  que  les  eK-CQMtîluails ,  dioil  il 
anrait  juré  la  perte,  en  vualail  aa^ti  au  défaD*eura  officieux;  le 
premier  qui  1»  wuibi  seus  la  main  lat  Ckanveau^e^a-^arde  • 
^ii  St  arrêter  à  Chartres,  qnîque  la  ooaddte  da  oe  défeasear 
Ml  atisii  irréprodiablfl  que  ses  mœurs  étaieM  pures.  Fouqaier-, 
qui  voolail  te  perdre ,  exlgW  que  Lelièvre ,  son  premier  secrà- 
1ait>9.  fkooniieCkiuveanuaiioie  d'ascuuiioajmalsLeliàvre, 
MM  ftiiB  plus  jwte  que  Fouqaier,  quoique  pressé  pluaieurs  (m 
par  ce  dernier  d'y  travailler,  refusa  de  le  tam,  paras  qu'il  M 
rayait  pa»,  diSBit-^il ,  dass  les  pièc«  que  Foui|uier  lui  avait 
F«*iats ,  de  maiièrt-s  sufasantcs  ji  biiir  acte  d'iicoautioa.  h 
MU  oa  Ait  4c  Ultén-e ,  qni ,  s'il  tat  »ppt4é  en  tdmuif  nage ,  M 
pauR*  ep  diattttvhnir. 

fcKidda>c<mpaire<iii*la|*»p«rtdeajwda-«rti<tti6genml> 
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ptU  qiw  Qik-ioftt*  TrHidiard,  Prieur,  Oh-Ami,  Breobet  et 
Gaoet ,  passaient  ponr  être  les  juiéi  solidea  «Jont  »t  lervail  Fo«r 
qui«r  du»  iet  graades  afla!ru  ^  et  pour  faire  ce  qu'ippdait 
Fonqvier  :  feux  de  file;  quej'ti  efïeciiveDieiii  reiUrquéqiW 
1m  apdnsui  nomués  éiai«t  lOHjoars  poriës  à  condoiBBM-  Im 
fnvms»,  el  t'pppoiaiait  à  U  lecture  des  pitoee  qui  BÛU'aiett 
«0  leur  faveur,  en  coujunt  la  parole  am.  défenseurs ,  som  pré- 
texte qu'île  devais^  lire  eux-iQâines  Iet  piècei  daM  leur  dbanbfet 
M^m'ils  ne  f^isaleat  presque  jautiiis. 

J'ajoMeqne,  s'S  est-des  juges  deratuiien  tribnaal-qul  sèaotat 
ricané^  des  règles  do  la  justice,  il  est  aiissi  d'autres  fvévoius 
^qni  se  sont  acquittés  de  lenr  devoir,  notamment  le  citoyen  Nau* 
Kl,  tant  eomnfl  substitut  de  l'aeensaieur  publie  que  commtvlce- 
.présîdeDt,qai  toujours  dans  ses  résumés,  faits  avec  laisse  et 
NDOpartUiiëh  D'ometisît  jamais  dédire  ce  qui  était  à  ladésbarge 
desàccusés. 

Iga  eiioyeus  Haire,  SelHer  et  Haru;  n'oat  paru  nan^ar  sur 
les  traces  de  Naulîn  ;  au  moins  esb4e  awii  tipinioi  sur  le  oumpte 
de  OH  tnùa  prévewu. 

Fouquiera  niéles  fûts,  adhque  Cafhlre  deFrAsÉu  m  Ivr»- 
gardait  pas;  que  la  seoende  fois  A  éuit  traduit  pour  na  autre 
délit  ;  qu'il  ne  se  rappelait  pas  d'avoir  refusé  ^«ipéditiaD  du  )«- 
-  gemest  d*aoq*it  de  Frùeau  ;  que  Jlourdeaii  avait  été  wtfHfi  pv  le 
«ûinilB  de  sAr^  g^ér«le  iq/aa  c'était  Pay^iq  qv^av^it  fvt  «Fi^er 
Chanveiin-<(e*la-Gyrde,  parce  qu'il  s'était«vjsé,  dan?  uneafiliic|)e 
^bleoa,  d'«xprit||«r  np  sentimeot  contraire  aux  nuximef  de  |h- 
rat ,  mais  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'acte  d'accua^ion  dressa  coittre 
Cba'jveaa-de-la-Gardç. 

rriiwAar^^SiQitrefiardeçomiuesçlidesceuiiqiùeDtalçr^afrTi 
la  patrie.je  suis  solide  et  je  ^toétfe/egard6ca(iw««Wi(»tb)a, 

Çhritim-  l'iù  ju^édatta  l'aff^^  de  U^rie-Aatoûiette  et  dans 
$i^6d«]j^m,.^au3dprwialj'3(4f4r«yqyédti  vibusAl, 

■ftâar.,  J'w Jag^Jiioii'Woa  opiaioa  ;  «tje  n'en  d«b  eoHptvA 
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Lerùy,  dit  Di:^Ao(U,  marfiiitdeJfoMl/lai«rt.  J'ai  jugé  va 
une  et  oongcience ,  ma  léte  est  préie. 

BÀiumdin.  A  celte  èpoqae  tout  ie  nuHide  aurait  yùté  c 
BOUS.  (  Vioteus  inurninres.  )  Je  sais  bien  que  l'auditoire  eu  (0^ 
féremment  composé  de  ce  qu'il  était  alors ,  et  que  l'opioîon  p«> 
bliqne  est  bien  changée.  (Oui,  oui,  s'écrie-t-on  d«  tontes  partt.) 

Camb&n.  Comniént  les  ex-jorës  pourroot-ils  se  justifier  d'avoir 
condamné  trente,  quarante,  dnqnaDte,  soixante  pownses  en 
une  demi-heure;  es  ^adressant  à  eux  :  Vous  êtes  en  jogeflMK 
depuis' na  mois:  eb  bien!  je  tous  le  demande ,  dtoyens  jurés . 
ëiieK-TODS  on  état  de  prononcer  snr  les  accusé»?  Mon ,  répondeM 
lès  jurés. 

KeiMttdm.  Ce  n'est  pu  la  même  chose ,  nous  jugiona  d'après 
.b  loi  du  S3  prairial. 

Ckréliai.  On  met  de  l'acbarnement  dans  cèue  afMre,  aoas 
sommes  prêts. 

Camhm.  Chréii»  m'accuse;  j'aurai  le  courais  de  ponrnûvrs 
le  crime.  (Vitsapplaudtstemens.) 

Fottqtàer.  Jesaisqu'il  ya  un  bureau  onvert  dans  chaqoesectioa 
fime  recevoir  contre  nous  des  dépoùtioos. 

Le  prétidetu.  J'invite  les  accusés  à  la  méditatiw ,  et  i  s'en  np- 
porter  ji  la  justice  du  tribunal. 

F^tuqmer.  Je  demande  la  même  chose  pour  l'auditoire. 
'    Quûtre^mnyl-ùtmème  témoin.  P.  Cirawf .  député  à  U  Cmvm- 
itoH ,  a  parlé  de  la  justice  et  de  l'humanité  de  Foucault. 

Il  a  déposé  sur  le  bureau  les  certificats  de  trois  oouimanes  en 
faTeor  de  cet  accusé. 

QtuOre-vmgt-doitiâime  timmH.  À,-M.-L.  JkoMoi ,  terne  d* 
Mûgrtt  de  SerSly.  Le  SI  floréal ,  mon  mari  et  moi ,  et  vingt 
antres  persnmes  avais  été  uâ  oMidainnés  ii  mort. 

n  étaitdit  dansl'acte  d'aecnsaiion  que  m<m  mari  et  moi^étioas 
complices  des  consfûraiions  du  SB  février,  dn  SO  jnia  et-  da 
10  aoàL  Ob  se  borna  à  deauBder  ■••  mm,  via  tg«  el  noa 
qMlités  ;  tels  furent  les  débats  qw  «ireiL  liea  4Ma  MMr«  jage- 
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wmiu  îkmm  ampA  ta  pande  nx  accaiës;  aqcao  se  fiit  w- 
ifloda. 

le  B'Ki  ooawiij  U  lie  que  ptroe  que  je,,<Udiraî  que  j'Aais 
«■ceintfl,  et  que  tel  c^rorgienB  l'atteatteent. 

J'ai  TQ  là  moD  nui  ;  j'y  toïb  anjonnl'hiii  Mt  M>Maia»  et  ms 
bourreaux. 

Voici  mon  extrait  BXHinaire ,  il  est  du  21  Boréà ,  jour  de 
■otre  jugement  à  mort  ;  U  m'a  éà&  dëtiné  par  la  poliee  idmini»- 
tratiTe  de  Puis. 

^nlemie,  le  dMre  que  Fonquier  médise  pourquoi  le  eâtoyaoBe 
So'ilIysetroiiTeiiucnteBiir  les  registres  des déoèa delà  muBJ- 
palitë  de  Paris. 

FoafMer.Jel'igMre;  CëtiMntJflshùsiersqaieoiiBtauûaitka 
exécntiODs. 

QwOre-niigf'trcixiiMe  Unuàn.  N.  HxtrUlard ,  maployé  à  Im 
eommiuvm  lUt  mouueantm  dti  tmUe»  de  Um ,  a  dît  :  Dqmis 
1er  prea^ert  jours  du  riigoe  de  ta  terreur  et  de  ta  mort,  l'ecciiBè 
Gkrétien  a  tyranmsé  ta  sectiOD  L^iettetier  ;  il  y  of^mait  et 
ivxaii  les  dloyeni;  il  nous  menafiût  de  ta  fureur  do  peuple',  et 
surtout  (ta  faubourg  Antoiue. 

tlu  jour  il  sortit  deux  pistolets  de  sespodws,  lespbtasark 
tr3wae  t  et  contfaina  ses  motions  incea^res.  Un  autre  jour,  dans 
ratsend)lée  giiuénta,  il  fnff»  de  son  mbre  un  oioyeu.  H  reti- 
rait dans  ta  tabagie  des-bandits,  des  coupe-jarrets,  des  ûcaires 
et  des  scierais  de  toute  eqièce  ;  de  U  ib  se  transportaient  8uf  ta 
bonlerard ,  ils  insaluûeot  ks  passans  et  surtout  les  ciioy ens  et  les 
dtoyeues  qui  altaieDt  au«peciade.  Les  halûlnës  de  cette  taba- 
gta  étaient  Ronsin,  Hazud,  Maillard,  firutiis,  casonniers  de 
rannéerérolntibiinaire.etc.;  lorsqu'on  en  aTaitbesnn  ponr  nœ 
e^MJditiim  on  les  prenait  là. 

La  nuit  du  9  an  10  ihermidor,  Chrétiett  a  risté  aux  Jacobins 

Jnsqu'l  neuf  beorei  du  soir  ;  il  ptwa  le  reite  de  ta  nuit  cbez  lui  i 

•  lemrdeSconcilîdHiles.àexciterBesaffidéSiUeDVojaitdesëmit- 

saires  k  laXîummune,  au  Jitcobtas;  il  se  disait  l'ami  et  Je  mis- 

fkunaire  de  Fonquier  ;  3  se  fii  donner  des  pouvoirs  pour  aller, 
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dMil-lf ,  iMHr«  «n  ptt ,  dîna  èod  d^rt«nieilt  i  4e«  Mltoo^bM 
qui  voulaient  le  dâ)On«r ,-  il  était  en  même  temps  membrt  dif 
otffliiië  rétoUmoimArs  de  8»  seetion  tt  juré  dii  iribritMl.  La  |Mr- 
maneDce  de  ce  comhé  se  tentit  dans  ai  tftbagflH.  Ja  Tri  cnieiMM 
parler  à  la  KclkA  d'Mvtrret-  k  h  ^niotîM.  U*  M ,  d)«rir-il ,  est 
un  scéléni,  il  ira  ï  la  guillotine.  Je  crois  que  DestournelleitH  ub 
dtcan  qu'il  «qualifiés  de  icélérait,  et  «tu«  tpfd  qtwUfijii  ainsi 
éMiem  bimsAr  1^  IMderf.aifi  d'être  ivcareérés  ;  rafifon  fM^iianié 
perso.-ine8  de  ma  section  ont  élé  artéiées,  J'<ri>9em  qM  €hré^ 
CHU  était  Ife  leviez  pritai^l  a  ntgeet  le  plas  âciif  dil  tomilè  téro- 
hltloona^,'  qM  i^  te  t«  E^saii  qu«  par  lui  M  dans  sa  tabagie, 
et  que  les  principales  arrestations  lui  sont  attribuéeiS'. 

Api4«  le  9  tftttlnidoh,  iï  fut  arrM  en  assemblée  gétiét^  que 
les  sections  iraient  Féliciter  la  Convention  sur  on  rappoit  AA  ta 
MA  des  inrfs  comhés  àtt  gtniverneMent.  Gbrétien  ^AaticH  it  la 
fribefte  tatOïtie  uD  fBtienl  tit^KérU  atrc  ^Afettce ,  a  ttiH  i  booT^ 
I  )«  Bn  de  h  séHice,  ft  force  aé  iiHinkoH  et  dlnfMrt  amrê  ro- 
tateur, l«président,  kBsecPdiéire«e(tu«s1«sbtfMàieyénsqu'it 
tfaiia{tll«bedlénrts,d«dMu«M,d(tve(H^etn,  de  foyAKMeH ,  de 
faire  rapporter  l'arrêté  et  d'en  fiiire  prcnrfre  tut  antre,  tKhirer 
Hre  radnne  de  t'aàmrtàktldoi^,  et  d'aller  WNeJttr'Its  Jaeo- 
Mm.  Om  atrftd  fut  cXMNé,  et  «km  Ih  «ffld^  de  CMâuf 
a1N»e«t  en  nasse  aex  Imsalnas;  iTittia-  Aoos ^66tiÇka«a  CItréfietf 
ilaConTAtion. 

OurêHen.  DeWposSJbteqaéfnemeMcddtfpéofriéMaSMtioD; 
«Ile  jouiMii  d'une  ittutaise'r^Mtion;  lé  peuple  vAiftft  ht 
iMer;  je'  nCy  «iris  toojoanr Apposée  Les grensdia'i^  des  Villp»' 
l^iitt-Tbomas  m'ont  nsassieë;  je  n'en  A  Mt  arrèief  àncctliv 
(Humnres.)Le  lAli9ia  eslveno-,  atec  la  jeuilRse  dtè-Fréron, 
briser  mes  meubles.  Il  n'y  avait  rien  dans  mes  pistolets  ;  f  aï  de- 
mandii  mor-méme  à  alter  i  l'Abbaye,  po^ir  té  étjnp  de' sabre  dont 
on  vîmi  de  parler.  Celui  à  qui  fai  voulu  Ir'porter  a  été  ceosor^, 
et  moi  je  nel'al  jnnnis  éié.Quan[  à  Tarréié  de  lii  section  tendant  à 
aller  féliciter  la  Coovenlîoa,  c'était  au  sUjet  du  dtsctturs  de  Robert 
Uadet  ;  je  dis  qu'il'  ne  Allait  pas  que  les  sectioitaf  aUàsselrt  conti- 


nneUemept  flagorner  la  Convention;  qne  celi  ne  ferait  que  lui 
foire  perdre  son  temps.  Mon  café  est  un  lien  pablic ,  je  ne  pon- 
««Mei^MterMx  diAfcaed'y  ve^ii'i'kcependAmt  oii«  imiiw^ 
i'inâamiBitHfà'À  dire  dtns  let  JDWnaux  quf ,  pourâre  h^uh*  tfuà 
■«0  afév  il  Mteii  «voir  aeptembrivé ,  «I  avoir  même  sur  Mt'«n^ 
loUe»  du  aois  df»  vîaiw  des  S  e(  2  septembra.  J'ai  éi4  durg^ 
dt  neitn  à  teéuniMi  ptuwir*  nandiiis  d'arréi  ds  «eniutodfi 
gMvcraeapw  I  BMW  es  n'est  pu  am  qui  ai  &it  le>  JtrreuatioRf 
dans  iBoa  d^fMPlewrat .  e'nu  HnaiiUe  Chrétien.  Je  d'w  ri«B  à  an 
ttfriKàvt  j'ûirMteaept  MB  de  venu,  .{Vmleu  mursuirM^ 

Piiur  jmtifiw  SI  condtiits  p^sMon  fuis  Scellier  «nnt ,  dana  i» 
entra dn débats,  inroqiié  la  toiiaftnedù  SS  prairial.  noUWK 
HMM  rnrliote  KIU  ;  ail  ciiltt  d«i  presTw .  aoit  natérkllatt  aMI 
BÊomàet,  iad^ielidiDBBamt  de  la  preuve KMimoBial'',  il  o«  mrê 
|iM«  flMCBiitn  de  lémaiofi,  i  nMasqntoeiu  AimalitéM  pai* 
ni8B«  DteMBaira^  mi  pour  ddeMivrir  des  eomplicâi,  aoJl>pow 
d'iMfW  eMwdératiofls  maures  d'inidrét  publia. 

£t  far^  Xyi.  (  U  l«i  donne  pour  dtfttneetra  vn  pttriolM 
nloMîtfa  dca  jurés  patriMea-:  felle  n'en  a<c«rde  poitt  aux  «mi- 
MfNriKnrB.  * 

Mai*  Ardenae  a  oppon  à  Sœtliar  troia  (Ustoora ,  dtnt  den. 
sigsriaScaHrer,rtiHiaiiirennsMgiuiar«,  MX  sjtvjWM  >«fii»j 
sans  date.  Le  premier,  également  sans  date ,  à  des  indiridus  ac- 
quittés. 

Puar  faire  «Oinattre  lea  pcineit>W  de  SceUiw,  nova  leg  place- 
roi»  id. 

■.Gi0feB8,  b  loi,  toujours Sudftus ses  résuluta,4di(.  L«f 
etnafiiraieurB  n'oKt  pas  lieauin  de  défea-eara»  «t  encore  moins  lea 
iaaacem,  parcs  que<lea  jwéa  G«nt  leurs  déMaeurs  oatuçela» 
Vont  Teaea  M  joair  de  ee  principe  salulaire  puisque  leurs  lun 
miAree  et  lev  ctHiaeienee  ont  su  vous  dialioguer  d'être  les  covt 
paWs.  Heionrncz  «u  milieu  de  va  aoûs ,  et  d.t^Uur  tf»  I* 
iribunàl.-wiifîear  da  peuple,  n'est  institué  que  pour  punir  If 
oriaieatpfMéfBrbi  wrtH.  I 

L;,.;,l,z.db,C00gIe 
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Second  ditcMn. 

«  Gtoyenjaris,  b  ConvmiioB  nukunale,  jwttBmtaflrtrés 
te  forfiiiu  iimoaibnbles  du  gooTerneiiMit  briitauque ,  et  t(H 
{KTâMBdant  qne  les  intérêts  dn  peuple  français  n'en  soieBt  plos 
km^nnps  compromis ,  Tiest  de  àécréur  qa'il  a'f  aarait  pins 
qne  des  omnbats  à  mort  entre  m»  tmén  et  eettesde  ces  Mraoa 
ihsniaires,  et  qu'ai  ne  ferait  pins  de  prisonnierf  de  guerre. 
ITeit-GeptBjdeBipart,  sonàncer  qu'elle  veatlerrasav  tons  les 
crimes  dn  même  coup  :  e'est  la  trîbanal  rérotaiiranaire)  qaidoit 
tire  coniidër^  comme  le  poste  inncd  de  la  rérolnion,  qs'O 
appartient  de  donnera  ce  ^é^tt  salouirq  la  lititadela  fim 
éUaim  ;  c'est  sur  loi  que  toute  b  R^ubUqae  tient  1«  yanx 
È^  ;  c'ntdeaoDConraeeetdeBafemettfqn'eHeattMdraariBB- 
tisaeaeat  4e  tons  las  conqurMenrs  qoi  ^agiieat  en  toas  SMS  ponr 
Mdéi^rerlesciD.  Chofetujarës.ilDefant,  pour  combler !'«•• 
poÎT  et  la  confiance  du  peuple,  à  cet  égard ,  qu'une  perséf^naoe 
CDRstante  dans  les  prineipes  d'intégrité  qai  vota-  ont  distiagnés 
jtNqu'l  ce  jonr.  En  vous  rappelant  les  Cûts  prîndpux  de  m 
pnteit,  TOUS  ailes  tous  convamcre,  sans  doute,  si,  parmi  lei 
aocnaés  présena ,  i( sTen  troare  d'ionoceas,  onaiioust  an  oob- 
traire ,  n'est  pas  encottm  la  sévérité  des  kài.  %iié  Scbjju.  • 

Tromime  dÏMOuri. 

t  Citoyeia  jurés,  depuis  que  tous  a*»  mis  b  justice  et  la  pro- 
bité à  l'ordre  dn  jour  ;  qne  le  gôoTO'nMMlit  révolutioaiiairc 
s'exécoteavec  exactitude;  que  nos  phaknges  se  oosTreM  de  glaire; 
quetooi  les  com|duts  des  ennemis  interienn  sont  déjMés  par  la 
sarreiHaiice  Inlitigable  des  pairioMt ,  et  que  t'atiitade  ftire 
M  oonrageuie  du  peuple  fiançais  annonce  b  cknie  de  toaa  les 
tyrans  dn  monde;  les  tyrans,  dans  les  coanilMoas  de  leor 
agonie,  ont  mis  de  leur  oAié  tous  les  crimea  à  l'ordre  dn  jour. 
Les  druiis  de  l'humaDité  o'oat  plus  rien  de  «acre  pour  eux  ;  c'est 
il  furce  d'or  A  de  forfaits  qu'ils  fetrient  airatoer  avec  eu  daas 
b  tombe  bs  libérateurs  de  notre  pairie  ;  c'est  par  des  a 
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que  lei  lidies  veillent  anéantir  la  Terto.  n  ;  i  peo  d'autans  que 
deux  de  not  oonngflnxmontagnarda  ont  manqué  devffliir  les  lîc- 
timcs  de  knr  rage  fiarcenée;  mais  qu'ils  trembleot,  les  mons- 
tni!  ioaslearspr«|jeuaT<»ieront.LepeapleestU,  et  sans  cesse 
3  pral^gen  set  amis  m  ses  défenKnrs. 

QoaDt  i  Tons,  dtoyow  jurés,  ne  perdes  pas  on  instant  votre 

aérire  intégrité  ;  et  sonvenes-vous  qne,  pour  Je  triomple  cunplet 

de  te  liberté,  ilfsntponrsnivrei  ouinince,  et  aios  relâche,  tous 

■eacaMOiis  dans  qndqne  daise  qu'ils  sa  trouvent.  D'iqHès  ces 

.  OQiisidératioMtletribmialvoiMpréseDielesqoestiolissuivantes.» 

Signé  SCMLLIBM, 

Scdiier  a  répondu  qne  les  discoors  qu'on  vient  de  lire  étaient 
des  extraits  des  résumés  de  Dumas ,  et  qu'il  les  avait  recneillis 
povles  lui  opposer  on  jour.  Sinottivero,  bau  trotiato. 

Qmire-niigi-qwiumèae  lémon.  /.-fi.  FiHx  DucUu,  oimmm 
MifiMtre,  dé^nué  de  Saàt^Mttrc.  Le  8  ibermidor,  je  fus  traduit  an 
trâHoal  révolntiounaireavecvingt-quatre  autres  déteQas,iSaint- 
Laxara,  pour  cause  de  ooas{»rati(mde  prisons.  Gagnant,  de  la 
aeelioB  du  fiiubonrg  Hontmanre,  Roche,  Coqaery,  Hanîny  et 
PépînDesgroneltes,  ansH  détenus  i Sain^Laza^e,  vinrent  d^- 
nar  i  l'andJenee.  Pépin  déclara  qu'à  Saint-Lazare  il  existait  peu 
de  patriotes;  qu'il  y  avait  beancoop  de  gens  qui  n'aimaient  pas 
la  rëvolniion ,  et  il  assura  qu'il  ne  voyait  pas  de  patriotes  an  tri- 
bmal.  Coquery  et  Uaniny  attestèrent  qu'une  conspiration  ens- 
tait  i  Saint-Lazare^  et  déposèrent  contre  presque  tous  les  accusas. 
Dhervilly,  éfkkr  de  Paris,  ayant  avancé  on  fait  pour  sa  justifi- 
cation ,  et  s'étant  servi  de  cette  comparaison  :  Ce  qne  je  dis  est 
anasi  vrai ,  qu'a  est  pent^re  vnù  que  dans  deux  heures  je  ne  aérai 
yiBS,  Leroy,  marquis  de  Hontflabert ,  dit  Dix-Aoftt ,  s'écria  : 
n  font  donc  que  l'accusé  se  trouve  bien  coupable,  puisqu'il  pré- 
0Dmes<Hi  jugement  ;  par  cela  même ,  en  mon  ame  et  OHtscience, 
JB  le  dédare  conninca ,  et  je  le  amdamne. 

Mai^y  et  Coqnery,  qui  étaient  à  la  dévotion  des  égorgeurs , 
dirent  qne  j'éuùs  un  royaliste  :  je  fns  néanmoiDS  acquitté,  par 
hMttd ,  avec  Pramprain  deRonen. 

T.  txiw.  ** 
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Leroy,  dit  Bix-AoOt ,  a  vti  1«  propos. 
Qaatrtvmgt-ipûiKÙinu  UmtMi.  i.-M.  fioitdher,  <^kwr,  rac  et 
Fml^wrg-Uimtmartre,  a  dit:  ie  n'ai  d'autre  coiiiiaÎ88tDeei|ae II 
coiiBpînii(n  de  SaiMrLavire,  car  j'ai  la  ooavictian  qa'il  en  a 
exi^sté  une  dans  celte  maison  :  il  est  vrai  que  la  eoBspiratioadqDt 
je  vais'paHor  n'est  pa*  U  cqaspiraiion  lidicaleoii  I'ob  avait  ipll* 
giné  de  faire  faire  des  lettres  de  change  i  an  vieiUard  pina 
etigaf^er  nn  oompa^on  serrurier  à  scier  mrbarrean  (il  n'jn 
avait  pat)  ponr  iaîre  sortir  par  b  croiatfe  dea  temaou  paitf^ 
quea ,  des  odogrinairea  et  des  eafing.  GcUa  conspiraiÎM  était inip 
absardc  poar  y  çroxTf..  Quand  on  saura  qn'it  était  aussi  aisé  ans 
détenus  de  soitir  de  Saint-Lazare,  s'ib  avaient  ei  l'inteallm  de 
conspirer,  comme  il  est  aisé  an  public  qui  m'eateod  de  aotlir  ds 
ce  sanctuaire.  Nous  avions  i  la  porta  d|i  préau  «m  porte  ^ 
donnait  dans  la  coar  principale,  ok  il  l'y  aviit  qa'im  auil  (IF- 
dten.  Nous  étions  huit  cents  ;  noas  ponviou  aisément  nuuttW 
des  ctefe  dont  il  était  portefir,  M  par  ce  moyenaonir;  naïsJl 
eonspirution  dont  je  veux  entreunir  le  tribunal  est  oaife  imiginét 
contre  les  détenus  ;  si  l'on  voulait  donter  da  celle-ci ,  je  dinii  i 
Lisez  sur  les  murs  de  cette  sale  ;  elle  est  écrite  en  caractères  da 
sang;  qn'on  suive  la  trace  du  aang  ionocfnt  de  soiuBte-douM 
victimes  qui  ont  éiésaorifiées  ici  par  elle ,  poprdlu,  àcette  méiM 
place. 

Les  auteurs  de  celle  conspiraiitMi  sont  :  Haniny ,  Verney,  Ce* 
query,  Rubert-1e-Belge,  Pépin  Desgroodtes ,  Ro{>«r,  1«  PAcbeui,' 
Robinet,  Horace-Holin.  Pour  établir  au  ttîbnnal  comment  ceiM 
conspiration  a  existé ,  il  hni  nécessairement  me  reporter  au  jour 
oh  j'ai  eu  celte  connaissance,  et  que  l'andltfâre  sacbe  oonb'ai 
elle  m'a  coàté.  G'éiait  le  7  thermidor;  on  avait  anaoncé  le  toità» 
les  ciiariots  pour  venir  diercher  ce  qu'on  appelait  b  troiiiètDe 
fournée  :  j'avais  pris  tous  les  renseignemena  que  je  croyais  né- 
cessaires pour  suvoir  ai  j'avais  persunnellement  à  craindre ,  on  si 
ces  craintes  pouvaient  tomber  sur  mes  affection,  partioalières; 
tout  me  paraissait  tranquitlisant ,  cependant  u  preaaentÎMenl 
affreux  semblait  m'indiquer  le  autheur  qui  ne  ■ 


fftiij  m  m^  hM«.  h  opflFi  iw-dffinDt  de  i«  lûte  fiit^  ;  à  !'<»■ 
cr#9  dfl  Qprridor  o»  n'apprpcb*.  je  ne  pr^Mvie  :  npa  miin  bm 
rcpovfs^:  OB  ve  d>l  :  Ce  o'ett  pu  ipi ,  c'est  ton  frin,  pevrou»- 
Wfçt ,  «tr  4'il  y  <At  ét^,  DQ  H  ftt  Hùi  de  lui  tHT-le^hfinp ,  Mil 
ne  m'eût  plus  été  permis  de  recevoir  ses  derniers  HiiHif ,  Je  foi 
If  cbcrclier  ;  je  le  inwvai  ^  pféau  à  cmq  heures  du  soir.  C'est 
moi  qui  fus  l'wgiDe  de  ses  bourmsx.  Ce  dur  nûiisiàre  rempli , 
noiu  reoMHUâmasdsHDoireefanmbre.BOBS  nous  enfçrmâaeB 
penduet  qa'tm  rassembla  le  reste  des  victifoes  ;  là  il  me  liât  la 
disfours  suivant  :  Donne-moi  du  pépier  et  des  criyons  ;  q^id 
je  Battrai  ce  toir  les  prétextes  de  mM  assassâst ,  je  preidru  lee 
««19s<)«ej90nàraà  n^evsairesàau  def«nsQ,déAose  que  je  croif 
(Wf Mteve^t  ioniile  ;  mois  cpie  je  doit  faire  i  je  pe  dois  k  moa 
|]«}S,  à  moÎpmeiBe  ttàm»  foniill* ,  à  qu^  mon  exisif  nce  §st  ua 
Jte80Jjip^oesBaire.Taeoacoisl)j^qBe,sijeiieinedëtieiidnt  pas, 
jçdemfidraîs  par  U  le  cupiplioe  des  bourr^ux  qui  Toat  ia'as««s- 
•iaeir;  pour  toi,  l^  peux  toe  tranquiUe,  ta  sonifai  d«  cettt 
maisoa;  ce  tribunal  de  saug  ne  peut  plus  80  soutenir  j  CH  jegfl) 
qùassMsiaent  eoisapUs  personnes  en  uneJhetfre;  «esjw-^qei, 
eu  sortant  d«  r»udience ,  ne  pourruiest  pas  pronMcier  U  jum  M 
l««rs  victiuHW,  ces  boa^m»,  u  cette  ef|>res40f  peui  leur  snt- 
vMÛr,  ces  lioM«0j|  qui  l'ont  «wJer  des  flots  i»  npg,  doivfpt  aé- 
CfflfiHyi'iiwnl  Uro  «^bnerges  par  Je  sang.  Adiftu  ,  non  ^tij ,  fat- 
bnss&-moi ,  demain  ,  denukin  Ion  frère  aura  néon-  Ne  bous  occb- 
pons  pki»deBiQi;jev«Bcesser  dewuffrir,  occupons-nous  de  ce 
qui  peut  élre  atiie  à  U  oMuervatkm ,  et  à  fiiire  trMMBpher  iwlr» 
inecence.  H  me  fi:  la  dédandiou  suivant  :  Tu  sais  que  le» 
ctof  ens  Saiol^oDUBS  deoiearvnt  avec  Uaniny  ;  ils  ont  en  oco- 
siondelui  rendre  quelque  services,  et  c'est  À  cela  qu'ils  doivent 
leor  exi^eju»  :  Maniny  kur  dit ,  il  f  a  quelques  jouis,  lors  de 
am  iransférement:  Aujourd'hui  je  ierai  Iranaféré  an  Piessis.  Le 
concierge  de  cMte  maison-ci  sera  changé;  no  coup  Iqrrilile  va 
fondre  sur  celte  inaison,  c'est  jnoi  qui  ai  ton  prépare  :  tobs 
étiez  sur  la  Mite ,  Jobert  TOUS  y  avait  fait  mettre,  parœ  qu'il  ww 
avait  «B  ^<r  daw  b  ciMvbre  de  l'Bfab^  de  JlailU.  Je  .«w  qa  ai 
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fut  dur  ;  évitez  de  voir  Blanchard  (  BUndiard  a  été  gnillotiiié 
lé  8  ihermidor)  ;  ëritrz  let  «ociétés.  En  soruot  de  «Ue  mtison  je 
laisM  l'eipion&age  à  Jobsrt  quîi  hait  personnes  soiu  lai  ;  profitez 
des  avis  tfoe  j«  toos  donne;  oondniies-Totu  prudemment ,  et  pw 
là  vont  pourrez  ëfiier  le  malhenr  qui  vous  menace. 

Verney  est  prë&umé  complice  puisqu'il  eit  le  concierge  iadiqnë 
par  Haaini ,  et  si  l'on  en  voulait  douter  on  en  tronverait  la  preaTC 
dans  les  propos  qu'il  a  leaas.  Jelniaî  enlenda  dire  dans  le{M-éaa: 
Je  les  ai  foutus  ao  pas  au  Luxembourg ,  je  les  fbatrai  de  même 
an  pas  ici.  La  dtoyenne  Desfossés,  qui  ëuit  grosse,  repré- 
■eoU  à  Verney  qo'elle  ne  poavait  manger  d'alimens  salés;  eUe 
loi  demanda  des  l^;umes  comme  on  en  donnait  anx  antres  àé- 
tenus  ;  il  lui  répondit  :  11  faut  bien  qne  tn  en  manges  ;  ta  n'as  pas 
si  long-temps  à  en  manger.  Verney  parlait  ainsi,  leSibermidor, 
i  la  femme  Desfossés  ;  elle  fat  gniHotinée  le  8.  Verney  a  dit  aa 
citoyen  Trafanet  :La  guillotine  n'allait  pas  mal  an  Luxembourg, 
elle  ne  va  pas  mal  dans  cette  maison-d  depuis  qne  j'y  sois  ;  je 
porte  bonheur  A  la  msî«». 

Coqnery  est  présumé  complice  ;  c'est  lui  qoi  devait  scier  le  bu- 
reau de  fer  pour  fociliter  l'évasion.  Il  est  bon  qu'on  sache  qne  les 
fenêtres  ne  sont  pdnt  grillées  :  c'est  lui  qui  allait  dans  les  oorri* 
dors  chercher  les  noms  et  les  numéros  des  chambres,  des  per> 
sonnes  que  l'on  devait  viciimer.  Jobert  est  ptéuiaé  complice , 
puisqu'il  a  tait  afficher  partout  Paris  qu'il  avait  bit  dier  de  dcasos 
b  liste  la  citoyenne  Lasstdiei ,  et  la  citoyenne  Duplam ,  sa  m^  ; 
je  citoyen  Honiron ,  )a  citoyenne  Franctao,  femme  de  Fleory,  et 
qne ,  d'un  autre  cAté,  Manini  a  déclaré  que  Jubert  avait  bit  m^- 
tre  sur  la  liste  les  deux  citoyens  de  Saint-Romans.  Pépin  De»« 
groueltes  ett  présumé  complice,  puisqu'il  faisait  des  listes;  qu'il 
était  le  grand  témoigneur  du  tribunal  révoluiifUDaire;  qn'iladitt 
dans  la  chambre  du  citoyen  Vallée,  en  présence  de  sa  femme  et 
d'autres  personnes,  entre  autres  le  nomme  Lers,  qui  le  lui  a 
reproché  dans  les  curridors  depuis  le  9  thermidor,  et  Pépin 
est  convenu  qu'il  avait  dit  à  la  dioyenne  ValMe  :  Je  voua  pro- 
tège, tous,  votre  inari,  votre  Iràre;  il  ne  ^ons  arrivera  rien  : 
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fii ,  «n  tribnnal  rérolotiooiunre,  le  droit  de  vie  et  de  mort. 

Roger  la  Loupe  e«t  prétaoïë  complice  ;  il  travaillait  à  li  fabri- 
cation des  listes  avec  Maniai  et  Coqnery,  et  il  est  téaa  depoù  aa 
tribunal  rérolutionDaîre,  le  8  thermiihir.  Le  Pécbeox  provoqaiit 
i  la  rrirolie,  il  nous  disait  an  jour  :  Voni  êtes  dea  arisooraies  ; 
OB  VOUS  fut  mangw  de  la  merluche  et  des  hartDgs  pourris;  tous 
M  TOns  plaignez  pas  :  il  fut  que  ce  soit  nous  aotrei  sans-calottes 
qui  Assions  du  broit  ;  tobb  mériteriez  d'être  bûches ,  et  œt 
mêmes  hommes  sont  venos  déposer  devant  les  accusés ,  et  ont  fait 
gaïllotîner  nn  enfuit  pour  n'avoir  pas  votdu  manger  nn  de  ces 
harengs  pourris  :  c'est  le  jeune  Mai  lé. 

Bobioet  était  secrétaire-général  de  la  conspiratios  :  Ion  de. 
révéHmmtdu  10  thermidor,  sa  conduite  ini  attira  quelques  re- 
proches qai  nécessiiaient  ton  transFérenient  ponr  sa  propre sArelé. 
Dans  sa  fuite  [H^ipitée  il  oublia  daus  le  tiroir  de  sa  table  des 
lîHes  écriies  de  sa  main,  qui  ont  été  trouvées  par  le  citoyen 
Henri ,  qni  a  pris  sa  chamtm ,  et  qui  est  garçoo  de  farine  chez 
k  citof  w  Vallée.  On  a  trouvé  jointes  i  ces  listes  des  dédarations 
signées  Horace  Molin ,  autre  présumé  complice.  Ces  déclarations 
tendaient  à  faire  arrêter  la  dloyeane  Glatigny,  le  citoyen  Lon- 
ebanps,  un  directeur  du  labac,  qui  avaient  obtenu  leur  liberté. 
Le  9  thermidor,  ils  voulaient  les  foire  réincarcérer  et  traduire  an 
tribuud  rénrialioDDaire.  Ces  décbraiiiHiB  lui  ontélé  représentées 
publiquement;  il  les  a  reconnues  pour  être  de  sa  main.  Molin  a 
de  pins  témoigné  an  tribunal  le  8  thermidor.  Le  lendemain, 
brsqn'tn  lui  demandait  des  nouvelles  d'un  dévoienoent  qu'il  avùt 
defnis  quelqBes  jours,  il  répondait  :  Gela  va  beaucoup  mieux; 
depnis  que  f  ai  Aé  au  tribunal  réTolBtionDaire,je  m'y  sais  eaplî 
de  vin  :  j'ai  rapporté  des  saucissons  dans  mes  cololtes ,  ponr  me 
dédommager  de  l'abstîneDce  que  yons  faites  ici. 

Venuy  a  of^wsé  àcetle  déclaration  une  dénégation  fomuHe. 

Lmu  est  convean  avoir  été  à  Saiat-Lazare  d'aprèf  on  procès- 
verbal  qui  lui  fut  remis  par  la  police. 

fl— »e  wèigtiàmime  Unum.  J.-Jaieph'Gvi-Htitn  Tnvatut. 
J'ai  été  détenu  au  Luxembourg  et  i  Saint-Lazare.  Le8  omt 
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le  9  therinidor,  Verncy  me  dit  dans  le  oorriddr  de  SaîiR-L*tar«  : 
€dài  qui  demeurait  avec  toi  àa  Laxembourg  n'a  patélëautsl  heu- 
reax  qoe  toi  ;  il  a  été  {fuilloiidë.  Le  Loxeniboaif;  a  bl^n  foanli , 
et  id  cela  Ta  déjÂ  bièo.  Je  porte  bbohear  A  bette  tnaison-d. 
Vemai.  J'ai  teoii  ce  propo*  an  sujet  des  lumières. 
Quatre-vingtAx-BeptihiU  témoin.  M.  Mon'aut  Dumtnit,  ttm- 
iiumiiaM  At  la  genâttrmene  de»  infmtttMx.  La  9  ihermido'',  j'^uc 
coDDaissance ,  i  trois  henrf  s  du  soir,  de  ce  qui  se  passait  alors.  Je 
fos  airété  i  quatre  et  demie  par  ordre  de  Payan.  A  ooae  heures 
je  trouvai  Poaqaier  Bu  Palais  :  il  me  dit  qu'il  resterait  à  son  poste; 
quoi  qu'il  arrivât.  Je  ne  lui  ai  jamais  eoiendu  tenir,  dans  Koa  ca* 
biset;  les  propos  qn'on  lui  impute.  Naulin  parlait  STec fannianité 
«nx  accusa.  Hermann  invitait  le  public  &  les  respecter.  Je  ertim 
que  c'est  vers  les  quatre  heures  que  la  révolution  du  9  ^ernôdor 
fat  connue  an  iribunal. 

Qua,lTe'v'tngt-^^hmlihiie  l^fMom.  C.-L.  Pemeij  ,juge  ou  frt- 
Imàat  du  deux^me  arrmitiuement  de  Paru.  Hacbet-Vdf  avait  nb 
procès  avec  Viguler  :  Cuffinhal  fit  arrêter  le  premier,  et  voiilalt 
que  le  second  gagfnftt  sa  cause.  Il  nous  menafa.  Notre  tribnnal 
subit  ane  épuration  de  la  part  d'Hermann ,  sons  ladésîgdatiott  de 
Goffidhal.  Je  fus  arrêté.  Haniny  et  deux  autres  dont  je  na  wait 
mppette  pds  les  noms ,  lorsqu'ils  rrvenaieat  de  déposer  au  tritw* 
nal  ^  étaient  tiers ,  inSoleas ,  et  avaient  la  tAte  éohanffée  :  ih  pas- 
saiélit  ^nr  des  diseurs  de  listea  de  proscripticBS. 
'  J'ajoèie  qu'âpres  le  22  prairiri  j'ai  ateitté  ane  fols  i  l'andieDoe 
d«  ce  tribunal  ;  j'ai  été  révolté  de  la  manière  dent  elle  se  t«aaii. 
Où  ne  pfîrmpttait  pas  aux  accusés  de  se  défendre  ;  et ,  quoiqa'l 
y  Htt  uA  grand  nombre  d'aicuités  et  beaucoup  de  piètres  6  Hr*  et 
à  examiser,  les  jurés  (-enlraient  environ  dit  miniliés  spt^s. 

Quatre-vingt  dix-neuvihne  témoip.  19,  Tirard ,  ex-hâiner  tflt 
(ril^HU  réioliiiiormmre.  A  la  première  sëknee  où  l'InËiHe  Ibï  do 
US  (SHtriHI  fut  Ëxëcuiéè ,  les  jurés  ne  Se  retirèrébt  pàS  dsni  l^or 
cliambre  ;  on  ne  fit  pas  descentkA  les  KcctiséK  de  doeSuS  IrS  ^'rt* 
diii  ;  «t  y  jttr^  ,  iaiié  <^tttér  lenf  slëge ,  m  ceMtt^Vèràdt  à 
mrl    ■■-'■■  -.--'■•- 

L,  ,_  j  x.oogic 
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Fonqoier  qn  donns  ordre  d'ilEer  chercher  un  nommÂ  Gaiva- 
cfae  k  U  Bourbe.  J'observai  à  Fouquier  que  les  ptéa<aa»  portés, 
sur  le  mandat,  iodiquaient  que  ce  n'était  pas  le  Gamache  qu'il 
demaudait  :  C'est  égal ,  me  dil-îl ,  amène  toujours.  Il  fut  mis  eD 
jn^relËMt  l«  leAdeOttifa.  Pur  le« qiwrti«i)8  tpd'on  lii  Gt^  oa  s'tipèr- 
(Ut  que  ce  a'ëiah  pas  te  Gamadie  diMt  il  a'a^fMili  ^  U  fat  wèt 
hors  des  débats. 

Je  trouvai  anssitAt  à  la  Gonciei^erie  lé  Gamache  qu'on  cher- 
elnii;  il  fut  ms  à  l'iiuiani  en  jugeaient,  et  jugS,  aioaiqufl  le 
premier  Gnmiche ,  avec  les  inires. 

Il  a  été  Tërifié  que  dans  l'Acte  d'accnutii»  et  dans  le  jtigenwBt 
do  27  germlDal,  était  pore  G.-U.  Gamache,  âgé  decinquante- 
ans,  né  à  Bou^ge^  cultimieur,  eif-oâble.  Ce  jugeOest  est  si^é 
GofBntMl .  Haruy  et-Deliége. 

L'autre  indiTidu ,  qui,  sur  le  ré4|QÎsitaire  mrba)  deLieudon, 
*  é\é  mis  en  jogenlènt ,  s'appelait  D.-Ë.-M.  Gaoïache ,  né  ei  de- 
aMuraat  i  Paris,  ex-comte,  ex-guidtwde  U  gendarmerie  de 
Fïnnoe. 

Villite  ;  a  continoë  le  témnta  ;  se  dèdarail  toujours  convaincu  ; 
jettel'aijàmaia  vnacqoiuernDaceusé.  Il  a^ait  un  curaient àk 
boache;  il  m  restait  pu  quxtre  minutes  â la  d»flibt«de9  jures  ; 
il  le  promenait  dans  les  codloiré.  U  vint  un  jour  i  not>%  b«r«an  ; 
il  monta  sur  mi  tauieail  poar  voir  ^ar-<tes8u8  la  cloisoA  les  tnat 
bènreasea  vietimes  qu'il  allait  dévoaer  à  la  mert. 

YittûU.  Ces  alléfiiMioBs  soai  fautaes. 

CmOtme  tAnotR.  Perdrix  a  déclaré  qa'il  avait  appri»,  eÉ  Sor- 
tant de  prison ,  que  Lanne  se  servait  de  son  cabriolet  pour.aUar 
avec  Hemlanii  dans  les  maisons  d'ârrét  chercher  des  listes  t  et 
q^a  le  pretiHtr  les  fiusait  copier  dans  les  blireauz,  et  ({u'os-artH 
remarqué  4)Ue  Ie«  mêmes  noma  des  juréi  pwtés  sUr  It»  liales 
ëtaieut  imprimés  le  lendemain  dans  les  journaux. 

Laattb;  a  sjoutéietémoib,  iyahtét>roiivéqiMlqtaeadif!lioahés 
poor  avoir  moa  cabriolet,  répondit  :  Il  appartient  à  utt  guilUtiaé. 
Oa  l'assura  que  je  n'avais  pas  encore  été  gnillotlDé.  N'io^ortA , 
dil'ilfB'illieraptaélé^.ildeiardtraplisirMre.      ^ 
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Lame.  J'ignonis  k  qui  apparteBÙt  le  cibriolet.  fc  i^u  pai 
tenn  ce  |Nr(9«. 

AiuHaue  du  30  germinal. 

Ddv^feas  a  remplace  Gaillard,  juge,  ^toada  rabam  de 
dwx  jar<a ,  l'andience  a  Ai  levée. 

AuditHee  du  l*/I«réaJ. 

BoT^ires  et  Dnprat ,  jnrës,  dédarent  q»  n'ayait  pu  été  pté- 
Tenns  de  la  permaneiice  dn  tribanal,  qn'Aant  abaeM,  Oi  n'oK 
nça  hier  qne  tris-tard  leor  eiposé.  D'^Mpèe  œt  e^ioaé,  TaiMBde 
■  éië  rabattue. 

Cent  et  Mmènw  lAnot».  F.-J.  Letauettr ,  mùlao*.  Gagnaal , 
RoyeHa-Lonpe,  Holin  «ont  venaB  id  en  tëmagnage.  Pépû,  cB 
reT«mnt  nn  jour  du  tribtnul  où  il  avait  amai  dëpoeé ,  dit  qa'il 
avait  droit  de  vie  et  de  mort  k  Saint-Lazare.  Pëfrin  Dpsgroaettea 
se  dispotail  avec  les  antres  pour  savoir  oenx  qu'on  mettrait  sar 
les  listes  ;  ils  disaient  qu'il  fallait  d'abord  y  meitre  les  prétree,  les 
BoUes ,  lea  riches  et  les  savans.  Jobert ,  le  bdge ,  disut  qa'en  m 
sav^i  pas  conduire  la  loi  révolutionnaire  ;  qse  s'il  était  la  matin 
il  ferait  guillotiner  mille  individus  par  jour,  et  qne  s'il  pouvait 
retoamer  dans  la  Belgique  il  en  forait  guiliotiaer  deux  mUe.  Ma* 
nSay  et  Goquery  ont  inventé  la  eonspiratim.  J'ai  vu  nne  liste  de 
cinquante-trois  prisonniers  sar  laqndle  mon  nom  était  iaicrit 
J'ai  remis  k  Vemey  nn  paquet  de  bardes  qni  m'avait  eoAlé 
1,050  livres,  pour  le  faire  passer  1  mes  parens  :  3s  oe  l'oMpM 
reça. 

Vemey.  Je  ne  connais  ni  le  témoin  ni  le  paquet.  Atteidi  lea 
déMBciaiionB  graves  fiitet  pendant  les  dâute  contre  Pépia  De»- 
grooettes,  Cambon  a  déœmé  contre  lui  un  mandat  d'arrêt  comme 
CMnfdice  de  Fonqnier. 

Ceia  detuâime  témom.  R.-L  .-M.  ViâUerà.  juge  d»  Irifanal  de 
«ttHUton.  Trois  jours  après  l'acquittemeot  de  Fréteaa ,  falU 
Aok  Priettr ,  il  me  dit  qn'il  avait  voté  sa  mort  ;  qne  sons  hait 
jours  il  y  passerait  ;  qn'il  avait  été  de  la  révisko  de  b  ooaaiit»- 
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liDn.  Qatad  nons  iroarODS  la  lettre  i  cAté  da  nom  ,  me  cHt-Q, 
nous  n'examnwns  pis. 

Prieitr.  Jen'iipw  tenn  ces  [«opos  ;  je  ne  M^ei^  pis  dans  la 
preniière  iffiûre  de  Preiesn. 

CeM  tni^bme  Umant.  J.  Detchamps,  dé/mU  à  ta  ComtmAm, 
a  parié  en  fiivenr  de  Fowanb. 

CeM  jMMnèmt  tAmmi.  ÉAtame  Uuton,  ev-greffier,  et  dqHOS 
juge  as  tribunal  rdmlntîoniiaîre,  jnsqn'an  fS  pnirial  an  II ,  ac* 
toeUmmit  employé  an  comité  de  saint  pnbKc  J'ai  remarqué  en 
germinal  la  mime  adonne  de  jurés  pour  les  grandes  affaires;  les 
jtn>és  étaioit  des  forts  et  solides.  J'ai  ratendo  VoaUand  dve  un 
jour  de  ce  mteie  moù  :  Il  n'en  é(Aipp«*a  pas  un  ;  c'est  Damas 
qn  préside ,  il  saura  lear  couper  la  parole. 

J'iû  TU  Amar,  Vadier,  Voulland,  Jagot ,  surtout  les  trois  pre- 
miers ,  liaiier  sonvenl  l'accnsalenr  public ,  et  lui  recommander 
de  mettre  en  jogement  tris  ou  tek  qu'ils  désignaient.  Je  ne  doute 
pas  qne  le  tribunal  n'ait  été  influencé  d'une  maniire  terrible  par 
les  susnommés. 

Je  regarde  comme  les  plus  intrépides  chefs  de  file  Renatidin 
Dix-Août ,  Trincbard ,  Cb&tdet ,  Gérard .  Villaie  et  Prieur. 

J'aî  entendu  Chfttelet  et  Prieur  dire  :  Il  importe  peu  qne  les 
accusés  soient  convainciis  des  faits  qu'u  leur  r^»w^ ,  si  d'ail- 
leurs ils  (nt  été  nobles ,  prêtres,  si  enfin  ils  ne  sont  pas  bons  ré- 
publicains ,  c^esl  Din  moyen  de  s'en  débarrasser.  J'ai  entendu  rap- 
porter le  peùfm  smraat  de  Villate  :  II  est  quatre  heures ,  les 
accusés  sont  doublement  ooaraiucus,  ils  conspirent  cmtre  mon 
ventre. 

Je  regarde  Hamy ,  Maulin  et  Maire  comtne  de  bravée  gens , 
wiiwnia  du  sang,  très-bnmains ,  et  jaloux  de  remplir  leurs  de- 
voirs :  les  accnsés  ont  nié. 

CenteàufKhiulimoiit.J.-L.Jols,  kititner  dittribvntU  crtmi- 
nd  du  déparumtnL  Le  8  thermidor,  vers  les  s^t  heures  dn  soir, 
Fonqnier  me  dit  qne  la  tribunal  du  département  n'était  pu  ao 
pas;  que  lui ,  Fouquier,  mettrait  cent  accatée  en  jugement.  Le 
1 1  theraUdor,  Fonqiâer  m'a  encore  dit,  en  présence  de  Perqum  : 
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Le  pMpW  doit  itre  content  ;  la  gaillatiu  marche,  elle  marcbera , 
et  cela  ira  eacore  mieux. 

Fouler.  C'était  plus  de  œu,  car  il  en  a  ptuaé  cent  Mte  ; 
mais  c'ëtaieot  les  membres  de  la  comamiifl  rebelle:  /e  aie  ces 
propos. 

Cent  li^cième  témoin.  J.-G.  Gravier,  etmderge  de  tti  tommiinom 
fUi  aimtmsinut«iu  civii* ,  fo&t*  et  Irtfrtuuuu: ,  a  confirmé  des 
Mu  déjà  coDDus.etadécUréqueHermaDa  lui  ordonna  de  laire 
sortir  onze  personnes  qui  demeuraient  dans  l'bâtel  ci-devuil  dit 
de  la  Chancellerie,  et  qu'il  n'y  resia  qu'use  femme  nommée  Vi»- 
lat,  qui  dëMHiçait  les  citoyens,  et  qui  l'a  iàix.  incarcérer.  Hw- 
naïuii  ajoute  le  lémoia ,  meuait  une  grande  diEférenceenire  les 
personnes  mises  proprement  et  les  sïos-cnloiUs  ;  il  m'était  dé- 
fendu de  laisser  entrer  les  premiers  :  je  conseillais  aux  hommes 
de  ne  se  présenter  qo'avec  des  hatuu  malpropres  et  en  guenille^ 
et  aux  femmes  de  s'habiller  en  cuisiaiéres.  J'ai  eu  ordre  de  ne 
pas  laisser  eoirer  une  liogère  habillée  en  blanc,  etc.  Voici  un  ex- 
trait texlnei  de  cette  consigne ,  signée  Ilermann,  le  â  fioréal  : 

(  L'entrée  des  bureaux  et  de  la  maison  ne  sera  permise  qu'aux 
femmes  qui ,  par  )gar  mise  et  leur  manière  d'éire ,  annAcent 
être  de  la  classe  respectable  du  peuple.  >  * 

J'ajoute  que  Lebas  entrait  à  la  maison  des  administrations  o- 
files  presque  tous  les  jours,  par  le  jardin  dont  il  avait  la  dé:  |e 
orois  qu'il  alltit  chez  Lanne. 

Laxmt.  11  est  venu  deni  on  trois  fob  chffi  moi. 

/fenuint.  fe  déclare  que  Lebas  ne  Tenait  pu  cba  moi.  J'avoue 
que  j'ai  donné  ta  consigne  de  ne  laisser  entrer  à  la  maison  des 
adnunîstraiiODécivilee  que  des  personnes  habillées  en  saosKulot- 
ta ,  et  nirlout  les  femmes  du  peuple.  Je  voulais  éviter  la  séduc- 
tion. Je  devais  de  prëféraice  recevoir  les  sans^cuLottes  qui  ne 
savaieitt  ni  IIk  ,  ni  ébrlre  ;  les  tutfes  pouvaient  n'adresser  leurs 
mémoires. 

Cetit  ieftHme témsm.  A.-L.-M.-C.  SaHn-Pertt\vauie  Csnwtt- 
Mèrg.  Le  1"'  thermidor  j'ai  paru  ici  «n  jugement  avec  moagraitd- 
père,  mw  père,  ma  mère,  mon  frère,  mon  awri-ei  pluaeus 
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«atret  Mowés.  Mon  frère ,  Âgé  de  diz-eept  ans,  ooiure  itmnel  il 
b';  anit  aacBD  acte  d'accnaatioii ,  a  ^té  coaàaaaé  à  mort  (;our 
mon  père  ;  l^ë  de  ciaqutnte-ciaq  aas ,  qui ,  depuis  le  9  thermi- 
dor ,  a  recouvra  sa  Ubené.  Me»  nari  et  nom  n'avions  pai  reçu 
d'acte  d'accusation  ;  nion  mari  ne  mulat  pas  monter  sans  l'avoir 
reçu.  On  nooi  ea  apporU  na,  dans  lequel  il  était  dit  que  Mm» 
arions  MsasÙDé  le  peuple  le  10  août. 

Ici  Ardenae  a  donné  lecture  des  pièces  du  procès,  d'oii  il  ré- 
sulte qae  dans  l'acte  d*acc4i«aticHi  il  n'y  %  que  Sainb-Pern  et  sa 
fieame,  BertraBdJ.>M.Saini'Pem;  le  fila  n'est  pas  compris  dans 
l'ade  d*BGcd8alion ,  ni  dans  les  fçde^  de  l'acte  ;  oo  lit  Saiot-Pera 
et  ta  femme  ;  on  lit  ausu  par  renvoi  CornuiUiÎBr,  gendie  de  Sual- 
Pern,et  safémme,  sK-marquis,  complices  de  Hagon-Labalne, 
l'un  des  assassins  du  people.  Le  fils  n'i-st  pas  comprù  dans  les 
ip-iefs.  La  déclaratioB  du  jury  porte  :  J.-B.  6aint-Pern ,  igé  de 
dix-sept  ans ,  es-QOble ,  sans  eut ,  né  à  Rennes. 

Ardame.  Les  juges  et  Ics  jurés  defaieot  s'apercevoir  qae  le  fila, 
ftgé  de  dix-sept  aus,  n'avait  pas  pour  femme  sa  mère ,  Agée  d« 
quarante- huit  ans  :  le  tribanal  a  otndaBiDé  le  fils  pour  le  père. 
(  Friémissemeng  d'horreur,  ] 

L*  Umoin.  Mon  père  n'était  pas  à  Paris  le  10  aoât  :  it  fut 
prouvé  qu'il  était  iitcaroéré  à  SaintrHalo.  Mon  iràre  n'y  était  pM 
BOB  [4us  ;  il  HMIra  un  tertiHcat  de  résidence  depuis  le  l*' jail- 
letl79S,deUo»fflmuBedellesié,  oii  il  denew^it  ;  il  produise 
également  soa  extraitde  baptême ,  et,  tarsqa'il  Ait  arrêté,  il  n'y 
avait  que  trois  jours  qa'il  était  à  Paris. 

Le  témoin  à  Fouqiàer.  Pourquoi  Fouquier  n'a-t-il  pa»  mis  a 
jugement  cens  qui  éiaicni  dénommés  du»  l'acte  d'aoMsaUOtt  , 
par  t^emfde  Bonciier ,  Cuotioes ,  Thomas  î  Ge  dernier .  n'a  pas 
été  nùsesjagcoKlU.  U  est  sorti  le  9  thermidor ,  quoiqu6  les 
quesiions  soumises  au  jury  portent  qu'il  a  été  condamné  à  BKtrli 

(/n  âUfm  4e  l'auditoire  ê'ierie  s  Je  cooeais  Thonas ,  ja  nia 
le  chercher  ;  dans  ua  quart  d'heure  it  sera  ici. 

Ardam.  La  quéstii^n  SMmise  mx  jurés  est  affirnaiivc ,  ix- 
c^pté  pour  la  veuve  Benoit. 
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Le  téntom.  Je  dëdare  qne  I«  tribnnat  qni  nom  a  coadmimëi  à 
mort  refusa  la  parole  k  mon  mari  et  i  mon  frère.  Lorsque  ■cas 
étions  dans  la  chambre  des  aociués  à  attendre  notre  jugeneat , 
mon  frère,  qni  ne  croyait  pas  mourir,  me  promettail  de  prendre 
aoîn  de  mes  enfans.  J'ajoute  que  c'est  Chrétien  qui  m'a  anSSlëfl 
kl  98  germinal  ;  j'étais  grosse  de  s^  mois.  Il  ne  voulat  pas  me 
ptfmeitre  de  rester  d>ez  uhh  som  la  garde  d'un  gendarme. 

Je  déclare  que  Renaudin  ,  Ghfltelet  et  Priear  négèrent  lors  de 
notre  jugemmt  ;  je  me  suis  ri^ipelée  de  ces  noms ,  parce  qae 
mon  mari ,  allant  tu  supplice ,  me  remit  «ea  cberenx  dans  la  pa- 
quet qui  contenait  la  liste  des  jurés  qui  nous  fot  ngnïfiëe.  (  Ici  se 
passe  une  scène  déchirante  ;  l'auditoire  fond  en  larmes.  )  J'offre 
de  représenter  cette  liste  ;  elle  est  chez  moi. 

Un  citoyen  va  la  cherchw  :  nn  instant  après  Ardenoe  en  donne 
lecture ,  et  il  demeure  poor  constant  que  les  trois  ex-jurés  sns- 
nmnmës  ont  siégé  dans  celte  affaire  malhenreuse. 

Duertt.  Lorsque  ce  jeune  homme  dédara  qu'il  n'avait  qne  dix- 
sept  ans ,  Dumas  dit  :  Citoyens  jurés ,  vous  voyes  qne  dans  ce 
moment  U  omsfHre ,  car  il  a  {dus  de  dix-sept  ans.  On  ne  lai  per^ 
mit  pas  de  montrer  son  extrait  de  baptême. 

On  a  observé  à  Chrétien  qu'il  était  alors  juré  du  tribunal ,  et 
qu'il  faisait  en  même  temps  des  arrestatit»»  comme  membre  du 
comité  révtdntionnaire  de  sa  section.  Il  a  répondu  qu'il  n'avait 
agi  qu'en  vertu  des  ordres  des  comités  de  gouvernement,  et  qu'il 
ne  siégeait  pas  dans  les  afbires  de  ceux  qu'il  avait  arrétëe, 

jlnimne.  Les  juges  qui  ont  siégé  le  1*  tbwnùdw,  stmt  Harn;, 
Lohier  et  Damas. 

Fouqmer.  Je  n'ai  pas  siégé. 

LoUer.  L'acte  d'accusation  ne  me  r^arde  pat. 

flan^.  Après  le  39prttrial,  les  juges  étaient  id  cmidw  des 
bâches. 

Les  ex-jnréi  ont  r^nda  qu'ils  n'anient  jugé  qoedes  aocusës 
présens. 

Ddiregeas ,  juge ,  leur  a  obéervé  qu'ils  anneit  eepeadant  cm» 
dwBDné  k  mort  Thomas  qui  ^it  absent. 
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FoHfaier.  Je  croîs  que  Tbomu  n'est  pu  monté  an  tiiboiial. 

Jrdemu.  Il  est  condimBë  ;  et  l'hoùsier  ne  pouvait^  pu  l'en- 
voyer iréchafsndî 

Cat  kiù6hMtim€im,D>M%à,giiiéerme.  J'AaÎBMMMirleB 
gradins* à oAté  do  jeaneSÙDt-Pern.le  jonrqn'ilfatcMduuté 
à  mort.  Je  l'anis  ninrë  A  cause  de  son  Age  ;  S  me  serrait  la 
main  ;  U  demanda  an  préiident  de  lire  st»  extrait  de  baptteie 
pour  pronver  qn'il  n'avait  qne  dix-sept  ans ,  et  qne  le  10  août  il 
n'éuit  pas  &  Paris.  Le  président  toi  coupa  la  paroU)  en'disant 
qu'il  n'arait  pas  besoin  de  ses  certificats.  Je  vis ,  par  le  propos  du 
presidattet  par  on  geste  expressif  d'un  juré  »  dteveiix  ronds , 
que  ce  malhenreiix  jeune  homme  était  perdu.  Je  retiras  n»  main  ; 
il  me  dit  :  Je  sois  innocent ,  je  ne  crains  rien  ;  mais  la  main  n'est 
pas  ferme,  Oamu  le  fit  changer  de  place. 

Cent  Ktitnèmg  témm»,  L.-P.  Dufawni,  Agé  de  ci)iqtumte~cmq 
«M,  arcAilecu,  ëclneUement  uni  fimetitau.  Lors  de  l'affaire  de 
Danton ,  J'étais  libre ,  je  fis  des  déclarations  ;  aojoanl'hai  qne  je 
sais  délenn ,  je  ne  croîs  pas  devoir  en  faire. 

Le  ppjiidnu.  Je  vous  invite  i  déclarer  ce  qne  vous  savez. 

Le  i^moïK.  Je  n'ai  ancune  connaisiapce  des  fitit»  pwtés  ai 
l'arïe  d'aooosation. 

Fonquier  a  reçu  une  lettre  de  R<H>sin,  alon  détenu ,  par  la- 
qadle  il  lui  demandait  de  n'être  pu  conlrontéavecfiirtm,  alors 
en  jngemenL  lUmùn  nvonait  qu'il  y  avait  dans  tes  papien  de 
BiroB  des  lettres  qui  pouvaient  le  perdre.  Ronsin  n'a  point  été 
appdé  lors  du  jugement  de  Birûn.  Fonquier  a  reconnu  l'existence 
de  cette  lettre  :  je  Ini  ai  remis  à  l'audience ,  et  en  exécution  de 
l'tNrdonnance  du  tribnnal ,  la  note  indicative  de  ce  foit  que  j'ai 
parafdiée.Bijisi  qne  treize  antres.  J'ignore  oii  elles  sont. 

Dans  la^ire  de  Danton,  Camille  Deemoulins,  tic.»  afibira 
ridîcnlenient  et  méchamment  accrochée  à  celle  de  Fabre  d'Églan- 
tines.  Chabot  ei autres,  et  plus  encore  à  celle  de  l'infortuné  Lui- 
hier,  je  fus  asagnéponr  déclarer  sur  d'Ëglantioes  :  je  fus  écarté. 
Qa  ne  voulait  dans  cette  affaire  que  des  témoins  à  morU  Ce  fat 
CD  vain  que  Iddbier  ne  demanda  ponr  défenseur  oHicienx  :ilBe 
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lui  ««  fat  paint  «oeonlé.  Ge -An  m  vain  qaejedeniiBMl  to« 
Mtendii  dans  m  casse  conme  ténoÎB.  Ge  fut  matilement  que 
j'en  écrivis  àFonquieret  au  préwdeot  :  je  fusreteim,  pendant  les 
trois  joars  des  dAais ,  dans  la  «aile  dM  témoim. 

J'ëta<8  iafarmë  que,  dans  la  colonne  des  jarës  de  Danton,  at^ 
i  hnit  aUaienttoasieejoars  chez  Robespierre,  et  qne  qaatre  A 
ôaqhi^itnenteoiretecriœe atroce (fassassiner  l'innocent,  elle 
Ranger  honorable  d'éti*e  enx-ioAnes  assassinés. 

ie  Vis  Dumas  circaire  et  obséder  JDfres  et  jurés ,  jusque  dans 
le  tribunal.  J'observai  toutcequi  se  passa  autoarde  bkh  dans  la 
saRe  des  témoins  :  là  je  ns  Nicolas  ei  Arthur  exercer  leur  caloat- 
nie  contre  Danton,  Desmoulins  et  PheUppeaax,  (antdt  afee  mé- 
na^ment ,  comme  Arthur  nis-à^vis  de  moi ,  pour  écarter  les  t^ 
moins  qui  manifesieraient  d'autres  oiHnions  que  la  leur  ;  tantflt, 
arec  adreue ,  pour  diriger  les  téoxtins  stnceptiMes  d'influence  ; 
tasldt  avec  l'antmosiié  des  mëehMra  omtre  les  InDOoena. 
'  l'ai  va  phuiews  membres  da  comité  de  aâmé  {féuérale,  mM- 
seulement  scandaliser  par  leur  présence,  Biais  asàéger  le  trtba- 
oal  ;  j'y  ai  n  entre  autres  Dar^d ,  Anar,  Voulland  et  Vadier  ; 
ifs  entraient,  ils  sortaieat,  ii»  ft':4gitaieat,  ils  oomonmiquairat 
avec  Fouqoier  dans  les  couloirs,  ils  correspoadaiart  avec  la  Gon- 
veniiaa,  eto'est  àeetteéfioqMqu'diefiiiiPoiapée,  etqoele  dé- 
cret de  la  mise  bors  des  débata  ht  porté  le  44. 

C'était  alors  qv'Oa  ergunisait  un  fBMAme-de  eoasphttiw  w 
Lnembourg ,  ponr  en  rendre  Danton  le  complice  et  l'objet ,  et 
pour  perdre  jusqu'à  la  femme  de  DeamouUus;  c'est  alors  qi^e 
David  me  dit  avec  frénésie  ■■  Eh  bien  1  nons  les  tenons  enifta 
cesscélérais  Danton ,  Camille  et  Phelippeaux,  ils  D'écbapperoni 
pas  cette  fuis.  On  vient  de  découvrir  une  conqiiratioB  an  Laxen» 
bourg  pour  dé^iager  Danton  ei  assasùner  les  membres  du  «omiié 
de  sahit  puUic!  David  pouvait  4ire  (rompe  ;  je  lui  répendis  :  U  ae 
peut  qu'il  y  tii(  des  conspirations  dans  les  prisons ,  mais  y  a-t^l 
des  preuves  que  Danton  qui  est  ici  depuis  trqis  jours  y  ait  ooo- 
péréf  Ce  n'esL  pas  pour  cet  objet  qu'il  est  arrêté  ;  et  a-t-tm  des 
preorea  sur  les  délits  précédennent  jmpatés  à  DaaM*?  D«¥id 
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Die  qntt»  brasquemat,  ei  il  ^tait  Birpria  de  ce  que  je  demandaîa 

des  preuves. 

Amar  ëcrmit ,  dressait  des  actes  en  piblic,  assisté  par  Voul- 
laod,  dans  la  salle  des  léotoins.  lia  ëuient  troubla  ;îl8  me  saluè- 
rent ;  je  les  fixai.  Vadrer  m'aboida  et  me  dit  aussi  t  Non?  les  te- 
nons, ces  coquins,  ils  ne  s'en  tireront  pas;  je  lui  dis  :  Y  a-t-itdeS 
preuves  contre  Danton  ?  il  s'écria  arec  emportement  et  me  qninat 
et  l'on  sait  quête  soir,  aux  Jacobins,  Coulbon,Kobespîerre,  Va- 
dier,  etc. ,  coaKsés  avec  Arthur  et  autres  conjnrés ,  m'ayant  at* 
tada ,  Vadier  me  diSnonça  conine  loi  ayant  para  donter  qu'il 
y  eAt  des  preuves  contre  Danfcm;  qUe  Vadier  posa  le  principe 
ttrece  que  l'on  ne  pouvait  pas  avoir  de  doute,  lorsqite  les  bomitél 
ei  la  ConventioB  accusaient  ;  que  les  preuves  étaient  éam  le  taip* 
port  de  Saint-]u8t.  Ou  saitqueRobeapierredévctoppa  anssi  cette 
doctrine  lyrannique ,  et  que  je  tas  arrêté  <a  nnil  suivante. 

FotUfuier.  J'ignore  si  Nicolas  et  Arthur  ont  cherché  à  infloen» 
cer  les  lémuios  ;  les  messages  d'Amar  me  sont  étrangers.  Dans 
la  lettre  que'RoDSia  m'écrivit  lors  de  l'aRaire  de  Biron ,  il  s'agis- 
sait de  savoir  m  Ronsin  serait  entendu  comme  témoin.  Biron  ne 
le  demanda  pas ,  il  ne  fut  pas  eniendo.  J'ai  joint  sa  lettre  au  pro;' 
ces  :  c'étai!  Fleurioi  Lescot  qui  siégea'rt  Mors. 

Tai  déjà  dit  que,  dans  l'affaire  de  Danton,  Amar  et  Vonlland 
me  remirent,  dans  lecÔrrîdor,  le  d^ret  du  ifi  j;ermioal.  Je  n'ai 
pas  vu  Vadier. 

Dufowm  a  parlé  en  Havenr  de  Haire  et  de  Laport^  ;  [I  ^  ^it. 
qu'ils  étaient  patriotes  sans  reproche. 

Ceni-iUMème  témmit.  P.  Dutier,  commistaire  de  police  de  la  lec- 
t'wn  du  TempU.  Le  9  me&âJor  j'étais  à  l'audience  où  le  maréchal 
d«  Afoucbi  «t  ta  femme  fwr«t)t  iiû|.eajuginf|0Mif4tl4i)iV'et 
NuuJiq  siégeiiieDi.LeHiaréqhalliUifll^Pijgé.aiaiB^  fcOMWHfi 
le  fut  pas.  Oa  en  S.l  l  ob^arvaiioB  au  président,  {''oiquier  dit  :  iStâ» 
faire  tat  l«  même  ;  cela  e^  iskitile  :  elle  tui  condaduiéc  mus  avoib^ 
été  «itteadti^, 

JToHfwa--  Je  a'ai  JMiiirs  rafwri  h  parole  i  a«MB  4tn  MOMés.^ 
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JVwltR.  J'ai  hit  uxites  ki  iiiterrogUhNU  ec  quotioDi  qui  ré- 
nltèrent  de  l'acte  d'acenaition. 
Le  tëmoin  a  rendu  jastice  an  patriotisme  de  Gaimey  et  de 


Cent  <mmhMtèamn.P.  Tkoma»,  néàSoiuom,marehaÊd4e 
toUe.  Le  30  messidor  je  fus  traduit  i  la  Conciergerie  av^c  Ha- 
gon  de  la  Balae  :  je  conduisais  ce  respectaUe  vieillard  :  il  ht  rati 
de  rerur  sa  âimille,  et  d'embrasser  ses  enfans.  U  leur  disait  : 
Noos  périrons,  mais  nous  mourrosa  du  moios  innocens.  Je  re- 
fias mon  acte  d'accnsation  à  neof  heorea  du  soir  :  il  portait  que 
j'avais  fidt  évader  un  {Hnsonnier  i Port-Halo,  et  Je  n'y  avais  ja- 
Biiis  été.  Je  ne  fus  pas  oonduit  au  tribunal  ;  mais  j'ai  été  mis  daat 
lea  journaux  comme  guillotine.  Il  y  avait  deux  Thomas  :  na  1 
Saint-Iazare,  qui  était  du  département  de  l'Aube,  et  qui,  je  crois, 
a  été  acquitté ,  et  moi.  En  rentravtau  Loxemboui^,  jemeiilai- 
giûs  A  Guyard  de  cette  méprise,  il  me  dit  :  Vas-t'en ,  je  te  fend 
guiUolîner. 

J'observe  que  le  jeune  SainuPern  étaitaocosé  de  s'être  trouvé 
au  château  des  Tuileries ,  le  10  août,  et  d'éire  un  cbevalio-  du 
poignard,  et  il  était  prouvé  que  ce  malheureux  enfant,  était  à  cea 
deux  époques,  dans  le  pays  chartrain.  U  jouissait  du  aime  de 
rînoooence  :  il  s'endormit  le  aoir,  et  ne  se  réveilla  le  lendemaii 
qu'à  sept  heures  du  matin. 

FtmqtHer.  On  m'apporta  des  pièces  qui  prouvaient  que  Tbo- 
■as  n'âait*  pas  celui  qu'on  cherchait  :  je  le  fis  reconduire  an 
Lnxeiubonrg. 

Gnifvd.  Je  nie  le  iwopoa  qui  m'est  attribué  par  le  témoin. 

Au^tnu  dm  loir. 

Cent  dotmime  témoin.  Diietr  JoKrdetûl,  greffio'  en  dirfdn 
tribunal  du  troisitote  arrondissement ,  juré  an  tribunal  révolo- 
tionnaire  depuis  le  mds  de  mars  1793,  jusqu'au  âS  prairial ,  ex- 
adjoint  du  ministre  de  la  guerre.  Le  37  fioréal  Fréteau  ftit  mis 
en  jugement  h  preoiï^  fois  :  il  manquait  deux  ou  trois  ivre». 
Je  siégeai  pn>  ordre  dans  cette  afhire  :  Frétctn  était  avaaé  d'à- 
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voir  ocOMioniié  à  Vean-le-Mteil  nn  nssemblemeiit  qin  mit  pro- 
dnit  da  trouble.  Gnq  oa  six  témoins  firent  l'éloge  du  cÎTisme  et 
do  patrioiisme  de  Fréleaa.  Les  jurés  qui  sitigèrent  alors  ëuient 
Chltelei  )  et ,  je  crois,  Ganney,  Trey  et  Auvray .  Il  y  eut  de  Tiotens 
débats  dans  la  chambre  du  conseil,  i  cet  égard  :  quelques-ans 
des  jorës  prétendirent  que  Frétean  était  un  conspiratenr,  nn 
eontre-révolntionnaire  ;  que  pendant  l'assemblée  consiiinanie  il 
n'aTatt  jamais  été  de  l'avis  de  Robespierre.  On  envoya  chercher 
le  Ifonîteiir,  oà  nous  reconnûmes  que  PrétesB  s'était  luen  conduit 
lors  de  l'acceptation  de  la  conslitation.  Gérard ,  actuellement 
accusé ,  me  dit  que  j'éiais  liî^n  difficile  à  persuader  :  Tu  ne  sais 
'donc  pas,  m'ajoaia-t-il ,  que  Frétean  a  60,000  livres  àe'reattt 
Gward  bisait  plus  de  bruit  que  tous  les  jurés.  Didier,  antre 
Joré,  poussa  l'indécence  jusqu'au  point  de  me  menacer  du  cour- 
roux de  Robes  pierre,  en  médisant  :  Robespierre  va  te  faire  un 
beau  train  ,  lorsqu'il  saura  que  tu  as  acquitté  Fréieau.  Pen 
m'importe ,  dis-je.  Didier  me  répliqua  :  Eh  bien  t  nous  verrons. 

Je  fos  dénoncé,  arrêté  le  lendemain  à  dix  heures  du  matin, 
et  mis  an  secret  pendant  trois  mois.  Mon  mandat  d'arrêt  était 
wgné  de  Robespierre  et  de  Barrère.  Je  fus  mis  en  liberté  an 
9  tbermidor. 

En  sortant  de  prison ,  j'ai  vu  dans  les  onvragea  de  Tillate  les 
motib  de  mon  arrestation. 

Je  me  rappelle  que  Châtelet  parla  aussi  avec  beaucoup  de  cba- 
Icnr  contre  Frétean  ;  il  metiait  au  bout  des  noms  de  ceux  qu'il 
voulait  condamner  une  F,  ;  ce  qui ,  je  crois ,  signifiait  foutu. 

J*û  connaissance  qne  Renaudin  était  bien  reçu  chez  Robes- 
pierre :  il  est  entré  plusieurs  ibis  aux  Jacobins  avec  Robespierre, 
et  il  allait  an  bois  de  Boulogne  avec  lui.  Lohier,  Brochet ,  Pigeot, 
•e  sont  bien  conduits,  ainsi  que  Chrél»)  :  on  disait  que  Ganney 
éUit  un  imbécile. 

Gérard.  Je  ne  connaissais  Frétean  qu'indirectement;  je  ne  pou- 
vais  donc  pas  dire  qu'il  avait  60,000  livres  de  rente. 

CAdtetet.  J'ignore  ce  que  veut  dire  le  témoin.car  j'ai  voté  comme 
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loi  ifdds  mfè  affaire.  )'ài  peut-être  fait  sur  ink  Mte  an  trait  de 
pliante  qui  ressemblait  à  un  t. 

Itenaudin.  Par  occasion ,  en  revenant  du  bois  de  fioulogne ,  je 
trouvai  Robespierre  aux  CIiamps-Elysées  ;  je  l'aî  accompagné 
deux  ou  trois  fois  jusqu'aux  Jacobins. 

Le  ténu>ih.  Je  dors  déclarer  que  Nauiiu,  qui  f  jiiait  les  roncti(Mi8 
de-substitut,  se  comporta  bien  dans  l'affaire  de  Fréteau,  ainsi 
que  Brocliei  et  Benoit  Trey. 

Cent  treixiime  témoin,  C.-N.  LajAaee,  tecrétaite  on  pmrquel  da 
tribunal  criminel  da  départemeKt  de  Paris.  Avant  le  22  du  mois 
de  prairial  dernier,  j'entrai  dans  le  cabinet  de  Fouquier  :  il  ei«t 
fort  en  colère;  ildi>al[à  un  citoyen  que  je  crus  être  attaihé  M 
Ifibunal  :  Vous  ne  savn  ce  que  vous  Fuites^  vous  ne  vuyez 
donc  pas  oii  j'en  veux  venir:  je  veux  qu'op  se  passe  de  lémoiDS; 
.et  sept  à  huiijours  aprèj  mon  ami  m'apporta  le  journal  du  soir  on 
était  la  loi  du  8â  piairial. 

Fouquier.  C'est  en  syacopant  une  phrase  qu'on  envenime  tout. 
Je  nie  ce  propos. 

Cent  iiuator%iime  fe'iMÏn.  Clauée-Emmuuul  IMite»,  ex-f»^ 
sident ,  à  différentes  époques,  du  tribunal  révoluiiannaîre,  a  dit  : 
Avant  le  S2  prairial,  Dumas  cab;ilait  pour  se  faire  nommer  «.-cn- 
satFur  public.  Fuuquier  s'était  toujours  bien  conduit,  comme  il 
l'avait  fait  au  tribunal  du  17  août. 

Je  prévins  Tinville  des  menées  de  Dumas  :  huit  jom  aprte, 
Dumas  fut  nommé  président  ;  et  h  peu  prèa  à  la  nténie  époqoe 
Herttiann  fut  nommé  ministre  de  l'intérieur.  Dès  cet  iosiant  il  y 
eut  une  relaiiun  intime  enire  Fouquier,  Dumas  et  Goffînbal.  Je 
me  plaignis  à  Dumas  de  la  sévérité  de  ses  résumés. 

Depub  le  SI2  prairial  jusqu'au  ^  thermidor,  n'éiant  plut  ati*- 
ché an  tribunal  révolutionnaire,  il  m'arrivait  quelquefois  de  pasnr 
au  palais,  ei  d'entrer  à  cetre  audience,  où  j'ai  vu  que  les  débau 
se  bornaient  à  demander  aux  accusés  leurs  nom,  âge,  domicile , 
et  ce  qu'ils  faisaient  avant  et  depuis  la  rëvuluiion  :  c'éiaienlUious 
les  dd>als.  J'ai  vu  plusieurs  fois  dans  les  cours  du  Palait^leJui» 
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«i«,  «nai  t'iudienn,  Itt  dWPrenea  prépara  ponroondoiK  Icb 
coodamii^  «A  inpfdiee. 

Loradea  proiMtaliuis  des  nembfeA  qui  tiompoMiiéDt  It  Cham- 
bre des  ncaiifUudd  parlement  de  Parlé,  Salfier,  toflwillei'  li  h| 
seconde  chambre  des  eaquéies  de  ce  même  parkmeat ,  écrivii 
nM  IcUre  en  fitrme  d'adhésion  k  ces  protestations.  Pit  arrêté 
daeDmliédesallit  publie,  toas  les  stgnatâires  de  cei  protesta- 
tions  forent  arrêtés,  ezceplé  Sallier  fits. 

A  L'époque  de  rinsiroction  de  ce  procès,  uti  hnbsiët-,  la  llstfe 
mortoaire  i  la  main ,  appela  dani  les  prisons  Sallier  et  otttreB. 
Sallier  pén  s'y  trouva  et  répondit  à  l'appel.  Salliei'  fils  depuis 
deut  ans  était  abseiit.  Do  opposa  à  Sallier  pêrv  fa  letirt  dé 
Saltief  iîls,  d6nt  je  vifeng  de  parler.  Il  afiirnia  q'i'êHe  n'était  pas 
de  lui ,  mais  de  son  Ris  ;  n'importe ,  il  fut  mis  imployablemëàt 
M)  jugement.  L'arrélé  du  comité  de  salut  public ,  eii  vertu  du- 
quel les  sï^âtuires  de  ces  protestations  étaient  traduits  au  trîbb- 
nal  réVntHtioDnaire,  ne  portait  que  contre  les  membres  du  pifr» 
lement  qui  avaient  protesté  contre  les  décrets.  Sallier  père,  qut 
était  préàdeni  à  la  cour  des  aides,  be  pouvait  afoir  S'gnè  Ces  pro- 
testations ,  puisqu'il  n'était  pas  membre  du  parlement  de  Paris. 
En  vain  ce  respectable  vieillard  dit  que  la  lettre  qui  lui  était  re< 
présentée  n'était  pas  de  lui,  mais  de  son  fils  ;  en  vain  il  observa 
que  les  prénoms  de  son  fils  ëtaieni  difFérens  des  siens  ;  en  vain 
argua-t -il  qu'il  ne  pouvait  avuir  écrit  celle  lettre ,  qu'il  était  éiran- 
gerau  parlement;  Vainementdemanda-tHl  la  confrontation  de  cette 
lettre;  inuiilement  demaada-1-il  â  prouver  qu'elle  n'était  pas  de 
lui  :  malgré  toutes  ces  réclamations  qui  eussent  àù  le  foire  retirer 
des  débuts  ou  ptmdt  empêcher  qu'il  ne  Ml  mis  enjuj^ement, 
puisque  déjà  dans  sea  interrogatoires  il  avait  donné  tous  ces  ren- 
se  goemens  et  louies  ces  explications,  il  fut  condamné  à  mort  et 
traîné  au  supplice. 

Ârdenne.  Ce  matin,  nous  avons  eu  la  douleur  de  voir  que  le 
01s  avait  été  condamné  par  le  tribunal,  pour  le  père  ;  ce  soir, 
nous  voyons  que  c'est  le  pèreqni  a  été  cvndamné  pour  le  fils. 
Fouqiàer.  J'observe  aux  citoyens  jurés  que  Dobsea  a  signé 
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l'acte  (fsGCttsaiioD  dressé  contre  moi,  et  que  par  oetta  raiwa  je 
me  dispenserai  de  lui  faire  adresser  auoine  inierpcUatioa. 

Dobim.  Lorsqu'un  accusaienr  pnblic  présente  anx  juges  na 
acte  d'acciuaiion  pour  être  ordonnancé,  ils  sont  obligés  de  fe  dé- 
créter. 

Je  vais  parler  de  Molé-de-Ghampktren ,  président  an  cï-de- 
Tut  parlement  de  Paris.  U  n'avait  pas  signé  le*  protesUtioBi 
dont  j'ai  parlé  :  il  n'éiait  pas  compris  dans  l'arrêté  du  comité  de 
s^ut  pnblic  ;  mais  on  prêleiidit  que  le  nom  de  Holé  était  aor 
l'enveloppe  du  paquet  qnï  contenait  ces  proiestaitoos. 

Holé  fiit  réclamé  par  tons  les  bons  dtoyeoB  de  sa  sedioa  : 
Holë  fut  mis  en  jugement,  je  croîs,  le  18  messidor,  et  Moié 
fut  condamné  &  mort  et  exëcuié.  (Nouveaux  frémissemcu  d'hof 
renr,  ). 

Je  rends  justice  à  Pfaulin.  SceUier  jusqu'au  32  prairial  s'éïkit 
l»en  conduit ,  mais  il  a  dît  depuis  à  Devaux  et  à  Duqneane  que 
j'étais  on  modéré  en  révointîoii,  et  que  je  ne  tardoiùs  pas  à  être 
guilloiioé. 

Scei/itr.  Je  ne  nie  pas  ce  propos»  mais  je  demande  que  ces  denx 
hommes  soient  wtendua. 

Dobten.  Hamy  est  un  homme  estimable,  Maire  est  un  homme 
juste. 

Deli^  depuis  le  22  thermidor  a  présidé  une  audience  du  soir 

.  dans  ua  éiai  hors  de  raison.  Les  jurés  qui  aiëgeaieiit  dans  cette 

affaire  s'en  sont  plaiois  it  moi,  et  m'ont  dit  qu'ils  avaient  en  besow 

de  l'entraver  dans  la  mardie  déraiaonnable  qu'il  tenait  :  je  lui  en 

fis  des  reproches. 

Je  déclare  que  je  n'ai  jamais  donné  de  signatures  en  blanc. 

Id  Ardenue  a  fait  lecture  des  piëo  s  du  procès  de  Sallier. 
Dans  un  interrogatoire  subi  le  29  germinal  .on  lit  :  Henry-Guy 
Sallier,  né  i  Roche-Ambrieux ,  président  de  la  cour  des  Aides  , 
me  du  Grand-Chaniier,  interrogé...  a  répondu  qu'il  n'a  pas.ad- 
héré  aux  protestations  du  parlement  ;  qu'il  ne  connaît  pas  cette 
lettre  d'adhésion;  qu'elle  est  de  ton  fils ,  etc. 

Elle  est  datée  de  Roche-Ambrieux,  M 1790. 
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-  Dus  l'arrAlé  da  comitéde  ulut  pablic,  sont  compris  le  Pelle- 
tierde-Rosambo,  Sallîer,  etc.;  dao's  l'acte d'aocosaiion,  dans  le 
jugement,  dans  les  qaeatioDS ,  se  Uouve  Heory-Qay  Sallier,  igé 
de  soixante  ans ,  né  i  Roche- Ambrîeux ,  cx-aoble ,  ci-devant  pré- 
ûdent  de  la  coor  des  Aides. 

GeJDgemenl  est  du  l''  floréal,  signé  Coffinha! ,  Maire  et  De- 
ll^. Liendon  était  snbstitut.  Les  jurés  qoi  ont  si^gé  dans  celte 
afEaire  smt  Didier,  Aavray,  Lapone,  Brochet,  Trinchard, 
Priear. 

Fmfxter.  J'ÎDvile  les  dtoyens  jurés  à  se  rappeler  que  le  nom 
de  Sallier  est  compris  dans  l'arrêté  de  traduction. 

Anlaute.  Ooi ,  mais  ceux  qui  y  sont  compris  y  sont  dénmn- 
néseiqnaLfiéspréiidensou  conseillers  du  parlement  de  Paris. 
Comment,  d'après  cet  arrêté,  Fouqnier  a-t-il  pu  mettre  en 
jugeaient  un  i»^dent  de  la  cour  des  Aides,  comme  prévenu 
de  prolestatioss  Faites  ea  1790 ,  par  des  membres  (lu  parlement 
de  Paris? 

Ftnupàer.  Je  n'étais  pas  juge  de  la  validité  de  l'acte  d'àccnsa- 
tiofl  :  je  ne  r^nds  pas  des  jugemens.  C'était  aux  débata  (pe  le 
fait  devait  ^e  vérifié ,  et  que  Sallier  devait  prouver  qu'il  n'était 
pas  l'ameor  de  cette  lettre. 

Ardenne  a  ensuite  lu  la  lettre  de  Guy-Harie  Sallîw  fils,  et  il 
a  observé  k  Fonqnier  qu'il  a  commis  un  hux ,  en  traduisant 
en  président  de  k  cour  des  Aides,  pour  un  membre  du  par- 
lemeiit. 

Ponqtiîer  a  encore  répondu  qu'on  le  renda't  responsable  des 
débats;  qu'on  aurait  plus  tôt  fait  da  le  juger  ;  qu'il  n'avait  plus 
rien  i  dire ,  et  qu'il  était  prêt. 

Deliége  et  Haîre  ont  dît  que  le  jugement  était  en  règle ,  et 
qu'ils  ne  se  rappelaient  pas  si  Sallier  avait  fait  des  réclamations 
contre  cette  lettre. 

Triacfaard ,  Prienr,  Rrodiet ,  ont  allègue  qu'ils  ignoraient  ce 
qn  avut  pu  déterminer  leur  conviction ,  attendu  qu'il  y  a  quinze 
Boîa  qa'îls  ont  prononcé  sur  cet  te  affaire, 

Dehn^a»,  juge.  Il  Aillait  d'abord  que  les  jurés  se  cwivain- 
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qMlsMDt  de  ridwtibé  dç  U  penonne ,  ponr  fomer  Iwr  ooBvic- 
tipp  :  il  f^lUUtvûir  coetiaié  l'ideaiitédeViadiiTHla,  ptwr  eu» 
ptviaiaca  itii  fiiit  qui  lui  éuit  imputé. 

lymckard.  Un  juré  révoluiionnure  d'uI  pas  uo  juré  ontinaîni. 
I.es  jurés  d'alors  n'éiaient  pas  des  homnw  de  loi  :  c'éuic  deboBi 
■UB-culoues ,  c'étaient  de»  bomnie*  purs ,  des  hommes  de  la  na- 
ture.  (  Violeiu  mnimares.  ) 

Oeirtgtv.  Si  Triocbard  étdît  jugé  pour  être  ua  juré  rérolQ- 
tionuaire,  et  qu'il  ne  le  tiu  pas,  que  dirait-il? 

Trinch4ird.  Si  ip  mis  coupable,  les  jurés  ppon(H)cefa«tf  et  il* 
proDOOceront  biep. 

FowpUer.  Je  rappelle  aux  dioyens  jurés  que,  dins  l'aot*  d'ae- 
cuMlioa  dreué  contre  Molé-defhainpliiti^ux  et  dans  les  qoes- 
lions,  il  s'agît  de  correqwndaaces  et  inteilignuKs  arec  las  en- 
fipniis. 

4rfimMf.  Ces  mts  sont  ajoutés  dans  l'acte  d'aocusitim  par 
une  autre  main ,  et  ils  sont  écrits  avec  une  autre  encre. 

ÇtjU  fuÎMSfènu  timoi».  P.-H,  Vergtu,  es-crrffier  dn  triboal 
de  |M)f  de  la'iflctton  Lepelletier,  a  déclaré  que  Chrétien  éuit  «a 
b9D  patriote,  qa'il  n'avait  «acnn  reproche  i  lui  faire. 

Chrétien  a  observé  que  ce  n'est  paslni,  Ghréiien,  qm  a«^ 
feit  ^illotiner  les  groiadiers  des  Fillet-Saint-Thomaa ,  puia^ne 
dfins  petempt-lji  il  était  au  Uavrs-de-Gnice. 

Cent  leuitmt  h^nein.  Chartet-JiUun  ie  CartMtM,  pvofenear 
de  rUniversilé  de  Paris ,  ex-secrétaire-général  de  l'ancisa  cor 
mile  de  q&r^t^  gépt^^le,  prisonnier  d^piii*  dix -sept  mois,  j'ai  vn 
arriver  B^a^^in  à  |a  Copoiei^ieriet  Après  la  «on  (}«  KotMSt 
[Hen%  iléiaii  très-abattu.  On  voulutlem{i|ira|ier,jem'f  ppjxHwi, 
Le  lendemain  i|  nous  dit:  Comment  peul-ou  me  savoir  mauvais 
^r^  d'^vpir  été  juré?  Je  u'étais  que  la  hache  et  i'iusii  umeot  AupH 
(m  se  servait;  je  crois  qo'oa  ne  peut  faire  le  prpc&î  â  une  hacbe. 
,fe  luip^rvai  qti'upe  h>che  ftait  ua  iostrament  a^solnmeot  pas- 
i}if,  f^nj»  que  rfaQrpjnç  avait  une  voloptë;  U  me  répondit  qH'|| 
uvait  été  Forcé  d'accepter  la  pUçe.  de  juré,  et  qu^ ,  «'il  uvimi.  pH 
étp^le  A  tfi^v:ofi  exigeait  de  lui,  ^avniJôtéjvnlféA 
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sQsppctet  en^aite  guillotiné. '4e  lai  répliquai  que  ceiig  e](cuse 
était  de  nature  i  ce  que  s'en  cooieaterait  qui  voudrqil. 

Od  apportait  à  neuf  heures  du  soir  les  actes  d'accusation  au 
prévenus ,  et  on  (lisait  que  c'ëuient  des  billets  4'^iiterreiTieni, 

Je  sais  que  Fonquier,  avant  le  mois  de  pluviôse ,  repaît  au  co- 
mité de  salut  public  demander  des  pièces,  et  je  lui  ai  entendu 
dire  qu'il  ne  traduisait  pas  en  jugemenl  sans  pièces.  Il  y  eut  on 
différent  entre  Barrèrç  et  moi  au  sujet  des  pièces  de  Custioe; 
Fouquier.ne les  eutque  le  lendemain. 

Foa^uîer.  Les  Jacobins,  IpsGorrfeliersel  tons  ceux  qui  étaient 
dans  les  salles  de»  comités  me  rlisaîeut  :  Meis  donc  Custine  en 
jug'>meDt  ;  je  leur  répondis  que  je  ne  le  pouvais  sans  pièces. 

RmautUn.  J'ai  dit  que  nous  étions  |e>  machinr's,  les  iustru* 
mens  de  la  loi ,  et  que  les  jurés  éuient  obligée  de  prononcer. 

Le  limmn.  Je  dois  déclarer  que,  lorsque  ^enaudin  me  tint  ce 
propos,  il  était  troublé. 

Villaie.  Je  prie  te  (émoin  de  s'expliquer  sur  un  propos  dont 
Senard  m'a  gratifié. 

f^eiéaum.  J'ai  entandadireà  Aubry  que  Villate  ||ii  avait  t^n 
1^  propo)  suivant  :  Dans  les  temps  de  révoluiion  tous  çpux  qui 
sont  traduits  an  tribunal  doivent  être  coodarru)^. 

Çe»t  dix-ieptiime  témân.  Ani^i  Çonlat ,  d-devapt  eqiployë 
an  Irîbnnal,  aciuellement  écrivain  public.  )l  est  qrrivé  qu'pfi  a 
dewf D(|u  pour  être  mis  à  eséoution  un  atAt  d'iipcusftioi)  qui  n'ë- 
Udt  pas  ordonnancé  :  les  huissiers  l'ont  rejeté.  Le9  thermidor,  à 
trois  heures  et  demie,  nous  iufbrmAmes  Fouquier  des  nwwe- 
mens  qu'il  y  avait  dans  Paris,  en  lui  représentant  qu'il  éiail 
Ifuifent  de  retarder  ^exécaiîon  des  condamnés  à  mon^  F9U- 
quier  dit  à  l'exéca^eor  :  Va  toa  train  ;  il  faut  que  la  justice  ait 
tpn  CQurs. 

J'ai  »us^  yn  np  acte  d'accnsatioQ  oà  il  y  avait  uve  fe)riUe.<}q 
bhufÇ. 

^auif^er.  Je  n'ai  p^  porté  cet  acte  d'apcusatien  au  b<freait  ^ 
hnjuiçrs.  L'apte  isn  blaffc  àoal  puis  le  témoin  était  peut-éfiip  ooe 
0^^  f  e  n'^  pidsiip  pour  le  resw  i  n^  pr^cédçHie»  népomef), 
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Cent  dùii^idimetimmn.RodolpheJoaàd,  ingénieur  nnployé 
au  dépAt  général  de  la  gaeire ,  interpellé  de  déclarer  s'il  tnit 
coDnaissanceqneFoiiquiersoïtalié  dîner  avec  des  jurés  iCSxMff, 
a  i^wndu  qu'il  l'avait  «nlendu  dire. 

Fonquïer  a  affirmé  qu'il  s'avait  jamais  été  &  Gboisy. 

Ctta  dùc-neiinième  lémoin.  Pierre-Vrbtdn  DeigtàjMtrt  »  ren- 
fier,  ex-kuiuier  du  tribunal  rivtdutionnaire. 

Cent  vingtième  lémoin.  Pierre-Urbain  Deagaigmeri,  ex-hnis- 
tia  du  tribunal  révtdutioniiaire,  actuellement  roitier.  Fouquier 
noQB  a  souvent  envoyé  chercher,  pendant  l'audience,  des  prisoa* 
niera  pour  être  mis  h  l'instant  en  jugement.  J'ai  vu  fort  sonvent 
VHlaie,  lorsqu'il  siégeait  dans  une  a^ire,  ne  pas  monter  avec 
ses  collègues  ù  la  chambre  des  délibérations,  mais  courir  dans 
les  diHiérentes  salles  du  tribunal ,  en  attendant  que  les  antres 
jurés  rentrassent  à  l'audience ,  pour  y  faire  leur  déEbéraiioa. 

Le  9  ihermidor,  à  dix  heures  et  demie ,  Fonquier  était  à  U 
bavette  :  il  alla  au  comité  de  saint  public  &  mintùt  :  je-t'accom- 
pagnai  jusqu'au  Carrousel. 

Gtàltard ,  défemeur  officieux.  Je  demande  au  témoin  si ,  lor»> 
qu'il  portait  aux  accusés  lenr  acte  d'accusation ,  il  ne  leur  diaiit 
pas  :  Yoilà  U  Journal  du  ioir  f 

Le  ténum.  Non ,  je  n'ai  porté  des  actes  d'accnsatïon  aax  ac- 
cusés qu'an  commeucemeat  de  l'ëlablisscment  du  tribunal. 

FimqmtT,  C'était  par  réquisitoires  verbaux  que  le  témoin  aflaît 
dierdier  des  délennt. 

nUate.  Je  montais  tonjonrs  à  la  chambre  des  jurés ,  mais  il  a 
pu  arriver  que  quelquefois  je  sois  sorti  avant  mes  coH^rues. 

Cent  vingt  etunihne témoin.  J.-B.  Movdou,  cocher  des  commis- 
saires des  administrations  civiles ,  police  et  tribunaux.  Interpellé 
par  le  président,  s'ilaconnaissance  du  hit  relatif  au  c^HÎoletde 
Perdrix ,  a  dit  qu'un  jour  Lanne  loi  avait  demandé  i  qui  apparte- 
nait ce  cabriolet ,  qu'il  voulait  s'en  senrir  pour  laire  des  visites 
dans  les  prisons  ;  que  Ini  déclarant  répondit  qu^l  l'ignorait  ;  qne 
Grarier  lui  obsem  qu'il  appartenait  à  Perdrix,  et  que  Lanne 
dit  en  pUksatitant  :  Il  appartient  peut^tre  àqdelqn'un  qui  n't  pas 
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de  tète,  J«  nûsm'en  lerrir  enuuudint.  Je  mis  uadienlioe 
cftbriolet ,  t  ajonté  le  lémoîa,  et  je  conduisis  Laane. 

Cent  vinyî-ieuviime  tinum.  J.-B.  tfortm,  exrdame$tàqiu  tbi 
ci-d«vanl  ifac  de  Brancai  Sereit,  J'ai  été  arrêté  par  Dnpeuinier  et 
ctmdiBt  à  Kcpas ,  où  au  milieu  de  rhiver  il  m'a  lait  dAhabiOer 
loiilnii,eim'a  enlevé  tout  ce  qui  était  an  conTentnce,  aurtont 
Ireis  pièces  d'or  d'Espagne,  et  trois  petUes  pièces  d'argent.  Ay 
bout  de  hait  mois  de  captivité ,  eo  wHiant ,  fai  demaadé  mes  e& 
feu  :  ils  n'avaient  pas  été  d^Kwés  à  la  mairie ,  «  ils  ne  n'ont 
pas  été  remis. 

Dupaumier.  J'ai  remis  ces  |Mècra  dans  on  tiroir,  à  la  police  : 
dies  se  sont  troevées  égarées.  Je  n'ai  tirai  pu  de  reçu ,  parce 
que ,  entre  noos  antres  adBiinistratenrs,  ce  n'était  pis  rnsage. 

Le  limoiH.  Le  procè»-verbal  de  nK»  arriMUtioD  a  disparu 
avec  mes  pièces  d'or  et  d'argmt ,  el  j'ai  des  témoins  qoe ,  six  se> 
maines  après  qu'elles  me  furent  enlevées,  Dapaornier  les  avdt 
encore  dans  ses  poches ,  donc  il  n'en  avait  pas  Mt  le  d^>ât. 

Groupé.  Par  ns  arrêté  du  comité  de  salut  public  du  37  flo* 
rëal ,  on  a  dépouillé  de  leurs  effets  tous  les  détenus  :  mi  en  a  en- 
levé au  Luxembourg  pour  pins  de  900,000  livret  :  pour  environ 
i  ,900,000  livres  i  Saint-Unre ,  etc.  ;  mais  (ont  éuit  remis  à  la 
police ,  qni  donnait  des  récépissés. 

V»  de*  UiHMU.  Lorsque  la  commission  volante  vint  dépouiller 
les  priatnniers  &  Saint-Lazare ,  cm  fit  des  paquets  de  ce  qui  appnr* 
tenait  à  chaque  détenu  ;  mais  heureusement  que  le  9  thermidcff 
arriva  ;  tout  a  été  rendu. 

Aiidieiice  du  3  floriat,  ou  matin. 

Cou  vtKji-irviiiime  lémom.  J.-A.  Goutmk,  déjà  entCDdu*  a 
déclaré  que  sa  femme  étant  nn  jour  au  cabinet  de  l'accosatenr 
pid>lic,  quatre  jurés  y  entrèrent  et  dirent  i  Fonquier  qu'ils  v(^ 
■aient  de  ji^r  k  mort  un  grand  «Hnlnre  d'individiu  ;  qtie  Fon- 
quier lear  demanda  ce  qu'ils  avaient  fut  ;  Ha  foi  nous  n'en  sa- 
vons rien,  répimdirentHb;  mab  si  ta  es  curieux  de  le  savoir,  tn 
peax  oonrir  après  «n,  car  les  tdianwtes  les  emmènent. 
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Ma  famma ,  a  ajonië  le  tëmoiD ,  lolUcitaii  Fouquier  ;  çHa  éiail 
désolée.  Fouqaier  loi  dît  :  Tu  peux  te  coqeoIot  ;  ton  mari  sert 
gnillotûaë,ioB  père  déporté;  lu  peux  faire  des  répubUcaios  avec 
qui  tu  vou()ri8- 

fottvwcr.  Ces  propos  sont  exirtvaf^ans  :  je  les  nie  form^- 
meat. 

Cent  vin^Uromkme  tétttom.  Pierre' Antoine  Antonelle ,  ex- 
maire  4'AfUi,  J'ai  été  juré  au  tribunal  révoluiiosuaire  jusqu'au 
meis  de  ventuse  :  à  celte  époque  il  me  parutt  qu'on  dunaait,  pen- 
dant les  débats ,  le  temps  de  former  les  convictions.  J  ai  été  en- 
fermé  uu  Luxembourg ,  je  n'y  ai  vu  aucune  liste.  Je  ne  fréquen- 
lais  pas  ceux  qui  les  bisaienl  ;  je  n'ai  connaistaoce  de  ce  qui  s'y 
passait  que  par  la  voix  paliliqoe. 

Le  témoin  interpellé  a  dit  :  Naulin  mettait  beaucoup  de  scru> 
pote  et  de  raison  dans  l'exercice  de  ses  foDctigns  ;  |'ai  toujours  eu 
braae  opinion  de  ses  principes  et  de  «on  coeur.  Je  n'ai  jamais  vh 
Fouquier  influeocer  les  jurés  ;  il  ne  venaii  jamais  î^  la  cbambre 
des  jurés.  Deliége  m'a  paru  patriote  ;  il  avait  peut-être  une  impé- 
tuosité pt  an  zèle  de  lempérament.  Maire  m'a  paru  bon,  projbe, 
et  pnr;  Scellier  jouissaitde  l'estime  de  ceux  qui  le  ponoaissaient  ; 
Cfaréijen  êiaitbQD,  excellent  patriote, coqrageux  et  {l'âne;  Trïp- 
chard  était  irès-bon  républicain  et  très-dévouéi  ia  chose  publi- 
que ;  j'ai  monu  Brochet  sous  de  boqs  lapports  :  pj»raii  les  jurés 
il  y  ^  avftit  quelques-uns  qui  avaient  des  manières  impérieuses; 
et  qui  s'élonnaient  de  ce  qu'on  ne  votait  pas  aussit^^  comme  eux  ; 
mais  Brochet  n'est  pas  de  ce  nombre.  J'^i  peu  connu  Ûix-Ai>4t. 
Prieur  était  très-bon.  Trey  était  un  brave  faofnme  :  je  ne  puis 
rien  dire  sur  la  sensibilité  humaine  lie  Gérard  ;  mais  je  n'ai  ja- 
mais crq  les  jurés  capables  de  corruption.  Loyer  jouissait  au»si 
d'une  bonne  répnlation  ,■  Gaimêy  était  fort  srasible  ;  Qeoolt  es 
allant  aux  Carmes  paraissait  croire  qu'il  allait  au  tribunal  :  je  lai 
donnai  un  verre  d'eau-de-vie. 

Cent  vingt-quatiHme  téntMH.  4n(oinf  Bayeit^,  miuieim.  Taji 
appris  qoe  Boyeaval  avait  dit  à  la  veuve  Goût»  qui  demeure  an 
bureau  dfi»  voitures ,  rue  de  Vaofprard  :  J'ai  tpt  ^tUetiner  um 
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quri  ;  (H  ta  K9  m'ftccorff^  p»  tes  fareors  j«  te  hna  «usa  guil- 
lotiner. 

Derugi ,  lémoiii  déji  epteodu.  Je  déclure  svoir  mlendii  dirf 
que  ce  propos  avait  été  tenu  par  Boyenval. 

Bayenx  a  rapporté  lea  mauvais  traiteneos  qu'il  avait  ea*nydi 
au  Lusembourg ,  de  la  part  de  Verney  et  de  Guyard  ;  et  Bayenx 
est  le  vieillard  dont  Real  a  parlé  daosu  déposition  cooire  Guyard. 

Jean-Bap^*^SantM»  Gomet,  emploj/é.  Je  déclare  qu'ayant 
été  arrêté  peodaat  près  de  onae  mou  je  n'ai  pu  avoir  uoe  cou* 
naissance  bien  intime  des  hits  contenus  aux  actes  d'accusalioB, 
Jç  dois  aenlement,  pour  rendre  bomjs^e  à  la  vérité,  la  déclara- 
tion d'uB  fait  maiériel. 

Peu  dejours  après  l'atWHoatdesoi-davant  fermiers-généraux» 
jesortaisduréfèctoireaveelecîtoyenDo^et,  ex-fervier-gi^fléml, 
mon  compagnon  d'infortune,  lorsqu'il  me  lémoigu  l'éioano- 
nent  de  n'avoir  point  saivi  au  apppiice  ses  malheureux  coll^aes. 
Je  çhercbai  ^  le  distraire  de  ces  idées  ep  lui  démentraot  que  sa 
uausê  p'étuit  pas  la  m^me ,  mais  les  Caiu  qui  se  passaient  sotu  sea 
yeux  délrnisaient  facilement  tout  ce  que  je  pouvais  lui  dire>  le 
taft  séparai  de  lui ,  et  p*  a  d'instans  après  nu  gendarine  vint  le 
cbercti^.  jSoi)  Age  m'inspirait  trop  de  respect  pour  ne  pas  avoir 
J'ame  fioiss^  par  la  d^kur  :  j'évitai  le  dénier  adieu.  Auasit^t 
son  départ  je  fus  au  greffe;  j'y  trouvai  le  citoyen  Blaocdiard, 
notre  c<mciergei  picfias,  fondant  enlarmeq.en  médisant  qu'il 
alhit  doDBsr  sa  démission  ;  qu'il  n'éuit  pas  tâti  pour  occuper  um 
pareille  place ,  que  cela  le  nendaii  malade.  Effectivement  on  n'eM 
jamais  venu  cfaercbfr  on  détenu  puur  le  traîner  fin  tribunal  r4- 
voloiionnaire  qu'il  n'ait  eu  la  fièvre  pendant  quatre  jours.  Je  me 
fM»  è  rendre  ce  témoignage  public  à  son  cœur  et  à  «es  venus , 
d'antant  p|u>  qu'à  celtn  époque  les  n^aisoBS  d'arrêt  éiaient  ad- 
ministrées et  régies  par  des  hommes  dont  une  partie  a  étéd^jk 
frappée  du  glaive  de  ta  loj ,  et  t'anlne  vouée  i  rigoominie  et  i  l'op- 
probre; et  j'ubierve  de  plus  qu'à  cetie  époque  il  Fut,  anc  quel- 
ques ai(tf^  oowaprgea  des  maiaoBs  d'arréi ,  incarcéré  à  1^  Force. 
.    Entré  dau  h  f^nfe,  j'ctanônai  l'ordre  de  translation  ifai 
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malbeureuiE  Dou«l;  j'y  vis  avec  hoirenr  celte  note  murfîntle 
écrite,  à  ce  f|u'il  m*a  paru,  de  la  main  deFoaquier  :  «Fa»  ap- 
porter Ips  effets,  parœ  qu'ils  ne  retourneront  plu?.  >  J'observe 
que  le  pluriel  <'t>t  employé,  f>arce  qae  tordre  ponait  les  noms 
de  Donet  et  Mercier,  tous  denx  ei-fermiers-gëDérJux ,  et  pre»* 
que  octogénaires.  Je  fritionnai  d'horreor,  ainsi  que  le  conàer^ 
Blanchard,  k  la  vue  d'un  ordre  aussi  féroce.  Je  rentrai  dans  ime 
chambre,  disant  à  plusieurs  de  mes  camarade»  que  nous  Aions 
tous  perdus  et  que  Dons  y  passerions  tous ,  parce  que  r<»i  ne  jn- 
geaît  plus ,  et  je  leur  fis  voir  l'ordre  orignal. 

Parmi  les  accusés,  j'aperçois  Dapaumier,  ex-administraiear 
de  police  :  je  dois  dire  au  tribunal  ce  que  j'ai  tu  et  éprouvé  de 
son  administratioR.  il  n'est  pas  de  relations  et  de  tourmeos  que 
cet  accusé  n'ait  fait  éprouver'aux  détenna  :  quelquefois  il  s'est 
présenté  dans  un  eut  d'ivresse,  et  notamment  un  joitr  accompa- 
gné de  Beoott ,  ex-adminiatnieur  de  police.  Tous  les  détenus  se 
disaiwt ,  i  cette  époque,  et  le  répétaient  même  au  concierge  ;  Us 
auront  beau  faire ,  ils  n'auront  jamais  ici  le  prétexte  d'une  omspî- 
ratk». 

CoirAm  ,  tubiûtÊU ,  a  interpellé  Fonqaîer  sur  ce  fait.  Fonquier 
a  dit  qu'il  ne  savait  ce  que  voulait  dire  le  témoin ,  et  qu'il  s'en 
référait  à  la  défense  qu'il  opposera  lorsqu'on  loi  représentera  la 
pièce. 

Le  témoin  a  interpolé  le  citoyen  Grandpré,  (hef  de  bureau  de 
la  comi»gRie  administrative  de  police ,  présent  à  l'audiaice,  de 
représater  la  pièce  qui  justifie  sa  déclaration ,  et  cpii  doit  être 
déposée  dans  %ea  bureaux ,  attaidn  la  suppression  de  la  mûson 
d'arrêt  de  Picpus. 

Le  dtoyen  Grand|mi,  après  avoir  >atis&it  k  la  demande  dn 
témoin,  a  remis  sous  let  yeux  du  sobstiiat  la  pièce  justificative 
de  cette  déclaration. 

Cambu)  a  interpellé  Fonqnier  de  répondre ,  et  de  douter  les 
motifs  qui  ont  pu  le  déterminer  k  mettre  une  pareille  note. 

Fouqnier  a  répondu  :  J'ai  doué  œt  ordre,  ptree  que,  les  ac- 
cusés iradtDfs  an  tribunal  réfolatiomiaRw  n'aywt'qM  ha  Gb 
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fan  Duarais  de  la  miûsoD,  je  vimlaiB  venir  m  seconn  de  l'hu- 
manilé  soaSrtBte. 

Le  tèiDoïn  a  obaerré  qae  cet  ordre  wt  le  Mal  sur  leqod  oa 
reBO(mtreaDenotedecettenature,et  il  a  termine  sa  dëdaration 
en  amtonçant  au  tribonal  que  Douet  avait  le  milfaeDr  d'avwr  en- 
Tjnn  400,000  livres  de  roiie,  et  beaucoup  d'argent  comptant;  et 
a  observé  de  plus  qae ,  conire  toni  usage ,  le  gendarme  est  entré 
dsuis  rUtërienr  de  la  maison  jusque  dans  la  chambre  de  Oooet , 
aor  lequel  l'on  trouva  environ  300,000  livres  en  assignats, 
et  SOO.OOO  livres  en  effets  an  porteur  sur  l'éiranger,  et  que  l'on 
trouva  cousus  dans  la  ceinture  de  sa  cnleue.  J'ajoute,  a  dit  le 
témoin,  que  plusieura  fois  Dnpaumier  est  venu  ivre  à  Picpui, 
et  qu'il  maltraitait  les  détenus. 

CaU  viMgt■^ixième  témoin,  A.  Br'uM,  nigocituit,  a  conSnnë 
l'état  d'ivresse  de  Dnpaumier  lorsqu'il  allait  i  Picpne ,  et  les 
cruautés  qu'il  exerçait  envers  les  détenos,  notammoit  envers  le 
dloyen  Lachapelle,  concierge  de  b  maison  d'arrêt  de  la  Folie- 
Itenand,  qui  manquait  de  tout,  et  qui  mourut  à  Picpos,  le 
■oixanie  et  onzième  jour  de  sa  maladie. 

Catt  mngt-itpt^me  ténuna.  J.-A.  Hedoum ,  néàReitiu,  en  1739, 
UeutenaM^étérioi,  Je  parle  contre  Fonquier-TinvîUe,  en  sa  qua- 
lité d'accusateur  public 

Le  27  janvier  (  vieux  style  ) ,  la  Convomion  me  renvoya  an 
pouvoir  exécutif,  pour  iaire  droit  lia  loj  du  12  septembre  1791 , 
qui  me  fiiit  L,  C.  Pasche  s'y  refusa  ;  et  la  loi  du  14  frimaire ,  sur 
te  gouvernement  révolutionnaire ,  commettait  L'a-P.  pour  faire 
obéir  le  P.'CX.  aux  ordres  de  la  Convention.  Je  remis  cet  ordre . 
tiré  des  archives  de  la  Convention,  à  Fouquîer,  en  réclamant 
Texécution  de  la  kn  qui  Ini  était  confiée  ;  il  l'éluda ,  voilA  son  dé- 
lit. Il  fiitmuetà  toutes  mes  lettres;  et  le  représentant  du  peuple, 
Armonvilie ,  a  avoué  qu'il  lui  fit  part  de  ma  déu&lîon  à  Ràms , 
et  qu'il  l'ai^rouva.  Cet  aveu  précieux  date  de  prairial ,  an  U ,  et 
mon  arreclation  n'éuit  fondée  que  sur  une  lettre,  on  coutronvée , 
ou  prise  chez  on  accusé  sur  qui  Foiiquier-Tinviile  avait  la  hante- 
main  ,  et  sur  laqndle  Armoiville  engage  sa  responsabilité. 
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Phr  ie  pn>e«s<>TCrbal  do  dwh  trKstàlJtirt.  dttt  ^rHàhUi, 
j'ëlais  dénoncé  au  tribunal  réroluiionnaire,  et  àtors,  dénoàcé» 
tradoii  et  oeadamni  saasâire  eatebdti,  était  la  même  cbdse. 
J'arrive  h  la  belle  action. 

J'étais  ,  contre  tes  luis  même  révolationnaîi^  ,  confooda 
avec  les  repris  de  justice,  en  )>  pTitod  delA  Belle-Tour,  lors- 
que les  Canifrf  da  Ardediws f  envoyaient  es  dépdt  treize  mem- 
bres ioDocens  do  départemeRt ,  qoi  fnrent  tous  trauiférés  cor 
les  méflKS  disireties  â  Pkril.  Le  seiri  Dribo ,  b0talr«  à  Auiry,  ht 
éearté  du  Juf^enient ,  et ,  saQS  être  acquitté  (  frtrce  qu'il  n'y  ïvait 
pas  matièref,  il  revint  miraculeuserhent  au  pdys,  et  vold  com- 
ment.  Le  Jour  de  la  traiislitioÉi ,  son  frère,  ek-ptx»curenf  (et  si 
hoonéle  homme  qu'il  est  notable  par  l'i^uraliod  d^  la  munici- 
palité de  Reims,  par  Albert),  jirit  la  pobie,  et  agit  à  pulssam- 
meiit  et  utilement  auprès  deFouquiét-,  que  son  firère  atné  ne  parut 
pas  sur  la  filiale  banquette,  et  fut  esempl  de  la  cliirrette  qui 
condfairit  les  douze  plus  vertueux  patriotes  des  ArJenoes  à  la 
Çuillotine,  eu  laissant  iticonsolables  plus  de  sit  veuves,  et  vingt 
orphelins  privés  de  leurs  pères. 

Fùuqider.  Ce  n'éiail  pas  à  moi  à  faire  exécuter  les  lois.  Je  n'ai 
jamais  vn  Armonvillt  :  je  n'en  ai  même  jamais  enieaJu  parler,  ex- 
cepté depuis  que  son  bonnet  rouge  a  fait  du  brait.  Je  n'ai  pas  hit 
Srréier'le  tëinoin.  Quant  à  ce  qui  regarde  Drillon,  il  faut  l'entendre. 

Ceht  vihgt-kuiiiime  thninR.  J.  Barel,  cordonnier,  Venaoce 
Dougados,  c^ucia,  poète,  fut  traduit  à  la  Conciergerie  :  il  ow 
chargea  de  présenter  â  Fouquler  un  manuscrit  qui  contenait  son 
voyage  de  Perpignan  à  Paris,  et  de  lui  demander  b  permission 
de  le  fiiire  imprimet". 

Fouquier,  ap^èft  Tavoir  ouvert ,  me  dit  :  Si  tu  le  ^s  imprimer, 
je  le  ferai  guillotiner.  Il  était  sept  heures  du  malin ,  et  Fouquier 
était  déjà  ivre.  Il  y  a  huil  jonr»  que  j'ai  livré  cet  ouvrage  à  Tim- 
presûon. 

Fouquier.  Je  n'ai  jamais  été  irre.  (On  rit.  )  Je  nie  ce  propos. 

Ct»t  v'mgt'aettmimt  témoin-  F.-S.  Loixtrollet ,  à§é  devingl- 
deux  an* ,  a  dit:. 
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GTioyèûs ,  vous  tvek  toits  oppris  arëc  dôulntif  le»  Affreuses 
journée8dea5.6et7  thermidor,  oftronviot  cherchera  la  mâisod  de 
Saint-Lazare  tant  demalheurenstis  viciimes  pOnr  lesimtoerà  l*écliti- 
faud.  VoDs  cannaUsez  ce  ayslèffie  de  conspiraiîotis  imaj;inaires,  in- 
veoié  pr  de  véritables  conspirateur*.  Eh  bien  t  ce  fut  le  7  Ihermi- 
âor,  jour  oh  lâ  térftdr  et  lâ  tnort  planaient  tacore  iar  h  tniice, 
qnettion  père  â  céssëde  vivre  pour  fntû,  iriBlgré  qo'ii  n'Aft  pëH  que 
te  IciideinaiD.  Je  vais  vous  dotaner  des  édaircisdeàtei»  sur  ïa  Éa 
hérOIqde ,  et  fèspèr^  que  ifotis  teft  entendrez  avec  quèlqtie  intérêt. 
Le  7  thentoidor,  vers  left  qnâlVe  heures  du  soir,  on  appelle  Loîzè- 
roHpsda Ils  les  corridors;  moi,  frappédepu'S  plusieurs  jonrftd'uA 
secrel  pressentiment  qui  m'annonçait  que  mon  tour  arriverait  ce 
joar-li ,  ]é  ne  douté  point  un  mumpnt  que  ce  cri  de  mort  ne  s'a- 
dreSM  à  moi*  Je  cours  dans  la  chumbre  de  mon  père  pour  lui  fiiiré 
mes  derniers  adieux  ;  qu'aperçois-je  en  y  entTaiil?  un  guidietier 
qui  hii  sigAiSe  l'ordre  de  descendre  au  greffe  :  autsilAt  je  me 
btie  d'aller  avertir  ma  mère.  Ëile  arrive  :  dëji  mon  père  allait 
être  pour  tonjours  fcrrachë  dé  nos  bras;  elle  l'embrass* arec  le 
cri  du  désespoir;  mon  père  etilre  dans  le  guichet  ;  je  fais  rentrer 
ïna  mè-^e  jusr^u'au  milieu  du  corridor  pour  lui  sauver  le  tableau 
de  nos  déchirans  adieAt.  Il  n'y  avait  jiluS  qu'une  porte  à  tra- 
verser ;  alors ,  il  me  dit  ces  paroles ,  qui  donnent  la  mesure  Jle 
Mn  caractère  :  Mon  ami ,  console  u  mère  de  ma  mort  ;  vis 
poar  elle;  ils  pourront  m'égbtger,  mais  jamais  m'avltir.  Mes 
larmes,  ma  doulear  Bt'emp6chaient  de  lui  répondre.  Je  vou- 
lais l'floibrasser  pour  la  dernière  fuis,  quand  an  gnicfaetier, 
insnitaot  d'une  manière  barbare  à  mes  pleurs,  me  reponate 
h>m  de  mon  père,  ferme  la  porte  sur  moi  en  proférant  ces  mots 
atroces:  Tu  taii  l'eiifant,  demain  sera  tofe  tour.  Hun  père 
arrive  donc  à  la  Conciergerie  avec  ses  trente  compagnons  d'in- 
fortune. A'  peine  y  est-il  entré  qu'on  lui  signIHe  l'acte  d'accusa- 
tion ;  mais ,  quelle  est  sa  surprise  en  l'ouvrant,  il  voit  tiion  nom 
à  la  place  do  sien.  C'est  alors  que  mon  père  conçoit  le  généreux 
projet  de  sacrifler  sa  vie  pour  me  la  conserver.  11  cooimunique 
ton  deuein  k  Bomber,  lecrAaira  de  BaiUy,  déstgaé  comme  lai 
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wr  U  CaUle  làte.  BoachCT  admira  bob  héroisme,  nuisilliiidit 
ai  méoM  tempe  :  Vous  altez  tous  perdre,  et  vons  ne  le  aait- 
veres  poiaL  Je  tiens  tous  ces  détails  iniéressans  do  dtoyen 
Pruiville,  auquel  mon  père  fit  wissi  ptrf  de  sa  rësoluUon  :  j'au- 
rai l'oGcaaon  d'en  parler  tont  à  l'heure. 

Le  8  thermidor,  mon  père  paraltà  l'andinice  avec  ses  trente 
compagncms  d'infortune;  on  lit  l'acte  d'accusaliOD  ;  on  prosoBce 
le  som  de  LuzeroUes  fils  ;  qu'aperçoit-on  alors  ?  un  TieiUard  té- 
nértble ,  couvert  de  cheveux  Uancs ,  qui  se  présente  k  ses  jugea , 
que  dis^e,  &  ses  bourreaux.  Je  demanderai  àooc  aujourd'hui 
pourquoi  l'accusateur  public  ne  le  fit  point  retirer  des  dâiats  ? 
Gomment  le  tribunal  a  pu  confondre  no  vieillard  de  soixante-' 
deuxansavec  unjenae  homme  de  vingt-deux?  £n  m'assassînant 
comme comii^ce  des  conspirations  imaginaires,  l'apparence  des 
formes  légales  n'aurait  point  été  violée,  mais  elle  l'a  été  d'une 
manière  bien  criminelle  i  l'égard  de  mon  père ,  puisqu'il  n'y  avvt 
OHitre  lui  ni  acte  d'accusation ,  ni  questions  aux  jurés. 

'Mon  père  alla  dose  dans  l'après-midi  du  8  expier  sur  l'écha- 
faud  Boixanle-denx  ans  de  venus  ;  il  allait  mourir  pour  son  fils , 
et  son  fils  rignwait.  Il  y  avait  tnàs  mms  qu'il  n'était  plus.  L'hes- 
reuse  révolution  du  9  thermidor  avait  iait  sortir  de  la  maison  de 
Saint-Lazare  plus  de  quatre  cents  prisonniers.  Bercés  depuis 
long-temps  de  l'espérance  illusoire  de  notre  élargissement,  au 
mère  et  moi  n'osions  presque  plus  nous  y  livrer.  Compagne  de 
■la  longue  infortune  ."j'essayais  en  vain  de  la  consoler  ;  sa  sukté 
d^iéri&sait  dejouren  jonr,  et  nons  n'avicnu  d'autre  sentiment 
qne  celai  de  la  douleur.  Enfin ,  le  6  brumaire  arrive,  on  annonce 
dans  la  maison  les  représenlans  du  penple,  Bourdon  de  l'Oise  et 
Legendre  ;  on  nons  avait  Baltes  unt  de  f(»8  de  la  visite  de  nos 
Ubérateurs,  qne  j'en  reçus  la  nouvelle  avec  une  sorte  d'indtfifé- 
rence.  Gependantmamëreet  moi  swnmes  appelés ,  nous  parais- 
sons devant  nos  juges  ;  ils  nons  interrogent  avec  cet  intérêt  tou- 
diant  qu'inspirent  des  malheureux  ;  notre  innocence  est  re- 
connue, nous  sommes  mis  «1  lib^lé;  mais  que  cMte  liberté  fat 
cruellement  achetéç  I  qu'elle  m'eât  été  prédeuse  si  j'avais  pu  la 
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cruellemeot  aclietée!  qu'dle  m'etkt  ét^iwëcienBe  si  j'avais  pu  li 
^lager  arec  mon  père  \  Ce  ne  fut  qa«  plusieurs  jours  après 
notre  élargissemeat ,  que,  passant  rue  Saint-AnKmie ,  j*yrai- 
cooirai'Ie  dtof  en  Pranville ,  ci-devant  curé  de  Chàmpigny.  Il  est 
bon  d'observer  que  ce  citoyen  traduit  i  là  Coociergerie ,  deux 
mois  avaut  mon  père,  y  itlt-udait  Iainort,elqiiec'estàla  joui^ 
née  du  9  tbennidor  qu'il  doit  son  existence  et  sa  liberté. 

Le  dtoyen  Pranville,  qne  j'avais  va  souvent  à  Saint-Lazare,  me 
dit  :  Embrassez-moi ,  nous  sommes  deux  malheureux  échappés 
du  naufrage ,  mon  cher  ^mi  ;  savez-vous  qui  vous  a  saavé  la  vie? 
Non ,  lui  réptiquatje ,  exptiqnez-nioi  cette  ësigme.  C'est  votre 
pèFe,  répril-ii ,  voici  ses  dernières  paroles  : 

<  Ces  gens-là  sont  si  bâtes,  ils  vont  si  vite  en  besogne,  qu'ils 
n'ont  pas  le  temps  de  regarder  derrière  eux  ;  il  ne  leur  fiiut  que 
des  têtes;  peu  leur  importe  lesqudles,  pourvu  qu'ils  aient  leur 
compte;  auBurp1ns,jenefaispasdeiortà  mon  fils,  tout  le  bien 
esta  sa  mère.  Si,  au  milieu  de  ce  tourbillon  d'orages,  il  arrive  un 
jour  serein ,  mon  fils  est  jeune ,  il  en  profitera ,  je  persiste  dans 
ma  résoIntiOD.  * 

Je  ne  comprenais  point  comment  ce  dévouement  sublime  avait 
été  possible.  I^  lendemain,  j'en  ens  la  preuve  incontestable.  Je 
traversais  le  pont  de  l'HAlel-Dieii ,  un  mouvement  involontaire  de 
curiosité ,  mêlé  d'horreur,  me  fait  jeter  les  yeux  sur  un  mur 
couvert  d'affiches  ;  enfin  je  me  vois  condamné  à  mort ,  et  je  sais 
pour  la  première  fois  que,  si  j'existe  encore ,  c'est  au  prix  d'une 
vie  que  j'aurais  voulu  racheter  de  la  mienne. 

J'arrache  Tarrét  de  ma  mort  arec  la  permission  d'une  pa- 
trouille; je  le  porte  chez  le  citoyen  Berliér,  membre  du  comité 
de  législation  ;  ce  député  m'autorise  à  me  faire  délivrer,  au  greffîe 
dn  tribunal,  la  copie  figurée  de  moD  procès  ;  c'est  le  citoyen  Paris 
qui  m'en  a  remis  les  pièces. 

D'après  un  examen  sévère  du  comité  delégisbtion,  sur  le 
rapport  du  citoyen  Potier,  la'  Conventi<m  nationale  nous  a  resti- 
tué nos  biens,  et  a  tait  cesser,  par  son  décret  du  14  pluviôse, 
Tatrocité  mcMistmense  sotts  laqœUe  nous  gémissions.  Je  n'a>  su 
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(fu'après  ma  liberté  que  je  la  devais  an  géaéraxs  sacrifice  de  mon 
p^  ;  je  HË  puis  en  parler  sans  verser  des  tarmei  de  reconnafs- 
sance  et  d'admiralion, 

La  décbiraiion  du  jenne  Loizerolles  a  ëié  d'nn  intérêt  si  gnmi 
étdpalhëtique ,  «t  les  débats  qui  l'ont  saivie  cmt  tellement  affecté 
lès  esprits,  déchiré  les  cœurs,  et  rempli  les  âmes  de  pitié,  de 
doaleor  et  de  consternation ,  que  raadltoire  fondant  en  larlnes  et 
ne  pDDTant  pins  tenir  k  une  scène  aussi  déchirante ,  qne  le  tri- 
bsitat  tai-méme ,  accablé  du  récit  de  tact  d'horreurs ,  le  prési- 
dent s'est  bAtéde  fermer  les  débats  sur  cette  affaire  épooTantaUe, 
qiri  a  rappelé  le  Irrste  et  affligeant  souvenir  de  pbsieurs  assassi- 
nais de  ce  genre ,  etd'one  foule  d'attirés  commis  snr  des  victimes 
immolées  an  crime  et  par  le  crime ,  an  nom  do  penple  de  Hobes- 

Coffinhal,  Foucault ,  Barbier,  étaient  juges  dans  oeUe  affoire. 
Les  jnrés  étaient  Leroy,   dit  Dix- Août ,  Laviron,  Trey, 
DttqH^aos,  Pigeot,  etc.  (1). 

(I)  Ici  le  joaroalUte  interrompl  ion  luilyM  poor  iiaénz  la  plice  de  Ten  qoe 
Doni  melloiM  en  iiole>  Nom  tioat  on  dcTOir  la  aaterter,  afin  d«  montrer  dam 
^Dcl  rtiH4l  ininM  l'hiatorien  dn  procti  de  Fooqoier-TlBilUe.  H  Ml 
la  dUiioo  dca  réOeiion*  raiiBatet  : 

•  Rm  ledenra  ne  liraDl  pai  atee  iDdlMraDM  det  Tera  qnl  npritneiit  le  laU 
loôdunt  de  la  mort  tragique  et  glorlenH  de  LoUerollea;  1b  icMit  adraMte  i 
lUf.I.ea  voici: 

,  (De moD illeDOe ,  sini ,  ne Bojei pliu nirprii; 

Du  (Oad  de  ma  retraite  eoleodei  doDo  hki  oif. 

Je  Taii  en  frëmiaunt  treotmetlre  à  la  mémoire 

De  l'aaleur  de  toi  jonn  l'iDconeeiable  blatoire , 

Ptettrer  an  InattDl  dan*  cei  lombrei  cscboli 

Ofi  le  crime  amaïaa  tint  de  Turbita  ooaTeaai  ; 

Trop  heoreai  da  payer  œ  tribot  h  m  cendre  I... 

Mala  ceaaaoa  de  parler;  D'aï  lai  qu'il  fini  entendre. 
1  DepuU  qn atone  moi*  compagnon  de  mon  aori, 

O  mon  Bill  ifitait-il,  qnand  Tiendra  donc  la  mortF 

Quand  ne  vemi'je  plm  cette  terre  eiécrable 

Ob  llDDoeenl  pMt  ainsi  que  le  coupable; 

Où  le  peuple ,  abaaé  par  de  T<b  icélërati , 

Contemple  en  paU  le  cMirt  de  lenra  aasaatiuali  ? 

Tntolaqiiaeluqne  jour,  août  le  nomde'jurtide, 

No*  ami*  les  pini  chen  ■ont  InlDéa  an  toppUoe. 

Mon  cher  Dit  ]  j'ai  beaolD  d'uni!  noble  detlini 

SI  ee  ionr  dMrë  pouTtlt  Mre  dmalu  I... 


i:,Coogk' 


Cmtim^metèariH.  C.-B. PraxaitU, ^turétairt^ la§ainba^ 
merie  da  tnbfmaux,  a  confirmé  planeurs  des  fâiu  comÊifoiÊ 
dnto  It  ppMdeate  décbmtioD  ;  ccrqui  1  aïKim  reMimW  b  Kèn« 

D  dit ,  la  leodemdD  la  coborte  inferule 
~  te  pNteMs  «I  Mratto  OH  Me  Mlle  I 

Lu  moi  de  LoinroHe  «t  pronoMe:  midda 

S'offre  A  lid  Is  peHeiir  de  est  tirdre  Inbamba  ; 

It  ionqa'en  M  ItMnit ,  «et  étttt  eOwTddé 

Ld  dit  qoe  o'eit  Km  Qlt  que  le  Mtrt  rflod  enqriile , 

A  runtant  fl  ooDfolt,  A  tntl  prodigleai  I 

Dé  ^bUBoler  pour  tid  le  daadn  ghirieat. 

Tfillli-e liiimifiiidiililiiiiii fTlftiHe. 

CrOTUt  dini  loii  effroi  qoe  ton  henrectt  MWnée, 

Coevt  anprt*  de  Mm  ptre ,  et  dini  k»  déNqmir 

Mnit  It  denMre  fbitll  Teut  enoor  le  Tolr. 

Le  père  t  mm  upeet  lenl  redoubler  Min  lèle  : 

Ce  n'ett  pM  lot ,  aoti  flii,  qde  leor  mreDr  appdie , 

CaM  IM  ptR  aoloardlMi  qnl  revollMM  an«  : 

Si  noa  nog  leor  mlfll ,  ma  mort  etl  on  HenMt. 

Pidid^iir  tii[Hii))haat  l'apprêtant  A  deacendre, 

T«U  IM  demlera  mot*  que  *a  leii  Ht  eotevdre  : 

EndiraMe-mol,  mon  flii;  adieu  je Taii  mourir: 

nipourronl  m'égorgrr,  fnaijjanuliifn'acilir. 

Le  flii  a  ee  qwetaele  ait  ^aeri  d'ëpoamte  : 

n  aa  traîne  eo  IreniHaiil  Ten  «a  mèreHiocvaiitej 

£t  lea  momlrei ,  roulant  tean  MDgaioairea  ;eiii , 

AcUreM  ea  riaot  leur  minlitfera  athreos. 

An  Mbnaai  de  sang  le  béroa  n  paraître , 

Le  freol  calme  et  aerein .  tel  enOa  qu'il  à<At  élrt; 

Le  chef  doi  aaMarioi  lea  connatanat  tout  deux , 

SooKnw  alon  Tora  loi  aaa  K|[ardi  enrlem 

Et  loraqu'aD  lieu  di^fili  il  aperfjit  le  pë«, 

n  gWde  s  M  Jouant  Km  «ogrant  caraeltre , 

It  ito  recMe  t  peine  efbtaot  Mtle  erreor. 

Le  traître  avec  plaiiir  comble  son  déihoaneor. 

Cepeodint  l'Innocent  a  gagna  la  ticlolre  : 

a  TOla  t  l'MHbiKl  >  00  idvtM  a  U  eMr>. 

De  l'amiUt  d'an  père  étemel  moanment  I 

Ab!  qn'mi  flla  doit  pleurer  un  pareil  dëronemeat  ) 

O  td  qM  fM  ouwra .  LoiiaroUa ,  A  innd  lumne  I 

Qn'arec  plu  de  rc^ed  a  ton  trtpit  je  nommej 

Chère  ombre,  (ppalae-loi,TR,  tounooi  rérér^ 

Sara  ponr  faTealr  un  nom  loujoun  mat. 

Ta  Iriomphei  eufln  ;  le  ciel,  damu  Tengaoee. 
'  Vient  d'encbainer  le  crime  aoi  pledi  de  l'ianoceoce. 
•  Elinl.d.  podr  eea  fera, œi  poignard  aariarin 

S'alga^iU  en  aecrat  pour  me  perow  le  aetn , 

Qu'arec  plaidr  j'irali  dan*  la  Diiil  étemelle  r 
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déchirante  dont  nous  venons  de  parler,  et  qni  a  iotaronipu  sa 
déclaration. 

Cent  trenteetumèmetémoin.J.-B.Darmtùng, natif  dePatmtn, 
départematt  de  l'Ariége ,  actuellement  domià&é  à  Paru ,  et  «e- 
crélaire  de  la  Convention  nationale  ait  comité  de  UgitUUion ,  âgé 
de26iMf,adit  : 

Un  représentant  do  peuple ,  membre  de  l'anden  comité  de 
sûreté  générale',  Vadier,  avait  juré  la  perte  de  quatorze  babîtans 
du  département  de  l'Ariége  ;  Fonquier.  étant  accusateur  public, 
seconda  les  vues  atroces  de  ce  représentant,  et  il  employa  jasqu'i 
l'adresse  pour  assouvir  les  vengeances  de  ce  dernier,  soit  en  sup- 
posant des  noms ,  soit  en  cachant  les  pièces  jnsttficatives  de 
l'innocence  des  accusés,  soit  en  violant  tous  les  décrets  pour  inter- 
cepter leur  défense,  soit  en  retardant  leur  jugement  jusqu'au  len- 
demainde  la  loi  du  ^  prairial ,  afin  de  les  faire  périr  plus  sûre- 
ment. Les  noms  des  victimes  sont  d'une  part,  Cazès,  Voizard, 
Dardigna  et  Dysseire  ,  habitaos  de  Montant;  d'autre  part.  Pal- 
madedeFraxine,  Larrue  frères,  RigailtTère8,Hofisirbent  frères, 
Caslel ,  Darmaiug,  ci-devant  avocat  du  roi ,  et  Darmaing,  homme 
de  loi  (ce  dernier  est  mon  père).  Voici  les  faits  et  les  pièces  qui 
établissent  mes  assertions. 

Mon  père  et  les  neuf  autres  malheureux  batùtans  de  Pamiers 
et  compagnons  de  son  infbnune  avaient  été  iradaîts  à  Paris  par 
les  intrigues  du  fils  du  représentant  'V&dler,  qui  avait  juré  leur 
perte.  Ce  fils,  après  avoir  inutilement  ëpnisé  tontes  ses  adlidta- 
tions  auprès  du  représentant  Chaudron- Rousseau ,  qui  r«jela  ses 
solliciiaiions  faaie  de  pièces,  parvint  k  surprendre  la  religion  des 
représenians  Milhaud  et  Soubrany,  délégués  daos  nn  autre 
département,  sur  des  motifs  supposés;  il  suppose  en  eilet  que 
mon  père  et  autres  étaient  salariés  par  la  liste  civile ,  et  qu'ils 
étaient  sortis  de  prison  par  l'or  et  l'inirigne,  tandis  que  n'ayaot 
été  arrêtés  que  par  des  actes  arbitraires  dès  commissait^s  dvite , 
quiontmisle  trouble  dansledépartementdel'Ari^,  ils  avaimt 
été  postérieurement  élargis,  en  vertu  de  i'aris  favorable  des  aa- 
torilés  constituées,  par  arrêté  du  représentautdo  peuple  dâ^né. 
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Hon  p^  et  nenf  antres  avaient  donc  été  traduits  1  Paria, 
lorsqae  le  repràoitaiit  qui  voolait  leor  mort  écrivit  un  billet  à 
Fouqmer  ponr  qn'il  empêchât  qne  les  commissions,  populaires 
Be  s'emparsss»!  de  ses  victimes  1  litre  de  suspect*,  crainte  qu'Us 
o'écfaappasseDt  par  un  jugement  anticipé  de  ces  commissioiu. 
(  Ce  sont  ses  expressioiis. }  Fouqnier  fut  exact  k  ae  conformer  k 
cette  recommandation,  et,  le  il  germinal,  ks  prévenas  Furent 
traduits  à  la  Conciergerie.  On  lairfit  subir  un  premier  interro- 
gatoire, qui  ne  contient  qne  leurs  noms  et  prénoms;  mais 
le  16  genninal  FonqHier  reçut  une  lettre  du  même  représentant , 
qui  l'engageait  à  ne  mettre  eu  jageratot  le»  accusés  qu'après . 
l'arrivée  des  pièces  à  charge ,  qu'on  lui  annonçait ,  et  Fouquier 
lai^li  ses  ponrsnites.  S'il  les  eût  Mt  juger  alors,  il  eAt  Ma  an 
moins  confronter  les  témoins ,  et  les  {M-évenuseiiiseiit  été  acquittés  ; 
or,  c'est  ce  qu'on  ne  voulait  pas.  Fouquier  continua  à  recevoir 
des  lettres  du  fuème  re|H^s«itattt ,  où  on  lui  annonçait  toujours 
des  preuves  à  charges ,  oii  on  lui  peignait  l'existence  des  aocuaës 
oc»nnie  uik  cahmiié  publique ,  où  perçaient  enfin  tous  les  carac- 
tires  de  la  haine  et  de  la  vengeauce ,  et  où  le  représentant  Vadier 
excitait  surtout  le  zèle ,  f  aciiviié  et  l'adresse  de  Fouqsier,  pour 
le  débarrasser  de  ses  vietimes.  F.onquier  ne  chercha  qa^i  répon- 
dre aux  vuesdn  represenumt  Vadier. 

Il  employa  son  zèle  jusqu'à  charger  le  comité  révolntienniiire 
dePamiers,  composé  des,  agens  du  représentant  qu'il  influençait 
k  sa  gnîse ,  d'envoyer  les  preuves  à  charge  contre  1^  prévenas , 
malgré  que  toutes  le^  \m  fussent  cUitraires  à  cette  démarche. 
Cela  résulte  d'usé  lettre  do  comité  révolutionnaire  de  Pamiers. 
en  date  du  8  floréal ,  à  celui  de  Foix ,  auquel  le  dernier  envoie  des 
{««nves  k  décharge  qui  lui  étaient  adressées ,  aiundu  que  d'après 
les  ordres  de  Fouquier  il  doit  envoyer  les  preuves  à  charge. 

Toutes  les  preuves  k  diarge  qu'on  avait  recueillies  ne  pou^ 
vaient  cependant  servir  en  entier  les  projets  du  repréienianl.  On 
se  pouvait  en  effet  se  dissimuler  la  monstruosité  et  l'illégalité  de 
la  procédure  à  charge ,  recueillie  par  le  comité  de  Pamiers,  sans 
it  ni  autorité ,  dans  un  temps  où  les  tépaolns  devaient  élrè 
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coofrOiilëB  na  Rcciués  ;  d'antre  part  on  renarqne  d«H  osOe 
prœéilÉrfl  Uh»  les  nces  de  la  partialité ,  et  nrlont  l'espot  de 
Tengeancc;  (ar,  ontre  qu'on  n'ayait  ent^du  que  àa  tenant  i 
okii^,  on  y  T(Ht  les (M^veaus aotenrê  de  prétendus  mtNTCaMOl 
oMtre-i^iSTOlutioniiaires,  surrenuà  à  Pamiers  pendant  laréMii- 
tk>«',  taedia  que  ta  plupan  avaient  quitté  cette  ville  dèasnpnh 
ojpe,-  08  qui  résultait  de  leur  iaterrogaioire  du  41  geroMl, 
tftodic^u'nn  décret  dti  48  aoit  4790  prouvait  la  famaalédB 
iBipatatibDs  dites  aux  prévenus ,  ponr  lei  fâiis  antéiîears  Jt  «sue 
é|toqUe,ettaDdis  qu'un  décret  d'amnistiedu  15  septembre  ffH 
avait  anéanti  tons  les  délits  antérieurs. 

^'  n'^UBt  donc  que  par  adresse  qn'<»  pouvait  Ëùre  péir  In 
mtimes ,  et  Fonquier  y  employa  celle  qui  là  avait  âd  leeeÉi' 
anndée  par  le  rcfirésentant  Vadier,  dont  j'ai  pai4é. 

Ma^é  qu'il  eut,  te  S9  floréal,  leutestes  pièce&oontre  iél  aCK 
eHséi.,ilsiiBpenditIeur]'ugetnentjusqu'aprà8lak>idu^praJriri> 
U  ievr  Ht  Bigsifier  l'acte  d'accusation  pour  le  lendeDUrâ  9S;  i 
idola  toutes  les  lois  des  Sg  août  1790  et  4â  septembre  4  791,  ai 
ftcctHant  tesprévenus  contre  le  vœu  de  ces  Ins ,  et  ne  vié^ig» 
rien  pour  cacber  les  pièces  justificatives  de  leur  iaBoende;  il 
avnk  en  main  plusieurs  actes  qui  établissaient  le  dvîaan  dés  W- 
cusés;  un  arrêté  même  du  comiié  révolutîoBnBtre-de  Ptnuth 
do  H  'germinal ,  dédaraît  qu'il  n'y  avait  rien  à  st»u«r  sor  Larme 
cadet ,  attendu  qu'il  avait  quitté  Pamiers  dès  le  prinôpe'dela  r^ 
vtdolion ,  pour  se  retirer  ik  Fois. 

Il  existdifjasqu'à  des  certificats  qui  établissaÏMIt  que  ce  LvPK 
avait  toiijours  manifesté,  à  Foix,  une  opiDion fortementproéoii- 
i^'poar  le  républicanisme;  j'avais  moi-même  remis  nnarrétéda 
coraiié  révolutionnaire  de  Pamiers ,  qui  avait  précédé  cehii  0M 
en  place ,  et  détfx  autres  arrêtés  de  la  commune  et  comité  de  Vois, 
iqui  étaUissaient  que  mon  père  était  pouraaivi  par  des  ennemis 
painans ,  et  que  sa  eondoiie  avait  toujours  éié  des  [dm  cmjjlMi 
et  qu^  venait  d'en  donner  des  preuves  des  plus 'fortes ,  en  oftirMt 
isk  patrie  im  de  ses  fils,  àgë  de  seiseatls;  tout  cela  fat 'Bis  de 
cdféfflrFeuquicr. 
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11  acciue  I^mie  cadet,  et  tous  ceux  qui  avaient  quitté  Papiieri 
dès  l'origine  de  la  révolution  d'avoir  été  les  auteui-s  des  |u>é^- 
diis  mouvement  qui  avaient  existé  dajis  cette  ville,  pendant  le 
temps  qu'ils  n'y  éiaieat  pas.  It  cache  toute  la  monstruosité  dfi  i» 
procédure  faite  à  Pamiers;  et,  relativement  à  mon  père,  it  jMKle 
l'adresse  plus  loin;  la  procédtH^  ^diie  par  le  comité  de  PaouKS 
ne  le  chargeait  p<»Dt ,  elle  ne  chargeait  que  Darœaiag ,  o^ire  de 
Pamûr* ,  cependant  imioceat;  et,  sous  tous  les  rapports,  ww 
père,  qui  avait  quitté  Pamiers  en  octobre  1790,  se  ponnût 
qo'étre  acquitté ,  même  dans  le  sens  de  ses  ennemis  ;  ^r^  Fon- 
quier  iie  craigoit  poiui  de  lui  supposer  la  qualité  de  maire, 
malgré  que  son  interrogatoire,  ses  certificats,  et  l'arrêté  mètae 
du  comité  de  Pamiers,  du  5  germinal,  prouvaAseot  que  jamais  il 
n'avait  été  maire;  et  ce  fiit  par  cette  substitution  de  noms  qu'il 
parvint  à  le  ^re  périr  le  25. 

Bien  iplus,  et  postérieurement  à  la  mort  de  mon  père,  il  &t  tra- 
duire à  Paris  ie  véritable  maire ,  sur  les  solliciiatituis  du  rt^fré- 
seniantqui  le  dirigeait;  maismoQ  onde,  pour  lequel  mon  père  a 
été  condamné ,  a  été  depuis  reconnu  innocent  et  renvoyé  dans  sa 
pairie,  parce  que  le  9  thermidor  amena  le  r^e  de  la  justice. 

Je  dois  ajouter  ici  quelque  chose  sur  ce  qui  s'est  passé  le  joar 
du  jugement  de  mon  père;  moapère  avait  comparu  denint  ses 
iages ,  ou  pour  mieux  dire ,  devant  ses  bonrrasux ,  av«c  la  .lier- 
meté  qui  accompagne  l'innocence.  11  s'écriait  loiuours  gn'il,n'^ 
tait  pasmaire,  et  que  ce  a'éiait  pas  lui  qu'on  accusait. 

CoEfitthal,  faiiguédeses  cris ,  lai  demanda  :  Quoi!  tu  n'es^pAs 
véritablement  le  maire. 

Mqu,  répond  mm  père;  et  il  énonce  les  pièces  qui  ^le  aon- 


,  Ces  scélérats,  s'écrie  Goffinhal  en  l'interrompait ,  voa4rùait 
Caire  crmre  qu'il  est  jour  en  plein  midi. 

Uon  père  fait  reuntir  sa  plainie.  L'accusateur  public  la  lnui0 
de  lAeltion ,  et  tes.  malheureux  furent  mis.hors  des  d^batt. 
.  LuBofi  cadet  Ji'avaît  cependant  pas  été  même  intfsrrogé.  £i- 
toy<4u,  dit-il  -en  s'en  allant,  je  yoi»  (]ue  wtis  étcp  féaiUséM 
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mon  înnoceiice,  puisque  voas  ne  m'avez  rien  reproché lise 

retire;  lejugemeot  à  mort  lui  est  lu  daos  les  prisons ,  et ,  en-^ 
chatnë  sur  la  fatale  charrette,  il  périt  corameles  autres,  saos 
avoir  élé  enteadu. 

Toici  quelques  aatres  faits  relatifs^  Cazès ,  Dardigaa,  Tysseîre 
et  Voizard ,  habitans  de  Mootaut. 

Le  fils  du  représentant  Vadier,  qui  avait  juré  la  perte  de  ces 
malheureos,  relintàNarbonae,  leil  nivôse,  en  qualité  d'offi- 
cier militaire,  l'interrogatoire  d'an  déserteur  sans  greffier  nï 
témoins.  U  fait  dire  à  ce  déserteur,  avoir  oui  dire  qu'il  avait  existé 
une  nouvelle  Vendée  dans  le  département  de  l'Ariége,  et  que 
Cazès  et  autres  en  étaient  les  auteurs. 

Cette  Vendée  était  îmaffinaire.  Néanmoins  sur  cet  oui  dire,  le  fils 
du  représentant  fait  dénoncer  les  malheureux  Cazès  et  autres 
an  président  do  comité  de  sOireté  générale ,  qui  était  son  père. 

Cazès  et  ses  trois  co-accnsés  furent  de  suîie  traduits  i  Paris. 

Rien  ne  fut  trouvé  sous  leurs  scellés,  et  une  lettre  de  cdai  qui 
les  leva,  en  date  du  S  ventôse,  le  consute. 

Lereprësentant  que  j'ai  désigné  fit  alors  commettre  le  comité 
révolntionnaire  de  Pamiers,  pour  recuallir  des  preuves  i  chaîne 
contre  ses  victimes^ 

Une  procédure  IrèsHUsignifianie  Ait  le  résultat. 

Cela  résulled'nnelettredn  comité  révolutionnaire  de  Pamiers,' 
eo  date  du  18  messidor ,  qui  attribue  le  silence  des  lémoios  1 1* 
vénération  qu'inspiraient  au  peuple  les  accusés,  et  le  délit  de 
oeux<ci  à  lear  tranquillité  chez  eux  pendant  des  monvemens  ima- 
ginaires. 

On  peut  même  d'autant  moins  se  m^rendre  sur  l'esiMit  qui 
animait  le  comité  de  Pamiers,  qu'il  demande  dans  sa  lettre  qu'on 
lance  des  mandats  d'arrêt  contre  des  témoins  qni  n'ont  pas  vodId 
pari»',  disant  que ,  comme  prévenus ,  ils  niériteat  la  peine  de 
mort. 

Rira  n'existait  ainsi  contra  les  accusés;  cependant  le  représen- 
tant qui  les  poursuivait  les  avait  recommandés  k  l'adresse  de 
Fouquier  ;  U  lui  écrivit,  le  28  messidor^  qu'il  y  en  avait  assez  pour 


prAcès  de  fou  uni  er>tip(  ville.  lâl 

légitima  h  condamnation  de  ses  victimes,  et  Fouquier  se  rendit" 
digne  des  Tnesidu  représentant. 

Comme  on  n'attribaail  qu'inertie  aux  prévenus ,  il  crut  néces- 
saire de  leur  donner  une  qualité  de  fonctionnaires  publics  ;  en 
conséquence  Cazès  fut  accusé  comme  juge  de  paix ,  tandis  qu*il 
n'était  pas  juge  de  paix,  et  les  trois  autres  comme  procureur  de 
la  commune ,  greffier  du  Juge  de  paix ,  et  commandant  de  la 
garde  nationale. 

Fouquier  cacha  aussi,  par  la  même  adresse ,  tout  ce  qui  était  ï 
la  décharge  des  accusés ,  et  il  fit  plus.  Les  quatre  malheureux 
qui  devaient  périr  n'avaient  point  subi  un  seul  interrogatoire  ;  ils 
allaient  se  mettre  à  table ,  le  28  messidor,  ne  se  doutant  de  rien , 
lorsque  Fouquier  les  enioya  chercher  vers  deux  heures.  Les  mal- 
benreux  serendentauiribunal;  à  quatre  heuresilsn*élaieot  plus; 
je  tiens  ce  dernier  fiiît  du  citoyen  Hontané,  juge  du  tribunal  du 
deuxième  arrondissement  de  Paris. 

Ainsi,  par  l'adresse  de  Fouquier,  le  représentant- Vadier  par- 
vint à  assouvir  toutes  ses  vengeances. 

J'ai  dénoncé  Vadier  père  et  fils,  et  le  comité  révolutionnaire 
de  Pamiers. 

Ardenne  a  foit  ensuite  lecture  de  plusieurs  fâèces ,  dont  voici 
quelques  fragmenfi. 

i"  D'tHteUllreécriudelamamdeViuËer. 

t  II  existe  dans  la  maison  d'arrêt  des  Carmes,  dix  contre-révo- 
lutionnaires de  Pamiers ,  envoyés  par  les  reprësentans  du  peuple 
HiUiandet  Soubrany.  Les  pièces  maiérieUes  de  conviction  doivent 
arriver  incessamment.  II  y  a  déjà  quelque  chose  d'envoyé  par  la 
sodété  populaire  de  Pamiers,  que  le  citoyen  Vadier  a  h\t  passer 
au  citoyen  Fouquier-Tinville.  Il  s'agît  d'éviter  qu'avant  l'arrivée 
de  ces  pièces  ces  contre-révolutionnaires  ne  puissent  échapper  par 
un  jugement  anticipé  des  nouvelles  commissions  populaires. 
(Suivent  les  noms  et  qualités  de  ces  accusés.)  L'accusateur  pnbUc 
voudra  biçn  réclamer  ces  détenus ,  si  les  commissions  voulaient 
s'en  emparer  à  titre  de  suspects.  > 

C,.;,l,ZDdbyG00gIC 
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S"  lywie  lettre  de  VaiBer  à  Fouqvûer-TitanUe ,  du  4  prairial. 

(  Je  t'envoie,  citoyea  i  les  pièces  que  j'ai  reçues  contre  les  dis 
contre-révolutionnaires  de  Pamiers ,  que  tu  as  lait  conduire  à  la 
Conciergerie ,  d'après  ma  note.  Tu  m'as  dit  avoir  qadqties  pièces 
à  leur  cbarge;  tu  verras  qu'indépendamment  de  celles  que  je 
l'envoie  la  société  populaire  nous  en  annoBce  encore  de  plus 
concluantes,  si  celies^^  ne  soIBsent  point Je  le  recom- 
mande vivement  celte  affaire  ;  je  t'engage  à  la  conduire  à  fin  avec 
le  xèle ,  l'activité  et  le  discernement  qui  te  caractérisent  ;  je  sais 

qu'il  suffit  de  l'indiquer  des  ennemis  de  ton  pays pour  être 

assuré  de  ton  courage  et  de  ton  adresse.  • 

3"  D'une  kttre  de  Yadier  à  Fouqtâer,  du  7  pnâriiU. 

■  Je  t'envoie,  citoyen,  un  cahier  de  déclarations  de  témoins 
reçues  par  le  comité  révolutionnaire  de  Pamiers  contre  les  dix 
scélérats.,..  Je  pense  que  les  insirucUoBsjointes  aux  pièces  que  ta 
as  déjà  reçues  suffiront  pour  légitimer  leur  condamnation;  dans 
le  cas  contraire ,  il  serait  encore  iacile  d'ajouter  des  preuves  sup- 
plémeoiaires;  mais  j'ai  lieu  de  croire  que  ceci  sul^a.  ■ 

iP  D'une  autre ,  du  SS  prairial.  —  yadier  à  ton  ami  Fompàer- 

TmviUe. 
t  11  m'est  impossible ,  mon  cher  Fonqnier,  de  me  rendre  au 

tribunal  demain  matio,  comme  tu  le  désires Je  t'ai  transmis 

iQut  ce  que  nous  avions  relativement  .aux  dix  scélérats  qu'on  drat 
juger;  j'ignore  si  ces  preuves  seront  basuntes  ;  je  t'avais  dit  qu'on 
s'en  procurerait  de  nouvelles  s'il  en  éiaitbesoin.,,,,.  il  n'en  est  pas 
un  seul  sur  les  dis  qui  ne  suit  l'ennemi  forcené  de  ia  révolation.... 
et,  je  le  répète,  ce  serait  une  oalamité  publique  s'ilpouv^ten 
échapper  unseulanglatve  deUloi.  > 

Fouqiûer,  J'ai  toujours  ignoré  les  motifs  de  vengeance  qui  ont 
pu  fiiire«gir  Vadier;  je  n'ai  en  de  relation  avec  ce  représenunt 
que  par.leitfes;  c'est  lui  qui  m'a  écrit  le  priwier.  Jen'ai  eu  au- 
cune liaison ,  aucune  înlimilé  partic^Uire  avec  Vadier.  i'iâ.^mfé 
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les  KtM  tf  accMMM»  d'après  les  {Mèces;  je  n'es  ai  jamais  eoa>> 
trait ,  je  ne  me  suis  pas  laissé  influencer. 

Lorsqu'oo  Gt  l'iDveDUiîre  de  mes  pafûers  après  mon  arrestation, 
Clauzel  me  dit  qu'il  soupçoonait  Vadier  d'avoir  fait  tradmre  an 
iribonal  révolu tionsaire  Oarmaiag  et  autres;  je  lui  dis  qu'il  y 
avait  dans  tes  pièces  des  lettres  de  lui,  Vadier,  adressées  à  moi; 
on  les  relira ,  ce  qui  prouve  que  j'ignorais  les  motifs  secrVls  des 
vengeances  et  des  haines  de  Vadier.  Je  lui  écrivis  le  22  pj^ial 
m  matin;  je  le  prévenais  que  les  accusés  de  Montant  et  de  Pa- 
nûers  serwent  mis  en  jugement  le  lendemain,  et  je  l'invitais  à  se 
rendre  au  tribunal  pour  y  être  entendu  comme  témoin.  Si  oa  me 
représeUait  ceue  lettre ,  elle  répondrait  à  toutes  les  inductions 
qa'on  pourrait  tirer  ctmtre  moi:  j'ajoute  que  je  n'ai  eu  coonais- 
aaiice  de  la  loi  du  32  prairial,  que  le  soir  même  par  le  Journal 
du  soir. 

Ardeeoe  a  observé  i  Fonquier  que  les  projets  de  loi  sont  crauius 
avut  qu'ils  soient  discutés  jk  la  Conveotioi)  ;  qoe  celui  de  la  loi  da 
Kl  (ffaîrial  élMt  connu  de  Vadier  et  de  Fôuquier. 

f  ouqpjer  |t  {nrétendu  qoe  le  comité  de  sAreté  géuérale,  diHU 
Vadier  .^aît  («ésident ,  ignorait  entièrement  le  prcget  de  ceue 
loi  ;  ee  qui  mit  de  la  division  entre  les  deux  comités.  Car  l'ar- 
liole  XVUI  du  projet  de  cette  toi,  portait  d'abord  que  le  tribunal 
«e  pQumrb  mettre  aucun  prévenu  en  liberté ,  sans  l'ordre  du  co- 
mité de  GÙreté:géBéraIe;  te  conûtéde  salut  public  demanda  qu'on 
ail;  iï>era(rémantde8deiuioomités;>  et  la  &n  de  cet  article  fut 
JÙBH  adoplée  :  <  Aucun  prévoiu  ne  pourra  être  mis  hors  de  juge- 
iB»t  amnt  qae  la  décision  de  la  chambre  du  conseil  n'ait  été 
aKDfflaniquée  aux  comités  de«alut  public  et  de  sûreté  générale, 
quil'exammeroQt.s 

Alors  Grandpré  a  eammnniqBé  au  tribunal  le  mandat  d'extrac- 
tion  de  Douet  et  de  Uerrier,  fermiersrgénéraitx;  il  est  .^inû 
conça: 

f  Le  gardien  de  la  maison  .d'ariéi  de  Piopus  et  de  tou^  antre 
où  les  ci-après  nommés  peuvent  être  détenus  remettra  à  la^en- 
tlacmeriett  à  ^hai»iQr.du^t^ibuIlaI  les  nommés -Dou«t  «l  Uer- 
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cier,  ei-feriiii«rti-gëi)éraux ,  prëvenos ,  pour  'are  traduits  au 
tribunal  revoluiionnaire. 

Fitt  i  Pirit,  te  23  flortal  da  l'an  deuiièiae. 

Signé ,  A.-Q.  Foug{iiii:R. 
Dans  le  maDdat  on  lit  Doué  et  non  Douet.  1^  mol  Mercier  est 
efEacé ,  et  au  lieu  de  Fermiers-généraux  on  a  mrs  fermier-général. 
Herciér  fut  trouvé  à  h  Force  ;  le  protocole  de  ce  mandat  est  im- 
primé,  il  est  rempli  et  raturé  de  la  main  de  FDuquier,  et' en 
margeestécrit,ao6»dela  maindeFouquier,  cequisuil  :  «Faire 
apporter  leurs  effets ,  altendu  qu'ils  ne  retourneront  pins.  > 
Foiiquier  s'en  est  référé  à  ses  précédentes  r^nses. 
Dobsen  a  saisi  cette  occasion  pour  parler  de  la  première  mise 
en  jugement  des  fermiers-généraux ,  qui  eut  lieu  le  10  floréal , 
an  nombre  de  trente-deus.  Ils  éuient  traduits  au  tribunal  par 
décret  de  la  Conveution  uationale  du  16  du  même  mois. 

Sellier  et  moi ,  a  dit  Dobsen ,  avoua  îniem^  les  trente-deux 
fermiers-généraux  ;  ils  avaient  élé  e^tiraîts  de  la  maison  d'arrêt , 
dite  L'HAtel-des-Fermes,  oii  ils  couchaient  sur  la  terre.  Après  leurs 
interrogatoires,  je  représentai  àFouquîer  que  Clément-FraBÇois 
de  Laage-Belleiaye ,  Etienne,  René  Aignaut-Sanlot ,  Etienoe, 
Marie  de  la  Haute,  n'étaient  qu'adjoints  aux  fermiers-généraux; 
que  conséquemment  ils  n'étaient  pas  compris  dans  le  décret  :  na 
réclamation  fut  sans  effet.  J'allai  i  l'instant  trouver  Dupin,  dé- 
puté; je  lui  présraui  un  r^ertificat  qui  prouvait  que  Bellefaye, 
Sanlotetdela  Haute  n'avaient  jamais  es  aucune  espèce  d'intérêt 
dans  les  banx  de  Laurent  David ,  Salzard  et  Manger  ;  noua  nous 
transportâmes  au  comité  de  snreié  générale ,  qui  auBsii6t  fit  nu 
rapport  à  ce  sujet  à  la  Convention  nationale ,  qui  rendit  à  l'in- 
stant un  décret  qui  mit  hors  des  débats  Bellefaye,  Sanlot  et  de 
la  Haute.  Le  voici  :  *  Extrait  du  procès-verbal  de  la  Convention 
nationale  du  i9,  jour  <Je  floréal,  l'an  U'. 

I  La  Convention  nationale ,  aprèsavoir  entendu  le  rapport  des 
comités  de  sûreté  générale ,  des  finances  et  examens  des  comptes, 
réunis  k  la  commission. 

•  Déclare  que  les  adjoints  des  fermiers-généraux  qui  seront 
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en  état  de  jnsUfia-,  par  no  cenificat  signé  des  citoyens  réviseurs, 
qu'ils  n'ont  en  aucane  espèce  d'intérêt  danï  les  banx  de  David , 
Salzard  et  Afaoger,  n'ont  pn  être  compris  dans  la  loi  du  16  flc- 
rëal ,  qui  renvoie  les  d-devant  fermiers  généraux  au  tribunal 
révolutionnaire  ;  décrète  en  conséquence  que  les  dtoyena  de  fa 
Haute,  Bellefaye  et  Sanlot ,  adjoints ,  seront  mis  i  l'instant  hors 
des  débats ,  et  réintégrés  en  la  maison  d'arrêt  où  ils  étaient  déte- 
nus, lie  présent  sera  sur-le-champ  notifié  au  tribunal  révolntion- 
naire  par  nn  huissier  de  service  auprès  de  la  Gonvaiiion ,  etc. 

Ndus  observerons  qu'il  était  temps  que  le  décret  arrivât ,  car 
les  débats  furent  fermés  un  instant  après,  et  vingt-neuf  fermiers- 
généraux  furent  condamnés  à  mort  comme  convaincus  d'dlre 
auteurs  ou  complices  d'un  complot  qui  a  existé  ctmtre  lepeojAe 
français ,  tendant  à  favoriser  le  snccès  des  ennemis  de  la  France , 
notammentenexerçanttoutesespècesd'exactionsetdeconcussions 
aor  le  peuple  français,  en  mettant  an  tabac  de  l'eau  et  des  ingré- 
diens  nuisibles  à  la  santé  des  citoyens  qui  en  faisaient  usage ,  en 
prenant  6  et  10  pour  cent ,  tant  pour  l'intérêt  de  leur  cantlonne* 
nemeotque  pour  la  mise  des  fonds  nécessaires  à  lenr  exploîlation, 
tandis  que  la  loi  ne  lenr  en  accordait  qne  quatre  ;  en  tenant  dans 
leurs  mains  des  fonds  provenant  des  bénéfices  qui  devaient  être 
versés  daiis  le  trésor  public ,  en  pillant  le  peuple  et  le  trésor  na- 
lionat  pour  enlever  à  la  nation  des  sommes  immenses  et  nécessaires 
A  la  guerre  contre  les  despotes  coalisés  et  les  fournir  à  ces 


An  nombre  des  condamnés  était  le  savant  l^avoisier,  député 
suppléant  à  l'assemblée  cwsiituante ,  directeur-général  des  pou- 
dres et  salpêtres  à  l'Arsenal ,  qui  eut  pour  successeur  Dufonrny. 

i>o6wn.  Quelques-uns  des  fermiers- généraux  n'étaient  pas  an 
nombre  des  accusés ,  entre  autres  Verdun  ;  j'en  demandai  le 
motif  à  Fonquier  ;  il  me  répondit  que  R(rf)espierre  ne  l'avait  pas 
Tonlu. 

Fouqmer.  Un  arrêté  des  comités  ou  ie  décret  portait  que  tous 
lesferfniers-généraDx  qui  étaient  à  l'Hêtel-des-Fermes,  seraient 
irauuiis  an  iribnnl  révolutionnaire  :  Bellehye,  Sanlot  et  de  la 


196  tutbonal  néroLOTioNNAniE. 

Hante  y  étmmX  ;  if  fiit  pronrë  qn'ils  o'Asient  qa'«<^oiBU  li  h 
ferme;  ils  forent  mis  hors  des  dâats.  Qfl»il  i  Verdini,HD'a|iM 
^  uadart,  parce  qne,  de  tons  temps,  ayant  rëpsnda  na  lai^ 
gesses  dans  le  sein  des  pauvres ,  sa  commnne  le  réclama  ^veman 
et  Ht  parrenir  tni  arrêta  qui  était  on  chef-d'œoTre  d'haoïanhé. 

Noos  deroDS  obserTerqn'il  a  été  pronv é  à  l'aadrenoe  (la  matia 
dn  S  jBorëal  qae  le  décret  da  46  ne  fat  enregistré  que  le  18  ao 
tribmtal  ;  qne  cependant  l'acte  d'aoMBatioi  a  été  dressé  le  16, 
mëmejonrda  décret,  qni  nefiitcoUaiionnéqDelel?;  qaelej»- 
gemeBtdelacondamnaiioii  desfermiers-fénéraax,  le  19,  n'est 
accompagné  d'anevne  déclaration  da  jury  ;  qo'dle  eit  en  UaDC; 
que  coaséquemmenl  il  n'y  a  pas  en  de  jagement.  Nous  dévek^ 
peroos  ce  fait  en  son  lieu  et  plaœ' 

Cofibifaal,  Fonctalt,  Draizot  étaient  ioff»  dana  cette  affaire, 
Ueaden  snbsiîtul. 

Les  jnrés  étaient  Dix-Aout,  Thonmai ,  AnTray,  Kliapis ,  Dn> 
boisseaux,  Gravier,  Reoaudin,  Gemtmd,  Krèse,  Ganney. 

Gramlpré.  Le  35  floréal ,  il  y  ent  une  seconde  fournée  de  fer- 
nier»-génâ-an,  composée  de  d'Arlinoonrt,  père,  âgédesmunte- 
treLseans,  ddlitlefils  avait  péri  le  19;  de  Uercier  et  de  Donel. 
Padont  les  débats  il  fnt  question  de  Dtétrick ,  maire  de  Stras- 
bourg ;  Douet  n'avait  aucune  coniuûssance  de  ce  Ëiii  ;  il  dit  que 
peut-être  sa  femme  pourrait  l'expliquer.  Elle  était  détenue  A  la 
Force  ;  on  l'envoya  cbercher  :  elle  fut  entendue  comme  lémoia , 
et  ensuite,  par  réquisitoire  verbal,  mise  an  rang  des  accusés.  Id 
Ardenne  a  fait  lecture  da  procès-verbal  d'audience  dn  ^  ;  il 
porte  :  t  Attendu  qu'il  n'y  a  aucun  témoin  assigné  ii  la  requAe 
de  l'accusatenr  public ,  le  débat  s'instruit  snr  la  lecture  par  lai 
firite  de  diffi^rentes  pièces  qui  donnent  lieu  A  difMrentes  isterpel- 
latioDs  aux  accusés  ;  attendu  encore  qd'H  résulte  drs  pièces  Inea 
par  l'accusateur  public  qoeDonet,  l'un  des  accosés,  non  content 
des  dilapidations  et  vexations  qu'il  exerçai!  sur  le  peuple  comme 
fermier-géDéral ,  entretenait  encore  nne  correspondanœ  crimi- 
nelle avec  les  ennemis  extérieurs  de  Ja  République,  dans  laqnelk 
Gorreanoodanee  11  parait  qne  sa  foMBe  avait  la  pkn  gruide  part , 
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'accDsaleur  public  requiert ,  et  le  tribunal  ordonne  qne  mandat 
d*arrêt  sera  à  l'insiant  décerné  contre  la  femme  Douet,  pour  être 
ensuite  statué  À  son  égard  ce  qu'il  appartiendra.  • 

La  femme  Douet,  amenée  au  tribunal,  est  inierrogée  sur  sea 
noœs,Sge,  etc.  L'accusateur  public  requiert,  et  le  tribunal  or- 
donne ,  qu'attendu  qu'il  résulte  de  TinstrucUon  du  procès  que  la 
femme  Douet  a  entretenu  des  intelligences  et  correspondances 
avec  plusieurs  ennemis  extérieurs  de  la  République ,  notamment 
avec  les  infimes  Dîétrïck  et  Ducfa&telet,  il  sera  donné  acte  i 
Taccnsateur  public  de  Taccusation  par  lai  &  l'Insunt  portée  cou- 
tre  ladite  femme  Douet,  et  ordonne  qu'elle  sera  à  Tinstant  clas- 
sée an  nombre  des  autres  co-accusés ,  pour  être  jugée  avec  eux 
par  un  seul  et  même  jugement. 

Dans  l'acte  d'accusation  inséré  dans  le  jugement,  on  lit  eu 
mai^  :  <  L'ordonnance  du  tribunal  de  ce  jourd'hui ,  qui  donne 
acte  à  l'accusateur  public...  contre  M. ~C  Batailfaé-Francès, 
femme  Douet,  prévenue  d'avoir  entretenn, des  intelligences  et 
correspondances  avec  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la 
République ,  notamment  avec  Diétrick  et  Duchâtelet,  déjà  frap- 
pés du  glaire  de  la  loi ,  ainsi  qu'il  rf^sulte  des  lettres  saisies  dans 
leur  domicile.  » 

Dansledossier  ne  se  tronreut  point  ces  lettres';  maison  y  Ironve 
une  copie  légale  du  testament  de  Bf  .-C.  Baiailhé-Francès ,  ^ée 
de  soixante  ans,  née  à  Strasbourg,  femme  de  3.-C.  Douet.  Il  y 
est  dit  :  «  L'amitié  qui  m'unit  depuis  mon  enfance  avec  madame 
Dnchâlelet  me  donne  le  droit  de  la  prier  d'accepter ,  comme  on 
faible  témoignage  de  mes  senUmeits  pour  elle ,  les  fauteuils  de 
satin  que  j'ai  brodés. 

»  le  prie  mon  ther  fils  Diétrick  de  recevoir,  comme  le  gage 
de  la  tendre  amitié  que  je  lui  porte ,  une  bague  où  est  le  portrait 
de  sa  m^ ,  ma  tendre  amie. 

•  Je  laisse  à  ma  bonne  cfaërc  tille  Diétrick ,  que  j'aime  tendre- 
mAit,  nue  bague  d'émeraude,  entourée  de  diamanii. 
•    >  Je  n'ai  tien  à  offrir  h  M.  de  Halesherbes  qui  soit  digne  de 
loi  ;  je  le  prie  de  recevoir  rasaurance  que  tous  les  témoignages 
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que  j'ai  reçus  de  sod  amitië,  et  les  preuves  d'int^ft  qu'il  m'a 
donnés  sont  profbndëment  gravés  dans  moii  cœur,  et  que  le  pins 
sincère  attachement  y  est  joint  à  la  vëaëralion  qu'il  tDE{Hre. 

>  On  trouvai  dans  le  tiroir  de  naon  bureau  on  paquet  cacheté, 
ik  son  adresse,  qui  lui  sera  remis. 

(  Suivent  les  legs  faits  à  plusieurs  personnes  et  à  ses  domesti- 
ques.) 

Fill  h  Parit,  ^e  2S  juTScr  1793. 

I  Signé  MARiB-GLAunE  Batailhé-Frahcès  Douet.  > 

Serait-ce  donc  un  pareil  testament  qui  aurait  fait  périr  la  ci* 
toyenne  Douet ,  si  avantageusement  connue  par  ses  lai^^esses  et 
ses  libéralités  envers  l'buaianité  souffrante? 

Les  juges  qui  ont  siégé  dans  celte  affaire  sont,  CofGahal ,  De- 
liége,  Maire;  Lieudon,  substitut. 

Les  jurés  sont.  Gravier,  Trindiard,  Auvray,  Fanvel,  Ber- 
nard,Meyer,  Prieur,  Lambat,  Duplay,  Vivient,  Desboisseanx. 

Cent  trenie-deuxième  témoin.  Didier  Thirion,  reprUenliott  dm 
peupU,  Le  15  germinal  j'assistai  au  procès  de  Camille  Desmon- 
lins,  Danton  et  autres.  J'entendis  Danton  et  Chabot  demUHkr 
que  te  tribunal  Ri  entendre  des  témoins.  Ils  avaient  ce  droit  ;  le 
décret  qui  les  traduisait  au  tribunal  n'avait  été  rendu  qu'autant 
qu'ils  pourraiest  faire  valoir  tous  leurs  moyens  de  défense.  Dan- 
ton demanda  des  commissaires  pour  recevoir  les  déclarations  des 
accusés,  en  observant  qu'ils  avaient  des  déclarations  imporianies 
à  làire  ;  car  moi ,  dit  Danton ,  je  dévoilerai  la  dictature  qn  se 
montre  entièrement  à  découvert.  Le  tribunal  ne  fit  ancun  droit 
sur  leurs  réclamations.  Les  débats  s'ouvrirent;  Danton  cmn- 
mença.  An  milieu  de  sa  défense,  Hermann,  qui  préudaif,  hu 
dit  :  Tn  es  fatigué ,  cède  la  parole  à  un  antre  ;  je  te  la  redonnerai 
lorsque  tn  seras  reposé. 

Danton  voulait  continuer  ;  le  président  insista  ;  la  parole  fiit 
Atéfl  à  Danton ,  et  elle  ne  lui  fut  plus  rendue. 

A  quatre  heures  on  annonça  le  décret  de  la  ConvoitiOB  ;  il 
porlait  que  le  tribunal  révolutionnaire  continuerait  l'instruction 
relative  t  la  conjuration  de  Lacroix ,  Danton ,  Chabot  et  autres  ; 
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qne  le  prMdent  emploierait  tous  les  moyens  qae  la  loi  loi  don- 
niit  pour  ftire  respecter  son  antorilé  et  celle  du  tribonal,  et  ponr 
réprimer  toute  testative  de  la  part  des  accusés,  pour  troubler  U 
traDqnillïté  pnbUqne  et  entraver  la  mirche  de  Ii  jostice ,  et  qne 
tont  prévenu  de  conspiration  qni  résisterait  ou  insulterait  k  U  jus- 
tice nationale ,  serait  mis  hors  des  dëbats  et  jugé  lur-Ie-champ. 
Tuteste  qu'il  n'y  a  eu  de  la  part  des  accusés  oi  révolte,  ni  in- 
snlte  envers  personne. 

Westermann  voulut  parler  ;  le  président  lui  dit  qu'il  divaguait 
et  4pi'il  perdait  son  temps  ;  Westermann  lui  observa  qu'il  ne  poa- 
nït  mieux  l'employer  qu'à  défendre  ses  jours. 

Oo  a  dit  qne  c'était  Fonquier  qni  avait  écrit  aux  comités  qae 
lei  accusés  éuient  en  révolte  ;  ce  qui  surprit  la  religiiM  de  la 
Convention ,  qni  rendit  ce  décret.  Les  accusés  ne  furent  plus  eu- 
Undus.  Le  lendemun  je  revins  an  tribunal  ;  on  me  dit  :  Les  ac* 
coaés  sont  hors  des  débals ,  et  les  jurés  ont  déclaré  qu'ils  étaient 
suffisamment  instmils. 

Quelque  temps  après  je  me  rendis  encore  an  tribunal  révolu- 
tionuire.  Il  est  bon  d'observer  que  Phelippeaux  avait  été  con- 
damné (»nuoe  auteur  et  fauteur  d'une  conspiration  au  Mans. 
Dis  de  ses  prétendus  complices  éluent  en  jugement  sur  les  gra- 
dins. Les  mêmes  jurés  qui  en  leur  ame  et  conscience  avaient  dé- 
claré que  la  onapiration  de  Phdippeaux  avait  existé  an  Mans 
dédarèrent  qu'il  n'âait  pas  constant  qu'elle  eût  existé  :  ils  furent 
acquittés. 

Dans  son  résumé,  Nanlin  parla  en  leur  foveur.  Ce  fut  au  sujet 
de  cet  acquittement  qne  Nicolas  médit  que  la  conduite  des  jurés 
n'avait  pas  le  sens  commun  ;  que  par  politique  il  aurait  Mu  m 
gnillotiner  an  mmus  un. 

Bermann.  J'ai  déjà  dit  qne  deux  lettres  furent  écrites  à  cette 
occasion,  l'une  au  comité  de  salut,  public,  et  l'autre  à  la  Conven- 
tion nationale  :  je  n'ai  aucune  connaissance  des  déclarations  qne 
prétendaient  faire  les  accusés  ;  mais  je  puis  affirmer  que  Danton 
a  en  plusieurs  fois  la  parole. 
Letémàn,  Danton  n'avait  pas  encore  répondn  au  tiers  des 
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chefs  (l*acciis3tioii  qui  lui  étaient  imputés.  Il  o'avait  pas  encore 
parlé  de  l'affoîre  de  la  Belgique.  Les  arrêtés  pris  dans  cette  af- 
faire avaient  été  slgoés  de  six  de  ses  collègues  ;  mais  on  craignait 
Danton.  On  me  traite ,  dit-il ,  de  conspirateur  ;  eh  bien  !  mui  je 
dis  qu'il  est  beau  de  conspirer  contre  un  gouvernement  qai  lui- 
même  conspire. 

Hemumn.  Je  ne  connaissais  nul'ement  l'affaire  de  la  Belgîqœ. 
Les  accnsés  n'ont  pas  élë  mis  hors  dts  débats  ;  mais  aux  termes 
de  la  loi,  le  quatrième  jour  j'ai  denuodé  aux  jurés  s'ils  étaient 
saffisamment  instruits  pour  donner  leur  déclaration  ;  ils  répan- 
dirent affirmativement. 

Parti.  La  parole  fut  dtée  à  Danton,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Bermanu  et  Fonquier  entrèrent  dans  la  diambre  des  délibén^ 
tionB ,  et  dirent  aux  jurés  de  se  déclarer  inslmils. 

FoWfuiér.  Paris  était  l'ami  de  Danton,  c'est  la  mwt  de  Danfoa 
qn'on  vent  venger. 

Hemémt,  le  ne  connais  pas  la  lettre  adressée  de  rétranger  à 
Banton,  et  dont  on  dit  qu'il  est  Tait  mention  dans  la  déclaratioB 
écrite  de  Topînot-Lebrun,  mais  je  persiste  k  dire  que  nous  m 
sommes  entrés  dans  la  chambre  des  jurés  qu'avant  l'audience,  et 
nota  pendant  leur  délibératicm. 

Ùaubigfi^.  J'affirme  que  la  parole  a  été  dtée  à  Danton. 

Hermann.  Se  le  nie  ;  d'ailleurs  cette  Araire  était  un  procès  ex- 
traordinaire et  politique.  (  Violens  murmures.  Il  n'y  a  pas  de 
procès  politique ,  s'écrie  l'audituire.  ) 

Pari».  Je  le  repète ,  Danton  ne  fût  pas  entendu  non  plus  que 
les  autres  accusés  ;  on  craignait  même  les  témoins  à  charge  ;  un 
seul  fut  produit,  encore  parla-t-il  à  la  décharge  de  Danton.  H 
n'était  pas  ai^é  de  trouver  des  témoins  pour  déposer  contre  de 
pareils  hommes. 

Thhion.  Si  les  accuses  n'ont  pas  éié  entendus  c'est  la  faute  des 
cheft  du  tribunal.  Il  éiait  dt;  notoriété  publique  que  les  accusés 
n'avairat  pas  été  en  rébelion ,  les  chefs  du  tribunal  devaient  donc 
détromper  la  Convention.  J'ajoute  que  le  lendemain  je  vis  ici 
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qu'il  y  avait  des  ioteUigences  entre  des  membres  des  comitës  et 
les  ciieh  <fu  tribunal  d'alors. 

HenitanneLFoaqiiier  ontfaitles  mêmes  réponses  qti>,peDdant 
ïe  cours  des  débats,  ont  été  plusieurs  fois  par  eux  admînisirées. 
ThirioD ,  iuierpelte  Jtar  Fouqnier,  a  répondu  :  Amar,  Voa- 
land,  David  de  l'Anbe,  et  David,  peintre,  éiaieni  ici  avec'  moi  le  1 5  ; 
Vadîér  y  resta  jusqu'à  la  fin  ;  mais  j'ignore  ai  Vadier  a  rendu 
compte  le  lendemain  de  cette  a^ire  a  la  Convenuon. 

Pam.  Les  jurés  qui  ont  siégé  dans  l'aFfaire  de  Dantc^  ,  Ca- 
mille ttesmouUns  et  antr^ ,  sont  fienaudin  ,  Trinchard  ,  Dix- 
Août,  tianney ,  topinot-Lebrun ,  etc. 

BenmuUn.  Nous  étioMras»ènrt>lé9d»s  la  chambre  du  consol. 
Hermann  et  Fouquier  y  entrèrent  et  nous  dirent  :  îie  voqs  im- 
patientez pa9,  si  nous  ne  montons  pas  sur  nos  sièges ,  c'est  que 
nous  attendoju  des  nouvelles  de  la  Caaventton. 

Be^regeu a  ju^e.  J'observe  à  Hermann  qu'iia  violé  la  loi,  em 
ne  prononçant  pas  le  jugement  en  présence  des  accusés. 

■Eermann.  J'en  conviens  ;  màisjious  craignibos  les  mouvemens 
qui  ^'étaient  manifestés  dans  cette  enceinte. 

Debreg(M.  Il  n*y  avait  pas  de  mouvement  à  craindre,  car  l'au- 
ditoire avait  témoigné  hautement  son  mécooieniemeat  de  ce  que 
le  tribimal  ne  voulait  pas  entendre  les  ac<;uses. 

Cent  trente-tmnime  lémoin.  J.-R.  Gommer,  député.  Loraqoe 
dans  la  nuit  du  d  au  10  mars  1795  la  Gunveutioa  décréia  l'éta- 
lilîssemem  du  tribunal  révolutionnaire,  elle  décréu  en  même 
temps  que  lé  tribiiiiaJ  ne  tràdoirait  en  jugement  que  sur  des  ac> 
tes  d'accusatiun  qui  lui  seraient  fournis  par  la  Co&veutioD;  elle 
nomo{ia  à  cet  effet  une  commission  de  six  membres  ;  j'en  fus  du 
nombre.  CeUe  commission  n'ayaat  reçu  aucune  pièce  du  niioisire 
de  la  justice,  ne  put  produire  aucun  acte.  Fouquier  et  les  mem- 
bres de  ce  tribunal  venaient  contiàuellement  nous  persécuter  puur 
avoir  des  victimes;  il  voulait  que  nous  allassions  plus  vite.  L'un 
d'eux  me  tint  un  propos  qui  me  fit  frémii-  d'horreur;  il  me  dit  : 
II  nous  faut  du  sang;  le  peuple  veut  du  sang.  Ce  propus  inlâme 
et  atroce  n'est  jamais  sbrti  dé  mon  esprit ,  et  la  figure  de  cet 


i7S  TWBUKAL  RivOLUTIONNAIRfc. 

komme  est  tdtement  re«ée  gravée  dans  mon  esprit ,  que,  tooUa 
tes  toit  que  je  l'ai  rencontré ,  il  m'a  insiHrë  la  même  borrcnr  ;  el 
cet  bomrae  c'est  Foacanlt. 

Fouemili.  Je  n'ai  pas  lena  ce  propos.  J'ai  dit  qo'on  se  jidiignHt 
de  ce  qae  noas  n'étJooB  pas  en  actinie ,  qu'on  noos  pressut  :  j'ai 
dit  que  le  peuple  demandait  j  usiice. 

Le  témoin.  J'affirme  qne  Foncanlt  a  dit  :  Il  fant  dn  sang ,  le 
peuple  demande  du  sang. 

Fouqiâer.  En  anil  le  tribanal  n'était  pas  encore  en  activité  ; 
nous  altàmes  à  la  commiuion  des  Sis  ane  on  deux  fois  avec  Foa- 
caiilt.  Je  me  rappelle  qu'il  y  eut  une  (Uscassion  très-rire. 

Audieaee  du  leâr. 

Ceta  trente-quatrième  lémotK.  M.  Sratteitr,  gendarme.  Lors- 
que le  général  Miaksinsky  fiit  condamné  à  mort ,  trois  de  met 
camarades  et  moi  fûmes  chargés  de  U  giirder  ;  il  nons  prit  de 
remettre  à  sa  femme,  qui  éialt  dans  la  misère,  sa  montre,  ta 
diatae,  ses  b^e^x|^es  d'or,  ses  épauleltes  et  un  portefeuille  ta 
maroquin  rouge  qui  contenait  17  livres.  Il  nous  donna  ces  17  lî- 
vres  pour  récompense.  Tous  ces  efFeu  furent  remis  à  Fouqnier, 
excepté  celte  petite  somme.  Dans  ce  temps  les  prisonnier^  élaiat 
rapioiés.  Le  lendemain  Fonquïer  me  trouva  i  la  porte  des  com« 
moditésjilme  traitadedrâle,  d'ivrogne,  de  scélérat;  il  vonlnt 
me  {are  mettre  en  prison.  Adenet ,  mon  capit^ne ,  s'y  refusa , 
parce  qu'il  rit  que  j'étais  h  jeun.  Fouqnier  me  menaça  de  a>e  tra- 
duire au  tribunal;  je  lui  dis  :  Je  n'ai  pas  penr,  je  m'y  défendrai  ; 
il  me  répliqua  :  Eh  bien  nous  verrons ,  je  te  couperai  la  parole. 

Fouquier.  Tous  ces  effets  ont  été  remis  k  la  veuve  Hîacksiosky, 
«n  présence  de  Ronjet  el  de  Drou«$,  députés.  Je  n'ai  pas  tenu  ces 
propos. 

Cent  trente-einquiime  limoin.  G,  Gonehon ,  deamatettr.  Al 
taoh  de  floréal  de  l'année  dernière ,  à  mon  retour  de  Lyon ,  tA 
j'avais  été  envoyé  en  qualité  de  commissaire  naiional ,  je  rencon- 
trai Prieur  an  café  de  Flore,  i  Paris.  Ony  parlait  de  Lyon;  je 
dis  que  celte  ville  infortunée  était  composée  de  vra'»  répabU- 
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caips ,  et  que  U  résistance  qui  eut  lien  dans  cette  cité  le  17  mai 
était  une  TëritablerésistaDceà  l'oppression,  pnisquedesscélënis, 
des  brigands  avaiect  excité  le  peuple  à  détruire  les  nianufactores, 
à  piller  les  magasins,  etc.  Je  dis  à  l'iiccusé  Prieur ,  l'ami  intime  de 
Robespierre  :  D^ies-lui  que  les  Lyonnais  sont  Français  ,  qu'ib 
chérissent  leur  patrie,  qu'ils  détestent  l'anarchie  et  le  despotisme; 
que  s'ils  sont  forcés  de  combaltre  les  ennemis  de  leur  pays ,  ils 
le  feront  avec  courage ,  et  sauront  périr  pluiAt  que  de  devenir 
esclaves. 

Tu  as  la  tête  chaude ,  me  répondit  Prieur  :  Cela  peut  être , 
lui  répliquai-je ,  mais  la  Convention  est  trompée  sur  le  compte 
des  Lyonnais.  Il  me  parut  que  Prieur  était  fanatisé  par  Robes- 
pierre ;  mais  l'accnsé  Prieur  m'ajouta  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic mail  donné  l'ordre  i  Dubois-Grancé  de  faire  le  siège  de  cette 
ville  ;  il  me  dit  qu'un  jour  la  charrue  sillonnerait  le  sOl  où  est  si- 
tuée celte  ville. 

Je  fus  arrêté  et  incarcéré  à  Saint-Lazare  pendant  quatorze 
mois.  Là  j'ai  vu  Manini,  CoqueJ7 ,  Jaubert  te  Belge ,  faiseur  de 
lisies  de  prosCripdon.  Veraey,  concierge,  était  fort  dur  et  féroce. 

Avant  le  9  thermidor,  tous  les  effets  que  les  citoyens  envoyaient 
étaient  retenus  chez  Veruey ,  parce  qu'on  croyait  que  tous  les 
prisonniers  seraient  guillotinés,  et  que  ce  serait  antant  de  gagné. 
J'ai  été  interrogé  par  Fournerot. 

Je  crois  que  Pépin  Desgroueites  est  tombé  machinalement 
dans  l'affaire  des  listes ,-  il  a  cherché  i  me  flatter  ;  on  est  venu  le 
cbercfaer  pour  témoigner  au  tribunal;  il  se  croyait  alors  perdn. 
Il  me  dit  en  revenant  qu'il  avait  embrassé  Fouqaîer. 

Pendant  ces  entrefaites ,  Juubert  survint  ;  il  lui  dit ,  en  ma 
présence ,  j'ai  remis  à  Fouquier  ia  Usie  en  question  ;  il  en  a  été 
fort  content. 

PrKur,  A  l'époque  où  j'ai  vu  le  témoin  au  café  de  Flore ,  U 
Convention  nationale  avait  décret^  que  Lyon  serait  rasé;  maisje 
n'ai  pas  dit  que  la  charrue  y  passerait. 

Gonefufn.  J'afSrme  que  Prieur  me  l'a  dit. 

VerHey.  Je  n'ai  pas  retenu  les^ets  des  prisonniers. 
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Gonchon.  Je  persiste  :  une  salle  ëUtit  remplie  de  ces  paquets. 

Vemey,  Us  appartenaient  à  des  condamnés. 

Gonchon.  Verney  était  vendu  aux  comités  de  gouvernement , 
et  Fouquier  ëiait  l'inatrudieiit  de  ces  comités.  Ua  jour  on  vînt 
chercher  pour  le  tribunal  un  camarade  de  chambre  d*nn  détena; 
Verney  ferma  à  clef  celte  chambre  ;  le  détenu  qui  restait  de- 
manda le  «oir  à  Verney  de  lui  ouvrir  la  porte  de  cette  chambre, 
pour  se  Coucher  ;  Verney  lui  dit  :  Couches  où  tu  pourras^  qop 
m'importe ,  tu  dois  être  gtiillotioé  demain. 

Levaaevr.  Verney,  le  9  thermidor,  rehsa  de  recevar  RoAms- 
pierre  jeune ,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  point  de  place ,  landû 
qu'il  y  avait  au  moins  quarante  chambres  de  vacantes ,  et  Robes- 
pierre jeuQe  fut  oontiuït  à  la  municipalité  rebelle  de  Paris. 

Verjuy.  J'ai  refuse  de  recevoir  Robespierre  parce  qne  je  n'a- 
vais pas  de  chambre  de  secret. 

Levasieur.  11  y  avait  au  moins  six  chambres  de  secret  vacantes. 

Un  juge.  Je  decnande  k  Verney  s'il  avait  des  ordres  de  la  mu- 
aicipaliié  rebelle  de  Paris  de  ne  pas  recevoir  les  individus  qn'on 
lui  enverrait,  autres  que  ceux  arrêtés  par  mandats  decNvës  par 
cette  pi^me  municipalité. 

Yfnfey.  J'en  ai  reçu  une  demi-heore  après  qu'on  entpr^Nië 
Robespierre  à  Saint-Laiare. 

Gonckon.  Brigaland,  ex-concierge,  voyait  enrore Verp^;  SI 
vint  If  vpjr  û  dix  beares  du  matin ,  et  dit  :  Ils  «ont  perilus  ;  Ro- 
|)^9[^«rreesticî:  Non,  lui  réptHidit  Verney,  j'ai  ordre  de  la  coib- 
tunaf  de  ne  recevoir  personne. 

Femey.  Je  demande  que  Suint-Gharles ,  qui  a  amené  Robes- 
pjerrç  jeanç ,  aoit  entendu  ;  il  attestera  que  je  n'ai  pas  te»  ce 
prqpps. 

Vnjttge.  Gnyard  adA  recevwr  de  pareils  ordres  ati  Laxeà)- 
jwurg. 

Cfftt  (fiinMf -«aàêmc  timom,  iV.  Ttijner  jeune  a  répété  ce  qui  a 
été  dit  d'un,  détenu  qui  avait  témoigné  &  la  Concierçerie  ses  re- 
grets à  un  condamné. 

Cent  irente-sep^me  témom.  P.  Ben,  négocient.  J'ai  entendu 
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dire  à  Fouqoier,  en  p^irlom  de  la  feiiime  Vilmin ,  mue  en  Juge- 
BWnt,  que  ce  serait  une  tète  de  moins. 

Grassin  et  sa  femme ,  accusés  par  un  curé  d'être  des  aristo- 
craies,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'autres  charges ,  ont  été  guillotinés. 

La  femme  Saint-Servant  étant  tombée  de  dessus  les  gradins, 
parce  qu'elle  avait  le  corps  et  [a  langue  paralysés,  Pouquierdh: 
ce  n'est  pas  la  langue,  c*est  la  tête  qu'il  sousftut. 

Paré,  minisire  de  l'intérieur,  avait  remis  à  Fouquier  43,000 
Jnres  pour  l'hospice  de  l'Ëvédié,  il  ne  m'a  remis  qtie  11,000 

Htks. 

Fouqnier.  Le  témoin  a  été  économe  Â  l'hospice  de  rËvéchë.  Je 
a'aî  pas  tenu  les  propos  qu'il  m'impute.  J'ai  pn  dire  qn'aoe  per- 
sonne qui  avait  les  bras  et  les  jambes  paralysés  pouvut  avoir  la 
tête  saine;  quant  à  Grassin  et  à  sa  femme,  il  fedt  voir  les  piècea ; 
'A  l'égard  des  12,000  livres,  mon  compte  est  prêt.  Pobserve  que 
letémoÎD  avaitunami  qui  communiquait  avec  les  feoiaiea  de 
l'bosfHce  ;  voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 

Le  tjmotn;  J'affirme  que  la  femme  Saint-Servant  avah  la  tète 
paralysée. 

Fou^uier.'Je  nie  le  fait. 

CamboB,  ni^tittui.  Fouqiiier  vient  de  vous  dire  qn'3  n'avift 
jamais  mis  en  jngement  des  personnes  paralytiques. 

Je  vais  démontrer  qu'il  a  misnon-seuleihent  des  paralytiques, 
mais  encore  un  homme  Bourd ,  aveug'e  et  en  enfance. 

Durand-Pierre  Puy-Deverine,  né  à  Paris,  âgé  de  soixante- 
neaf  ansetdemî,  ex-nobic,  ex-matlre  des  comptes,  a  été  guil- 
lotiné, le  9  thermidor,  comme  complice  de  la  conspiration  du 
Luxemboui^.UoedéclaralioD  légale  reçue,  le29nîvose,  l'an  IIP, 
chf-zPoiniard ,  juge  de  Paix  de  la  section  des  Droits  de  l'Homme, 
atiesie  ce  lîiit  :  elle  est  signée  de  dix-sept  témoins  comparans, 
qui  ont  dit  et  déclaré  qu'ils  ont  parfaitement  connaissance  que 
le  citoyen  Durand-Pierre  Puy-Deverine  était  sourd  et  aveu- 
gle depuis  trois  ans  environ,  et  qu'on  était  obligé  même  die 
le  faire  manger,  et  dans  un  état  approchant  de  l'enfance,  oubliant 
les  trois  quarts  des  choses  lA  plus  urgentes  à  la  vie;  qu'il  ^it 
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attaque  d'une  descente,  ei  que  depDis  un  anillaissaittontaUv 
aouB  loi,  que,  dans  cet  état  il  était  impouîble  de  le  quitter  ■■ 
instant  ;  que  lorsqu'il  fut  conduit  eu  prison ,  il  était  absolnmait 
dans  le  même  état ,  et  que ,  dans  son  éiat  dedémenceoù  il  âaitce 
jour-U ,  il  ignorait  oii  on  le  transfiérait ,  ajontant  de  plus  ,  le 
dtoyea  Laurent,  gardien,  l'un  des  déclarana ,  que  l'on  eut  toatti 
les  peines  du  monde  i  pouvoir  lui  hire  entendre  ce  dont  il  s'a- 
gissait à  son  égard ,  et  le  citoyen  Baudelot ,  l'un  des  comparaos , 
alors  cocher  du  tribunal ,  nous  a  déclaré  que  lorsqu'on  fat  obËgi 
de  le  descendre  de  la  voilure ,  le  8  thermidor,  en  le  iransHnat 
du  Luxembourg  i  la  Conciergerie,  c'est  ce  que  parent  faire  tnà 
gendarmes,  et  lui  déclarant ,  de  le  descendre  de  la  voiDire.et 
qu'on  iut  obligé  snr-le-^amp  de  le  changer,  ayant  tout  Ukché 
sous  lui  :  soivent  les  signatures. 

Cambon  a  fut  lecture  d'une  foule  de  déclarations  qui  attestât 
le)  mêmes  faits. 

Nous  nous  contenterons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lectean 
un  extrait  de  l'attestaiion  de  Geoffroy,  médecin  de  la  sectioo  de 
l'Homme  Armé,  qui  cenitie  que  le  citoyen  Puy-Deverioe ,  da> 
meurant  rue  des  Francs-Boargeois ,  section  de  l'Homme  Armé, 
depuis  trois  ans  environ  ,  à  la  suiie  de  différentes  atteintes  d'a- 
poplexie, avait  d'abord  perdu  la  me,  par  le  transport  de  l'ha- 
menr  qui  s'éiait  jetée  sur  ses  yeux,  y  avait  donné  naissance  à  des 
cataractes ,  au  point  qn'il  ëuit  obligé  de  se  Ëiire  conduire  ;  qw 
depuis  ce  temps  sa  téie  s'ëiait  affaiblie  de  plus  en  plus ,  et  que  la 
dernière  année  de  sa  vie  il  éiait  tombé  en  en&nce;  enfin,  qae 
tous  ses  organes  avaient  tellement  été  h-appés  et  altérés,  qn'S 
ne  pouvait  retenir  ses  urines,  et  que  souvent  ses  selles  échap- 
paient involontairement,-  qu'ayant  soin  depub  bien  des  anaées  de 
sa  santé  il  a  vu  ce  iriste  état  augmenter  tous  les  jours,  eo  sorts 
qu'au  moment  de  sa  détention  ce  citoyen  était  comiriétement  a 
enfonce  et  dans  un  eut  de  décrépitude  tant  pour  le  (Aysiqoe  qae 
pour  le  moral. 

Fait  à  MiUenpart,  ce  34  nivôse,  l'an  lUe. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  le  procès-verbaJ  d'H- 
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diflBGe,(Hilit:  Prerre-DurandGiiy-I>eTeriae,aulieiideDuraiHl- 
Pierre  Puy-Oeverine  ;  que ,  dans  les  qnutioDS  soumises  an  jary , 
on  Ut  :  Pierre-Durand  Puy-Deverine ,  ei  an  dessous ,  Uarie-Mar^ 
guérite  Bsrcos,  au  lieu  de  fiarckaus,  femme  de  Guy  ou  Pny- 
Deveriue,âgéedecinquante>cinqans,  née  à  Paris.ydemeuraot 
Mt  rayée  ;eten  marge  est  écrit,  de  la  maiû  de  Dumas:  f  réinté- 
grée et  jugée.  • 

Dans  la  déclaration  du  jury,  insérée  dans  le  jugemeal ,  on 
trouve  seulement  l'un  des  prénoms  du  citoyen  Puy-Deverine  ; 
celnideAtrandfSanBantredésignaiionniqnalifiGatiuD,  et  ni  ces 
préDoms  ni  le  nom  de  sa  femme  ne  s'y  trouvent.  Le  nom  Durand 
est  <u  numéro  24  qui  est  là  dernier. 

Plus  bas,  on  lit:  i  Sont  cfmvaincus  de  s'élre  déclarés  ennemis 
du  peuple,  savoir  :  Charpeuiier,  Valot ,  Durand ,  la  femme  Dw 
rmd ,  etc.,  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  eu  aucun  jugement  contre 
Puy*Deverine  et  sa  femme. 

Fouquier,  On  aurait  dû  alors  présenter  ces  ceriificatj.  Je  ne 
puis  être  responsable  de  tout;  j'igoore  d'aillenrs  si  ce  joniMi 
je  siégeais.  Ils  n'étaient  pas  accusés  de  conspiration  ;  ils  étaient 
traduits  par  le  comité  ;  cet  avengle  ne  m'a  pas  paru  dans  l'enfance  ; 
il  a  en  outre  fait  des  aveux  à  l'audience. 

Camban.  Dans  le  procès-verbal  d'audieoca  on  trouve  Dumas  , 
Haire  et  Félix,  juges.  Fouquier,  accusateur  public  :  les  jurés 
étalait  Specht,  Magnien,  Potherel,  Hassou,  Deveze,  Buttin, 
Ganihier,  Fenaux  et  Laurent. 

Ardeww.  Dans  l'acte  d'accusation  du  8  tbermidor,  Puy-De- 
verine et  sa  femme  sont  prévenus  d'avoir  fcequenté  ceux  de  lenr 
caste  au  mépiia  des  sans-culottes ,  et  d'avoir  conservé  des  pièces 
flenrdeUsées ,  etc. 

Uh  témoin.  J'affirme  que,  lorsque  l'ex-duc  de  Geiivres  fut  mis 
en  jugement  et  condamné  à  ce  tribunal,  il  était  paieiUement  dans 
un  état  de  démence. 

VBiùUktr,  gendarme ,  a  atteste  que  lorsqu'il  transféra  à  la 
Commission  popnlaire,au  Louvre,  Puy-Deverine  et  sa  femme , 
le  premier  était  sourd,  aveugle  et  en  enfance. 
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Trinchnrd ,  a  dit  le  temoia ,  demanda  h  Pny-Deverine  s'il  ëuit 
Boble.  Il  ne  l'entendait  pas.  Triachard  lai  demanda  posrqaoi , 
ensuite ,  il  avait  conservé  des  médailles  sur  lesquelles  était  la 
figure  de  Capet.  Ne  pouvant  répondre ,  son  épouse  dit  que  c'é- 
tait des  jetons  à  jouer,  renfermés  dans  une  bourse. 

Ti'închard  répliqua  ;  Les  gens  de  votre  caste  sont  tonjoDrs 
attachés  à  la  royauté  ;  vous  êtes  coupable  d'avoir  laissé  cet  jettni 
à  votre  mari. 

Ceci  nous  rappelle  les  étiquettes  en  éoMl  de  vins  de  Bor- 
deaux ,  de  Champagne ,  de  Bourgogne ,  trouvé»  fitet  un  faonme 
riche,  ei  que  drs  juges  ignorans  ou  plutAt  pervers  du  tribuna 
d'alors  traitèrent  de  signes  de  ralliement,  pour  la  dûmèredn 
fédéralisme  ;  comme  ils  prétendaient  méchamment  qae  des  croix 
et  des  ch:ip!-Iets  étuîent  des  signes  de  ralliement  de  b  Vendée; 
ce  qui  fit  périr  une  foule  de  religieuses  et  d'autres  dtoyens. 

Trinchard  a  répondu  qu'il  avait  tût  ce  qae  bob  devoir  et  las 
lois  lui  ordonnaient ,  et  qu'il  croyait  qn'oaire  les  ftioa»  A  s'agis- 
sait de  correspondances. 

Jaabert.  Trinchard  m'a  dit  :  Noos  ne  chenhoM  pu  des  io- 
nocens ,  mais  des  coupables. 

Trinckard.  Je  nie  ce  prtqws. 

L'HuiUier.  La  femme  Dupuy-Deverine  me  dît  i  la  Cmoier* 
geric  :  Vous  prétendiez,  lors  de  notre  interrogatoire  ila commis- 
sion ,  qnc  nous  serions  mis  en  liberté,  nous  voilà  cependant  con- 
damnés ;  il  n'y  avait  néanmoins  contre  nous  que  ce  que  vous  avez 
entendu  qui  nous  a  été  reproché  à  la  commission  populaire;  mon 
camarade  Froment  attestera  ce  fiait.  La  femme  Psy-Deverne  don- 
nait tous  ses  soins  à  son  mari  infirme.  Ainsi  la  probité ,  la  vertn  et 
la  piété  conjugale  ont  encore  une  fois  élé  assassinées  par  le  crime. 

Ardeone  a  ensuite  instruit  les  jurés  que  Jean-François  Pérès, 
conseiller  ao  ci-devani  parlement  de  Toulouse ,  et  membre  de  la 
dernière  chambre  des  vacations  de  ce  parlement ,  malgré  les  at- 
testations de  la  commune  de  Toulouse ,  du  17  novembre  17S0 , 
portant  que  noo^seulement  Pérès  ne  s'opposa  j»mais  à  ta  Irâns- 
criptioDiSurlesregistresdu  tribunal  dont  Ï1  était  inelDbre,d'aa- 


PROCÈS   I>B   rOUQDIEB'TIM VILLE.  -139 

CUB  des  aient»  qo!  lui  oot  été  adressa ,-  que  d'après  ses  principes 
pàbliquemeDt  connus  à  Toulouse,  il  eût  refuse  de  se  compter  à 
l'avis  des  protestations  des  25  et  27  septembre ,  et  qu'il  eAt  for- 
tement iosislé  à  ce  qu'il  FAt  procédé  à  leur  enregistrement  pur  et 
simple ,  sans  aucune  modification  :  nonobstant  une  foule  d'attes- 
tations de  civisme  et  de  patriotisme;  malgré  on  certificat  de  la 
municipalité  de  Toulouse,  du  10  prairial,  qui  atteste  que  le 
citoyen  Pérès,  ex-conseïller  du  parlement  de  Toulouse ,  a  tou- 
joars  été  considéré  comme  bon  citoyen ,  qu'Q  a  montré  éire  l'ami 
de  la  révolution ,  tant  par  les  proiesiations  qu'il  a  consignées  sur 
les  r^istres  de  la  commune .  au  mois  de  septembre  i  790 ,  contre 
les  arrêtés  de  la  chambre  des  vacations ,  que  par  sa  vie  privée  et 
politique  depuis  cette  époque;  malgré  un  décret  de  la  Convention 
nationale,  duSO  novembre  1790,  sanctionné  par  le  roi,  ponant 
qse  Maniban ,  membre  de  cette  chambredes  vacations,  et  Pérès 
seraient  mis  en  liberté ,  ailendu  qu'ils  n'avaient  pas  participé  aux 
ansdit»  arrêtés  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Sans  aucun  égard  à  toutes  ces  attestations ,  Pérès  fat  exécuté, 
le  8  messidor,  avec  vingt-denx  membres  du  ci-devant  parleraeot 
de  Toulouse.  Pérès  ne  fut  ooinpris  ni  dans  l'acte  d'accusation ,  ai 
dans  les  qMeslions  soumises  au  jary,  ni  dans  les  jugemens.  Les 
membres  de  ceue  chambre  des  vacations  $e  retirèrent  eu  Espa- 
gne, qui  alors  n'était  pas  en  guerre  arec  la  France  ;  ifs  ren- 
irèreni  dans  lieiir  domitHe  ,'ei)  faveur  d'un  décret  d'amnisde  ;  ils 
justifièrent  de  leur  retour  ;  on  n'exerça  aucune  poursuite  contre 
eux;  mais,  en  novembrel795,ilsfurentarrâ(éseiira(lmiB  au  tri- 
bunal criminel  du  département  de  Haute-Garonne.  Là ,  ilsexci- 
pèrent  du  décret  d'amnistie  ;  ce  tribunal  en  informa  la  Convention. 

Le  i7  prairial,  Capelle,  accusateur  public  près  le  tribunal 
'  criminel  du  'département  de  Haute  Garonne ,  écrivit  à  Fouquier 
que  déjà  il  avait  fait  pàrtjp  à  deux  différentes  reprises  vingt-six 
membres  du  d-devant  parlemeht  dé  Toulouse,  qu'il  en  disait 
partir  le  lendemain  on  le  surlendemain  dix-sept  autres ,  unsubsti- 
tut  dii  ci-devant  procureur-général  et  na  greffier,  ajoutant  qu'il 
loi  en  resterait  encore  quatre,  ciendus  darfs  leur  lii  malades  ;  i^n'il 
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était  impossible  de  les  traduire  dans  l'eut  oii  ib  étaient;  qu'il 
y  en  avait  ntému  deux  qui  ne  pourraient  peut-être  pas  partir 
du  tout;  qu'ils  n'avaieut  pus  quiiié  leur  lit  depuis  1788;  qu'ils 
lui  avaient  f^it  lemcitre  des  inémoires  avec  prières  de  les 
transmettre  ù  Fuuquiei-,  i  qui  il  les  a  envoyés  ;  qu'il  n'a  pu  se 
procarer  aucun  renseignement  positif  sor  le  compte  de  tous  ces 
individus;  que  les  registres,qt.i  contenaient  leurs  délibérations,  et 
qu'ils  appelaient  les  registres  secrelK ,  avaient  été  enlevés. 

Tripier,  Umom  itéjà  enlmdu ,  a  dédaié  que,  le  jour  quelle- 
gris,  commis-greffier,  signifia ,  à  la  Conciergerie ,  le  jagemeot 
de  mort  aux  membres  de  la  troisième  Fournée  du  ci-devant  par- 
lement de  Toulouse ,  Perèi,  qui  déjà  avait  les  dieveux  cuupés, 
observa  à  Legris  qu'il  n'y  était  pas  compris  :  mais  que  Legris  fit 
semblant  de  tournerle  feuillet,  et  lui  dit  :  Vous  y  éle«.  LegrUa 
été  guilluUué ,  le  1"  thermidor,  pour  autre  fait. 

Les  juges,  dans  cette  a^re,  étaient  Dumas ,  tlamy.  Le  nom 
de  Sellier  est  eiïacé.  Les  jui'és  étaient  Laporte ,  Pigeot ,  Leroi, 
Dix-Août,  etc.  Ce  Hamy,  Laporte  et  Dix-AoAt  ont  répondu  qu'ib 
ne  se  souvenaient  pas  même  du  nom  de  Pérès. 

Fouquier  a  tout  rejeté  sur  Liendon  qui  siégeait ,  et  a  dît  qti'il 
en  avait  inEbrnté  la  Convention  par  nne  lettre  que  voici  : 
<  Vwti»,  Si  tanMor,  Van  Jl,tlx. 

>Gtoyen  président,  Jean-François  Véreuse,  ex-conseiller  au  ci- 
devant  parlement  de  Toulouse,  n'avait  point  été  compris  dans 
l'acte  d'acuusation  comme  indiqué  pour  avoir  proiesié  contre  les 
prote&taiîons  mêmes  :  mais  dans  le  cours  des  débats  il  a  été  re- 
connu et  constaté  que  cette  protestation  avait  été  faite  tardive- 
ment, et  d'ailleurs  que  ce  Pereise  (c'est  ainsi  que  Fouquier  écrit 
le  nom  de  Pérès }  s'était  montré  dans  tous  les  temps  l'enuemi  de 
la  révolution  :  en  conséquence ,  on  l'a  fait  moaier,  et  il  a  été  jugé 
à  mort  et  exécuté  comme  les  autres ,  le  18  messidor.  I!  coavioDt 
de  vous  observer  qu'il  a  été  avoué  dans  les  débats  que  Peresse 
avait  continué  à  siéger  postérieiirement  aux  protesuiions  des 
2S  et  27  (eptembre  dernier,  et  que  ce  n'est  qiie  d'après  le  dé- 

L,  ,.  ;l    X.OO^IC 


PROCÈS  DR  FntQCIBR-TmTn.LR.  141 

cret  du  8  octobre  qui  les  traduisait  à  la  haute  cour  nationale ,  et 
long-temps  après  que  Peresse  a  cherché  à  se  Justifier,  coodoite 
bien  différente  de  celle  des  deux  membresde  ce  même  pariement. 
doDt  les  noms  ne  monrroDt  pas,  qni  ont  protesté  de  la  manidre 
la  plus  positive.  N'ayant  pas  vérifié  la  liste  des  condamnés , 
j'ignorais  que  Peresse  eût  été  jitgé ,  d'autant  mieux  qoe  je  n'ai 
pas  siégé  ce  jour-là.  5i^^,  A.  Q.  Fooccikh.  » 

Ardemte  a  observé  à  Fonquier  qu'il  en  avait  imposé  à  la  Con- 
Tentim ,  m  lai  donoant  de  feux  renseignemens ,  et  a  donné  lec- 
tire  des  preuves  de  civisme  de  Pérès ,  et  des  certificats  en  sa  h- 
Year,  qui  avaient  été  remis  i  Fonqnier,  et  que  sous  avons  rip» 
pcHtés  |dus  bint.  Fonquier  a  répondu  qae  c'était  Liendon  qni 
lui  avait  dit  tout  cda. 

Ardenne  a  ajouté  que  presque  tons  les  conseillers  du  ci-devant 
parlement  de  Toulouse  n'ét»ent  pas  k  cette  époque  membres  de 
la  chambre  des  vacations,  et  que  (dusieurs  étaient  dans  lenra 
lerres  depuis  1788;  qn'if>n'y  av»t  dans  le  dosûer  du  procès  au- 
cnse  pièce  i  diarge  contre  enx,  tandis  qu'il  y  en  avait  une  fogle 
idécfaai|^,  et  qa'aocon  de  ces  membres  n'avait  signé  les  arrêtés 
en  question. 

feottiteu,  artiste  da  théfttre  do  Palais,  présenté  parNanlin,  a 
déposé  en  sa  faveur  de  plusieurs  traits  d'hamanité,  qni  consta- 
UBt  que  Nanlin  a  uuvé  la  vie  à  plusieurs  personnes. 

Beaulien  a  cité  parUcali^«ment  l'amalgame  dans  lequel  était 
la  femme  Brochan ,  qni  doit  la  vie  ji  Naalïn  ;  c'est  dans  ce  même 
jugement,  a  dit  Beanlien ,  qae  le  pins  vertueux  des  hommes  fot 
assassiné,  et  j'en  accuse  Gérard.  B^zard  n'avait  d'antre  chef 
d'accusation  que  d'être  préveaia  d'avoir  entretenu  des  corres- 
pondances avec  les  ennemis  de  la  patrie,  etde  leur  avoir  fait  pas> 
ser  des  fonds.  Eh  bieni  il  fut  constant  et  prouvé  aux  débats 
que  ce  prétendu  délit  n'éuît  qu'une  simple  opération  de  com- 
merce et  de  change,  tel  que  depuis  plus  de  trente  ans  la  maison 
do  citoyen  Hue ,  connue  sous  le  nom  de  Bézard  père  et  fils ,  à 
Hontpellio-,  a  toujours  fait ,  ainsi  que  les  lois  Tantorisaient. 

I  !  n'était  question  qoe  de  14,000  livres ,  encore  n'était-ce  pas 
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BézardqDiavattEaitropërati<».  mais  bien  le  ùtoyeu  Uue^qui, 
à  cette  époque,  effrayé  du  terrorisme,  sachant  que  Bézard 
était  arrêté,  se  sauva  de  sa  maison  pour  échapper  aux  aasa»* 
uns ,  et  il  fit  bien. 

£aËn,  citoyens  jurés ,  ce  délit  reproché  à  B^zard,  et  oomout 
par  Hue ,  éiaii  si  peu  criminel,  que  le  citoyen  Hue  est  reairë  as 
sein  de  sa  maison ,  de  ses  amis ,  qu'il  y  jouit  en  paix  de  l'estime 
de  ses  concitoyens  ;  cependant  Bëzard  fat  ^rgé  l  Ce  qui  prouve 
que  Gérard  iiail  intérêt  de  le  perdre ,  c'est  que,  dans  le  cours  des 
débats  l'innocenoe  de  Bézard  étant  démontrée  d'une  muii^«  lu- 
mineuse, Gérard  lui  dit  :  Au  surplus  to  es  cttinn  dans  U  section 
pour  on  mauvais  citoyen ,  pour  iin  aristocrate.  (Gérard  él«it  dé 
la  même  Gection^  ) 

Bézard  répondit  avec  cette  candeur  qui  n'appahieot  qu'à  ris> 
nocàice  ;  J'ai  fait  tout  le  bien  que  j'ai  pu  taire ,  et  j'ai  tODJOsrA 
donné  plus  qu'on  ne  m'a  demandé ,  ce  qu'il  prouva  ;  mais  Gé^ 
rard  ne  voulait  pas  laisser  échapper  sa  victime;  il  lui  dU:  Ta  «s 
on  frère  commandant  dans  ia  garde  nationale,  qui  estGoUna 
pour  un  déterminé  aristocrate  ! 

Je  n'ai  point  de  frère  portaht  mdn  nom ,  répondit  avec  dou- 
ceur le  malheurenx  Bézard  !  Alori  Gérard,  entrAnt  en  fureur  et 
frappant  sur  la  table,  lui  dit,  eti  te  servant  de  l'etetnple  de  la  fil- 
Vie  du  loup  et  de  l'aguëaa  :  £h  bîbn  !  si  ce  n'est  pas  toi ,  ni  ton 
frfere, c'est  au  moins  ion  père! 

(A  cet  instant  dé  là  déposition  lïe  fiéaulJeii,  tons  1^  specta- 
teurs ont  poussé  un  ari  d'horreiir. } 

Puis,  s'ariressant  à  Gérard,  Beaulîeu  lui  a  dit  :  Vous  ne  pouvez 
nier  aucun  de.  ces  faits ,  ils  doivent  être  prësess  i  votre  mémoire , 
votre  châtiment  commence ,  car,  par  un  hasard  particulier,  vous 
vous  trouvez  assis  à  la  même  placé ,  et  precisémeut  à  la  même 
pbce  oii  vous  avez  égorgé  le  meilleur  de  mes  amis;  l'Iiomme  qui 
n'avait  d'autre  crime  que  d'avoir  de  la  fortune ,  et  qui  rem- 
ployais  à  soulager  tous  les  malheureux  qui  reôtoijrtuent. 

G^ard  n'a  pu  détruire  les  reproches  de  Beaulien,  qu'en  di- 

L,  ,.  ;l    X.OOi^lC 


PIOL-ËS  DE  fouquibr-tinvillb.  145 

saol  aux  jurés  de  remarquer  que  Bézard  éiait  son  aroi ,  et  que  sa 
déposition  était  suspecte. 

Fouquier  a  déclaré  au  tribunal  (|ue  les  comités  de  gonverne- 
oieut  lui  avaient  forcé  la  main  pour  meure  Bézard  en  jugement. 

Beaulieu ,  interpellé  par  différens accusés ,  a  parlé  ù  chaige  et 
à  décharge  sur  chiu?mLd'e&x.RenaudineiFoui]uier,  qui  se  trou- 
vaient inculpés,  ont  panîculjërement  atiesiéau  tribunal  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  un  meilleur  citoyen ,  et  une  ame  plus  probe 
que  celle  de  Beaulieu,  et  qu'il  n'avait  aucun  intérêt  de  ne  pas 
dire  la  vérité. 

Beaulieu  a  terminé  sa  déposition  en  disant  :  J'étais  si  convaincu 
de  l'innocence  de  l'homme  que  je  connaissais  depuis  douze  ans, 
que  pendant  qne  les  jurés  étaient  aux  opinions,  ayant  consulté 
le  président,  l'accusateur  public,  les  juges ,  tous  me  dirent  :  Tun 
ami  est  saové  ;  cet  homme  ne  devait  pas  même  être  mis  en  juge- 
ment. Je  commis  une  impruijedce  que  je  me  reprocherai  loute 
ma  vie  :  j'écrivis  du  tribana^ff épouse  et  à  l'infortunée  fille  de 
Bézard  :  Calmez  vos  douleurs ,  essuyez  vos  larmes,  dans  une 
demi-^eore  je  vous  reconduirai  mon  ami  dans  vos  bras  :  tes  jurés 
rentrent,  Bézard  essuie  le  feu  de  file.  Je  dis  donc  que  Gérard  a 
influencé  ce  jugement ,  et  je  l'accuse  de  l'atisassinat  de  Bézard. 

Nous  prévenons  nos  lecteurs  que  nous  terminons  ici  les  décla- 
rations des  témoins  entendus  dans  le  cours  de  c^tte  longue  procé- 
dure, dont  les  audiences,  depuis  le  f  floréal  jusqu'au  jugement, 
ont  duré  environ  douze  heures  par  jour.  Nous  regretlons  de  ne 
pouvoir  exposer,  dans  ce  moment ,  ce  qui  concerne  les  d^is  ma- 
tériels relatifs  anx  femmes  enceintes  ;  les  jugeuieus  en  blanc ,  lea 
déclarations  contre  Héron ,  un  des  grands  arrestateurs  de  l'an- 
cien comité  de  sûreté  générale,  les  nombreuses  déposiiions  de 
témoins  à  décharge ,  les  résumés  de  l'accusateur  public  et  du 
président,  les  d^ienses  générales  des  accusés ,  les  plaidoyers  de^ 
défenseurs  officieux ,  etc.  T'  faudrait  encore  prèsdc  quaraule  nu- 
méros  pour  achever  celte  tâche,  que  nous  inlerrompons  à  regret, 
qne'peut'étre  nous  donneronsun  jour,  parce  que  c'est  une  des 
pièces  les  plus  essenti^es  i  l'histoire  des  crimes  de  notre  siècle 


144  TRinmAL  RiToi-tmoNiiAniE. 

et  que  nous  STODs  eu  teconraf^ed'eDtreprendrflpoorea  intpinr 
toute  rhorrenr.  Nous  nous  occoperons  de  cette  rëdiction  dam 
DU  voyage  qne  nous  sommes  obligés  de  faire. 

Hnus  sommes  inslraits  qu'on  rëimprime  cet  ouvrage ,  en  petit 
format ,  à  Paris  et  à  Rouen ,  in^  ;  nous  nous  proposons  aosu 
de  donner  la  même  collection  en  petit  format  ;  elle  sera  plus  com- 
plète et  contiendra  des  détails  cnrienx,  def^Teloppnnens  et  dei 
notes  que  le  temps  et  les  bornes  de  celte  feuille  ne  nous  ont  pas 
permis  d'y  insérer.  Nods  dirons  spolement ,  quant  à  présent ,  que 
cent  quatre-vingt-seize  témoïDS  à  chai^,  et  deux  cent  vingt- 
trois  à  décharge  (total  quatre  cent  dix-neuf)  ont  été  eoteudm 
dans  ce  procès. 

Les  débais  ontété  fermés  le  12  floréal  ï  deux  faenrea  après 
midi. 

A  5  heures  du  soir,  Cambon ,  substitut  de  raccnsateur  pu* 
blk ,  a  fait  son  résumé. 

A  sfpt  heures  et  di'mie ,  fojf^ja  a  élf.  entendu  dans  sa  dé- 
fense générale  jusqu'à  dix  heures. 

DuiS. 

A  neuf  heures  du  matin ,  Fouquier  a  continué  à  tire  entendu 
jusqu'à  onze  heures. 
Nauiin ,  Hermann ,  ont  été  Clément  entendus, 
La  séance  a  été  levée  à  deax  heures. 

Du  13  fUftkd,  oK  mr. 

LercH  de  Montflabert,  dit  Dix- Août ,  Lanne ,  Sellier,  GhrélkB , 
Vitlate ,  ont  été  entendus  dans  leur  défense  générale. 

Du  14,  neuf  heurei  du  maûn. 

Brochet,  VaIagno8,Boyenfal,Beansire,Cfaatelet,Rem«liB, 
Maire,  Deliége,  Benoit,  Foucault,  Benolt-Trey,  Gérard,  Lo- 
hier,  ont  Clément  été  entendus. 
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Carnier  de  Lsunay,  Laporte,  THnchard,  Dapanniier,  «it 
parM  dus  leur  défense  gén^le. 

Gnyard  et  Verney,  aussi  accusés,  ont  déclaré  qu'ils  s'en  réfé- 
nient  à  la  défense  qui  sera  administrée  par  leurs  défenseurs. 

Fouquier-Tinfille  a  dit  qu'il  manquait  un  complément  è  si 
défense  :  les  trois  déportés  et  les  membres  des  anciens  comités 
de  goarememeDt ,  acmellement  incarcérés. 
'  Ce  n'est  pas  moj ,  a-^il  dit ,  qui  devrais  être  traduit  ici  :  mais 
les  cbefs  dont  j'ai  exécuté  les  ordres.  Je  n'ai  agi  qa'en  vertu  des 
lus  des  14  frimaire  et  33  venlose ,  lois  portées  p^r  nne  Conven- 
tim  investie  de  tons  les  pouToirs  ;  par  l'absrace  de  ses  membres , 
je  me  trouve  le  chef  d'une  conspiration  que  je  n'ai  januHs  ctuiane  ; 
me  vttU  en  bntte  à  la  calomnie ,  à  tm  peuple  tomjours  avide  de 
trouver  des  coupaUes.  (  Violais  mlirmures.)  Il  n'y  a  que  des 
malveillans  qui  faussent  trouver  mauvais  ce  que  je  dis. 

Fonquier  a  ensuite  répondu  à  plusieurs  hiits  à  loi  imputés. 

DuiHtm  nuim. 

Gaillard  de  la  Ferri^«8  a  parlé  pour  Fonqoier. 
Cressend ,  pour  Boyenval  et  Verney. 
Villain ,  pour  Be^Mitt  et  Valagnos. 
Bontroue ,  pour  les  juges  et  les  jurés  en  masse. 
Gobert,  ponr  Hermano ,  Lanne  et  Beansire. 

J!>it  IS  floréal  au  soir. 

Createad  a  parié  pour  Dupaomier. 
,  Quenaud,  pour  Goyard. 
DomiDgé ,  ponr  chacun  des  ez-joges  et  des  ex-jurés. 

<  Dntë,  neuf  hemei  du  maàn. 

Domai^  a  continué  son  plaidoyer  jusqu'à  ooae  hetirei. 
Lennde  Uontflabert,  dit. Dix-Août,  .ex-maire  de  Coulom* 
mîers,  Fouquier-Tinville,  Gaoney  etValagnos,  tous  quatre  ac- 
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CUSP8,  ont,  encore  fut  quelqttes  observations  poar  comptëler 
leur  défieose  :  ensuite  le  tribunal  s'est  retiré  en  la  chaoïbre  du 
coDSetf. 

A  une  heure  et  quart,  Camboii ,  substitut ,  A  requis ,  et  le  tri- 
bunal i  déclare  que  les  accusés  seraient  jugés  sans  désemparer. 

Alors  le  président  à  fait  le  rësuiiié  de  celle  affaire  aVéc  exact!- 
lùdè,  pi^îsîoD  et  impartialité. 

A^fès  lès  questions,  les  jures  se  soùt  retirés  daàs  leur  cbaitl- 
bre  pour  y  délibérer. 

DHi7. 

A  inidî  les  jiirés  sont  rentrés  jxiur  rairè  leur  déclaration,  ce 
qui  à  duré  jusqu'k  trois  heures:  le  tribiiaal  s'est  ensuite  retiré 
dans  la  chamlirèdu  conseil  pour  y  délibérer  ;  il  est  rentré  à  linq 
heures ,  les  accusés  ont  été  amenés  à  Tandience ,  et  le  jugettieiri 
suivant  a  été  rendu, 

Vu  lii  dédaraition  dii  jury ,  portant  i"  que  Fouquier-tinviDè 
est  convaincu  de  manœuvres  et  complots  tendans  à  favoriser  les 
(irojets  libërtjcidés  dès  ënneinis  du  peuple  et  dé  la  République,  i 
provoquer  la  dissoluùou  de  la  représeniation  nationale  et  le  ren- 
versement du  régime  républicain ,  et  à  exciter  l'armement  des 
dtoyens  les  uns  contre  les  autres ,  notamment  eu  Siisani  pjrir 
sons  la  forme  déguisée  d'un  jugement  une  fbule  innombrable  de 
Français  de  tout  âge  et  de  tont  sexe  :  en  imaginant,  à  cet  efïèt, 
des  projets  de  conspirations  dans  lés  diverses  maitons  d'drrél  de 
Paris;  en  dressant,  en  bîsUt  dresser;  dans  Aes  différenies  mai* 
sons,  des  listes  de  proscripijons ,  etc.,  etc.,  etc.,  et  d'aypir  agi 
avec  de  mauvaises  intentions; 

2"  Que  Foucault,  Scellier,  Garnier  Delannay,  Leroi  dit  Kx- 
Aoàt,  Renaudin,  VilUU,  Prieur,  ChJtelet,  Gérard,  Boyenfal, 
Benoit,  lânne ;  Verney ,  Dnpftnûiier,  Hermann ,  s(Hit  convainciu 
d'être  complices  de  ces  manœuvres  et  complots ,  et  d'avoir-a^ 
avec  de  mauvaises  intentions  ;  le  tribunal  les  â  condamnés  à  la 
peine  de  inort. 

S>  Que  Maire ,  Hamy ,  Deliégé ,  Kaulin ,  Delaport* ,  LoliSer, 
tfibch^,  BtocHef,  Chrétieh,  Ganney ,  Trey,  Gatard,  Vit- 


pRtibki  ik  htvi^ikii-iikiiLLk.  Hi 

gHOB ,  lié  itànl  pHs  am'Millbtis  (Tëtre  aoteorâ,  miiiii  (jil'ilj  Ml 
conTaincns  d'être  complices  Ue  ces  lîuiicéavres  et  coiilploti  ;  «t 
Itteiidb  qttHif  n'ftUt  fias  ikgt  aret;  de  màiivaibeâ  Ibiéiidbiiji ,  te  IH- 
IttUidl  I4S  a  jtutiillt&. 

4c  Qae  Doplay  et  Beansire  ne  «ont  pas  convainctu  d'èti^  M 
aMean  ni  fcs  koiii|jfion  de  ees  àuœtltm  et  êoibttlota  i  le  tri- 
banal  les  a  ég^emrat  kcqùittés. 

Tdils  fccnx  qui  btti  été  àajtiittâ  ont  été  tnîs  en  liberté,  excepté 
rfeillin;  Ldhîér,  tHncîiahl ,  BVocHet ,  Chrétieil,  Trèy.DiipIay 
eï  Vâl^ibs ,  ijiil  Seront  rântégréè  dans  les  prisons  ba  ils  âiaîèn't 
pi^ëcédethtdbnt  dëtëiiiis  pour  autt%  caiisé. 

—  Noos  avons  trooTé  dans  le  n:  XIII  dn  proqèa  de.Foaquiv 
TinviUe  une  noie  que  noi^  croyons  devoir  reprodnire  ici 

«  Noos  répétons  avec  fJaisir,  dit  le  rédacteur,  pour  U  saiia- 
CKtion  du  citoyen  Meusnier,  adjadant-géiëral  provisoire,  que 
c'est  par  erreur  qneïious  avons  annoncé  dans  le  opmpte  rendu  de 
la  séance  du  14  :  qv'atteiutu  l'inul&getue  4e_Meumier  mec  /es, 
faiseurs  de  Unes  de  proscriplions ,  u»  matulai  Warrit  avait  éti 
Umci  contre  lui.  —  Le  mandat  d'arrêt ,  dans  cette  séance  »  s  ét4 
lâacë  oonire  Lanbe ,  d'i^rès  la  dépo^tioo  de  Meusnier  et  de  Jk- 
lîdi  ctHitre  Lande  et  non  coittre  Boyenval.  ■ 


BXTuns  SB  u  FBOGinnB  m  coani  bévolotiçhkaiu 

H  DAIIZBI. 

£a  TOjifit  l'étefedw*  de  ente  procédure;  nous  Mail  ëtloâs  dé- 
ddéi  ji  l'eta  rtfHiodDire  qae  Ib  partie  dans  laquelle  figdre  CMrriér,' 
et  ob  tes  i^lis  impOFttitu  sont  t^aoiéa  «t  prouvés.  Maft  &i>w 
avons  réfléchi  que  cette  réapitolatiOD  Àe  snfftail  fi*s  >pa»  don- 
ner nue  îdéé  tJompKte  dès  tforreurs  tfotrt  avait  léié  s6iiltWe  b  Ville 
de  Hante*  soés  llAfliVédce  dé  Ce  V^résentahi.  Eu  cobs^Uence-, 
et  afin  di  monti-er  à  quels  etc^  peuvent  K  portier  dtes  facdamea 
poliliqnekqtnaigiHeDt  au  nom  d'une  doctrine  tiHCâ-MIslè ,  iteih aie 
aaiii  potir  ftnfeMinpftndrt  à  combien  juste  ftAvifa  WSkepietw 
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voulait  bi  mwt  de  Girrier,  noos  alloiu  recueillir  les  pbs  inlërM- 
aans  témoigfu§es  de  cette  prooédnre. 

—  iDiaE  la  séance  dn  28  veadémiiire ,  Nand  l'abië,  derm 
sccusd ,  remet  au  prëadent  do  tribonal  an  arrêté  conçu  en  etâ 


d«  ru  II  de  U  répoUiqu  frtoçilw. 

Les  véritables  braves  sans-culottes  de  Nantes,  appelés  par  les 
représenians  du  poiple  de  la  Convention  nationale  etadminiMn- 
leurs  du  département,  se  sont  assemblés  i  quatre  henres  de 
l'aprte-midi ,  provisoirement  dans  l'nne  des  chambres  de  U  oiai- 
son  Gottin ,  pour  y  établir  les  commissaires  qui  avaient  été  COB* 
Toqaés  pour  former  raiire  eux  une  compagnie  révôlQtionitaîMw 
Après  Texamen ,  ils  ont  été  reçus.  (Suivent  les  noms  des  qia- 
rante  et  an  membres  qui  la  composaient.) 
'  Les  représentans  dn  peuple  français,  près  l'armée  de  l'Ouest, 
approuvent  et  confirnieat  la  formation  de  la  compagnie  rév<dii- 
tionnaîr« ,  tdle  qu'elle  est  oi^pnisëe  :  de  l'autre  part ,  loi  conft- 
rrat  collecfîvem(H|t  ti  indiriduellefflent  ft  chaque  membre  le 
droit  de  snrvaUance  sur  tous  les  citoyens  sn^tecis  de  Nantes, 
suf  les  étrangers  qui  y  rentrent  on  qui  y  résidait ,  sur  ceux  qui 
s'y  réfugient,  snr  tous  les  accapareurs  de  toutes  espèces,  sur 
tons  cenx  qui  dierchovut  à  soustraire  ou  à  receler  franduleos» 
ment  les  substances ,  marchandises  et  doprées  de  première  né- 
cessité, quinoraient  déjà  commis  de  par^  dâits.  Enfin ,  U  dite 
compagnie  veillera  sur  toas  les  malveillans  et  ennemis  de  U  r^»- 
Uiqiie  française  ;  elle  sera  tenue  de  le«  déooDoer  an  comité  de  sm^ 
vaillance  établi  àNuites,  en  ceqailesconcemera,etanxrepré* 
•entans  dn  pen|de,  s'ils'agiid'an  complot  contre  la  libaiéoatio- 
■aie,  oab  sAreté  générale  delà  République. 

Chaque  membre  de  ta  compagnie  anra  le  drbit  de  fiiire  arréMr 
oud'airéler  tout  individu  dûnt  il  croira  prudent  de  s'ataarer,! 
la  charge  de  le  conduire  de  suite  au  comité  de  surveillance.  La 
compagnie  surveillera ,  de  plus,  tous  les  conciliabules  des  ena^ 
mis  de  la  RérolRtiwi  ;  elle  s'aitadiera  k  la  décourarle  de  toutes 
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lea  asiai^Iées  appdées  ckambret  lUtérmra  ;  elle  dénoncera  I0 
tout  an  comité  de  surveillance.  Les  membres  de  la  compagnie 
arrêteront  on  feront  aïréter  tons  les  individus  qu'ils  trouveront 
assister  anx  conciliabules  on  cbaihbres  littéraires.  La  compagnie 
exercera  la  surveUlance  et  les  pouvoirs  qui  lui  sont'délégnds  par 
le  présent  arrêté,  dans  toute  l'étendue  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  La  force  publique  obara  partout  aux  réqnisi< 
tionsqnilui  seront  ^dressées,  soit  au  nom  de  la  compagnie,  soit 
an  nom  individuel  des  membres  qui  la  composent.  La  compacte, 
et  ses  membres  en  particnlier,  auront  le  droit  de  faire  des  visites 
domiciliaires  partout  oii  ils  le  jugeront  convedable ,  dans  Nantes 
et  dans  retendue  du  département  de  la  Loire-Inférieure.  Nul  in- 
dividu ne  pourra  s'y  opposer,  et  sera  tenu,  au  contraire,  d|oB- 
Trir  aux  membres  de  la  compagnie  les  portes  de  tous  les  lieux  et 
appartemens  où  ils  jugeront  convenable  de  porter  leur  snn/eil- 
lance  et  leurs  recherches.  En  cas  de  refiis,  les  membres  de  la 
compagnie  demrareront  autorisés  &  bire  oorrir  les  portes  par 
des  gens  de  l'art,  même  à  les  faire  enfoncer,  s'U  y  a  lieu,  Eo 
cas  de  rébelUou,  ils  requerront  la  force  armée ,  qui  sera  tome 
de  leur  prêter  obénsaoce  et  secours.  Cenx  qui  ann»it  opposé 
râ>ellioB  sMwtt  saisis  suMe-champ ,  et  punis  conune  rebelles  i 
l'exercice  de  rauUM*ité  Intime. 

Signé:  Les  repréieaumt  du  peupU,  prit  Camée  Ae  t'Oiuit, 
réiaàt  à  Nemte» ,  Frahc&stbi.  ,  Carrjek. 

Les  rqtrëBenbns  du  peuple;  après  avoir  recoonu  l'exàctitnde 
que  la  compagnie  révolutionnaire ,  dite  HSrat ,  a  mise  â  exécu- 
ter Im  ordres  à  elle  donnés,  accorde  à  chaque  membre  de  IstUte 
compa^ùe  10  livres  par  jour,  pour  fovoriser  les  besoins  de 
diaqne  individn.  Le  quartier-maître  sera  t^u  de  fiùre  le  paiement 
A  l'expiniioD  de  chaque  décade. 

Hmii,  to  n  bnMÉre,  l-n  Hosod ,  itû. 

Signé  :  Le  reftrùeniant  du  petIpU ,  Carriëk. 

.  <r-Joaqih4Iex^.iMbWef<i)roppéaM^iwtien^I^^ 
tberiiKiV«ttier»''B>''<fc«ime,  sont  eattnâHfi.  te  d^tKlMtfqife 


Pioard  l'a  frappé  et  terr^^se  >  au  iqoinpiit  de  son  i)|rr^l^tî(^ 
.  L'époute  de  ^Mbauce.  Uenreusement  ponr  nous,  le  jour  f)p 
notre  arrivée  i  Teotr^^At  { j  ) ,  nons  en  f  Ames  ejLtmu  par  pn  ment- 
bre  de  la  cpminissioD  militaire,  car  i^us  aurions  été  pofés 
comme  les  aa^rea  l'ont  éié  lapoit  même  ;  il  St  plosieurs  qoestiopi 
à  nu  (Ule  cadette,  et  parut  convaincu  de  ootrç  ji)nocaice ,  pet~ 
snadé  du  moins  qu'il  n'y  avait  contre  nous  que  (Jes  sonpccM 
L»ers,  il  prit  le  plus  vif  intérêt  à  notre  malheur,  et  noqs  fit 
transporter  sifr-le-champ  aif  Boftffay,  oii  nous  avoas  été  détemu 
pendant  quarante-^ix.  jours.  As^gnats,  numéraire,  Injoh^,  toqi 
nous  ^  ^  enlevé.  Conduits  au  comité,  nous  nous  plaigfliioas  4e 
ces  To)s.  IHnard  soutint  que  nous  éUons  des  brigands  ;  il  déclara 
que  c'était  itijastement  que  nons  réclamions  4,000  livres  en  asâ- 
goats  et  des  bijoux ,  qu'il  ne  nons  avait  été  pris  que  900  livres. 
Gqplin ,  à  ce  sujet ,  adresse  la  parole  à  pinard ,  en  ces  tiennes  : 
Ja  ne  m'avais  pa^  parlé  de  ces  4,000  livres.  Piji^  répond  : 
Nous  nous  en  arrangerons. 

0»  dwme  leptore  d'un  ordre  signé  Goolîn,  conçu  aÏM)  qaH 
mit 

Le  nommé  Luxean ,  dit  lamulonière ,  reconnu  de  tont  tenq» 
par  son  aristocratie,  sa  femme  et  sa  fille,  lousd^uîsés  en  paysans, 
ont  élé trouvés  dans  les  marais  delà  Gibaudière,  chezla  veove 
Alto ,  ont  été  8HSÏS  et  conduits  devant  le  comité  révfdotionnaire 
par  le  citoyen  Pinard. 

i>atëlétroovésparleai)tete,et  cadtésdansleméiDe  lieu, le 
oonmé  Hervé,  dit  Labauee,  etsafiUe,  dég^sés  égdniMqm 
paysans. 

Qb  recommande  les  gredmi  d-desuis  qni ,  outre  le  crîiM  A 
s'être  eaçiU»  dégasés ,  soat  dnrgés  d'avoir  deux  fils  éingrtfs. 
.  Ces  bonnétes  gens  sont  fatigués ,  malades ,  ont  bexrin  (ies  sobi 
les  plus  délicats ,  c'est  justice' deirar  expédier  faiyei(L'Mpltal;ei 
vérité,  en  vérité,.}^  ««Misfé.n^^if^aùriB  m  WPÏ  f'enq»è*er 

-  -Af'Vtk**-^-  nu  «Mil  ifhi^tfibtdtrCmffitdeltdi^  m  fmHtlAà  «>■- 
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de  )e3  reçommam^er  chaud^ent  à  ses  frères  de  la  compii^^H^n' 
utilitaire  et  révolutîoimaire. 

Signé  :  .Ga&niuiAison ,  Cbakx  ,  Goja-in. 
Je  cenifie  cefte  recommandation  écrite  de  If  inai^  de  Goulip  , 
laquelle  est  déposée  en  original  anx  piéeçp  dif  procès  <}e  la  |b- 
miUe  de  haba.nee.  . 

ïtrb,  «a  W  vatdémiiln,  «le. 

SgtU  :  BriGkom, 

Le  préttdent  à  GouHn.  Gommeiiï  jastifiez  -  yoos  cet  arrêta 
cruel? 

GouUn.  D  est  de  notoriélé  publique  qne  les  Labauce  ^nt  de  ^ 
dasse  pobiliaire;  qu'ils  ont  des  eofaos  émigrés  ;  qu'ils  ont  entre- 
lenn  des  inleUigences  avec  |es  brigands ,  et  qu'ils  ont  été  ^râlé^ 
les  armes  à  la  main  :  tels  ont  été  les  motifs  qui  m'ont  déterminé 
k  les  faire  conduire  à  Tentrepdt  ponr  être  traités  coince  ils  le  if^ 
i^en^ 

Le  prhùieia  à  Goviis.  Je  Ton»  obsene  qne  tous  les  diéfits  p|r 
TOQS  re^MTOcbés  à  la  famille  EiafKiuce  'soQt  4.émentïs  par  Içs  té- 
moins entendus  jusqu'ici,  ^ 

<ïoiiiiii  et  Pinard.  Cette  Eunîlle  avait  coofre  die  I'i^ù^od  pu- 
Uiqne ,  et  rien  de  pjus  notoire  qa'ils  étaient  des  brigapds ,  et  ^ 
wient  être  traités  pomme  tels. 

Le  préâdau  à  Labaaee.  QoeUes  obtervatioos  avez-v*^  à  pi^ 
aater  an  tribunal  relatiyement  anx  inculpati<Hi8  des  acBqs^? 

LetémoiM  Labauee.  Loraqueje  fus  arrête,  j'étais,  àlaf^ifë, 
en  grande  reste  rie  paysan ,  mais  je  n'avais  pmnt  d'armes  ;  f  ai 
deux  garçons  qui  m'ont  abandonné,  il  y  a  quatre  ans,  i  l'igs 
«le  quatorze  ans  ;  fls  ont  passé  à  Genève  avec  des  [Mssaports ,  et 
defHiis  ce  temps  nons  n'en  avons  eu  aucune  nouvelle.  A  l'égard 
de  uotremoralité  avast  et  d^uis  la  rëvolalîoa ,  je  puis  assurer 
le  tribnul ,  suis  crainte  d'dtre  contredit  par  les  témoins ,  que 
nous  étions  des  citofww  paisibles ,  qui  o'aviou  manifesté  aocaae 
opiniqn  eoMraire  à  1^  lévdniioD  ;  nons  ne  -l'a^MS  uitravée 
m  sman-ffeon,  et  khb  étions  covous  dans  les epvironB  poai| 
dfls  bfltpiiatora  amis  de  rindgcoce  et  4e  gtmaHuwKqui  dégna- 
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ààeùt  i  être  secourues  :  il  est  encore  Clément  Eanx  que  doo> 
ftissionB  des  nobles  :  Bons  ;i'avons  jïiniaîs  été  qae  des  proprié- 
taires esploîtant  par  nous-mêmes  nos  terres. 

Phisieurs  tjémoins  inTités  de  s'expliquer  attestent  i  l'nnaniiHté. 
la  vérité  de  cette  d^aralion. 

Baitard  LaetùUe ,  ganlien  de  la  nuàioa  tCtvrit  du  Bouffât. 
Dans  la  Duit  affreuse  du  34  au  2S  frimaire ,  deux  menibres  de 
la  compagnie  Harat,  que  je  ne  connais  pas ,  apportent  au  Boof- 
fay  deux  paquets  de  cordes  ;  vers  les  neuf  heures  du  soir,  ils  de- 
mandent à  enlever  cent  cinquante -duq  dëtenus  pour  les  trana- 
fiérer  à  Bdie-ïsle,  à  l'effet  d'y  consQuire  promptement  un  fort  : 
vers  les  dix  heures  du  scur,  leur  SDCcèdent  vingt  ou  quarante  sol- 
dats de  cette  compagnie  ;  ils,  renoavdlent  la  demande  de  cent  cm. 
quant^-Ginq  détenus.  Je  ne  puis,  l^ir  r^ndis-je,  vous  les  U- 
vrersans  ordre. .  AnssitM  deux  de  ces  particuliers  se  rendent, 
je  crois ,  an  comité  ;  ils  m'apportent  une  liste  de  cent  dnqoante- 
cinq  détenus ,  avec  un  ordre  signé  de  GouUn  et  Levâqne.  Je  leur 
observe  que  plusieurs  des  individus  (wnés  sur  la  liste  des  déte- 
nus sonten  liberté ,  on  malades  dans  les  hosfuces ,  on  morts. 

Les  soldats  de  la  compagnie  Marat ,  après  avoir  ba  et  mangé, 
dévdoppent  leurs  paquets  de  cordes  et  s'amusent  entre  eux  à  se 
lier,  pour  connaître  ceux  qui ,  en  ce  genre ,  seraient  les  plus 
habiles,  et  c'est  l'accusé  Joly  qni  remporte  le  prix.  Les  portes 
des  chambres  des  prisonniers  s'ouvrent  ;  on  les  amène  à  la  gCAIe; 
Joly  les  attadie  denx  i  deux ,  les  mains  liées  derrïère  le  dos. 

Orandnuuson  entre  dans  la  cour ,  et  &it  faire  diligence.  GooIb 
Ailnûnedecequ'onne  peut  compléter  la  liste  de  cent  dnqoute* 
dnq  priscmniers.  Je  t'en  ai  envoyé  quinze  oe  scùr ,  me  dit-il  ; 
qu'm  aMu  éùt?  Je  lui  rép(Hids  qu'ils  ont  été  logés  daïis'  les 
diambres  d'en  haut.  —  Eh  bien ,  qu'on  me  les  fasse  descendre. 
J'(d)éîs.  An  lieu  de  cent  cinquante-cinq ,  Gonlin  se  GoBteuie  de 
œnt  ving-neuf  ;  mais ,  ce  nombre  n'étant  pas  encore  complélé, 
il  ordonne  de  prendre  indistinctement  les  premiers  veans ,  parce 
quele  temps  presse;  iljnre,  il  demande  oà  ont  été  «noyés  1«b 
aairea.  Je  réponds  qae t  pour  causes  de  maladies,  ils  ont  M 
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transférés'  Depâcbona-Dooa ,  répète  GonlîD,  la  marée  baisse; 
il  but  aller  prradre  les  autres  à  rh6pttal.  Au  milieu  du  désor- 
dre et  de  Ja  confusion  qu'ils  mettent  dans  leur  expédition ,~  cet 
anide  est  oublié;  enfin,  à  quatre  heures  du  matin  ces  malheo- 
reiises  victimes  dévouées  à  la  mort  partent  sous  le  commande- 
ment de  Goulin  et  de  Grandmaison.  Plusieurs  d'entre  eux  n'a- 
vaient pas  encore  subi  de  jugement  ;  les  autres  avaient  été  con- 
damnés par  la  commission  militaire  à  quelques  années  de  déieo- 
tîon ,  d'autres  à  quelques  mois ,  et  cependant  je  croîs  que  tous , 
sans  exception,  ont  été  noyés. 

Les  accusés  Chaux  et  Gooliu  interrompent  ie  témoin ,  et  ré- 
dament  ù  grands  cris  la  parole  ;  elle  leur  est  accordée. 

GouJia.  Citoyens  juges  et  jurés,  depuis  assez  longtemps;  les 
hupiliaiions,  les  haines  et  les  murmures  grondent  sur  nos  téies; 
depuis  assez.  longtemps  des  soupi^ns  horribles ,  accrédités  par 
quelques  Mts ,  nous  livrent  journellement  à  mille  mons ,  et  l'au- 
teur de  tontes  nos  angcHsses  jouit  encore  de  sa  liberté. 

L'homme  qui  électrisa  nos  têtes ,  guida  nos  monvemens ,  des- 
potisa  nos  opiniom ,  dirigea  nos  démarches,  contemple  paisible- 
ment nos  alUToeset  notre  désespoir.  Non,  la  justice  réclame  celui 
qiù,nons  montrant  le  gouffre  où  nous  nous  jetâmes  aveuglémeqit 
à  SI  voix.,  est  assez  lAche  pour  nous  abandonner  sur  le  bord  ;  il 
importe  à  notre  oiase  que  Carrier  paraisse  au  tribunal;  les  juges, 
le  peuple  enfin ,  doivent  apprendre  que  nous  ne  filmes  que  les 
instramens  passifo ,  et  de  ses  ordres  el  de  ses  fureurs. 

Qu'on  interpelle  tout  Nantes,  tons  voos  diront  que  Carrier 
seul  provoqua,  prêcha,  commanda  toutes  les  mesures  révoln- 
tionnabes. 

Carrio-  força  le  président  dn  tribunal  de  faire  guillotiner ,  sans 
jugement,  quarante  Vendéens,  pris  les  armes  k  la  main  ;  Carrier 
força  lacomnusaion  militaire  de  fusiller  légaleibent  trois  mille 
briguds  qui  empoisonnaient  la  cité. 

Carrio-dfflina  droit  de  vie  et  de  mort  fm  les  rebelles  à  Lam- 
berlye  et  Fouquet,  qui  abnsteent  de  leur  pouvoir  pour  immoler 
jasqu'i  des  fèamies  enoeiot»  et  des  eafanij. 


^'cS'^ 


C^rfier,  lorff d'une  insiirrectiop  au  ^ouffay,  et  ie  la  n 
d'ppe  invasion  t)e  l'armée  catholique ,  prt^Kiga  aux  a4ounism- 
tjoos  réunies  de  faire  périr  les  prisoniiiers  en  masse. 

Çarr|er  commanda  de  hpypr  cent  quarante-quatre  iodîtidns , 
dont  le  sacrifice  îiqpon«it ,  croyait-4| ,  au  rq>08  de  la  prison  et  de 
la  qt^.  Carrjer  seul  dooq^  «nfio  cette  impulsion  terrible  ,  qai  jeta 
bQrs  de^^rnes  des  patriotes  arijens,  mais  égarés. 

Citoyens  jurés,  vous  dont  le  maintioi  calme  annonce  l'impar- 
(iatit^ ,  vous  ne  prononcerez  paç  sur  ]e  sort  d^  tant  de  Tictûbet 
égarées ,  sans  avoîr-entendu  l'auteur  de  tous  nos  maux  et  de  loaie* 
nos  fautes.  Que  Carrier  paraisse  ;  qu'il  « reone  justifier  ses  gul- 
beureax  agens,  on  qD,'il  ait  la  grandeur  de  s'avouer  seul  cou- 
pable. 

Sur  le  réquisïKm'e  de  l'accusateur  public,  le  tribunal  ordonav 
l'envoi  delà  demande  des  accusés ,  signée  de  Goulin,  an  comité 
de  sAretë  générale,  séance  tenante. 

Le  président  au  même  témoin.  Ordonnait-on  anx  prisonpieTs 
d'emporter  leurs  paquets  et  autres  effets  1  leur  usage? 
.  Le  témoin  Bernard  Laaàllê.  Oq  leur  reco(||>maiidait  en  effet 
de  faire  lairs  paqnets,  et  de  se  charger  de  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait ;  on  leur  enjoignait  spécialement  de  ne  point  oublier 
leurs  portefeuilles,  parce  que,  disaient  les  coodsc^rs.  c'était 
'  l'objet  le  plus  précieux ,  le  plus  important. 

A  son  tour ,  Grandmaison  e»t  incarcéré  an  BçufH^y  ;  il  |den- 
rait;  il  craignait  qn'on  ne  lui  Bt  nnprocèsponr  la  noyade.  <  IH't- 
viez-TçraspaSt  lui  dis-je,  des  ordres  de  l^lvrier?  —  4^  la  vérité, 
me  fépf>v4  Grapdmaisov ,  Carrier  nous  «vsit  ordonné  de  aw- 
duire  les  détenus  snr  des  bateaux,  mais  non  pas  de  les  nt^er. 

Depnia  quatr^  mois  fêtais  absent  de  chee  mm  pour  cause  de 
maladie,  et  je  n'y  rentrai  que  la  veille  de  la  noyade. 

l'acoQse  Pinard  d'avoir  soustrait  beaucoup  d'effets  dans  les 
maisons  des  riches  ;  d'avoir  pillé ,  volé  et  incendié  dans  la  puviav 
de  Sgff^y  ;  dravolr  conduit  chez  di^ren»  menitrea  dn  comilé  dn 
hço»  qw  mit  af^M'tepu  à  dce  ^grés. 

La  révolte  qui  a  eu  lien  an  Poufi^  étilît  KoflVBge  de  cfiifi  è 


^x  sc^éra^,  pjliers  fleprjsoQ»  lesdétfiwu.opiBmesiispeclf. 
n'y  ont  pnUeofeitt  participé. 

Le  préndettt  au  témoin.  Conmùft-lti  Pnberf ,  le  dénonàatçar 
de  la  conspiration  des  prisons? 

Bernard LvcaiUe.  Ces;  un  voleur  de  i^fesâion,  qaiservait 
de  tëofpip  au  tribunal.  Jrap^f^é  h  Sainte-Claire,  il^l  mis  «t 
Jiberb^ ,  et  deyïAt  l'esi^n  du  comité  «i  de  Forg^t- 

Le  jnrétidenl  à  Gqulin.  Dans  la  nuit  du  ^  «u  ^.frimaire, 
n*ave:¥-vou8  pas  dit  qae  8Î>  les  quinze  indiyidns,  par  voqs  ^- 
voyés  le  soir,  n'étaient  pas  suffisans  pour  cf^pléter  le  ngtolne 
de  cent  cinquante-cinq  prisonniers ,  il  fallait  prendre  indistincte- 
ment les  premiers  venus? 

GoaSn.  Lés  quioze  particuliers  qqi  furent  conduits  au  Boufhy 
qoelques  jours  àvantje  34  éiaient  des  brigands  pris ,  les  armes 
k  la  main ,  dans  les  liarais  de  Uontoire  ;  ils  seraient  aujourd'hui 
des  chouans,  s'ils  n'eussent  été  arrêtés. 

Zepr^riifent  à  GouftR.  Ces  prisonniers,  avant  d'être  noyés, 
ont-ils  été  interrogés? 

Goulin.  Cela  n'était  pas  nécessaire  ;  la  loi  roulait  qp'ils  f  D8s«it  ' 
fiisillés. 

L'accusateur  pilblic  de  Nantes,  déclare  que  les  quinze  détenus 
ajoutés  sur  la  liste  pour  compléter  les  439  n'étaient  pas  des  , 
brigands. 

Le  prindênt  i  Goklm.  Kvtz-yom  ou  non  ordonné  de  prendre 
indistinctement  les  premiers  vmns  parmi  les  prisonniers? 

Cou/itt.  Je  le  nie. 

Chaux,  Grandmaison ,  Joly  et  Dmusûer, interrogés  sur  ce 
qui  les  concernait  chacun  en  particulier  dans  la  déposition  dn 
témoin ,  ont  svoné  les  principaux  faits ,  et  nié  les  antres. 

Pierre  Fouraier,  soldat  vétéran ,  lieutenant-colonel  temporaire, 
cofnnrmi^nt  {'^Vrw^ïsf^tpt  4q  Çfmrs  i{«  p«up|fi,  eii  fvt&da 
cQipine  t/^n. 

Ç\'T^f¥fPr^fr-  ^'ïCÇfl»lîffMHl#.pévqii|li(WWP.^.^W*» 
d'avoff  calomnié  les  {OjtQf^A^  f^  p«^  <^flMNnf>,  4lfv»c  «Ml# 
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annonçant  et  publiant  faussement  qu'il  avait  existé  une  coD^ûn- 
tion  tendante  à  massacrer  les  mandataires  dn  peaple,  les  anto- 
rités  CMStiloées  et  les  cbel^  militaires  de  la  garnison  ;  en  faisan 
battre  ia  générale  le  33  briimaire  contre  tout  droit  légitime ,  eii 
rîDsn  du  commandant  temporaire  ;  en  faisant  braquer  des  caoïmt 
sur  tontes  les  places  ,  et  en  employant  tous  les  moyens  de  per- 
suader et  convaincre  le  peuple  de  cet  aftrepx  complot ,  e4  poar 
légitimer ^n  quelque  sgrte  les  arrestations  arbitraires,  profd 
désastreux  et  mensonger  qu  a  mis  tbns  les  citoyens  ai  dëfiauce 
les  uns  contre  les  autres. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  frimaire,  sur  le  bruit  de  rapprodte 
des  rebelles,  le  conuuandant  temporaire  m'avait  ordonné  de  te- 
nir mes  postes  dans  l'ëial  de  la  plus  exacte  sarveillance;  à  peine 
avais-je  reçu  cet  ordre  important,  que  jeime  vis  arrêter,  sans 
qu^une  mesure  extraordinaire  fftt  combinée  entre  le  représn- 
tant  du  peuple  et  le  commandant  temporaire ,  qui  n'en  fut  pré- 
venu que  vingt-quatre  heures  après;  cependant  les  ÏHÎgands 
éiaient  aux  portes  de  Nantes  ;  les  postes  que  ]e  commandais  res- 
tèrent pendant  vingt-quatre  heures  i  découvert,  et  sans  diefs, 
et  ce  fut  da  fond  de  ma  prison  qu'il  me  filllu(  donner  les  ordres 
nécessaires,  jusqu'à  ce  qu'il  y  fl^t  autrement  pourvu. 

11  y  eut  à  Nantes  quatre-vingi-uiae  prêtres  de  noyés ,  ytn  la 
lîn  de  brumaire  ;  quatre  se  sauvèrent  à  botd  #*une  galiole  hol- 
landaise; Us  furent  repris  et  noyés  le  lendemain.  Ce  fait  m'a 
été  certifié  par  le  nommé  Foncaud ,  qiù  était  présent  k  la  noyade; 
il  l'a  déclaré  chee  le  commandant  temporaire ,  ea  présence  de 
l'adjoint  Daboul  et  des  chefs  d'arrondissement,  et  fàùsant  parade 
d'une  paire  de  sonliers  qu'il  portait  à  ses  [neds ,  et  dont  il  avait 
douille  l'un  des  prêtres  noyés. 

C'est  GouHd  ,  Chaux  et  Carrier ,'atac  ses  acolytes,  qm  inven- 
tèreat  la  ruse  infernale  de  la  cmtspiratioa  du  32  brqmaîre ,  ponr 
Mre  périr  tes  Nantais.  S'ils  étaient  restés  i  Nantes ,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  Carrier  ne  les  eùt'&ît  noyer. 

Ùh0ux.  Je  dédare  au  tribonSl  et  k  ton  le  peuple  qui  mW< 
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tend,  qoe  Carrier  et  ses  inEtines  bourretBi  soDt  les  auteurs  de 
ions  les  crines  qni  ont  été  commis. 

'■  Ziet^iMoi»JVatHl,deTena  tCdiBé,  afiutdenoaTdIesdëeiura- 
tîoas  relatives  anx  brigands  de  la  Vendée  qnî  Triaient  se  rendre 
Tcdontairement  et  en  foale ,  sur  la  foi  des  prpdamatioos  qui  leor 
promettaient  amnistie  ;  il  annonce  t^'il  s'est  rendu  à  cet  efEet 
chez  Carrier,  pour  saToir  ce  que  l'oa  ferait  de  ces  brigands  ;  que 
GarrÎM'  le  traita  de  bougre  de  gueux,  de  contre-révolnlionnaire 
qui  ne  sanàt  pu  son  métier ,  et  qu'il  le  forcerait  iremiUir^soB 
devoir,  s'il  osait  s'y  refuser  ;  et  ce  prétendu  dertùr,  tAOerw 
Naud ,  était  d'assassiner  des-  gens  qui  Tmaient  ae  rendre  avec 
aroMs  et  bagages. 

Ce  fut  à  cette  occasioD ,  ajoute  Mand ,  que  les  administrations 
de  Nantes  s'assonblirent  et  se  rendirent  chez  Carrier,  pour  lui 
demander  l'exëcation  delà  proclamation  ;  tout  le  inonde  craignait 
de  l'atwrder,  et  lorsqu'il  s'agissait  de  lui  envoyer  une  députation , 
on  se  jetait ,  comme  dit  le  proverbe ,  cbat  aux  jambes. 

Jean-Bofttute  (ySuiUvtm,  Agé  de  trente-trois  ans,  natif  d'An- 
gers, maître- d'armes ,  et  nomyié  par  Carrier  aç^ndani  de  la  place 
de  Nantes,  déclare  qn'il  a  m  mener  i  l'eutrcfiAt  des  bfigfuida  ; 
qu'il  les  a  vus  embarquer,  qu^y  avùt  des  bateaux  à  soupape; 
qu'il  a  été  oraunaiidé  pour  conduira  des  femmes  dans  une  ga- 
liote;  qu'il  a  éié  témoin  ocshire  de  noyades  de  brigands  et  de 
femmes  ;  que  toutes  ces  expéditions  se  fiùaaienyiar  les  ordres  de 
Carrier  qui  traitait  les  ôtoyens  de  Nantes  de  contre^^voludon- 
naires,  et  disait  qn'fl  ferait  venir  cent  cinqufuite  mille  hommes 
pour  ai  exterminer  toutes  habitans. 

Le  prétidait  as  t^motn.  Ne  vous  étes-vons  pas  exercé  à  saigner 
les  brigands  au  cou  avec  un  couteau  dont  la  lame  était  très- 
étroite  ?  Ne  vous  en  étes-vous  pas  vanté ,  en  diswt  :  «  J'avais  re- 
gardé avec  attention.coniment  on  boncber  s'y  prenait ,  je  faisais 
semblant  de  causer  avec  ces  brigands;  je  leur  feisais  tourner  la 
tAie ,  conuoe  pour  regarder  les  passus  ;  je  leur  passais  le  cou- 
teau dans  la  gorge ,  ist  cela  était  fini,  i  (Fréttisieniens  d'hor- 
reur. ) 

L,  ,_  j  X.OO^IC 


iS^  fcxtkAitri  i6é  Là  pkocÏDtàs 

Le  ténaiti.  J'étais  iilcoiiporë  dfltU  UË  bàtaWtiri'tle  Hi  dstîU 
hommes ,  qui  a  fait  preove  de  bhttDUrè  côDU-Ë  lèd  brigàiillB,  é. 
qù  t  béaoctmp  Boaf Art  ^  |)iiiaqil'U  «t  redàit  à  qUMfbuU  iHilbItiks  : 
dam  vu  mouiemeoi  d'indignation  ;  J'ai  donc  pil  din  quê  si  je  t^ 
naÎB  lès  twigands ,  Je  les  salgseraia  ittc  ifaod  coutiiaa  ;  et  ce  i  pmir 
Tebger  mes  frères  d'&nbes  et  la  paviê  de  umtea  les  hdrreuH 
cçmmiBes  par  ces  scélénts  ;  mais  je  suis  incapable  d'àfitir  Kai 
le  [ffopos  tjni  m'est  imputa  ;  et  enwrè  (^  de  meure  Ik  exécit' 
lion^la  saignée  dont  on  parle ,  et  que  je  n'ai  pu  entendre  sans  fré- 


LeprémlaitaMièium.  )e  vous  obserre  que  TOub  riiiek  àdteiè 
dans  un  jardin  de  Nantes;  que  c'est  en  cet  endroh  et  ifaBs  oetM 
occasion  que  s'est  tenu  ce  propbs  ;  et  qu'il  es  existe  une  dénon- 
ciation écrite  et  âuatiée  d'nA  fonctiennaire  public. 

Letémom.  Ce  proposa  étémat saisi, et  mal tenda- je  Bomiflna 
qoe  les  explications  par  naoî  données  sur  ce  propos  sobt  Rbsola- 
moitt  conformes  à  la  véritéi 

Snr  le  réqnifitoâe  de  l'aecntateut-  pabBe  >  lé  trUmwl  dëcerne 
HB  mandat  d'arrâ  eonit-e  té  témoinp'Sttnivau. 

Frmfoit-Coro» ,  ex-p'roeorear,  soldat  de  U  codip&goi«  Hirat , 
et  membre  de  la  cdmmissioa  des  trois,  tasdiiiëe  par  Prieur  et 
Gamoti  déclare  avmr  oi  couaisnnce  que  sept  naitte  dbq  cents 
tH-igands  ont  âé  fusilles  i  Ut  cirrUn  de  Gigm  j  et  que  qailre 
miUe  Mires  bnt  été  boydK.  lOn  ia'a  dapHuMsuréi  dit  le  té- 
moin,lqu'«i  avait  arraebé  lefhiitàanefeianiepràted'aeoâbcher; 
qu'on  l'avait  nia  fui  bont  d'aue  btimneue',  et  qu'on  t'anii  ]eXé  k 
l'eau.  J'ajoute  que  dans  la  nuit  du  i4  la  Xt  frinaire  fefiiesiLiB 
rendnau  Boo^r  avec  tonte  la  eomp9igDellâitt:  que  je  m'aisis 
à  la  geôle,  et  me  retirai  sar  les  troB  bearea  .du  ioatin  \  CouBb 
éuii  arrité  à  dix  hrares  du  soir. 

>  Tandis  qu'on  liait  kq  {viànmicr*!  ooitiime  Con» ,  je  rèmnr- 
.quai  un  grand  grenadier  qu  idenrait  ;  je  hri  en  demudai  la  cause, 
il  me  répond  qu'il  est  condnné  à  quinze  joora  de  discifriine ,  ei 
que  sans  égard  pour  eettèdédaiiin,  on  va  l'envoyer  aux  invaux 
publics'  :  un  autre  m'observe  que ,  dépouillé  par  les  brigands  de 
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tods  se^  viteitieii^,  il  se  trouvait  tobt  ilti  ',  que ,  (jour  côilTrii'  U 
tiUdit^ ,-  H  a  eu  )A  faiblesse  de  preadrè  un  pantalon  ;  et  <jlié  poiilr 
ce  vol  on  va  le  fiiire  mourir.  • 

Gouiln  disait  à  là  tribune  de  là  sodéië  de  SèiutH^Hiix  ;  tonti- 
nu«  le  tèfflôiti  :  *  Prenez  garde  dé  rccevoJt  parmi  voûfi  des  mo-  ■ 
dété»,  de  f»at  tdtrioteS:  il  de  faut  admetihe  qiie  des  révolb- 
tioonaired,  des  patriotes  ayant  le  courage  de  boire  un  verre  db 
sang  buiuabi.  > 

GouUti ,  IdterjieDJ ,  d  mé  lei  ftiis.  A  Yépri  dé  son  aTHvée  Wi 
Bouflay ,  il  a  prétendu  y  avoir  {mto  ,  non  pas  à  neuf  et  ft  dix 
heores  dix  soir,  comme  le  i&ait  Je  témoin ,  mais  bien  à  trois  hes- 
res  dn  matin ,  ayant  passé  le  teinps  précédent  à  àiteodre  Carrier 
pour  avoir  sa  dernière  détermination. 

A  l'égard  da  verre  de  sang ,  Goulin  a  (fit  qu'on  avait  empoi- 
sonaé  ses  observations ,  et  que  dans  toiis  les  cas  il  seiUs^i  gloire 
de  penser  comme  Hârat ,  qui  aurait  voulu  ponvbir  s'abreuver  dii 
Wng  de  tdos  les  ennemis  de  la  pUfK, 

Sophie  BretomiUe  dépose  que  Perrochaux  vint  pluaieurt  fois 
chez  ses'  parens ,  sons  lé  prétexte  de  s'iiiiéresser  S  l'ëUrgiss^ent 
de  son  père,  lui  promettant  sa  liberté.  Si  elle  voolalt  ctilisèntb'à 
ses  propositions  malhonnêtes. 

>  Je  le  retmussat,  dît-elle,  avec  indignatton.etPerrochanxme 
menaça  d'arranger  la  dénondaiion  de  mon  père ,  qiioiqii^elle  ne 
fftt  rien  dans  le  principe. 

»  Perrochaux  ne  roogit  pas  de  renouveler  ses  propositions  ï 
une  autre  époque  oà  il  était  venu  dous  impôiiuner  :  ma  ibère 
s'absente  quelques  insians,  Perrochaux  en  profile  jxiur  étdndre 
la  chandelle  et  ib''insulter  ;  je  m'écrie ,  ma  mère  révient ,  et  nie 
délivre  des  attaques  de  cet  homme. 

I  Perrochatnt  më  rencontrant  un  antre  jour  dans  la  rue ,  tn'ap- 
pelle,  et  me  dit  qu'il  aquelquecbosed'iniéressaDtàmecomina- 
jîquersnrla  liberté  de  mon  père;  je  m'approche  dans  celte  per- 
suasion ;  mais  aussitôt  Perrochaux  m'entraîne  vers  uii  Jardin  qoî 
était  à  peu  de  distance  ;  il  en  ouvre  la  porte  avec  préci|iitation , 
veut  iue  contraindre  d'y  entrer  avec  lai ,  en  me  r^>éiant  saiis 


160  EXTRAITS  DE  L»   PIOcIdUSE 

cesse  qne  si  je  venx  y  consentir,  il  obtiendn  toot  ponr  okhi  pin 
et  ma  famille  ;  mais  je  m'écrie  de  («Mes  mes  forces,  et  ponr  tonte 
réponse  je  le  laisse  seul. 

■  Un  anttv  jonr  qu'on  levait  les  scellés  ches  le  dtoym  Bacot,  S 
se  détache  de  ceux  qai  l'accompagnent  ;  il  yient  me  nsïter,  il  me 
trouTe  toute  en  plears;  je  gémissais  sur  la  situation  de  ma  mère, 
qui  éiaît  dangereusement  mdade  ;  il  me  demande  la  canie  -de 
mes  pleurs ,  je  lui  en  fais  part ,  et  il  me  répond  :  t  Tant  mienx  ; 
si  elle  meurt ,  j'aurai  soin  de  vous  ;  >  et  de  suite  il  me  réitère  ses 
proportions  que  je  persiste  i  r^eter. 

1  Heureusement  le  comité  réToIationnaire  ^t  Incarcâré  pai 
de  temps  après ,  et  j'obtins  l'élargissemait  de  mon  père  da  re- 
préseniant  BA.  ■ 

Perrocbaax,  interpellé,  a  prëtaida  que  l'hiunanité  seule  l'a- 
vait conduit  chet  la  Emilie  Breionville;  qne  la  mère  lui  avait  (^ 
f«rt  la  jouissance  de  sa  fille ,  et  qu'il  avait  rgeté  ces  offres ,  en 
observant  à  cette  citoyenne  qu'elle  déshonorait  la  qualité  île 
mère. 

La  femme  LaiUet ,  qui  a  déjà  fait  plusîaiirs  déclarations ,  y 
ajoute  m  ce  moment  ;  elle  rend  compte  d'nne  exécution  de'  pla- 
sieurs  personnes  encore  fort  jeunes. 

Six  citoyennes ,  nommées  Lametterye ,  dit  le  témtBo ,  furent 
«ivoyéep ,  avec  leur  domestique ,  au  Bonfifty.  Carrier  envoie  l'or- 
dre ponr  ladestmction  de  leurs  corp».  Bernard ,  concierge,  me 
charge  dé  leur  annoncer  cet  arrêt  fatal.  Se  fais  passer  ces  jennes 
personnes  duis  use  chambre ,  et  je  leur  dis:  i  Mes  amies,  voire 
dernière  heare  approche  ;  préparez-vous  à  la  mort  ;  à  neoF  bea- 
res  vous  ne  serez  plus  ;  c'est  Carrier  qnî  l'ordonne  :  vota  senz 
tontes  conduites  dans  la  même  voiture.  ■  la  plus  jeune  d'en- 
tre elles ,  âgéa  de  «eize  ans ,  me  donne  cette  bagne.  (  Elle  repré- 
sente ce  bijou  an  tribunal.)  Ces  infortunées  se  lignent  3e  n'a- 
voir pas  été  eni«ndnes ,  de  n'avoir  pas  été  jugées  :  elles  se  proa- 
l«ment  la  hce  contre  terre;  elles  adressent  leurs  prières  à  r£lre 
suprême ,  sont  ensuite  conduites  au  snppUce ,  et  gnillotinées  sur 
la  place,  uns  jneêment,  ainsi  qu'environ  treDt«-«ept  antres  in- 
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dhidos,  qui  attendait  le  coup  fetal  pmdaat  plus  d'ime  benra  *  n 
fHed  de  la  gmllotioe.  Leboaneaii,  ajoute  le  tëmun,  eitmortdeBZ 
on  trtHs  jours  après  de  chagrin  d'avoir  galUolinéces  femmes. 

Leeluuire,  négociaat  à  Mantes,  dépose  qu'étant  de  ^^e  aa 
poste  central  du  Port-au-Vin ,  dans  la  nuit  du  24  an  25  frimaira, 
René  Natid  Jui  apporta  nne  réquisition  sur  les  deux  benrw  dn 
malin,  pour  se  traïuporier,  avec  douze  de  ses  camarades,  à  l'efiiet 
de  renforcer  le  poste  du  Boolhf .  •  Arrivé  i  ce  poste ,  di^i^  j'a- 
perçus alors  René  Naad;  je  le  nommai  par  son  nom.  —  F 

me  dît-il,  jasais  mon  nom;  tnne  dos  pu  me  nommer,  je  ne 
•ois  d^  pas  trop  i  mon  aise  iâ.  » 

Je  vis  que  j'avais  commis  nne  imprudence.  Noos  eaoonftmei  le 
demïo'  détachement  de  ces  victimes  insqu'an  corps  de  garde  de 
b  Hadiine  ;  nous  les  mtmes  à  twrd  de  la  gabarre ,  on  il  y  eo 
avait  d^  beanconp. 

Lecbantre  donne  plnsienrs  autres  rcsiseignemens  sur  cette 
noyade  ;  it  tennine  en  disant  que  Tabouret,  témoin  assigné,  don- 
imait  de  phis  grands  détails  sor  cet  otqet. 

L'acculé  Ntaut.  J'ignore  si  c'était  un  ordre  dmt  j'étais  pcxtav, 
mais  je  conviens  avoir  demandé  nne  force  armée ,  et  avoir  dit  ao 
témoin  de  ne  pas  me  nommer. 

Tttbovta,  voiSer  à  Nantes,  déciare  qu'étant  de  garde  anméme 
poète  il  se  rendit  an  BonfEay ,  où  un  soldat  de  la  compagnie 
Harat  lui  dit  qu'on  allait  transférer  les  prisffilniav  à  BeUe-Isle. 

t  Us  furent,  dit-d,  condoitsà  la  gabarre.  Ou  nons  dît  que  les 
prisraniers  s'y  révoltaioit;  on  nous  y  fit  monter  dnq  on  six.  Il 
n'y  avait  pas  de  révolte.  On  feroia  l'entrée  avec  des  {Candies  qoi 
forent  clooées;  oo  clooa  de  m&ne  les  panneaux  ou  sabords.  Je 
Toalus  sortir ,  je  ne  le  pus.  Je  priai  Affilé ,  condoctenr  de  la  ga- 
barre ,  de  me  mettre  à  terre.  Il  me  répondit  qu'il  ferait  ce  qu'il 
pourrait^  La  gabarre  fut  démarrée,  on  la  fit  marcher  ;  je  m'asaia. 
On  disût  tout  hut  A  l'Ut  Ckm'vé-  Avant  d'arriver,  j'entendis 
des  cris  ^KMtvantabtes;  ces  malheorenx  criûoit  :  Sanveanums, 
3  est  eocoietotnps.  Us  s'étaientdétachés;  ils  passaient  Iflora  mains 
et  lenn  bras  entre  les  plantes,  et  criaient  DÛsérictNrde.  J'ai  vn 

T.    ZXXV,  Il 
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fîrattdnràisM)  ïvec  Bon  sabre  abatire  lesbras  de  ces  vîctitnes.  (Id 
Vândttorre  frémit  d'faorreur  ;  des  cris  d'indignation  se  font  enten- 
dre.) Txviài  ïnvie  de  me  précipiter  <dâns  la  Loire  en  voyant  de 
^rrillec  atrodtés.  DncouK ,  Crespin  ei  Uanrice  étaient  sar  cette 
gattarrêjTnais  jb  ne  les  ai  ras  porter  aucnns  coups. 

Ht  minâtes  après ,  j'entends  des  charpentiers  placés  dans  des 
bat^fls  l^pfT  la  gabarre  à  grands  coups  de  bâche  ;  la  gabarre 
enfonçait  ;  nwis  ne  fUroes  pas  avertis ,  je  me  aras  perdu  ;  nont 
samâmes  dans  des  batelets  qui  nous  conduisirent  à  terre.  Je  vis 
'Gnlin  fmr  te  pott.  Affilé  m'a  dît  qtre  l'on  avait  pratiipié  &  la  ga- 
barre  deux  petits  sabords  de  dix-bait  ponces,  qu'on  déclonaît  i 
tOBTps  de  hacbe. 

Le  priàdatt  ÂCou({s..ATez-voas  ea  connaissance  de  celle 
noyade'? 

GmUitu  J'ai  su  qu'Affilé  et  les  charpentiers  ont  été  chargés  du 
•Mlâil  de  cette  exécntion  ;  c^est  Te  représentant  qui  m'a  donné 
Tordre  âe  procurer  la  gabarre  ;  Grandmaison ,  Bolognie  et  moi 
nous  j  sommes  trouvés  -potrr  surveiller  l'exécotion ,  mais  Ifigno- 
•rais  qu'il 'fftt  question  de  noyade. 

'Le  prMdmt  à  Batognie.  Vous  ne  saviez  sans  doute  pas  que 
tons  ces  préparatifs  étaient  destinés  pour  une  noyade ,  vous  ne 
Tarez  appris  qu'en  laToyant  s'^Ieetner  sons  vos  yeax  ? 

Solo^e.U'aitropde  bonne  foi ponr  tenir  aii  pareil  langage; 
f  isRirre  -Vu  contraire  qne  tons  les  membres  du  comité  ont  été 
prénniis'de'Cette'BOyade,  laveiUedu  jour  qu'efie  devait  ivcdr 
Uea ,  par'Carrier ,  qni  était  venu  an  comité  à  ce  sujet. 

LefrétHmi  àGranOnOMon.  Avez^vous  été  informé  de  œlte 
noyade  ;  7  tvez-vons  assisté,  et  coapiez-vous  les  doigts  desmd- 
Iieitreax  qui  voulaient  échapper  à  la  noyade  ? 

fiwoitfmaiwm.  Gonlin  s'est  rendu  diez  Carrier ,  mais  j'ignorc 
pom*  qoéls  motiis.  H  est  bux  que  j'aie  coupé  les  bras  des  vieti- 
BHS  avec  mon  sabre  ;  ce  sont  des  volontaires  qui-ont  commis  celle 
•barbarie.  -Affilé  noms  a  prévenus  de  la  sidimergion  de  b  gabarre, 
'4]û«it  deeeendne  tout  dooeenent  et  perpaidicolairement. 

i£»prMteu d  GrmimasMR.  ItTowwnJl  inniile  deperaister 
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k  aer  wrtiw  aete  d«  cmaat^  Mrers  18»  priBoini«n ,  bPtcfM  toog 
]«  tdAKB»s'ace«NleM  i  TCa»M  secaser, 

L^Umain  Tnfpe,umxiVf  diSfete  tfanecomMle  de  tSÊf 
fanto^nq  préirte  à  KEatrqWh ,  par  o?dr«  A*  coiritA. 

•  ia  «rii  cha  Corriap ,  dit  le  tâOMÀ ,  à  F«ifet  de  snoir  4»  fpM 
YMfandfCeidéieMft.ti  mtenrloilseniimeiBfiiiitëdsbijoM 
prdôeK  dsit  Ss  moi  mnim.  Je  oe  trome  pa»  ie  >qwéWWiil  ; 
■ém^  a»  MOMBit  oft  failli  rwidiB  «oapte  de  mi  aÈmm  mco»- 
tttilé^jcrtttoeatfaCirnerretjeliii  dtBMde M» onfreS nr  1« 
pftimkdsFEMrepAt.  MH- les  ettite  dont  ihwRtuùii.  «  Kopnrte 
iMt,  BwditeamtrjaBèar^ia-atwtûDsasIwagret^i^ctqM 
j»  ft'cs  eaiende  plaa  parier,  i  Ces  prâtre*  Mt  M  d^cnillé»,  I» 
M»yades'<8l  fitte,  Mj'atiami»le  teit  à  Ridard,  qw  aM  d^ 
meure  dépositaire  d'une  grande  quantité  d'asagnattetda  ^JMOC 
dftgmdprà. 

Carrier,  en  apprenant  que  l'expédition  était  liute,  ■'«a  ti* 
Mâynaal  ragrMa  e»  ma  disant  :  i  F...»^  e'élail  k Lndiertrfl 
qae  je  résenais  cette  exécution  ;  je  suis  tAxkiafi/éêt  àtkéfiiÊà 
IMrd'aatBeab  > 

MÊrtm-NmoÊtUfy  d-deragl  iMpeetaur  do  Faroidede  VOmmt 
«tàprèsaot  aégiaaMT  de  bnfragM,  est  caMMtBv 

<  fitMtnjaordmCBnier,  i  NaïaWr  «^MténaïBr  iLam* 
bartfaditi  pluaieangéiéran  qui  ëtaieH  daw  ïtfpirttam» 
4b  oe  MpréfleaMat ,  em  laar  noMrant  la  mMn  ;  K  jr  «n  «  d^A 
^MUf^  (teta:  rniUe  kuit  centt. 

■L'ui'  dt  cea  gpénénox  dnaande  ecqm  l'ot  entoid  par  Tindica- 
tion  ;  Carrier  répond  :  Eh  Mn  êui.énuiwùUe  huit  ccmM  don 
t^haigHoin  nuÊienate.  (  Ce  lisil  est  dn  moisdenvoBe.)^ 

■i'atmi  aMiidaBtiBKiéBie'teapBLaBbertrf«etF«H|netcon-' 
dwe  enwoD  cinq  eanta  baumes  et  deux  cent  anqaaBift  tannesv 
Mot  attachés.  Oainer  dit  qa'oa  les  conduisait  à  feaut  » 

Affilé  le  jeime,  charpentier  marinier,  déclara  que  .dans  la 
awbdafôantSfrimaire,  étaat  de  gardeau  poste  dralftSéche- 
ne,  var»a«Bt«ituae  beure,  Ridiard,  sargentde  la  «mp»- 
gnie  Unrat^  Tint  lai  diMqa'wxrailibeBoiKda  lai  pottHueen* 
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pédition  secrèle,  ponr  nue  baignade;  on  fidt  donc  lenir  une 
gabarre  avec  deux  barges.  Nom  travatlloas  tonte  ta  nuit  à  la  pré- 
pirer ,  à  douer  des  planches  ;  l'eipédiûon  n'a  pas  Ikn.  I^e  17 ,  je 
suis  mandé  au  comité ,  oùétai«it,  jecrois,  Chasx,  tinndmû- 
Bon ,  Goulifl  et  Bachelier  ;  Carner(»'ésidait.  CMas,IieaUDantde 
port,  Goulib ,  Bachdier  et  moi  nous  passâmes  dans  an  cabinrt  : 
OB  conféra  sur  lea  moyens  de  préparer  la  gabarre  ;  Carrier  et  le 
comité  m'ont  toujonrs  requis  au  nmn  de  la  loi.  (Le  témoin  d^ 
pose  ses  réquisitions  signées  de  plusieurs  membres  dn  cmnitë.  ) 

Pen  de  tempa  après  le  17 ,  Lambertye  et  Fonqnet  am&Kot  ki 
prèircs  pendant  ta  noit;  on  les  fait  entrer  dans  la  gabarre,  ka 
diarpentiers  travaillrat ,  et  la  gabarre  est  engloutie  ;  il  n'y  mit 
dessas  cette  gabarre  que  Fouqœt ,  Lambertye ,  Foncault,  Sidlî- 
iwa  et  Gaaihier. 

Le  comité  requiert  les  bateliers  ;  et  mm  je  reqoîws  les  dur- 


Le  comité  m'a  payé  en  trois  fois  enfirai  900  Ht.;  j'i^  ctMri- 
baé  à  trois  noyades. 

Le  pritideiu  m  témot».  Il  paraît  cutstant ,  d'après  une  déd^ 
ration  m  rè^ ,  qu'il  y  a  eu  quatre  noyades  ;  la  fvemiire  de 
dnquante-hiût  powmnes  ;  la  denxiàme  de  huit  cents  individiis 
de  toDt  âge  et  de  tout  Bexe,surdenxbateaoi;latroitième,cle 
quatre  oems  indhrîduB  de  tout  Age  et  de  tout  sexe  ;  la  quatrième, 
ibordde  deux  narires,  est  de  trois  cents  individus,  également' 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

ÀÎS16  persiste  à  soutenir  qu'il  n'a  assisté  qu'à  trws  noyades , 
notamment  à  celle  du  S4  an  2S  frimaire. 

Creqrin ,  perruquier ,  négociant  en  vins ,  manlwa  de  la  com- 
pagnie Harat,  conTÏent  d'avoir  été  commandé  pour  la  noyade 
de  cent  vingt-neuf  détenus  au  BonfEay ,  et  avoir  assisté  à  ccne 
expédition,  i  J'étais,  dilnl,  sur  la  gabarre;  j'aiva-ces  maU>ea- 
renx  passer  leurs  bras  et  leurs  mains  à  travers  les  feules  ;  j'ai  yu 
Grandmaison  sabrer  ces  malheureax  ;  je  l'ai  vu  pkwger  son  sabra 
dans  nue  des  fentes ,  et  j'ai  entendu  l'un  de  ces  prisonniers  s'é- 
crier :  Ah  T  le  scélérat,  il  meper«el  Tow,àfiiHiddectle,îe- 
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OieBt  les  pins  grands  cris ,  et  disaient  :  Est-ce  donc  des  répoUi- 
cains  qui  se  condniseot  anssi  crueUement  ! 

»  rélais  QD  jour  snr  la  [dace  da  Bodïiy  avec  Réaé  Naud , 
nous  rimes  Carrier  dans  un  fiacre ,  el  an  pied  de  la  guillotine 
riagt  M  quelques  indiTidiu.  Nand  s'approche  de  Carrier ,  et  M 
dit  :  As-tD  besoin  d'un  Marat  ? — Oui ,  f......  j'en  ai  besoin  ;  allez 

chn  raccosateor  public  et  chez  les  juges ,  qo'ils  viennent  sai;-le- 
ehamp.  Les  jnges  g'étaot  rendas  an  Bouffay,  Phelippes  m'envoya 
chez  Carrier  lui  dire  que  parmi  ceux  qu'il  voulait  qu'on  guillo- 
tinât sans  jogemait  se  tronvaioit  deux  enfans  de  quatorze  ans , 
et  deux  autres  de  treize  ans.  Carrier  s'écrie  avec  fureur ,  eu  se 
reloamant  contre  sa  cheminée  :  <  Sacré  mille  dieux  !  dans  quel 
payssoiftje?....  tout  comme  les  antres,  i 

J'ai  va  Chaux  et  GonUn  s'entretenir  ensemble  sur  le  qnai  peD< 
dant  l'embarcation  et  la  noyade  des  cent  vingHienf  détenus  du 
BonEby. 

Grandmaison  répond  que  les  sabrades  snr  la  gabarre  avaient 
été  faites  par  des  volontaires  ;  qu'au  surplus  il  était  ivre ,  et  n'a- 
vait agi  que  d'après  les  ordres  de  Carrier. 

L'un  de»  aetMiéi.  De  tous  les  ipoyess  moraux  propres  à  foire 
joger  sainement  la  conduite  da  comité  révolntioimaire ,  il  n'en 
est  point  de  plus  saiUant  et  qui  eniralae  à  une  conviction  plus  com- 
plète que  l'examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  comiuj ,  sui- 
vant les  diverses  impulsions  qu'il  reçoit  des  r^rësentans  du  peu- 
ple en  mission  dans  la  ville  de  Nantes. 

Patriotes  sévères,  qui  voulez  découvrir  la  vérité,  àndiez  l'at- 
(itodeet  la  mardiedu  cooiitéà  telle  on  telle  époque,  et  jugez-le. 

D'abord ,  vous  le  verrez  ne  marchant  qu'avec  la  loi ,  n'agissant 
qu'avec  sagesse  et  fermeté  sous  Prieur,  de  la  Itbme,  et  autres. 

Voosle  verrez  ensuite  inflexible  et  révoludonaaire  avec  Heatx 
et  Francaatel  ;  vous  le  verrez  enfin  ullra-révoIutioniiBire  josqu'h 
an  cscès  condamnable  sous  le  bras  de  fer  do  foroncbe  Carrier. 

Voyons  d'^MHd  dans  quelles  dispoaiiions  Carrier  arrive  i  Nan> 
tee.  11  abwde  dam  celte  vBIe,  horriUemaii  prév^B  contre  les 
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bdihwa  de  cette  cooiMupe.  CeH«  préreiuiwawrçaHnteMidct 
rapporu  de  ses  prédéeeweim. 

Carrier  sa  croyant  donc  à  Nantes  comme  ftp  centre  de  1*  Vpn- 
liée  ;  Carrier  voyant  cette  ville  livrée  à  tous  les  abos  et  à  loos  le* 
fléaoi  ;  C^frjer  ne  rêve  que  cons|Mratioiis ,  qu'assassinats  ;  Car- 
rier, fortement  pénétré  de  ce  principe  que  la  Républiqoe  ne  çwi 
calme  et  le  peuple  heureus ,  que  lorsque  tous  les  ennemis  de  la 
R^ubli^e  ne  seront  plus;  Carrier  provoque,  commande  i 
grands  cris  l'arrestation  des  gros  coquins  d'aristocrates  et  d'at> 
capareurs.  (Cest  ainsi  que  Carrier  nomma  toujoors  les  riches 
modérés  et  les  égoïstes.  )  Ses  ordres  sont  accueillis ,  et  bienUk  1* 
ville  est  purgée  des  bommes  suspects  qui  la  trabiisaient  ou  l'af^- 
maient. 

Carrier,  du  caractère  le  plus  bouillant ,  le  plus  irascible  ;  Car- 
rier, malheureusement  entouré ,  4  la  fin  de  sa  mission ,  d'hom- 
mes atroces  et  immoraux  ;  Carrier,  ayant  sucé  leurs  principes 
meurtriers  et  désastreux,  fut  poussé  à  des  excès  qui  eussent  été 
salutaires  s'ils  eussent  été  restreints. 

Carrier,  enfin ,  ressembla  dans  l'origine  de  sa  mission  k  un 
fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  lit  que  pour  fertiliser  les 
campagnes  ;  mais  Carrier,  une  fois  influencé  par  le  crime ,  c'est- 
à-dire  par  les  scélérats  Lambertye  et  Fouquet,  devient  un  tor- 
rent dévastateur  qui  submerge  et  les  propriétés  et  les  hommes. 

n  abusa  donc ,  sans  muuvais  dessein  sans  doute ,  du  caractère 
franc,  expansif  et  impétueux  de  Goulin.  Carrier  l'entraina  dans 
l'abtme ,  et  Goulin ,  &  son  tour,  y  entraîna  des  collègues  que  sa 
mondllé  et  son  républicanisme  lut  ^endimt  d'autant  plus  faciles 
è  gagner. 

Si  Carrier  sAt  laroiné  sa  misuon  I  l'époque  ot  des  soâdrals 
et  des  femmes  s'emparèrent  de  son  esprit  et  de  ses  sens ,  sa  taé- 
WMM  senit  bénie,  undia  qu'ayant  étoada  ses  foreors  jusque  sur 
les  pttrioM  il  *  ampnié  lenr  haine  et  presque  leur  mépris. 

De  ces  différentes  fiadeatiois  qoe  l'on  remnrqne  dans  noire 
oeadrite  avec  tes  divers  rspréseatanB  d«  peuple,  il  s'easuitla 
«BaséfR«M8  nécessaire  que  nous  n'avons  fait  qu'obi  aux  or 
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dres  qui  nous  étaient  inlimés  par  les  commissaires  de  la  repré- 
senation  nationale,  que  céder afeuglëtnent ,  ou  ptntôt  respec- 
tamemeat ,  aax  impukioB»  qst  noua  ont  M  dviaées  pat-  l'mi- 
torit^  saperieare,  que  Bow  nous  aoiuBua  Mqioars  eoBferBéi  aoK 
{vwG^  des  mandataires  du  peuple ,  et  n'avrau  jtqt^  erré  iHt 
que  BOBS  avons  eu  de  bons  gnidei. 

Bauty  tommandoM  tU  bëtàlUm  à  HoMUi,  L'EotrepAt  EusBit 
putie  de  mon  arrondisseatent;  1»  commisnoB  Bti)il«ire  y  jN- 
geate ,  et  l'oo  fusillait  les  ctudHBuiés  aux  oarrièrea  de  Gigaad,  Jk 
y  en  a  eu  trois  mille  âx  cents  d'eiécalés.  J'y  ai  tu  treMa  femmes 
tontes  nues  et  massaeréas. 

J'ai  vu  k  l'EatrepAt  trois  ou  quatre  caols  eafàns  awwpelte  et 
daos  la  misère. 

Le  président  ttu  témoin.  As-tu  eu  connaissance  d^  l'^fiScIte  prO; 
hibitive  de  tonte  aolliciiaiion  en  faveor  des  d^WDM? 

Le  témoin.  En  voleî  la  teoeur  : 

I  Le  comité  révolutionnaire ,  investi ,  désolé  par  des  demandes 
perpétuelles  qni  entravent  ses  travaux,  nenindlsent  ses  opëra- 
lions ,  arrête  que  dorénavant  il  sera  sourd  à  tontes  rëdamations 
Mtes  en  fevenr  des  détenus ,  par  leurs  pareu  en  alliés. 

>  Le  ccmilé  dédare  même  qu'il  regardera  comme  saspaet  ttwt 
iadividn  qui  sollicitera  pour  son  parent.  Il  préview  an  oati»  qu< 
les  mandats  de  délivrance  defnmt ,  pour  «ire  valabI«s,.é(rBre- 
vCtw  de  signatures  de  huit  membres  au  moins. 

•  Les  ctHieierges  des  diverses  maisons  d'arrêt  tiahdnmt  aiaè'^ 
rement  la  main  à  l'ei.écation  dn  présent.  Arrêta  en  ctnnité  révo.- 
iBtiogBiA'e ,  le  94  Mm^we.  i 

>  Pour  le  président,  Gooloi.  swr4ai».> 

Goolio  observe  que,  faute  de  rédaction,  on  avait  omis,  apr^ 
toUiàtera ,  ces  mots  :  <  Dans  la  demeure  des  membres  dn  co- 
mité I  pour  n'en  pas  faire  des  antichambres  de  ministres ,  >  et 
qu'il  les  avait  écrits  de  sa  main  sur  plusieurs  affidies,  ootam' 
ment  sur  celle  qui  était  à  sa  porte. 

Ou  foit  lecture  des  [Hèces  suivantes  : 

C,.;,l,ZDdbyG'OOgIe 
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Au  nom  iln  Peuple  fronçait ,  tur-le<hamp. 

I  D'après  les  pomoin  ïllîmîlës  doot  nous  sommes  investis  par 
les  r^Mrëwaians  du  aoDTeraio ,  noos  membres  dn  comité  de  sor- 
veOlance ,  requérons  les  citoyens  Maignant  et  Harin  de  se  traM- 
porter  chex  les  iodÎTidus  anspects,  d'y  saisir  tontes  armes,  nni- 
nitions  et  poudres  qu'ils  y  poarroDt  trouver,  de  s'emparer  de 
leurs  personnes ,  s'ils  le  jagent  conTenable ,  et  déposer  au  Ghft- 
teao  les  anaes  qu'ils  saisiront ,  ainsi  que  les  indÎTÎdns  arrêtés. 
>  Ntmln ,  le  K  TndémWn. 

Signé  :  Goclbi  ,  PKaaocHArx ,  commwairei ,  et  GhjUix. 
.  >  Le  comité  de  surveillance  permet  aux  citoyens  Haignant  et 
Marin  de  requérir  la  force  armée  qu'ils  jugeront  convenable 
pour  une  expédition  secrète. 
•  Hntcii  le  IB  i^Uaàiin. 

■  Signé  -.  Gouun  et  GiAUx.  ■ 

On  lit  ausû  un  ordre  du  même  jour,  qui  invite  Foi^  1 
-donner  la  liste  des  détenus  dans  la  maison  des  Saintes-Claires 
aux  citoyens  porteurs  dn  présent. 

Marioue ,  horloger  i  Nantes,  âgé  de  vingt  ans ,  dépose  des 
faits  suivants  :  <  Ayant  été  chargé,  le  36  pluviôse,  de  me  trans- 
porter avec  pluveurs  de  mes  camarades ,  à  sq>t  lieues  de  Nantes, 
pour  {vot^ar  le  OHivoi  des  subsistances,  nous  nous  rendîmes 
près  b  ibrét  de  Prince ,  et  logeâmes  chez  une  femme  nommée 
Ghuvette.  Cinq  jours  après ,  arriva  Pioard  vers  une  heure  do 
malin,  qui  nopa  dit  que  nous  étiooa  chez  des  brigands,  qu'il 
avait  déjà  tué  six  femmes ,  et  que  la  Chauvetie  serait  la  seplième; 
il  la  meoaça  et  crut  la  rasuirer  en  lui  disant  :  <  Gonsole-toi,lim 
enfant  sera  expédié  avant  toi  ;  c'est  Pinard  qui  te  parle ,  c'est 
Pinard  qai  fût  la  guerre  aux  femmes.  >  Je  tirai  mon  sabre,  et 
je  dis  A  Pinard  :  <  Tu  ne  parviendras  i  elle  qu'après  m'avoir 
marcbë  sur  le  corps.  Tu  es  un  cr&ne,  me  répondit  Pinard: 
ignores-tu  que  cette  femme  a  été  servante  chez  le  seigneur  thi 
lien,  et  qu'il  faut  qu'elle  m'indique  oii  sont  cachées  60,000  livres.* 
GMtefmiiie.treabtante,  assura  I^oard  que  ce  dép4^  avait  Aë 
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(olerë^  Pinard  fnt  force  de  se  retirer,  parce  que  nous  loi  décla- 
râmes qa'il  y  arait  de  la  force  armée  dans  ce  lien ,  et  qu'elle  nous 
■ootiendrait. 

Nous  parUmes.  Arrivés  près  de  la  forêt  de  Piiboe ,  nous  enten- 
dons un  homme  qni  criait  au  secours  dans  on  taillis  ;  nous  accoo- 
roDs;  Pinard  était  li  avec  deos  cavaliers,  tenant  cbacnn  une 
pièce  de  toile,  t  Les  brigands  sont  id ,  nous  dit-il.  >  Nous  le  lais- 
sons en  embuscade,  et  nous  entrons  daus  le  bois;  nons  vîmes 
deox  hoounes  s'enfuir.  En  marchant  sur  des  broussailles,  je 
sentis  remuer  quelque  dtoae;  je  les  soulève  avec  ma  baïonnetie  ; 
j'aperçois  denx  enfants;  j'en  donnai  un.âgédeâept  ans,  hCe- 
di-é;  l'autre  n'avait  que  cinq  ans ,  je  le  gardai  pour  moi.  Tons 
deux  plenraient  ;  deux  ou  trois  femmes  nous  supplièrrat  de  ne 
point  les  tner.  En  sortant  de  ce  taillis,  je  vis  Pinard  qui  massa- 
crait des  fionmes  ;  j'en  va  une  succomber  sous  ses  coups, 

Qne  veox-tu  faire  de  cet  eniant,  me  dit-il?  des  hommes,  loi 
répoodis-je.  Pinard ,  écumant  de  rage,  réplique  :  Ote-toi  de  là , 
que  je  leur  brâie  la  cervelle;  je  m'y  opposa.  Dans  le  même  temps, 
denx  TOlonuires  amenèrent  un  vieillard  aveugle  :  c'était  le  grand- 
père  de  ces  deox  eniians.  Otez-moi  la  ne ,  me  di(-il ,  mais  con- 
servez-la à  mes  denx  petits  enfans.  Je  lui  répondis  qu'un  de  mes 
camarades  et  moi  nous  en  ëLions  chargés;  il  m'en  tânoigoa  la 
pins  vive  reconnaissance  ;  il  pleurait  et  me  serrait  les  mains.  J'ai 
apprn  depuis  qne  ce  vieillard  fut  tué.  On  a  assuré  que  la  tante  de 
ces  denx  enfans  avait  été  remue  à  l'Ëperosnière,  que  la  mère 
s'était  réiiigié*  à  Nantes,  et  que  son  mari  n'étut  point  on  bri- 
gand ,  mais  que  saisi  de  frayeur  il  avait  pris  le  parti  de  se  cacher. 

S  la  saison  n'avait  pas  été  si  rigourenie,  j'aurais  amené  à 
Paris  reniant  dont  je  me  snis  chargé ,  si  intéressant  par  son  Age 
et  ses  malheurs ,  et  je  tous  l'aurais  présenté. 

linard  ^écartait  de  la  route  ponr  égorger  les  femmes  et  les 
enfsns;  tout  le  monde  cornue  ses  traits  monstmeux;  il  motivait 
sa  fétoàlA  sur  an  arrêté  qni ,  disail-il ,  ordonnait  de  ne  rien  épar> 
gner;  tàm  des  TolMiiaires  sans  principes ,  uns  moears ,  lans 
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humanité,  [ùllateiii,  massacraient,  ëgore«aient  htniuues,  famaet 
etenians. 

Pinard  nie  les  faits  qui  lai  sont  imputés  ou  donne  des  répon- 
ses évaaives  qui  Uessent  la  pudeur  et  les  bienséances.  L'auditoire 
manifeste  son  improbation  par  des  murmures  réitérés. 

Pinard  ajoute  que  le  témoin  n'a  que  vii^t  ans,  qu'il  devrait  ^tre 
aux  fruitières  ;  que  sa  mère  est  une  aristocrate  qui  a  caché  des 
prêtres. 

Le  jeune  MarioUe  répond  qu'il  a  fait  pendant  dix  mois  la  fpierre 
de  la  Vendée;  qu'il  est  aauellemait  en  réquisition;  qu'ua  de  ses 
Iràreg  y  est  Cernent  à  Ferney  ;  qu'enfin  on  autre  combat  aux 
frontières  d'Espagne;  qu'il  est  taux  que  sa  mère  ait  recelé  des 
prêtres  réfractiùres.  Il  ajoute  qu'elle  a  élevé  ses  enfins  dans  les 
principes  de  la  vertu ,  de  la  probité ,  de  l'humanité ,  de  la  liberté, 
de  l'égalité.  H  exhibe  ensuite  son  congé ,  ses  lettres  de  réquisi- 
tioa ,  et  la  salle  retentit  d'applaudissemens. 

LeprésidettlàPmaTd.  Qu'avez-Tous  à  opposer  à  ces  preuves? 

Pmard,  Je  l'avais  entendu  dire. 

JDnui  Botvin,  Agé  de  quaranle-denx  ans,  ciseleur,  comman- 
dant temporaire  de  la  ville  de  Nantes,  général  de  brigade  de  la 
huitième  division  de  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Le  16  frimaire , 
vers  les  six  heures  du  matin,  le  comité  m'envoya,  par  deux 
hommes  (dont  un  très-jeune,  aide-de-camp  de  Lamberlye], 
l'ordre  de  fusiller  les  prisonniers. 

Je  dtsàce  jeune  homme  que  cet  ordre  n'était  pas  légal,  que 
je  ne  pouvais  l'exécuter,  que  d'ailleurs  il  étsat  trop  urd.  Tant 
mieux,  répood-il,  il  en  fera  plus  d'effet.  Je  fis  copier  cette  liste 
par  un  adjudant,  qui  s'aperçut  que  des  individus  yétaient  portés 
ponr  des  hin  d'ivrognerie.  I)  vint  m'en  fure  part  ;  je  me  rendis 
sur-le-champ  chez  Gonlin ,  et  loi  dis  que  l'ordre  du  comité  n'él^ 
pas  légal ,  que  je  ne  le  ferais  pas  exécalw  ;  Gonlin  voalait  qu'il 

le  fOt;  je  prétextai  que  nous  n'avions  pas  de  troupes Prends, 

Biedîtm,dela garde  nationale.....  Crois-tu,  répliquai-je,  qu'un 
P^tMraaoBfili,  qu'un  fikuiera  sou  père;  le  frère,  aoo  frire, 
«■œur,  MB  ani?  N'importe,  reiMmid  Gonlâ,  ilfiBtque  oala 
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s'ex&vie»..  ie  Iw  répondis  que  je  d'm  ferais  rien ,  et  j«  mo  re- 
tire. X  dix  henreg  et  demie  je  fiia  mandé  an  dëpartement,  o& 
j'avais  envie  de  me  rendre;  je  dis  à  Uinet,  président,  qae  j'avais 
refusé  de  mett  ".  à  exécotîoD  l'ordre  du  comité.  Tous  les  mem- 
bres du  département  m'embrassèrent ,  m'arrosèrent  da  leuf« 
larmes ,  et  me  remirent  un  arrêté  qu'ils  venaient  de  prendre  re- 
lativement aux  actes  arbitraires. 

A  l'époque  de  la  première  noyade,  Bioet  m'en  fit  un  rapport 
qoi  m'arracha  des  laraies  ;  je  ma  rendis  cbeaCarri»',  pour  lai 
iâire  des  r^ésentatioast  il  me  répondit  :  Est-ce  que  tu  oawàia 
t'c^poBw  aux  ordres  do  comité  de  salut  public  ?  Serais-tu  un 
contre-réT<^tioDnaire  ?  Je  me  retirai ,  et  ne  poa  m'opposer  à  cet 
ordre' 
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n'OKAIIQK.  —  raCBH&H  BB  lÉMlDni. 

La  conduite  de  Maignetdau  lesdépartemensile  Vancloseet 
des  Bouches-du-Bbfine  est  uu  des  foiocipaia  grie^  des  ihernù- 
dorieas  contre  la  (action  dite  des  Babetjneniita.  Dana  leur  im- 
poiisance  d'attribuer  au  chef  de  ce  parti  les  crimes  de  Carrier, 
ceuxdeCoUot-d'flerbois,  de  Foocbé.de  Fréron,  de  Barras,  ils 
insisuient  sur  tes  scies  de  la  nûssion  de  Uaigaet.  Celui-ci  ëtaii 
CD  eflfet  l'ami  de  Coviboq  et  de  ft(4x8pierrfl,  et,  dans  les  pièces 
qui  TMit  saîvre,  oo  ne  verra  figurer  que  les  noms  de  leurs  par* 
tisans  les  plu«  dévonés. 

Bornés  aux  doQumene  puisés  par  Courtois ,  nous  noos  coolfio- 
tffODs  de  les  traaserire }  toolefoit,  novs  les  larots  précéder  d'ww 
coone  notic«  «r  Uaigntt ,  m  de  quelques  exfdkatitHis  iadiapea- 
sables. 

HaigMt  i  ËtiennA-Christophe  >  était  né  à  Ambert  (  Puy-d«> 
Mme),  n  1758.  U  avait  été  reçu  avomt au  parieauent  de  Paris 
en  17ffî  ;  d^uté  par  ses  concitoyens  à  li  Lég^siatiie  el  eosmie  i 
U  Coorsentiui,  il  se  fit  reoHirqaer,  philàl  par  ses  volas  que  par 
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■es  discours ,  parmi  les  partisaiu  les  pins  cités  de  la  rëvolatîoD. 
En  avril  i  795 ,  il  fut  enyoyé  près  Tarmëe  de  la  Moselle ,  et  de  là 
en  Auvergne  pour  y  activer,  avec  Coutfaon  et  Cfaâieaunenf-Raii* 
don,  la  levée  extraordinaire deUinée an  siège <Ëèl.yon.  Hmgoet 
s'wréta  quelques  jours  dans  cette  ville,  en  retournant  à  Paris , 
et  cela  a  suffi  pour  lui  taire  imputer  une  farûe  des  excès  commis 
par  Gollot ,  Fouché  et  Javogues,  dans  le  département  de  RhAne- 
et-Loire.  Hais  celte  accosation  est  d'autant  pins  injuste  que  Hai- 
gnet  fnt  rappelé  avant  que  les  décrets  qui  ordonnaient  la  des- 
truction de  Lyon  eussent  été  portés.  Ce  qui  pronre  d'aillears 
combien  il  avait  été  étranger ,  même  aux  sentimeHs  des  proooa- 
suk  lyonnais,  c'est  qa'à  peine  rentré  dans  la  Convention  il  fnt 
dénoncé  par  Javogues  comme  ayant  protégé  les  naucadâu  pen- 
dant son  séjour  à  Lyon. 

Au  commencement  de  faiinée  1794,  il  fut  datgé  par  le  comité 
de  saint  public  d'une  mission  extraordinaire  pour  la  porificatim 
des  départemeas  de  Vaoduse  et  des  Boocbes-da-RbAne,  livrés 
alors  à  la  plus  déplorable  anarchie.  Il  «gnala  son  entrée  en  fonc- 
tions par  rélvgissement  d'nn  grand  nombre  de  suspects  dont  les 
commissaires,  ses  prédécesseurs ,  avaient  encombré  les  prisons 
de  Marseille,  et  qu'ils  avaient  désignés  pour  le  tribunal  révolution- 
naire. A  Avignon,  il  eut  i  combattre  une  faction  puissante  diri- 
gée par  Joordan  anqie-Uu ,  personnage  connu  du  lectear,  et  par 
le  conventionnel  Rovère;  ces  htonmes  étaient  cbefe  d'une  asso- 
ciation composée  de  plus  de  cinq  cents  personnes,  revêtus  de 
fondions  publiques ,  poor  la  plupart ,  et  dont  le  but  àait  de  se 
foire  adjuger  à  vil  prix  les  propriétés  nationales.  C'était  aux  man- 
œuvres de  cette  association  qne  Rovère  devait  d'avoir  obt«ia 
pour  la  somme  de  80,000  en  assignats  la  terre  de  Gentilly,  d'une 
valeur  de  !SOO,000  fr.  an  mcuns  en  numéraire.  MaiguM  éct'ml  b- 
dessns  un  mémoire  qu'il  adressa  au  comité  de  sdut  public ,  et  ce 
fiit  là  la  cause  de  l'adiamemeiit  iivec  lequel  il  fut  poursuivi  par 
Rovère  qui ,  après  le  9  ihemûdor,  était  devenu ,  de  terroriste  fn- 
riboad,  implacable  réacteur. 

Tout  en  démasquant  les  faux  pairiotM  de  rex<o0mtat,  Hiignet 
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n^  ausû  fait  omiuttre  tes  cooapiratkws  rOTSlisles  éanl  cette 
Oontrëen'aTsitceaBéd'itre  le  foyer,  de  li  U  commîaâou  popoliira 
d'Orange.  ProToqaé  ennite  par  nne  lettre  de  Sutto,  alors  dief 
de  bauillûii ,  et  depuis  maréchal  de  France ,  i  déployer  ton(«  b 
rigaenr  des  lois  rérolationnaireB  conire  la  vilte  de  Bédotun,  con- 
tre de  tons  les  complots  et  de  tontes  les  agitations,  Ha^ut  ne 
Yonlut  rien  décider  lui-mtnw.  )l  envoya  au  comité  de  saint  public 
la  lettre  de  Sachet  ainsi  que  les  diCfërens  rengdgnonenr  qu'il 
anît  reças  à  l'appid.  Ce  Ait  d'aprte  les  ordres  dn  comité  qn'il 
livra  Bédonin  aux  flammes  ;  encore  y  procéda^il  avec  des  méoa- 
nagemens  que  ne  comportaiesat  pas  ses  instrncticms.  Il  fit  Gura  des 
sommations  aux  habitans ,  et  ne  se  détermina  à  agir  qa'ft  l'extré- 
mité. Lorsque  l'incendie  fut  allumé,  tontes  lesmaiaonBétatiiit  dé- 
ménagées, et,  par  les  soins  deSudietetdeMaignetquiTonkïâDl 
im  chitimeni  exemplaire  et  non  pat  lue  dévastation,  il  n'y  ent 
que  six  habitations  de  brùUes.  Vouù  maintenant  les  piAees  rénmei 
par  les  thermidwiens  sur  la  commission  populaire  d'Orange  et 
riwxmdie  de  fiédonin. 


Lettre  de  Miùgnet  à  Couthon. 

Ta  verras,  mon  b(m  ami,  notre  brava  compatriote  ledtoyoi 
Lavigne  ;  il  va  vous  exposer  la  sitnatim  du  d^rtement  de  Van- 
dnse  :  tu  liras  le  laUeauqne  j'en  fois,  et  tu  te  diras,  toi  qni  sais 
bien  que  je  n'aime  pas  i  peindre  trop  en  wàr ,  qu'il  est  urgent 
d'y  porter  dâ  grands  remèdes.  Il  en  était  un  puissant,  le  pre- 
mier, le  seul  qoe  je  voulus  que  vous  portassiez  vous-même , 
Farrestatica  de  Joordan  et  de  DuiKnt  ;  le  comité  de  sûreté  gén^ 
raie  vitttt  de  lancer  loi-méme  le  mandat,  et  je  vous  assure  que 
par  li  il  a  paiasamn«nt  cooconm  à  sauver  le  Midi  :  i)  n'y  a  plus 
qu'une  soile  chose  que  je  vons  demande ,  c'est  de  m'aatoriser  k 
former  un  tribunal  révolutionnaire  ;  il  nt  indispouable  pour  nous 
de  suivre  promptement  des  c^cfs  de  fiâderalistes  qui  fourmillent 
dans  nos  deux  départemens.  S'H  Mlait  exécuter ,  dans  ces  con- 
ttL'Cs,  votre  décret  qui  ordonne  la  translation  à  Paris  de  tons  les 
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flopaptratean,  il  Ibadrail  tme  irmée  pour  les  conduire,  etda 
Tina  Biir  Is  rante ,  en  ftRme  dVutpes  ;  esr  îttivt  tous  dire  qtrt 
dam  cet  denx  dripartanens ,  je  porK  à  doHM  on  qnioxe  mille 
hoMmescemqtiioBtiitrf  arrêtés.  B  fmdraAirenne  reme.ifli 
de  prendre  tons  cMX  qui  docrent  payer  de  leurs  létes  tenrs  cri- 
mes ;  et,  comae  ee  choix  se  peut  se  ftiire  qne  par  le  jugement, 
H  faudrait  tout  amenep  à  Paris  ;  tn  vois  Timpostibitit^ ,  ks  dait- 
gers  et  les  dépenses  d'au  paieS  -voyage  ;  d'ioDeurs  ii  faut  ipo»^ 
vamer ,  ol  le  ooap  n'est  Trsimeiit  effrlyont  qu'amant  qu'il  est 
porté  sous  les  y«Bx  de  cenx.  qui  oùt  vëcn  arec  le  eotapabte. 

Efl  m'obtennit  ee  pc^t,  maiatenaTrt  qne  le  Comité  de  sârettf 
géoérate  a  fEiit  )e  pas  qne  je  lai  demandais ,  roos  pouvez  vaos 
tnraqulllisCT ,  je  tbbs  rendrai  bon  compte  de  ce  département  ob 
ttfaot  tout  créer,  mœnrs,  esprit  pnUic,  prtAJté. 

Tfinsaare.toseafé,  tonbniled'oHTeaORl  en  route;  ta rew* 
ms  le  tout  bobs  fm  de  jours  :  la  dtoyeiine  Raman  te  le  fett 
parfflBr. 

Nemetaxepasden^lligaice,  moncher  «ni,  si  je  a^féeris 
pas  aussi  souvent  que  je  le  voudrais  ;  mais  sois  lùen  assuré  qu'ai 
ne  se  fierajam^d'idéedecequ'asila  missioaqni  m'est  confite. 
N'importe ,  j'ai  la  certitude  d'y  faire  quelque  Usa  ;  j'y  donnerti 
4b  bobs  la  p«ix  al  la  canMfctiiMi  aux  patriotes. 

RBppeil»«in  aa  iou|enir  de  u  ohtee  Bfdifé.  Dm  entMassade 
i  lao  petit  Hippolyte.  Tout  à  id.  —  Rgni  MàKmr^ 
&4gMn ,  M  4  QhM  ,  l-to  a  da  la  R^paMqnr,  elo. 

Copte  d'une  lettre  écrite-  par  Mtàgmt  au  eitoyoi  Paytm. 


Je-  i^adrHse  aiee  oenSaneQ  ktm,  citoyen  adaùttstrateor. 
ponr  t'asiDcier  au  snocAs  de  mes  trmax  :  »  eoaaàB  rorgeneo 
de  l'épiation  des  autorités  eoasdiaées  ds  ee  département  ;  ta 
mis  combien  il  nt  indispeasalite  d'asaawr  enfi»  la  nageance  éa 
peupla.  UsssuieomiuBladiBMted«sti4etaiq«»l'oné|frovfeid; 
la,  sais  nieax  qne-Doii  le  peu  de  nsooreai  qw  je  dois  y  trouver  : 
»'ilr«aa^ita^e8i  patémmaat  qaanoi,  énamife*  Aeescw 
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tr^,aatoBMiMaDtpM'soiiM,jie  po&mit  «Mare  m'adrcHer 
à  ancon  eiior«,  cnian  à»  pcnnder  que  je  penche  pour  tm 
parti  piatdt  que  pour  f aatre ,  Je  mécoDstisK  ceux  qai  penvent 
mërher  la  oonfiaDCe  puUiqu. 

La  plaes  que  ta  as  ooeapée,  I«b  liaiaoïu  qu'^e  t'a  donnëca 
dans-oe  pays^i ,  «lonent  t'avoir  fait  acquérir  sur  )es  iDdindas  des 
reoBeigneineas  précieiix  ;  di>mie4es-inoi ,  indiqae-moi  nue  don- 
aaine  et  hma  ripnhlicaias,  bomnaes  de  raOBra  et  de  probité 
Si  ta  ae  les  troim  pasdaos  ce  dëpaneneat-d,  cberehe-les,  soà 
dans  csbii  de  la  Drtae,  soit  du»  oelui  de  l'Isère ,  s(rft  dans  toat 
«Bttv.fc  voudrais  qM  les  aie  fascent  propres  i  entrer  dais  an 
tribunal  réTolndoimaire  ;  je  Yondrais  même  que  œrtaiM  d'cMra 
•nx  plissant,  en  cm  de  beado,«Toir  les  qsâlà  nécessaires  ponr 
devenir  agana  mUioiiainL 

Ta  vota  aia  confiance.  Le  franc  montagaard  appelle  de  tontes 
(N»4a  d>  secours  poar  sanwr  la  tkwe  publiqne  ;  tn  ta  sers  d'uM 
manière  utile ,  ai  coabattaat  le  fédéralisme  ;  continae  ton  oo- 
wage ,  en  me  lotcniissantles  aïojen  de  pvrger  notre  sol  et  nos 
amoritét  eoBslitnëea  des  fédâa&stcs  ,  des  hommes  improbes 
qû  les  déabonopcnt. 

Le  coonier  portear  de  ma  lettre  attendra  ta  réponse.  Donne 
i  la  riMeâaa  tout  ce  qne  dent»>de  l'importance  dn  elxnx  :  le 
courrier  est  4  tes  ordres. 

Pofon  à  MaigneL 
TilHMB ,  k  S2  gnnbHl ,  l'an  B  de  b  JUrakHqn ,  di. 
Ta  lettre ,  <ciioyen  représentant ,  me  parTiest  an  moment  d'an 
départ  imprévu  et  précipité  pour  Paris ,  où  je  suis  appdé  par  le 
comité  de  salut  public,  entoateK^ligenee.  Cette eireonstaoce me 
prive  du  temps  et  de  la  réflexion  qui  me  seraient  nécessaires  pour 
remplir  l'objet  important  pour  lequel  tu  as  recours  à  moi.  Je  me 
sois  cependant  recueilli  quelques  insians  poor  £tre  es  état  de  ip 
donner  nue  note,  non  pas  absolument  telle  qu'elle  m'est  inspi- 
rée par  ma  conscience  et  par  mes  connaissances  locales  :  je  s'ai 
ai  pas  snr  les  hommes  puMics,  et  snrtoni  sur  les  citoyens  probes 
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et  pars  dtt  département  de  Vint^ue ,  xiilant  que  tu  panôs  m'a 

aopposer  ;  c'est  là  d'ailleurs  une  nuti^  si  délicate  qu'un  bomme 
honnête  et  sinoèremeat  dévoué  k  la  Républiqiie  ne  dmiie  son 
opinion  qu'en  tremblant.  Je  conçois  ta  positif»,  j'en  partage 
tontes  les  peines  ;  j'af^réde  ton  caractère  vraùnent  montagnard, 
la  droiture  de  tes  intentions,  et  c'est  là  ce  qui  me  raid  pins  scrn- 
pakux  encore  daos  mes  indications  ;  mais  je  t'invite  spëdalement 
i  consulter  les  boas  dtoyeng  désignés  à  la  fin  de  ma  note  :  ta 
poorrais  appeler  momentanément  anpréa  de  toi  Hariton  ta  -Gar- 
dette  pour  tonte  la  partie  dn  district  de  Garpentras,  ci-deraiit 
Lonvèxe;  il  te  servirait  bien  dans  un  pays  où  fl  n'est  pas  tonjours 
aisé  de  y<âr  clair. 

la  probité  et  les  vertus  morales  étant  à  l'ordre  du  joor.  Il  fant 
des  choix  qui  rendent  à  celte  attitude  r^oblicaioe ,  M  je  ne 
vos  pas ,  dans  ce  premier  moment ,  que  dans  l'Isère  et  dans  la 
OrAme  il  y  en  ait  de  ce  caractère  qui  y  ràeiissent  l'inteffigeoce, 
et  la  volonté  ou  les  moyens  de  se  d^cer. 

Si  dans  ma  ronte  il  me  vient  quelque  nouv^  idée,  je  te  l'a- 
dresserai  direct«nent  ;  je  suis  jaloux  de  servir  la  R^oMïqae  et 
le  gouvernement  révolnlionnaire  de  tous  mes  moyens  et  de  tou- 
tes mes  facultés  :  c'est  dans  ce  sens  que  je  demandai ,  à  mon 
arrivée  à  Paris ,  à  mon  frère ,  ce  qo'il  peut  savoir  sur  le  district 
de  Lonvèze ,  où  il  a  été  administrateur  et  missionnaire  ;  c'est 
dans  ce  sens  qae  je  crois  devoir  l'adresser  la  tiotejiarticntière  ci- 
incluse ,  au  sujet  d'un  homme  qui  parait  généralement  dénoncé , 
même  ponr  cause  d'infidélité ,  et  qui  n'a  été  placé  que  par  na 
intermédiaire  peu  délicat ,  d'après  ce  que  m'assnre  le  e<Miuté  de 
aurvallance. 

Salât  et  fraternité.  —  Signé  Patak. 

P.  S.  Tu  trouveras  dans  les  procès-wbanx  des  deux  asseuH 
blées  teunes  à  Talence  en  juin  et  septanbre  quelques  nonos  m 
indicatitnis  qui  peut-être  pourront'  te  servir. 


iivCoogll' 
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Gloyou  acmellement  dans  le  députement  de  VagcluM,  et 
qn'oD  peut  employer  : 

Faiire,iiatifdeGrigiiaD,dutrict  deHoatélimar,  ex-admiais- 
traieur  da  département  de  la  DrAme,  juge  au  tribunal  da  district    ' 
de  Carpentras ,  et  de  service  an  tribunal  crinÛDel  d'Avignon  ; 

Un  patriotisme  pur ,  de  la  pitdnté ,  des  intentions  droilea  M 
de  l'aptitude. 

DaBdrë ,  admiiiîstmtair  dn  district  do  Carpentras  ; 

Patriote,  bommenoral,  honnAte.iotelEigentètrëdKtenr. 

Jnge,  de  Vanréas,  administrateur  du  district  d'Orange  ;  eicel- 
leat patriote,  bm  missiwniaîre ,  etsarreillantles  abus. 

Imbert ,  de  Vaqueyras ,  adminiBlrateor  du  district  de  Carpen- 
tras ;  patriote  ferme ,  et  de  l'aptilnde. 

Voilà  ceox  du  département  que  je  ptùs  indigner  comme  les 
connaissant  personnellement. 

En  Toid  quatre  antres  sur  lesquels  on  m'a  donné,  dans  tons  les  ' 
tonps ,  de  bons  reoseignemens  : 

lodMrt ,  da  Tbor ,  secréiaire  de  la  commune  de  Carpntrat  ; 
patriote ,  moral,  et  beaacoap  d'aptitode. 

Chd»M  aloé,  notaire,  à  Boisson,  disiria  de  Carpentras, 
idem. 

Estive,  àEnirevanx,  distriadeCarpenlnis,  idem. 

Dans  la  DrAme ,  les  bons  sujeu  manquent  comme  i  peu  près 
partout ,  et  l'on  n'en  connaît  pas  qui  pussent  ou  voulussent  se 
déplacer  pour  aller  surtout  dans  le  département  de  Vauclose. 

Od  ne  peut  indiquer  que  Hdlleret  flii,  médecin  à  Étoile ,  pris 
Valence  :  l'on  ne  sait  s'il  voudrait  acceptée  le  poste  qu'on  pour- 
rait lui  confier  ;  il  serait  très-bon  dans  la  partie  administrative . 
comme  dans  un  tribunal  révolalionnaire. 

Je  connais  beaucoup  trois  citoyens ,  patriotes  pars ,  qui  sont 
pirfoilement  en  eut  de  te  donner ,  sur  le  dëpariement  de  Van- 

T.  X»XV.  1* 
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riné.  M  priaisfHilaafefit  iar  lAdfttriets  IfOrMigèi  ft^gbM  tk 

Carpeniras ,  les  plus  utiles  rMKetgileinens  : 

1"  Le  ciioyen  Viot ,  patriote  par  ei  ferme ,  membre  du  direc- 
toire du  ijépariemeot  de  la  Drftme,  résidant  à  Valence  ; 

2*Leciioyen  HaritoD  laGardelte,  de  Cresl.cbeF-lieadei'nn 
dëà districls  tiu  département  de  Fa  DrSinË,  gui,  éâ  m^ièt  jàitf 
J793,  futdrj^uë  par  ce  dépafteméni  dâDS  Je  oisirrcide  Lou- 
yèié,  fju'i'l  conhaii  à  fond  ;  c'est  un  bon  patriote ,  pléia  «fiiiiem* 
g*ri(*  et  de  ï)robîté  ; 

5*  Le  citoyen  Benêt,  d'Oranf^e ,  ci-devant  secrétaire  ^é  é^  Qîi^ 
trict,etniainteiiafiijnge  mlHtiDK  prèS  Tatfifëflfrttàlié^  «  Per^ 
la-Montagne  ou  à  Marseille;  ilcotfnait  165  diitrlbtl  d'Oràtigé'  et 
d'Afignon  à  fond  ;  C'edt  un  pairlMe  piir  et  kiit  lêcjuèt  eW  fieut 
compter. 

Hais  ^Dcu^  de'  Cei  trois  dtoyén^  tié  qtflitérait  sbn  posttf  piiar 
en  accepter  un  autre  dans  lé dé^parteàiéni  de  Tâitidusé, 

Pour  lootes  les  oominonés  des  district*  d'Ortège  et  Gârpén- 
tras,  qui  avoisinrnt  les  dtstricLs  deMoniâtm»  et  de  VftiÊBj 
telles  que  S<ise,BollèDe,  Hoi-inB,  Uoaidr^fon,  Vina  Tsllrife, 
la  Palud ,  Vauréus ,  etc.,  tu  peux  l'adresser  avec  taaGaik»,  pour 
les  ÏDstnieiîons  dont  lu  p«Arhiîs  aVvir  beaeîfi,  m  conAé  de 
surveillance  de  Paul-les-Fustaines  i  ci-d>-Yanl  Satnl-Paiii-thM- 
Cbàieani ,  tia  pauie ,  et  parikuUfiremeDt  tu  eitifyen  iraA-Blp- 
lisie  Favier ,  membre  de  ce  comité ,  patriote  incorruptible  et  qt) 
connaît  les  hoDUnes. 

Note»  fur  i^étabtiuemmt  da  tribunal  rivobuioioiaire  fiemandi  par 
le  re/n-étauant  du  peuple  Maignet,  el  que  lu  àUf^en»  Payim  ont 
petué  éeveir  itre  élabli  à  Orange. 

MOTIFS  DB  L'ÉfXBLlUEMBCJl', 

Neuf  OU  dix  mille  prévenus  de  rébellion  i  mettre  «i  jugement, 
l'iinpossibiliië.de  les  translecer  à  Paris,  puisque  cette  translation 
eiii^ran  y  «Lus  une  distattce  de  deax  cents  lieues ,  une  arnéa 
pour  etttfrte  ;  l'inconvénient  de  déplacer  trente  miUs'CloyMU  an 
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moins,  qui  seront  appelés  en  ùoaoigDage ,  et  parmi  lesqods  se 
tronveront  le  petit  nombre  de  foDciioDDaîres  publics  resta  6dà- 
iés,  et  céiix  qni  ont  élé  légèoérix  ;  la  désoi^anisation  politiqne 
qoi  en  résaltavit. 

En  second  lieu ,  Ib  tribunal  rëTolutionnaire  qui  existait  à  Mar- 
seille ,  pour  le  dëpariement  des  Boudiéâ^lu-Shâue  est  anéanti 
par  lé  décret  du  27  gérmioal.  Ce  tribunal  n'avai[  ju^é  qu'une 
Jiarile  des  prévehus  de  ce  département  j  il  s'èail  attaché  à  frap- 
^léschêfis;  il  âvuli  particiilîërémentjugé  cèiix  de  Marseille; 
mais  k  Arles,  à  Tarascon  et  dans  les  autres  districts  des  Bouches^ 
dd-RbAtle;  les  [irisons  SoOieDeorei-ertiplirs;  lèsrcbelleÂ  de  ^a- 
rasebo  éort^at  n'ont  ëié  s&sls  ^l  inciircër^  qu'en  méinè  teâl^ 
que  ceux  du  département  de  Vauduse,  avec  leSqtMs  llB  dTàiett 
des  rapports  beaucoup  plus  immédiats  qu'avec  ceux  de  leur  pro- 
pre département  (  les  Bouches4u-Rb6ne  ). 

Les  mêmes  motifs  de  dîfficnlié  dans  la  translation  et  il'econc^ 
mie  qiiî  îi>ni  Juger  le  îribunàl  ii&eâsaire  cta&s  le  département  de 
Vaucinse  doivent  le  faire  autoriser  à  juger  aussi  les  préventn  du 
dépmeldtat  dM  BoBchea-da-BbOnei  qui  ne  l'ont  pas  eacitfe  été. 

Organaatum, 
Ainsi,  on  ftapoK  an  comité  les  articles  soivans  : 
i"  ttéér  ùti  Iribunàl  rèvbliilîoniiaite  qili  siégera  l  9rangë ,  i 
l'effet  de  juger  les  prévntnS  de  rât^iiwi  coatre-tévoluioanairé 
3&  déparienieil  de  Vaôclùsé,  et  ceùi  des  Bouchès-^ù-ftliÛné , 
qni  olonl  pas  neere  été  jugés  ; 

'^'  Que  ce  tribuiial  soit  composé  d'un  accusateur  public  et  da 
tisjogès,  quipoorromjnfieranBoffibi-fede.  :  .  . 

3*  Qu'il  toit  examiné  s'il  y  aurait  quelque  inefnvéoieat  d'aalo- 
rtSef  «  ttibuttal  à  se  iliiistt-  Ml  dedt  settlom ,  «ii  teâ  dft  sur- 
charge de  iràvai]; 

4*  Que  ce  iribunàl  juge  révolulionnairement ,  sans  ihsil'uctiDd 
icriie  et  aàiis  àssisiaofie  <Iè  j  urés ,  mais  q  lie  les  témoins  soient  en - 
tendus ,  le»  intecrogaiwres  fùu ,  les  pièces  à  charje  Ijies^  r^-. 
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cusateur  public  onl ,  et  le  joffement  prooonoé  en  présence  du 
préveno  et  du  public  ; 

S*  QuR  tons  les  jugemens  soient  motifés,  qu'ils  soient  impri- 
més et  afBch&  ; 

&•  ffommer  pour  le  composer , 

Tridiard,  Fauvety  {!),  N.  ...  (2),  tous  trois  jurés  do  tri- 
bunal révoluiîoonaire  de  Paris,  design^  par  le  dloyea  Payau. 

HeSlerel  fils,  mëdeda;  Fonrosa,  président  do  tribunal  du 
district  de  Die ,  lotis  deux  de  la  Drdme ,  connus  par  les  citoyens 
Payan. 

Crosmarie ,  secrétaire  du  district  de  Raoïbert  ;  Bonilhon ,  fib 
aîné ,  de  Pont-snr-AUier,  tous  deux  connus  du  citoyen  Coutbou, 
«t  désignés  par  lui. 


■  Tmtland,  rrprtseKtent  du  peuple,  ncmbre  da  eemiU  da  tûrai  fi^intt.  ait 
cilo^n  MoTtetilUn  KobttpUm,  ion  calUgat.  membTt  du  eomiU  ieiottt 
piMie. 

■  Je  t'ai  nmii  oe  dmOd  ,  àtajea  eoOtgae ,  noe  notvoè  }'«i  bitcgit  le  nom  du 
dtoyeo  Fiuiety,  de  h  illle  d'Uiti,  ddpirlemeiit  du  Gird,  »ee  prUn  d«le 
eomprendra  dim  la  liste  dei  jitrft  qui  doltent  £ir«  mmaiéi  Inwwiniiiwnt. 

■  Toici  lei  tUre*  demoacompairiote,  dont  je  répond*  oomme  je  i^pondraii 
ioM-mémt. 

•  Le  dto)eii  FanrelT  Aaildlreotenr  de  li  poète  aux  Mtrea  k  Vttt.  et  mtmbn 
du  eoiHFil  gëoéral  de  la  CoauDDnei  nn  eoaiilé  de  nlot  publie,  éUbU  à  Kknet 
dan*  lei  dern  en  monTemcni  eonTe-réTOlnilonnatm  éprouTëi  diiu  cette  fUle , 
le  riertilaadeMafofioilaDiH'Mewalenr  poUte  prtedn  (ribonil  crimlBel  dn  dd- 
parfenvot  do  Gird,  iHré\é  d'accunUon  par  It  CoaieoUon  naUoiiaie ,  le  Ot  a- 
1eTerpoarai]préteDdii<lélUréTolulionni1re;llle  jet*  dam  on  cactiot,d'oâ  il 
M  as  lanra  qu'en  MQlaDl  d'un  aeeniid  élage ,  an  pMl  de  m  Tle. 

•  Le  peuple,  pour  rtaMnpeoNT  le*  injnalra  pcrtdeaiiona  dproatdei  par  le 
cHoyenFaotetT.  le  nomma  aoiireprdeoUDt  pour  porier,  au  10 août,  leTtnda 
la  wciion  d«i  Sana-Calollei  dUite:  Il  te  iroun  dana  ee  momnii  k  Paria,  oè 
lei  doulemi  da  la  duile  qnH  flt  poar  reoDorrer  ta  libeHé  l'ont  reteon. 

■  Le  dloyca  Fanrtlf  connaît  parbilnneat  tonlea  lei  manoenrm  eontre-rdrO' 
Intloantiret  pnUqnéeadanale  dtparlement  duGard.  Jepeme.dana  mon  opl- 
n<aii,  qu'il  MralIlrta-bieupUoéauprtedn  tribaoal  rdroloiioiuulre,  MantUeo 
an  nut  de  loutet  lea  inlri|iMa  de*  Hdéraliitea  dn  midi.  —  Salât  et  frtleniUd.  — 
Sigui  VouunD.  {NoU  il  CMrlolf.) 

(3J  Girard  dn  Jura  ponmit  tire  le  trohlème  jnrd ,  al  le*  ritorena  Pajan  n'en 
nnt  (MB  IndlqDé  nn  antre.  (  1V««  d<  ta  pito.  ) 
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IMstgner  im  des  sept  pour  accnuteur  public  RoaHhon  os 
HeiUeret  conmodraient  k  ces  fonctions. 

7*QD'il  soîi  dit  que,  si  par  maladie  on  par  quelque  autre  évé- 
nement le  tribunal  était  prifë  de  quelqu'un  de  ses  membres ,  le 
représentant  dn  peuple  dans  les  départemens  des  BoucheK-du- 
RhAne  et  de  Vanc!use  sera  autorisé  h  les  fjire  remplacer  provi- 
soirement pur  des  patriotes  pris  hors  de  ces  deax  départemens. 

L'envoyé  à  Pari»  par  le  reprètenianl  du  peiipie  Mai^i ,  à  Ro- 
beipierre ,  repritentimt  du  peuple ,  membre  da  comité  de  $alut 
public. 

UISfla 


Dans  la  séance  d'avant-faier,  citoyen  repré^enlant ,  le  comité 
d«  salut  public  a  prisconnaissani»  des  demandes  du  représentant 
Maignet ,  envoyé  dans  les  Buuches-du-RhAne  et  Vauduse ,  et 
dont  le  principal  objet  «bt  l'établissement  momenrané  d'un  tri- 
bunal révoluiionoatre  à  Avignon ,  ou  dans  quelque  lieu  voisin. 
La  décision  du  comité  fut  ajournée  jnsqu'i  ce  que  les  citoyens 
Payaa  (de  la  DrAme)  eussent  été  enundus  À  cause  de  leurs  con- 
naissances locales.  Je  viens  de  voir  les  citoyens  Payan  ;  ils  se  ren- 
dront au  comité ,  ce  soir  à  dix  heures.  Ils  désirent  y  voir  Robes- 
pierre. La  prospérité  de  la  République,  intéressée  à  ta  ptoiupte 
décïNon  de  cette  aH'aire ,  y  réclame  aussi  sa  présence. 

Plus  d'une  f-jis ,  citoyen  représentant ,  les  lumières  rares,  ton 
énergie  et  la  mâle  éloquence  ont  sauvé  la  Uberié.  J'ai  la  con- 
fiance qae ,  dans  cette  occasion ,  tu  ne  lui  refuseras  pas  loa  se- 
cours. Cesi  ce  qui  m'enhardit,  d'après  l'avis  des  citoyens  Payan, 
à  le  fûre  passer  ce  billet,  afin  dene  rien  dérober  de  tes  momens 
par  ma  présence  et  par  des  paroles. 

Salut  k  l'inhiigable  Robespierre. 

Syné,  Lâvighi  ,  teerittùre  d»  r^réiaiUoa  Maigiut. 
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Mge ,  HOfoire  de  Vairiat,  à  Payan ,  agefti  naltoiit/  de  {a  «OM- 
mwte  de  Pant. 

Talréu ,  M  OwM  an  II  répnfaHcatn. 
Je  8J1Î8  Irès-satîsfait  de  la  dernière  lettre  ;  elle  me  met  bien  & 
mon  aise  :  it  ëtail  réservé  i  un  ami  comme  toi  de  me  tranquilliser. 
J'ai  resté  plusieurs  jours  avec  [e  représentant  Haignet  à  Avignon; 
je  retourne  encore  auprès  de  lui ,  maïs  pour  très-peu  de  temps. 
Çest  à  toif  |rère  gue  je  sois  redevable  de  l#  copiifùssance  ^  ts 
jno9tagD«{-(|  «t  4f!  la  confiance  dont  il  ifi'^  )iQ!H)ré.  Je  |ui  f9  ^- 
moignerai  toute  ma  reconnaissance. 

pe  d^pvtenwDt  avait  besQiOi  d'un  howine  coqimg  Maigitel  ;  il 
y  opère  le  plus  grand  bien  ,  et  ne  le  f)uîttera  qu'après  avoir  mb 
entièrement  l'ordre ,  surtout  à  Avignon ,  qui  était  divisé  paj  l'ear 
prit  de  parti ,  et  où  Joardan  n'aurait  pas  dû  être  placé. 

Notre  tuni  Benêt  d'Orange ,  qui  se  troiivj(i(  ^uge  militaire ,  ^ 
été  nommé  receveur  du  district  d'Aviron  ;  il  yi^nt  de  s'^  it°(^f 
poiir  occuper  cette  p)ace. 

J'ai  ét^  assigné,  u  la  requête  de  rafxasateur  public,  comii)f 
téawin  en  débat  dans  l'affaire  de  Sab:itery ,  avec  Bertrand  ef 
qnalre  autres  membres  du  comité  dç  Gurveillaore ,  tous  bons  san$- 
culottes.  Pour  le  29  floréal,  i'uurai  donc  le  pUisirde  l'embrasser 
et  ton  frère,  ei  <le  \0"s  exprimer  toute  ma  sensibilité  à  l'amitié 
que  yotis  ayez  pour  iiioi.  C'est  le  jour  que  je  viens  de  te  désigner, 
qne  Sabatery  sera  mis  en  jugement,  de  sorte  qu'ij  est  essentid 
que  tous  les  jure»  fuient  bien  instruits  sur  le  compte  de  cet 
bomgte,  pour  qu'il  n'échappe  pas  à  la  vengeance  nationale ,  et 
j'e8]>ëre  que  tu  feras  tout  ce  qui  sera  nécessaire.  Je  serai  bien 
aise  d'avoir  une  copie  de  l'acte  d'accusation  ;  il  n'y  a  que  toi  qui 
puisses  me  la  procurer.  Rends-moi  encore  ce  service,  auquel 
j'attache  Ijeaucoap  de  prix.  Si  Bertrand  arrive  avant  moi ,  ta 
auras  la  bonté  delà  lui  remettre. 

lU  sœnr  Horin,  d'Orauge,  viendra  avec  moi.  Nous  arrive- 
rons le  33  à  rbAiel  de  la  République ,  rue  de  la  Jnssienne ,  vis- 
irik  les  pompiers. 
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La  sodélë  populaire  de  cette  coromuoe  a  pris,  i  Vétprd  de 
ton  frèie et  de  loi ,  uoe  d<-libérutioD  doai  je  si-ni'  porteur.' 

J'ai  envoyé  hier  un  exprès  à  Ion  père  pour  lui  annoncer  que 
je  vais  à  Paris,  et  que  le  soir  de  la  décale  je  l'embiasserai  ainsi 
que  DOS  amis;  il  doit,  d'après  sa  répunse,  me  cfaurger  de  quel- 
que paquet. 

Tu  sais  sans  donte  que  le  fameu^  Candeyron  est  ^  la  dtadelle 
de  Hontélimar:  e'éiait  un  grand  ami  de  Sabatery.  Lors  de  sa 
commission  dans  cette  commune,  il  se  préia  à  iine  conirîbuiion 
de  i  ,00p  écus  que  Sabatery  exigea  de  Bonnefoy,  n^ociant. 

^Itit  M  fraternité.    Signé,  Jccb. 

Pirb ,  kl  M  ûorM ,  dnuSfeme  unée  rtpaUiHina. 

Ton  concitoyen,  l'envoyé  de  ton  ami  Maignet ,  te  rappelle, 
bon  montagnard ,  la  conversation  d'hier  et  1>  s  précédentes  :  il 
s'agît  d'obtenir  ponr  le  départementlje  Vaucluse  un  ti  ibunal  ré- 
wlaiionnaire ,  composé  d'étrangers  à  ce  département. 

La  nécessité  de  purfjer  la  terre  de  neuf  ou  dis  œi  le  contre-ré- 
yolntionnaîres  qui  infestaient  ce  pays,  l'iiiipossibrlité  de  transfé- 
rer à  E^rîs  un  si  |>rand  nombre  de  coquins  (  translation  qui  exi- 
gerait une  armée  pour  escorte]  ;  l'ioconTénient  de  déplacer  trente 
mille  citoyens  qui  seront  appelés  en  témoignage,  et  parmi  les- 
quels se  trouveront  et  le  petit  nombre  des  fonctionnaires  publics 
restés  fidèles,  et  ceux  qui  ont  été  régénérés  ;  la  dêsorguniaation 
politique  qui  en  résulterait,  l'iRConvéaient  de  déplacer  aussi  les 
fSiïtn^  s!  iqipiit^  de  tous  les  corps  constitués,  et  les  papiers 
détachés  on  votans ,  recueilli»  ilepuîs  la  réduction  des  rebelles; 
la  nécesçjjé  de  ranjmer  lle^prjt  public  |^r'(|es  exemples,  sur  les 
liens  témoÎQS  des  crimes  qu'il  fôut  punir  ;  le  «alut  d'une  partie 
da  Hidi ,  qui  tient  k  cette  mesure  ;  la  conscience  connue  de  Mai- 
goet,  qui  en  fôit  la  demande  :  tout  cela  a  paru  déterminer,  eu 
foveur  de  l'établissement ,  le  comité  de  salut  public  et  celui  de 
sftreté  générale  réunis ,  dans  la  séance  du  1 1  soir.  Il  a  été  seule- 
ment trouvé  quelque  inconvénient  à  faire  siéger  le  tribi^itil  k 
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ÀTÎgnan ,  k  cause  du  mauTais  esprit  des  habilans.  Oa  a  désiré 
entendre,  comme  Haignet  le  demande,  les  citoyens  Payan,  qui 
ont  des  connaissances  locales. 

J'ai  YU  les  citoyens  Payan  ;  ils  sont  venus  au  comité  de  aalnt 
public  dans  la  séance  du  15  soir,  oii  d'autres  affaires  ont  empécbé 
que  celle-li  fût  traitée;  mais  les  citoyens  Payan,  qni  ont  con- 
couru avec  Maif;net  à  la  recherche  des  moyens  de  gagner  i  la 
Rëpablique  un  pays  qui  éuit  perdu,  qui  lui  ont  fourni  un  petit 
conSfil  de  patriotes  énergiques,  probes  el  édaïrés»  <mt  pensé 
que  l'établissement  est  nécessaire,  el  qu'il  doit  être  fuit  k  Orange, 
commune  qui  ne  participe  pas  à  la  corrupiion  d'Avignon.  Ils  ont 
penïé  que  plusieurs  membres  de  ce  tribunal  pourraient  être  pris 
dans  la  Drame  ;  ils  les  conuaissent ,  ils  les  désigneraient  :  ceux 
qni  manqueraient  ponrraieiit  être  pris  dans  d'autres  départe- 
mens ,  et  même  à  Paris. 

La  mesure  que  Maigoet  sollicite  est  ui^ente  ;  elle  doit  régéaé* 
rer  une  partie  de  k  République,  précieuse  par  son  sol  et  son 
climat.  Le  comité  a  de  grandes  affaires,  mais  cdlfrU  aussi  est 
grande  :  rappelte-la ,  s'il  est  possible  ;  je  te  le  demande  au  nom 
de  la  prospérité  de  \a  République ,  seul  mobile  de  ma  demande. 

J'attends  à  la  porte  pour  savoir  de  toi ,  qoand  tu  te  retirerai , 
s'il  a  été  décidé  quelque  chose. 

Salut  et  amitié  au  bon  Couihon.    Signé ,  Lavigke. 

Tnstitdtioh  du  tribunal  d'Oungi. 
Extrait  lia  regittru  du  comié  de  soitU  puUic  de  fa  CoiswNttoK 


Dn  21  floréil ,  l'ni  U  dB  ta  r^NibliqtM  frufiin. 

Le  comité  de  salut  public  arrête  qu'il  sera  établi  à  Orange  une 
commission  populaire ,  composée  de  cinq  membres,  pour  juger 
les  ennemis  de  la  révoluiîon  qui  seront  trouvés  dans  les  pays  en- 
vironnaos,  et  paiticuliërement  dans  les départemens  deVau- 
duse  etdesBoucbes-du-Khône. 

Les  membres  de  cettecommission  aerint  lea  dloyeDs  FasvMy, 
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jarë  au  tribunal  rëToluiionnaire  ;  Heilleret ,  du  département  de 
la  DrAme;  Roman-Fonroea ,  président  de  l'admiaistration  du 
dûtriadeDie;  Fernex ,  juge  do  tribunal  de  district  de  Gom- 
naoe-Affrancbie  ;  R«gut ,  lueuuiaîer,  rue  d'Auvergne ,  à  Com- 
nune-Affrancbie. 

Le  citoyen  Maignet.  re|H-é»etiiant  du  peuple ,  eal  chargé  d'ins- 
uUer  cei  te  commiuion  sans  délai. 

Le  commissaire  des  administrations  civiles  fera  exécuter  le 
présent  arrêté. 

Sig»ét  au  regittre,  Robesfiekbe,  ColloT'O'Hbrbois,  B. 
BuRËaB  ,Bulaiji»Varbhhe,  Caahot  ,  C.-A.  PaiEua,  R.  Loinar, 
CoDTBOH.  —  Pour  extrait  :  tigné ,  CoLLor-n'HEaBOis ,  Biludb- 

VlBBKHBS  ,  B.  BaRKËBE. 

Pour  copie  conforme. 
Le  eommiuaire  4et  admmatraiiont  e»ile$,  poUee  et  Oribtmaux, 
^gné,  Herkakh. 

Agricol  Moureau  à  Payan. 
ATifBOB ,  le  16  pnlrû!  in  II  de  la  rrifnbliqae  frinçiiie. 

Je  suis  arrivé  hier  ici,  mon  cher  Payan.  après  quaire  jours 
de  course  '  consécutive.  J'avais  eu  soin  de  cacher  le  momeat  de 
mou  arrivée;  cela  n'a  pas  empêché  que  Je  n'aie  trouvé  mon  beau- 
frère  à  une  lieue  en  avant  ;  il  est  vrai  qu'il  y  venait  tous  les 
jours.. 

J'ai  vu  hier,  de  quatre  lieues ,  les  flammes  révolutionuaires  qui 
consumaient  l'infAme  Bédouin,  La  contre-révolution  y  avait  éclaté 
avec  toutes  ses  horreurs  et  son  audace  ;  on  a  trouvé  les  cocardea 
blanches  et  les  chaperons  pour  messieurs  les  consuls.  II  y  a  eu 
soixante-trois  guillotinés  ;  le  reste  des  habiians  a  été  partagé  en- 
tre quaire  communes  enviroanaotea,  où  ils  s<>roDt  traités  comme 
les  ci-devant  qu'on  a  forcés  de  sortir  de  Paris.  Hier  j'ai  assisté , 
sans  élre  aperçu,  à  l'installation  du  tribunal  populaire  à  Orange; 
les  pairiotes  sont  conieoB,  mais  Irars  ennemis  ont  la  mine  «lon- 
gée. Tu  n'a  pas  d'idée  de  la  joie  que  la  mort  de  Jourdan  a  occa- 
sionnée  ici.  Un  &it  bien  positif,  c'est  que  messieors  de  la  no- 


186  nUSIOIf   SB  lUIGIlBT, 

blesse,  et  mesdames  surtout ,  étaient  pour  lai  ;  It  marquise  d'Ey- 
nigues,  avec  toutes  les  femioes  de  ra  conr,  disait  :  ■  A  présent 
f  que  M.  Jourdan  se  rapproche  des  priocrpes,  tous  verrez 
(  qu'on  nous  l'eDlèvera.  *  On  a  trouvé  k  Marseille  une  leitre  de 
lui  à  Rébecqui ,  dans  laquelle  ce  monstre  lui  disait  que ,  si  on  Toa> 
lait  le  taire  sortir  dos  prisons  de  Marseille ,  il  vienarait  rallier  aa 
drapeau  des  rebelles  tous  tes  partisans  d'Avignon  ei  de  Vauduse. 
Celte  lettre  doit  «tre  arrivée  à  Parb  le  10  de  oe  mois.  Son  parti, 
qui  est  celui  de  ftovëre  et  de  Doprat ,  et  de  tous  ceux  à  qui  on 
pouvait  reprocher  quelque  chose  au  sujet  du  MéralisDle ,  n'était 
pas  celui  d'Hébert ,  mais  bien  positivement  celui  de  l'infime 
Danloo.  On  doutait  encore  du  crime  de  ce  perfide  ;  je  dis  on  don- 
tait,  et  dans  ce  cas,  je  parie  de  cette  clique.  Tous  înes  amis  sont 
venus  m'embrasser.  Ohl  que  j'aurais  voulii  que  quelqu'un  fftt 
témoin  de  l'esprit  public  qui  se  nianifi»ta  hier  1  Le  faubourg 
Sâint-Anloine  d'Avignon  fut  beau  ,  fnt  grand  :  A  bai  la  tyrannie) 
Vive  ta  Montagne S'yoWi  ses  cris  répétés.  Mon  nom  ne  Fut  pas 
prononcé ,  ce  qui  me  ^\  pjaîsic  ;  iqaîs  le  pfflpje  est  pour  la  chose, 
et  non  pour  les  mots,  j'ai  vu  avec  peine ,  parmi  ceux  qui  sont 
venus  m'embrasser.quelqups  personnes  que  je  ne  crms  pis  amies 
dn  gouvernement;  mais  je  dis,  dans  ce  cas,  ce  que  Haximilien 
disait  i  Legendre  :  Ne  croit  pas  que  je  loU  ta  dupe  de  ta  diieottrt 
patriotiqua.  Adieu  ;  je  l'écrirai  plus  à  loisir  demain.  Salut  à  l'en- 
nemi des  traîtres;  qu'il  se  hftie  de  les  frapper,  car  ils  conspirent 
■ans  cesse.  Il  n'y  a  pas  quinze  jours ,  à  ce  qu'on  m'a  assure ,  que 
le  marquis  de  Fonvidie  mandait  à  ses  adulateurs  de  tenir  fehne, 
qu'ils  n'auraient  pas  loDg-temps  i  lutter.  On  a  trouvé ,  sur  un 
prêtre  guillotiné  à  Bédouin,  on  sauf-conduit  de  ce  traître.  Ce 
fait  est  positif.  Adieu  ;  silot  à  ion  frère ,  i  Fourcade  et  à  mes 
amis,  qui  sont  les  liens.    Signé,  Agbicol  Modrbau. 

Viot ,  Faure  et  Ht-illeret ,  qui  entrent  à  l'instant ,  vous  saluent. 

Heilleret  l'oncle  le  prie  de  lui  faire  passer  l'acte  d'accusation 
contre  Jourdan. 

Ma  aœor  t'embrasse  un  million  de  fnt.  Oh  I  qu'elle  a  versrf  de 
larmes  en  m'èmbrassant  ! 

C,.;,l,z.dbyG00gIe 
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Lem»  itÀgneid  Mourem  à  Paya». 

ATlgooD ,  le  I S  prairial ,  I'rd  demièiiM  de  la  rripuUlqae  flruçalie. 

je  t*|ii  écrit  av^pt-bier,  mon  ciier  Payan .  et  j'ai  omis  cjans  ina 
teltfe  )[>iea  des  détails.  Je  ne  t'ai  pas  parlé  de  la  mort  iragiqa^ 
d'an  bon  patriote  que  tu  dois  connaître,  puisf)n'il  était  proprié- 
taire de  la  métairie  nommée  le  Pontet ,  où  nous  élions  farapés 
a|i  mois  de  jnillet  demi^  :  ce  n'est  pas  senlei^t  à  Paris  quç 
l'assassinat  des  dé^seurs  de  la  jiberié  est  k  l'ordre  du  jpqr  ;  1^ 
Teille  de  mon  arrÎTëe ,  six  hommes  masqués  se  préseuteut  i  neiif 
benres  et  demie  do  soir  i(  la  campaf^e  de  ce  citoyen  ,  nommé 
Gras  ;  ils  ye  sajnssent  des  domesiiqaes ,  les  enfermeut ,  coudui- 
•ent  Gras  dans  noe  cave ,  et  le  fusillent  en  présence  de  sod  jeune 
eot^t ,  qu'ils  forçant  de  tenir  la  lampe.  On  a  eu  de  graves  soop- 
ÇODS  que  les  assassins  étaient  enferméi  dans  Avignon  :  le  repr^ 
ventant  Haignet  a  f^it  ^ire  nne  fouille  génén}e ,  et  il  a  saM  cettft 
occasion  pour  fdire  arrêter  tous  les  ci-devant  qui  n^auraient  pas 
été  zélés pairîotes,  tous  les  prêtres  de  ce  geure,  tous  les  parens 
^émigrés  on  de  guillotinés ,  tons  les  suspects ,  toutes  les  femmes 
de  maiivaîses  mœurs  ;  tu  penses  que  le  gibier  est  considérable 
dans  une  commune  oil  le  perfide  modéraniisme  était  h  l'ordre  du 
jour,  oil  des  scélérats  de  la  [rempe  de  Juurdan  aci  ordaient  proieç7 
Uoii  ouverte  à  tous  les  ennemis  de  la  liberté,  pourvu  qu'ils  les 
payassent  bien.  Je  te  ferai  passer  son  airété  k  ce  sujet ,  dont  tu 
seras  satisfait.  Il  y  a  eu  plus  de  dnq  ccnia  coquios  ou  coqujnea  . 
arrêtés  :  un  de  ces  jours  on  en  extraira  ce  qui  pourrait  avoir  été 
arrêté  injustement. 

Bédouin  n'est  plus;  je  crois  te  l'avoir  marque.  T'ai  je  dit  qu'on 
y  avait  trouvé  les  cocardes  blanches ,  les  chaperons  des  consuls , 
Il  délibération  qui  révoquait  son  vœu  d'être  réuni  à  la  France  ! 

J'ai  appris  que  Xiran ,  de  l'Isle ,  l'infime  sattllite  de  Jour(|an  , 
^pmme  perdu  par  se^  crimes,  de  répuiaiian,  avant  le  nouvel 
ordre  de  chos«s,  et  digne  de  sa  réputaiion  ancienne  par  ses 
bassuses  et  ses  forfoiu,  depuis  la  révolution,  était  arrêté  à 
Paris.  Il  a  ÇDOQTV  k  l'Isle  quelques  voleurs  pour  amis ,  qui  crai- 
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gnent ,  qui  s'agitent ,  poar  n'âtie  pas  entraînés  dans  sa  chute.  À 
leur  léte  est  son  A^.  Cette  famille  a  régaé  jiuqu'à  ce  jour  par 
la  terreur.  Us  ont  fait,  malgré  les  plus  vives  réclamati<«u  de 
quelques  pairîotes  inirépides ,  une  dëlibèralion  en  sa  faveur,  qui , 
«1  Tenant  de  deux  ceats  lieues,  pourrait  paraître  quelque  chose. 
Hais  voici ,  en  deux  mois ,  lu  vie  de  ce  vtl  cuospirateur.  Lors  de 
Il  rébellion  des  Marseillais ,  il  a  été  &'uffîlier  a  âlarstille  contre 
les  patriotes  de  Vaucluse  ;  il  a  acheté  ,  lui  qui  n'avait  rien ,  les 
plus  beaux  domaines  de  cette  commune  ;  il  y  est  entre ,  à  la  télé 
de  les  gendarmes,  dans  le  sein  de  la  Société  pupuliire  ;  et  c'est 
lui  qui  a  saisi  les  patriotes.  Les  emploij  militaires  (]ui  l'oat  élevé 
an  grade  qu'il  occupait ,  c'est  d'avoir  été  l'adulateur  et  le  satellite 
du  conspirateur  Fonvielle. 

Je  dois  le  prëveoir  encore  que  Jean-Louis  Duprat,  frère  tris- 
digne  des  deux  frères  traîtres  de  ce  nom ,  est  parti  pour  Paris 
d^uis  trots  jours.  11  est  cunliu ,  depub  89 ,  par  son  aristocratie 
qu'il  n'a  pas  déguisée.  Je  te  le  lecommaade  à  son  arrivée.  Les 
patriotes  pensait  que  Duprai  et  Tii^in  devraient  être  renvoyés 
par-devant  la  commission  qui  siège  à  Orange.  L'économie  pour 
les  frais  de  roule  des  témoins  et  l'exemple  sur  les  Ueux  sembleot 
néce&âter  cette  mesure  :  c'est  mon  opinion  .  c'est  celle  de  Fau- 
Tely,  qui  se  trouve  ici  aujourd'hui ,  et  qui  le  salue.  Communique 
ma  lettre  Ji  Maiimilien ,  s'il  a  le  temps  d'en  taire  U  lectare.  Dis- 
lui  que  bientAt  cette  partie  du  Blidt ,  si  empestée  par  le  papisme , 
répondra  an  reste  de  la  Hépublique  ;  et  que  nons  serons  dignes 
de  la  grande  et  chère  famille  qui  nous  a  accueillis  daos  son  sein. 
Je  te  salue ,  ainsi  qne  ton  frère  et  Fourcade.  Sauve,  Fauveiy, 
Heilleret,  Viot,  masœur,  te  salueul.  Adieu.  Je  t'embrasse ,  et 
sois  i  loi  du  fond  du  cœur.  ^gné,  Agricol  Mourbàu. 

n  fut  bien  que  je  le  salue ,  puisque  Uoureau  m'en  offre  l'oc- 
casion, rai  reçu  ton  paquet;  je  suis  sensible  it  ton  atlenlion.  La 
cmnmïssion  est  installée  :  encore  quelques  jours  et  tu  enleudras 
dire  qu'elle  est  aussi  terrible  que  juste.  Il  fïul  qu'elle  fiasse  trem- 
Uer  les  malveillans  de  tout  le  Midi  ;  qu'elle  extermine  ceux  qni 
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Ipï  tomberont  sons  la  main ,  et  tne  les  lutres  d'ëponnnte.  Sdnt 
et  fraternil^.  Signé ,  Fautktt. 

Lettre  (TAgrîcot  Motareau  à  Payan. 
ATlgKNi,le2l  pniriduindelii4pabllqi»ft«n{riM. 

Qu'il  est  doux ,  mon  cher  Payan ,  d'avoir  mnflbrt  ponr  II 
«Buse  du  peuple  !  Qu'il  est  recunnaissani ,  quoi  qu'en  diient  aa 
ennemis  !  L'embrassenent  sincère  d'un  agrîculieor,  d'un  sai»- 
cnlolte  vertneax,  me  dëdoramage  de  mes  cinq  mois  de  gène. 

Tontes  les  sociéiës  populaires  des  emirons  m'ont  envoyé  de> 
dëpataiioDS  pow  m'embrasser  en  leur  nom.  O  soir  je  vais  à 
Beaucaîre  ;  je  ne  voûtais  pas  y  paralire ,  mais  il  est  vrai  qoe  l'in- 
lérét  de  l'agriculture  le  demande  ;  car  sans  le  jour  de  demain , 
que  je  passerai  arec  les  patriotes  de  cette  commune ,  ils  ea  per* 
draiént  trois  pour  venir  me  voir,  et  dans  cet  instant  la  mmnon 
est  commencée.  Mon  ami ,  je  suis  confas  et  non  enivré  de  mon 
triomphe  ;  j'ai  parlé  pour  ramener  les  citoyens  aux  principes , 
pour  qu'ils  se  déshabituassent  de  l'homme ,  et  j'ai  entendu  avec 
plairir  qu'on  me  disait  qu'on  fêtait  la  chose  dans  moi ,  que  si  je 
variais  ils  soient  invariaUea  pour  elle ,  et  qu'ils  appelleraient 
snr  ma  la  vengeance  pubirque.  Ainsi  le  peuple  est  anx  prin- 
cipes ,  et  je  ferai  tous  mes  efîoris  pour  qu'il  ne  s'en  écarte  jlH 
mais. 

Viot  est  nommé ,  par  Haignet ,  accusateur  public  près  la  com- 
aùasion  séante  à  Orange  ;  elle  va  commencer  ses  opérations. 

Haignei  est  à  Marseille  depuis  deux  jours  ;  nous  attendons  son 
retour  à  la  fin  de  la  décade. 

la  fête  à  l'Ëire-Suprânie  a  été  céiébrëe  hier  là  avec  tonte  la 
pompe  possible  ;  tous  nos  paysans  y  ont  paru ,  et  ont  été  d'un 
contentement  indicible  devoirqu'ily  avait  encore  un  Dien:  Oh! 
le  beau  décret  que  celui-là,  disaient  ils! 

J'ai  prononcé  4  ce  sujet  un  discours  de  deux  pages  que  je  t'eo- 
verraî  quand  il  sera  imprimé. 

La  vieiie  domiciliaire  qui  a  eu  lien  ces  jours  dernière  a  produit 
une  arresiaiioD  d'environ  cinq  cents  perwuuea.  Maigna  a  or- 
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donné  an  comiié  de  sorvtiliance  de  faire  la  trîaille ,  et  il  s  est  ré- 
servé de  statuer  déEniiivement. 

Il  est  possible  <\ne  celle  ine&iire  ail  blessé  quelques  iodividu 
injustement,  niais  Slaîgaet  Sondera  dans  ce  H^i  li  plaie. 
^  le  te  dto  cela  parce  qne  j'ai  appris  qu'on  svah  ah-Até  uae  ^- 
anme  nnployée  su  salpêtre ,  qui  était  dans  Ib  moment  ans  pt- 
^erk;  mais,  dès  qu'oti  a  su  qu'il  était  sgsdt  delà  Répiililiqtte,J'fi 
dit  aux  commissaires  qu'il  n'y  Mtltpas  Un  moinm  i  |>»dre ,  «t 
ne  l'âtrgfl-  A  l'insunt  ;  mon  cohst^l  a  été  aulti.  le  t'MveHil  de  ce 
iMt.aHnqiie,  s'il  était  porté  des  pliiotes  ait  comité  dfe  stlM  t>ti- 
bUc ,  oti  fn  instrflil  k  temps  de  la  i-é|iarA(iod  dâ  Mal. 

Adiéa ,  mon  ami  ;  talut  k  Fonrcàdé ,  à  ton  Mré,  à  ÈOiOiA- 
dî&e  ;  riippCIlMnoi  ni  ioiivenir  de  Maliiliîlién. 

le  t'embrasse.  SUgné ,  Agricol  HovrbaO. 

Md  sœur,  Saiire ,  BarjaTel ,  HeiUeret ,  te  aalueoi. 

Juge,  membre  du  Comité  de  turveillatue ,  au  citoifen  Paym, 
à  la  eommiuion  if  iailniciion  piJ}lique,  à  Parit, 


Tn  {ftHiTCras  d-joint ,  cher  ami ,  le  résultat  des  t^aseigtttaieiè 
^ui  ya  pris  rèiaiiTamént  au  district  de  Nyons,  ossiiitede  II 
lettre  du  6  prairial.  Si  tn  ne  l'as  pas  reçu  plus  t6t ,  c'est  qn'j'ti 
ffé  Ms-6ccupé  auprès  de  Uaignet,  et  que  d'àillenrs  j'ai  voulu 
prendre  toifs  Ici  moy efis  possibles  pour  avoir  des  botes  èxactM. 

IHtÀ  tous  )èS  teiAps ,  tu  me  iroOTeras  trëMmpressé  à  te  four- 
nir les  édaircissemens  qne  tu  pourras  désirer,  soit  pour  tt  pto- 
j^re  Éa(isfbciicit) ,  soit  pouf'  la  chose  publique ,  à  laquelle  je  ne 
césset^  d'être  entièrement  dévoué ,  ainsi  qu'à  toi  et  à  Ion  frère. 
Ce  district  ne  ^ratt  pas  marcher  d'une  manière  parfiiitemem 
révolnliounaire  ;  il  parait  que  l'on  lient  encore  au  FiànatiMne,  pff 
rineXIcte  observation  des  fêtes  décadaires,  et  la  cessation  des 
travaux  les  jours  des  ci-devani  dimanches.  H  est  fort  étéada  dans 
Ié  monugne  ;  les  cfaemius  en  sont  escarpés  et  difficiles.  Dît  can- 
tBtis  comprMant  qaitf«-viBgti  communes,  dOnt  h  plujtilrt  rt- 
çoivent  tard  les  dépêches,  oalgré  i'établiaieoM|t  ^,uéUM, 
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offrnit  nw  popolatioa  de  trenle-denx  mille  cinq  cents  ame«, 
doni  dÎTcrses  communes ,  qui  n'ont  pas  encore  retranché  de  leuri 
iMnominatioiM  les  mou  saints  qui  tes  infectent ,  n'ont  pas  encore 
balaya  tons  les  ci-devaqt  praires. 

Les  habitaos  étaient  divisés  en  deux  sectes ,  l'une  catholique , 
faotre  protestante  ;  et  ce  qui  est  étrange ,  c'est  que  le  Fanatisme 
afTecie  autant  cette  dernière. 

Le  chef-lien  du  dislrici  me  paraît  absolument  mal  siiué,  puis- 
qu'il est  à  l'eitrémité  du  district;  et  je  ne  vois  pas  de  commune 
qui  poisse  être  préférée  à  Myons.  11  me  paraît  qu'à  une  nouvelle 
orgaoisatjon  de  districts  il  vaudrait  infiniment  mieux  joindre 
anx  districts  de  Die ,  Serres  et  Curpeniras ,  les  communes  qui 
les  tToisinenl,  M  former  un  district  de  toutes  celles  environnant 
Nyoos  et  Viilréas  :  tu  sens  que  cette  dernière  serait  à  tous  égards 
beaucoap  mieux  propre  à  renfermer  les  établissemens  publics 

ENyons,  qui  est  un  pays  très-serré ,  manquant  de  MtiméDS. 
am  lallut,  dans  ce  département ,  tout  comme  dans  cdui  «les 
Boôches-du-Bbdne,  un  patriote  tel  que  Maignet,  pour  le  ^irë 
aller  an  pas.  H  travaille  jour  et  nuit  pour  l'améliorer;  et  11  em- 
portera ,  en  le  quittant,  le  regret  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 
Suivant  les  apparences ,  il  tombera  plus  de  trois  mille  téies  dans 
ce  dëpanement.  Les  prisons  regor{>eiit  de  fédéralistes  et  de  sus- 
pects ,  et  ta  sens  qu'il  est  temps ,  sans  doute ,  de  purifier  un  dés 
plus  beaux  pays  de  la  République ,  trop  long-temps  souilla  par 
la  pi'éseiH»  d'une  horde  de  scélérats  qui  conspiraient  contre  elle*. 

lUppelle-moi  dans  le  souvenir  de  ton  frère. 

Salât  et  fraternité.  Signé ,  Jugé. 

Lè»e  dAgricàl  Mmltià,^  &  PtrgaH. 

kUgaoa ,  le  A  mmiilor  an  tteoâS  de  le  répnUiqm  fAidtsM. 

V(»tà  quelques  jours  écoulés ,  moo  cher  Payan ,  di'puis  que  je 

ne  Cai  pas  écrit  :  rien  de  bien  intéi'essant  à  t'apprendre.  La  corn* 

BÎsaîon  populaire  est  en  activité ,  et  déjà  quelques  conspirateurs, 

«■t  subi  la  peine  due  à  leurs  crimes. 

f  ai  vu,  dan  lec  pifàers  publics,  les  dernières  agilaiions  des 
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dâuis  de  li  faction  des  immorinx.  J'avtis  bien  niioii  de  le  k 
dJre,  que  cette  faciios  n'éiak  point  dëtraite;  que  diffiârerd'eB 
fîrapper  les  restes ,  c'éuit  leur  laisser  les  moyens  de  se  recoDsti- 
tner.  Je  le  dis  encore,  si,  an  reçu  de  ma  lettre,  ceux  qui  s'as- 
seyaient à  cAlé  de  Danton ,  et  qui  partageaient  ses  opinions  conire 
le  gouvernement  rëvoluliannaire ,  ne  sont  pas  arrêtés  et  punis, 
la  chose  publique  est  en  danger.  Vous  n'avez  pas,  vous  aoires, 
à  Paris,  le  ubleau  des  choses  sous  les  yeux.  La  grande  majorité 
est  pour  le  gouvernement  révointionnaîre;  mais,  si  la  faction  des 
modérantisles  avait  un  instant  le  dessus,  que  de  pviisins  die 
aurait  dans  un  instant!  et  alors,  je  ne  pnis  m'empét^er  de  le 
penser,  la  République  serait  à  deux  doigts  de  sa  perte  ;  alors  les 
assassinats  des  vrais  amis  de  l'^Iiië  et  des  plus  fermes  défen- 
seurs du  peuple  seraient  à  l'ordre  du  jour.  Il  Tant  qu'on  tnj^ 
avec  éclat  tous  les  avides  de  domination  on  les  apiloyetm. 

Les  choses  marchent  raides  ici ,  on  y  est  indigné  des  entraves 
que  lesTallien  et  consorts  voudraient  meUre  h  la  marche  des 
choses.  Tallien  est  ici  abhorré  de  tous  les  patrioies  d^uis  le  jonr 
que ,  président  de  la  Convention ,  il  lui  mentit  impunément,  es 
disant  qu'il  venait  de  recevoir  des  autorités  constiiuées  d'Avignon 
des  pièces  qui  prouvaient  que  la  con:ipiraiîon  d'H^ert  avait  une 
ramification  dans  Avignon.  Sais-tu  quelles  étaient  ces  pièces! 
c'était  une  lettre  d'un  ex-chartreux ,  nommé  Trie ,  créature  du 
conspirateur  Rovè.e,  vicaire-gënéral  de  monseigneur  i'évéqne  de 
Vaucluse;  ce  chartreux  est  dedans,  il  sera  guillotiné  ;  car,  pour 
avoirlaplaced'un  commissaire  des  guerres,  ill'a  accusé  d'avoir 
été  prési'lenl  de  section ,  ce  qui  est  posilivement  faai. 

Un  nommé  Larose .  dit  Ravau ,  de  l'isle ,  est  parti  pour  Paris, 
,  pour  aller  porter  une  attestation  du  conseil  prétendu  général  de 
h  commune  de  l'Isle'en  faveur  d'Anloine  Tiran.  Dix  signataires 
de  cette  adresse  sont  venus  ià  rétracter  leur  signature.  La  terreur 
que  cette  femille  de  Tiran  avait  inspirée  est  telle  qu'il  n'y  a 
qa'une  poignée  de  patriotes  qui  o>e  hardiment  lui  rqifocher  en 
tice  ses  vols ,  ses  forfaiu  et  les  malheurs  de  leur  paya  ;  ton  r^e 
sera  court.  Le  représentant  Uaignet  doit  arriver  aujourd'hui.  Il 
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■e  ivde  ds  le  voir  arriver,  ponr  fenner  radkalaDent  les  plaies 
des  patriotes.  L'ëparation  des  antorités  constitaëes  du  district  et 
des  antres  do  d^nrtement  fera  marcher  les  choses  avec  unité.  H 
y  a  encere  des  mnnicipalités  qs!  sont  en  place  et  qni  avaient  foit 
publier  hantœient  de  venir  s'itascrire  ponr  marcher  contée  la 
CoDventioD.  Quand  tu  liras  ma  lettre ,  les  membres  imfmrs  qui 
les  composent  encore,  seroDt  à  l'ombre. 

Un  mot  sor  l' Ardèche.  n  n'est  que  trop  vrai  que  les  fédéralistes 
coitre-réndntionnaires  y  triomphent  et  qae  les  montagnards  y 
•OBt'persécBlëB  ;  ton  fMce  le  jeooe  doit  l'avoir  donne  des  ren- 
■eignemeoB  sorcette  partie.  Il  xsnit  à  désirer  qoe  le  représentant 
^garë,.qnïavait  tant  fait  de  mal,  eAt  été  rappelé,  comme  on  me 
Pannonce.  Adieu ,  non  ami ,  songe  au  ÏGdi  ;  qu'on  ne  dédiûgne 
pas  de  s'en  occuper  fortement,  car  c'est  ici  qoe  l'intrigue  et  le 
BUidénmtisme  semblaient  avoir  placé  plus  particulièrement  leur 
dunicile.  RaF^>elle-nou8  au  souvenir  de  Haxiniilien.  Dis  au  co- 
■ité.de  salut  public  que  nous  sontiendroos  vigoureusement  le 
Souvemement  révolntionnure ,  parce  que  nous  voulons  la  Répu- 
blique et  que  nous  y  voyons  dair.  Les  Rovère  et  sa  faction  ne 
veulent  pas  la  République,  ils  pensent  à  leurs  intérêts,  ils  aspi- 
rent ï  la  dcmùnation  ;  et  bous  ,  nous  voulons  la  République ,  avec 
les  vertus,  le  désintéressement,  l'abn^tion  de  soi-même,  le 
tfolcisme ,  qui  en  forment  les  bases  solides.  Adieu  ;  rappelle-moi 
■Q  souvenir  de  ton  frère,  de  Fonrcade,  et  crois  que  je  suis  ton 
ami.  Signé,  Agbicol  Hocrbau. 

L'aeetuatevr  public  jvè»  la  commuim  fmpulaireétabUe  à  Ortmge, 

auàtoytnPayan,  agent  watiomd  pris  la  Commune  de  Paru. 

Onoge ,  le  8  ntemUor,  ru  demîbaie  de  La  Eéptdritqw,.  etc. 

L'intérêt,  cher  eîtoyen,  au  bien  de  ces  contrées  me  porte  i 

fërerÛT  que  par  ce  courrier  j'écris  an  comité  de  sûreté  générale 

et  à  Fonqqier-Tinville,  accusateur  pnblic,  pour  leur  demander  de 

renvoyer  par-devant  la  commission  populaire  établie  dans  celte 

ctHnmnne  et  Duprat  et  Tiran.  Vois  l'accniatenr  pnblic ,  et  fais 

eu  sorte  que  ce  roivoi  n'éprouve  pasde  retard. 

T.   XXVI.  13 
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je.  ne  t'a^  pas  oicore  appris  que  }e  re^iti^ttKft  H^fPS^ 
m'arsit  àurgé  de  l'honorable  fonction  Çaccnsor  lesoonapir^ 
t^qrs  par-devant  cette  commission  ;  les  affaires  publiques  occ|i- 
pent  tons  mes  iostana  ;  et ,  cl^ez  un  fëpnblicain ,  le  devoir  t'em- 
porte sur  le  plaisir.  Les  patriotes  de  ces  contrées  comptait  sqr 
^toD  zèteetton  amitié;  notre  estime t'estaçqnisedepoîsloDg-tempfl» 
unissons-nous  pour  purger  la  République  de  tous  les  traîtres  qui 
onïcbnspiré  conlreeDe.  Adieu.  —  Salut  et  fraternité. 
Signé, ytor. 
LettndeBmetàPagm. 
Orac^,  le  9  meuiilor  ran  il  ^  U  RâpnbUqm,  éc    ' 

Je  t'envoie  ci-joint,  mon  cher  ami,  quelques  exemplairça  des 
premiers  jngemens  de  la  commission  ;  tu  les  recevras  exactemeot 
à  l'avenir  (ï).  Je  me  cbarge  d'anlant  p^us  volontiera  de  cettç 
tâche,  qu'ayant  été  moi-m^me  acteur  anti-fédéralisle  dans  le 
Midi,  tu  ne  pourras  voir  qu'avec  plaisir  tomber  les  têtes  çontr&- 
révoJutionnairps.  Neuf  conspirateurs  orangeais  ont  déjà  subi  la 
peine  due  à  leur  crime  ;  le  peuple  a  applaudi  avec  transport  i 
leur  chute.  Tu  connais  la  position  d'Orange  ;  la  guillotine  est 
placée  devant  la  montagne.  On  dirait  que  toutes  les  têtes  loi 
rendent,  en  lombanl,  l'hommage  qu'elle  mérite;  allégorie  pré- 
cieuse pour  de  vrais  amîs  de  la  liberté.  Les  deux  Chieze,  prêtres, 
sont  au  nombre  des  conspirateurs  punis  ;  cela  va ,  et  ça  ira. 
Adieu ,  mon  ami  ;  rappelle-moi  au  souvenir  de  ton  frère.  Je  l'em- 
brttse.  Le  greffier  de  la  commission ,  tigné ,  Beskt. 

Depuis  primtdi ,  plus  de  soixante  scélérats  ont  courbé  la  tête. 
Lettre  d'Agricol  Houreau  H  Payan. 
Arlgacm,  g  mcnidor  »  n  de  U  i^iriiUtn  frwvriw. 

Je  sais  arrivé  hier  la  soir  d'Orange,  mon  cher  Payan,  oi 
j'avais  passé  deux  jours  j  les  choses  y  vont  asses  bien  ;  VoidI  fcè 

il  Mt  question  dus  aaUe  l«tlre  ifrat  pat  éU  liii|»teto  pi» 
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qai  en  est.  Meilleret  et,  Romao-Fonrosa  sont  exceUens  citoyens; 
maîa,  poiir  juger  revoluiiouDairemeot ,  iisne  valent  pas  Fauvety 
et  les  denx  autres  juges  de  Ëommune-Ai francliie.  Le  bien  pnblic 
demaDderait  donc  qu'à  leur  place  oii  mtt  deux  hommes  de  la 
trempe  dies  trois  autres.  Si  Faorety  était  malade  >  oe  qui  ne  tar- 
dera pas  à.  arriver,  car  il  est  impossible  qu'il  tienne  avec  le  travail 
qo'il  fait  et  la  peine  qu'il .  est  obligé  de  prendre ,  i)  échapperai 
Kendes'ctîBpableSi et  oiort  teiat  éa  gowiememau feraiiman- 
flté ,  les  c&r^ona  nieraient  eôcore ,  et  avec  dlee  le  tfonblA  ;  et 
legenoedela  contre-rérolatibn  ne  serait  pas-SDéanti.  MeiHerèt 
M  FoitiroSa  sont  esclaves  des  fbnnes  ;  les  trois  autres  ne  veulent 
d'antres  fortnes  qne  la  cOnvictioii  de  leur  conscience.  Les  deux  . 
juges  de  Commune-Affranchie  loat  excellens ,  et  celui  qnî  les  a 
clKHsis  se  (Sonnait  tû  hommes.  Meilleret  et  Fonrosa  sont  de  Irèi^ 
frais  patriotes  ;  mais  tous  les  bons  patriotes  ne  sont  pas  Clément 
[Auprès  il  remplir  les  foDctions  de  juges  rérolutionnaires.  Ce  que 
je  te  dis  ne  doit  pas  diminuer  l'estime  et  Tamitié  qne  ta  lemr 
portes,  làais  je  crob,  en  tiaon  ame  ci  conscience,  qn'its  pourraient 
£it«  ^s  miles  ailleurs  que  dans  la  commission.  Les  reoseiguo- 
Uens  qtteje  tedonne,  je  les  de«a  de  Viot,  Fauveiy ,  Barjavel, 
Beaa,  et  je  ne  leor  ai  pas  laissé  ignorer  que  je  t'écrirais  les 
cMntes  qu'ils  me  témoîgDiûeBt.  Viot  doit  t'avoir  écnt  il  y  a  trois 
jtMirs  !  e'ea  moi  qi^  Ini  ai  servi  de  secrétaire  dans  oeUe  occaaàmi. 
Ibiguet  n'est  pas  oicore  de  retour  de  Marseille.  Je  vais  travailler 
i  «se  adresse  «Uns  le  sens  que  tu  ri  e  partes.  J'avais  bien  prédit 
eOta  yisnrrection  des  cendres  du  perfide  Danton;  et,  si  le  comité 
4e  sdflt  pdbHc  qe  frappe  ferme  quelque  jour,  il  sera  écrasé  par 
oee  agODS  de  l'Angleterre ,  et  alors  la  liberté  est  perdue. ...  Si  non 
anons  le  moindre  échec  sur  les  frontières,  tu  verrais  alors  ces 
agens  de  Cobourg ,  qui  font  des  vœux  poyr  nos  défaites ,  s'api- 
toyer sur  nos  malheurs  qu'ils  auraient  provoqués,  et  tenter,  pour 
la  troisième  Ibis ,  de  renverser  le  gouvernement.  Les  choses  vont 
assez  mal  dansI'Ardèche  ;  il  y  a  des  communes  oii  il  n'y  a  que  des 
aristocrates ,  et  dans  lesquelles  le  coupable  est  à  Tabri  des  lois  et 
des  mandau  d'arrêt. 
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Adieu.  Salut  à  Hiximi|ien.  Je  t'embnnw  de  toutes  mes  forces. 

Si^né ,  Agbicol  HocRim. 
IU|qpelle-moi  an  souYeDir  de  toD  Irèra  et  de  Fonnade. 

Lettre  iVAgrîcol  Moureau  à  Payait. 
At1(ddb  ,  le  1 2  taamiar  l'u  dtnxtème  de  U  rdpnbliqiie  traii^tt, 
Hitfa  ami,  je  te  fais  passer  l'adresse  que  ,1a  société  popniaire 
de  cette  commune  a  faite  à  la  'Gcnveation,  relativement  Ji  la  jour- 
née du  S2  [H^rial  dernier. 

Si  je  croyais  que  les  opposans  n'eussent  été  mus  q»  par  cet 
ombrage  naturel  aux  Fëpnblicains ,  je  ne  l'aurais  pas  blâmé. 

Mais  Je  pense  que  se  méfier ,  ou  feindre  de  se  méSer  do  goo- 
Teraement  actod ,  c'est  agir  dans  le  sens  de  l'Angletwre. 

Avant  de  £ùre  lire  l'adresse  je  t'invite  i  la  montrer  à  Haxi- 
milioi ,  et  de  ne  la  faire  remettre  an  président  de  !a  CfmTCBticMi 
que  quand  il  en  aura  été  préreou  ;  car  il  serait  trës-possil^e  que 
ai  Bourdon  (de  l'Oise} ,  Legendre  et  Taltiw  étaient  dans  ce  mo- 
mmt  ci  dans  l'assemblée ,  avec  seulement  quelqnes-ans  de  leurs 
partisans ,  ils  snrprissent ,  comme  le  fit  Ponltier ,  quelque  décret 
contre  moi. 

Si  tu  poisait  qu'il  y  a  des  expresàons  un  pen  tn^  fortes,  td- 
le«  que  cdles-d  :  Qu'oumtkt-voiu  de  U»  frapper  î  je  t'autoriae 
et  te  prie  de  les  corriger. 

Je  remercie  ton  frère  et  Fonrcade  de  l'enTOÎ  qn'ib  m'ont  Ait. 
Salue-les  de  ma  part.  Rien  de  bien  nonvean.  Uaignet  cet  oicora 

1  Marseille.  J'irai  peut-être  sons  pen  de  joars Si  l'adraiie  te 

parait  bonne ,  m  la  feras  mettre  dans  les  joomanx.  Adieu. 
Signé  Agrigol  HotaKAu. 
P.  S.  La  eommlsùon  p(^nbûre  marche  bien  ;  hier ,  sur  douze 
•censés ,  neuf  mt  éié  condamnés  i  mort ,  daa  i  la  dëporution. 
no  à  six  mois  de  détention. 

Je  croyais  qw,  d'après  le  décret  dn  32  pndrial,  il  n'y  avait 
plus  d'autre  peine  qoe  la  mort  poor  lea  coupdilea  de  dâits  con- 
tre la  rérolotion. 
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P.  S.  Ta  rameltras  le  paqoet  d-jcniit  an  reprëtcntaot  LeUanc, 

si  ta  approfiTes  l'adresse  ;  dam  le  cas  cootriire,  tu  la  brdleras. 

Adrefte  dt  la  tociité  popubàre  d'Avignon  à  la  ConvMUon  natio- 
mte,,  iomàie  maM  à  Pagm  et  à  Ibibapierre ,  par  Agricol 
Moureat,  9M  Sa  ri<&gée. 

ATlgMa.waiMÉilnrMindekmfMgpe. 

RqvésenUDS ,  line  factioo  perfide  voulut ,  l'année  dernière,  à 
peu  près  à  cett&époqae,  perdre  la  Répobliqae  par  le  modâran- 
tisme  :  le  peaple  se  lera  dans  la  journée  du  31  mai,  et  vingt-deax 
con^irateurs  tomberait  bientôt  après  sous  le  glaive  salutaire  de 
ia  loi.  Ceux  des  complices  de  Brissot  qui  échappèreut  alors  k  la 
mort  qa'iU  méritaioit,  on  par  la  fuite  ou  le  silence,  ont-ilt  depuis 
osé  reparaître  ou  relever  leur  front  de  la  poussière  !  Eh  !  com- 
neat  se  &it-il  qu'une  nouvelle  (action,  la  faction  perfide  des  in- 
dolgens ,  bien  plus  dangereuse  que  la  première  puisqu'elle  éUit 
ourdie  et  conduite  par  des  hommes  d'un  nom  et  célèbre  ti  cbéii 
parmi  le  peuple,  n'ait  pas  été  anéantie  en  entier  !  On  en  coanalt 
les  restes  ;  ceux  qui  si^eaîent  à  c6té  de  Danton ,  a  dit  un  d'en- 
tre vous,  sont  ses  complices  :  on  en  connaît  les  restes  ;  ceux  qui 
mt  voulu  l'arracher  à  la  mort  sont  ses  complices;  ceox  qui  ne 
veulent  pas  du  goavernement  révolutionnaire ,  qui  meueni  sans 
cesse  des  entraves  à  la  marche  du  gouvernement,  qui  veulent 
^onroer  la  ponilioo  des  euDenais  du  peuple ,  qui  craignent  l'in* 
stitatioii  da  iribnnal  révolutionnaire  dans  les  formes  décrétées  le 
SSpraîiial,  sont  ses  complices,  et  méritent  la  mort.  Qa'atten- 
dez-TOns  de  les  frapper  f  Croyez-vous  que  les  Aa^ùa  seuls  aient 
mis  parmi  nous  l'assassinat  à  l'ordre  du  jour  I  et  ne  sont-ils  pas 
cox-mémea  les  hommes  de  l'Angleterre ,  ceux  qui  parlent  comme 
les  habitans  de  cette  lie  avilie  I  Ceux  qui  se  prodament  les  de- 
fieosears  de  l'immoralité  peuvent-ils  être  les  amis  de  la  Répo- 
blique  ?  Ceux  qni  se  sont  déclarés  les  secoads  de  Joardan,  ^lia 
nmr  été  ceux  de  Danton ,  quand  tes  patrioles  dâaoaçawt  de 
loatea. parts  sa  tyruuûe,  peovcnt-ils  être  les  «vis  de  la  vertu  et 
de  rëffdité?n'€U-ce  pas  à  Jotu-dan  que  se  ralliaient  toaslef  vo- 
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leurs  de  la  France  ?  JourdaB  et  ses  satelUœs  étaient  deveous  les 
bourreaux  des  palrioies  ;  iU  accordaiait  ici  une  protection  ou- 
verte à  l'aristocraiie ,  et  il  élût  tout  naturel  qu'il»  achettssent 
ensahe  des  domaines  superbes  :  linsi  les  voleurs  et  les  coittre- 
révolutionnaires  de  tout  genre  se  aont  ligués  contre  !a  Convai- 
tion  et  le  goirrememenl.  Ils  ne  veulent  pas  la  République ,  puis- 
qu'ils sont  les  protecienrs  du  crime ,  puisqu'il*  sont  les  écbos  de 
l'Angleterre  et  de  l'AùlricIie  :  pourquoi  la  République  tarderail- 
elle  de  les  exterminer  î  Oui ,  il  faut  que  tous  les  ennemis  de  no- 
tre République  soient  anéantis  ;  alors  la  victoire  réside  sous  ntt 
drapeaux,  alors  l'unité  règne  dans  l'intérieur,  alors  enfin  les 
bndemens  sur  lesquels  l'égalité  est  assise  sont  inâ)ranlaUes. 

Adopté  à  l'unaiiioiiié  par  la  société  populaire  d'Avignon ,  dans 
ia  séance  du  10  messidor. 

Signé  Agricol  Moubkau  ,  prétidmt;  Robinaox;  Pbibâct; 
tecrétttire. 
FiiM»ety ,  jvitùiaa  de  ia  commimon  poputmt  éttUfUe  à  Oiwtge  > 

tm  iitoyen  Patf an,  agent  naàonal  de  ta  commutM  de  Parti. 

Orange,  te  Onnnldor,  l'an  II  de  U  rëpnldiqiw 
(Kdç>1m  nna  et  indhiriblc. 

Citoyen  camaratk ,  les  graniles  ocoipations  que  j'ai  eues  de* 
puis  mon  arrivée  en  ce  pays  ne  m'ont  pas  laissé  le  temps  de  l'é- 
crire, ainsi  qu'àton  frère,  auqud  tu  voudras  t»en  présenter  me* 
excuses,  et  lui  dire  que  j'ai  re^a  les  divers  paquets  qu'il  m'a 
adressés. 

La  commission  m'a  coulé  beaucoup  de  soins  et  de  veiQes  pour 
l'organiser  ;  on  manque  de  sajeU  qui  réunissent  au  patriotisaie 
tes  làlens  nécessaires ,  et  l'exacte  prol»té  dont  on  a  besoia  dans 
dés,  paires  importantes,  Roman-Fonrosa  et  moi  sommes  ce 
qu'on  appelé  vulgairement  ches  nous  les  bardots  de  la  cOmmis- 
bIod;  Il  a  ^lu  pendant  long-temps  tout  voir  el  tout  dicter.  Enfin; 
nousavoH  trouvé  un  sujet  qui  peut  conduire  et  surveillel-  èà 
partie  les  différens  bureaux  ;  quoiqu'il  nous  manqué  an  tHdia 
tfix  persAines  penr  que  la  oommiMldn  patts«  aller  sèM  lues  de- 
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tin,  Bfws  ^om  pourunt,  et  bons  avons  plus  tàii  dans  iee  six 
premiers  jours  que  n'a  fait  dans  six  mois  le  tribânal  révoluiiofl- 
mff«  de  Nlm^  ; ,  enfia ,  la  commisBion  a  pouruot  recdH  cent 
fmtfre-vifigfiiix-tept  jogem^is,  dans  (Ëx-lmif  jours.  Hier  naijt 
3iipiis  pondamne  quatre  ffiox  tëmoina ,  ^urpWs  $n  ^iidipQQe  ;  (|s 
api  subi  la  peiqe  de  mon  ;  )'ua  d'eux  a  avQué  em  all^tf  au  sqp^ 
plipe  qii'U  était  bien  jugé  et  qu'il  avait  eu  ton  de  dépeser  à  fiwiit 
pour  da  ragent. 

Je  (^promets,  qoe  nous  mettrons  dans  le  dialM^ae  conut  la 

Tetlu  et  la  probité  à  l'ordre  du  jour '..,., 

Bagot,  Fcrnex  et  moi  somnes  au  pas  ;  Roman  •Fonrosa  est  m 
e;(celteHt  siyet ,  mais  formaliste  enr?gé  et  un  pen  toin^  do  piunt 
révokitieinaire  où  il  le  faudrait  ;  Ueilleret ,  mon  qnatrièaie  goIt 
Jègae ,  ne  wnt  rioa ,  absolumeat  rien  au  poste  qu'il  occupe  ;  il 
pst  quelque^  d'avis  de  sauver  de»  [urètres  cootre-révolutionr 
nairesii/ini  fma  dei  premet ,  comme  aux  tribunaux  ordinairas 
de  l'ancien  régime.  Il  ipculque  celte  manière  de  voir  et  d'agir  i 
Roman  ;  il  le  (onratente ,  et  tons  les  deux  réunis  nous  lonrioeq- 
Jeut  à  ^ur  iQur.  Nous  avons  qudquefois  des  scènes  très-forlei. 
.Heilleret,  enfin,  est  patriote,  mais  il  n'est  pas  à  sa  place.  INea 
mille  que  Ragot,  Fwnex  et  moi  ne  soyons  jamais  malades  1  sî 
fe  aulbear  arrivait,  la  commission  ne  ferait  plna  qne  4c  I'mui 
^n  ;  elle  serait  tout  an  plus  au  niveau  des  tribunaux  ordinaires 
de  d^artemeot ^  i 

Je  te  salue  fralemellement  ;  mes  amitiés  à  Ion  frère  ;  je  l'invite 
1  ewtnnw  ses  enwfa.  t-  Signé  Fautbtt. 

If,  J^.  pa; an ,  seseible  h  ce  qo' Agricol  Houreau  loi  avait  écrit 
sur  la  faiblesse  de .  RoBan-Fonrosa ,  et  que  lui  confirmait  Fao- 
vety,  crut  devoir  dtmner  à  Roman  la  leçon  suivante.  (Le  ^V.B.  est 
deConrteis.) 
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Copie ftvMkttre  de  Pasan,eagaUnatieiuU{l),àIbmê»- 

Fonma. 

J'ai  été  loue-temps,  mon  cher  imi,  membre  da  tribunil  révoli^ 
tiomuire  (â),  et  jecroûtàce  titre,  te  devoir  cpielques  dtwervatioDS 
SOT  la  conduite  des  jages  on  des' jurés,  D  est  bon  de  t'obsemr 
d'abord  qne  les  commissioiis  chargiéea  de  ponir  les  consiMnteiin 
n'ont  absolument  aucun  rapport  âvec  les  tribnaanx  de  l'andài' 
régime,  ni  même  avec  ceux  du  nouYean.  llnediât  y  exister  an- 
cones  formes ,  la  consdence  du  juge  est  U ,  et  les  remplace,  p  ne 
s'agit  point  de  savoir  ai  l'accusé  a  été  interrogé  de  telle  on  telle 
manière ,  s'il  a  été  entendu  paiùblement  et  long-temps  lors  de  aa 
JDttification  ,  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  conpaUe.  En  un  mot ,  ces 
commissions  sont  des  commissions  révolniionnaires ,  c'est-Mire 
des  Iribonaiix  qui  doivent  ^ler  au  fût ,  et  frapper  sans  pitié  les 
conspirateurs  :  ^es  doivoit  fttre  aussi  des  tribunaux  jioUàtlua  ; 
elles  doivent  se  rappeler  que  tons  les  hommes  qui  n'ont  pu  été 
poor  la  révolution  ont  été  pour  cela  même  contre  die ,  puis- 
qu'ils n'ont  rien  fait  pour  la  patrie,  Dana  une  place  de  ce  genre, 
la  sensibilité  individuelle  doit  cesser  ;  die  d«t  prendre  on  carko* 
tère  plus  grand ,  plua  auguste ,  elle  doit  s'étendre  à  la  Rëpnbli' 
que.  Tout  homme  qui  échappe  à.  la  justice  nationale  est  un  scé- 
lérat qui  fera  un  jour  périr  des  républicains  que  vous  devCE 
sauver.  On  répète  sana  cesse  aux  juges  :  Prenez  garde ,  aanves 
l'innocence;  et  moi  je  leur  dis,  an  nom  de  la  patrie  :  Tremblez 
de  sauver  un  coupable. 

Dans  la  position  où  (  u  le  I  rooves ,  je  soutiens  qu'il  est  imposai- 
ble,  avec  la  plus  grande  sévérité ,  que  lu  condamnes  jamais  un 
patriote.  Le  tribunal  est  entonré  d'hommes  probes,  de  citoyens 
dn  pay&  même ,  el  la  démarcation  est  tellement  étaUie  entie  les 
amis  de  l'humanité  et  les  ennemis,  qne  tu  ne  frapperu  jamais 

(I)  Cette  Min,  troaT<«  dm  lei  pi[rian  de  Paru,  n'td  polnl  teUe,  ndiart 
tonigtt  de  m  miia  j  die  <d  iub  nfta  de  eOe  de  Ftarcty  qu'on  lit  ci-<hMM,  et 
■  proToqné  11  rtpODfe  qn'oo  Hra  ct-^rte.  (iVolede  CowMt.) 

(3}  PaT*D  »«U  éM  inrd  m  triboul  rtrototioBDita  de  Pnk. 

<nete*CMrMl.> 
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qne  ses  ennemis.  Je  t^en  conjure ,  an  nom  de  la  Répbbliqae ,  an 
nom  de  l'amitié  que  je  t'aivoaée,  je  t'en  conjurerais  an  nom  de 
ton  iolàét  particulier  mâme,  à  l'on  devait  en  parler  lorsqu'il 
s'agit  de  l'intérêt  général,  laisse  des  formes  étrangères  i  ta  place  ; 
n'aie  de  rhamanité  que  pour  ta  patrie  ;  marche  d'un  pas  ëgal 
avec  tes  collègues.  Fauvetjr  sait  l'impulsion  qu'il  faut  donner  au 
tribunal  ;'il  a  acquis  l'estime  et  l'amitié  de  tous  les  républicains. 
On  9p(daudit  toujours  à  sa  justice ,  et  les  aristocrates  seuls,  dont  ' 
il  détruisait  les  partisans,  lui  reprochèrent  sa  riguear.  Il  n'y 
a  pas  de  mHieu  ;  il  faut  être  totalement  rérolutionnaire ,  ou  re- 
noncer à  la  liberté.  Les  demi-mesnres  ne  sont  que  des  palUatife 
qui  augmentent  sourdement  les  muix  de  la  République.  Tu  as 
Dite  grande  mission  à  remplir  :  oubUe  ipte.  ta  nature  te  fit  homme 
et  lentibU.  Rappelle-loi  que  la  patrie  t'a  fait  juge  de  ses  ennemis  :  ' 
elle  aérera  un  jour  sa  voii  contre  loi  si  tu  as  épargné  nn  seul 
conqùrateur  ;  et ,  dans  les  commissions  populaires ,  l'humanité' 
ïndividudier  la  modération. qui- prend  le  voile  de  la  justice,  est 
nn  crime.  Je  n'ai  tu  dans  ces  genres  de  tribunaux  que  deux  sor» 
t^  d'b(munes  i  les  nos  qui  trahissaient  les  intérêts  de  la  liberté , 
et  les  autres  qui  voulaient  la  faire  triompher.  Tous  ceux  qui' pré- 
tendaient élre  plus  sages  et  plus  justes  que  leurs  collègues 
étaiait  des  conspirateurs  adroits,  ou  des  hommes  trompés,  indi- 
gnes de  la  République.  Choisis  entre  l'amour  du  peuple  et  sa 
haine.  Si  la  n'as  pas  la  force  et  la  fermeté  nécessaires  pour  punir 
des  consiHrateurs ,  la  nature  ne  l'a  pas  destiné  h  être  libre.  Tu 
SOIS,  mon  ami,  que  ces  réflexions  me  sont  inspirées  par  l'amour 
de  la  patrie  et  par  l'estime  que  j'ai  conçue  du  toi  ;  elles  sont  je- 
tées à  la  hâte  sur  le  pa^r,  mais  elles  sont  bonnes.  Lii^i  latu 
eeue,  et  furloM  iwatu  U  jugement  det  acéUrau  que  voui  met  à 
Irapper,  (Ces  derniers  mots  sont  ratuiés.  )  —  Salut  et  fraternité. 

Réponse  de  Roman-Fonroia, 
Oni>e«  ,>  $0  taetMor,  l'an  II  de  la  rëpiMque  ftauftiae,  «le. 
J'ai  reçu ,  citoyen  et  ami,  ta  lettre  du  SO.dn  courant^  je  te 
remerde  bien  «ncèrèntent  des  avis  qne  ton  atucbement  pour  moi 

U,.;,  z,;i:,V^iOO^IC 
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t'inspire,  bien  qae  je  croie  être  à  cet  égard  i  l'abri  de  tout  re- 
proche ;  mais ,  soit  qu'on  ait  présenté  quelque  tableau  biea  éloi- 
gné dfe  la  vérité ,  soit  que  je  croie  devoir  édwrer  ton  amitié  et  ta 
confiance  sur  ma  manière  de  pmser,  je  t'observe  qu'il  est  dans 
mon  cœur  qu'il  ne  sofStpas  de  mériter  la  confiance,  qu'il  faut 
encore ,  dans  tous  les  temps ,  la  jaslifier.  Appelé ,  par  la  confiance 
de  mes  concitoyens ,  à  diverses  fonctions  pobliqnes,  dès  l'aurore 
de  (a  révolution ,  je  me  suis  imposé  la  plus  étroite  obligation  de 
tes  remplir  avec  la  plus  sévère  exactitude ,  et  j'ose  dire  que,  à 
cette 'sévérité  m'a  fjit  des  ennemis,  rile  a  pleinement  justifié  la 
confiance  dont  on  m'avait  bonoré  anpi^  des  amis  de  l'ordre  et 
des  lois;  honoré  de  celle  dn  comité  de  salut  public,  je  ne  me  suis 
pas  dissimulé  qu'elle  exigeait  de  moi  encwe  plus  d'exactitude , 
etjecroiSijosqn'à  présent,  avoir  rempli  son  vœu. 

Conformément  à  son  instfuction,  je  me  suis  bien  pénétré  que, 
pour  acquérir  dans  mon  ame  la  conviction  des  délits  des  prévenus 
mis  en  jugement,  je  n'avais  besoin  d'aucune  des  instructions  pré- 
paratoires auxquelles  les  autres  tribunaux  sont  asservis  :  mais, 
comme  le  vertueux  Maignet ,  j'ai  crn  qii'il  fUlait  f^ire  une  diRié- 
rence  entre  les  coupables  ;  distinguer  les  coupables ,  c'est-ft-dirè 
tous  les  ci-devant  nobles  et  prêtres,  tous  les  riches ,  les  hommes 
d'aFTaires  et  antres  gens  instruits ,  de  ceux  de  la  classe  des  arti- 
sans ,  manouvriers  ou  journaliers,  dont  la  grande  majorité  sont 
illettrés,  qui  avaient  été  égarés  ou  trompés.  J'ai  cru ,  sur  ces 
derniers ,  que ,  conformément  aux  vues  du  représaitant  Haignet, 
souvent  manifostées ,  notatament  dans  son  discours  lors  de  Tia- 
stalladon  de  la  commission ,  et,  d'après  les  instructions  politiques 
qu'a  été  à  même  de  nous  fournir  le  citoyen  Mellleret ,  mon  col- 
lègue, qui,  bien  ^nchement,  avait  été  nécessité  d'acquérir  lés 
plus  grands renseignemens  pour  concourir  à  organiser  une  paille 
des  corps  constitués  dans  ce  départnarat  ;  notre  sollicitude  nous 
imposait  la  plus  étroite  obligation  de  rechercher  avec  le  pins 
grand  soin  si  le  prévenu  de  celte  dernière  classe  n'avait  pas  été 
égâréou  trompé;  et,  j'ose  le  dire,  lorsqufrdans  mon  ^mej'ai  ac- 
quis celte  conviction ,  j'ai  voté  de  moindres  panes  on  l'absolntion. 
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sai^  toatefois  les  cas  où  la  condaite  dn  provenu  ne  m'a  jamais 
laissé  doui«r  de  son  intention.  J'aroue  que,  pour  arriver  au  but, 
la  tàcbe  est  d'autant  plus  pénible  que ,  d'après  les  coanaissances 
générales  que  j'avais  de  ce  département,  des  insurrectioDs  dn 
verses  qui ,  dans  ces  contrées,  avaient  uëcessitë  des  partis  opposa 
les  renseignemens  que  nous  a  donnés  Meilleret,  et  ceux  qae  j'ai 
chercbë  à  acquérir  d'ailleurs,  il  nous  Faut  être  sans  cesse  en  garde 
sur  la  nature  des  charges  que  nous  présentent  lés  témoins  qu'on 
nous  produit,  et  trop  sonvent  dictées  par  des  animosités  particu- 
lières ,  un  esprit  de  parti ,  ou  quelquefois  inspirées  par  un  intérêt 
particulier;  en  sorte  que,  sous  ces  divers  rapports,'il  ne  faut 
point  être  sur[»-is  que,  parmi  nous,  nos  opiaioDS  sur  cette  der- 
nière classe  de  prévenus  varient  qijelquefois,  puisqu'elles  dépen- 
dent essenlieUement  de  i)otre  manière  de  saisir  on  d'apprécier  les 
déclarations  des  tém<Hns  ;  et ,  à  cet  égard ,  malgré  que  je  sois 
occupé  trois  et  quatre  heures  par  jour  plus  que  mes  coll^;ues , 
pour  la  rédaction  des  jogemens ,  nous  n'avons  cessé ,  Heillerel  et 
moi ,  de  réclamer  une  assemblée  préalable  pour  connaître  les 
accusés  qu'on  mettait  en  jugement ,  ainsi  que  les  diarges  maié- 
rielles  qu'il  y  avait  contre  eux,  pour  fendre  n<Mre  opinion  plus 
uniforme.  Nous  avons  réclamé  surtout  qu'on  s'attache  à  purger 
les  grands  coupables ,  parce  que  nous  espérions  que ,  dans  l'ia- 
siruction  de  leur  procès,  nous  parviendrions  à  acq^aérir  des  ren- 
seignemens  favorables  à  ceux  qu'ils  avaient  induits,  ^résoii 
trompés;  mais  jnsqu'ik  présent  nos  tentatives  ont  été  inutiles. 
Voilà ,  cher  ami ,  quelle  est  ma  conduite  dans  cette  partie  jusqu'i 
ce  moment. 

Là  commission  ayant  cru  dansquelqaes  circonstances  pou- 
voir découvrir  quelques  complots  on  quelques  complices  dans 
des  délits  majeurs ,  j'ai  été  chargé  de  (vendre  des  réponses  per* 
sonnelles  ou  d'entendre  des  témoins,  comine  en  ayant  plus  d'u- 
sage que  mes  antres  collègues;  nous  n'avoni  paà  eu  itaulre  tn- 
fJruction  préparatoire ^  encore  ett^Ue  bien  bornée,  tandis  que 
j'aurais  cru  qu'elle  eût  dû  être  infiniment  plus  étendue,  parce 
que  Doiis  Avions  découvert  dés  fils  (ju'il  eût  été  intéressant  de 
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Bnhre  pour  nous  éclairer  sur  une  classe  d'faonuaes  qui ,  sons  le 
TDÎle  du  patriotisme,  oni  fait  le  plus  grand  mal  dans  ces  con- 
trées, en  faisant  contribuer  des  dtoyens,  sous  prétexte  de  les 
soustraire  au  glaive  de  la  loi. 

Si,  pour  porter  le  jugement ,  nous  n'avions  pas  besoin  d'in- 
struction préalable ,  je  n'ai  pas'  cru  qu'il  en  fût  de  même  pour 
assurer  nos  opinions  dans  le  depdt  qui  doit ,  dans  tous  les  temps, 
justifier  ma  conduite  :  j'aî  cru  qu'il  était  indispensable  de  retenir 
note  légale  de  l'interro^loire  public  qu'on  fait  subir  au  prévenu 
en  audience;  c'est-à-dire  de  ce  qui  consute  ses  nom ,  prénom , 
Sge,  qualité  et  demeure.  U  eût  même  fallu,  ce  me  semble, 
constater,  autant  qu'on  le  pourrait,  sa  fortune;  sans  iosister 
beaucoup ,  je  pensais  aussi  qu'il  eût  été  intéressant  de  retenir 
même  note  des  témoins  qu'on  faisait  entendre.  J'ai  cru  être  d'au- 
tant plus  fonde  sur  la  partie  relative  au  pi-éveau,  que,  sur  le 
registre  qu'on  a  formé ,  contenant  le  nom  des  prévenus  mis  en 
jugement  et  jugés  Jour  par  jonr,  its'y  trouve  quelque  légère  dilîé- 
rence  dam  les  qualités  avec  celles  désignées  par  les  jngemeus  ; 
tandis  que  s'il  y  avait  note  retenue,  signée  par  le  président  et  le 
greffier,  tout  devrait  nécessairement  s'y  référer.  Plus  versé  dans 
cette  partie  que  mes  autres  collègues ,  mémeque  ceux  employés 
an  greffe  de  la  commission ,  je  leur  avais  communiqué  ce  qaî  se 
pratiquait  ailleurs  ;  mais  l'excès  du  travail  et  le  petit  nombre  de 
commis  leur  ont  fait  envisager  mes  vues  comme  superflue».  .Je  me 
tais,  espérant  que  le  mode  de  travail  qu'on  pratique  sera  ap- 
prouvé ,  ou  qu'on  nous  tracera  une  route  quelconque.  La  Im 
m'ayant  servi,  dans  tous  les  temps,  de  guide  pour  mes  devoirs 
et  mon  opinion ,  j'ai  cru  Clément  que,  dans  U  dispensation  des 
peines  ,nous  ne  pouvions  nous  écarter  de  la  disposition  des  lois 
pénales ,  et  même  de  l'obligation  imposée  anx  astres  tribunaux 
d'en  rapporter  le  texte.  Si ,  sur  tous  ces  objets ,  la  nature  de  notre 
tribunal  pouvait  nous  ea  dispenser,  j'ai  toujours  O'U  qu'il  était 
avanl^eux  d'édifier  le  public  sur.lesmotils  qui  dirigent  nos 
opérations. 

Si,  dans  cette  conduite,  je  n'avais  pas  rempli  les  vues  du 
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comité,  que  ion  amitié  veaille  bien  m'édairer  sur  ce  que  ta  croîs 
qoe  je  doive  faire.  De  plus,  hlraasé  par  le  travail,  à  désespérer 
de  lesoutenirlong-tempSj  je  te  laisse  à  décider  si,  qnand  jesais 
décidé  à  m'immder  poar.toot  ce  qui  pourra  être  avantageux  i 
la  patrie,  il  pourra  jamais  Dfdtre  nn  doute  contre  moi  que  je 
veuille  favoriser  ses  ennemis. 

Rappelle-moi,  au  souvenir  de  ton  frère.  Salut  et  fraternité. 
&gné  Boiun-FointosA. 

P.  S.  Jejoinsiciunexemplairedaprocëa-Terbald'instaUaticHi, 
et  un  exemplaire  dn  tableau  des  individus  mis  en  jugement  dans 
la  première  et  seconde  décade  de  ce  mois ,  qn'on  nous  rend  daus 
l'iasiant  (1).  ' 

Lettre  de  Dounaad  à  Paya», 
Paid-lM-FODlahm,  27  maddor,  U*  nuée  ripnMeaiae. 

As-tu  bien  pu  croire ,  mon  cba"  Claude,  que  le  comité  de  sur- 
vdllanœ  de  Paul-les-Fontaines,  des  principes  dnquel,  j'espère, 
ta  ne  dois  nullement  douter ,  eût  impunément  sonffert  dans  les 
murs  de  sa  «Humnne  yn  calotin,  fuyant  la  sienne,  sans  le  taire 
arrêter  et  traduire  sur-le-champ  dans  la  maison  d'arrêt  desti- 
née à  tous  ces  messieurs?  Je  me  plais  à  croire,  et  je  me  posuade 
même ,  que  tu  rends  plus  de  justice  à  nos  principes  révolution- 
naires. Hasson ,  à  la  vérité ,  a  paru  ici  il  y  a  environ  un  mois  ; 
il  a  lait  nn  séjour  de  huitaine  chez  Castelane ,  pour  donner  des 
leçons  de  mnsiqae  à  ses  denx  petîtea-filles  qa'il  a  auprès  de  Inï  ;. 
je  dois  l'observer ,  k  cet  ^ard ,  qu'il  n'est  entré  dans  cette  mai- 
son qu'après  en  avoir  obtenu  l'agrément  de  la  manicipalité. 
Hasson  ne  f  nit  point  sa  commune ,  comme  on  te  l'a  dit  ;  et  sa 
résidence  actuelle  à  Grignan ,  qni  vient  ije  m'étre  attestée  par  ton 
frère  Charles ,  auquel  je  n'ai  cependant  point  commaniqné  ta 
lettre ,  dépose  de  ce  que  je  t'avance. 

Tu  sus,  sans  doute,  que  la  femme  Laroche ,  malgré  sa  péti- 
tion conU^  BOUS ,  est  allée  se  réunir  aux  atitres  4éteaus  de  cette 

(<)Ca[MeaB'oiitpM«tépQliliriMpirCoartota.       (Nele  da  nAvs-i 
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commune.  Je  fm  moi-même  le  portenr  da  second  urèbi  que 
l'on  prit  contre  elle. 

Arnaud,  d-devant  liestaing,  en  feveur  dutjael  nous  avions 
lance  an  mandat  d'arrêt,  fut  arrêté,  il  y  a  deux  jours,  à  Avi- 
gnon, n  vient  de  nous  être  expédié  par  deox  gendarmes;  nooB 
l'avons  tait  traduire  de  suite  à  la  diadelie  de  Uontétimar ,  poar 
loi  donner  de  nouveaux  regrets  de  ne  s'être  point  émigré. 
Td  dois  te  raf^ler  qa'it  te  tint  ce  propos  aind  qu'à  ton  frère 
l'alnê. 

Lorsqu'on  i»-nu»iça  sur  l'urestation  de  la  femme  Laroche» 
on  discttla  si  son  mari  seraît'de  la  partie  :  leconsellgéaérï]  et'te 
comité ,  qui  traitèrent  pour  Iws  concorremment  de  cette  aflaire, 
décidèrent  à  l'unanimité  que  Larocbe  ne  devait  point  être  arrêté, 
TU  qu'il  avait  donné  des  preuves  de  bon  eUoyen.  Malgré  cette 
décision  favorable  en  faveur  de  cet  individu,  qni  est  coDsignée 
sur  les  registres  de  la  commune,  li  tu  as  par-devert  toi  quel- 
que motif  qui  dicie  son  arrestation ,  dénonce-le  an  comité ,  et  tu 
verras  qu'il  prendra  bientôt  rang  parmi  ceux  qui  figurent  à  ta 
citadelle. 

Quant  i  Bron ,  es-chanoine ,  il  est  en  cage  à  Valence,  et  sa 
maison  entre  les  mains  de  Xavier  Cheisson ,  qui  l'a  payée  1700 li- 
vres. Saillant  est  absent  de  la  commune  ;  et  je  le  jure,  foi  de 
républicain,  que  s'il  y  méLtait  tes  pieds,  il  n'en  sortirait  que 
ptiur  aller  parfiimer  la  maison  de  r.édusion. 

Quant  aux  dévotes ,  elles  n'ont  poiat  attiré  notre  attention  ré- 
publicaine ,  vnque  leur  influence  ne  peut  nuire  d'aucnnetnanière 
i  la  chose  puUique.  Au  surplos,  s'il  fallait  coffrer  cette  cla&>e^ 
là,  nous  aurions  pu  ycomprmdretoulesles  femmes  du  pays,  etc. 
Signé ,  DouNAun. 

Juge,  raetnbre  du  comité  de  iwveUlanee  de  VtJrias ,  ou  cttot/eH 
Payim ,  à  la  commimon  de  t'intirvetiou  publique ,  à  Pwrit, 
6  ttuntUor ,  m  dendèiiM  de  b  KépoUiqM ,  (te. 
And;  (atotnte  ^uiUottiM  va  tous  les  jours.  Ces  jours  derniers, 

le  frère  de  Maury ,  l'ex-consUtnant ,  monta  le  premier ,  en  lâche; 
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puis  inada^  Pial^t-dea-tsles;  aotre  anden  procarear  de  (acont- 
iDune;  le  marquis  d'AuUne,  cousia  de  RoTère ,,  Dotre  ancien 
nuire;  an  autre  mauvais  sujet  de  Valréas  ;  sept  de  Grilleu,  et 
noire  gépéral  Grelly,  qui  monta  le  dernier,  furent  ensemble 
gatUotioé*. 

Vairéas  fd  fournira  plusienn. 

J'ai  TU  pu  le  Courrier  le  jagemeot  de  Barbier  et  autres 
coatre-r^TC^ulionaaires  du  Bnix.  Monsieur  Gandeynm ,  j'ima> 
giBe,ah-iTeraTa»le3aéât.  (Vieux style.) 

Ce  sera ,  pour  le  sAr ,  l^s  premiers  jonrs  de  septtanbre ,  ou  le 
milieu,  que  j'aurai  le  plaisir  de  t'embraaser,  et  de  contribner  (k 
dëbamssçr  la  République  d'au  scélérat.  Je  reçois  toujours  de  tes 
imprimés ,  sans  lettre ,  que  je  lis  i  la  société.  Tti  ne  nie  dis  plus 
rien  de  Faraud. 

Je  ne  te  parie  point  des  troubles  dt  Hontëlimar  ;  tu  dots  les 
savoir. 

Haignet  est  toujours  Ji  Haraeitle  ;  il  a  été  bien  malade;  il  doit 
bientAt  venir  i  Orange.    ' 

Ta  verras,  par  la  lettre,  comme  il  tramùlle  :  tout  ira  bien 
dans  ces  contrées. 

-     Partage  la  présente  avec  (on  frère  Claude ,  à  cher  à  tous  les 
républicains.  Donne  une  relation.  —  Salui  et  fraternité. 
Signé  Juce, 

P.  S.  Ciément  est  hiea  ;  ne  l'oublie  pas ,  ni  toi ,  ni  ioo  frère. 

Viot,  à  ion  ami  Payan. 
Orange ,  le  9  thennUar,  l'in  It  de  la  répiiHlqae  trtDçstie  >  etc. 
Nos  Opérations,  mon  cber  ami ,  continuent  avec  nue  activité 
qui ,  j'aime  à  le  croire ,  ne  servira  pas  peu  à  repdre  la  paix  et  la 
iraDqnillilé  à  ces  contrées  trop  long-temps  déchirées  par  l'anar- 
chie :  nos  travaux  nous  mériteront  la  recoonaissauce  des  bons 
citoyens  et  des  représ^taDS  qui  siègent  à  la  montagne  ;  nos 
vœux  alors  seront  remplis,  tl  notre  ambiùonsatis&iie,  parce 
que  nous  ne  sommes  jaloDx  que  de  l'estime  publique,  et  nous 
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s^sissons  avec  empressement  tons  lea  moyens  qm  peufent  bobs 
conduire  ii  ce  but. 

D^à  plus  de  trois  cents  contre-rëvoIutionDaires  ont  payé  de 
leur  tête  les  crimes  qu'ils  ont  commis;  bienlAt  ils  seront  suivis 
d'an  bien  plus  çr»d  nombre.  ' 

Anjoard'bni ,  trmte  patriotes  monnédiers  (1)  d'Arles  sont  sur 
les  bancs  ;  ils  ont  été  envoyés  par  Haignet  à  la  commission  ponr 
4tre  jugés  pal-  elle.  Ces  trente  accusés  ont.  Ions  ensonble,  et 
depub  le  commencement  de  la  révoluiion,  servi  la  chose  pu- 
blique, et  été  fortement  en  oppoûiion  avec  les  infïmes  chiffon- 
niers qu'ils  ont  combattus  sans  cesse. 

Une  division,  qoi  a  pris  naissance  dans  le  fMéralisaie,  a  donné 
lien  à  cette  malheureuse  affaire  :  les  uns  ont  été  présidens,  se- 
crétaire on  commissaires  des  sections,  on  membres  descomités 
formds  par  elles  ;  ces  sections  n'étaient  alors  composées  qne  de 
patriotes  qui  ne  formèrent  ces  asseml^ëes  que  ponr  empécber 
les  progrès  do  mal  qu'auraient  pu  faire  lés  chiffonniers  ;  à  la  vé- 
rité, ces  mêmes  assemblées  correspondirent  avec  Marseille, 
IVimes,  Beaucaire  et  Tarascon.' 

Hais  cette  faute ,  qai  est  rachetée  par  des  actes  de  patriotisme 
bien  prononcé  à  cette  même  époque,  doit  être  plutôt  considérée 
comme  un  crime  qoe  comme  l'effet  de  la  politique  ;  plutôt  comme 
un  égarement  de  l'esprit ,  que  comme  la  corruption  du  cœur. 
Les  autres  ont  commis,  et  tonjours  i  la  même  ^xtque,  d'autre* 
délits,  tels  que  des  arrestations  de  patriotes,  des  dësarmemens, 
des  dilapidations,  etc. ,  etc. 

Enfin ,  les  deux  .partis ,  également  patriotes ,  se  déchirent  mti- 
luellemeni;  les  délits  qu'ils  se  reprochent  sont  également  graves, 
et  suffiraient  nécessairement  pour  les  oondaire  totisà  l'échaFaud  : 
mais  la  République  peul-clle  vouloir  la  mort  de  ceux  qui  l'ont 
toujours  bien  servie,  qui  la  serviront  bien  encore,  qui  sont  prêts 
i  se  sacrifier  pour  elle!  Non,  non,  sans  doute  :  aussi  la  commis- 

miMmoimMen  MlacMflbMi(cnindtl/)li)MiM««itMitdHtipvtitqiii 
dMtdaBtUTtUed-AriMdqnklflcannNMaiMnt  de  UrtTOliitk>i|B«i  ««H 
plDilrari  Ml  iTKitiOD  din  notre  blrtolre.  |  lVo(<  de*  niewn.  ) 
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^B  n-t-eOe ,  je  pane,  absoudre  la  très-graDde  msjorilé,  punir 
let  cheft  des  fac^cnu,  et  rendre  à  la  liberté  ses  amuu  les  plus 
diaods. 
CofM  de  la  ttart  écrite  te  24  thermidor  an  II  de  la  RépvbUtfiie , 

par  le  citoyen  Faupety,  prirident  de  la  commûttow  popuiaire , 

prmi»Ottemetanupemtiu,aurepréie)ttaKtd»peapleMiàguet{i). 

Sepréae&tant  da  peuple,  à  l'instaot  où  la  commissioD  reçôt  Tar- 
rèlé  àa  comité  de  salut  public  qui  suspendait  tous  ses  pouvoirs, 
aoD  président  se  bâta  d'assembler  le  conseil  qui  délibéra  la  cessa- 
tion de  ses  fondions,  et  les  registres  furent  cldturés.  On  aurait 
renvoyé  de  suite  tous  les  secrétaires,  commis,  ainsi  que  les 
garçons  de  bureaa  ;  mais  OD  ignorait ,  comme  on  le  l^ît  encore, 
si  la  suspension  serait  de  longue  durée  ou  si  eofin  la  com- 
mission  serait  définitivement  supprimée.  Comme  il  serait  pos- 
aiUe  que  le  terme  de  celte  incertitude  ne  fAt  pas  bien  prochain , 
je  TÎeBS  te  prier  de  vouloir  bien  régler  ma  conduite  à  cet  égard. 
Faut-il  renvoyer  ou  garder  notre  monde?  oui  ou  non.  Dans  le 
cas  où  je  retiendrais  tout,  &udrait-il  s'adresser  à  toi  pour  faire 
ordonner  les  mandats  pour  leur  traitement ,  c'est  ce  qae  je  te  prie 
de  décider. 

Tu  trouveras  ci-joint  le  compte  du  citoyen  Geoffroy,  se  por- 
tant il  la  somme  de  990 1,  i  s.,  pour  foumitures  et  constroctions 
dûtes  depuis  que  la  commission  existe.  Ce  paovre  sans-cnloite  ne 
Alt  pas  à  temps  k  tain  r^ler  ledit  compte  avant  la  suspension , 
et  il  se  troave  dans  l'impuissance  de  payer  une  infinité  d'on- 
ynm  qn'il  a  employés.  11  vient  d'empranier  aujourd'hui  one 
petite  somme  pour  payer  les  plus  pressés.  Je  ne  saurais  trop 
t'inviter  k  lui  ordonnancer  ledit  compte  et  me  le  renvoyer.  H  est 
fidèle,  et  tous  les  ouvrages  y  mentionnés  eiistent. 

J'avais  été  passer,  n'ayant  rien  k  faire  ici ,  deux  ou  trois  jours 
i  Bedarides  chez  l'tm  de  mes  pays.  J'y  vis  arriver  hier,  sur  les 
dix  heures  du  soir,  Viot,  accusateur  public  qui  a  été  mis  en  ar- 

(1)  Celte  |«ce  ■  «é  pobW*  pooT  U  jweoiUre  toto,  m  (838,  dnii  rMWon  dn 
Mpport  <b  Cdortata  dtnnée  (iv  NX.  BmOle  et  Bvriinu  (  tMe  te  «dMTt.  » 
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Télsfàdon  p3t  iHeairffe ,  ^eprc^sFui^t  du  people  âitm  Te  départe-' 
ment  dé  li  Ûtbtae.  J'ignore  absolnment  tes  nmtift  dé  tettë  ar- 
restation ;  s'il  est  coupable ,  tant  pis  pour  lui.  Je  t'aTOue  qoA  iféit 
avec  peine  que  je  Tois  <pielque»  iatrigaiM  cherdiep  k  faite  détiç^ 
l'opimoir  publique.  Mtts  au  reste  )e  pense  bies  que  1»  verts  du 
pa^  nra  toujours  b  plus  forte.  On  a  eberebé  k  ot'iupirer  des 
craintes,  on  n'a  pas  pu  y  parvenir.  Un  homme  comme  tacÂ  se 
peut  craindre  qu'autant  que  le  crime  triompherait.  Je  te  fais  mon 
compliment  bien  sincère  sur  la  dénonciation  portée  contre  loi. 
Le  grand  représentant  Rovère ,  que  je  déteste  de  tout  mon  cœur, 
s'il  voit  les  lettres  que  la  commission  a  écrites  an  comité  de  saloi 
public  sur  son  compte ,  n'en  sera  pas  content  ;  mais  il  ^ut  qu'il 
se  mette  bien  dans  la  léte  que  les  républicains  disent  tout  ce  qui 
les  choque.  Si  ju  poavais  devenir  victime  de  ma  franchise ,  j'en 
serais  fâché;  mais  je  n'aurais  pas  la  bassesse  dem'en  repentir. 

Tu  trouveras  id  des  comptes  de  dépense  de  quelques-uns  de 
mes  collègues  que  je  t'inviterai  pareillement  d'ordonnancer,  lis  ne 
sont  pas  riches ,  mes  coliques  ;  ce  ne  sont  pas  les  hommes  |mrs 
qui  amassent  en  révolution.  Je  suis  le  pins  riche  d'entre  eux.  Hon 
dier  père  pourrait  te  dire  comment  cela  se  fait.  Gep^idant  mon 
portefeuille  ne  tire  que  1,000  livres;  mais  avec  de  l'honneur  il  y 
en  a  encore  assez  de  cette  somme  pour  la  partager  avec  un  ami. 

Prends,  s'il  te  plaît ,  sur  tes  occupations,  un  instant  pour  rem- 
plir le  but  de  ma  lettre  :  un  mot  de  réponse  surtout  sur  les  pre- 
mières questions. 

A.U  nom  des  membres  de  la  commission  provisoirement  sus- 
pendue. —  Signé,  Fauvrty. 

P.  S.  Je  te  préviens  encore  que  nous  avons  exigé  de  l'impii- 
meor  qu'il  continue  d'imprimer  les  jngemens  qui  étaient  en  ar- 
rière. ^CoUationné  conforme.  — T.  Soukbelle,  commit  greffier. 


Haignet  fut  atuqoë  pour  la  première  fois,  devant  la  Con- 
veMioof  leadoAt  (15  themidor)  1794;  Bovère  le  dénonça. 
Hais  ïe  molJF  qui  le  faisait  agit-  A'ëiaft  Ignoré  de  personne;  atnri 
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U  vengeance  qii'il  poùhriiTait  fut-elle  moUanent  secondée.  Vit- 
fiïre  se  borba  alors  à  ce  peu  de  mots  : 

Movère.  <  Il  n'y  a  point  de  vexations  qui  n'aient  été  Comoiises 
dans  les  dépàrtemens  du  midi  ;  i  Avignon ,  il  y  a  dans  iine  ëglise 
deux  mille  personnes  incarcérées;  savez-vons  pourquoi?  parce 
qne  leiir  fortuné  s'élève  à  pins  de  13,000  livres;  je  demande  le 
i^ppel  dii  repr^ntaiit  du  peuple  MaigneL  ■ 

Granei.  i  Je  demande  que  Rov^  fasse  sa  dénonciation  et 
qo'il  la  »gne,  > 
Rotière.  t  Très-volontiers.  » 

lÀ  déDOEciàtion  fut  renvoyée  au  comité  de  salut  public.  Le 
lendemain  à  là  séab'ce  des  Jacobins ,  Dnboîs-Crancë  invita  la  so- 
ciété i  3  sorveillw  i'inttHmable  Maignet ,  l'ami  et  le  complice.de 
Coiithoii.  • 

Les  progrès  de  la  réaction  thermidorienne  permireot  bientôt 
?nx  eiiiiefQis  de  flaignet  de  revenir  à  la  charge.  Le  âS  aolit 
(S  frutlidor],  des  pétitionnaires  accusèrent  ce  représentant  k  là 
bâfre  de  là  Convention.  Ils  lui  reprochèrent  d'avoir  abusé  de  ses 
(fouvoii-s  pour  désoler  les  patriotes,  i  Les  pères  de  famille  sont 
incarcérés,  dirent-ils;  chaque  jour  le  sang  coule.  >  Ils  peigni- 
rent Hiiigtiet  èonime  <  un  bourreau  dévoué  à  Robespierre.  >  Cette 
pétition  était  si  exagérée  qoe  Bourdon  (  de  l'Oise  )  lui-même  de- 
manda qu'il  ne  fût  pas  permis,  pour  l'honneur  de  la  Convention, 
de  dAioftc'A-  nu'  député  à  la  barre,  et  que  toutes  les  accusations 
fussent  portées  aux  comités,  conformément  au  décret  déjà  rendu. 
Btoraiid-BfaiUane  s'opposa  i  be  qu'on  empêchât  les  ciLoyens  de 
fidre  entendre  lenrs  plaintes  au  sein  de  la  Convention.  Charlier 
demanda  (pi'oti  n'en  reçût  aucunes,  qu'en  présence  du  membre 
inculpé.  Rovère  s'étonna  qu'on  voulût  soutenir  l'honneur  de  la 
représeMiriion  nationale,  en  imposant  silence  au  peufjle  :  11  cGt  que 
VfUt  lejt  fiatriotes  do  Midi  étaient  incarcérés ,  gutlloiinés,  qu'il 
y  ai  tnlt  trots  MU>  cinq  cents  dans  les  prisons  de  'Tarascon  (f  )  ' 
et  (|iie  Ui  éisnl  fétst  où  se  trouvait  ce  déparleinent,  que  tes  d- 

<fl  Oa  iert»  par  Set  ftiëcet  oiigtitàka  et  inêUltt  qne  celle  rille  enl  baiacoap 
1^  É  èaotMt  ie  li  r&icllon  qne  de  ti  temnr.  (Ifote  de*  auteurs.) 
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toyeos  s'y  donnaûnt  la  mort  pour  échapper  au  supplice  aFFreux 
qne  leur  préparaient  les  conÙDiiatenrs  de  Bobespierre.  Fréron 
déclara  qne ,  si  la  barre  était  fermée  au  peuple ,  la  liberté  était 
perdue.  Forestier  disculpa  Haignet.  Comme  Rovëre  interrom- 
pait, Louche  et  Ruimpss' écrièrent  :  f  Faites-donc  taire  ce  mar- 
quis. >  Ils  furent  tous  trois  rappelés  &  l'ordre.  Élie-Lacoste  de- 
manda ensuite  que  Maignet  f&t  entendu  ;  et  Hosestier,  qu'on 
donnât  lecture  de  ses  arrêtés.  Cette  proposition  fut  adoptée;  ui 
luttes  arrêtés  deHaignet,  ainsi  que  son  mémoire  justificatif 
analysé  en  ces  termes  par  le  Momteur  : 

<  Après  avoir  tracé  l'exposé  de  sa  conduite  d^Hiis  qa'il  est  en 
mission ,  Uaignet  passe  à  la  dénonciation  faite  contre  lui  par 
Rovère,  i^t  charge  ce  représeotant  du  peuple  de  plusieurs  Mu 
répréhensibles ,  notamment  d'avoir  fait  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d'aristocrates,  de  lenr  avoir  fourni  des  passeporta;  d'a- 
voir retiré  dans  une  maison  snperbe ,  dont  il  a  fait  l'acqaintioo 
dq>uis  la  révolution  (1) ,  œnx  que  l'on  poursuivait  ;  d'avoir  pro- 
tégé tons  les  contre-révolutionnaires  du  département  de  Van- 
cluse;  d'avoir  fait  mettre  en  liberté  le  d-devaut  préudent  du 
parlement  de  Grenoble ,  accusé  d'avoir  présidé  le  parlement  Ion 
de  la  bmeuse  séance  royale ,  et  d'être  l'autetu:  de  l'adresse  que 
ce  parlement  a  adressée  au  tyran ,  eic„  etc. 

*  D'après  cela,  dit-il,  il  n'est  pas  étonnant  que  Rovère  ne 
dénonce ,  car  je  me  suis  opposé  de  toutes  mes  forces  ji  l'exécation 
de  tons  ses  desseins,  t 

Sur  la  motion  de  Rovère,  la  Convention  décréta  l'impression 
de  ce  mémoire,  et  le  renvoya  an  oonûlé  de  salut  public  et  de  sû- 
reté générale.  Fcrestier  et  Cambon  firent  approuver  les  arrêtes 
de  HaigDct. 

Deux  nouvelles  attaques  dans  lesquelles  Rofère  numlra  le 
même  achamemem  furent  sans  résultat.  A  la  séance  de  la  Con- 
veniion  da  ejanvier  (17  nivôse  )  17Kf,  Haignet  parla  pour  sa 
jusiificaiion.  Pendant  deux  séances,  dont  la  dernière  avait  duré 

(1)11  iTigltiddii  domsiM  de  G«liUT  itaot  non  ncni  parié  duv  L>  uatke 
nrHriiiKt.  (flotte  Mlnrr.). 
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quatorze  benres,  les  trois comiiés  dé goaTernemeot,  réunis  pour 
euDÏner  U condaite  deHaignet ,  ivaient  proooDcë ,  i  la  presque 
osaniiDité ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  A  exercer  des  poursuites. 
Malgré  cette  déosion ,  Lecomte,  Pàiîèf  es ,  Honmagon.  et  surtout 
RoT^ ,  vonlsient  une  condamnaiicm.  Voici  la  défense  de 
Ha^uM: 

Mmgtut.  (  Le  i4  floréal,  époque  à  laquelle  les  Anglais  occn- 
pateut  Toulon,  et  les  Espagnols  bloquaient  Perpignan,  l'admi- 
nistration du  district  m'écrivait  :  *  Parmi  tes  communes  qui  sont 
l'objet  de  notre  sollîcitnde,  celle  de  Bédouin  mérite  le  premier 
rang;  raristocratie  et  le  brigandage  y  r^ent;  l'arbre  de  la  li- 
berté a  été  arracbé ,  et  les  décrets  de  la  GonTention  traînés  dant 
la  boue.  *  le  répondais  à  la  nation  du  salut  de  ce  département. 
J'ai  dû  me  rappeler  ce  qnî  s'était  déjà  passé  dans  les  départemens 
méridionaux ,  et  ne  pas  laisser  renouveler  ces  scènes  sanglantes 
dont  ma  tète  aurait  répondu.  J'ai  pesé  le  mal  et  le  remède  ;  je  ne 

me  suis  pas  dîuimnlé  que  la  mesure  était  sévère (  Plusieurs 

YiHX  :  c'est  atroce.  )  J'avais  ^rit  deux  lettres,  l'nne  au  comité^ 
rantre  à  la  Convention  ;  celle-d  fut  lue,  et  ma  conduite  foi  ap- 
prouvée. Le  décret  me  fot  envoyé  par  la  commission  des  dépê- 
ches ;  tous  les  journaux  en  ont  fait  mention ,  et  notamment  le 
journal  dei  Dibati,  n.  603.  • 

On  demande  de  nouveau  la  lecture  des  fibcea. 

Haignet  lit  d'abord  un  premier  arrêté  pris  pour  envoyer  à 
'  Bédouin  des  forces  suffisantes  pour  saisir  les  coupables  ;  il  lit  ^- 
soite  l'arrêté  suEvant  : 

•  LnutTÉ,  Égalité. 
i  Au  nom  du  Peupl«  françmt. 

*  Le  r^résentant  du  peuple  envoyé  dans  les  départemens  des 
Boache»^u-Rhône  et  de  Vaucluge  : 

•  CoBsidéraot  que  la  justice  ne  saurait  donner  trop  d'éclat  i  la 
vengeance  nationale  dans  la  puoiiion  du  crime  abominable  qui 
s'est  commis  à  Bédouin  ;  que  ce  n'est  qu'eu  frappant  sur  le  lieu 
même  où  il  a  été  commis,  et  au  milieu  de  ces  contrées  que  l'ou 
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pourra  porter  l'épouvaute  dans  l'âme  de  ceux  qui  oserai^qf  eii- 
core  méditer  de  oouveaux  attenials  ; 

>  Considérant  que  l'opifliAtreté  qae  les  indifidiis  saisis  çomow 
le  plus  fortement  prévenus  de  ce  crime  mettent  it  en  Eaiif  cuQ- 
naître  les  principaux  auteurs,  ^t  présumer  qufi  tome  I:|  oom-. 
mune  est  criminelle  ; 

•  Considérant  qu'une  commune  qu'une  paràlle  spspicion  pour- 
suit, ne  saurait  exister  sur  le  sol  de  la  liberté;  qae  le  pays  qui 
ose  s'élever  'joDire  la  volonté  générale  du  peuple ,  ni^Boaltre 
les  décrets  de  la  Convealion ,  fouler  aux  pieds  les  lois  que  U 
nation  s'est  faites ,  renverser  le  signe  auguste  de  la  liberté,  est  uq 
pays  ennemi  que  le  fer  et  la  flamme  doivent  détruire; 

■  Ordonne  que  le  tribunal  criminel  du  département  de  Vw- 
cluse,  chargé  de  juger  révolutionnaîrement  ce  crime  de  lèso- 
nation ,  se  transportera  dans  le  plus  court  délai  à  Betlquin ,  pfmr 
y  instruire  la  procédure  et  y  faire  de  suite  exécuter  le^jugemeiis 
qu'il  rendra. 

>  Ordonne  qu'aussitdt  après  l'exécution  de^  pf^qpaux  çoi^- 
bles ,  l'agent  notifiera  à  tous  lee  antres  babiUfiis  pof  déteqpiii 
qu'ils  aient  à  évacuer  dans  les  vingt-quatre  heures  leufs  maisons 
et  en  sortir  tous  les  meubles  j  qu'après  l'expiration  d^  délai  i( 
livrera  la  commune  aux  flammes ,  et  en  fera  ainsi  disparaître  touç 
les  bàlimens. 

>  Ordonne  qu'au  milieu  du  territoire  Qù  exista  ç^tfe  ift^ae 
commune  il  sera  élevé  une  pyramide  qui  indiquer^  le  çriiut 
dont  ses  babitans  se  rendirent  coupaUes ,  et  la  natqrie  dp  ch^r 
ment  qui  leur  fut  infligé. 

>  Fait  défense  à  qoi  que  ce  soi  t  de  construire  à  l'avoiir  sur  cette 
enceinte  aucun  bâtiment,  nî  d'en  cultiver  le  sol. 

>  Charge  l'agent  national  de  s'occuper  de  sfùip  c|e  1»  r^r- 
tition  des  habitans  dans  les  communes  voisine*  reconnues  par 
triotes. 

*  Enjoint  aux  habitans  de  ne  point  abandonner  la  demepr^  Qgi 
leur  aura  été  désignée,  àpaned'éire  regardés  comme  émigr:^; 
commit  ffussi  de  se  présenler  toutes  les  décades  devjutf  %  fQiJiùci- 
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p/i^  4^9àit9  lietx ,  k  peine  d'être  déclarés  fil  trpipis  çomQie  IQs- 
pei^,  et  wfemés  jusqu'à  la  paix. 

f  Le  présejf t  arrêté ,  easeiable  tes  difijérentes  lettres  àe  l'ageot 
;utional  dn  district  de  Garpealras  et  du  coonBandaDt  du  4fi  bt- 
t^Qfm ,  serovf  imprimés ,  publiés  et  ^fichés  c)ao$  l'étendue  des 
deux  dëpartemeas ,  aux  frais  des  babiians  de  I9  commune. 

■  Fût  k  Âvgnon,  )e  17  floréal  de  J'au  I(  d^  \^  rëptfbliqne 
fr^çaise ,  upe  et  indivisib/a.  > 

Uaig^jEi  Ijt  .qosujjte  sa  leitre  au  comité  jijte  «^igXpij^lic^  jûnsi 
.conçue  : 

■  L'expédition  sur  Bedoain  est  fiiile,  ciWyens  cotlëçaes.  La 
copie  ijle  la  leib«  de  l'agent  national ,  que  je  tous  envoie ,  vous  in- 
«Iruiradu  saccës  qu'elle  a  eu;  maiseUevous  apprendra  en  même 
temps  nue  les  individus  qui  sont  arrêtés  s'obstinent  à  garder  le 
plus  protoud  silence,  et  que  la  commune  euliëre  ne  craint  pas  de 
urQger  J'infamîe  dont  ses  forfaiu  vont  la  couvrir.  Tout  ce  qui 
aroisine  cette  commuDeestaussi  détestable.  U  n'y  a  qnedegrands 
exemples  qui  puissent  en  imposer  aux  scélérats  qui  habitent  ces 
contrées ,  et  étciu^r  ce  nouveau  germe  yendéen  qui  semble  se 
manifester.  J'ai  crti ,  citoyens  collègues ,  qu'il  tallait  donnv  à  la 
vengeance  nationalie  un  grand  caractère  ;  j'ai  investi  le  tribunal 
criminel  du  département  du  pouvoir  révolutionuaire,  parce  que  la 
punition  ne  saurait  être  assez  prompte.  Le  2D4e  ce  mois  le  tribu- 
nal se  transportera  dans  cette  commune.  La  guillotine  sera  drcB- 
séesur  le  lieu  même  oi^  l'outrage  a  été  commis,  leslêtesdesplus 
scélérats  abattues.  J'ai  ordonné  que  la  commune  entière  fïit  livrée 
aux  flammes.  Ce  village  offre  une  population  dt  mille  ituGeidtu. 
Vous  ne  saurÏK  trop  fumprimer  la  malveillance  dans  ces  d^par- 
temens ,  où  ly  surveillance  et  la  vigueur  peuvent  seules  éviter  les 
nouveaux  malheurs  que  le  modérantisme  allait  y  faire  naître. 

■  Si  vous  trouvez  cetje  nouvelle  mesure  trop  rigoureuse,  faitas- 
Ofoi  connaître  vos  intentions.  Supprimez  ma  lettre  à  la  Conven- 
tion ,  et  instruisez-moi  au  plus  tdt  de  votre  décision  :  mais  cal- 
caifiz  bien  quelles  peuvent  être  les  suites  de  l'indulgence  pour  un 
dâit  aussi  gr^.  » 
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P.  S.  «  Je  reçois  dans  ce  moment  nne  lettre  de  l'agent  Dationil 
du  district  et  da  commatidant  du  bataillon  de  l'Ardéche.  Vous 
voyez  qu'ils  r^ardent  ta  destruction  de  l'iniâme  Bédouin ,  où  fl 
a  déjà  él«  envoyé  cinq  commissaires,  comme  le  seul  moyen  de 
préserrer  toutes  ces  contrées  des  complots  qoi  depuis  ù  long* 
temps  y  sont  tramés.  » 

Enfin,  il  lit  celle  desUnée  à  la  ConrentioD.  (Cette  lettre  w 
troore  dans  te  t.  xxxni ,  p.  69,  de  t'Hiitoire  Parlementaire,  ) 

Maignet.  i  Voua  voyez  qu'il  y  avait  une  grande  vengetnce  na- 
tionale à  exercer  ;  que  tons  les  individus  avùent  gardé  le  silence 
sur  les  coupables.  D'ailleurs,  ce  n'étaient  pas  quelques  individiH 
seulement ,  Bédouin  entier  avait  toujours  montré  des  soitimeDS 
contrairt»  à  la  révolu  don  et  la  plus  forte  répngnance  àétre  réunie 
à  la  république  française.  Si  vous  en  voulez  une  preuve,  je  vais 
vous  la  donner,  jelatiredece  jugem^t.  (On  murmure.  )  Je  aa 
sais  pourquoi  on  murmure  ;  il  ne  s'agit  pas  de  la  commission  d'C^ 
range ,  mais  du  tribunal  de  Vaucluse ,  institue  non  par  moi,  mtis 
par  le  peuf^  entier.  * 

Il  lit  le  considérant  d'un  jugement  comme  il  suit  : 

«  Considérant  que ,  depuis  le  commencement  de  la  révotation , 
les  babitans  de  Bédouin  n'ont  cessé  de  manifester  des  sentimens 
tonlre-révotutionnaires  ; 

>  Que  le  13 juillet  1791  (vieux  style)  il  futdâibéré  par  les 
babilans  réunis  de  retirer  les  ponvcurs  qu'ils  avaient  concédés  k 
des  électeurs  pour  expiimer  leur  vœu  de  réunion  à  la  France , 
et  de  déclarer  nul  le  vœu  qui  pourrait  déjà  avoir  été  émis  k  cet 
égard; 

>  Que  dans  les  mois  de  mai  et  juin  1790  (vienx  style),  U  ae 
forma  dans  le  territoire  de  Brante,  commune  k  deux  lieoes  de 
Bédouin,  un  rassemblement  de  rebelles  qui  earent  pmir  chef 
Bassy,  dit  Flassan,  ci-devant  noble,  habitant  à  Bédouin,  et 
qu'une  partie  des  habiians  de  celle  commone  concoorurent  k 
Former  cet  attroupement  de  révoltés; 

*  Que  dans  le  courant  de  l'élé  dernier,  quoique  les  sectkM- 
uairea  marseillais  n'eussent  pu  pénétrer  jusqu'à  Bédouin ,  qui  M 
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IroDve  situé  aux  pieds  du  mont  Ventoux ,  les  habitana  de  cette 
GommtiDe  rebelle  ne  laissèrent  pas  que  de  professer  les  seoUmens 
des  Fédéralistes  ,  et  qu'on  y  vît  les  lois  violées ,  les  autorités  con- 
stituées avilies  et  emprisonnées  ; 

>  Qu'k  celte  époque ,  et  tandis  qu'à  Carpentras  et  autres  com- 
mîmes voisines,  le  peuple  s'empressait  de  se  réunir  pour  l'accep- 
tation de  l'acte  constitutionnel ,  la  commune  de  Bédouin  rejeta , 
le  14  jiùllei ,  cette  acceptation  ; 

*  Que  c'a  lonjours  été  infructueusement  que  l'admiDislraiioB 
do  district  de  Carpentras  a  envoyé  des  commissaires  pendant  six 
fois,  soutenus  de  la  force  armée,  pour  réduire  les  rebelles  de 
celte  commune ,  et  y  fair.^  revivre  le  rè^e'  de  la  loi  ; 

1  Que  dans  le  moment  que  les  armées  de  la  République  font 
mordre  la  poussière  aux  saiellites  des  tyrans  sur  tous  les  points 
de  nos  frontières,  et  que  le  gouvernerait  révolatiouDaire  ter- 
rasse d'nn  bras  vigoureux  tons  les  ennemis  de  l'intérieur,  les 
autorités  constituées  de  Bédouin  l'infôme,  osent  accorder  une 
protection  ouverte  aux  suspects  et  aux  cootre-rëvolutionnaires; 
qu'an  lien  d'ordonner  leur  arrestation,  aux  termes  de  la  loi 
du  17  septembre/ vieux  style),  elles  n'ont  pas  craint  de  taire 
des  démarches  publiques  pour  obtenir  l'élargissement  de  ceux 
qui  étaient  en  réclusion  par  la  surveillance  de  quelques  autorités 
étrangères  à  cette  commune  ; 

>  Que  c'est  au  milieu  des  triomphes  de  la  République  que  la 
municipalité  de  Bédouin  ose  conserva*  soigneusement  l'écnsson 
qui  représenudt  les  armes  du  tyran  Capet .  et  hs  chaperons  des 
anciens  consuls,  comme  pour  en  faii-e  usage  dès  le  premier  jour 
de  b  contre-rëvtdulion  ; 

>  Que  dans  la  nuit  du  12  au  IS  floréal ,  des  mains  sacrilèges 
ont  osé  se  porter  sur  le  signe  auguste  de  notre  liberté ,  et  l'ont 
arradiéijetéle  bonnet  qui  le  surmontait  dansnnpuiis,  et  l'arbre 
le  long  d'un  ruisseau  ; 

»  Que,  dans  le  même  instant,  les  décrets  de  la  Convention  na-^ 
tionale  ont  été  détachés  de  devant  la  porte  de  ht  maison  com- 
mune, foulés  aux  iHods  et  précipités  dans  la  boue,  à  une  dis- 
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taoce  très-coBsiiJérable  da  lien  d'où  ils  avaient  été  arrachés; 

>  Que  c'est  deax  jonrs  après  cet  horrible  attentat  <^ae  la  muDÎ- 
dpalite  ose  délibérer,  de  concert  avec  le  comité  de  surveillance , 
qu'il  n'y  a  aucun  suspect  dans  leur  territoire ,  quoique  cette  pe- 
tite commune  ait  fourni  au-delà  de  vingt  émigrés ,  à  qiji  les  pa- 
rens  opt  fourni  les  moyens  de  quitter  leur  pairie  pour  aller  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  ses  ennemis^  et  qu'elle  renfermât 
six  prêtres  téfracuires,  deux  religieuses  insermenlées,  et  pla- 
sieurs  ci-devant  nobjes,  marquis  .et  barons,  tous  aristocrates 
de  89  ;  malgré  qu'on  y  ait  tenu  des  projpos  tendans  à  rétablir  U 
royauté  en  France,  qu'on  ait  teuté  de  s'opposer  an  recmtem«iit, 
et  qu'on  y  Ht  ouvertement  l'agiotage  ; 

I  Quedans  la  commune  de  Grillon,  éloignée  de  demi-lieu,e  seu- 
lement de  celle  de  Bédouin ,  dans  la  nuit  du  9  au  10  mars  1795 
(vieux  style),  l'arbre  de  la  liberté  avait  également  été  arraché 
et  profané; 

>  Q^e  dans  la  salle  de  la  soi-disant  société  populaire  de  ]Be- 
dooin  ,  on  y  lit  encore  des  inscriptions  qui  retracent  le  fanatisme 
le  plus  hideux ,  et  les  préjugés  avilissans  dans  len^nels  |es  habi- 
lan?  de  cette  commune  ont  vécu  jusqu'à  ce  jour; 

*  Que  dans  les  maisons  de  laplupartdes  aci^sés ,  on  t  a  trouyé 
des  signes  contre-révolutionnaires,  semblables  à  cenx  que  por- 
taient les  rebelles  de  Besignan  et  de  Jalès ,  des  cocardes  blanches , 
ifes  titres  de  noblesse ,  des  brevets  signés  LouU ,  des  patentes  du 
pape ,  des  registres  contenant  des  titres  féodaof ,  des  tach^  por- 
tant armes,  fieursde  lis,  couronnes,  etc.,  des  timbres  ppur 
imiter  ceax  de  l'ancien  pays  de  Provence ,  des  ar^H-es  généalogi- 
ques ,  des  correspondances  criminelles  entretenues  soit  avec  d|es 
émigrés ,  soit  avec  des  ennemis  de  l'intérieur,  et  put  ce  api  peut 
constater  l'aristocrade  la  plus  invétérée  ; 

I  Cc«isidérani  que ,  tandis  que  des  hommes  sans  mœurs  .et  sans 
respect  pour  les  lois,  se  permettent  des  violences  inouïes  contre 
les  ignoransetlfs  faibles,  les  membres  des  autprîtét  constituées 
étaient  les  premiers  à  corrompre  l'esprit  public,  «Ht  en  proté- 
geant ouvertement  les  ennemis  de  U  révolution,  soil  «n  prostio 
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loiat  lepoptncr^depatnote,  soit,  en  dd  jnot,  ea  traGqgjjit 
fie  ieat  yattrilé  k  lii  prix,  dans  l'ûtentiop  d*arréler  la  mardie 
do  ffisa^nesomt  rivoiuiioantire  ; 

*  Considéraiit  cafia  qu'il  se  réanissait  dans  ceiF«  commune  og 
•es  eoTirons  qifanti^  de  prêtres,  religienses  insermeslées,  et 
autre*  per«(Hii»eMBppcte«;qiie  tout  awûD(ait  ua  cpmplotconT 
Ire^éYfllntionaaîre  et  prêt  à  éclater  ;  qne  ce  ccHuplM  aurait  été 
d'aoUBt  plo»  dugffefix  et  diEBcile,  qu'jl  eût  été  puùsa^uapnf 
secondé  par  la  tiinatioo  de  cène  cofatOfifie,  qui  »e  trouve  adosifée 
an  BWrt  Vcntoux ,  noata^e  é^orfi»  pt  fje  difficile  accès  ;  qu'jif 
HBportaitaniQoiiiéqfienGe  d'arrêM?  up  déloge  de  maax  dans  sa 
vouFce.  » 

MaigMet,  ■  Bédouin  a  toujours  ^té  un  refoge  poiif  les  ^érf - 
listes,  les  royalisies;  il  pouvait  devepir  le  gerœe  d'une  secçode 
Vendée  ;  «a  vain  l'on  avait  filâtes  coupables  cofWUB,  learapnnT 
ôpw  étaient  festés.  )U  inesure  que  j'«i  prise  l'avaitétéponrdjes 
ommuR»  pli»  considérable  :  qjopfferoir  ^Ffûl  de  chercha  $ 
iUmfkr  en  naissait  ce  moyen  ffe  discorde  «f  de  fine^re  âyile.  n 

Afsèa  qwlqrui  débau ,  la  C«>rai  tien  passa  ^  l'ordr«  dn  jow 
madii  vree  que  Guf ien-)loniit«u  était  ctiargé  de  faire  an  r^ 
part  Hir  Haigncc.  4.  l'occwii^  d»  moHveiiws  Ue  gai^nii^ ,  ^ 
mte  Cms  sur  la  motion  d«Tallie«,Haigpet^t  déq:ét^  d'âireH- 
iatioQ<Sanil.— lS«enwml  179S)-  U  Ëntieoippn*  daw  i'imr 
Bktis  da  as  ootabra  ITOK  U  braviirc  de  fw  IV  ). 
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f«bon  (Joseph),  né  à  Arraf  en  1764.  avait  embrassé  l'âaf 
ecclfésiastique,  et  étai^  eatré  dans  U  congrt-gation  de  l'Or^foire. 
Au  çomoiisncement  de  la  révolutiou  il  eut  avec  ses  ciiefs  de 
violentes  querelles,  par  suile  desqu^Ies  il  se  retira  dans  sa 
ville  natale  où  il  se  lia  avec  Robespierre  et  avec  Guffroy.  ^  l'é^ 
poque  de  la  comtilution  civile  du  clergé ,  il  fut  d'abord  nopiroë 
Tfcaire  au  Vernoi,  près  de  Bea^une,  et  ensuite  turé  de  Neuyilte. 


âSO  CONVBHTION  NATIONALE. 

Après  le  10  août ,  les  électeurs  d'Arras  Ini  confièrent  la  cliai^ 
de  maire  de  certe  commune.  Lebon  était  alors  dans  des  piinâpes 
de  modération,  à  lel  point  qu'il  fit  etpnlser  des  commissaires 
envoyés  par  la  commune  de  Paris  pour  appuyer  la  circulaire 
signée Uarat,  Jourdeuil,  etc.,  rapportée  par  nous  à  sa  date,  et 
destinée  à  |H\)voqaer  dans  lonte  la  République  une  imiiatioa 
des  massacres  de  septembre.  Ses  concitoyens  Ini  donnèrent  nu 
nouveau  témoignage  de  leur  confiance ,  en  l'appelant  aux  fonc- 
tions de  procureur-syndic  du  département,  et  k  celle  de  mem- 
bre suppléant  de  la  Convention.  II  siégea  en  cette  dernière  qualité 
après  les  érénemens  du  31  mai.  Envoyé  une  première  fois  en 
mission  dan^le  Pas-de-Calais,  eo  octobre  1793,  sa  conduite  fiit 
taxée  de  modérantitme,  et  Guffroy  le  dénonça  alors  comme  le 
protecteur  des  contre-révolutionnaires ,  et  le  persécuteur  des  pa- 
triotes. Le  comité  de  salut  public  se  hâta  de  le  rappeler,  et,  sur 
sa  promesse  formelle  qu'il  travaillerait  à  faire  oublier  son  indul- 
gence ,  il  fut  renvoyé  en  mission ,  dans  le  même  pays.  Lors  de  la 
l(H  du  3S  prairïal,  il  tint  une  conduite  aembbble  à  celle  de  Foo- 
quier-Tînville  à  I^ris  ;  il  se  fit  l'instrument  aveugle  des  comités. 
Gttfïroy  le  dénonça  alors  comme  tororisie  exagM  ;  mais  le 
peu  de  probité  du  dénonciateur,  et  le  motif  connu  de  stn 
acharnement  contre  Lebon  (  voir  plus  bas  ) ,  furent  la  principale 
cause  de  l'inotiliié  de  sa  démardie.  Cette  considération  explique 
même  pourquoi  Coutbon  prit  parti  pour  Lebon  anx  Jacobins.  Ce 
devait  être  de  sa  part  un  acte  pluidt  contre  Guffroy  qu'ui  fovenr 
de  Lebon  ;  car  Coatbon  et  Robespierre  condamnaient  pour  lieur 
propre  compte  les  excès  de  Lebon ,  et  ils  avaient  résolu  de  l'en 
punir;  du  moins  ce' dernier  le  déclara-t-il  dans  sa  première  dé- 
fense (  séanœ  de  la  Conveotion,  do  2août.— 15 thermidor  1794). 

<  Puisque  vous  m'accordez  la  parole,  dît-il,  je  suis  plus  hen- 
renx  qu'au  moment  où  je  fus  prêt  à  être  victime  par  Robespierre 
sans  être  enimdn  ;  car  il  faut  que  vous  sachiez ,  citoyens,  que 
cet  homme  iniâm«  a  voulu  me  faire  péi'ir  il  y  a  trois  décades.» 

Or,  à  l'époque  même  où,  s'il  font  en  croire  Lebon,  Rubes- 
fiarre  voulait  le  faire  périr,  les  comités  de  gouvernement  le  dé- 

L,  ,.  ;l    X.OO^IC 
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AMdùeM  pv  r«f^e  de  Burr^,  conune  un  agent  déroné  i 
qui  on  ne  poDnit  repntbee  que  ■  des  formes  im  peu  aoo'bet.  * 
Décrété  d'arrasution ,  le  2  tout  (  15  ibermidor  )  1794 ,  ion 
afhire  occapa  pluûeDrs  fois  fncidenidlaDent  la  Conrentioii  jus- 
qu'au 7  mai  (18  floréal }  1795,  ob  il  y  eot  one  commission  de  ' 
vingt  et  unmembf^s  dénommée  pour  l'examen  de  sactmdoite. 
Qpirot,  rapporteur  de  cette  oommissiOD ,  fut  entendu  à  la  séance 
du  49  juin  (!*'  messidor  )  snivaiit.  Il  divisa  en  quatre  classes  te* 
délits  im^Hiiés  i  Lebon  :  assassinats  juridiques,  oppression  des 
ctioyess  en  masse,  exercice  de  Tengeauces  pàrsonneUes,  vols  et 
dilafHdatioiis.  Quirot  condnail  an  décret  d'accusation.  LetxHi, 
admis  i  présenter  ses  moyens  de  défense  à  la  tribune  de  la  Gon- 
vea  tion ,  ne  cessa  de  réclamer  trw  paniers  de  papiers  qui  avaient 
été  enlevés  de  son  domicile ,  et  dont  ses  ennemis  s'étaient  em- 
parés. Jusqu'au  moment  de  sa  condanmation  à  mort  par  )e  tri- 
bunal criminel  d'Arras ,  il  insista  particulièrement  mais  en  vain 
sur  la  remise  de  ces  pièces.  oH  étaient,  disait-il,  les  preuves  de  sou 
innocence.  Pluaeura  séances  de  la  Convention  furent  employées 
à  entendre  son  plaidoyer,  et  parce  que  ce  mode  d'explication  pa- 
raissait devoir  traîner  en  longueur,  et  n'abootù*  qu'i  des  diva- 
gations, il  fiit  décrété  que  le  rapport  de  Quirot  serait  lu  article 
par  article ,  et  que  Lebon  y  répondrait  dans  le  même  ordre.  Nous 
nous  «xitenteroQS  de  reproduire  cette  espèce  d'interrogatoire. 
Nous  n'extrairons  de  sa  défense  gâoérale  que  ce  qu'il  y  articula 
contre  Guffroy,  afin  de  6ùre  cnnprendre  l'animosité  de  ce  dé- 
poté contre  lui. 

Dans  le  discours  que  Lebon  prononça  le  2  juillet  (14  messi- 
dor) ,  il  disait  : 

«  Avantle9  thermidor,  Guffroy  essaya  de  me  perdre  par  Robes* 
fnerre,  auquel  îl  me  dénonçait  comme  fëdéralîste  ;  mais ,  après  la 
mortdeR(d>eapiwre,  il  m'a  dénoncé  comme  robespieriste.  Il  m'a 
reproché  de  n'être  pas  maratitle,  d'avoir  demandé  la  convocation 
des  assemblées  primaires  après  le  31  mai.  Je  m'applaudis  d'avoir 
demandé  cette  convocation ,  tandis  que  Gaffroy  sollicitait  auprès 
de  b  société  populaire  d'Airas  une  pëtitkin  pour  rédamer  far- 


MjmltM  tte^gfrdwtt  Mwnbwa  de  FasMaAMè,  M»obb<s  pv 
]BeoAiai»Dft4eI>ari*àNpoqaeâaMiau.  ■   - 

*  Je  Tftls  d4J«^rri,  sor  leooaipte  de  mon  penâootrar,  m 
tiMid'Ù(h]ait^qaiTOwfer«MN[iHr;jeTOMtir«neniqiMO0 
ii^«8i  pm  aass  ralMXi  ^a'  il  TOoMt  m'eKaatetsr,  otf  me  &irè  tuer, 
•■neMrA  (tfpon»aT*cGoUotMMHa«d,-nu  teresoKndaT 
je  Tom  protmrai  i)M  soo  achmemeni  centre  dkh  hiî  était  in- 
BfM  pÊT  laeralme  de»  Kmbles  vérités  qni  i'aecusent  hé-méme. 
It  m'vnil  peîBt  «Ml  MskiMBi  oonue  un  tntattn  r^hilioB^ 
nire,'  bMb  amm  tow  àqtwi  dem  m  tenir  li^enai^  maii 
ecMD»»  MF nomtre  d'ioiqinié,  comme  ne  brigatid  mm  looiM 
d«CTtiMes,  H  mit  e«cité contre  MpoioaeieDe  borrenr,  qD'«(vès 
le  i"  prairiid  qaelques-nt  de  mes  coDègues  demandaieot  qu'on 
itfeaveiyftt  )i  la  MramiBskM]  notaire;  ila  «nocnt  bien  qnelà,  mtm 
Mkré  étmt  ^mt^re  aux  derniers  évéatmaa ,  j'allais  être  sa- 
crifié ,  sans  poaTOlr  eMrer  dans  \m  deuils  de  ma  jasiificatioB, 
omime  «H  sc^térat  do«  b  iiMrt  toipertiit  au  situt  pnbllc. 

t  it  fends  grâce  h  f  otre  justice ,  citeyem ,  d'avoir  su  résister 
ad  preiAier  mostement  de  l'iDdignation ,  et  en  m'avoir  ooMerré 
Il  hcohé  de  tte  laire  êolendre. 

*  l'ai  le  boBlwur  d'être  \açt  par  toos  ,  et  je  sais  satisfiaii.  La 
nsen  n'cA  rien  ;  je  n'estime  que  f  hoanear  ;  dit  moins  je  D'en>- 
poMéRtl  p»  an  tombeau  la  répatatft»  d'an  OMnatre ,  et  je  ne 
l^BËeraï  pas  à  ma  femme,  à  nesenfiBs ,  fhMiage  de  FinluBie. 

*  Groirfez-toas  (fae  Gaffroy,  mon  ^tBci|)d  dénoncsatear,  a 
lait  imprimer  séparément  le  trait  atroce  r^tif  i  bi  feniM 
d«sti*g(-einq  livras  (j),  «  qa'il  l'aadreBsdsoiteBTdoppeà  m*n 
époose ,  ei  qu'au  même  instant  il  m  eoToyaii  à  mû  un  pamphlet 
coure  eOeî 

>  C'est  aAnrï  qn'll  m'a  hit  une  répatitioD  C!o(os«ale  de  scéléra* 
tesse;  avec  mon  nom,  oùTOutea-TonqiM  j^rtle^jeBepanrrt)» 
nMtre  le  pied  dans  m  viOage,  partoot  m  me  fuît  coiame  en 

If)  QvlfroT  Meonlt  LebM  d'atolr  oMem  qn'iM  IHum  m  pfMiRall  I  M 
pagrMnTtrUTleacimmui.qiMBéiBBaiBlUBtaifiMwr.  CatUbpiiiiMfcMi 
ht nooniUM eiloiiniiniie.  (IVolrdMtwtnn^^^,,.  . 
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mtiiiàlié  ;  cejpbtjdant'cét  hoinme  si  hùmam ,  qui  me  reproiAe  d'à 
■HAr  pHa  des  mesurés  de  précaution ,  d'avoir  frappé  des  enDemis 
de  h  tS^otaiicfu,  s'est  montré  fun  des  plus  piafs  valets  dn  comité 
de  ssHiiI!  pnbiic,  âe  Robespierre,  et  l'un  des  plus  àrileiA  provo-' 
cateore  du  système  de  tetreiir,  dans  son  journaï  iDtitulié  :  Roù- 
giff,  on  te  franc  Hi  Vedette.  It  y  A  qu'il  fallait  dresser  sponiané- 
Bient  soîxittfe-tivize  guiilôdnes ,  et  bîre  tomber  à  la  foils  les  têtes 
des  soixante-treize  dépatét  rentrée ,  qu'il  appelait  les  crapaudt 
an  manài,  eu  rOytHttei,da  Vendéens,  de*  agent  de  Piil  et  de 
Cobéwrg. 

>  11  disait  qu'il  tallait  ue  noawUe  dose  d'èmétiqM  à  la  Con- 
ventioD  mnioiala,  q^il  feUaii  frapper  vite  et  dur.  Il  l'écriail: 
«  A  bas  tous  les  nriilea ,  el  tant  pis  poiH- les  bout,  s'il  y  en  al  qoe 
*  la  gnillotiae  seit  ea  permanence  dans  tonte  la  Répabliqoe;  l> 
■  Fraaœ  aara  asses  d»  cinq  railii<ns  d'faaUtaïu.  Commerce  et 
>  accapar«sicnt  soM  synonyioes.  » 

Depais  ita  qnsrt  d'benre,  Leboa  lisât  des  extraits  du  jonnart 
d«Gid!iroy,  loraqae  Legendre  l'interronipit  en  disant  q&'iWagla- 
sait  d«  proeès  de  LdxHo ,  et  non  pas  d«  eelni  de  Gaffroy.  PI»* 
tippeDrilvnlIedenoKlararrealatioa  de  ce  denier;  LegMidreet 
B<Mi6y-^'AB(las8^y  opposèrent,  et  m  membre  fit  roiToyer  eet  in- 
ôdentaucomllé  de  législation.  La  défenKdeLebonfutajoBroée. 

A  la  séanos  dn  6  jaillet  (  18  messidor  ) ,  Lebon  coaiinna  ainsi 
contre  ses  dénORCialenra  : 

«  Voulez-vous  savoir  josqn'où  remonte  la  prcmièrecausedeTé- 
irange  persëcntion  qne  j'épronve?  vooiei-vons  savtnr  par  quelle 
suite  d'intrigaes  obscures  mes  accasateurs  ont  ëlé  dirigés  contre 
moi  ?  qoeb  o«  été  leurs  motHb  pour  me  perdre  ?  Desmeuniers , 
accoaMenr  public  près  le  tribunal  criminel  dn  déparlementda 
Pas-d«^}alais ,  s'étant  Itissé  séduire  par  les  aristocrates ,  devint 
le  plos  aélé  adversaire  de  l'admiotitratioD  de  cedépartaneat, 
dont  j'étais  membre  avant  d'éJre  appelé  à  la  Convention  ooimne 
suppléant.  11  prenait  i  ificbede  contrarier  tontes  nos  opérations, 
quûqn'eliea  ftHient  toutes  coofornes  aux  lois',  et  qu'elles  n'eirt- 
sent  pour  objet  que  le  salut  de  la  patrie. 


m  CONTBNTIQH   IfATlOHALB, 

>  J'émis  membre  de  la  Convention ,  lorsque ,  ai  1795,  ce  Det- 
menniers  se  déclara  le  champioD  d'un  riche  fermier  qui  recelait 
des  émigrés  et  dea  prêtres  réfractaires  :  ce  iâit  fat  dénonoé  i 
Guf^^  qui ,  dans  acm  namëro  4  de  Bongiff ,  fit  une  aoriîe  très- 
TÎve  contre  Desmeuniers ,  et  provoqua  sa  destitution. 

>  Desmenniers ,  pour  s'en  venger,  fut  tirer  du  greffe  un  faux 
billet  de  6,000  livres  qu'avait  fabriqué  Gaffroy,  et  le  poursuivît 
publiquement. 

1  GuHroy  effrayé  se  rendit  précipitamment  à  Arras,  pour 
arrêter  les  poursuites  de  son  accusateur.  Apparemment  qu'alors 
ces  deux  intrigans  unirent  leurs  intérêts  ;  car  c'est  pour  avoir 
destitué  Desmeuniers  quelque  temps  après,  qneGuffroy,  s'a- 
charnant  contre  moi,  a  bâti  l'abominable  histoire  dont  il  m'a  fait 
le  héros ,  et  tons  deax  se  sont  accolés  pour  me  perdre. 

*  Si  l'on  m'avait  laissé  toutes  tes  pièces  qui  pouvaient  servir  k 
ma  justification  ,  vous  auriez  vu  quels  fobricateors  de  trahison , 
quels  ennemis  de  la  révolution  j'ai  fait  poursuivre  par  ce  tribu- 
nal ;  vous  auriez  vu  avec  quels  scttus  inquiets,  avec  quelle  dviqne 
inquiétude  je  les  surveillais,  pour  qu'aucmie  erreur  de  sa  part 
ne  devint  funeste  aux  amis  de  la  libo-té.  Hais  je  vois  mes  accusa- 
teurs saisis  de  toutes  les  pièces  dont  l'interprétation  peut  m'étre 
cmtraire ,  et  celles  qui  me  seraient  favorables ,  celles  qui  vous 
prouveraient  la  pureté  de  mes  intentions  et  vous  rendraient  mon 
innocence  sensible ,  celles-là,  citoyens ,  on  a  eu  bien  soin  de  les 
fiùre  disparaître. 

* Hais  j'aperçois  ici  Mercier,  lime  vit  le  25  thermidor: 

<  Comment ,  me  dit-il ,  un  jeune  homme  comme  loi  a-t-il  pu  de- 
YOiîrlQ  partisan  de  ce  régime?  —  Hais  non,  lui  répondis-je ,  je 
n'ai  étais  pas  le  partisan  .j'étais  senlement  l'exécuteur  aveugle  et 
soumis  des  lois  et  des  actes  du  gouvernement.  On  condamnait  i 
Riort,  ce  n'est  pas  ma  faute;  si  l'on  n'eût  prononcé  que  le  ban- 
nissement, itn'y  aurait  eu  que  des  bannis.  > 

Les  Amufiet  poiritMtfuet ,  numéro  du  16  messidor  de  l'an  III 
(4  juillet  1795),  rapportent  ainsi  la  principale  arffnmenution  de 
Lebon: 
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LeboB  anit  déjà  annoncé  qu'il  .avait  en  ta  main  forcée ,  il  re- 
naît SOT  cet  aven ,  en  disant  :  i  Je  garderai  le  silence  su*  cette 
I  Tâité ,  car  j'aime  mieux  que  les  Ëtntes  me  soiait  personnelles 
«que  de  les  rejeiersarla  Convention...  (Ton  silence  b  désho- 

>  Dore,  s'écrie-t-on  !...  parle...  )  Bë  bien  1  reprend  Lebon,  -nm$ 

•  nmliez  doDC  que  je  fasse  de  glace,  quand  yods  étiez  tout  de 
■  feu?  TOUS  TOnbez  donc  que  je  vous  désobéisse ,  qaanck  vous 

>  aTÎei  mis  la  terreor  k  l'ordre  du  jour?  Si  j'ëiais  coupable  en 

•  obâssant  à  tos  décrets ,  étiez-vous  innocens  ea  les  faisant  ?  si 
»  j'étais  libre  de  les  exécuter  on  de  les  restreindre ,  ne  l'étieB- 

>  vous  pas  ansn  en  les  portant?  Cepeadiant  vous  avouez  que  la 

•  Convcotion  a  été  sons  le  couteau.  Puisque  ce  corps  respectable 

>  a  été  opprimé,  comment  ne  l'aurais-je  pas  été,  moi,  individu 
I  qui  n'élus  pendant  ma  mis^n  qu'un  eue  passif,  t 

Nous  trouvons  dans  ce  même  journal ,  même  uumàro ,  un 
bit  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  JHmti«ur ,  et  que  nous  re- 


•  A  ronvertnre  de  la  séance  du  IK  messidor,  nn  manbre  a 

>  interrompu  la  correspondance  pour  dénonce»'  le  Eut  suivant  : 

•  Hier ,  en  sortant  de  cette  salle ,  Joseph  Lebon  demanda  copie 

•  d'un  procÀs-votal  qui  était  nécessaire  à  sa  justification  ;  un 

•  secrétaire  lai  fit  payer  40  livres  la  feuille  de  papier.  Une  sem- 

•  Uable  lésinerie  non  seulement  avilit  la  Convention  naiiouate, 
»  mais  die  ferait  croire  au  peuple  que  tout  est  vénal  ici  ;  je  de- 

•  mande  que  le  secrâaire  qui  a  commis  cette  bassesse  soit  exclu 

■  de  la  société  des  honnêtes  gens.  Il  est  assez  malheureux  pour 

■  an  provenu d'avwr  à  £aîre  tontesles  recherches  pour  sa  cause; 
»  il  ne  noua  appartient  pas  d'opprimer  le  faible  ;  quand  il  satùt 
»  même  atlônt  et  convaincu ,  nous  aurions  rempli  notre  devoir , 

>  et  nous  devrions  encore  plaindre  le  coupable.  »  —  La  Conven- 
tion décrâa  que  cette  note  serait  insérée  au  Bulletin. 

Toid  maintenant  comment  les  griefii  à  la  charge  de  Lebon  lui 
forait  définlthonent  posés, et  comment  il  y  répondit  : 


.:*^;oogic' 
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CONVENTION  NATIONALE.— Séoncc  (ht  SjuUlei  { 90  meisidar)  1795. 

Lehmt.  *  A|>rè3m'âtrediaculpé<lQ  tait  atrom  delà  femne aux 
â5  Kfres  et  du  vol  du  collier  (1) ,  j'aurais  pa  vobs  dire  :  GitOTcns, 
di^K>sez  de  mon  sort ,  )a  mort  peut  m'atteindre ,  mua  je  ne 
craÎDS  pins  l'infïniie. 

•  J'aurais  dû  terminer  le  ma  défense;  car,  je  tous  t'ai  dit,  je 
ne  puis  pas  r^  pondre  à  la  qtuliitnde  des  fntsparticuUers  qu  Vtm 
n'impute ,  puisqu'on  m'a  ravi  toutes  mes  fùèces  }usti6cativM. 
Oui ,  je  me  dispenserais  de  m'en  justifier  ta  je  ne  craignais  qo'oa 
dtt  :  Il  nons  résiste ,  il  ne  vent  pas  se  soumettre.  Ce  n'est  plus 
ma  vie  que  je  défends ,  Cest  mon  honneur.  Eh  !  quand  je  ne  re- 
dame de  Tonsqne  cette  justice,  n'est-il  pas  singulier  qu'on  Tienne, 
an  nom  de  la  tranquiltiié  publique ,  précipiter  votre  déclaitn 
sur  non  sort?  Non,  citoyens ,  ne  le  craignez  pas ,  la  tranqnillité 
publique  ne  sera  point  troublée  par  moi.  > 

Un  membre.  <  liCbon  réclame  continuellement  des  papiers  qui 
pourraient  servir  i  sa  justification  ;  je  demande  que  le  comité  de 
sAreté  générale  déclare  oe  qa'i  en  a  fait. 

GwipilUau  de  Mont<àga.  t  Joseph  Lebon  Tieot  de  déclarer 
qu'il  renonçait  à  sa  défense.  Cette  condaite  tendrait  plutât  i  jeter 
de  l'odienx  sur  la  Convention  nationale,  qn'i  se  justifier.  Il  ré- 
clame une  grande  quantité  de  papiers  sans  indication.  Eh  bien  I 
potir  aToir  pins  d'éclairdssemras ,  il  faut  que  le  président  soit 
chargé  de  lui  foire  des  interpellations ,  comme  celle-ci  par  exem- 
ple :  On  te  reproche  d'avoir  renvoyé  au  tribunal  un  homme  qui 
avait  été  acquitté  la  veille  par  jurés  ;  quelles  pièces  opposeras-tu 
à  cette  accusation  ?  ■ 

MerHn  de  Douai.  «  Il  fiaut  suivre  l'ordre  des  choses.  La  loi  du 
19 floral  supprimait  tous  les  tribunaux  révolutionnaires ,  mais 
son  artide  2  laissait  au  comité  de  salut  public  la  faculté  de 


(I)  LebOB  éMt  Mcnié  4e  iTttn  «npué  d'an  aoaier  di  dlM 


t  h  «MMeNB  de  n^Dgiilllert;  miii  il  pronra  p«r  le  prooÈ^-TcrtMl  d'ioTeoUlre 
qw  te  collier  étail  «mu  le  mxW.  j  «ote  ge,  aatruri.  ) 
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maiotenîr ,  par  des  arrêtés  paniculiera ,  ceux  qu'il  jugeraj^  v,^ 
cesaaires.  Si  celai  d'Arras  a  été  conservé  conformément  à  cette 
loi ,  on  D'en  peut  pas  faire  un  reproche  à  Lebon  :  mats ,  s'il  n'y  a 
pas  en  d'arrêté  particulier ,  te  tribunal  était  ill^l  et  devetiait 
■me  institution  abomînabte.  Je  dranande  au  rapporteur  s'il  existai 
UD  arrêté.  > 

Qiàroi.  t  Oui,  cet  arrêté  fut  pris  confonDémeDt  à  la  loi  du 
19  Boréal ,  aussi  n'ep  avons-nous  pas  fait  on  délit  à  Joseph  Le- 
bon ,  mais  nous  lui  avons  reproché  d'avoir  provoqué  le  maintien 
decetnbunai.  > 

Lebon.  i  On  a  dit  que  mon  silence  tendrait  à  jeter  ^e  i'odieu^ 
sur  la  Conveotion  i  ce  reproche  si  peu  mérité  suffit  pour  me  faire 
abandonner  mon  premier  dessein  ;  je  répondrai  donc  puisque  vous 
me  l'ordonnez.  Mais  ici  s'offre  un  exemple  qui  vous  prouwa 
combien  me  seraient  nécessaires  les  pièces  que  je  réclame. 

>  On  m'accuse  d'avoir  provoque  le  maintien  du  Uribunal  d'Ar- 
ras ;  mais  je  soutiens ,  moi ,  que  ma  lettre  n'était  qu'une  simple 
consultation  et  non  une  provocalîoQ.  Il  faudrait  que  je  l'eusse 
entre  les  mains  pour  vous  en  donner  la  preuve  ;  et  ce  sont  là  les 
pièces  qu'on  n'a  point  voulu  me  communiquer. 

>  Saurais  besoin  anssi  de  vous  représenter  une  lettre  du  co- 
mité de  salut  public  qui  m'appelait  à  Paris  pour  diriger  plus  uti- 
lement, disail-îl,  mon  énergie.  Je  me  rendis  au  comité;  il  me 
proposa  d'établir  deux  nouveaux  tribunaux  révuluiionnaires , 
f  un  à  Salnl-Quen\în ,  l'autre  à  Calais  ;  je  lui  représentai  que  je 
ne  connaissais  point,  dans  ce  pays ,  des  hommes  capables  d'en 
remplir  les  pénibles  fonctions ,  et  je  l'empêchai  de  cetti^  manière 
de  les  établir.  Je  vous  demande  si  un  comité  qui  voulait  multi* 
pter  ainsi  les  tribunaux  révolutionnaires  avyit  l>esoin  qu'on  le 
8(rfUcitlt  de  maintenir  celui  d'An-as. 

*  J'ai  oui  dire  que  ces  papiers ,  avant  d'être  envoyés  i  Paris , 
avalent  subi  i  Arras  un  exameb'préâljble  de  la  part  des  person- 
nes intéressées.  Au  res'o,  puisque  je  ne  puis  les  obtenir,  passons 
aux&iu.  ■  '  '      ■'•■''■ 

>,  Cto.  nft.F^inNbé  d'fWiiii;Bqtrffwii<|<L'an  4»  ntcs'bi'iiin^Mres 
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fût  membre  du  tribuoal  d'Ârras  ;  il  est  Trai  qu'un  bouune ,  qui 
depuis  a  épousé  ma  sœur ,  est  deTeou  membre  de  ce  tribunal , 
parce  qu'étant  juge  du  district  il  y  viot  à  son  tour ,  conformé- 
ment à  la  loi.  Quaat  à  mes  oncles,  je  répugnai ,  je  l'avoue ,  à  1« 
voir  aussi  dans  ce  tribunal ,  mais  je  fus  déierminé  l  les  7  laister 
par  les  patriotes  qui  me  dirent  que  la  liste  de  ses  membres  de- 
vant être  une  liste  de  proscription ,  si  les  Autrichiens  avançaient, 
je  oe  devais  pas  craindre  d'exposer  ma  &mille,  * 

Le  rapporteur  fil.  *  L'influence  (yranniqoe  qu'il  a  exercée  sur 
les  juges  et  les  jurés  de  ce  Iribuna]  est  le  second  délit  dont  on 
l'accuse.  Il  exerçait  cette  influence  l*^  en  logeant  avec  Ini  sous  le 
même  toit,  en  nourrissant  à  sa  uble,  et  aux  frais  de  la  R^Hibli- 
que,  les  jugea,  les  jurés  et  l'eiécuieur  du  tribunal  révoluibn- 
naire  de  Cambrai.  > 

Lebon.  t  Dans  un  moment  de  péril,  ayant  été  m'enfermer  à 
Cambrai  avec  une  section  du  tribunal ,  je  logeai  en  effet  avec  les 
juges  dans  une  maison  nationale ,  et  leur  nourriture  fut  diminuée 
par  le  lait  sur  leur  traitement.  11  ne  s'ensnit  pas  de  ce  que  nous 
mangiansàlamémelablequej'exerçassesDreuxaucuneinfluence^ 

*  On  me  fait  un  crime  grave  d'avoir  laissé  manger  k  ma  table 
l'exécuteur  des  jugemeos  criminels.  Voici  le  fsit.  Cet  homme , 
accoutumé  à  cette  Kimiliarîté  par  le  tribunal  criminel  du  d^nr- 
lement ,  vint  une  seule  fois  à  Cambrai  se  présenter  à  ma  taUe 
avec  les  juges  ;  nous  éprouvâmes  tous  d'abord  de  la  répugnutœ, 
mais  nous  la  lépriciiâmes  aussitôt  pour  ne  pas  flétrir  un  honune 
que  les  lois  chargeaient  d'une  fonction  pénible.  Ce  fait  eut  lien 
par  hasard,  et  ne  s'est  jamais  renouvelé  à  Arras  pendant  mes 
quatre  mois  de  résidence.  D'ailleurs,  n'avez^vons  pas  applaudi 
vous-mâmes  dans  ce  temps  àquelqoes  représentans  qui  tinrent 
par  principe  une  pareille  conduite  (1)  ?  1 

Le  rapporteur,  t  2"  En  annonçant  d'avance  va.  dtoyras  qui 
éiaient  rassemblés  dans  les  sodétës  populaires  la  mort  de  ceux 
qu'il  envoyait  aux  tribunaux  d'Arraa  et  de  Cambrai  ; 

<t)  Uipinlo  uflDrlfle  d'ut  iMnH'fttt  dm  ne  d«  sM  Mtw  i  II  CctfTHtfa», 
qwDiMi»oiiirtppoHëe.  (fl«e*l«t»»r».> 
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*  3"  En  assistant  anx  séances  da  tribunal  rérolulionnaire 
d'Arras,  oà  il  se  plaçait  sur  des  banquettes  en  face  des  jarés  ; 

•  '^  En  censurant  amèrement ,  en  présence  du  peuple ,  les 
jurés  et  les  juges  qui  acquittaient  les  prévenus  dont  il  avait  an- 
noncé la  mort.  > 

f  Lebon  nie  la  plupart  de  ces  t^ts ,  et ,  par  les  eiplicadonc 
qu'il  donne,  atténue  beaucoup  les  autres.  It  est  impossible  de 
rapporter  ces  longs  et  bstidieux  détails  :  ils  se  réduisent  tous 
d'ailleora  aux  moyeDs  généraux  qu'emploie  le  prévenu  pour  sa 
jnstiGcation,  > 

lâ  suite  est  ajournée. 

Séance  du  iùjuiUet(^meuidor). 

Joseph  Lebon  et  le  rapporteur  de  la  commission  des  vingt  et 
un  sont  appelés  à  la  tribune. 

Qtàrot.  <  La  Convâitiou  nationale  en  était  restée  à  l'article  in- 
titulé :  Influence  sur  letjurét  el  leijuga.  Lebon  a  déjà  répondu 
à  quelques-uns  des  faits  dont  cet  article  &p.  compose  :  je  vais  en 
continuer  la  lecture. 

>  5°  En  prononçant  la  destitution ,  l'incarcératiou ,  et  même  la 
traduction  au  comité  de  sûreté  générale  des  jurés  et  des  juges  qui 
avaient  acquitté  quelques  préveaut  ; 

>  6°  Eu  faisant  arrêter  les  défenseurs  officîenx  qui  embras- 
saient avec  chaleur  la  dâwise  de  leurs  cliens,  quoiqu'il  les 
reconuAt  d'ailleurs  pour  bons  citoyens  ; 

>  70  En  se  faisant  apporter  chaque  jour  les  actes  d'accusation 
qui  étaient  rédigés  par  le  tribunal  d'Arras  ; 

»  80  En  faisant  lire  aux  jurés  de  ce  tribunal ,  immédiatement 
«prêt  l'acte  d'accusation ,  un  arrêté  dans  lequel  il  semblait  leur 
indiquer  les  accusés  qu'ils  pouvaient  absoudre  et  ceux  qu'ils  de- 
vaient condamner.  > 

Lebon.  <  La  plopartde ces impuiationssontde toute  fîiusseté; 
les  antres  sont  tirées  de  quelques  faits  que  l'on  »  dénaturés  pour 
me  noircir  ;  par  exemple,  je  n'ai  jamais  désigné  au  tribunal  d'au- 
tres accusés  qu'un  nommé  Bonîfàce,  qui  se  trouvait  compromis 
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dans  l'affiaire  de  ta  veuve  Bataille  ;  et  quelle  était  mon  iolention  eo 
le  désignant?  II  est  fiacîle  de  la  reconnaître  à  la  lecture  de  mon 
arrêté  :  j'avertissais  le  tribunal  qae  ce  Boniliace  avait  rendu  des 
sévices  à  la  révolution ,  et  qu'on  le  regardait  comme  un  patriote; 
je  l'en  avertissais ,  afin  qu'il  ne  trait&t  pas  comme  un  contre-révo- 
Iniionnaire  unhommequi  pouvaîtn'avoir été qu'indiûten erreur. 
Ainsi,  l'espèce  de  signalement  quejedonniûs  ne  lui  pouvait  qu'ê- 
tre favorable. 

>  Ce  sont  sur  de  semblables  faits  que  sont  fondés  b  plupart  de 
ces  reproches.  —  Lebon  entre  dans  quelques  détails  à  cet  égard , 
et  critique  les  déclarations  feites  contre  lui  ;  il  essaie  de  prouver 
qu'elles  ont  été  dic4èe8  par  la  passion ,  etqoe  b  vérité  s'y  trouve 
alténSe.  * 

Le  rapporteur,  t  La  procédure  instruite  contre  la  nommée 
Daubrine,  veuve  Bataille,  et  vingl-troîs  personnes  des  deux 
sexes  qui  fur«it  jugées  avec  elle  par  le  tribunal  d'Àrras ,  ren^- 
tnant  tous  les  caractères  d'influence  que  Lebon  exerçait  sur  le 
tribunal,  nous  avons  cru  nécessaiie  d'en  présenter  les  détails  à 
la  Convention ,  afin  qu'elle  sût  de  quelle  manière  Ldsoa  âiisait 
fnsirnmenter  les  accuses. 

>  On  lui  avait  dénoncé  plusieurs  écrits  conlre-révolutionDaîres 
et  fanatiques  trouvés  chez  la  veuve  Bataille ,  et  notamment  on  re- 
i;istre  sur  lequel  étaient  inscrits  les  noms  de  plusieurs  citoyens 
qui  semblaient  avoii*  concoom  k  faire  des  dlstribuiions  d'argent , 
soit  à  des  indigens,  soit  à  des  préires  réfractaires  (  car  ce  doute 
n'est  point  éclairci  )  ;  en  conséquence  il  prit ,  le  22  germinal ,  nn 
arrêté  pour  &ire  juger,  avec  la  veuve  Bataille ,  les  vingt-trois 
particuliers  dont  les  noms  étaient  inscrits  sur  le  registre  dàioncé. 
Du  nombre  de  ces  citoyens  était  us  homme  de  loi  appelé  Danchey  ; 
cet  homme  semble  avoir  encouru  ranimadversion  particulière 
de  Lebon ,  et  il  fut  désigné  par  lui  à  la  société  populaire,  et  en- 
suite dans  son  arrêté,  comme  un  hypocrite  en  patriotisme,  nn 
éire  dangereux,  qui  avait  employé  ses  talensà  servir  l'aristo- 
cratie, au  lien  de  défendre  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  sainte 
égalité,  comme  un  homme  enfin  qui  avait  fait  quelques  singe- 
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ries  de  patriotisme ,  afia  d'éviter  l'arresiaiioa  qui  le  m^iaçait. 

>  Dauchey  ne  fut  pas  le  seul  dont  LeboD  ait  eu  quelque  sorte 
donné  le  sig;i]alemeat  aux  jurés  :  ce  dernier  leur  désigna  quelques 
autres  personnes  ;  puis  il  termina  son  tableau  par  ces  expressions 
remarquables  : 

i  Considérant  que  i^i  des  individus  portés  audit  registre  on 
1  excepte  le  nommé  Boniface ,  qui  peut  d'abord  avoir  été  induit 

>  en  erreur,  mais  qui,  depuis  l'installation  de  la  municipalité 

>  sans-culotte ,  en  1792,  a  paru  se  réunir  franchement  aux  pa- 

•  trioles,  tous  les  autres,  tant  mâles  que  femelles,  n'ont  d'autre 

>  répubition  que  celle  d'aristocrates  fieffés Arrête  que  tous 

•  les  individus  mâles  et  femelles  ci-dessus  mentionnés  seront ,  à 

>  la  diligence  de  l'accusateur  public,  traduits  sans  délai  au  tri- 

>  bunal  révolutioanaire  séant  en  cette  commune.  (  Arras  ),... 

>  Arrête  en  outre  que  le  présent  sera  lu  aui  jurés,  imméi^- 

•  tement  après  l'acte  d'accusation.  > 

t  L'arrestation  du  greffier  de  ce  tribunal  (  d' Arras  ) ,  mise  an 
bas  de  cet  arrêté,  prouve  que  la  lecture  en  fut  làîte  aux  jurés, 
en  exécution  des  ordres  deLebon;on  voit  aus»,  par  la  déclara- 
lion  de  ce  greffier,  que  Lebon  s'est  foit  apporter  chez  lai  par 
CaroD ,  accusateur  public  du  tribunal  d' Arras ,  l'acte  d'accusation 
dressé  contre  les  viogl-quatre  prévenus  ;  qu'il  voulait  absolument 
que  le  registre  trouvé  chez  la  veuve  Bataille  fût  écrit  par  Dau- 
chey ,  et  qu'enfin  il  ne  se  décida  ti  rédiger  son  arrêté  du  â2  ger- 
minal, que  parce  qu'il  ne  trouva  pas  l'acte  d'accusation  qui  loi 
fut  présenté,  conçu  tlans  de»  termes  assez  forts. 

«Après  de  .telles  précautions,  il  semblait  que  vingt-trois  têtes 
devaient  tomber  le  ââ  germinal  avec  celle  de  la  Bataille.  Cepen- 
dant sept  jurés  eurent  le  courage  de  consulter  leur  consdeoce, 
et  ils  proclamèrent  l'innocence  de  quatre  prévenus,  parmi  les- 
quels te  trouva  Dauchey ,  cet  homme  de  loi  que  Lebon  avait  dé- 
signe comme  le  plus  coupable  de  tous.  II  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  esciter  son  indignation  contre  les  jurés;  et  l'un  des  citoyens 
qui  assistaient  à  l'audience  (  le  notaire  Leclerc  d'ArrasJ  entendit 
Ldxm  qui  disait  en  sortant  de  la  salle  :  <  Voilk  un  aristocrate  U- 
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ché;  demiin  cda  ne  sera  pas  comme  cela;  je compoBmiiiiMHi  tri- 
bunal d'one  aotre  manière.  ■ 

•  Le  même  jour ,  Gabriel  L^lood ,  l'nii  des  jarés  qni  avaicat 
acquitté  quatre  prévenus ,  se  troaTaut  à  souper  arec  DnquesDoy , 
LeboD  et  plasieurs  citoyens  d'Airas,  cha  radministralaor  Re- 
naud ,  éprouva  de  la  part  dn  représentant  Dnqnesnoy.les  repro* 
dies  les  pins  ganglans  sur  l'opinion  qu'il  avait  énise  en  fareur  dn 
ci-devant  avocat  Danchey.  Vers  la  fin  du  repas,  LdxKi  se  rénmt 
1  son  coUègae  contre  Leblond ,  qui  fut  traité  n  durement ,  qu'il 
fut  prêt  à  verser  des  larmes.  Ces  faits  sont  attestés  par  les  con- 
vives qui  soupèrent  chez  Renaud  le  26  gmninal.  Gabrid  he- 
blond  en  a  bit  sa  déclaration  au  comité  de  sûreté  générale  le  S7 
thermidor  dernier.  Après  avoir  rappelé  les  reproches  qu'il  essaya 

de  la  part  de  Daquesnoy,  il  ajoute Ldwn  alors  m'invedivi 

et  dit  «  que  je  devais  être  convaincu  ;  que  son  arrêté  m'indiquait 
ceux  qu'il  fallait  frapper ,  et  qu'il  hllait  voter  conmc  les  antres,  i 

1  Dans  ce  repas,  il  fut  aussi  question  d'arrêter  LeUoud, 
Dantin ,  le  président .  ei  l'accusateur  public  du  tribunal  révola- 
tionnaire  d'Arras  :  c'était  l'ana  de  Duquesnoy  ;  mais  Lebon  dissi- 
Riula  peudant  cinq  jours ,  et  ce  ne  fut  que  le  30  germinal  qu'il 
décerna  des  mandats  d'arrêt  contre  ces  quatre  citoyens,  auxquels 
il  joignit  l'adjudant  général  L^Iond ,  frère  dn  juré,  parce  que 
ce  militaire  s'était  exprimé  avec  chaleu  r  sur  la  vicrience  qu'on  avait 
essayé  de  iïire  à  ta  conscience  des  jurés. 

■  Le  IS  Boréal ,  Lebon,  qni  avait  ordonné  de  fiôre  des  infbr- 
madoDS  contre  ces  quatre  citoyens,  les  fit  traduire  an  oonité  de 
sAreté  générale  de  la  Convention,  pour  y  rester  en  arresutiOB 
jusqu'à  son  retour  de  Cambrai;  lesmotifs  qailedé(âd^«ntàlea 
poursuivre  se  trouvent  dans  son  arrêté  dn  15  floréal. 

I  On  voit  que  les  frères  Leblond,  Demenlier,  ex-accnsatenr 
public,  et  Beugnet,  ex-président  du  tribunal  révolulïMinaïre , 
séant  à  Arras ,  sont  prévenus  d'intrigaes  pour  sauver  Taristo- 
cratie ,  de  prévarication  dans  leurs  fonctions ,  de  tentatrres  pour 
avilir  la  représentation  nationale ,  et  tourna*  contre  les  patriotes 
les  mesures  révolntionnaîres.  Ces  reproches ,  que  heboa  M  à 
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I  publics  dans  ua  style  digue  de  Robespierre , 
paniuent  très-graves,  et  cependant  on  voit ,  par  une  note  écrite 
de  sa  main  au  basd'ane  Fettre  deDuquesnoy,  que  tous  leurs  crimes 
ëlaient  d'avoir  acquitté  les  quatre  prévenus  jugés  avec  la  veuve 
Bauille. 

>  Dans  la  lettre  que  Dnquesnoy  avait  écrite  i  son  collègue,  il 
affadissait  anx  mesuret  vigoureuses  qu'il  avait  prises  :  voici  la 
note  de  Lebon  : 

IVota.  (■  Ce  que  m'écrit  à  cette  époque  Duquesnoy  n'est  pas 
»  surprenant,  puisqu'il  a  été  témoin  de  la  procédure  infâme  où 
1  les  vieilles  bigoiies  ont  péri  {avec  justice  cependant)  et  oit 

•  Dauchey,  le  dix  mille  fois  contre-révolniionnaire  D^ucbey, 

>  prévenu  du  même  délit  et  de  la  même  manière,  ensemble  de 
■  plusieurs  autres  crimes,  a  été  acquitté,  et  grâces  aux  soins 

•  de  LeUond,  Dantia ,  etc.  Dès  le  même  suir  Duquesnoy  voulait 

•  que,  de  concert  avec  lui,  j'arrêtasse  L^lonit,  tant  les  intrigues 

•  de  ce  dernier  étaient  révoltantes.  > 

4  Cette  pièce  explique  ce  que  Lebon  entendait  par  les  iniri* 
gués  de  Leblond ,  etc.  C'était  d'avoir  réitiiité  à  son  influence ,  en 
opinant  en  laveur  de  Dauchey  :  voilà  pourquoi  il  leur  fil  des  re- 
proches en  public  et  en  particulier,  pourquoi  illes  destitua  etlea 
incarcéra  le  30  germinal ,  pourquoi  il  ordonna  d'informer  contre 
eux.de  les  mettre  au  secret,  de  les  conduira  au  comité  de  sûreté 
gâiérale,  lelK  floréal;  enfin,  voilà  pourquoi  il  les  fit  incarcérer 
de  nouveau  avec  leurs  femmes  et  leur?  enfans  ;  car  il  est  bon 
d'observer  ici  qu'il  avait  tait  arrêter  les  femmes  de  ces  patriotes, 
qui  cependant  furent  enfin  connus  pour  te^s,  et  obtinrent  leur 
liberté  dëfiniUve  du  comité  de  salut  public ,  par  un  arrêté 
dn  6  thermidor ,  conçu  en  ces  termes  : 

•  Le  comité  de  salut  public,  considérant  que  les  citoyens  De- 

>  meulier ,  les  frères  Leblond ,  Bengnelz  et  leurs  femmes  ont 
I  donné  des  preuves  dn  patriotisme  le  plus  pur  depuis  l'origine 

>  de  la  révolution,  les  met  définitivement  en  liberté.  * 

*  La  Convention  nationale  peut  juger,  d'après  ces  détails, 
quelle  était  l'influeiice  que  Lebon  exerçait  sur  le  tribunal  d'Arras. 
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*  Nous  croyons  inutile  de  citer  de  nouveaux  exemples,  et  nous 
allons  traiter  rapidement  le  troisième  chef  d'accosatioD  qui  est 
dirigé  contre  lui. 

Lebon.  «  Des  papiers  inciviques ,  des  lettres  de  prêtres  étiti- 
grés,  accusant  réception  de  secours,  d'autres  lettres  contre-ré- 
volutionnaires de  l'intérieur  sont  saisies  chez  la  veuve  Bataille  ; 
on  y  saisit  pareillement  un  cahier  contenant  les  noms  des  per- 
sonnes qai  donnent  pour  les  prêtres  émigrés.  Chaque  page  in- 
dique les  souscripteurs  pour  tel  ou  tel  mois,  depuis  janvier  1792 
jusqu'au  mois  d'août  1795,  avec  les  sommes  partielles  qu'ils  ont 
fournies ,  et  les  totaux  sont  suivis  d'une  déduction  pour  la  con- 
version 'des  assignais  en  argent. 

*  Si  cette  souscription  eât  été  faite  pour  les  indigens ,  aurait- 
on  fait  cette  conversion,  aurait-on  trouvé  les  reçus  des  prêtres 
émigrés? 

>  Je  communiquai  encore  à  la  sodéié  populaire  pette  décou- 
verte ;  j'y  citai  les  noms  des  individus  compromis ,  et  j'annonçai 
que  le  tnbunal  ne  tarderait  pas  à  s'occuper  de  leur  affaire. 

*  Je  dévoilai  en  mtoie  temps  plusieurs  intrigues  que  Ton  avait 
fïiitjouer  auprès  de  moi  en  faveur  de  l'ex -avocat  ï)auchey,  qnî 
âguraitprincipalement , soit  par  lui, soitparson  épouse,  sur  le 
cahier  en  question  ,  et  contre  lequel  je  n'avais,  quoi  qu'on  en 
dise,  anoine  animosilé  péronnelle. 

■  La  société  populaire  ne  s'étonna  pas  de  le  trouver  sur  cette 
lisie  ;  mais  elle  adressa  des  reproches  à  ceux  qui  avaient  protégé 
ce  avocat  des  aristocrates,  à  qui  GuEFroy  lui-même  reprochait 
d'avoir  voulu ,  avant  le  10  août,  faire  rétrograder  la  révolution. 
Elle  m'en  fit  à  moi-même  pour  avoir  suspendu  l'exécution  du 
prêter  mandat  d'arrêt  décerné  contre  Dauchey, 

■  Daucliey  n'en  fut  pas  moins  acquitté  par  le  tribunal. 

i  Cette  affaire  qui  n'enveloppait  que  des  hommes  que  j'aurais 
dâ  frapper  pluslAt,  mais  que  je  ne  pouvais  mêmeattaquer  alors 
sans  danger  pour  moi ,  cette  affaire  est ,  je  le  sais ,  la  principale 
cause  de  la  persécution  que  j'éprouve. 

Baux,  de  ta  Marne,  c  II  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  désire  que 
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lepréreon  sejnstjfie;  il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  fait  son  de* 
voir  en  Usant  le^piècesque  Lebon  a  fait  (jistribuer  à  sa  dechai^, 
et  qui  ne  soit  en  état  de  prononcer  &Dr  celte  affia^re.  Eu  votre 
qualité  de  jury  d'accusation,  un  seul  faitvoussuftitpour  déclarer 
s'il  y  a  lieu  à  la  prononcer.  Le  prévenu  pourra  se  justifier  ensuite 
aussi  longuement  qu'il  voudra  devant  le  iri^unal  auquel  il  sera 
renvoyé.  Souvenez-vous  que  ce  procès  a  déjà  absorbé  plusieurs 
séances,  et  qu'il  se  prolongerait  encore  sîi  mois  sans  que  vou« 
fussiez  plus  éclairés  que  vous  ne  l'êtes  en  ce  moment  sur  le 
parti  que  vous  devez  prendre.  Souvenet-vous  que  la  chose  pu- 
blique est  en  danger ,  et  que  le  peuple  françus  attend  une  con- 
stitution. 

*  Je  demande  qoe  la  Convention  décrète  qu'elle  se  déclare  en 
permanence  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  prononcé  sur  ta  question  de 
savoir  s'il  y  a  lien  on  non  à  accusatiott.  * 

Celte  proposition  est  décrétée. 

L'assemblée  suspend  la  séance  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 

Repriie  de  la  léanee. 

Joxeph  Lebon.  t  II  est  impossible  que  dans  quf^ueB  heures  je 
puisse  donner  des  déuûls  que  je  n'ai  tait  qu'effleurer  en  quatre 
séances.  Vous  avez  pu  vous  instruire  de  tous  les  Cpits  et  de  mes 
réponses  dans  les  défenses  que  j'ai  ^t  imprimer.  Pour  le  reste, 
je  m'abandonne  à  votre  conscience.  > 

P'xeml.  •  Lorsque  la  Convention  a  décrété  une  séance  perma- 
nente ,  elle  n'a  point  entendu  restreindre  Joseph  Lebon  dans  sa 
défense  ;  aucun  décret  ne  fixe  les  heures  et  les  momens.  Qoe  le 
rapporteur  lise  les  faits ,  que  Lebon  y  réponde,  et  que  la  séance 
se  prolonge  deui  jours  s'ils  sont  nécessaires  pour  le  développe- 
ment de  ses  moyens  de  défense.  .    ,  . 

L'assemblée  adopteceitec^inion.  Le  rapporteur  contittueàlîre 
les  cheh  d'accustiiioD. 

(  Ce  crime  est  d'avoir  mis  en  jugement ,  poor  la  atcoode  fuis , 
deux  citoyens  qui  avaient  été  acquittés  par  un  jui^y  légal.  , 

*  L'nn  de  ces  malheureux  est  le  nommé  Lallart ,  dit  Berlelle. 
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Le  34  Tenlose ,  Lebon  s'ëiait  fjit  envoyer,  par  l'aocoaaleur  pa« 
blic,  lesfHèces  qui  étaient  â  sa  charge;  dans  la  spdét^  popalain 
il  avait  aanoncé ,  suivant  son  usage ,  que  la  léle  de  Lallarl  devait 
tomber  sur  l'ëchafaud  ;  cependant  les  jurés  le  crurent  innocent  ; 
alors  Lebon  déclama  contre  ces  jurés  à  ta  société  populaire,  fit 
arrêter  Lallart  et  sa  femme  Je  27  ventôse  ;  et ,  le  lendemain  on 
surlendemain ,  il  fin  mis  en  jugement  et  condamné  à  mon. 

1  Lea  citoyens  Wasse,  Renaad  et  Monneret  déposent  affirma- 
tivement sur  cette  affaire.  Le  citoyen  Assells  la  préieale  aussi 
sous  les  mêmes  couleors.  Voici  sa  dédaration. 

■  II  annonce  au  club  d'Arras  (c'est  de  Lebon  qu'il  parle)  que 
Lallart  va  être  mis  en  jugement ,  etqne  sa  céte  tombera ,-  Lallart 
est  amené  au  tribunal ,  et  y  est  acquitté  en  dépit  du  prophète 
Lebon  ;  mais  celui-ci  se  fSiche ,  il  écume  de  rage  ;  il  convoque  le 
dub  extraordinairement ,  il  y  vient  tancer  les  jnrës ,  il  proteste 
que  Lallart  sera  remis  en  jugement  le  lendemain ,  et  il  pronosiiique 
enfin  pour  la  secondefoisia  mortde  Lallart;  le  leudemaîn Lallart 
est  ramené  au  tribunal,  et  Lallart  est  guillotiné.  C'est  ainsi  que  • 
mourut  lallart,  dit  Bo-lette,  après  avoir  été  acquitté  par  un 
tribunal  de  sang.  > 

Liban.  ■  Il  âl  vrai  que  Lallart  fut  mis  deux  fois  en  jugement, 
mais  ce  n'était  pas  pour  le  même  fait ,  et  dès-lors  il  n'y  avait  plos 
rien  d'iil^l  dans  ma  conduite. 

*  Plusieurs  individus  pauvres  avaient  été  condamnés  pour 
distribution  de  faux  assignats  ;  chacun  trouva  étrange  que  Lal- 
lart, parent  d'émigré,  détenu  comme  suspect,  et  convaincu  du 
même  crime,  fât  absous  sur  b  question  intentionnelle;  le  zèle 
irréfléchi  alla  jusqn'i  soupçonner  la  probité  des  jurés ,  mais  je 
repoussai  anssitAl  ce  soupçon  injurieux.  De  nouvelles  pièces 
m'ayant  été  remises  contre  LaUart-Berletle  quelques  jours  après 
son  acquittement ,  je  l'envoyai  au  tribunal  qui  l'avait  d^i  jugé 
sur  l'émission  de  faux  assignats ,  et  il  y  fut  condamné. 

c  Je  sais  qu'il  ellt  été  plus  prudent  de  ma  part  de  l'envoyer  au 
tribunal  de  Paris ,  mais  je  tais  aussi  que  le  comité  de  salut  public 
m'eût  fait  un  cifme  de  cette  lenteur  dans  la  punilion  des  coupa- 

L,;,  z,;i:,V^iOOglc 
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Mes.  An  reste ,  la  ConTentiim  eUe-méme  a  quelquefois  tndait  an 
tribunal  révolntionnaîra  des  individas  acquittés  sortes  mêmes liuts 
par  les  trjbunaux  de  dépanement.  Ne  soyez  donc  plus  surpris,  ci- 
loyens ,  que  j'aie  traduit  deux  fois  au  néme  tribunal  dd  contre- 
révoIutioRoaire  pour  des  crimes  diffëreus.  J'ai  vu  prendre  ici ,  je 
vous  le  répète,  des  mesures  plus  terribles,  mais  dictées  par 
l'amour  de  la  patrie.  > 

Le-rapportew,  c  Le  2S  pluviôse  le  nommé  Bëthune  Peniu  avait 
subi  le  même  sort  ;  en  vain  Lebou  avait  assuré  à  la  société  popu- 
laire que  c'était  un  homme  riche  et  qu'il  devait  être  traité  ai 
cou  ire-révolulionnaire. 

>  Les  jurés  l' acquittèrent  sur  l'accusation  principale  ;  à  l'instant 
même  Leb<m  le  fait  arrêter  de  nouveau;  il  est  conduit  le  même 
jour  an  tribunal  révolutionnaire,  qui  cette  fois  le  condamnai 
mort  ;  l'exécution  eutlieu  pendant  la  nuit,  àlalneur  des  flambeaux. 

>  Leboo ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  le  2S  pluviôse ,  au  co- 
mité de  salut  public ,  s'applaudit  de  cette  mesure. 

f  Oui',  les  gros  scélérats  échapperaient  encore,  dit-il ,  si  l'on 

*  n'était  sur  ses  gardes.  Uîer  le  ci-devant  comte  de  Béthune 
■  Peflin  paraît  ici  an  tribunal  comme  complice  d'émigrés  ;  on  en- 

•  ireprend  de  lejuger  suivant  les  nouvelles  lois  proposées  par  le 

>  comité  de  législation  et  avec  an  jury  ordinaire.  £h  bien  ! 

>  quoique  son  raccourcissement  partît  certain  d'après  les  pièces, 
1  les  jurés  campagnards,  qui  formaient  la  majorité,  ne  parent  se 

>  décider  k  votw  contre  tm  «  riche  coupable ,  et  le  contre-révo* 
f  lutionnaire  fut  blanchi  où  le  patriote  et  le  panvre  eût  péri  cent 

>  fois.  * 

•  Dans  la  suite  de  aa  lettre,  Lebonrend  compteà  sescorres- 
poudans  qu'indigné  de  ce  jugement  il  a  fait  arrêter  (e  défenseur 
officieux  de  Béthune ,  et  que,  profilant  d'une  disposition  du  jo- 
gemeut  rendu ,  il  a  fait  conduire  Béthune  au  département,  pour 
vérifier  s'il  n'était  pas  émigré  ;  que  cette  opération  s'est  faite  dans 
le  jour,  et  qoe  Bétfaone  a  été  jugé  dans  six  heures  et  ezécnlé  la 
nuit.  * 

Lebon.  i  Celle  affaire  parait  encore  bien  noire ,  mais  il  suffit 
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de  rappeler  les  choses  comine  eUes  se  soot  passées  pour  efface^ 
lout  l'odieux  qu'elle  r^paud  sur  moi.  Il  est  faux  que  î'iie  fait 
subira  fiéthanedouble  jugement.  Cet  ex-comie  était  prévenu  de 
complicité  d'émi^rration ,  et  d'émigraiion  ftersouodle  ;  en  consé- 
quence, il  fut  arrêté  le  24  sivose.  L'accusateur  public  Desmeo- 
ller,  qui  le  protégeait ,  intrigua  tellement  en  sa  faveur,  que  quinze 
jours  après  Béthnne  se  promenait  dans  les  rues  d'Arras.  Alors 
grande  d^ondation  contre  les  patriotes.  Desmeulier,  qui  crai- 
gnait pourtant  de  se  compromettre ,  fit  réincarcérer  Béthnne  ; 
on  le  pressa  de  le  f^ire  juger  ;  mais  non ,  Desmeulier  voulait  en 
avoir  tout  le  profit,eten  jeter  tout  l'odieux  snr  l'admiaistration- 
Comme  complice  d'émigré ,  son  affaire  appartenait  aux  tribn- 
nanx;  comme  émigré,  au  département  :  aussi  Desmeulier  fit-il 
presser  en  secret  la  société  populaire  de  faire  juger  Bélhime 
comme  émigré.  Cette  affiaire  traîna  pendant  six  mois. 

*  Devenu  membre  de  la  Convention  nationale,  et  envoyé  en 
missiori  dans  ce  département ,  leS  patriotes  me  dénoncèrent  ea- 
core  Béthnne  et  les  lenteurs  de  l'accusateur  public.  Je  me  sou- 
venais parfaitement  d'avoir  eu  sous  les  yeux  la  preuve  de  l'émi- 
gration de  ce  ci-devanl  noble,  et  j'ordonnai  sa  mise  en  jugem«it  ; 
(nais  l'accusateur  public ,  quiagisssait  révolutionnairement  avec 
tout  amre  accusé,  soumit  celui-ci  à  desjnrés  ordinaires  ;  alors 
son  défenseur  officieux  eut  l'adresse  de  présenter  h  ces  jurés 
ignorans  les  certificats  de  résidence  que  Béthune  avait  obtenus 
d'une  municipalité  de  campagne,  et  que  la  loi  du  S8  mars  1793 
avait  annulés;  cependant  Béthune  fut  condamné;  mais  le  tribunal 
de  cassation  annula  cette  procédure ,  et  il  fallut  un  arrêté  de 
votre  comité  de  l^islation  qui  annulât  k  son  tour  celte  cassation , 
pour  que  l'émigré  Béthune  fût  renvoyé  au  tribunal.  Les  jages 
consultèrent  le  département  snr  le  ^it  d'émigration  ;  ce  fait  fut 
il  l'instant  constaté,  et,  si  Béthune  fiit  condamné  dès  le  même 
soir,  c'est  que  ce  dernier  jugement  ne  fut  en  effet  que  l'applica- 
lion  de  la  peine(l).* 

(I)  ■  Quant  in  àéUsueat  ofOdeoi  deBëdutne,  j«l't[  bUmé,  dodiiv  ^ta 
(lbaWirqn1iiTaitailMÉledétaidre,mBli  d'm  trolr Import «m  jnrti  p^ da 
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Lerapponeur.  ■  Le  quatrième  chef  d'accusation  formé  contre 
Lebou  est  d'avoir  mis  en  jugement  et  fait  conduire  à  l'écfaafiiud 
des  citoyens  prévenus  de  dëliis  couverts  par  l'amnistie  de  rassem- 
blée constituante. 

(  Par  on  arrêté  da  44  germinal  l'an  11,  LMton  a  Fait  traduira 
an  tribanat  rëvolaiionnalre  d'Arras  six  ex-ehaDoinefl  de  cette 
commane,  dont  les  noms  se  trouvaient  inscrils  sar  nne  défibéra- 
tioD  capitnlaire  dn  31  décembre  4790 ,  relative  anx  décrets  de 
l'assemblée  constituante  :  lors  de  leur  interrogatoire ,  ce»  ex-dia- 
BOiaes  sontiarcu  qu'ils  n'avaicBl  point  «gnë  cette  délibération  ; 
b  déclaration  des  jurés  'a»  détruit  p«s  ceite  assertion ,  puisqu'elle 
porte  KuleiHot  qn'iU  Bont  auteurs  ou  complioes  de  la  ocrnspir»* 
lii»  ourdit  coure  le  peuple  français  et  sa  liberté,  par  lu  rédao 
lion  et  signature  d'une  profestation  attentatoire  k  la  souverain^ 
du  peuple  et  aux  principes  de  l'égalité ,  ou  en  tmtimt  sotiaisier 
leurs  signatures  ^u  bas  de  celte  protestation,  sans  aucun  déstveq 
ni  rétractation ,  «près  m  avoir  eu  connaissance  ;  >  et  cependant 
ces  six  ex-chanoines  ont  été  condamnés  à  mort  pour  un  &it  qui 
reste  incertain  d'après  la  déclaration  des  jurés ,  et  qui ,  fU-il  cer- 
tain, ^  antérieur  à  l'amnistie  de  l'assemblée  constituante,  puis- 
que cMte  protestation  est  du  21  décembre  1790. 

>  Le  second  arrêté  par  lequel  Lebon  s'est  mis  au-dessus  de  la 
loi  qui  prononce  amnistie  pour  les  iiairs antérieurs  au  15  septembre 
i79f,  est  du  28  ventôse  an  IL 

*  Par  cet  arrêté ,  Lebon  a  traduit  à  son  tribunal  révolution- 
naire plusieurs  ci-devant  nobles  des  états  d'Artois,  parce  qu'ils 
avaient  signé  une  protestation  tendante  à  la  conservation  de 
leurs  privilèges  :  cette  pièce,  que  Lebon  a  visée  dans  son  ar* 

certfflMt*der^deDaesiuiiiléile2BiiunlT9S;j«criu  mèaie  devoir ordomiv 
«uMTMtatloiiiiMii-MalMMatptT.ceBiolif,  nudieaMKfd'aprteuMHlnM- 
Doodatkn  qui  m'avait  ^  faite  anlérieoremeiit  k  la  charge.  Cependant ,  l'ayant 
iaierrogë ,  je  l'éUrgia ,  en  oonddérslion  dei  lerricea  graloiti  qa'll  rendait  au 
BMlkmnnx ,  et  t*  l'engageai  à  minUetter  davantage  daiulepabliB,lecM«M 
dont  il  M  dl«ait  animé  (a).  >  ; 

!  UotiUéitr  donna  um  ■ 
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rétë,etdont ,  pir  conséquent .  il  n'a  pu  ignorer  la  date,  eat  dn 

39  avril  1789. 

*  La  déclaration  des  jurés  suppose  que  cette  pièce  leur  éuit 
connue ,  puisqu'ils  avooent  que  le  patriotisme  que  Thicalaine, 
Tan  d'eux,  a  montré  dès  le  dmhs  de  juillet  1789,  est  présuiaé 
une  rétracution  ;  cepradant  plusieurs  des  cinievant  nobles  ont 
été  OKidamnés  à  more,  et  c'est  à  l'arrête  de  Joseph  Lebon  qu'il 
faut  surtout  l'attribuer. 

I  Une  ôrconsiance  remarquable  dans  cette  aflidre  est  que  Tbi- 
cnlaine,  l'un  des  préreDus ,  avait  donuédes  preuves  d'un  patrio- 
tisme constant ,  et  que  Lebra  n'en  a  pas  moins  déelamé  à  la  so- 
ciété populaire,  contre  le  jngement  qui  proclame  son  îmocence.  » 

Lebm.  t  Les  ei-chanoiues  furent  traduits  au  tribunal,  non 
pas  senlement  pour  avoir  signé,  en  1790,  une  délibération  ca- 
{Ntolaire  contre  les  décrets  de  l'Assemblée  conatituanie,  mais 
pour  l'avoir  fait  colporter  et  répandre  en  Irar  nom ,  pour  séduire 
ar^remment  les  personnes  ignorantes  on  faibles,  et  pour  rallier 
autour  d'eux  leurs  anciens  partisans. 

»  Quant  au  registre  des  ci-devant  nobles  des  états  d'Artois, 
il  fiit  découvert  enterré;  ce  registre  contenait  nne  protestation 
de  ces  ci-devant  nobles  contre  toutes  les  opératitms  de  l'assem- 
blée nationale ,  nuisibles  à  leurs  privilèges.  Plusieurs  circon- 
stances réunies  et  récentes  nous  démontrèrent  qu'en  cai.'hattt  ce 
registre  ces  individns  se  réservaient  un  moyen  de  contre-révolu- 
tion, et  ils  forent  traduits  an  tribunal. 

>  Quelques  jours  après,  me  trouvant  à  la  société  populaire, 
je  parlai  de  cette  protestation  et  de  ceux  qui  t'avaient  signée,  ie 
n'oubliai  pas  le  nom  de  Thicutaine  ;  je  m'y  arrêtai  d'autant  plus 
que  cet  homme ,  durant  la  révolution ,  avait  affecté  de  fréquenta- 
des  patriotes  :  <  Ne  seraK-il  qu'un  traître  mieni  déguisé  que  les 
antres  personnes  de  sa  caste,  >  Puis  me  voilà  communiquant  mes 
soupçons  et  réveillant  la  défiance  des  citoyens  envers  Fex-no- 
Uesse. 

>  Toutefois  Tbicnlaine,  traduit  au  tribunal,  est  acquitté;  le 
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jnj,  ngarduK  la  aondnite  comme  no  véritable  dàavéa  de  u 
proteslition ,  sait  le  diatingner  de  aea  codgnabaîres. 

>  On  me  reproche  i  cet  égard  de  n'avoir  pas  respecté  l'amui»- 
tiedemi. 

•  le  consuhaî  à  ce  snjet  le  comité  de  saint  public  ;  voici  sa  re- 
pense extraite  d'une  lettre  que  je  n'ai  pas  entre  lei  maios,  mais 
qne  Gnffroy  dte  dans  sa  seconde  censure. 

«  L'amnistie  prononcée  lors  de  la  constituiioa  capétienne,  et 

*  invoquée  par  tons  les  scélérats,  est  nu  crime  qui  ne  pent  en 
»  comrir  d'antres.  Les  forfaits  ne  se  rachètent  pas  contre  nue 

•  R^ubliqne,  ils  s'exfMent  sons  le  glaive  ;  le  ifraii  l'invoqua, 
>  le  tyran  fut  ^ppé.  — Signé,  les  membres  du  comité  de  salut 

paUk,  BlBSÈU ,  CaSHOT,  BlLLAOD-VARBNtffitl.  * 

f  Je  regardai  donc  cette  amnistie  comme  non  avenue. 

•  Tons  m'en  aviez  donné  voos-mémes  l'exemple  dans  l'affaire 
deChandot,  accusé  d'avoir  fiavorisé  l'emprunt  de  1790.  Sur  le 
rapport  dn  comité  de  législation ,  c^t  individu  fut  renvoyé  de- 
vint les  tribunaux,  quoique  son  délit  fût  antérieur  à  l'amnistie 
de  1791. 

Merim  de  DoutiL  *  Je  donande  qne  la  réponse  que  fil  Jos^ 
Jià)oa  au  comité  de  saint  pidjlic  .soit  lue  i  rassemblée.  > 

Le  rapporteur.  «  Noos  ne  l'avons  pas  vue  ;  elle  se  trouve  appa- 
r^nmeot  dans  lés  pièces  du  procès  de  Billaud-Varennes.  j> 

MerSM  de  Douai.  «  Eh  bien!  voici  ce  queLebon  répondait  : 
f  Je  m'attendais  à  voire  réponse ,  citoyens  coHègues ,  et  dt^ft 
disHienf  tâles  sont  tombées  dans  le  Pas-de-Calais.  * 

S^dmi.  <  Vous  vons  trcmipez,  je  ne  répondis  point  à  cette 
kX^e ,  mais  seulement  à  celle  par  laqnelle  le  comité  me  recom- 
mandait de  m'abandonner  à  toute  mon  énergie.  * 

Le  rapporteur.  *  Mous  venons  de  vous  exposer  le  tableau  des 
déUts  déa^és  sons  le  nom  i'auoiniuai  jiuBâtàrtt  :  actoeUement 
■DUS  allons  vons  prunier  une  analyse  de  cenx  qui  portait  at- 
tûte  ft  la  libolé  et  à  la  sAreté  des  personnes  ;  ils  sont  compris 
«ou  le  WHn  géoéral  à'tfpreufoii  des  citoyens.  * 
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DeibrtètiM  elaste,  —  Oppretiiûn  des  cHoyeni  itou  (es  éèpttt' 
temeta  du  Nord  et  dti  PiO'de-Ctttait. 

«  Au  mépris  de  la  loi  du  14  frimaire ,  qui  défend  aiu  nçrésm- 
lans  de  déléguer  leurs  pouvoirs ,  au  mépris  des  articles  XXI  et 
XXJI  de  la  loi  du  27  geraiinal ,  qui  réitère  cette  défense ,  Lebop 
a  confié  à  des  hommes  iimnoraax  le  pouvoir  d'arrêter  4*^  ci- 
toyens i  OD  de  les  mettre  en  liberté ,  le  droit  de  destilner  on  de 
repiplacer  les  autorités  constitnées,  celui  même  de  les  installer... 

*  Voici  la  preuve  de  ces  Faits. 

1  Dès  le  5  germinal ,  Lebon  avait  autorisé  des  commissaires 
aux  biens  des  émigrés  à  mettre  en  arrestation  toutes  personnes 
qu'ils  jugeraient  inciviques' 

1  Le  16  floréal,  les  administrateurs  Petit  et  Lefets  soat  au- 
torisés par  Lebon  à  faire  arrêter,  même  hors  du  distria  d*Ar- 
ras,  les  personnes  qui  se  trouveraient  compromises  dans  les 
pièces  que  le  représentant  du  peuple  les  a  chargés  d'examiner, 

»  Le  20  âoreal ,  les  mêmes  administraieurs,  qui  se  disent  char- 
gés de  pouvoirs  particuliers  du  représentant  du  peuple  Joseph 
Lebon,  proclament  dans  Cambrai  une  espèce  de  foi  de  police,  qui 
règle  le  costume  que  les  acteurs  doivent  porter  sur  le  théâtre,  à 
peine  d'arresiaiioo ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  ils  déclarent 
le  directeur  du  spectacle,  ou,  en  sun  absence,  ïa  femme,  res- 
ponsable de  l'exécuiion  de  celle  loi,  sous  peiue  d'êti«  traité 
comme  suspect ,  et ,  comme  tel ,  mis  en  état  d'arreslatioti. 

>  Enfin,  le  ^  fioréal,  Lefets  et  Vagnîer  nomment  des  ciloyelis 
d'Arras  pour  remplacer  les  membres  composunt  le  comité  de  sur* 
TdUanGe  de  cette  commune ,  appelés  à  d'anifes  fonctions;  et  «tan» 
cet  acte  ils  se  disent  chargés  de  pouvoirs  particulters  par  lé  re- 
présentant dn  peuple  Lebou.  i 

£06011.  (  Je  n'ai  jamais  délégué  1m  pouvoirs  de  la  repréMota- 
lion  nationale  ;  je  me  surs  borné  à  nommer  qnelqHes  tfftOM  potir 
mirveiller  k  veste  des  biens  nationaux. 

>  Qea  pièces  qoi  décelaient  de  nouvelles  truMs  n'ayant  M 
remises  au  mom«u  où  je  parlAis  pour  tUer  m'^nferaieri  Canibni 
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dans  uii  ifiOffleot  de  pâ-it,  je  chargew  eu  effet  deox  adiPHian- 
t^n  4^  faire  ja  recherche  des  îndividiu  indiqués  dantcespièoeat 
m/ofi  il»  ae  ponraient  preodra  que  dfit  rt* nseignemens  pr^tihlcsf 
je  \W  ^^^  prdftiwé  de  me  les  renvoyer  à  Cambrai ,  afis  que  je 
pnwepT^ilo^cer  nui-méme  ^^  le  sart  de  ces  tndÏTidw.  La  ptue 
ptf^sa^te  nécessité  commandait  cène  memre ,-  je  ne  croii  pas  être 
coupable  pour  l'aveir  adoplée. 

f  ûnMit  i^  l'affaire  da  ihéftlte,  je  sai«  bien  que  deux  admi- 
qistratenn  denuucKxent  une  antre  pièce  ^ae  ceUe  ^'oh  avait 
innoqoée,  et  trouvèrent  à  redire  «ox  ooetuBes,  maii  je  a'ai 
j<tç[^  afi  ponrqatH. 

*  l^efeU  et  Vi^snùr  sa  po-mirent  es  effet  de  renouveler  le 
comité  de  sorveillance  d'Arns  ;  mais  je  ne  les  y  avais  point  auto- 
risés,  et  je  leur  retirai  le  même  jour  les  pouvoirs  qaejeleiir  avait 
confiés.  * 

Lerappateur.  (Lorsque Lebonfitaonenlr^dans la oomaHma 
d«  Cambrai ,  il  se  présenta  aa  district  entouré  de  ces  jages  et  da 
ces  jurés  dont  Choudieu  a  fait  une  peinture  al  énergique,  et  tii, 
en  présence  dQpenple.  il  traita  «s  administrateurs  avec  le  mé- 
pris le  pins  iosultant;  11  souffrit  qu'ils  fussent  outragés,  en  aa 
présence  par  Us  hommes  de  son  escorte ,  il  fit  incarcérer  Lonia 
Leroy,  dit  IJmté,  qui  lui  faisait  des  remouiraBces  reipeetuemes.» 

Lebon.  <  Il  est  inconcevable  qoe  les  seules  autorités  ooustiluëea 
de  Cambrai  se  plaigEent  d'avoir.été  insultées  par  moi.  J'arrivai 
dans  un  moment  de  crise  au  sein  de  cette  commune  ;  les  ennemia 
étaient  à  ses.  portes ,  on  n'y  portait  plus  la  cocarde  ;  les  fenciian- 
naires  pubÙcs  c'étaient  point  à  leur  poste ,  et  je  aae  boruai  k  leur 
rappeler  Béfërement  leurs  devoirs.  Ils  furaat  ensuite  les  première 
à  me  dénoncer  les  conire-révolutionnaù^s  ;  et,  loin  de  penser  i 
destituer  les  autorités ,  je  les  encourageai  sans  cesse.  > 

Lt  rapporteur.  *  Dans  la  ville  d'Arras,  ilamenacédedesdtMr 
le  comité  de  surveillance ,  parce  qu'il  balançait  ii  mettre  «n  arrefr- 
tation  un  citoyen  sur  des  ordres  verbaux  qu'il  li-ur  avait  trasamia 
par  un  garde  national.  A  œtte  oocasion,  le  ooniiéde  surveillance 
d'Arras  écrivit  k.  Ldion  la  lettre  suinBle  :  *  Ua  ffarde  naiîMnl 
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■  nooB  amène  le  nommé  Yitu,  qu'il  noui  i6t  devoir  iire  mit  at 
»  arKilatiim  par  tes  ordres;  nous  te  prions  de  dire  si  ce  sont  tes 
»  internions.  »  Lebon  lenr  fit  cette  réponse  absurde  et  tyranniqoe  : 

•  Si  le  comité  desurveilIftDceexige  des /ôrmet^ierneltef.lorBqne 

■  lès  conspiratears  nous  assassinent  sans  forme  de  procès ,  et  qne 

*  je  peux  à  peine  snfGre  à  leur  scélératesse ,  je  m'adresserai  )i 
1  des  homme*  plau  t^net  iopirtr  te  «dut  jtvhtic. 

LeboH.  *  Il  eit  vrai  qae  dans  nn  moment  où  je  fenais  de  rece- 
TDÏr  de  maavaises  nouvelles ,  où  je  venais  de  lire  la  loi  du  mois  de 
ventôse  qui  Tvcommaitdait  aux  représentans  la  pins  sévère  sor- 
veiliance  sur  les  étrangers  et  les  hommes  errans  et  suspects  ;  dans 
an  moDientoii  t'en  neparlahqnedetridiisonsetde  conspirations 
nouvelles ,  j'envoyai  cet  hommeau  comité  de  snrveiUauce,  après 
avoir  pris  néanmoins  des  renseignemens  snr  son  compte. 

■  La  lettre  dont  on  parte  dans  cet  article  ne  hit  point  adressée 
an  comité ,  mais  à  son  greffier,  que  je  connaissais  pour  un  contre- 
révolntionnaire  qui  se  trouvait  là  par  protection ,  et  qui  entravait 
la  marche  des  afbires.  « 

Le  rapporteur,  t  Toute  la  ville  d' Arras  sait  que  Ld>On  avait  fait 
inscrire  sur  sa  porte  :  «  Ceux  qiû  entreront  id  poar  soUidter  l'é- 
largissement des  détaïus  n'en  sortiront  que  (>oar  aller  en  arres- 
tation. *  Plasieiirsdtoyensassnrentqa'iUontla  cette  inscription; 
ils  ajoutent  qne  Lriran  a  tenu  parole ,  et  qu'il  a  fait  incarcérer 
des  citoyens  qui  paient  venus  réclamer  en  ftveur  de  leurs 
parens.  * 

Lebon.*  J'ai  déjà  répondu  à  ce  fait.  Si  les  parens,  les  amis,  les 
femmes,  les  enfans  des  gens  suspects  avaient  pu  sesaiurdemoi, 
et  m'asiaillir  de  pétitions  verbales ,  qae  devenaient  vos  décrets? 
Autant  eAt-il  valu  ouvrir  de  suite  toutes  les  prisons  :  on  eat  ver> 
tnenx  de  loin  ;  de  près  on  n'est  qu'homme.  An  surplus ,  je  n'ai 
point  rqeté  les  réclamations  par  écrit ,  je  les  ai  même  provo- 
quées ,  et  j'ai  fait  droit  à  nn  grand  nombre.  La  menace  de  faire 
arrêter  les  aollidtenrs  n'était  qu'un  vain  époavanlail,  elle  n'a 
Jamais  en  d'exécution  ;  elle  était  Tacte  d'un  homme  probe ,  appelé 
à  remplir  des  devùrs  pânblee,  et  qni  se  défiait  de  Ininnéme. 
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*  Cett  Asselio  qiû  iéaooce  c«  liit ,  et  l'on  saura  qu'Auelia 
lai-iDéiDe  ne  recevait  personne  sans  certificat  de  dvisme.  > 

19. ...  t  Oui ,  mais  «tétait  m  exëculion  d'un  arrêté  d'un  re- 
^réaeataat  du  p«iple.  • 

Lerapportair.  <  Des  femmes ,  des  vieillards,  des  prêtres  fana* 
tiqoes  avaient  été  mis  en  arresution  comme  snspects  ;  leurs  do- 
mestiques s'enfermèrent  avec  eux,  et  iear  rendirent  des  soins 
officienx;  Lebon  s'en  indigna ,  et,  par  arrêté  du  16  pluviôse,  il 
punit  la  vertu ,  la  reconnaissance  comme  des  crimes ,  et  tons  ces 
domestiques  sont  mis  par  ses  ordres  en  eut  d'arrestation,  i 

Ltèon.  t  II  ne  s'agissait  ni  de  femmes  ni  de  vieillards,  mais 
•eotement  de  prêtres  fanBtiqnes,  arrêtés  en  vertu  de  la  \m.  Ils 
idwiiirent  d'avoir  chacnn  leur  domestique  ;  devait-on  laisser  dans 
la  société  des  individas  qui  se  dévonaient  pour  des  faDatiqoes  et 
ipù  propageaient  les  principes  incendiaires  qui  leur  étaient  prê- 
obés  chaque  jonr?  Non;  et  eux-mêmes  consultés  sur  l'aliemaiive 
préfiérèreni  à  la  liberté  l'avantage  de  rester  auprès  de  leurs  dan- 
gereax  maîtres.  * 

Lg  rapportmr.  t  Par  un  autre  arrêté ,  il  déponilla  les  détenus 
de  leurs  provisions,  de  leurs  asBigoattj  il  leur  fitenleverlebois, 
le  vin  et  les  antres  denrées  qui  leur  appartenaient ,  pour  les 
dtslribner  aux  citoyens  de  la  société  populaire  d'Arras,  et  aux 
kalntuéi  dei  tribune», 

>  II  a  lait  des  reproches  amers  à  un  officier  de  santé  (  Deloye  ), 
parce  qu'il  avait  donné  des  soins  et  bit  transférer  dans  un  hôpital 
I^nsieurs  détenus  qui  étaient  malades.  * 

LeboH.  t  C'était  ane  mesure  conservatoire  adoptée  par  tous 
les  dëpartanens  ;  elle  fut  prise  par  celui  du  Pas-de-Calais,  et  je 
me  bornai  à  approuver  son  arrêté  par  une  note  qui  portait  que 
ces  effets  seraient  rendus  aux  détenus ,  s'ils  étaient  remis  en  li- 
berté. Ils  avaient  fait  une  provision  considérable  de  bois  dans  un 
moment  où  le  peuple  en  manquait;  guidé  par  un  principe  de 
justice  et  d'humanité ,  je  fis  étabUr  un  chauRbir  commun  pour  les 
prêtres,  et  j'ordimnai  que  le  surplus  du  bois  serait  disuibué  aux 
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patriotes  iadigens  qui  ftéqueniaieni  la  sodété  populaire.  Le  snr- 
fdos  de  c«tte  impotaiîon  est  entiëremeni faux.  > 

Le  rapportevT.  <  11  a  soumis  à  l'ëpuration  de  la  société  popu- 
laire d'Arras  les  citoyens  mis  en  arrestation  comme  suspects;  U 
viâliesse,  la  maladie,  le  sexe  des  perscnmea  qu'il  eipesait  en 
public  sur  un  fauteuil  irës-élevé ,  n'ont  pu  les  seasbitire  k  celte 
veiatiOD  que  la  loi  ne  periD^tait  pas  ;  une  jeune  personne  de  dix- 
sept  ans  subit  cette  épreuve  à  Arras ,  en  présence  de  Lrixm  qd 
lui  fit  un  crime  de  n'avoir  pus  dansé  atec  les  patriotes  ;  et,  lors* 
qu'elle  voulut  lui  répondre,  il  la  fit  taire,  en  lui  disait  qd'elle 
aurait  la  paroU  à  l'Abbatiale;  or,  cette  Abbatitle  était  We 
prison.  > 

Lebon.  «  Je  n'ai  rien  fait  ici  dont  toute  la  Jtépnbliqtie  M  in'cÉÉ 
donné  l'exemple.  Pour  n'âtre  point  trompé ,  je  pris  des  infaro»' 
lions  publiques ,  comme  vous  l'aviez  ordonné ,  et  je  fil  iqettre  «^ 
liberté  plusieurs  détenus  qui  depuis  ont  été  réiDcarcér^  oqohm 
nobles.  Cette  jeune  personne,  dont  la  déclaratioq  est  dictée  par  1^ 
plus  noire  malice ,  était  ma  cousine  ;  je  ne  l'avais  jauaia  vue  «lUI 
cette  épuration ,  ce  ne  fut  pas  moi  qui  loi  reprtKdiai  de  Q'^Tpir 
pas  dansé  avec  les  patriotes ,  ce  fut  un  membre  de  I»  sod^  po* 
pulaire.  Comme  la  salle  du  club  était  très-obscure,  je  fin 
apporter  un  fouteuil  élevé ,  afin  qu'on  distinguât  les  d^tewM  «m^ 
l'on  interrogeait.  Mais  tout  ce  que  le  rapporteur  vo^f  4  (jit  de  b 
vieillesse ,  de  la  maladie ,  du  sexe  des  personnes ,  et  du  puions 
qu'elles  éprouvaient,  n'est  qu'une  vaine  déclamation,  i 

Le  rapporteur,  i  Une  scène  plus  odieuse ,  et  qui  fut  lerq^a^ 
d'une  manière  atroce ,  se  passa  quelque  temps  après  dans  le 
temple  de  la  Raison.  Une  famille  de  cultivateurs,  composée  d'na 
jeune  lunatique  qui  s'était  souslrait  à  la  première  réquisition  et 
qui  jouait  le  saint ,  de  son  père ,  de  sa  mère  et  de  ses  deux  sœurs, 
fîit  exposée,  par  les  ordres  de  Lebon,  sur  une  estra^le  fort 
étévëe,  en  présence  du  peuple  d'Arras.  La  mère  du  jeiine  bomme 
gaidait  le  silence,  seulement  elle  levait  les  y«((^  91)  ciel;  l^àtfUft 
lui  présenta  un  pistolet  qu'il  pormit  à  sa  ceinture,  et  lai  ort^pjl 
de  répondis ,  puis  se  retournant  vers  l'assemblée  :  •  Voyez-voui 
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œtte  bnaiiqne  qai  ose  ici  lever  tej  yeux  ?  Voîlà  comme  ils  sont 
tODS  ;  quand  ils  sont  dans  l'embarras ,  ils  s'adressent  toujours  là 
comme  s'ils  pouvaient  en  obtenir  quelque  chose.  ■  Le  lendemain 
on  surlendemain  de  cet  odieux  interrogatoire ,  toute  cette  f^nûlte, 
dont  quelques-uns  peut-élre  méritaient  une  arrestation  de  six 
mois,  mais  dont  aocun  ne  méritait  la  mort,  expira  sar  unécba- 
feud,  après  avoir  servi  de  jouet  au  représentant.  > 

Lebon.  ■  Citoyens  ,  un  ^natique ,  spua  le  nom  de  Dint ,  parut 
à  Leas  vers  la  gn  de  ITiH  ou  dans  les  premiers  moistfe  179â.  La 
contre-révolution  qui  l'avait  fait  éclore  ne  tarda  pas  à  lui  procurer 
de  nombreux  adorateurs.  De  tous  les  dbtricts  voisins ,  une  foule 
imbécile  et  crédule  se  rendait  à  ce  point  de  ralliemeat ,  çt  r^r- 
tait  ensuite  dans  ses  foyers,  avec  le  récit  des  prodiges  qu'elle 
prétendait  avoir  vus ,  la  haine  des  lois  nouvelles ,  el  d'exéaaUeti 
vœux  pour  le  retour  de  l'ancien  régime. 

*  Uats  le  lieu  qu'avait  c^isi  cette  divinité  otalfaisante  pour  ^ 
résidmce  ordinaire  s«  ressentit  surtout  de  sa  funeste  înfluencQ^ 
En  peu  de  temps,  le  Easaiisme  et  le  royalisme  combioÀ  y  derin-^ 
reattStraitabl«i;etl'espritderévoliey  Stde  tels  prqgrë»,qw 
les  admoûstratioua  superieares  ne  purent  bi«ntAt  plus  assorw 
iboB  oettc  commune  l'eiK^cntiAn  des  décrets  et  de  leur»  arrétéf. 
que  par  b  fore*  et  \»  canoB». 

•  Ab^  Ga£hoy  éwivftit-il,  vers  juillet  i7«,  à  G^esiia  IMm, 
'rice<présiikBt  du  ëntriet  d'Airas  :  f  Nous  »foM  leça  les  procA»^ 
verbaux  dw  actes  de  jostice  qae  voos  avez  Mts  à  Avion  et  à  Lens. 
ftessfis  les  ooDHaissaires  de  li  Gcnventioa  de  seconder  to*  m»- 
aam  et  de  les  eMfirmar.  La  viUe  de  Leas  a  besoiti  d'nie  verg« 
dfe  fer  po«r  la  merigéner  ;  il  faut  la  mener  dar  ;  pas  de  grAee; 
pas  de  grftce.  > 

(  En  effet ,  lés  administrateurs  déployëreM  tant  de  zèle ,  que, 
gib  Ire  rAisnrent  pas  à  changfer  les  affections  aristocratiques  dHi 
habitans ,  ils  en  comprimèrent  du  moins  les  élans  dangereux. 

>  Déposté  de'  cet  asile  de  prédHection ,  le  fanatisme  contre- 
révolutionnaire  essaya  de  rallier  set  phalanges  sur  divers  autres 
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points  da  dëpsrieinent.  Toates  ses  tenuUves  écboaèreal  onitra 
U  vigilance  et  les  mesorea  vigoureoses  des  patriotes. 

>  Dans  le  courint  de  prairiaLan  II ,  qui  l'aurait  m?  im  non- 
Teaa  faDatiqae  s'élève ,  non  à  Lens ,  inai<  à  Wailly ,  commonfl 
également  sospecte  josqn'alon  et  renommée  par  son  oppositxw 
i  la  loi  da  recrutement.  Tomefois,celai<i,  [Jns  modeste  que  le 
premier ,  ne  prend  que  la  litre  de  saint.  Gacbé  long-temps  dans 
■ne  grange ,  il  dit  y  être  mort ,  pnis  ressuscité  ponr  ne  plu 
monrir.  Il  présage  des  malheurs  à  la  France.  Son  père,  sa  mère 
et  ses  deux  sœnrs  lui  serrent  d'agens  ;  ils  vont  par  tout  le  Tois- 
nsge  lui  quêter  des  aectatears  :  et  c'est  principalemoit  k  riq)pro- 
che  de  la  nuit  que  les  rass^nblemais  s'opèrent. 

I  Le  district  d'Arras  est  avent.  Il  &it  arrêter]  cette  famille 
d'Uluminés ,  l'interroge ,  et  m'expédie  tous  les  procès-Terbanz  à 
Cambrai ,  eu  m'engageant  à  pmdre  sar-le^bamp  m  parti. 

>  Quelques  jours  auparavant  t  les  papiers  pubtict,  anticipant 
sans  doute  sur  le  fameux  rapport  de  Vadier ,  avaient  donné  ré- 
veil sar  des  manœuvres  bnatiqnes,  dont  {e  directtnre  étaïti 
Paris ,  et  faisait  jouer  des  ressorts  dans  les  départemais.  Je  ne 
me  pressai  pouriani  pas  de  renvoyer  les  prévenus  an  tribunal , 
espéraut  apprendre  d'eux  quels  conseils  perfides  les  avaient  fait 
agir.  Vain  espoir  t  Je  viens  à  Arras  le  29  :  il  n'y  était  bmit  que 
du  saint.  Je  résolus  de  l'interroger  moi-mtoe  ea  pnblic,  ainsi 
que  ses  parens.  Jamais,  non  jamais  figures  n'annoncèrent  on 
finatisiiie  aussi  profond ,  aussi  incurable.  Je  les  tourmentai  de 
toates  les  manières  pour  les  ramener  k  la  raîsmi  et  k  leur  carac- 
tère d'bomroe;  invitations,  eocouragemaw,  menaces,  je  mis 
soccesavement  tout  en  œavre  ;  mais  je  ne  pus  eu  tirer  d'astres 
renseignemeos  que  ceux  qoi  m'avaient  été  envoyés  par  le  disirid. 
Je  me  décidai  donc  à  les  traduire  au  tribunal  révolutîimnaire. 

•  Le  même  soir  précisément  arrive  te  rapport  do  comité  de 
sArelé  générale ,  et  le  décret  contre  ta  mire  de  Die»  et  bm  ad- 
bérens. 

>  Quelle  circonstance  !  Je  ne  douta  pomt,  ainsi  que  togs  les 
patriotes ,  qne  l'afïure  de  Wailly  ne  lieoM  i  la  grande  coaspi* 
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ntioD  àéaoacée.  Le  trîbnn»!  A'enapresse  de  faire  un  exemple ,  et 
le  saint  et  ses  complîcea,  connincus  d'avoir  cherché  à  exciter 
des  tronUes  et  des  soulèvemens  c<»tre-rëvolatiotinaires ,  sont 
condaiDDés  i  mort. 

1  Combien  de  fois  les  rapports  des  comités  de  gouTernement 
ÎBSérés  an  bnltctin  tnt-ils  ainn  donblé,  triplé  l'énergie  des  fonc- 
iMMinaires  publics  et  de  lears  agens  sabaltemes  !  S'ils  en  impo- 
saient à  la  Ck)nTentioD  nationale ,  qnelle  impression  ne  deraient- 
ils  p«s  Ure  sar  de  simples  individus  dans  l'éloignement  T 

*  Je  joge  des  antres  par  moi-même.  Quand  on  avait  annoncé 
à  la  tribune  des  conspirations  dans  les  prisons ,  très-dangerenieg 
et  sans  cesse  renaissantes,  je  ne  révais  plus  que  des  conspirations 
de  prisons  ;  je  crargnais  à  chaque  instant  de  trouver  ma  vigilance 
en  défant.  Il  est  vrai  que  cette  crainte  ne  me  porta  jamais  à  re- 
courir lia  mouchards  et  à  leurs  listes  vénales  (je  ne  sonpCMinais 
pas  qu'on  em|doyât  encore  en  France  ces  inBmes  moyens)  ;  mais 
j'ordonnai  des  visites,  des  recherchei  dans  les  maisons  d'arrêt  ; 
j'y  Eaisais  saisir ,  examiner  les  papiers ,  pour  découvrir  les  cor- 
respondances suspectes  et  criminelles  qui  pouvaient  s'y  être  in- 
troduites ;  et  j'aurais  cru  très-mal  laire  que  de  w.  pas  prendre 
toutes  ces  précautions  :  car ,  me  disais-je ,  ne  doutant  pas  de  la 
véracité  des  comitës  de  salut  public  et  de  sûreté  générale ,  si  les 
détes»  de  Paris  conspirent  et  s'entendent  avec  l'étranger,  com- 
bieD  cette  intdtigence  est-elle  plus  fiicile  aux  détenus  des  corn- 
Bannes  frontières  ! 

1  Je  reviens  à  la  traduction  du  saint  et  de  sa  bmitle  au  tribu- 
nal. Un  autre  que  moi  en  aurait  d^à  dit  suffisamment  pour  se 
justifier  sur  cet  article  :  Joseph  Lebon  doit ,  autant  que  possible* 
avoir  dix  fins  raison. 

*  Le  prétendu  saûtl  était  un  jeune  homme  déserteur  de  la  pre- 
mière réquisition  depuis  nivoee.  Or,  considéré  sous  ce  point 
de  vne,  il  n'âait  pas  moins  coupable  aux  yenx  de  la  loi ,  lui  et 
oenx  qui  l'avaient  recelé. 

>  Je  n'u  pn  me  procurer  le  décret  de  la  fin  de  bmnwrv  on 
d«  coRupeiKesieDtde  friinaire,  qnj  le  ran([eait  dans  >a  classe  des 
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étnigrés,  «l  assimilait  ses  parens  aax  paréos  de  ces  derniera. 

•  Mais  je  vois ,  en  septembre  J795 ,  la  Conveniion  confirmef 
l'arrêté  du  département  de  l'Ariége,  portant  que  tous  les  jeimèt 
gens  qui  a'obéiraieDt  pas  à  la  rëquisition  seraient  traités  oentme 
déserteurs. 

>  Se  la  vois ,  en  août  de  h  même  ansée ,  décrier  que  Mol  et- 
loyen  qni  quittera  son  drapeau  sans  avoir  obtenn  son  r«apiM»< 
meut  sera  puni  de  mort: 

•  Je  la  vois  en  floréal ,  an  II ,  ordonner  l'exëcaiioB ,  pear  Irai 
lés  arrondissemens  delà  République,  d'an  atrM  pris  ft  Nice , 
le  S  germinat,  par  les  représentans  dtt  people.  Bb  verin  de  odt 
arrêté,  tout  citoyen  qui  n'a  pas  rejoint  l'année  dans  le  Mti  &wa 
jour  par  cinq  lieues  est  réputé  lâcbe ,  par  conséquent  roykliaie, 
et  doit  élre  puni  conformément  aux  lois.  Après  le  délai  ct-deMos 
(n'escrit ,  les  membres  des  munidpalités  et  des  conritdft  4e  rar- 
véillaDce  sont  tenus  de  le  faire  arrêter  comme  trtitre  I  la  patrie. 
Les  pareils  ou  autres  citoyens  qui  donneraient  asile  eu  emploie- 
raient un  citoyen  que  la  loi  appelle  à  la  dèfenae  de  N  patrie  doi- 
vent être  arrêtés  et  puuis  comme  ennei^  de  ta  vëvolMiflë. 

)  Certes ,  ce  jeune  homme  et  sa  famille  étaient  AvidemuMA 
dans  le  cas  des  lois  que  je  viens  de  rappeler.  Ce  qui  me  dêMp- 
ibibA  à  les  faire  poursuivre  de  préffirence  poar  leurs  manœU' 
vres  fanatiques  fut  la  considération  du  lieu  etdte  eîrconsianeee.  » 

Le  rapporteur,  t  Lebon  est  accusé  parChamOnlànd  d'une  ac* 
tûn  encore  {dus  cmelle.  «  Je  l'ai  vu ,  dit  œ  citoyen ,  se  repaître 
du  croel  spectacle  de  voir  le  saog  des  condamnés  ;  je  l'ai  vn  ,  an 
niomènt  où  ils  montaient  sur  l'échafoud ,  suspendre  an  histaitt 
l'exécution  pour ,  tout  rayonnant  de  joîe,  leur  dire  des  nou- 
velles. I 

Lebon.  (  Quel  homme  ne  se  révoltai  pas  à  nn  pardi  exi>ttsë  ? 
A  quoi  bon  lire  ce  journal  ?  H  n'y  a  qu'une  cruaâlé  rêléidiîé  qui 
pilijse  s'amuser  ainsi  des  tounûens  d'un  malheorenx. 

•  Voici  la  vérité  :  Je  venais  de  voir  juf;er  të  ci-devant  marquis 
dé  Duvlèlfôrt ,  Fun  des  plus  délermiùés  contre-révolittionnaires 
du  dé'pai'tf^^meiil ,  qui ,  de  sob  château ,  avait  tilH  fusittet  là  génfé 
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de  BAlinbe ,  et  ctent  les  pipiers  étaient  un  recueil  iafiooe  de  letr 
très  d'émigrés  et  d'autres  ennemis  iotërieurs.  On  remarquait 
surtout  belle  d'un  neveu  qui  loi  écrivait  de  Cobleniz,  à  peu  près 
en  ces  termes  : 

(  Uon  cher  oncle  >  nous  sotnmes  déjà  4eux  wqt  qûUe  hooipwi 

*  rasseoibiés  ;  dous  allons  nous  m^ire  en  marche.  Arrivé  i 

*  Tournai ,  je  vous  en  instruirai ,  afin  que  tous  avertissiez  Vais^i* 

*  ble  petite  nation  à  qui  noua  aUoos  bin  troquer  des  bowbcms,  % 

»  L'impression  que  cette  phrase  m'avait  fiiite  était  d<-s  plus  vi- 
ves :  toutefeis  je  retournais  i  mun  bureau ,  lorsque  un  courrier 
apporte  la  nouvelle  d'une  première  bataille  gagnée  par  les  Fran- 
çois aoils  les  mors  de  Menin.  Se  ne  peux  résister'  ao  déait  (Tem 
fUre  pan  snrle-diamp  aux  citoyens  ;  je  rebrousse  chemin  vers  là 
place  (rh  je  lés  savais  rassemblés ,  en  atiendant  l'exécution  de 
Duvielforl.  Jt  monte  au  balcon  de  la  cobiédie  { dont  on  me  ^t 
une  trifonne  habitnelle ,  quoique  je  n'y  aie  parlé  q  je  cette  fois } , 
et,  en  deux  mots,  j'annonce  cette  victoire,  ainsi  qu'une  autre 
âoftt  hisait  dientioD  le  sommaire  d'dn  journal  que  j'avais  i  la 
Baaia  ;  cependant  Duvi^ort  arrive  an  pied  de  l'Miafaud;  et, 
sans  retafdef  son  supplice ,  J'ajoutai  en  le  voyant ,  j'en  conviens , 
dans  oD  élail  oviqile  dont  je  ne  fus  pas  le  liialire  :  i  Que  les  èniie- 
Hfflis  de  la  patrie  emportent  eu  mourant  le  désespoir  de  nos 
luecès.  i 

■  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  mon  discours  ne  dura  pas 
une  minute  :  la  calomnie  le  borne  mainteuant  à  dix;  elle  le  por- 
tait i  une  heure  dans  le  principe,  tombieq  de  circonstances  e  v 
casent  ma  démarche  t  ttuvieirort  est  un  conire-rëvoliftionuaire 
des  plus  prononcés  ;  je  ne  dois  pas  d'aiwrcl  eue  ténaoin  de  soii 
supplice  ;  c'est  la  nouvelle  subite  d'une  victoire  qui  me  ramène 
au  heu  de  rexéculion  ;  c'est  ledégir  de  ^re  cesser  Tinquiélude 
de  nies  couciioyens,  à  qui  l'op  avait  faussement  annoncé  le  nmtiit 
la  prise  de  Réunion  sur-Oise  ;  et  nulle  part  je  ne  ixiijvais  les 
trouver  rasseinblés  en  plus  grand  nombre^ 

t  Voili  celte  barbarie ,  cette  airucilc  nionslrueuse.  > 
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Le  rappotutir,  <  Les  arrêtés  snivans  portent  le  même  caractère 
d'injustice  et  de  crinntë. 

>  Le  37  août  1793  (vieux  style) ,  il  mit  en  rëqaiiiiiaa  des 
nilliera  de  lénioios  pour  déposer  snr  les  cames  d'une  révolte 
qui  avait  eu  lien ,  suivant  lui ,  dans  le  district  de  Saint-Pol.  f  La 
guilloiiae,  dit-il ,  attend  impidemment  son  gibier,  les  juges  sont 
«n  plein  ouvrage  ;  des  milli«'s  de  témoins  que  j'ai  requis  hier 
dans  une  prodanution  solennelle  de  venir  déposer  tout  ce 
qu'ils  sauraient ,  louf  pente  d'être  iraitét  comme  cotnpHcei , 
inondent  la  menuet  du  trilnauil  ;  l'exemple  tera  tel ,  ftt'ît  inii- 
midera  te»  arittoentet  et  Ui  perven  jusf  imi  à  ta  vingtiiau  géni- 
raàon.  i 

Le6on.  ■  Les  administrateur»  du  dùlrJct  de  Satut-Pol  vinrent, 
au  milieu  d'une  nuii ,  me  dàioncer  des  mouvemeos  de  révolte 
qui  meuaçaienl  tout  le  pays  :  j'ordonnai  sur-le-champ  qu'où  s'y 
portât  en  force;  l'afïaire  &t  terminée  en  deux  fois  vingt-quatre 
heures;  plusieurs  brigands  ayant  voulu  résister  mordirent  la 
poussière  ;  plusieurs  autres  furent  arrêtés  et  traduits  au  iTibunal* 
et ,  si  les  témoins  fureoi  si  nombreux ,  c'est  qu'en  effet  tuul  l« 
pays  avait  connai:isance  de  ces  monvemeus.  J'étais  de  retour  à  la 
Convention  nationale  lorsque  les  coupables  furent  Jugés. 

>  André  Dumont  vous  écrivit  dans  le  temps  que  les  bpffttui» 
de  Saînt-Pol  s'étaient  réfugiés  dans  les  forêts;  son  témoignage 
vous  prouve  que  cette  révolte  n'était  point  de  mon  invention.  > 

Le  rapportew.  <  Le  14  pluviôse  il  ordonne  au  conseil  général 
de  la  commune  d'Achicourt  de  recevoir  cent  cinquante  hommes 
de  la  garde  DalionaJe  d'Arras,  et  de  les  nourrir  à  discrétion  ;  il 
déclare  qne  le  premier  dimanche  où  les  femmes,  baudets  et 
provisions  d'Achicourt  manqueront  de  se  trouver  en  abondance 
au  marché  d'Arras ,  les  maisons  des  membres  du  conseil  généi  mI 
de  ta  commune  seront  rasées,  comme  celles  d'ennemis  du  peu- 
ple; il  charge  ce  conseil  de  faire  arrêter  et  conduire  à  Arrw 
toute  femme  ou  fille  qui  se  parera  le  dimanche. 

>  Le  19  il  ordonna  de  prendre  les  mêmes  mesures  contre  les 
filles  et  les  fnnmes  d'Arras  ;  nais  il  ne  chargea  point  les  officiers 


AFFAIRE   DE   LEBON.  SSS 

muoîcipux  de  cette  exécotion;  il  ainis  mieux  la  confier  ji  des 
soldsU  de  police,  auxquels  il  donna  oi'dre  de  k  répandre  dans 
les  promenades  el  sar  les  remparts,  Gomme  dans  tous  les  lieux 
publics ,  et  d'y  arrêter  tontes  fiUea  et  femmes  endimanchées.  » 

Lebon.  *  La  commune  d'Arras  allait  manquer  de  subsistances 
par  la  malvaUance  des  habitans  de  U  campagne,  le  peuple  se 
plii^>nait  hantemeni ,  et,  pour  mettre  un  terme  1  ce  désordre,  je 
menaçai  en  effet  les  membres  d' une  commune  de  faire  raser  leurs 
maisons  s^ils  empêchaient  qu'on  apportlt  des  provisions  an  mar* 
ehë  ;  mais  je  n'eus  jamais  l'intention  d'exëcuter  cette  mesure;  je 
savùs  qu'en  pareil  cas  il  suffisait  d'en  faire  la  menace. 

>  Ce  n'en  était  qu'nne  également  que  je  fis  aux  femmes  ;  vous 
UTifz  décrété  qu'on  célébrerait  le  décadi;  cependant  une  fing- 
laine  de  personnes  affectaient  de  se  montrer  ce  jour-là  très-në- 
gtigêmment  mises,  et  le  dimanche  très-parées  dans  les  prome- 
Bttdes  pour  narguer  les  patriotes.  Je  les  menaçai  seulement  de 
Tarrestation  «  et  elles  rentrèrent  dans  Tordre,  i 

Le  rapporuw.  t  Le  32  frimaire  il  ordonna  au  tribunal  d'Ar- 
ras de  juger  révolutionnaîrement  les  prétenus  distingués  par 
Isars  talens  et  lears  richesses;  et,  pour  qu'on  ne  douiAi  pas  que 
•on  intention  était  de  poursuivre  les  talens  et  la  fortune,  il  écri- 
vit aux  administrateurs  du  district  de  Saint-Pol  :  <  Ne  laisseï  en 
fibertéaucunridiê,  aucun  homme  d'esprit,  qui  ne  se  soit  forte- 
ment prononcé,  et  de  bonne  heure ,  pour  la  révolution. 

»  Cest  dans  ce  but  qu'il  se  fit  envoyer  la  liste  des  pins  gros 
fonierg,  de  tons  ceux  qui  payaient  les  plus  fortes  conlribulioni. 
•  Va  Convention  nationale  peut  juger,  par  cet  exemple ,  si 
Lebon  suivait  fidèlement  le  plan  de  proscription  contre  tous  cenx 
qui  avaient  de  l'esprit  on  de  la  fortune;  d'autres  arrêtés  donne- 
ront la  mesure  de  la  légèreté  inconcevable  avec  laquelle  il  se  jouait 
de  la  liberté  des  Français.  » 

LeboK.  t  Nou,  je  n'ai  point  proscrit  les  lalens  et  la  richesse  ; 
mais  j'ai  seulement  ordonné  aux  comités  de  surveillance  d'épar- 
gner l'ignorance  ^arée  et  de  ne  poursuivre  que  cenx  qui,  haïs- 
sant la  République,  pouvaient,  par  leurs  talensw  leurs  richesses. 
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ioflaer  ^avantage  dans  les  complot^  utméi  a^ot^  i^)ç.  |^  igp 
souvenais  alors  qu'au  Quesaoy,  lorsque  l'eiinemi  qienaç^t  eatfi 
place,  ce  Furent  ces  sortes  d'habitans  qui  décourafèrent  la  gar- 
nison. 

>  Qnapt  aux  gros  fermiers ,  j'pp  demandai  la  li^  p^rce  que 
je  savais  quq  c'était  chez  eux  que  se  rassemblaient  tous  1«b  antres 
pour  calculer  le  renchérisseoient  des  subsistances.  L'égi^amp 
conspirait  chez  eux  et  cherchait  i  &ire  manquer  les^mtëes.  > 

Le  rapporteur.  «  Le  28  pvpse  il  ordonfia  l'^rrestatioa  de  tow 
ceux  qui  [lorteraie&t  un  aiftre  bonnet  de  Ub«rt^  que  le  ainpia 
bonnet  rouge.  > 

Leboa.  «  Gomme  chacuq  le  portait  de  différeates  coalenra ,  3 
y  eut  à  ce  sujet  une  rixe  où  le  sang  foiilit  çooler.  Ce  bt  peor 
apaiser  les  querelles  que  je  pris  cet  arr^  > 

Le  rapportear.  «  Le  31  ventôse  il  Eaït  ar^^ter  des  cOBÔeifei 
de  la  Inaison  Béibune,  sansles  connaître ,  et  il  veut  qu'on  »"m- 
tbrme  ensnite  de  ce  qu'ils  sont.  Ut  style  de  cet  arr^  pwnt 
l'esprit  de  Lebon  ;  il  convient  de  Ip  rapportçr  :  «  llettre  apssi- 
'  lit  en  état  d'arrestadon  les  anciens  concierges  de  la  inaison  Bi- 
(hune  ;  s'informer  quelle  femme  est  Reine  ;  qnel  homaae  est  De»- 
tiii,  et  quelle  éfait  la  maîtresse  d'ËunevcUia,  et  arrêter  le  tout.» 

Lebon.  «  Ces  personn^es  ^'étaient  point  leq  eopcîecges  de  h 
maison  Beiliune ,  mais  des  iadividifs  ffès:suspecl8  »  putù  l4^ 
quels  était  un  ci-devant  capitaine  d'infanterie  ;  oe  fiiL  aprèe  tl 
découverte  de  quelques  papiers  ^ui  le  comproinett;4|e(it  cpe  j'or- 
donnai leur  arrestation.  Si  j'avais  ces  papiers ,  cet  acte  centh 
'  rait  de  vous  paraître  arbilnùre.  » 

Le  rapporteur.  «  Le  même  esprit  se  manifeste  encore  dans  le* 
lr(HS  arrêtés  &uivans;  dans  l'on  il  ordonne  l'arrestation  de  Hu- 
tio  et  desesadhërens,  partout  où  ils  se  tronverwit;  dapsl'amn* 
celle  de  Justine  Baudelec  et  de  toute  sa  qiaisen  ;  dans  dd  troh 
siëme,  celle  d'un  personnage  qaj  craint  de  s'expliquer  et  qui 
pensé  apparemment  mal;  puis  il  ajoute  :  IJleltez  cet  bomne  ot( 
vous  voudrez.  » 

Lebon.  (  Ces  individus  étaient  iDconnus  dans  la  ville;  ila  TC> 
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miflpl  d'r  ^h^««ffs|«uiep[)rt  ,^ns  aiicnu  papkxs  <fi}  ^ssent 
egoqJijlre  Jtar  exûieoce.  J'ordoqnai  leur  arrcsWipv  p^Tiwirjç. 
fjn  ê^refà  ée  i^  froafi^  v'eo  imposait  l'obligation;  Içof  af^ire 
fot  fxaaÛBée  dès  k  lendemaûi.  > 

£>«  rapporteur.  (  Noos  ponnions  ajouter  mplle  t^is  de  Cfilto 
nature  :  mm  pmts  prai^ons  de  fatigner  l'atlf^ntion  de  l'assem- 
bla ,-  et  DOl^s  allons  lui  présenter  le  tableau  des  veogeances  per- 
sonnellf»  ijoe  h^toa  a  exercées  paidant  sa  mission.  ■ 

IVomème  dcute,  — >  Vençemcti  paniatt^Tt» ,  ertuMA. 

(  Lorsque  Lebon  était  ricaire  ou  Mre  coosiituiionnet  de  Nm- 
ville-la-Libertë ,  il  eat  nne  altercation  assez  vive  avec  son  prédé- 
cesseur, pour  b  joaissance-  descalices,  chasubles  et  autres  or- 
nemens  desdnés  au  coite  ;  cette  querelle  ftit  pottée  devaftt  Ib  Jn^ 
de  patx  du  canton  de  Rœnx ,  appdé  Haigoiés. 

>  Ce  juge,  après  aroir  consulté  nn  homme  d«  lof,  Crntdefrfr 
tiondamnei-  Lebon  k  ube  amedde  de  10  livres.  Denit  années  eh- 
saite ,  Lflwa,  qui  était  revenu  dans  son  dëpartement  KVêB  àta 
ponféin  tlHmlté» ,  u  fit  Apporter  par  la  greffier  du  jug«  île  paix 
les  nliuitea  du  Jtigemeat  renda  contre  lui  es  47Ut;  «oniH  U  fit 
ttrrHtfr  Malgaiés ,  puis  Ih  uscaseurs  qai  avaieiit  }ugé  Avec  lui , 
puis  rbomnw  de  M  qui  avait  été  consulté  ;  phaieura  d'eno-e  «ai 
Airent  traduits  au  tribunal  révolaiionBalre  de  CanbAi ,  et  Mai* 
gniés ,  père  de  famille ,  Maigniés ,  père  de  douxe  enfasi ,  y  fat 
coadtaBné ,  sa»  la  vain  prétexte  qu'il  avait  cuaaulé  l«s  foRctions 
da  Buire  et  de  juge  de  paix  n  1791,  et  qti'd  avait  cile  à  son  \n- 
hunal  la  Affiaiertmuilicqtux  d'une  commuse  saas  l'aucrisatinin 
du  district;  nuàs.dtiH  fa  tériiédu  iait)  parce  <|u'U  axait  cw^ 
duBué  E^boa  k  UM  aMende  de  fOUvrcs  eal791. 

I  Ces  bits  sont  attestés  par  la  veuve  Blaigniés ,  dans  une  g^- 
tioo  qii^elle  a  disuibuée  h  la  CianTeQiion  na'tionale ,  par  i'iuses- 
few  CuveiUer,  qui  ie»d  compte  de  la  fureur  av^  laquelle  il  figt 
traité  par  Lebon ,  lorsque ,  s'étant  trouvé  chez  ce  représentât , 
il  ta  fat  recovnu  pour  un  dits  astesseurs  qui  l'avaient  coBdftinqé 
en  1791. 
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»  Ce  CuveîUer  dëdare  que  Ldwa  le  fil  arrêter  sor-te-cbamp, 
qu'il  voulait  lui  arracher  le  nom  de  l'homoie  de  loi  qui  mit  con- 
seillé Haigoi^ ,  et  que ,  sur  son  refus ,  Lebon  lui  assura ,  en  fu- 
sant nn  geste  expressif,  qu'il  n'en  serait  quitte  que  lorsqu'3  au- 
rait la  tête  dans  le  sac. 

f  Enfin  le  successeur  de  Haigniës  et  son  greffier  ont  dédarë 
tons  deux  que  les  minutes  du  procès  jugé  contre  Ldion  en  1791 
avaient  été  remises  k  ce  représentant,  en  sniie  d'an  wdre  formel 
du  23  pluviôse ,  qui  fut  notifié  au  greffier  du  juge  de  pais. 

*  ÏA  passioQ  qui  perce  dans  l'ordre  qui  met  Cuveillw  en  état 
d'arrestation  ,  nous  a  fait  croire  qu'il  était  nécessaire  de  trans- 
crire cet  ordre  en  entier  : 

(  Cuveîller ,  assesseur  de  l'infâme  juge  de  paix  de  Tilloy 
»  eu  1792 ,  lors  de  la  condamnation  illégale  des  patriotes  par  le- 
1  dit  juge,  sera  s.ur-le<champ  mis  en  arrestation.  —  A  Amu, 
*  le  24  ventôse  an  II.  —  Sgné .-  Josbph  I^bok  ,  repriientant  du 
êptupie.> 

Lebom.  t  C'est  une  haine  bien  singntière  et  bien  pen  active  que 
celle  d'un  homme  qui ,  revéto  de  pouvoirs  illimités ,  mais  svccp- 
libles  de  lui  être  retirés  i  chaque  instant ,  onblie  néaamoÏBS  du- 
rant huit  moit  la  prétendue  victime  de  sa  vengeance  personnelle. 
J'en  prends  à  témoins  mes  propres  infortunes,  rhonnne  vindi- 
cuif  suit  une  autre  marche. 

>  Haigniés ,  ex-juge  de  paix  du  canton  de  Romx ,  a  été  gnillo- 
tinéà  Cambrai ,  cf  U  est  exact;  il  m'avait  condamnée  ane  anende 
de  six  livres  en  i791  ;  cela  est  encore  vrai.l>a  perfidie  est  de 
rapprocher  ces  deux  choses,  et  de  donner  U  leooudepourcaose 
de  la  première,  tandis  qu'on  est  parMenxM  instruit  du  con- 
traire. 

>  Éiais-Je  donc  le  seul  individu  poursuivi  par  cet  tncies  fonc- 
tionnaire de  U  contre-révolution  ?  Avide  de  tous  les  moyens  d'op- 
primer le  patriotisme,  il  avait  réuni  dans  ses  mains  l'anlorilé 
municipale  et  jodiciaire ,  en  dépit  des  déirets;  et  ni  les  lettres  ni 
les  moiaces  de  Guffroy,  alors  procureur-syndic  do  district ,  ne 
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parant  le  détermiDer  &  m  dessaUir  d'une  pariie  de  ceue  pois- 
MDoe  ill^^e. 

>  Oa  le  vit ,  M  commaicenieDt  de  1793,  entamer  contre  les 
mniiicipatix  de  Neuville  la  procédure  la  plus  iuique  pour  favori- 
MT  un  prêtre  réiraciaire et  periurbateur,  à  quicismunicipanXt 
par  le  cooKit  de  Guffroy  m£me ,  Teoaii-ni  de  refuser  l'entrée  de 
leur  église.  £b  vain  œux-ci  alléguèrent  ils  les  lois  sur  la  garantie 
des  corpa  administraiiFs  et  des  municipalités  ,  Uatguies  fut  sourd 
i  leurs  récUniaiJons,  et  aUa  toujours  son  train.  Rvcoars des  mu- 
nicipaux aoprèa  du  district  d'Arras;  interveDtioQ  formule  du 
procureur  syndic.  Il  écrit  de  ne  point  obtempérer  i  la  cititioA 
iriMinire  du  juge  de  paix. 

■  On  suit  ces  avis.  Un  mois  enTiron  se  passe  sans  inquiémdea 
Dourdles.  Ce  tenne  expiré,  l'orage  redouble;  tes  malheureux 
pttriolec  de  Neuville  se  retrouvât  tous  les  coups  de  l'aristocratie 
et  du  haatisme.  Gaffroy  ne  les  dbandonoe  pcMut  :  il  &it  un  ré- 
qmaitoire  terrible ,  où  il  propose  noiammeut  d'aviser  à  la  dénoo- 
ôaiioD  du  juge  prévaricateur  pardevant  qui  il  appartiendra. 
L'adminblraiion  adoftte  les  conclusions  du  procureur  syndicj 
mais  il  fallait  la  confirmation  par  le  département ,  et  qael  dépar- 
tement !  le  département  du  90  juin. 

I  Tootefbîs  la  cause  des  officiers  municipaux  de  Neuville  était 
tropéTidemmeht  junte  pour  que  l'autorité  supérieure  osAt  con- 
trarier ouvertement  l'avis  du  district.  Les  adminbtraledrs ,  em- 
barrassés entre  le  devoir  et  la  passion ,  s'en  tirèrent  par  sue  es- 
o^rderie.  ■  AtienJD,di:ieiit-iU,  que  le  juge  de  paix  est  saisi  de 
celle  affaire ,  déclarons  n'y  avoir  lieu  h  délibérer.  > 

■  MachiavéUsies  éhontés  l  c'était  prédsémeut  parce  qu'il  »'at 
était  aatsi  md  à  propos ,  qu'il  était  nécessaire  de  délibérer ,  ou 
jamais. 

I  Armé  de  ceUe  [ûëce  insignifianle,  Maignies  se  livre  à  tout  ion 
ztie  aristocratique.  Lies  infortunée  municipaux  n'ont  plus  un  in- 
siant  de  relâche.  Giiaiions  sur  citations  ,  élaborées  avec  fita 
d'art  les  unes  que  1»'S  autres. 

*  A  cette  tempête ,  toujours  appuyée  par  Gnffroy,  ils  Iw  pçu- 
T.  jtxxv.  il 
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VëHtojtposei-qu'ane  force  d'inertie.  Bientdt  ils  sotit  condliibnëi 
par  défaut ,  (Uns  la  personne  (le  leur  maire ,  et  ixécùiéé  dans 
iea  meubles.  Lbs  enneniis  de  la  révolution  en  triompHent  ;  ses 
im\i  sincères  en  gémissent  ;  et  les  esprlU  Incértaiils ,  ^l'anlâ 
par  Cette  injustice  criante ,  se  rangent  â'à  paht  té  plijs  fort. 

>  V0II& ,  citoyens  reprësentans ,  ce  qtiî  à  iervi  ilfe  biiiè  à  l'iii^è 
d'aixiusatiod  contre  Haignies ,  et  taon  (ds ,  iàiiiihé  oh  Vi  ïvbnti^ , 
toott  jugement  à  Vamende  ;  jugement  d'ailleurs  qne  sou  autélif 
lnt3vii]iie  ne  In'à  jamais  fËit  signifier,  tant  il  le  Irbuvaltluinnème 
thueut  au  fond  et  dans  la  forme  ;  jugement  (Jul  èx(jta  dans  le 
tèmp^  l'indignation  de  tons  les  patriotes ,  et  particâltireméirt 
ceUe  de  Gufiroy. 

>  Sfiiînienant  j'examiiie  si  je  n'ai  pas  bits  dails  la  pburiliilé  da 
tsbDlre-rëvoIutiounaire  Maignies  plus  d'ardeur  (]ue  dans  cettb  dés 
antreâ  individus  de  sa  trempe.  Ua  conscience  et  ma  conduite 
s'accordent  à  me  rendre  on  témoignage  consolant. 

k  Entraîné  par  le  désir  de  me  venger  moi-même,  j'aurais  ai 
craindre  d'en  laisser  échapper  F  occasion ,  et  me  ll'àtel'  d'àkiiièr 
Su  pouvoir  redoutable  qui  m'était  confié.  Pour  couvrir  mi  tiir|rï- 
tnde,  f  aurais  tait  demander  et  redemander  adrâiteiiiébt ,  dânS 
les  sociétés  populaires .  la  punition  de  muh  ennemi  ;  des  htunliiëé 
af^dés  (in  trompes  auraient  été  charge's  de  lui  distribuer,  eta  ion 
absence,  les  fociles  épitfaètes  dé  monstre,  de  scélérat ,  etc.;  dés 
v^iCéraiions  assassines  aurâiéni  accoutumé  les  oreilles  i  îdenli- 
fier  son  nom  avec  celui  du  crime  ;  enfin,  j'aurais  employé  à  son 
égard  la  cent  millième  partie  (et  c'eût  été  déjà  troppoureùbire 
un  objet  hideux  ) ,  la  cent  millième  parOe  des  înirigues  auiqu(J- 
ies  je  doTs  ma  subite  et  épouvantable  répuiaiion. 

>  ï*oînt  du  tout,  farrive  de  Paris  à  Arràs  dans  tes  premiers 
jours  de- brumaire;  Maignies  m'est  dénoncé  pour  un  jugéineué 
tout  récent  en  faveur  d'un  homme  qui  avait  brisé  les  vitrés  du 
maire  de  Beauràins ,  et  vomi  mille  injures  contré  les  autorités 
conMituëés.  Le  destituerai- je  sans  f  entendre?  Non.  le  le  requiers 
de  venir  de  suite  expliquer  ses  motifs.  Une  maladie  le  retient  ;  n 
m'était  que  le  maire  a  demanda  gràcé  pôiir  te  prévenu ,  qui  pa- 


Nilsàilt  firli  de  vit]  lotit  dii  tMlit.  Gt&bé  I  \ei  lois  n'en  cbhfiyis^&t 
poiDt  ;  elles  r&erVenL  &  tlés  juréS  I&  c|llesiioa  iiltenlidtitiëlUt;  et 
tette  ifidrilgence  ebverS  un  àristocpdté ,  de  là  ^rt  ifilii  ^0;;*  per- 
aMiieài'  dés  f)afrJ6tës,  est  {tlus  qbe  SUs^ëfctë.  Je  pHitiobc»  la  âsi- 
titatloil  de  Maigales  (Jt  son  rerbplaCemeni. 

>  Je  cours  le  Pas-de-Calais  et  je  ne  redescends  à  Àrrat  qu« 
le  l5  nivôse,  disposé  à  rentrer  incessamment  an  sein  de  la  Go»- 
vention  nationale.  Cependant  les  officiers  municipaux  de  Neo- 
viIJe  viennent  m'entretenir  de  leur  malbeureuBeaflàire,  En  17SÉ, 
ils  en  ont  appelé  au  tribunal  de  district  ;  mais  oe  iribona),  a  esco- 
bardé,  à  l'imitation  du  département. 

■  N«  pourraiAje  pas ,  4e  reionr  à  Paris ,  lew  filré  obiasir  dh 
fia  juuice,  comme  je  l'ai  aulrefois  heuretuèmeml  réclamée  il  It 
iMire  d«  l'Assemblée  t^slative  pnur  an  pttrioM  <[tie  <»  néon 
tribanal  sevouliit  pas  élargir,  quoiqn'îl  lo  reconnut  irréprofcba- 
ble  devant  les  lois  1  Volontiers ,  mes  aniis ,  leur  dis-je,  rmdMtetf- 
mei  vM  fièim,  ^t  soyea  oonvaieèus  (}oe  je  ne  D^ligerai  ricn  pONt* 
assurer  vos  inleréte ,  et  faire  otmalStre  votre  oppresteor  ? 

k  LeSOpItitiose,  nde  espèce  dedrcalaife,  signée  Satiit-luât 
etCdltot'd'HefbMs,  me  rfippelté.  hàH  me  Éid  pas  attendre  : 
qaaranie-iiuit  heures  après  la  réception,  je  suis  rendu  i  Paris 
avec  ma  femme,  mes  enfatis  et  mes  papiers,  ne  comptant  plus 
retourner  en  tnlUion.  Je  Visite  Guff^y,  et  je  dtrtë  avec  lui  âiuk 
tes  jHVmlerl  Jours  de  v^ntose.  Lé  9  oH  le  10,  étailt  iHBê  au  cd- 
mïM  de  sdlut  public  pour  lui  faire  no  eiposé  sûcctnfit  de  mes 
bpittttottiije  suis  invité,  pràsé  de  repartir,  afin  de  seconder, 
par  relécuii«n  des  mèsnrei  rîgonrensed  contre  les  ennemis  inté- 
rieurs, les  dispositîfMis  nïililàires  ^e  Sadcit-Just  6t  Letias  fie  tar- 
éetotit  fias  i  vetiir  pt-endre  potrf-  d^rrasjéi-  ëntië'^^^nf  la 
frontière  du  nord.  Je  fn'èii  défends  a'abtird  ((tiél<]uè3  illstans  ;  et 
certes  je  ne  MstMiiials  pKs  de  raisoM  plausibles  ;  io^i  tea  rasons 
•llea-néiilés  tMirAent  tiintre  mol.  Cësi  précisément  plari»  (plè 
es  ministèrfl  Ht  dé^^féable ,;  itii  dH-oÀ,  ^"it  font  f^épter  &! 
j'ÉliM  «bK^itiéiil  Ma  patrie.,..  Oa  à'éH  pas  iiJé<»àf^ni  de  Uéi 
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travaux  ;  on  m'engage  senlement  à  me  tenir  en  garde  contre  ka 

Bédaclionsd'uoe  humaDilé  fousse  et  mal  entendue. 

>  Je  iSnis  dans  cette  circonstunce  comme  dans  toutes  celles  où 
l'on  m'a  proposé  une  conrde  dont  personne  n'était  jaloux  :  j'ac- 
ceptai. J'aurais  accepté  avec  le  même  dévoaement  l'urdre  de  me 
jeter  dans  us  gouffre ,  si  la  Couvention  m'eût  fait  entrevoir  l'uti- 
lité de  cet  expédient  pour  assurer  la  [HDspéritédelaRépnbliqoe. 
Telles  sont  mes  idées  sur  les  obligations  de  l'homme  social ,  idées 
dout  onze  mois  de  prison  n'ont  pu  encore  me  prouver  la  fausseté. 

I  Je  reviens  donc  avec  plus  de  courage  aflronier  toutes  les 
baiups  aristocratiques  du  Pas-de-Calais  et  de  ses  alentours.  Boo- 
ceurs  de  l'amitié ,  sentimens  délicieux  de  la  nature ,  ^eciale  en- 
chanteur d'une  famille  naissante  sons  les  anspices  de  l'amour  le 
pins  tendre  et  de  l'onioa  la  plus  parfaite ,  je  vous  ajonme  de 
nouveau ,  josqn'à  la  paix  :  le  devoir,  l'odieux  devoir,  rien  que 
ï'iaflesible  devoir  ;  voilà  ce  qu'il  faut  que  je  me  répète  sans  cesse. 
O  ma  feuinie  1  6  mes  en£ani  !  je  snts  perdu ,  je  le  sais  bien ,-  si  ta 
ttépuUique  esL  renversée;  je  m'expose  même,  si  elle  triomphe, 
à  mille  ressentioiens  particuliers  ;  mais ,  dans  le  premier  cas ,  Je 
n'aurai  que  le  sort  commun  à  des  amb  de  la  liberté;  dans  le 
sewad ,  la  République  appréciera  mon  sacrifice  et  vous  en  tien- 
dra compte. 

1  Insensé!  je  croyais  que  tout  le  monde  agissait,  parlait, 
écrivait  avec  la  même  droiture  et  le  même  désintéressement  que 
moi  1  Qooi  qu'il  en  soit,  citoyens  représmlans,  vous  n'ma  pat 
uns  doute  perdu  de  vue  qu'tprès  avoir  exercé  quatre  mois  le 
pouvoir,  ce  Joseph  Lebon,  si  avide  de  sang  et  de  vengeance,  aa 
dire  de  ses  calomniateurs,  était  revenu  parmi  vont  sans  avoir 
livré  Haignies  au  tribunal  révolutionnaire. 

•  Ventôse,  gwminal.aoréal,  se  passèrent  enoore;  deux  fob 
le  tribunal  sera  à  la  veille  d'être  supprimé.... 

.  Rien  n'altérera  l'impassibilité  de  l'homme  vertneox  qui  n'a 
jamais  éprouvé  les  sentimens  de  la  haine  que  contre  les  ennemn 
deiA  patrie.  L'ex-juge  de  paix  du  canton  de  Rœux  est  répaté 
tel  :  mais  malheurensement  il  n'est  pas  le  seul;  d'antres  t4eU- 
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meot  no  pins  prompt  cbâtimeni ,  et  son  amende  de  179t  ne  doit 
pu  éire  un  privilège  à  sa  charge. 

>  C'eatTersla  fin  de  prairial,  qnaad  Gnfliroy  était  à  la  re- 
dierdie  de  loates  mes  actions ,  quand  mon  ini^i  particulier  me 
prescrhail  surtout  de  ne  rien  faire  qui  pAt  prêter  à  ses  censures, 
que  le  district  d'Anas  m'ayant  adresse ,  poar  le  tribond  dé 
CnmlHvi ,  diverses  pièces  un  Maigoies  et  son  ex^p^ffier  Goode* 
nand  Aaient  compromis,  j'^  joigois  r>Râir«  des  officiers  moni- 
eq»ox  de  Neuville ,  qui  devînt ,  retaiivraient  à  HaigniFs ,  la  pièce 
principale,  et  j'envoyai  le  tout  à  l'accuâuteur  public. 

>  Qn'y  a-t4IeD  cela  de  honteux,  de  repr^ensible ?  Où  sont 
les  dânarcbes  tortueuses,  les  menées  sourdes  qui  dénient  le  vil 
eadave  d'nne  haioe  personnelle,  d'un  penchant  îojnsie  et  oou- 
piUe? 

■  On  me  reproche  de  m'étre  quelqtHfims  expliqua  pabliqne- 
ment  sur  des  individus  traduits  ou  près  d'être  traduits  au  tribu- 
nal; je  répondrai  ailleurs  6  celte  inculpation  ;  mais  le  hasarda 
voulu  que  je  n'aie  jamais  parlé  de  Haigmes  ;  je  dis  le  hasard,  car, 
si  l'occasion  s'était  offerte  de  rendre  témoignage  de  loi ,  j'anniîa 
été  assez  imprudent  pour  dire  la  vérité. 

Dât  mi  Mb  payer  mua  atrtoM  IranAtM , 

Ca  tmir  «t  tout  ooTert  et  ■*■  rtao  qull  «Wgoiia. 

>  On  ne  s'est  point  borné  à  me  donner  HaifDÏes  pour  victime  : 
mon  amende  ne  pouvait  être  digaemeut  expiée  que  par  le  au>g 
dn  greffier,  des  assesseurs  et  de  ravocai  coasaltant. 

*  Or  les  aUeiseurs  vivent  lutijours ,  quoique  guillotinés  dans 
nne  nnée  de  pamphlets  :  ils  n'ont  pas  méaoe  été  mis  en  cause  ;  un 
seul ,  qui  m'avait  été  spécialement  dénoncé  comme  adiarné  à  11 
poarsuiie  des  pairiotes  m  i79S,  s' étant  préseMé  i  mon.  barean 
d'Arrai ,  je  le  fis  arréur. 

*  J'ai  dit  d-desBua  d'uii,  comment  et  à  quelle  époque  de» 
chai^ies  sont  arrivées  contre  le  greffier,  bien  digne ,  au  surplus , 
de  Maignies  par  son  impudent  royalisme. 

*  Reste  favocai  distributeur  de  conseils. 

■  Le  jour  où  fut  condamné  l'ex-juge  de  puix,  un  procureur 
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àîpTf/t  W  ^t  pprfaiement  p<)i|r  ((vflir  eçtrefieiiH  Ht»  ( 
daoces  avec  on  émigré.  Vite  na  iraqsfprme  cq  prpfiiirenr  en  cw 
Willq*  sfcrgt  4e  ]H3Jen*F^  i  P'>  ^H  lef  mouh  T^ifabl»  da  n  con- 
dMPDation ,  f  t  l'afl  In^inuç  qn'il  doit  sop  sort  à  moqreswûiD^tt- 
f  Mais  dites  dons ,  Mille*  arlinns  de  iDenBopg^ ,  dîtes  dopç 
ojiji]ini4app^  qçs  rïppprw  entre  Ma'flve»  ei  Vw-procfirepr 
JqD«p;i^,  e^  wppotftnt  qu'ils  «rat  réeUement  epstéî  L'as^ecseur, 
târità  ep  Tflntose  P4|tr  arpir  coopéré  à  U  per^cp^oD  de^  p^t- 
triotfs  fie  NenviVo,  s'était  d'nbord  excusé  snr  d«|  conseils  r«cii> 
iArras;  mais,  interpellé  d'ep  déclarée  i«s  auteurs,  il  n'mfit 
liOb  nour  moi,  j^ipe  uppelje  avec  plaisir  qu'une  lettre  dp  â- 
H>ffla  Sraa ,  ^d  faveur  de  JoDeaae ,  pi'ëivit  ptryeqite  la  wU^ 
on  (^  jpHT  <jp  jiig*iB«&i  d^  oe  dernier,  j«  tranmis  iré%<x4ete- 

ment  celte  lettre  an  tribunal ,  afin  que  les  jurés  en  prissmt  OH- 
oaÙWiSPe  avMt  d9  prqpoDcer.  Non.  pop,  )e  n'«i  point  déshonora 
Iq  carKtAre  aiigpstfl  dont  j'étais  revêtu.  Hinistr«  de  rigueur,  à  lu 
léri|«,i'ai  pAupsiiivi  les  cooire-rèvolutioniaireB,  tant  que  l'on 
Ti'«  porat  diiiué  le  signal  de  la  retraite  (1)  ;  mais  je  tes  ^i  pour- 
•uivis  jadistiDCtewent ,  sw>  m'aitacber  de  préférence  i  oaa.  ^Êi 
m'avaient  le  plus  froissé  aux  jours  de  leur  triomphe. 

t  Le  seul  empire  des  cirpftn»U)Qce«  a  bit  disparaître  les  uns  et 
conservé  les  autres  (  tel  vit ,  et  préside  nne  soeiéié  populaire,  qui 
avait  prépara  et  écrit  de  sa  méin  un  disoDnrs  pour  célébrer  l'oi- 
tféa de  Qobow^  dans  sa  commane,  tandis  que  des  êtres  mcûa 
dangereux  ont  été  enveloppés  et  entraleës  par  le  lorreot. 

*  Ta  parles  d'mimeviés  personnelles  I...  Cherche  le  patriote , 
le  drmvfMiriole  même ,  à  qui  je  n'aie  prant  sacrifié  à  l'ooaaioB 
les  injures  que  j'en  avais  reçuea ,  les  contradicUons  qn'il  m'avait 
fait  essuyer.  Je  nn  revif  «drai  pas  sur  Lefebvre  :  sonvat  il  m'a- 
vait contrecarre  dans  la  carrière  administrative  ;  mais  ses  vœu , 
salon  ipoi ,  tendûani  k  ^'affermissement  de  la  République ,  et  Je 

(I)  •  An  moimeiicaiMDt  de  thermidor,  te  eomilS  de  ulat  pnbUo  aasooçiit 
qDll  veuit  Moteineiit  d'anéter  dee  mexirsi  eHeeeei  poor  Mk  jDgw  law  Im 
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»'mplii(H>|iii  de  Pawir  mi*  m  liberté.  Vois  kh^  des  iviidBs 
dft  BoologHe  le  gr^er  de  BsHanoy.  Cet  homnie  n'init  nui 
gnnduneBt  dans  l'Oratoire;  je  ae  pi'tm  sounas  pins  «piaad  « 
modit  qn'il  eei  p^Kblicain. 

«  Toi.dtt^tle  nom  m'échappe;  toi,  ex-curri  de  Galais,  qui, 
IMwr  me  sqppUDter  &  raaseinbUe  électorale,  avais  jeté  sur  m 
pMmmwds^ridicBlasqaeraaiour-propreiie  pardanoe  guère, 
if  Inwie  le  «oyon  faqlo  de  te  perdra  en  me  joigaast  i  tes  eudi 
HH  (pli  M  dénmofvt  de  tome*  parts...  Tu  trembles  de  parque 
dflnu  l'boiamfl  puîswit  que  tu  as  detaervî....  Tum,  ne  cinini 
put  «'«stflw  lùblesie  qui  ne  t'a  poipt  empêché  d'être  réelle^ 
«Mit  «UIa  k  M  pairie,  SouH  les  y«it  inâme  de  tes  cowitoreiH 
lirdninUt)«ter«BdssakoBellraHmtà  ufemme  «t  à  u  mère 
d^al^ea.  Gn  n'«u  pte  twtj  tp  es  nqs  place  et  sans  ressoanw, 
n  acQupev  ifl  poai0  t)Q  «ownlirecteiir  à  l'bApital  de  Sawt-OBMTi 

*  4e«i'arr^a,  pUfiyMH  représealaeq;  »a  vie  e&t  plane  de 
V^it»  kwobhtlji^ ,  qui  #^ro9(  j«i»illiblemeBt  recueiUia ,  «t  doat 
I9  iWMiHm  dépose  d^Ji  dans  te  ccaiir  de  kan  témoins  oaotce 
i^nies  ka  Wieuhtiaaa  de  la  calomnie  et  de  la  malveîllanee.  t 

J>  Bappmtmr.  <  Le  trait  saifaat  prëssMt  ub  autre  acte  de 
tyiMiBa  pem^éfe  encore  phn  réwKayt. 

>  Des  raisons  de  sauté  avaient  conduit  la  otayaonQ  Desv%ne 
SÉsamiresiirlçarBmpantd'AiTaa;  l'aue  d'elles  y  lisait  l'bis- 
lah»  de  GlacîsBe  Barkiwe.  Ldon,  aecompagnq  de  ses  agensi  Im 
a|Mrcpil ,  et  d'abord  il  lire  nn  coup  de  fùtolet  pour  Ira  efirayer; 
■■il  il  ^appreohe  panr  apracher  le  livre  des  nains  de  cella  qui 
la  Usait-  i^  jsuFB  "Ue  dit  i  sa  mire  de  le  resaetire,  qu'il  n'eai 
pea  Buipea;  aloi*  LeliMi  la  renverse  d'un  caup  depqingsur 
fsaHMae  1  il  frappe  aussi  b  mèr«;  il  ordoneeà  toutes  les  denx 
de  lai  rawMre  lenns  portefapillss  ;  elles  obéissaii.  Lebon  exige 
encore  davantage  :  il  fait  déshabiller  la  jeune  fille ,  et  la  femlle 
IbhiiAbm  delamMièrela  pin  Indécente;  et,  quoiqu'il  n'eût 
rîeaivettTédesaspeet,  il  se  déf>(adeaD  point  de  conduire  en 
arremiioB  cet  deflx  femmes;  eependant,  comme  elles  étalent 
,  il  learenil  ea  liberté  dès  le  lendemain.  > 


MA  CONTUTldH  HAnORALK. 

LeboK.  <  Cette  hûtoire,  pleine  d'invraiseqiblaiice ,  fat  i^pn»> 
dm  en  public  après  cdie  de  U  femme  lux  S5  livres.  VcMci  la  te- 
nté :  je  me  promenais  un  juur  sur  les  rempirts  d'Arras  avec 
qoelqBes  sncJens  piofessfurs;  l'un  d'eux  essaya  un  pistolet  i 
deux  ou  trois  cents  pas  de  ces  femmes.  Je  les  aperçus  au  mâuMi 
iuslant  faisant  des  signes  devant  la  maison  d'arrêt,  avec  des 
brochures  ;  je  dis  ù  l'une  dr's  personnes  qui  m'aocompajfnaînt  de 
demander  à  voir  ces  brochures.  La  mère  les  remit  saiu  difficulté  ; 
mais  auasitdi  la  fitle  sauta  pour  les  arracher  de  rm  maias.  Je  ne 
fis  qu'nn  mouvemeni  pour  n>tenir  le  v<riume,  et  pour  laire  asseoir 
ceue  fil'esi'r  nn  Itanc.  Je  trouvai  dans  ce  livre  des  notes  însîgnï- 
fiantesqni  rtiedo-nérentde  l'inquiétude.  Alors  je  demandai  qne 
«8  Femmes  meremissentlpui-aportefienîUesetreloamBsseiitleBrs 
poches  :  c'est  ce  qu'on  a  f^it  dernièrement  à  l'égard  de  mt  belie- 
mère.  11  est  taux  que  j'en  aie  fiiit  davantage ,  il  est  huix  que  j'aie 
iUt déshabiller  c<>iie  fille,  et  certes  je  n'aurais  pas  tdioisi  le  rem- 
part pour  donner  un  pareil  spectacle,  et  ponr  me  montrer  atroce 
envers  des  femmes.  On  aurait  mille  traits  parais  à  raconter  de 
moi,  sij'ensse  été  capable  de  celui-li.  Il  est  également  fa»  que 
j'aie  cotHlnit  ces  temmes  en  arrestation  :  la  maiatm  d'ftrrét  était 
U  ;  je  les  y  fis  entrer  jusqu'au  lendemaiu,  parce  que  leurs  noM 
m'avaient  paru  suspectes.  > 

Ler^portew.  i  Actuellement,  représentans ,  vous  ne  «ses 
pmnt  étonnés  d'apprendre  que  Lebon  a  fait  incarorirer  Barbe 
Gérard,  son  père  ei  sa  mère,  et  que  leur  orineà  toas.-leiv 
seul  crime ,  était  que  Barbe  Gérard ,  ne  connaissant  point  L«boa 
qui  loi  demandait  dans  la  rue  où  elle  allait ,  lui  répondit  :  Qu'est- 
ta  que  ça  vous  fiûi  ?  Cependant  cet  étrange  abus  de  pouvoir  CM 
prouvé  {Mr  une  lettre  écrita  k  Lebon  par  les  sept  ounmiasaires 
qu'il  avait  préposes  à  l'exaRieti  des  personnes  mises  tm  état  d'ai^ 


Lebwt.  •  Barbe  Gérard  et  sa  mère  traversaient  la  grande  ma 
«B  même  temps  que  uiui  ;  on  éiait  ulors  dans  la  plus  graade  sur- 
veillance  ;  elles  parlaient  fiumand  ;  on  me  fit  obsa^er  que  oe 
langage  et  Ks  gestes  dont  elles  l'acctniipagnaîent  paraissaient 
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M9pects.  Je  les  fis  entrer  au  comité  de  surveillance  ;  ou  trouve 
dans  leur  portefeuille  quelques  petites  pièces  de  moanaie  oii  l'un 
«oyait  empreints  des  croix  et  des  poignards.  La  fille  ne  put  dire 
quels  lieux  elle  avait  babitéa  depuis  irois  ans.  La  mère  fit  des 
déclarations  contraires ,  et  l'on  sut  <|ue  le  père  servait  dans  un 
régiment  de  chasseurs  rempli  d'Aoùgréi  ;  c'eal  alors  que  dmu 
crAmes  devoir  Ifs  ftire  arréicr.  • 

Le  rtpporteur.  t  Nous  icrmiuons  par  uu  ilernier  acte  de  ty- 
rannie exercé  par  Lebon  dans  1rs  communes  d'Arras  et  de  Cam- 
brai. Dans  le  courant  de  niessidoi',  noire  collègue  Gutfroy  le 
dAionça  à  la  Convention  naiionule  ;  pour  lors  ses  agens  fireut 
animncer,  au  son  du  tambour,  aux  citoyens  de  ces  communes, 
qn'iU  eussent  à  se  réunir  dans  le  temple  de  la  Raison  pour  si.'jner 
nae  adresse  où  l'un  fjisuit  l'apologie  de  sa  conduite  ;  plusieurs 
citoyens  furent  menaces  par  se^  aj;ens  d'être  ai  ratés  comme  sus- 
pects s'ils  refusaient  leur  signature;  par  ce  moyen  on  les  fit 
entasser  sur  des  feuilles  en  blanc.  La  commune  de  Cambrai  dé> 
dare  que  Flimanx  voulut  aussi  lui  arracher  son  adhésion  mais 
qn'elle  se  refusa  à  cet  acte  de  complaisance.  Une  foule  de  dé- 
daratioBS  mettent  au  grand  jour  ceue  manœuvre,' ouvrage  des 
sgens  de  Leboii,  qui  eurent  grand  soin  de  lui  rendre  compte  du 
ataccèi.  1 

L^OH.  I  Non,  jene  sois  pasboosmeàdescendreàdepareUtea 
bwsoiBea.  Il  est  vrai  qu'à  Cambrai  les  patriotes  se  réunirent 
pour  donner  un  démenti  formri  aux  dénonciations  portées  contre 
iiM)i;mai5iGiiJais,à  Arras,  iSaint-Omer.oii  je  ne  pouvais  pas 
être  H  la  fois,  les  citoyens  firent,  le  même  jour,  de  pareille* 
adressas.  Je  nu  m'en  sois  aucunement  mâlé;  je  n'ai  jamais  an 
q«'0H  tût  exigé  de  force  des  signatures ,  fanrais  ei))péché  cette 
liolalioD  de  la  liberté  des  opinions. 

•  Citoyens ,  on  Tons  a  fait  ces  jours  derniers  we  molion  bien 
utile  et  bien  salutaire ,  celle  de  la  suppression  du  Btillerin  ;  c'est 
Ini  qui  nuas  a  tous  perdus;  car  c'est  daus  ce  [iapier  que  nous 
avons  lu  tour  i  tour  le  pour  et  le  contre  ;  c'est  sur  les  choses 
qu'il  coBtenaii  que  les  citoyens  formaient  leur  opinion.  * 


Ogif 


Sflg  GORnocnoR  > 

Le  rappwum.  <  Après  avoir  préseot^  le  tablaaa  de^  ont^ttgoi 
que  Lebon  a  faits  à  la  justice  et  à  l'hunianitë ,  il  nous  reste  ^  voM 
faire  un  exposé  rapide  des  vols,  des  dilapidations  dont  il  eu  ac- 
cu^ d'être  l'aDteur  ou  le  complice.  > 

Pbuleun  vmx,  ■  C'est  ianiile  ;  il  s'en  est  justifié,  * 

Le  rapportewr,  *  Eh  bien ,  je  passe  à  la  fin  du  rapport. 
■  >  Tels  sont ,  repr^seotans  idu  peuple ,  les  pnqqpaux  dàlitt 
dont  noua  avons  trouvé  des  preuves  dans  les  papiers  <{i)i  sfut 
déposés  à  la  commission  des  vingt  et  un.  Ils  ne  représentent  pH 
Lebon  dan^  cette  attitude  colossale  que  lui  i|vait  douQée  l'opiaioii 
publique  ;  cependant  ces  délits  nous  ont  p^ru  tellement  grSTQI  * 
que  nous  avons  pebséqu'ils  devaient  être  ^oomis  A  l'^vuiiHi  d'in 
tribunal. 

>  En  conséquence,  la  commission  des  vingt  et  itn  ni«  diWg^ 
de  vous  déclarer  que  l'opinion  de  tous  ses  loembrçq  esH  qn'jl  j  a 
lieu  à  accusation  rontre  le  représentant  d)i  peuple  Jflseph  t^ebiia.! 

Lebon.  '  Le  motif  du  bien  public  s'est  iait  entendre;  il  F^ 
clame  vos  iqsians  :  il  veut  que  yous  pronoqfies  i^u  au(K  i»f  (QCn 
omipte  ;  c'est  daqs  ce  moment  où  jç  dois  jtistifîer  (i'aue  mafiièf^' 
so|ennel)e  l'inconcevable  dévotiemenl  dont  je  me  Sujs  dit  Açin^ 
pour  la  patrie.  Tandis  que  vous  êtes  encore  occupéf  ^  ipqi ,  fe 
poui^rais  vous  dire  :  Législateurs,  songez  à  ma  position  ^UUfl 
4epaia<)nuBMW,  aux  perséomions  que  j'ai  soqfUenes,  k  latoua' 
MMKUi  des  pièoea  qiii  âaieol  nécessaires  i  ma  défena»,  à  M* 
lleiuiléd'Hndécrt^d'aoowaiion  etd'undéorttde  mort,aBrMat 
ai,  comme  le*  qialveillans  le  demandent ,  je  nia  lirié  i  m  uf* 
banal  voisin  dss  lieux  oii  j'ai  été  obligé  d'exercer  d«s  actes  da 
rigoeiir  ;  msii  il  qe  a'agit  plus  de  Joseph  Lebon ,  il  s'agit  da  l'in- 
ikil  général.  A.  cette  invocation  sublime ,  je  m'iowfpne  de  mt^ 
veau  être  appdé  1  exposer  ma  vie  aar  iM  f roBliteas  iBMUKrfes  ; 
mon  ooarage  se  réveille,  nos  patriotisaw  ae  railune ,  et  je  dia 
uniqqement  :  L^^slsteors ,  aauvez  la  patrie ,  et  que  la  nïséraUa 
ponsidérflioa  d'un  tpdividn  ne  vqu9  ariôie  pas  i  exilea-«oi ,  M- 
porifii-iBoi  I  ordoanas-pKà  de  wùinv  :  toni  n'est  égal  paami 
que  ta  liberté  tnowpbe  I 


iiDpulës  ;  ils  serviroDt  un  joari  me  Faire  connitire.  J«  f|i^iWD«  ^ 
mufl  l«s  d^nuîQii^  r«fïieiliies  p^iblemen»  poiir  mp  «oinâr; 
presque  toutes  portent  le  fpiisnf  caractère  ^  &iup^  ^9»  Vwf^ 
dote  de  la  femme  aoi^  2S  tir.  et  le  vqI  d^  collier  d«  âÏMSSiV-  Si 
qpcIqveHiset  af^trocbeat  du  ttû.  il  n'ea  etf  «mpte  <PH  ftit 
atiâmnenl  exacte. 

■  On  examinera  dans  des  temps  fini  tnqqoilln  fia  qu»  l'ia^ 
trigae,  h  peur  et  la  haine  ont  dioitf  coDira  moi.  Ajijaiird'tHd  le 
salât  public  ne  permet  pas  cet  eumaa.  La  seule  (fowtiPB  qw  j* 
vous  invita  à  ^âiattre  est  cellp  de  savoir  s'il  est  d«  vo^fi  dwHbi 
de  me  traduire ,  sans  mes  papiers  jusiificatifis ,  devant  un  tritM^ 
SBbalunie. 

*  Ppcnes  à  non  égard  tel  parti  que  Tonajugffe?  GfHtViH>^* 
la  d^portqtios ,  Iç  bunissement ,  la  mprt  m&me ,  fi ,  e/a/ttf^. 
mesorp  d'u^esce ,  l'iatérét  public  l'ei^  ;  j'o!)éia  qans  retpvf  4 
ootta  wjs  suprême ,  à  laquelle  je  ne  ma  reproc^  pas  d'f)«9|c  ^(^ 
trop  fidèle  I  m»û  vouloir  me  Mre  traiter  jw^iairaïQeQt  loiifsv» 
Je  ne  m'a  plus  moi  tout  eulier,  lorsqu'QR  |)i'9  aoleffl  meft  PflY^M 
da  défaM*  t  c'est  ce  q«e  Je  crois  indigue  de  la  Coovei)ti<4)t  F4^ 
«als.  £h  I  quel  tribusal  «piuble  oserait  prflBOBC^  tpr  l^  ^Oft 

.  #Bn  accusa  ainsi  drisara^  ?  Au  reste ,  quelle  (pie  wût  YPti^  (!iv4i 
•kn ,  eHe  metroBWPa  toujours  spamiq .  i>)l«  fl'alMr^V  ap  sf^ 
lee  TCBDx.  que  je  fai»  pour  la  libprfe ,  ppur  la  fMp^ittUqriS ,  pOfir  ffl 
rapféseutaiioa  uatioDala. 

■  Oubliai,  je  vow  ai  «oni«ne,  Ptp*  r^nÙMdW  «BW 
Guffroyi  «lies  répugnairat  ^  nign  cœur,  je  n«  1^  9I  ftffiplqjéei 
qu'jt  la  deraière  extrémité-  h  )ui  p^rdnane  t(^  ^  fnt  qn'jl  19'} 

«Ht. 

>  Je  vous  rec(WQmaiï4a  ffu  femme  et  ipes  cofan*,  ji  gfii  yqi)s 
afiea promis,  il  ya  bnj^jonrf ,  lerecoqvreineïaflelçHr  (i^M- 

*  J'ai  ét^  t)0Dpàre,  t)on  S}«,bon'époi4X,  bon«mi;  f^  Q^HT? 
sont  eeatéea  pures,  maprobité<rrëpro(ji4bla- 

*  Ua  souvenir  nos  moins  doux  me  cQqso)f|  encore  iWPt^  ^W^ 
lesfiBrs;g'aidiéri,j'^  servi  mou  paya.  î^esmemtVÇit^VflÇQ? 
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■»  COHmmON  RATIOHILB. 

initÀen  ont  la  preuve ,  et  mon  dernier  soopir  sera  ponr  ta  gloire 
de  la  R^ubrîque.  ■ 

Une  l^ère  discussion  e'éîève  encore  sur  la  nature  des  papiers 
que  Joseph  Lf  bon  rëdame  poor  sa  défense. 

L'assemblée  termine  ces  débats  en  passant  à  l'ordre  du  jour. 

Héman,  <  J'ai  entendu  Lebon  à  la  corn  mission  et  i  la  tribune  ^ 
tt  je  n'ai  TU  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  que  le  dessein  d'avilir  la  Coa- 
lention  nationale,  i  (  Unmiurea.  ) 

Leprindau.  t  J'invite  le  préopinant  de  se  ressouvenir  qu'on 
accusé  a  la  Ubertë  de  prendre  pour  sa  dêrense  tous  les  moyens 
possibles ,  poorva  qu'il  ne  manque  pas  au  respect  qu'il  doit  à  ses 

LetoH.  (  Paisse  la  Cooveuiion  nationale  n'éire  jaouis  pin» 
avilie  qne  par  mes  discours  *  Je  iremUais  le  premio'  jour  en 
montant  à  cette  tribune,  vous  m'avez  encouragé  :  j'ai  parlé  plus 
librement ,  et  vous  m'avez  entendu  avec  indolj-euce.  Non ,  je  n'ai 
point  jeté  de  sonpçon  sur  la  commission  des  vingt  et  nn.ui.d'a- 
vilïssemeDt  sur  la  Convention  nationale.  La  commission  a  fait  sou 
devoir  en  proposant  coatre  moi  le  décret  d'accusation.  Faites  le 
vAtre ,  cUoyens  représentans ,  en  examinant  si  je  le  mérite.  Re- 
marqnez  surtout  combien'  votre  )>oatiou  et  la  mienne  sont  aiogn- 
Vi^ra,  J'ai  été  forcé  d'exécnter  les  mesures  que  prenait  us  . 
gouvernement  que  vous  avez  proscrit.  Je  sens  bien  qu'il  vous  est 
impossible  de  dire  que  Joseph  Lebon  est  eqtiërefflent  insuspect, 
mais  je  crois  au}si  qu'il  serait  injuste  de  déclarer  que  jesuisentiÀ- 
rement  CTÏminel  ;  ainsi  je  n'^ai  point  l'attemative  de  l'idnoceifce  oii 
de  la  condamnation.  Au  lieu  de  m'envoyer  devant  un  iribnnal ,  ne 
serait-il  pas  plus  naturel  de  me  dire:  Tuas  manqué  à  telle  chose, 
tu  n'es  pas  excusable  sur  telle  autre.  Va  te  précipiter  de  la  rocbc 
Tarpélenne  ou  le  jeter  dans  le  gouffre  de  Gurtius. 

>  Àa  reste,  dtoyens,je  me  confie  à  votre  justice; c'est  vous, 
quelle  que  soit  la  mesure  que  vous  adoptiez,  qui  piiononcereai 
définîiivemmt  sur  mon  sort  Le  moment  est  terrible  pour  moi, 
mais  un  Jour  vous  me  rendrez  justice.  Regardez-moi  bien  tuut 
ailier  ;  comparez  mes  actes  aux  vAtres  ;  quand  les  miens  étalait 
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rigoureux ,  les  TAires  étaient  lerribln.  Prûnoncez  ;  Dons  it'iTOH 
plus  en  ce  naoïncni  à  dëméler  autre  chose  ensemble  que  I*  vie  oo 
la  mort.  ■ 

■  Joseph  Lebon  se  retirt  ;  on  décret  le  lui  ordonne.  L'assem- 
blée procèiie  à  l'appel  nominal.  M  décrire  qu'il  y  a  lienàaocim- 
tion  contre  Jospph  Leboo .  La  séance  eu  levée  à  den  beores  du 
matin.  >  {Monitair,) 

—  Lebon  fut  traduit  au  tribunal  d'Arras,  quilecondumalli 
peine  de  mort,  le  9  octobre  (17  vendémiaire)  1795;'Ce  tribunal 
jugeait  sans  appel,  en  vertu  de  la  loi  du  12  prairial  (51  mai)  de  la 
même  innée.  Leboa  réclama  néaDmoins  le  bénéfice  de  la  oonsti- 
tntion  de  l'an  3,  qui  venait  d'être  achevée,  et  il  demanda  qu'il 
lui  f&t  accordé  de  recourir  en  cassation.  Snr  la  propotilion  de 
Cb.  Potiier,  an  nom  des  trois  comités  de  salut  public ,  de  sûreté 
général'*  et  de  lé;;iglation ,  la  Convention  passa  ù  l'ordre  du  jour, 
parle  motif  que  la  constitution  ne  serait  en  activité  que  leST  oc- 
tobre (S  brumaire).  Lebon  Fut  exécoté.  La  seule  ârc(Hislaoce de 
son  procès ,  offidellement  coiiservée ,  est  sa  rérlanuttioii ,  toojoiuv 
stérile ,  des  trois  paniers  de  papiers  soustraits  par  ses  e 


SAINT-JUST. 

Saint-Just  (  A  nloine  ) ,  député  de  l'Aisne  à  la  Convention  natio* 
nale,  né  à  Decize,  dans  le  ^ive^Dais,  en  1768,  était  fils  d'ua 
chevaliei-  de  Saint-Louis  qui  lialjitaii  Bléranoourt. 

Nous  réunissons  ici  ce  qui  nous  a  été  conservé  des  papiers  de 
Sïint-Just.  LesleiiressontexiriiiiesdurapportdeCourtoissHrlflt 
papiers  trouvés  chez  ltobeG[Merre ,  édiiioo  de  Berville  et  Barrière. 
Nous  avertissons  touiefo-s  que  la  lettre  écriiè  à  Robespierre  n'a 
pas  été  reproduit':  dans  cette  édition,  et  qu'elle  a  été  tirée  par 
nous  du  Rapport  original  de  Courlois,  Lei  fragmtTu  ntr  Ut  ititti' 
ttumu  répubticainet  sont  la  râ'ipression  littérale  du  morceao 
publié  sous  ce  titre  par  Ch.  Nodier,  en  1831 .  Cei  écrivain  nom 
apprend  que  le  nannscrit  de  Saint-Just  était  tombé  dans  ks 
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BMfÀs  «Ml  M.  Brin ,  imprhnéttf ,  «}ifl  fM  de^iiik  dëphië  dn  DotAt. 
H.  Brtot  en  essityi  dans  le  temps  nm  prenrfère  édttkm  à  irais 
cents  exemplaires  seulement  ;  mais  U  craignit  des  tracasseries , 
«I  il  k  âéu-aislt ,  à  l'exeepiioii  d«  qiletqdes  eieifiplalres  distribués 
flox  tm»  de  Saiiit-JuHj  Nous  avons  considéi^  cette  Odette 
t^tuan  b>  mNMiiiinefit  qui  appartenait  k  ThialtAre  de  U  philos^ 
phie  révoIutioDBaire,  et  i  laquelle  nous  déviotH  uÉe  place  ttotu 
ftos  «BMlet  parleoentaires. 

Lettre  de  SotnfViul  à  Robetpitrre, 

WruaMrti  frtiHorsta,  le  fta«  ind^ 

k  Ttitis  qui  sdutènei  la  fiatrie  chdncëlaiitâ  OontreT  le  totrëiit  àa 
(ibspaihtût  et  dt  riAtrjgue,  tous  que  Je  tie  connais  ^ae,  comttss 
Bieâ,  par  dès  iUèrVèltietf  ;  je  m'adresse  k  io^s,  ittonsieuk-,  pour 
vobi  pfiét'  de  voQï  rëuair  à  iboi  pour  sauver  mon  triste  pays. 
ti  \^lë  Ae  Coati  ^'^^'  ^i'  transférer  (ce  bruit  cOiif-t  iâ)  tés 
ltidt«Mj  ^itcs  dn  bètn-g  de  Blérancûurt.  Pourquoi  les  tîlleà  en- 
gtoirtlhlieht -elles  lest  pririléges  des  caibpagnes  !  il  ne  restera  donc 
plW  k  tes  dérniièfea  que  là  taille  et  les  impdts  !  Appdyèi,  s'il  vous 
plaît ,  de  tout  votre  talent  une  adresse  que  je  fais  par  le  même 
courrier,  dans  laquelle  je  demande  la  réunion  de  mon  héritage 
aux  domaines  nationaux  da  caatmi  pour  que  l'on  conserve  à  mon 
pays  un  privilège  sans  lequel  il  laut  qu'il  menre  de  fuim. 

ift  tte  vonico'mals  pis,  lABfsVoBs  êtes  us  fpMdhominfi.  Vous 
m'heê  pt^nt  Seuletnent  le  député  d'une  protioCë ,  tous  êtes  ctfoi 
de  l'humaaité  et  dé  Ifl  République.  Faites,  s'il  tous  platt ,  qàe 
Ha  demxade  ne  soh  point  méprisée.  —  Signé ,  BAurt-  itst ,  âec- 
unpnudripariéiaefltdel'^siie.  > 

Lettre  de  SoiiU-Viul  à  Daubigny. 

30  joilM  1792. 
cJe  tons  prie«  mon  cher  ami ,  de  venir  il  la  fête  ]  je  voaa  en 
MB^re  ;  tfais  he  vois  ooèliia  pas  toutefois  dana  votre  municipa- 
lité. J'ai  prodamé  ici  H  dettia  i|«r  je  vàua  prédlr;  Toas  sera  m 
jsar  RD  grand  hoduiH  de  la  B^aMiquei  Pvm  iMi  t  dt^Bia  qaa 
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Je  taM  td .  Jb  sUU  tembé  tPane  fië«r«  ré^bblic^ile  qui  itië  àhon 
et  nife  eoDSUtbe.  l'efiroie  par  le  même  couh-ier,  à  Vott-e  H'ére .  là 
4euxl6»Bi  lVo«[iree-tont-la  dis  qa'clle  «ra  prite.  Ddonez-en  à 
MH.  do  Lanmb  «t  Bamve  i  j'y  ptrie  d'evx.  Vout  n'y  i^oUmc^ 
grand  quelquefois.  11  est  mallieiireux  que  je  ne  puuue  rester  à 
Paris.  Je  ne  sens  de  quoi  suntager  dass  le  siècle.  Compagnoa  de 
gloire  et  de  liberté,  préchez-U  dans 'vos  sections  ;  que  le  péril 
vous  enBamme-AUez  voirOesmoulios,  embrassez-le  pour  moi,  et 
dites-tui  qu'il  oeme  reverra  jamais;  que  j'esùmeson  patriotisme, 
nuis  que  je  le  méprise,  lui,  parce  que  j'ai  pénétré  son  ame.etqu'il 
craint  que  je  ne  le  trahisse.  Dites-lui  qu'il  n'abandonne  pas  la 
bonne  cause,  et  recommandez-le-lni ,  car  il  n'a  point  encore 
l'audace  d'une  Terttl  magnanime.  AdieU  ;  je  suis  au-deisus  du 
aulbeur.  Je  sappwterai  tout)  mais  js  dirai  la  vérité.  Vous  êtes 
tout  des  l&ches,  qui  se  m'avez  poiai  apprécié.  Ha  paUM  s'tik^ 
vera  pouriani,  et  vous  obscurûra  peut-éire.  lutàmes  qtie  voua 
êtes,  je  suis  un  fourbe ,  an  scélérat ,  parce  que  je  n'ui  point  d'ar- 
gent à  vous  donner.  Arrachez-moi  le  cœur,  et  mangez-le;  voua 
deviendrez  ce  que  vous  n'êtes  point  :grauds! 

■râidonnéàCiéuD  mot  par  lequelje  votis  prie  de  ne  tnifiôint 
remettre  d'éxCmptaïK  de  ma  leii^é.  Je  vboà  le  défends  trés-éi- 
pressénlent,  èl,  ii  vous  le  faisiez,  je  le  re^rderaîs  comme  le  trah 
d'nn  ennemi.  Je  «ois  craint  dé  l' administration,  je  Suis  enflé,  et; 
tant  que  Je  n'aurai  point  nà  sort  qui  me  mette  à  l'abri  de  oioll 
pays ,  j'ai  tout  ici  à  ménager.  Il  snfSt  ;  j'espère  que  Clé  fevién- 
dn  les  fflainK  vides  «  ou  je  ne  vous  le  ^rdouerai  pas. 

>0  Ken  !  faut-il  c^  Bmius  laBguine  oublié  loin  ie  KOme  l 
Mon  parti  est  pris  cependant  ;  si  Brutus  ne  tue  point  les  iutres  v 
il  se  tuera  luî-méme.  —  Adieu ,  venez.  Signi  SAinislusT.f 

Ifota  exirailès  d'un  agmda  trouvé  *ur  Sàint-Jutl , 'lé&  ifeérmidor. 

Lorsque  les  autorités  publiques  se  trouveruBt  iapaiiuntea 
contre  Tattroupement  et  la  vicdence  du  peuple,  un  drapeau  dé- 
ployé au  milieu  de  la  place  publique  îimposera  la  paix ,  et  sera  le 
signal  que  le  pmple  va  délibërer. 


Xn  Morr-nitT; 

Le  peuple  B'uaeinblaï  paisiblefflent,  etfaraparrenîm  dëlî- 
bëraiion  aux  autorités.  Elle  sera  irausmisR  an  pouvoir  législatif. 

Si  quelqa'oD  trouble  la  paix  deladélibëratioadD  peuple,  le 
peofrie  1«  fera  arrêter  et  le  livrera  auxaoturiiësaoDttituées. 

Ce  qui  feisaii  l'an  passé  la  force  du  peuple  et  des  Jacobins, 
c'est  que  les  orateurs  qui  prëgentaient  des  lois  dans  le  corps  lé* 
gislatif  mûrissaient  ces  lois  aux  Jacobins.  Aujourd'hui  les  Jaco- 
bins n'exercent  plus  que  la  censure ,  et  l'on  n'y  médite  point  de 
travaux,  ^nsi  il  ne  sortira  pas  de  lois  d'une  assemblée  où  un 
parti  ne  cherche  qn'à  offeoser,  et  l'antre  qu'à  combattre.  Les  Ja- 
cobins sont  bons 

Faire  exécoier  les  lois  sur  l'éducation ,  volli  le  secret. 

Je  demande  qae  tout  prêtre  soit  tenu  de  prendre  niieprufe9si(Ht 
mile  k  ses  concitoyens ,  sons  peine  d'éire  pi-ivé  de  la  iBoitîrf  de 
son  traitement. 

Tout  liooime  qnî  n'a  pas  le  sens  droit  dans  le  jagement  de  ses 
sonUablea  est  un  fripon. 

Le  cAlë  droit  voulait  la  mort  da  roi ,  et  cepadant  les  sou  de 
ce  cAtë  défendaient  Louis  ;  c'est  ce  qui  faisait  dire  i  Fabre  :  t  Ha 
désirent  la  mort  du  roi ,  parce  que  sa  vie  est  un  obstacle  à  leur 
ambition  ;  mais  ils  veulent  conserver  pour  eux  des  apparences 
d'humanité.  Ha  marchent  ainsi  d'une  manière  sourde  k  leurs 


Lanjuinais  ;  da  c6té  droit ,  ne  voulait  pat  la  amn  du  roi ,  et  ce- 
pendant les  autres  lai  voulaient';  ils  le  disaieat ,  et  ils  appliodit- 
saient  Lanjuinais. 

Les  malheurs  de  la  patrie  ont  répandu  sur  tout  l'empire  une 
teinte  sombre  et  religieuse.  Le  recaeillement  est  nécessaire  dans 
ces  drconsiances  pénibles  ;  il  doit  fitre  le  caractère  de  tons  les 
amis  de  la  République. 

Ne  pas  admettre  le  partage  des  propriétés ,  mais  le  partage  des 
fermaf^. 


Minute  <fHH  projet  dtdicrtt  écrite  en  en^er  de  ta  niaÎHiU 
Smil-Jutt, 

La  censare  des  inagigtntA  est  devenue  ntcesMire  :  ila  se  par- 
dOBoeBt  tout  entre  eux ,  et  transigent  sur  L'impanitë.  Cette  cen- 
snré  doit  être  partout  présente  ;  elle  doit  saivre  pas  i  pas  l'homme 
en  fixe  ;  elle  doit  être  propre  an  génie  de  notre  révolutîoB.  Cette 
oenaore  ne  peut  exercer  d'aotorit^;  elle  doit  remplacer  les  ar- 
mées révolutionnaires  que  TOUS  avez  abolies,  sans  en  reproduire 
ifl*  inconTëniens;  elle  doit  torveiller  et  déspncer  :  si  elle  ir^pait 
dleHnâne,  elle  serait  bientôt  corrompue  et  achetée. 

Cette  counre  ne  doit  point  agir  snr  le  peuple  ;  le  pent^e  cM 
son  propre  censeur.  Elle  ne  doit  pas  ressembler  à  la  censure  des 
Bomains  :  die  ne  peut  s'exercer  parmi  noua  sur  les  mœurs  ;  elle 
serait  insupportable.  Elle  ne  peut  que  surveiller  l'exécnUOD  des 
M»  rigoareuses  contre  l'arislocratie ,  et  soumettre  les  magtstrais 
et  agois  aux  lois  dont  ils  sont  aujourd'hui  (M«sque  indépaidjuis. 
Un  gouTeniement  révtdutîonnaire  ne  peut  étn  maîntena  que  par 
on  tyran  ou  par  la  justice  et  la  censure  inflexible. 

C'est  dans  ces  vues  que  le  comité  de  sahil  publicm'a  chargé  de 
Tow  présenter  le  projet  de  décret  suivant  -. 

Ia  ConvflDtioii  nationale,  considéraot  que  le  gouvemomeni 
réfctuiionnaire  a  poui-  but  ta  répression  prompte  de  tous  les 
crimes  et  l'afEermiBseinent  de  la  république  par  la  justice  rendue 
«a  peuple  et  la  force  déf^yée  contre  ses  ennemis; 

Gonùdérant  que  la  garantie  des  devoirs  et  de  l'inflexibilité  des 
fonctionnaires  est  anan  la  garantie  des  droits  et  de  la  liberté  du 
pMple ,  décrète  ce  qui  suit  ; 

11  sera  établi  un  censeur  dans  chaque  district  et  chaque  armée 
delà  république jusqu'àla  paii. 

Cette  censure  est  exercée  contre  les  fonctionnaires  et  non 
contre  le  peuple  incorruptibie.  Les  censeurs  ne  peuvent  exCTcO' 
aacnn  acte  d'autorité.  Us  ne  connaissent  ptùni  des  jugemens.  Us 
l  devant  le  tribunal  révolutionnaire  les  ftHictionnairW 
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consiHnteitrs  ou  dilaptdateurs  (  ils  raident  compte  u  gonvente- 

meot  40  loas  les  abus); 

Les  fbactionDSires  JDdulgciispotirleseanemigdelarëTohitioii, 
ceux  qui  ont  refnsé  d'entendre  nn  patriote  et  l'ont  opprimé, 
ceux  qui  traitent  le  peuple  ivec  insolence,  ceux  qui  n'exécutent 
-point,  dans  les  délais  qui  leur  sont3ssi{;iiés,l<.sordres  qu'ils  ont 
reçus ,  ions  les  agens  enfin  qui  prévariquent  de  quelque  manière 
que  ce  soit. 

A  cet  ettet,  le  conseil ,  les  ministres ,  le  comité  de  salut  public, 
les  représenians  do  peuple  font  passer  aux  censeurs  respeciife 
les  ordres  qn'îls  uni  donnés ,  pour  qu'ils  en  ïarveilleat  l'eiécution. 
Les  censeurs  des  armées  ne  peuvent  connaître  des  opérations 
militaires,  on  du  moral  de  la  guerre.  Ds  surveillent  la  discipline 
el  la  conduite  des  généraux,  et  l'adminislratioD. 
'  Il  est  interdit  au  censeur  de  parler  en  public.  La  modestie  et 
l'austérité  sont  ses  vertus.  Il  est  inflexible.  Il  ne  peut  rendre  de 
jugemeos.  Il  surveille  l'exécution  dfs  lois  et  des  mesures  de  saint 
prttlic.  Il  appelle  tous  les  foDctionnaires  pour  leur  demander 
compta  de  leur  conduite.  Il  dénrace  tes  abus ,  Ipi  dilapidaibas , 
tout  retardement,  toatefaiblesse,  toute injnstice ,  elnepentrien 
atiégner  ni  pardonner. 

Le  censeur,  convaincu  d'avoir  ^rgné  Kie«ment  on  coqwMe, 
f)SL  DHBi  de  mort ,  et  peHt  être  accusé  denu  le  Iribuial  révolu- 
rljoanaire  p^ir  tous  les  citoyens. 

I^e  droit  d'accuser  les  repréaentans  du  peuple  jwès  les  dépar- 
temens  et  les  armées  est  un  droit  du  peuple  et  des  otlOTen^,  «l 
ii'^ppartifui  pas  aui.  censei^rs.'Lea  accusation*  Go«tre  les  repré- 
aeniaiia  sont  portées  à  la  Convention  oationale, 

l^es  censeurs  ne  peuvent  décerner  de  mwdjiii  d'arr4t.  TfMqs 
les  poursnites  dojvept  être  faites  sqr  ^{i  mandat  de  ('apcuHtoiv 
public  du  tribunal  révolutionnaire,  viséçtapproi)vé|xarleCQpÎ!é 
de  sûreté  générale. 

11  n'y  a  point  de  censeurs  da^is  ie  seio  de  la  Convention  Mlifh 
ifale. 
Lea  penseurs  sont  nornn^  par  les  nqf^-ésçtniam  ^nfi  [ig^  ^ 


inrteiner^  et  It»  arniéeq.  Leur  namtnatWB  est  ratifia  fu  h 
comiië  de  saint  public ,  qui  en  rend  cqmpte  ft  U  Gonvatioit. 

\^  accusation^  contre  les  censeurs  «ont  ponén  sa  eoB)it^  de 
f^felé  g^ërsle,  qui  ^  Eead  comm  i  i*  Conventioa  dans  1m 
Tiflgt-q^;^t^^  heures. 

{.'fadeinnité  d^  eçHfsn  «t  6xée  i  six  niils  Urrcs. 


INSTJfTUTION§, 

PRBHiEB  FRAdonr.  —  PriamlnUe. 

les  tniltlHtioni  sont  fa  garvtlie  d»  gomentment  ifun  pnptt 
^«  contre  la  corrupùon  dei  mceurt ,  et  la  garantie  du  pnplt  et 
^  âfoyen  contre  la  conupiîfmtUi  gouvernement. 

]L«4  ipstitutiODS  ODI  pour  objet  de  mettre  dans  I0  dtoyen,  et 
djUis  les  enfiiDS  mêmes ,  une  résisianct  légaleet  iadle  à  l'injustice  ; 
de  farcpr  les  magistrats  et  la  jeunesse  à  la  vertu ,  de  donuer  lé 
«otirage  et  la  frufjalité  aux  hsmmes  ;  de  les  rendre  justes  et  seo- 
aibles ,  d«  les  lier  par  des  rapports  généreux  ;  de  melire  ces 
rapports  en  harmonie,  en  soumettant  le  moins  possible  aux  lois 
da  l'aoïenté  les  rapports  domestiques  et  la  vie  privée  du  peuple 
4s  qiettre  l'anion  dans'les  bmill«s ,  l'amilië  parmi  les  dlo yens 
de  otetire  l'iiitërét  public  à  U  place  de  tous  les  autres  intéréiS; 
d'étouffer  lef  passions  criminelles;  de  rendre  la  nature  et  l'inbo- 
«»Ge  U  pwsiOQ  de  tous  les  cœurs,  etde  former  une  pairie. 

Les  institutions  sont  la  garantie  de  la  liberté  publique;  elles 
moralisent  le  gouvernement  ei  Tétat  civil  ;  elles  répriment  left 
jllopiiea ,  qui  prodoiseui  les  factioDS  ;  elles  établissent  la  diitïnc- 
iKHt  ddlidle  de  la  térité  et  de  l'hypoorisîe,  de  rionoceAce  et  dn 
firisiie  ;  elles  asseoiest  le  règne  «Je  la  justice. 

Çaits  ioa^itHlioDS ,  la  forée  d'une  répubSqoe  repose  i  on  stir 
le  Bkérits  des  fragiles  mortels,  ou  sur  des  inoyras  précaires;  ' 

(7ee|  pourquoi,  de  tout  temps ,  U  politique  des  voâins  d'un 
peafde  libre,  s'ils  étaient  jaloux  de  sa  pro^riié,  a-'eet  «ffiM-cée 
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de  oorrompre  ou  de  fiùre  proscrire  le>  bommes  dont  les  talent  oo 
les  vertus  pouvaient  être  utiles  Ji  leur  pays. 

Scipion  Fut  accusé  ;  il  se  disculpa ,  en  opposant  sa  vie  entière  à 
ses  accnsatenrs  :  il  fuiassasûoé  bientôt  après.  Ainsi  les  Grecques 
moururent;  ainsi  D^mosibëne  eipira  aux  pieds  de  lastainedes 
dieux  ;  ainsi  l'on  immola  Sidney,  Barneveldt  ;  ainsi  finirent  ions 
ceux  qui  se  sont  rendus  redoutables  par  un  courage  iacoimpii- 
ble.  Les  grands  hommes  ne  meurent  point  dans  leur  lit. 

Cest  pourquoi  l'homme  qtii  a  sincèrement  réfléchi  sor  les 
causes  de  la  décadence  des  empires  s'est  convuncu  que  leur  so- 
lidité n'est  point  dans  leurs  défenseurs ,  toujours  enviés,  toujours 
perdus  ;  mais  dans  les  instiuitions  immortelles ,  qui  sont  impassi- 
bles et  à  l'abri  de  la  témérité  des  factions. 

Tous  les  hommes  que  j'ai  cités  plus  haut  avaient  eo  le  malheur 
de  oalire  dans  des  pays  sans  institutions.  En  vain  ils  se  sont 
étayés  de  toutes  les  forces  de  l'héroïsme ,  les  factions,  triom- 
phantes un  seul  jour,  les  ont  jetés  dans  la  nuit  étemdie,  malgré 
des  années  de  vertus. 

Parmi  ions  les  cœurs  qui  m'entendent,  il  n'en  est  pwot,  sans 
dôme ,  qui  ne  soit  saisi  d'uue  horreur  secrète  i  l'aspect  de  ces 
vérités  tristes. 

Ce  furoit  elles  qui  m'inspirèroitle  dessem  géoëreuxd'effectner 
la  garantie  pratique  du  gonvemement ,  par  l'amour  du  bira ,  de- 
venu la  passion  de  tous  les  citoyens.  Ce  furent  ces  vérités  tristes» 
qui ,  me  conduisant  au  devant  des  orages  et  des  jalousies  que 
j'entrevoyais ,  me  firent  concevoir  l'idée  d'enchaîner  le  crime  par 
desibsiituiioDS,  et  de  bire  pratiquer  à  tous  la  justice  et  la  {»robi- 
té,  dont  j'avais  proféré  les  noms  sacrés... 

J'avais  ausâ  l'idée  touchante  que  la  mémoire  d'un  ami  de  l'ha- 
manité  doit  être  chère  un  jour.  Car  enfin ,  tlumme  obligé  de 
a'uoler  durnonde  et  de  ttà-méme  jetu  son  ancre  dm*  Cmaàr,  d 
■pTeueturtontœvr  Ui^pottinté,  imoeenee  det  mmix  priien» 

Dieu,  prolecteur  de  l'innocence  et  de  la  vérité,  puisque  ta 
m'as  conduit  parmi  qudques  perrws,  c'était  sans  doute  pour  les 
ri.... 
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La  p«^li(|iie  »^  cnoptë  beaucoup  aor  cette  idée ,  qne  per- 
sonne n'oserait  anaqner  des  hommes  célèbres,  environnés  d'one 
grande  illtuion....  J'ai  laissé  derrière  moi  tontes  ces  faiblesses; 
je  n'ai  nqne  la  vérité  dans  l'nnivers ,  et  je  l'ai  dite-... 

Lea  eireoiutancet  ne  MOnt  dif^ciia  que  pour  ceux  qui  reculeni 
(Uvam  le  tombeoM,.  Je  Timplore,  le  tombeau ,  comme  un  bienfait 
de  la  Providence,  pour  n'être  plus  témoin  de  l'iitipnnité  des 
IbrMts  ourdis  contre  ma  patrie  f  t  rhnmanilé. 

Certes ,  c'est  quitter  peu  de  chose  qu'âne  vie  malheureuse , 
dans  laquelle  on  est  condamné  à  végéter  le  comidice  ou  te  témoin 
impuissant  du  crime.... 

Je  méprise  la  poussière  qui  me  compose  et  qui  vous  parle ,  or 
pourra  la  persécater  et  faire  mourir  cette  poussière  I  mais  je  défie 
qu'on  m'arrache  ceue  vie  indépendante  que  je  me  suis  donnée 
dans  les  liècla  et  dans  les  deux.... 

Il  est  essentiel,  dans  les  lévolutions,  où  la  perversité  et  la 
vertn  jourat  de  si  grands  HUes,  de  prononcer  très-iMtenient  tous 
les  principes,  toutes  les  définitions.  It  arrive  un  moment  où  ceai 
qni  ont  le  pins  d'esprit  et  de  politique  remportent  sur  ceui  qui 
ont  le  plus  de  patriotisme  et  de  probité.  Malheur  h  ceux  qai 
vivent  dans  mi  temps  où  la  vertu  baisse  les  yeux,  la  rougeur  sur 
le  ftwnt ,  et  passe  poar  le  vice  anfu-ès  du  crime  adroit  !  Malheur 
i  ceux  qni  vivent  dans  un  temps  où  ïaa  persuade  par  la  finene 
de  l'esprit,  et  où  l'homme  ingénu  au  miUeu  des  taciions  est 
trouvé  criminel ,  parce  qu'il  ne  peut  comprendre  le  crtmel  Alors 
toute  délibération  cesse ,  parce  que,  dans  son  résultat,  on  ne 
trouve  plus ,  et  celui  qui  avait  raisoa ,  et  celui  qui  était  dans  l'er- 
reur ;  mais  celui  qui  était  le  pins  insolent  et  celui  qui  était  le  phu 
limtde.  Toute  délibératior  cessant  sur  l'intérêt  public,  les  voloetéa 
suit  substituées  au  droit  :  voili  la  tyraDuie, 

Je  n'aime  point  les  mots  nouveaox  ;  je  ne  connais  que  le  jtuie 
et  l'ittjmte;  ces  mots  sont  entendus  par  toutes  ks  conscieooa». 
Il  but  ramener  tontes  les  définition^  à  1»  conscience  :  l'eaprit  est 
an  sophiste  qui  conduit  les  vertus  à  l'échafaiidA , ,  < 

11  est  des  imputations  faites  par  l'espril  hypocrite,  auxqull^ 


^'^S": 


l'honuM  Hbbire  et  innoceiit  ne  peut  répondre,  tl  est  tels  hommei 
traités  de  diciatéurï  et  d'ambitieux,  qui  d^Toreiit  en  silence  ces 
onthages.  Qliel  est  le  plus  ptùssant ,  de  celui  qui  traite  impuoé- 
m^tun  homme  de  dictateur,  ou  de  celai  qui  est  traité  ainsi?.... 

Il  fililt  siibslitùer;  par  les  insiilulions ,  là  force  ei  la  justice  în- 
âêilbie  dbs  lots  k  l'iuSnence  personnelle.  Alors  la  révolutioD  est 
■fférbiiè;  Il  n'y  9  plus  de  jalousies  ni  de  factions;  il  n'y  a  plus  de 
prëteiitions  ni  de  calomnies. 

Let  âtHitutioni  ont  poàr  objet  iTélablir  de  fait  louta  Ut  ganat' 
lus  lûcibiei  et  i)idiiAdtiéÙes,p(ttir  éviter  Ut  dittemiont  et  ta  no- 
teneei;  de  tubttituer  l'atcendant  det  moeuri  à  l'atcetuiaiu  ia 
Hàmnùi. 

DEUmÈMB  FKAGKEHT.  —  De  Ut  loeiité. 

Là  bociëté  n'est  point  l'ouvrage  de  l'homme ,  elle  o'a  riffl  de 
conmiuu  avec  l'intlilution  des  peuples,  tette  Institution  fiit  one 
seooude  Msociatton  qui  donna  aux  hommes  àû  génie  oonVeau , 
de  nouwaax  totëreis.  Ob%#  de  se  Souienit'  par  la  violence  ek 
pir  les  aride»,  ils  attribuèrent  à  h  nature  lt>s  besoîiis  qui  ne  leur 
Aaieat  venos  que  de  l'onbli  dk  \à  nature.  Il  fellot  donner  à  ces 
grands  oorps  poliiiqueâ  des  t)roportIolis  et  des  lois  l^latîves,  afîâ 
'delesriFlehnlr...:  L'o&  s'accoutuma  ft  trotrè  que  la  fié  bàiurelle 
Aait  la  vie  sanfSgt^.  Les  ndtibti!!  borrompuus  pril-ént  la  vie  bru- 
tale des  nations  barbarto  pour  la  nUturè ;  ^àdis que  les  iinés  et 
tn  kiltns  éiBletit  saUT»i^8  â  Itul'  manière  et  ne  dih'éritiént  que 
de  grosiièKtë. 

La  socii'tf  poHdqiJé  K'a  pAiiii,  cbmirié  on  l'a  pi^teiidii,  tait 
eeatet-  i'-étbi-Oe  ^Uërrë;  fhar^  ké  ctind-iiré  elle  l'a  l'ait  nalt^e,  en 
ëtabliUàni  éAité  les  bothnlès  des  rapjwru  de  dépendance  qu'ils 
ne  CDD  naissaient  pasénpâràVant. 

'    'Fout  ee  (fui  ^ejpi^e  soiis  là  foi  naturt-llé  est  indépendant  de  son 
«ptee  et  vH  tn  sttHëtë  dans  iot  t>spèce. 

Tout  ce  qu)  i-ptpire  sons  une  foi  politique.  Où  une  loi  de  force, 
est  en  guerre  coiitre  re  <jiri  n'èsi  jioiht  saSDciëtë,Oucequïo'est 
pbiM  Mm-esp^e. 
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L'indëpeDdance  d«8  êtres  de  méoie  espèce  ealre  eux  est  foa- 
dée  sur  les  rapports  ou  sur  les  lois  qui  les  unissent.  Unis  par  c<  s 
rapports  ou  ces  lois ,  ils  se  troDTent  en  état  de  force  contre  une 
antre  espèce  que  la  leur. 

Les  animaux  de  même  espèce  n'ont  point  formé  de  sociétés 
particulières  at  mées  les  unes  contre  les  autres.  Les  peuples  ce- 
pendant se  sont  armes  contre  les  pennies. 

Tous  les  êtres  sont  nés  pour  l'indépeadance  ;  cette  indépeu- 
dance  a  ses  lois  sans  lesquelles  ib  languiraient  isolés ,  et  qui ,  en 
les  rapprochant,  forment  la  société.  Ces  lois  dérivent  des  rap- 
ports naturels;  ces  rapports  sont  les  besoins  et  les  affections. 
Ces  besoins  et  ces  affections  ne  donnent  à  aucun  le  droit  de  con- 
quête sur  lès  autres  ;  car  celle  conséquence  détruirait  son  prin- 
cipe. Ils  produisent  ce  qu'on  appelle  lecommeree  ou  Vichange  fi- 
fre de  la  poueaiùn. 

Selon  la  mesure  de  leurs  besoins  ou  de  leurs  afFections ,  les 
aninoaux  s'associent  plus  ou  moins.  On  les  voit  presque  toujours 
par  troupeaux ,  si  ce  n'est  que  l'avarice  de  l'homme  les  effraie. 
Ils  se  reucoDirent  sius  te  maltraiter  ni  se  fuir.  Le  plus  sensible , 
le  plus  iotelligeot  de  tous,  l'homme,  ualt  pour  une  société  plus 
[uriaite ,  pour  des  lapporis  plus  étendus,  pour  des  plaisirs  plus 
lifs  et  pour  les  délices  &■:  l'indépendance. 

Les  hommes  forment  donc  une  société  naturelle  qui  repose  sur 
leur  indépendance.  Mais  un  peuple  en  corps  (puisqu  il enisiedes 
peuples)  (1)  forme  use  force  politique  contre  la  conquête.  L'éUi 
social  est  le  rapport  des  hommes  entre  eux  ;  l'étal  politique  est 
le  rapport  des  peuples. 

Oo  Toit  que  les  hommes,  se  traitant  eux-mêmes  en «anemis, 
ont  toomé  contre  l<-nr  indépendance  sociale  la  force  qui  n'étaîl 


(1)  LImnium  ■  dM  rapporte  de  nifon  née  M-mbeae  pour  diriger  n  oooduile. 
Let  bomiDM  ool  «uri  ealra  em  dti  npporU  d'aolanl  mnim  dëlermiaé*  qn'jb 
nat  piM  BombnM.  Dcu  bomriM*  t'cntcddeat,  «putn  ne  ('ulMidaiit  plot. 
BbIId,  il  n'y  ■  que  de*  upporijd*  Mt,  de  barbarie,  eotre  no  pei^  et  an 
peuple;  c'eit  pourqnol  la  brce  bit  le  droit  eotre  eai. 

I^  BaoTerMmeiit  etl  en  oonidqDeiice  pliu  fbrique  le  peuple,  ptn»  qu'il  ert 
Mil»  wnibniii,  (ffek  ii  «aJat-AHl.) 
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propre  qu'il  leor  indépendance  «tërieare  et  ooHectÏTe  ;  qne  cetU 
force ,  par  le  omtrat  social ,  est  devenue  une  arme  i  une  portion 
do  peuple  pour  opprimer  le  peuple  entier,  sons  prétexte  de  le 
défendre  contre  ses  membres  et  contre  des  ennemis  étrangera. 

Si  tel  fut  l'objet  du  contrat  social  de  conserver  l'association,  les 
bommes  dans  ce  spds  sont  considérés  comme  des  bétes  sauvages 
qu'il  a  h\la  dompter.  En  effet ,  par  le  contrat ,  toni  vivent  armés 
contre  chacun  comme  une  troupe  d'animaux  de  inenn  espèces 
inconnues  l'une  ti  l'autre  et  tout  près  de  se  dévorer.  La  sùrMé  de 
tous  est  dans  l'anéantissement  de  chacun ,  au  lien  qu'on  le  trouve 
si  simplement  dans  leur  indépendance. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  la  plupart  des  erretnv  politiques  sont 
venues  de  ce  qu'on  a  r^ardé  la  lé^slatïon  comme  nne  scienoe 
difficile.  De  là  l'inceriitude  et  la  diverûlé  des  gonvememeos.  De 
pareilles  idées  devaieni  perpétuer  les  peuples  dans  l'esctavage,  car, 
en  supposant  l'homme  feroucfae  ei  meurtrier  dans  la  nature,  on 
n'imaginait  plus  d'autre  ressort  que  la  force  pour  le  gouverner. 

Néanmoins ,  comme  d»ns  la  République  l'intérêt  d'un  seul  est 
prot^  par  la  force  de  tons,  et  que  tous  et  chacun  sont,  mm 
point  unis ,  mais  liés  par  la  pression  ;  la  Républiqoe ,  par  la  na- 
ture de  ta  Conveaiiun ,  a  fait  un  contrat  poliiiqae ,  ou  de  foroe, 
Milre  chacnn  et  tous .  et  ce  contrat  politique  forme  un  pacte  so- 
cial. HaisqueVe  violence,quelle  faiblesse  dans  ce  corps  dénué  de 
liaisons  dont  le  méranisme  stérile  est  comme  un  arbre  dont  les 
racines  et  les  branchfs  sospeadues  ne  toucheraient  pas  le  tronci 
Cessodétés  ressemblent  à  des  traités  de  pirates  qui  n'cmt  d'antre 
garantie  que  le  sabre.  Ces  brigands  ont  autsi  ua  pacte  social  sor 
leurs  navires. 

On  a  mal  appliqué  le  principe  politique  :  il  n'appartenait  qu'an 
droit  des  gens ,  c'est-à-dire  qu'il  était  de  peuple  i  peuple.  Cela 
même  est  une  loi  de  nos  institutions;  ce  ne  sont  poipt  le* hom- 
mes ,  mais  les  états  qui  se  font  la  guerre. 

11  n'y  a  guère  lieu  de  concevoir  maintenant  que  les  peuples , 
renonçant  i  leur  orgueil  politique,  tant  qu'ils  seront  r^is  par  le 
pou  vmr,  ae  remettent  sous  la  loi  de  la  nalnre  M  de  la  justice  ;  que 
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vaunt  i  B'eBTÎDiger  comme  les  membres  d'une  même  bniille, 
Ds  retranebent  de  leur  cité  l'esprit  ptriiculier  qui  les  rend  enne- 
mis ,  et  l'amonr  des  richesses  qui  les  mine.  Les  âmes  bîenMsin- 
tes  qui  se  livrent  à  ces  illusions  coiioiiitiseni  peu  toute  l'étendue 
dn  chemin  que  nous  avons  fait  hors  de  lu  vérité.  Ce  rêve ,  &'il  est 
possible ,  n'est  que  dans  un  avenir  qui  n'est  point  (ait  pour  nous. 

Il  but  donc,  sans  chercher  inniiiemeDt  à  mettre  des  rapporu 
de  sodéié  entre  les  peuples,  se  bornera  les  rËtâblirentct?  les  hom- 
mes. Ces  peuples ,  plus  ou  moins  éclaiiés,  plus  ou  luoius  oppri- 
ma, ne  peuvent  en  même  lempsrtc  voiries  mêmes  lois.  Il  en 
est  sotrement  d'une  république  où  louti-s  choses  ont  une  pro- 
gression commune. 

Cependant ,  un  peuple  qoi  se  réforme  et  se  donne  des  lois  t^ 
ritablement  humaines,  entouré  de  peuples  inhumains,  doit,  pour 
Indurée  de  sa  propre  harmonie,  Ater  de  Kl  poliii'^ue  extérieure  tout 
ce  qu'il  peut  sagement  en  6ter,  sans  compromettre  l'éiat.  Car  un 
peuple  qui  se  gouvemernit  [laiurellement  et  renoncerait  ao\.armes 
serait  bieniftt  la  proit;  de  ses  voisins;  et,  m  ce  peuple  renonçait 
tu  luxe  etan  commerce  pour  une  vin  simple,  ses  voisinss' enrichi- 
raient de  ses  privations  et  deviendraient  si  puissans  qa'iU  l'acca- 
Ueraient  bientôt.  Les  maîtres  qui  les  dominei^t  auraient  d'autant 
plus  d'iotéfél  ilefjire,  qu'ils  aur-iient  tout  à  craiiidre  de  l'exem- 
ple et  de  la  population  de  cette  société  indépendanie. 

L'ordre  social,  dit  très-bien  Rousseau,  est  la  première  de  tou- 
tes les  lois.  Un  peuple,  quelle  que  soit  son  administration,  doit  vi- 
m  avec  les  peuples  qui  l'entourent  comme  ils  vivent  avec  lui.  A 
proprement  parler,  îl  n'existe  point  de  rapports  entre  les  oaliODs; 
elles  n'ont  qne  des  intérêts  respectifs ,  et  l;i  force  fait  te  droit  en- 
Ire  elles. 

Ce  n'est  pas  qu'en  prenant  en  elles-mêmes  les  idées  de  justice 
(m  ne  trouve  entre  les  peuples  des  principes  de  morale  et  de  rai- 
son qu'ils  doivent  respecter;  mais  ces  idéea-la  u'ont  point  de 
sanction.  Dn  peuple  ne  peut  pas  déclarer  la  guerre  à  ses  voisins 
s'il  n'a  quelque  sujet  de  s'en  plaindra  ;  mats ,  s'il  leur  ^t  une 
guerre  iniquo,  qui  peut  leur  en  empêcher? 

L;,.:,l,ZDdbyG00gIe 
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Une  considératîoii  qui ,  Beloii  quelques-uns ,  ygitime  ta  guerre 
et  le  droit  de  conquête ,  c'est  de  savoir  ce  que  doit  devenir  i'ei- 
cès  de  population  d'un  peuple  lorsque  le  sol  ne  suffit  plus  i  ses 
tiesoins.  Faut-il  qu'uo  peujde  ^oi^e  sa  jeunesse  pour  ne  point 
troublet  la  pàîx  étrangère  ?  ou  faut-il  que ,  par  des  instîtalions 
criminelles,  cominë  ii  Lacédémone,  il  pr^vieune  son  accroisse- 
nient^  Il  suit  de  là  qu'il  existe  au  moins  nue  loi  morale  entre  les 
peuples  ;  c'est  l'inutilité  de  conquérir  tant  que  te  sol  leur  suffit. 

t)e  cette  idée ,  que  la  guerre  est  légitime  par  la  nécessité  de 
conquérir,  sirabte  découler  le  principe  de  la  dissolulion  des pre- 
ntières  sociétés  et  la  preuve  que  les  hommes  sont  naturellement 
dans  an  état  de  guerre.  Car  on  en  peut  induire  que,  les  familles 
fSlant  accrues,  rfaoiome.au  séiu  d'une  petite  sodéié ,  s'arma 
ôoutre  l'homme  jwur  étendre  son  champ,  et  qu'il  bllut  nue  loi 
poliliqùe  pour  comprimer  cette  violence  intérieure. 

Mais  gI  l'on  élimine  que  là  férodié  de  peuple  à  peuple  tient  à 
téuh  isolement ,  et  que  d'homme  i  homme  tout  est  identité  ;  si 
l'bn  examiné  que  le  mouveâeDt  qu'occaàonnérait  entre  les  hom- 
mes leur  tiMp  grand  nombre  se  porterait  comme  un  tourbillon 
Aux  extrémités  et  îie  rëagirîiit  jwint  contré  soù  centré  ,  on  voit 
(juel'excèj  de  population  iie  peut  troubler  que  les  sociétés  voisi- 
nes ,  tout  au  plus.  Je  dirai  donc  que  la  conquête  est  l'origine  de 
l'institution  di-s  peuples  et  que,  là  terre  éiani  couverte  d'habitans, 
0  se  fit  des  agiégaiiods  pour  s'^ittaquer  et  se  repousser.  I.e8 
émigrations  du  Nord,  il  y  a  mille  ans,  l'aitesteot;  ces  hommes, 
cruels  envers  les  autres  peuples,  ëulent  sans  doute  paisibles  dans 
leur  patrie,  ou  ils  l'auraientdétruiteets'y  seraient  fait  plaue.  On 
a  découvert  dans  l'Amérique  des  lies  peuplées  ;  là ,  il  semble  que 
l'émigratioo  étant  impossible  la  force  devait  reOuer  ïur  elle- 
méme  ;  mais ,  ou  la  terre  leur  suffisait ,  ou  ils  formaient  rtivers 
-peuples  qui  s'exterminaient. 

Se  me  suis  fait  à  moi-même  ces  difficultés  pour  les  prévenir.  11 
est  clair,  d'après  cela ,  que  les  peuples ,  à  cause  de  l'accrolise- 
ment  de  la  population ,  sont  dans  l'état  de  guerre ,  ce  qui  néces- 
site noe  loi  politique  entre  eux.  Mais  il  est  clair  aussi  que  le 
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ffiëùië  éâi  àa  giiérr«  n'existe  plus  d'homme  à  homme  et  que 
Gonséqaemmeot  la  force  ne  doit  poiat  entrer  dans  la  cilë. 

Maintenant  je  vais  eiamioer  l'excès  de  la  population,  s'il  est 
rériiablement  iln  excès  en  lui-même  ou  s'il  est  simplement  relatif. 
Les  émigrations  du  Nord  n'arrivèrent  point  parce  que  le  terri- 
loîre  ne  suffisait  point  à  ses  habiians ,  mais  à  cause  de  certaines 
mœars  qui  privaient  ces  peuples  d'IadusiHe.  L'ésptit  de  cou» 
qaéle  n'est  point  né  de  la  misère ,  mais  de  l'avarice  et  de  la  pa- 
tësse.  Lés  côloiiîêi  de  Carihàge  ne  prouvent  point  un  excès  de 
popnhtitHi ,  mais  nn  dessein  particulier  d'étendre  sou  commerce 
et  sa  domination.  Les  coKtUièS  g^ecijues  avaient  un  autre  pria- 
ope  ;  la  Grèce  n'était  point  trop  peuplée  t  mais  elle  était  gMr- 
rière  et  n'était  point  commerçante  i  et ,  loin  qae  l'on  puisse  ciMr 
l'exempte  d'une  senle  guwre  et  d'une  seule  colonie  produite  pat 
la  féqandité  d'un  pays,  l'une  et  l'antre  ne  fut  jamais  qii'nne  star- 
que  d'altération. 

L'iasuffisanoe  dn  territoire  se  prouve  point  nd  etoès  de  papa^ 
lation ,  mais  la  stérilité  de  l'administration. 

tlll  Tiln  the  dit-on  que  l'homme  naît  sauvage  ;  un  dit  aussi  qti'il 
itiilt  jwtîr  la  société.  Si  l'homme  était  né  purement  sàtivage ,  il  ne 
serait  piiinl  né  pour  ta  sociëië ,  mais  pour  se  détruire.... 

Je  laisserais  la  question  comme  je  l'ai  irouvée,  tii  la  nature 
même  de  cet  ouvrage  ne  m'obligeait  de  la  résoudre.  Car  enfin , 
ai  je  préteniis  que  les  hommes  ne  sont  point  faits  pour  un  état  ae 
guerre  et  que  leiir  fécoudité  nécessite  la  guerre ,  je  me  trouvé  en 
contradiction  avec  le  principe  de  la  société  que  j'établis. 

Je  ne  connais  pas  encore  un  seul  exemple  d'une  guerre  entre- 
prise à  raison  d'une  Fécondité  positive. 

Le  monde ,.  tel  que  nous  le  voyons  »  est  pretujue dépeuplé  ;  i|.ra 
toujours  été.  La  populaiion  lait  le  tour  de  la  (erre  et  ne  la  couyre 
jamais  tout  entière.  Je  n'ose'dire  quel  nombre  prodigieux  d'ha- 
bhuis  eBe  pourrait  nourrir  ;-et  ce  nombre  ne  serait  pis  encore 
rempli  quand  le  fer  h'aurail  pas  imàiolé  la  moitié  du  gc/ire  !iu- 
Dudn.  Il  me  semble  qoe  la  population  a  ses  vicissitudes  et  ses  bor- 
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nés  ce  toot  payi ,  et  qne  la  nature  n'eut  jamais  plas  d'enfuis 

qn'die  n'a  de  mimelles. 

Je  dis  donc  que  tes  hommes  scmt  natordlement  en  sociëlë  et 
naturellement  en  paix;  et  que  la  forcené  doit  jamais  avoir  de 
prétexte  ponr  les  unir  on  les  diviser. 

noniiMB  FHAGMBHT.  —  ./déM  générales  (f). 

—  5.  inOLOTion. 


'  S'il  y  vmt  dea  mœurs,  tout  irait  bien  ;  il  hut  des  institutions 
pour  les  épurer.  Il  faut  tendre  là  :  voilù  tout  ce  qu'il  fout  faire  ; 
tout  le  reste  s'ensuivra. 

La  terreur  peut  nous  débarrasser  de  la  (nonarchie  et  de  Taris- 
tocratie;  mais  qui  nous  délivrera  de  la  corruption?....  Desiosti- 
tDlions.  On  ne  s'en  donte  pas  ;  on  cnût  avoir  lont  bit  quand  on 
a  nue  machine  à  gouvernemeut.... 

J'entends  dire  à  beaucoup  de  gens  qu'ils  ont  fait  la  revolntion. 
Ils  se  trompent  ;  elle  est  l'ouvrage  du  peuple.  Mais  lavex-voiu  ce 
fi^ii  faut  faire  aujourikui,  et  ee  qiù  n'appartiefU  qu'au  lé^itla' 
leur  tnSmeî....  Cttl  la  république.... 

Démosthène  contribua  à  perdre  la  Grèce.  Son  influence  déter- 
mina l'opinion  en  stns  contraire  de  ce  qu'il  fallait  pour  sauver  la 
patrie.  Use  COD  tenta  de  donner  des  conseils  qu'on  ne  suivit  po'nt. 
La  Grèce  était  corrompue  ;  il  y  fallait  une  révolution  et  d'autres 
kis.  Les  anciennes  n'avaient  plus  assez  de  force  contre  la  force  du 
gâiie  de  Philippe... 

n  y  a  trop  de  lois ,  trop  pen  d'institutions  dviles.  Nous  n'en 
avons  qne  deux  ou  trois.  A  Athènes  et  à  Bomp ,  il  y  avait  beau- 
oonp  d'institutions.  Je  crois  que  plus  il  y  a  d'inslitutions ,  plus  le 

(l|  Ou  ■  I— nwlilil  Inl .  tniM  iHinri  tllrnt .  iw  WmgéalnUm  «pvNidiiMle 
MMMMCi'it  de  ftntecir,  tlànWaéetttmitmU  i  tromar  leur  pUcediai  ledli- 
«onn  qtd  dmrit  procéder  «on  pt-<ij«t  d'inttUnUoii. 
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peuple  est  libre.  Il  y  en  a  peu  dans  les  monarchies,  encore  mùna 
dans  le  despotisme  absolu.  Le  despotisme  se  trouve  dans  le  pou- 
v(Hr  uiiique  et  ae  dimiane  que  plus  il  y  a  d'insiitutions. 

Une  ins'itution  composée  de  beaucoup  de  membrea  et  une 
insliuiiïoD  composée  d'un  membre  unique  mxn  despotîqaes.  La 
Yolontë  [jurticulière  tiiompbe  dans  l'aae  ei  dans  l'autre,  et  c'est 
BOÎDS  la  loi  que  l'arbiiraire  qni  s'y  glisse.  Nos  instîluliCHts  sont 
composées  de  beaucoup  de  membres ,  et  les  institutions  sont  m 
petit  nombre.  Il  fondrait  que  nos  institutions  fussent  en  grand 
nombre  et  composées  de  peu  de  personnes...  Il  &ut  diminiier  le 
nombre  des  membres  des  autorités  constituées. 

Il  tant  examiner  le  système  des  magistratures  collectires,  tdlet 
qoe  mnnidpiKtés,  admiDistnuions,. comités  de  surv^Uance,  etc., 
et  Yoir  »  distribuer  les  fonctioos  de  ces  corps  i  nu  magistrat  uni- 
que dans  chacun  ne  serait  pas  le  secret  de  l'étaUisi 
de  la  révolution 

Une  toi  contraire  aux  institaticws  est  tyrannique. 


Les  longues  lois  sont  des  calamités  publiques. 

La  moaardiie  était  noyée  dans  les  lois  ;  et ,  comme  tontes  les 
pasûons  et  les  volontés  des  maîtres  étaient  derenoes  des  lois,  on 
ne  s'entendait  {Jus. 

Il  font  peu  de  lois.  Là  où  il  y  en  a  tant ,  le  peuple  est  eaclare. 
L'esclavage  est  l'uliuégaiion  de  sa  volonté.  Là  ou  rhomme  obéit, 
sans  qu'on  le  suppose  bon ,  il  n'y  a  ni  liberté  ni  patrie.  Celai  qui 
dcmne  à  un  penple  trop  dé  lois  est  un  tyran.  Le  nom  de  loi  ne 
peut  sanciionner  le  despoiisme  :  le  despotisme  est  l'exercice  sur 
le  penple  d'une  volonté  étrangère  à  la  sienne. 

Oliéir  aux  lois ,  cela  n'est  pas  clair  ;  car  h  loi  n'est  souvent  i»< 
tre  chose  que  la  volonté  de  celui  qui  l'impose.  On  a  I9  droit  de 
résister  aux  M*  oppressives... 

Lorsque  la  politique  humaine  attache  la  chaîne  lux  pieds  d'un 
homme  libre  qu'elle  fait  esclave  au  mépris  de  la  nature  et  du  droit 
de  cité ,  la  justice  éierneile  rive  l'autre  bout  au  cou  dû  tyran 
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U  force  des  (ois  générales  est  ext^-tf)^  ptlfltifft^fmf^ 
gouverne  aisément  le  peuple  et  ne  peut  ^avçKiier  le  ^averq^ 
ment. 

La  France  est  pins  puissante  pour .  ntouvoir  le  peofile  fran- 
çais ,  le  porter  h  des  sacrifices  M  lui  f^  pifoiit  lef  KWih 
qu'elle  n'est  puissante  contre  chacn)i  et  contre  un  abui  pitrti' 
culier. 

Si  HcBorf. 

La  destinée  d'an  people  se  compote  ifi  cept  qni  fiwnt  1 1^ 
eloire  et  de  ceux  qui  visent  à  la  fortune. 

Chacun,  vount  et  parlant  dans  jes  d^ihér^tipnspoblKinfltt 
parle  et  vote  selon  ses  idées.  S'il  y  a  plut  4e  geu  fui  f ÙMU  4  la 

gloire,  t'éiatett  heureux  et protpére;t'il]/ a pbu  4e  t*''*V^'*' 
sent  à  la  fortune,  Cétal  dépérit. 

Il  n'est  dans  tout  ^tat  qu'un  fort  petit  noinbr«d*l)oainKS(||li 
s'occupent  d'autre  chose  qae  de  leur  intérêt  et  de  Ifwr  maistHi.  U 
en  est  peu  qni  prennent  part  danq  les  affaires  et  dans  U  nature 
du  gouverne  me  ni.  En  France,  la  dénomination  de  pafrioM  exige 
DD  sentiment  vif  qui  contrarie  ceux  qui  sont  accouUunés  et  pren- 
nent un  lâche  plaisir  à  ue  se  mêler  de  rien- 
'  Il  y  a  deux  sortes  de  fèdértditmes  :  le  fédéra^tme  po/iliftw,  qni 
consiste  dans  le  gonveroeTient  ;  le  fédéraiitme  c^U,  qvî  ntlt  des 
rapports  eulre  les  citoyens. 

Il  y  a  un  fédéralisme  de  droit  :  ce  serait  celui  où  Ifi  fqrme 
avouée  du  gouvernement  l'aurait  établi.  Il  y  a  un  lédér^isme  (fe 
fait,  dans  le  casoii,  quoique  le  gouvernement  f&t  un,  çb^qne 
ville,  chaque  commune  s'isoleraient  d'iniérél. 

C'est  ce  qui  arrive  en  ce  moment;  chacun  retient  ^  4fiVé(9 
dans  son  territoire ,  toutes  les  productions  se  consomntefit  sur  If 
soL 

Le  but  d'un  gouvernement  opposé  an  fédéralisme  n'est  pasqne 
Funité  soit  au  profit  du  gouvernement,  mais  au  profit  dv 
peuple;  il  inut  donc  empêcher  que  personne  s'isole  de  fait 

La  patrie  n'est  point  le  sol ,  elle  est  la  comaïuaanté  des  affeor 
tion,  qui  fait  que,  diacon  combattant  pour  le  salut  pu  la  liLiiertf 


d(!  cç  qaî  Idî  fsn  clier,  la  pairiç  se  tronw  ^é^goAif/t.  $  cluean 

sort  de  uf  cbaainîère,  son  fusil  à  {a  11^)11.  la  patrie  est  bienl^t 
^uvée  ;  cfaacDa  coinbfit  pour  c^  qu'il  aime  :  voilà  ce  qai  ^'^p- 
pelle  parler  4e  boiuae  foi.  Çombaflrç  pour  t()u8 ,  v'esf  que  ^  ooi|- 
séqueoce. 

lÂ  où  l'on  censure  les  ridicoles ,  on  esf  corroiop)^.  Là  pb  l'oit 
censure  les  vices ,  on  est  vertueux.  Le  premier  tient  ^e  la  monar- 
chie ;  l'autre  de  la  république.,..  Celui  qui  plaisaqte  i  la  téie  do 
gouvernement  lend  à  |a  tyrannie.... 

Le  bien  même  est  souvent  un  Epayen  dlntrigiiç.  Soyons  ingntf,  - 
si  nous  voulons  sauver  la  patrje. 

La  grossièreté  est  une  sorte  de  résistance  à  l'oppression.  La 
douceur  est  compagne  de  la  fiertë  de  l'bonimç  jïbre. 

Le  aïoleîame.qaiestlavertn  de  l'esprit  et  de  l'ame,  pentseol 
•npéoher  la  eomiption  d'nne  république  marcfaande ,  on  qui 
manque  de  mœors. 

Le  jour  où  je  me  serai  convaincu  qu'il  est  impos^le  dedonfifr 
au  peuple  fraaçait  des  mœurs  douces ,  énergiques ,  sensibles  et 
inexorables  pour  La  tyrannie  et  l'iDJiuttce ,  je  me  poigaarderai. 

A.  Rëpabllqna  et  GoiiTcniement. 

De  wéfae  qa'une  nation  peu|  étregonveroée  dans  le  plu»  grand 
degré  de  fiùblesse  d'opinion,  de  même  elle  ppu^  l'être  dana  le 
plus  haut  (legré  d'énergie.  Sue  quelqpe  loa  qu'on  se  nwate,  on 
petit  marcher,  pourvq  qu'on  y  iqit  eo  tiarmonie.  Je  pense  dote 
que  noiu  deyaRï  être  exaltés  ;  cela  n'exclut  point  U  sens  oooupvn 
lÀ  ^  sagesse. 

pn  peju  me^re  Vffpdr^,  m^ms  d«lM  VPfi  cité  ar^evte,  coinne 
la  naiiire  je  inet  d^ns  un  coursier  ef  dapf  Hu  vulcqn.  f  tablîquHU 
noire  4oçlrine ,  donnons  la  vie  à  notrç  liberté  :  elle  nous  ç««- 
flfflipe  à  la  vertu,  aq  courage,  àla  modestie;  ne  serï'pnt-ce  que 
de  vainf  (t)M8?  ËUenouacondannn  à  1«  hamde  U  tyrannie;  t4- 

flpgKmiit^inu  ?  f orawoa  b  pt4  :  il  e<t  donnant  que  <«ttfl 

idée  n'ait  pM  encore  M  i  l'ordre  duiotw. 
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Une  r^nbKqoe  est  difficile  à  gouTerner  lorsque  chioili  orne 
OD  méprise  t'antoritë  qu'il  n'exerce  pas  ;  lorsque  le  acMu  eone  le 
cheval  de  son  général ,  ou  le  général  l'honoeur  qne  la  patrie  md 
anx  soldats;  lorsque  idtacua  s'imagine  servir  cdniqni  le  com- 
maDde  et  non  la  patrie;  lorsque  celui  qoi  commande  l'imagiDe 
qu'il  est  puissant  et  non  pas  qu'il  exer(M  la  justice  du  pra(4e  ; 
lorsque  ch^icua ,  sans  apprécier  les  foDciîons  qu'il  exerce  et  celles 
qui  iOQL  eiercées  par  d'autres ,  veut  éire  l'égal  du  pouvoir  ao- 
deïSus  du  sien .  et  le  maître  de  ceux  qni  exercent  on  pouvoir  an- 
dessous  de  lui  ;  lorsque  cbacnn  de  ceux  qui  exercent  l'autorité  «e 
(Toit  au-deiisns  d'un  citoyen ,  tandis  qu'il  n'a  de  rapports  qu'avec 
les  abns  ou  les  crimes. 

En  eSul.lecitoyenn'ad'a'iordderapporU  qu'avteia  eoHtciaiee 
«t  la  morale;  t'i^iei  oubUe,Uacerai^orttu>ec  laloi^i'Uméprùe 
ta  toi,  il  n'ett  pttu  citoyen  :  là  commence  «m  rapport  avec  te  pow- 

En  un  moi ,  on  ne  peut  poiui  gouverner  un  état  lorsque  lout  le 
monde  a  de  l'orgueil ,  au  lieu  que  tout  le  monde  ait  de  la  modestie. 

Il  y  a  eu  dans  les  goavememens  plus  d'habiles  gens  que  de 
gens  vertueux  en  place.  —  La  modestie  d'un  héros  ne  m'en  im- 
pose pas.  Si  vous  louez  la  modestie  d'un  homme,  que  ferait-il  de 
plus  dangereux  ponr  la  libené,  s'il  montrait  de  l'oi^uetl? 

On  dit  ordinairemeiil  :  Le  citoyen  est  celui  qui  participe  aux 
honneurs ,  aux  dignités  ;  on  se  irompe.  Le  voici  le  citoyen  :  c'est 
celui  qtii  ne  possède  pas  j'Ius  de  bien  que  les  lois  ne  permutent 
d'en  posséler  :  celui  qui  n'exerce  point  de  magistrainre  et  est 
indépendant  de  la  responsabilité  de  ceux  qni  gonventent. 

Quiconque  e^t  magistrat  n'est  plus  du  peuple.  Il  ne  peut  entrer 
dans  le  peuple  aucun  pouvoir  individuel.  Stlea  autorités  faisaieot 
partie  du  peuple ,  elles  seraient  plus  puistautes  que  lui.  Les  u- 
torités  ne  peuvent  affecter  aucun  rang  dans  le  peuple.  Elles 
n'ont  de  rang  que  par  rapport  aux  coupables  et  anx  lois.  Un 
citoyen  vertueux  doit  être  plasconsidéré  qu'un  magistrat... 

Lorsqu'on  parle  i  un  fonctionnaire,  on  ne  d(Mt  pas  direei- 
u^m  ;  ce  titre  est  an-dessus  de  lui. 

L,  ,_  ;l    X.OOgIC 
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thtgMTMneiMDt  rëpul^eiiDa  la  vortu  pour  priscipe;  sinon, 
ift  lerrear.  Qne  veoleDt  ceux  qui  neTeulent  ni  vertu  ni  iflrreBrî.. . 

La  force  ne  ftit  oi  rahoa  ni  droit  ;  Biais  il  eat  peot-éire  iinpo»- 
«bledes'en  passer,  poar  faire  respecta*  le  droite  la  raison 

Un  gonTentement  ftîUe  est  trës-pesMit  snr  le  peuple.  Les 
membres  du  goaTenemail  sont  libres,  le  peuple  ne  l'est  pas..,. 

On  dît  qn'im  g/osneratmtat  vigoiireai  est  oppressif;  on  se 
uompe  :  la  question  eat  Bial  posée.!!  &nt,  dans  le  gouTememenl, 
JHStioe,  Le  gonTenumeat  qui  l'exerM  n'est  point  vigoureux  et 
oppressif  pour  cela,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  mal  qui  soit 
opprimai... 

On  a  objecté  qu'on  ne  trairverait  poiot  assez  d'hommes  pour 
oercer  la  censure;  mais  il  tmt  plus  de  lumières  et  de  Tertns 
pour  exercernns  magislratare  daUs  au  gonvernement fiiiMe, 
qne  pone  Texereo'  dans  un  gouTermsnent  ndiuste.  Dans  le  pre- 
mier, tout  le  gouvernement  repose  sur  le  mérite  perstmnel  ;  dans 
le  second,  sor  la  fiwce  et  l'barmonie  des  institations;  pour  le 
premier,  U  fout  des  sages ,  afin  qu'ils  n'aboamt  point.  Pour  le 
second,  il  ne  faut  que  des  hommes ,  car  l'allure  générale  les  en- 
indue.  Dans  le  premier,  il  n'y  a  plus  de  contrat  ;  dans  le  second, 
il  y  en  a  un  qui  r^e  tous  les  mouvemens  et  fait  partout  la  loi. 
Dans  le  premier,  il  7  a  une  action  et  une  réaction  continuelle  de 
forces  particulières  ;  dans  te  second ,  il  y  a  une  force  commune , 
dont  chacun  fiait  partie ,  et  qui  concourt  au  mtme  but  et  au  même 
bien. 

La  liberté  du  peuple  est  dans  sa  vie  privée;  ne  la  troublez 
point;  Ne  troublez  que  les  ingrats  et  que  les  mécfaàns.  Qne  le 
gouvernement  ne  soit  pas  une  puissance  pour  le  citoyen ,  qn'U 
soit  pour  lui  im  ressort  d'harmonie  ;  qu'il  ne  soit  une  force  qne 
pour  protéger  cet  état  de  simplicité  contre  la  fiM<ce  même.... 

Il  s'agit  mbim-âe  rendre  nn  penpia  heureux  que  ds  reBpécbef 
d'aire  aaalhenreaK.  ^'opprimez  pas,  voilà  toit.  Chacun  saur» 
bien  iroaver  sa  iUicit^  Un  peuple  chez  lequel  serut'établi  le 
é  qu'il  doit  son  bouhear  à  oewi  qui  gosFfenoH,  »  hr 
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Stvet-vous  bien  qua  l'hwBme  n'en  point  oé  néehMi;  ^est 
l'oppressicn  qui  e*t  méchante;  c'est  ma  eumple  wnugievx qo, 
de  d^ré  en  degré ,  depuis  le  plaB  fort  juqa'an  plu  &iUe ,  ^ 
blit  la  dépendance.  Cette  hiérarchie  jaa  derrvt  âtre  qne  (li])»k 
goBTernemeiiti  afin  que,  pesant  sur  loi^môsef  «|  force  expirlt 
là  oà  commence  la  cité. 

Tant  que  maa  verrez  quelqu'un  dans  TanUchambre  des  ina- 
fpBtrats  et  des  tribninax ,  le  gooventeaient  ne  vaut  rien.  C'M 
vm  borpenr  qu'on  Mit  obligé  de  demandw  joaliee. 

Qn  veut  bien  être  ri^txriiU  en  pritutpei  (ort^'oa  dimit  vu 
mouvait  gouvememeitt;  maû  il  at  rare  <}U4,  n  l'on  vient  àgoiuer- 
Tter  Moi-même  i  on  ne  rqeite  bientôt  cat  mAnu  prmctpcf  pour  y 
fubtûtuer  *a  volonU. 

Ce  n'est  guère  qne  par  les  ntoyess  et  l'ai^feat  qoe  foornira 
l'étranger  qa'on  ponrra  troubler  notre  r^xw  dint  la  tépaUiqnB. 
Les  état»  ne  sent  gnàre  agités  qne  par  les  gpnveniemaw  voitini. 
U  foidrait,  pOBT  être  heureux»  s'iscdor  la  plus  pMiU>Ie. 
s.  lUrohitbM. 

La  révolution  est  glacée  ;  tous  les  principes  sont  affaiblis  ;  il  ne 
reste  que  des  bonnets  rouges  portés  par  l'intrigne. 

L'exercice  de  la  terreur  a  blasé  le  crime ,  comme  les  liqneiirs 
fortes  blasent  le  palais. 

Sans  doute  il  n'est  pas  encore  temps  de  fûre  le  bien.  Le  bien 
particulier  que  Ton  fait  est  un  palliatif.  Il  faut  attaidre  nn  mal 
général  assez  grand  pour  que  l'opinion  générale  éprouve  le  be- 
soin de  mesures  propres  à  faire  le  bien.  Ce  fui  ^irodmt  le  bien 
général  etl  totyoun  terrible ,  ou  j>anM  bixarre  lorsqu'on  commoue 

tropt&L  , 

La  révf^iipn  doit  s'arrêter  à  la  pofecdon  dn  boi^mw  et  de  te 
liberté  (Mbiique ,  par  Iw  Içû.  Se»  élanoeoiens  n'fut  point  d'aatre 
«lùet,  etdencnt  renverser  lont  ceqoi  s'y  app«w;  et  <^De  p^ 
niMlé;  fàaqm  vicloiic  sur  le  mwurchisaH,  diMtameBcr«t«B>- 
«Knr  nM  inMitntionirépiiblictine. 

On  parledelahaut»irdelaréfeldtiMiqtiihtif«nii«eKt 


lmuev?EIIeMtmtil»ile-  Ufiitdespeaides&kMKptitoabènH 

QDATsiiiiB  nuGiKRT.  —  Qwfttm  fbk  He»  généroL  —  Mmamei. 
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Canne  toot  le  mnda  dâibëre  bMis  eenet  dktu  iltt  Aat  libre, 
et  aor  le« perwMuies et  sar  letdioMH,  ei  qaa  Topinlea  fmbHqK 
y  est  frappée  de  betsceop  de  vieisaiitidM  et  r«nnée  par  les  e»- 
pricea  et  les  passkas  diverte»,  te  Uf^Uoewt  iM»Mt  f^re  en 
taru  quê  la  fuetftm  liu  Hm  ginéral  iDll  lotffonn  ttaittntent 
potée,  o/ùi  qae  tout  te  tnMtdê  iilibiraM  peme,  agiue  et  parle 
ittatu  k  KM  ei  dont  le  eereté  de  l'ordre  élabB. 

La  qneatioii  du  Mes  général  doit  Hte  posëe  sons  tons  ses 
rapporta,  afin  que  tant  agisse  et  ràgiinfe  avec  harmonie. 

(Test  naimetit  alors  qae  la  Rëpabliqne  est  Une  et  indivisible , 
et  que  le  tonveraln  se  coiopose  de  toiu  leà  cœnrs  portés  â  ti 
Wtta. 

Aotaitât  que  la  question  dn  bien  gëaëral  cesse  d'être  posée, 
on  n'a  plus  de  mesure  pour  juger  saiaenient  la  sitoation  polid- 
qae  de  l'état.  Chacun  prend  Is  parti  qui  lui  convient  pour  ar- 
lircr  à  la  forinne  et  s'assonvir  hi-fflâme.  L'bypocrisie  devient 
impénétrable,  parce  qn'on  peut  difficilement  la  mettre  en  coii- 
tradietion  avec  l'intérêt  pnUic ,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  pré- 
cisément la  mesure. 

Akrs ,  la  jaloBsie  s' éveille  contré  ceux  qni  gouvernent  ;  alors 
l'opinion,  qui  s'attache  aux  réputations,  n'est  point  appliquée 
aa  bien  génénit  ;  alors  on  voit  sur  le  front  des  pervers ,  occupes 
ioordir  l'ewlavage,  des  rides  sombres  et  crimmelles  ;  alors, 
tont  étant  mu  par  l'intérêt  personnel  qni  ne  connaît  plus  de  li- 
mites ,  riutorilë  tf  étobappe  des  mains  légitimes  par  tes  considé- 
rations individneHes. 

Alors,  enfin,  Tinfluence  étrangère  forme  des  traîtres,  oii 
Mt  mourir  les  Gracqnes ,  fait  Ëônorer  te  crime  et  fait  proscrire 
la  vertu. 
L'état  est-il  victorieux  ?  Chacun  accroît  son  importance  per- 


•ooiHlIe  :  ta  Sberté  n'est  déjà  flm;  it  jiloine  et  l'esdavage 
siHit  dans  tons  les  cœurs,  et  la  dissimutatioa  stir  toutes  les 
lèvres. 

C'est  donc  à  tous  ,  législatenrs,  de  poser  sans  cesse  la  ques- 
tion du  bien  public ,  d'en  rapprodier  lont ,  d'y  soumettre  tout 
ce  qni  se  dit  et  se  fiiiL  Par  là,  vous  «Miserverez  votre  in- 
fluoice;  parla,  tous  jugerez  les  passions  qui  vous  sont  contrai- 
res; par  li,  TOUS  substituerez  dans  l'étM  le  gâaie  commun  de 
la  patrie  k  la  jalousie  et  ani  cris  des  factions. 

La  question  du  bieo  général  aujourd'hui  peut  «tre  ainsi  potée  : 

It  faut  que  tout  le  tnoude  iraioilU  et  ie  retpeeu. 

Si  tout  te  monde  travaille ,  l'abondance  reprendra  va  coun  ; 
il  foudia  m<Hns  de  monnaie  ;  il  n'y  aura  pins  de  vices  pnbfics. 
—  Si  tout  le  monde  se  respecte ,  il  n'y  aura  pins  de  factioos  : 
les  mœurs  privées  seront  douces ,  et  les  mœurs  publiques  fortes. 
Alors,  le  dtoyen  jugeant  de  tout  avec  un  sens  droit,  l'étranger 
n'aura  plus  l'initiative  des  jugemens  sur  les  choses  et  sur  1m 
personnes ,  et  son  influence  passera  au  miliai  de  nous  sans  nous 
corrompre ,  et  sera  saitie  d'abord. 

i'ai  dit  que  le  travail  et  le  re^>ect  civil  étaient  pour  noos  des 
vertus  nécessaires.  £n  effet,  si  noua  continuons  d'émettre  an* 
tant  de  signes  que  sons  l'avons  fait  parie  passé,  chacun  lia  fin. 
se  sentant  assez  opulent  pour  se  dispenser  du  travail ,  vous  verrez 
dépérir  les  cultures  et  les  manufactures. 

Quand  Rome  perdit  le  goût  du  travail,  et  vécut  des  tributs  du 
monde,  elle  perdit  sa  liberté. 

On  commence  à  voir  aujourd'hui  des  dtoyens  qui  ne  travail* 
lent  que  de  trois  jours  l'un.  Autrefois ,  la  noblesse,  la  cour,  ran- 
plissaiait  les  speclades:  celte-d  est  bannie,  l'autre  est  peu  nom- 
breuse; et  cependant  les  spectades  présentest  ie  même  luxe. 
Quels  sont  donc  ceux  qui  l'étaient,  si  ce  ne  sont  ceux  qui  travait 
laient  autrefois  ? 

La  République  ne  doit-elle  donc  exister  que  dans  la  tribune 
aux  harangues  et  dans  la  charte  de  dos  loii?  La  monarchie  res- 
lera-t-elle  dans  l'état  civil  7 
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Quntumipect,  eduMà  mbI  y  poit  miwpier  qnî  m  peat 
s'ettiner  hti-mâme.  L'ëtnmgcr  Ta  fitt  diqnrattre  poar  aharer 
Il  piëtë  rëpoblicUDe.  D  a  vonln  qn'oa  n'eàt  la  force  ni  de  sa 
baïrnide  s'aimer,  mais  quel'onseinéfvwAtetque  l'on  se  crai- 
gnit. Par  là,  l'étranger  établit  on  principe  de  jaknuie  entre  les 
ettoyma  ;  par  U ,  il  mina  la  garantie  de  la  vota  mtee ,  m  brî- 
nat  l'obstacle  qai  eût  empédté  de  la  flétrir. 

Le  jour  od  le  respect  civil  sera  banni,  et  l'illpiion  de  la  vertu 
flArie,  la  liberté  ne  sera  [das. 

L'Eon^  n'a  {dm  aDJonrd'hnî  qn'nn  moyen  de  nous  perdre, 
c'ett  de  nous  dler  le  travail  et  le  respect  des  gens  de  Inen. 

Malbeiir  aux  peuples  cbez  lesqoelB  la  l^^tioa  et  l'aotorité 
^aflâûbltraient  à  ce  point,  qoe  le  travail  et  k  respect  civil  s'y 
perdissenti 

Ceci  posé,  je  passe  à  l'examen,  et  de  notre  éconunîe,  et  de 
nos  mcenrs.  Ces  deoxdiosee  sont  [deines  d'analogie  :<»  ne  peut 
guère  les  traiter  séparémcnl. 

Il  n'est  guère  de  gottvemfflnent  qui  puisse  résistw  aux  vices 
de  son  syatime  éconoauqne.  Les  monnaies  ont ,  dans  tout  éttt, 
une  sonvenine  influence  ;  le  pen  d'attention  qne  nous  y  avtns 
bit  doit  avoir  nourri  cbez  les  ennemis  de  la  révolution  française 
fesp^ancedelavoir  unjonr  s'absortier.  Nos  victoires  ontmoîns 
porté  d'efCroi  dans  l'Europe ,  que  n'y  en  portendent  soudain  nn 
sage  plan  d'éoonomie ,  et  on  système  miniéiaire  d'une  exécntiffli 
mafk. 

Je  n'entends  point ,  par  un  système  monétaire ,  des  coins  nou- 
veaux ,  de  nouvelles  dénominatiims  de  valeurs.  Ces  choses  ont 
leur  |Hix ,  mais  n'a|çartieunent  point  k  ce  sujet. 

Il  s'agit  de  rendre  i  rayoûr  imposuUe  ou  très-dîffidle  la  &1- 
sificatioa  des  nKHinaies ,  et  de  découvrir  sur-l&Kdiamp  les  fausses 
■ncmnaies  qni  circulent.  —  Il  s'agit  de  simplifia- le  système  et  la 
pertjqxicm  des  tributs ,  en  les  proportionnant  aux  profits  des  ci* 

toyens — U  s'agit  d'dter  de  la  perception  la  dureté  du  fisc. 

Un  gonrememait  libre  doit  s'expliquer  sincèronent  et  généreu- 
aement  avec  le  peuple. 
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IViHif  w  H'a  plot  sMi  qH'a^eunl-liiii  U  UeemMiea  M6ai- 
tions  nettes,  surteat  m  finasces  ;  car,  depnia  te  révolation, 
toutes  les  idées  d'économie  oât  été  vues  au  travers  d'oR  prisme. 

Je  vais  donc  essayer  de  marquer  la  pn^esstoti  des  erreara 
d'fconomîe  qui  nous  sont  vernies ,  aoit  des  périls  presians ,  sent 
des  insinuations  étrangères ,  et  qndle  a  été  leur  infinenoe  sur  les 
mœurs. 

Ed  1789,  le  numéraire  se  trouva  resserré,  sent  par  ia  cour 
qni  conspirait,  soit  par  la  foute  des  liches  particnlio^  qui  pro- 
jetaient letir  émigration.  Les  banques  tran^nèreat  aiHiehurs 
et  le  commerce  et  les  valenrs  du  crédit  français. 

n  se  fit  dans  l'écoHomie  une  révolulïon  non  moins  étonnante 
que  celle  qui  survint  dans  te  gouvernement  :  on  y  fit  moins  d'at- 
tention. Les  monnaies  étaient  resserrées ,  les  denrées  le  hnat 
aossi;  chacun  voulut  mettre  à  l'abri  ee  qu'il  possédait.  Cette 
défiance  et  cette  avance  ayant  détruit  tous  les  rapports  d- 
vils,  il  n'exista  plus,  un  momrat,  de  sodété  :  on  ne  vit  pins 
de  monnaie. 

L'avarice  et  la  d^ance ,  qui  avaient  produit  cet  isolement  de 
chacun ,  rapprochèrent  ensuite  tout  le  moaie ,  par  nne  bizar- 
rerie de  l'esprit  humain.  Je  veox  parler  de  cette  époque  où  le 
papieMDonnaie  rem^^ça  les  méianx  qoi  avaient  disparu. 

Chacun  craignant  de  garder  les  monnaies  nonveiles ,  et  d'étn 
surpris  par  on  événement  qui  les  eût  annulées ,  se  pressa  de  les 
jeter  en  drculation.  Le  commerce  prit  tout  à  coup  une  activM 
prodigieuse ,  qui  s'accmt  encore  par  l'empressement  de  tous 
ceux  qui  avaient  été  remboursés ,  6  convertir  leurs  fonds  en  ma- 
gasins. 

Comme  le  commerce  n'avait  pris  vigueur  que  par  te  défiance 
et  te  perte  dn  crédit  ;  comme  on  cessa  de  tir»  de  l'étranger,  et 
que  ie  diange  fat  tourné  contre  nous,  l'imm«»e  quantM  de 
signes  qu'on  avait  émis,  et  qui  augœeBta  tous  les  Jours ,  ne  se 
mesufaplus'que  contre  les  denrées  qui  se  trouvaient  sur  le  ter- 
ritoire. On  accaparâtes  denrées,  on  en  exporta  chea  l'étritoger 
pour  des  valeurs  immenses  ;  on  les  consomma;  cfles  devinrent 
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nns,  et  kê  mouuief  «'accBUnièrent,  ^t  pirdirat  de  plna 
eaptw. 

ChiSDi  posstSdaat  beneonp  de  papier  tiaviiUa  d'amnt 
BMÎu ,  et  Im  nœara  a'^orrèrent  par  l'oiuvel^  La  matB-d'eeiraf 
augmenta  avec  la  perte  da  travail.  S  y  eat  en  cirenlatiDn  d'aotni 
^■8  de  benias  et  d'atttant  mcriin  de  flhbses ,  qu'oD  étah  ricte  et 
qtfOB  travailbùt  pen.  Les  tribato  s'eagmeatèrent  ptùit }  et  la 
lUpoblique ,  eatntnée  dans  une  gueire  nDiversdle ,  Ait  obligea 
ie  Bahiidier  lei  monnaies  poar  salmoiir  à  d'dnoraMs  dépensée. 

La  «ente  des  domaines  aationaui  et  les  tribou  ëlaicnt  le  seul 
toslement  des  monnaies  ;  mais  U  rentrait  trente  millions  par 
nois ,  et  l'on  en  testait  trois  ou  quatre  cents  (1).  Ainsi ,  le  s^pw 
perdant  de  son  prix  de  mois  en  mois ,  les  annuités  n'étaient  point 
tei|rttté»s  par  des  capitaai ,  ni  Féconomie  soulagée  par  leur  ex- 
tineticH)  I  mais  les  anniôtés  étaient  acqtiiltées  par  la  seule  rede^ 
fiBce  du  bien.  Alors  l'état  qui  TOLdait  les  fonds  ne  se  troura 
plus  assez  ricbe  ponr  en  acheter  les  produits.  Ceini  qui  av^t 
adieié  de  fêtât  no  arpent  de  terre  600  lirres,  lui  vendit  300  )iv. 
am  produit,  an  lien  de  SOfivres,  au  pied  de  doq  pour  cent. 
Cette  ingraiitada  envers  la  patrie ,  qui  avait  amené  l'état  k  ache- 
ter les  produits  plus  cher  qu'il  n'avait  vendu  les  fonds ,  contrai- 
fBÎt  tfOBCT  de  lois  pénales. 

L'étranger,  de  vicisdtudes  en  vidssitddes ,  nous  avtit  conduits 
à  eés  extrénités  :  Ini^néme  il  en  suggéra  le  remède.  La  premî^ 
idée  des  uxes  est  venue  du  dehors ,  apportée  par  le  baroo  de 
Bats  :  c'était  un  projet  de  femine.  Il  est  très-généralement  re- 
connu aujourd'hui  dans  l'Ënrope ,  que  l'on  compttût  nir  la  famine 
pomr  exciter  k  courroux  populaire;  sur  U  courroux  popuUére, 
pMr  iitnùre  la  Convention;  et  rar  la  tUtioluiion  de  Ut  Cotaien- 
liMi,  pour  déefûrer  et  démembrer  la  France, 

Oimet  l'histoire ,  et  voyen  qoel  fot  partout  l'effet  des  taxes. 
Jnlien  l'empereur,  ayant  taxé  les  denrées  à  Auliodie,  y  excita 
une  affreuse  fomine.  Pourquoi?  Non  parce  que  la  loi  des  taxes 

(I)  Celte  iDdi^,  dtfl  ImmoiM.  a  BDgaHntf  prodlglmaneot  aprèi  1«  9  tbe> 
■idor.  (IVole  dn  atkt«nrc.  ) 
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Ant  maanise,  mais  parce  qne  les  homineiâiMBtanres.  Et  ce 
qui  ^X  que  tont  le  monde  achète  sau  fran,  lonqae  loat  est 
Vaé;  et  ce  qui  fait  que  peraonoe  ne  vent  vendre;  et  œ  qw  6it 
que  l'aa  vend  cber,  tout  cela  dàire  de  la  même  «rartce  et  cor- 


La  drcnliiioa  des  denrées  est  sëœaaaire  U  oo  tout  le  monde 
n'a  pas  de  propriëtë  et  de  matières  premières.  La  devin  m  àr- 
cKlaa  point  U  <nt  l'on  taxe.  Si  nus  taxes ,  sans  que  les  mœurs 
atMBt  r^fonaiéea ,  l'avarice  s'ensuit.  Pour  réformer  les  moeurs ,  3 
font  commencer  par  contenter  le  besoin  et  l'intérêt  ;  il  faut  daoBO- 
qodqnes  terres  à  tout  le  monde. 

il  fmUt  par  la  même  raiam,  tat  demame  ei  da  retiextu  ptiMks 
mnaOïre. 

Je  défie  que  la  Uberlé  s'éublisse ,  s'il  est  possible  qo'(»  poisse 
soukrer  le  malheureux  contre  le  nouvd  ordre  de  choses  ;  j«  dé6e 
qu'il  n'  y  ait  lidns  de  malheureux ,  si  l'on  ne  bit  en  sorte  que  dia> 
cua  ait  des  terres. 

Li  où  il  y  a  de  très-gros  propriétaires ,  ou  se  voit  que  des 
pauvres  :  rien  ne  se  consomme  dans  les  pays  de  grande  csitu*. 

Uo  homme  n'est  fait  ni  pour  les  méiiws ,  ni  pour  rhâ[Hial,  ni 
pour  des  hoq>ices  (1)  ;  tout  cela  est  affreux.  Il  faut  que  l'homme 
vive  indépendant ,  que  tout  homme  ait  une  feunne  pn^ire  et  des 
enfans  sains  et  robustes  ;  il  ne  faut  ni  riches  ni  pauvres. 

Un  malheureux  est  au-dessus  du  fconvememoit  et  des  puis- 
sances de  la  terre;  il  doit  leur  parler  en  maître.-.  U  faut  une  doc- 
trine qui  mette  en  pratique  ces  principes,  et  assure  Faisance  an 
peuple  tonl  entier. 

L'opulence  est  une  infamie;  elle  consiste  k  nourrir  moins  d'en- 
Tans  naturels  ou  adopUA ,  qu'on  a  de  mille  livres  de  revenu. 

U  faut  (irer  les  assignats  de  la  circulation,  en  meUint  uite  im- 
position BOT  tons  cenx  qui  ont  régilesaSaires.etonltntmUéi 
la  solde  du  trésor  public. 

[l)11iMpeatei!il«rds  peuple  vartMoi  et  Ubreqa'mipBiipleagriaDltair 

Dn  DriUir  l'Meardg  mal  nta  le  TMt«b>«  tUajm  :  li  meia  de  l'bnnaie  s'ert 
bile  qat  ponr  II  lem  on  ponr  lei  irmei,  (  JVob  te  Scànt-Jnât.  ) 
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U  hal  d&raire  la  meodicitë  par  la  distribation  des  biens  u- 
lioiinix  wx  panrres. 

Le  dix'hDiUème  siède  àml  être  mis  aa  PanthéOD. 

On  eût  présenté  li  oigsë  à  celni  qui  eût  dit  ces  choses  il  y  a 
bnit  mois  :  c'est  beaiicoup  d'âtre  dereno  sage  par  rexpéri»ce 
du  malheur.  Que  cet  eiemple  nous  apprenne  h  ne  poiut  maltrar- 
ler  les  hommes  sévères  qui  nous  disent  la  vérité. 

U  De  faut  pas  que  les  gens  de  bi»i  ai  soirat  réduits  k  te  justi- 
fier dn  bien  |mblic  devant  les  sopbîsmes  du  crime.  On  a  beau 
dire  qu'ils  mourront  pour  la  patrie  :  il  ne  hnt  pwnt  qu'ils  mearent, 
mais  qu'ils  vivent,  et  que  les  lois  les  soutiennent.  Il  faut  qu'on 
tes  mette  &  fabri  des  vengeances  de  l'étranger.  Je  cotueiile  donc 
A  tovi  ceux  qui  votufrotU  U  bien ,  d'aUendre  te  moment  jmpice 
pour  le  faire,  afin  d'éviter  lacélibrili  qu'on  oAlJcnf  en  U  bnU' 
fiutnl. 

Je  désireraà  que ,  lorsqu'une  idée  aurait  saisi  tous  les  esprits 
jusqu'il  la  fureur,  il  y  eAt  sur  la  tribune  aux  harangues  une  cou- 
ronne dvique  pour  celui  qui ,  même  en  se  trompant ,  la  combat* 
trait  avec  décence  et  générosité. 

Non,  la  raisiMi  n'est  point  un  esprit  de  conquête  ;  nuis  l'in* 
flnence  étrangère  était ,  il  y  a  huit  mois ,  st  intolérante  et  si  tarri» 
ble ,  qu'elle  eût  fait  lapider  l'auteur  d'une  idée  saine  en  éco- 
nomie. 

Aiqourd'huiquelanature  et  la  sagesse  ont  repris  leurs  droits, 
et  que  la  vérité  a  retrouvé  des  oreilles  sensibles ,  c'est  à  l'amour 
de  la  patrie  de  faire  entendre  sa  vmi  aubère.  L'état  oii  nous  som- 
mes est  précaire  ;  nous  dépensons  comme  le  prodigue  insensé. 
Trois  oenu  millions  émis  chaque  mois  par  le  trésor  public  n'y 
rentrent  plus,  et  vont  détruire  l'amour  dn  travail  et  dn  désinté- 
ressement sacré  qui  constitue  la  République. 

Combien  ne  doil-il  pas  exister  de  riches ,  puisqu'il  y  a  en  cir- 
culation quatre  fois  plus  de  signes  qu'autrefois  !  Combien  trois 
Ou  quatre  cents  millions  émis  par  mois  ne  jeitait-ils  point  décor- 
mpliou  dans  la  société  !  Ce  système  de  finances  pourrait  Eure 
fieurir  une  monarchie  ;  mais  il  doit  perdre  toute  république. 
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Aussi  bien  ,  qaelque  respect  qae  le  peujj^  m'ïospire ,  je  ne 
puis  m' empêcher  de  censarer  de  noavelles  mœurs  qnl  s* Aablis- 
sent.  Chaque  jour,  ud  grand  nombre  de  dtofens  quittent  le  mé- 
tier de  leurs  pères ,  et  se  livrent  à  la  mollesse ,  qui  r«id  la  mé- 
moire de  U  moDarchie  exécrable. 

Quoi  !  lorsque  la  patrie  soutient  une  guerre  terrible,  lorsque 
douze  cent  mille  àtoyeos  versent  leur  sang,  le  trésw  public, 
par  une  masse  énorme  de  monnaies  nouveiies ,  nourrirait  des  dé* 
r^lemens  et  des  passions ,  sans  que  personne  retranchât  rien  de 
son  avarice  et  de  sa  cruauté  ! 

Iji  liberté  ()e  ce  discours  attestera  un  jonr  la  probité  ^e  cea^  ■ 
devant  lesqiwts  on  pouvait  s'exprimer  ^nsi.  Mais  on  ^  trop  loi^- 
tempç  fermé  les  yeux  sur  le  désordre  des  finances  t^aï  entraîne 
celui  des  moeurs. 

n  ne  von^  re^  qu'un  pas  à  feif  e  popr  vous  iROQtrer  avec  tout 
l'neoidAQt  qui  dqit  mattrif»r  {es  ennemis  de  la  Répotrliq^ e  :  c'est 
d»  rwdre  voira  commerce  e}  votre  eeonoiQie  jn^épendans  de 
l'influeuce  d'inertie  de  ces  mfimes  eanemM- 

Voici  donc  le  but  qn'il  nous  SMnUeqi^on  pourrait  se  prafto- 
ser  d'atteindi^  : 

1°  Rendre  impoaible  la  contrefaçon  dei  numnaîa  ; 

3°  Aiteoir  èqtdlablement  le*  InlnUt  tar  tout  la  gmUt  lur  lotu 
letpndaiu,  par  un  mo]jen(iuMe,  sam  IUc,taiu  agent  nombreux; 

5°  Lever  toui  let  irl&uU ,  en  un  teal  jour,  tur  toute  la  France; 

iP  Proportiotmer  la  dépentes  de  l'état  à  la  quantité  det  lignei 
en  circulation ,  n^ceisotre  aux  affaira  particuttiret  ; 

SP  Empêcher  tout  le  monde  de  renerrer  la  monnaiet ,  de  tké- 
teuriter  et  de  négliger  Cinduilrie ,  pour  vivre  dont  foUiveti  ; 

G°  Rendre  le  ligne  inaliénidtte  à  l'étranger; 

7°  Connaître  inuiriablenunl  ta  tomme  da  profiu  faiXi  dan*  UM 
année  ; 

8P  Donner  à  tout  let  Français  la  m)yent  tf  obtenir  la  premOret 
nécetntêi  de  ta  vie,  tant  dépendre  d'autre  choie  que  det  U>it%  tt 
MM  dépendance  tnutueUe  dont  l'état  civil. 
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craQDiÊKB  nucifEm.  —  Divuion  da  iiulttulioiu  data  leur  wdrfi 
de  matière. 

Les  inslitiiiions  Irauçaises  se  composeot  : 

1°  Dei  nutitiuû}!»  morales,  àvileè  et  domettique^ ,  sur  l'Muca- 
tMHi,  les  affections,  et  ce  qui  coocerne  le  code  civil,  Iji  tutelle, 
l'adoptioii,  rbërëditë  et  les  tra^s^çtioDS  ;  sur  )es  fétet ,  les  assefn* 
14^  ^fiu  M  fmi^  ■  les  vieiliard^  et  )a  ç^sur^  ;  1^  lois  rorajes 
«t  somptnùres ,  les  tuttéraiU^, 

2°  Pu  mtitutumt  loàaiet  et  poStiques,  sqr  les  Wfevrs di;  g^n- 
Tcrnement  et  des  ^rqiées ,  sur  l'établissement  d^  œo^ei^ ,  tfp 
le  gojliWîre,  sor  la  inari|is,  aitr  1^  .commerce,  §ur  }ef  £^antfes 
«t  Sffr  1«  ^(nmn^  public. 

stuÏHK  rRAGMEHT,  —  Quelqutt  imtitulioru  àviles  et  moràtei. 
I.Sor  l'éductUon. 

Les  eo^  afipartieupept  à  lei^r  mërg  ji)squ'à  qaq  ans ,  û  e|le 
b)B  ^  uflu^  I  let  ^  la  Répijblique  eosuite ,  jusqu'à  la  mort. 

La  mare  qui  n'a  point  upurrj  son  eçfapt  ^  cessé  d'être  |ni|rp 
aqx  feux  de  1^  ^trie.  £|Iç  et  qoQ  ^^u^  fl^J^eD^  se  présenter  i&- 
Tant  le  pia^trai,  pom'  y  répëtQr  leur  «BgDgement,  ou  leifr 
tapn  fî>  plifi  d'e^el»  pivils. 

L'enfant,  le  citoyen,  appartiennent  à  la  patrie.  L'instruction 
commise  est  nécessaire.  La  discipline  de  l'enfonce  est  rigqu- 
rense. 

On  élève  les  en^ms  dans  l'amour  du  sijeace  et  le  mépris  des 
rtiéteors.  Us  son^  formiés  au  liconisaie  du  langagfe.  Qn  doit  leur 
interdire  les  jenx  oii  ils  déclament ,  et  les  accoutamer  à  la  vé- 
rité siqjrfe,  I^  ^ijanf  ne  jouent  qçe  des  jeux  d'orgneil  et  d'in- 
tà^j  il  ^ete^rfàqt  que  des  exercices. 

Les  ra&ns  miles  sont  élevés»  depiiiscipq  jusqu'à  seiiiqaïUf 
piV  la  patrie. 

U  f  «  dfs  écoles  pour  les en^s^^pQiii^q  ans  juima'^  di;(. 
PfS  8P9t4  |4  camp«^.  Il  T  «9  9  «ne  diW  fitV^AfP^  e»  ITM 
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n  ya  des  écoles  ponr  leg  enfîma  depuis  dix  jusqu'à  seràe  au. 
11  y  en  a  une  dans  chaque  section  ,  et  une  dans  diaqne  canton. 

Les  eshns ,  depnia  dnq  ans  jusqu'à  dix ,  apprennent  à  lira ,  i 
écrire,  1  nager. 

Od  ne  peut  frapper  ni  caresser  les  en^s.  On  lenr  apprend  le 
bien ,  on  les  laisse  k  la  nature. 

Celni  qui  frappe  un  enfant  est  banni. 

Les  enfans  sont  vêtus  de  toile  dans  tontn  les  saisons.  Ik  coo- 
chent  sur  des  nattes  et  dorment  huit  heures. 

Us  sont  nourris  en  commun  et  ne  vivent  que  de  racine* ,  de 
fruits ,  de  légumes,  de  laitage ,  de  pain  et  d'eau. 

Les  instituteurs  des  enfâns,  depuis  cinq  ansjnsqn'à  dix,  nepen- 
vent  avoir  nuBus  de  soixante  ans,  et  sont  élus  par  le  penple  panai 
ceux  qui  ont  obtenu  l'écharpe  de  la  vieillesse. 

L'éducation  des  enians  depuis  dix  jusqu'à  seiie  ans  est  mt- 
Utaire  et  agricole. 

Ilssont  distribués  en  compagnies  de  soixante.  Six  compagnies 
forment  un  bataillon .  Les  instituteurs  uiHumeat ,  tous  les  mois,  la 
chef  parmi  ceux  qui  se  sont  le  mieux  conduits. 

Les  enfims  d'un  district  forment  une  légion.  Us  s'assemblent, 
tous  les  ans ,  an  cbef-lîeu ,  le  jour  de  la  fâte  de  la  jeunesse.  Ils  y 
campent  et  y  fout  tous  les  exercices  de  l'inCanterie,  dans  des 
arènes  préparées  exprès. 

Ils  apprennent  aussi  les  manœuvres  de  la  cavalerie  et  tontes 
les  évolutions  mititaires. 

Ils  apprennent  les  langues. 

Ils  sont  distribués  aux  laboureurs ,  dans  les  temps  des  Biois- 
sons. 

Depuis  seize  jusqu'à  vingt  et  un  ans ,  ils  entrent  dans  les  arts 
et  choisissent  une  profesùon  qu'ils  exerçait  diez  les  laboureurs , 
dans  les  manufactures ,  ou  sur  tes  navires. 

Tow  les  «aiaos  conserveront  le  même  costiune  jusqu'à  senze 
ans;  depuis  seize  jusqu'à  vingt  et  un  ans,  ils  auront  le  costune 
d'ouvrier  ;  depuis  vingt  et  un  jusqu'à  vingt-dnq ,  celui  de  «oldat, 
s'ils  ne  scmt  point  magistrats. 

D,.;,l,ZDdbyG00gle 
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tb  ne  peurent  presdre  le  costuine  des  arts  qn'après  avmr  tnh 
versé,  tax  yeux  da  peuple,  uo  fleuve  à  la  Dage,  le  jour  de  la 
fietedeUjmneaae. 

D^Hds  Tmgt  et  on  ans  jnsqo'à  viagt-dnq,  les  citoyens  non  ma- 
giitnte  entreront  dan«  la  milice  natioaale ,  mariés  on  non. 

Im  ivtitnlttin  des  mfuu  josqii'i  seize  ans  sont  choisis  par 
les  directoiMB  des  districts,  et  confirmes  par  la  «MUmissicHigéDé- 
nle  des  arts  nommée  par  le  gonvemement. 

Les  laboureurs ,  les  mannfacuiriers ,  les  artisans ,  les  oëgo- 
oans ,  sont  inatitotetirs. 

Lm  jeimes  braunes  de  seîie  ans  sont  tenns  de  rester  chez  les 
institatmrs  jusqu'à  ^gt  et  on  ans,  à  peine  d'être  privés  du  droit 
de  âioyei  pendant  leur  vie. 

n  y  a  dans  cfaaqne  district  une  comnùsnon  particuliàre  des 
arU,  qui  sera  conaoltée  par  Ifls  institiUflurs  et  donntfa  des  laçons 
pobliqnes. 

Les  écoles  seront  dotées  d'une  partie  des  biens  nationaux.... 

Ce  aenit  p^t*étre  une  sons  d'instruction  propre  aux  Fran- 
çais ,  que  des  sociétëB  d'enfans  présidées  par  ua  magistrat  qui 
indiquerait  les  sujets  à  trait»-,  et  dirigerait  les  HVn'oiom  de 
manière  à  fonner  le  sens, l'ame.  l'esprit  et  le  cœur. 

Les  filles  sont  élevées  dans  la  maison  maternelle. 

Dans  les  jours  de  f<âie,  une  vierge  ne  peut  paraître  en  piMic, 
après  dix  ans,  sans  sa  mère,  son  père  ou  son  tuteur. 

Tout  bonune  flgé  de  vingt  et  un  ans  est  tenu  de  déclarer  dans 
le  temple  quels  sont  ses  amis.  Cette  dédaratloD  doit  être  raiou- 
velée,  loua  les  ans,  pendant  le  moû  de  ventôse. 

Si  un  homme  quitte  un  ami ,  îi  est  tenu  d'en  expliquer  les 
molifa  devant  le  peuple  dans  les  temples ,  sur  l'appel  d'un  ci- 
toyen ou  du  plus  vieux;  s'il  le  refuse,  il  est  banni. 

Les  amis  ne  peuvent  écrire  leurs  engagemena;  ils  ne  peuvent 
plaider  entre  eux 

Les  amis  sont  pbcés  les  uns  près  des  antres  dans  les  combats. 


9Qi  *àHT-)nT. 

Caffk  qin  bmx  restas  uaû  toiue  l«r  fia  mt  rrnhmili  Aut 
te  mésie  towbeaa. 

Les  amis  porteront  le  denil  l'un  de  l'autre. 

Le  peHpIeâJralcB  totenrs  dearafan  pwflii  les  aniiile  Ie«r  p^. 

Si  nn  homme  eommet  u  oriioe ,  ws  «nus  aoot  biBBii. 

Les  tmù  ornant  U  tooibe,  pr^rant  les  obiiqBM  l'un  de 
l'antre  ;  ils  tèmeat  les  fleors  treé  In  eaiilu  kar  ta  tifakan. 

Celui  qui  dit  qa'U  ne  eroit  pas  à  l'm^ûét  n  qni  n'ft  paiu  A'te- 
BH»  est  banni. 

Un  homme  conraincn  d'ineratitnde  est  Imni; 

SKPnfatp  nuouHT.  —  htsàtutim*  »nftialn  a  pafertteUa. 
I.DeltG 


L'herfmw  al  la  feus  qiû  s'aimeni  sont  riponx.  S'ils  nlmt 
point  d'enteu ,  lia  penrcu  vetàtlimTt^stipÊaïaaiMmreiiBmni 
si  l'éponse  devient  grosse,  ils  sont  tenna  de  déclarer  m  mi|» 
tnt  qa'Us  SMt  épeu. 

Nul  ne  peu  troibler  l'indilntion  de  a»  estait ,  qaeUe  ^ne 
toit  safniwe. 

n  n'y  a  de  conimnniut^  qu'entre  les  épam.  :  m  qd'ib  ^ifor* 
tent,  ce  qu'ils  acqniinnl ,  entre  dans  la  oenanantalé.  Ht  M 
Jouissent  point  par  an  eoalrat,  mais  pv  tradrase;  t'aete  de 
Iflnr  nuitm  ne  constate  qne  leurs  Uens  n^  en  oommn  *  sans 
aucune  clause. 

S'ils  se  séparent ,  la  moitié  de  U  oonmonantë  leur  appartient  ; 
ils  la  partagent  également  entre  eux. 

L'autre  moitié  appartient  aux  enfims  ;  s'il  n'y  a  point  d'mJans, 
elle  appartient  au  domaine  public. 

Les  époux  sont  tenus  de  faire  annoncer  leur  divorce  trois 
mois  avant  dans  le  temple. 

A  l'instant  l'officier  public  fait  nommer  des  tuteurs  aux  ea- 
fàns.  Lacommonauté  doit  ^re  divisée  et  les  partages  faits  avut 
le  divorce. 

Le  peuple  nomme,  dans  les  temples ,  aa  tuteur  aux  entais  des 
époux  séparés. 

L:,.:,-z,;i:,GOOglc 
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Tont  engagepient  prit  sépar^eot  par  les  ^px  w  nul. 

Les  deues  de  U  comiouiumle  sont  paydes  sar  là  portion  des 

époQ  €'iia  SB  sdparent.  Si  I'ud  des  deux  ^poux  meurt ,  les  deUex 

BOBt  ptyées  en  çommmi  par  les  eafans  et  par  celui  des  époux  qui 

sarrH- 

Les  époDX  qui  s'ont  point  en  d'eo^s  pendant  les  sept  pre- 
mières ann^  de  lear  union ,  et  qui  n'en  ont  point  adopta ,  sont 
séparés  par  la  loi  et  doivent  se  quitter. 

lltethlilWlé. 

Celui  des  époox  qui  snrrit  est  le  tuteur  dé  ses  enfans. 

1^  celui  qui  stirtit  se  remarié,  11  doit  auparavant  deitiafader 
dans  te  fbBiplé  un  tuitmr  polir  ses  enfans  et  lui  t-eddre  comptëi 

Si  celui  qui  s'est  remarié  redevient  Tenf  ^  il  ne  petit  repPeudt^ 
htntdie  de  ses  premten  iaafliBê;  H  est tntear de OBUt <■■  non- 
ntxlii. 

LMtiMndMTflDltoemari^;  s'Usiesdpcrettt,  s'ils  devioi' 
Hnt  Vnb ,  l'ttfficâtr  pnUio  bit  nemmer  dans  le  temple  an  aatr* 
wietar. 

UBflâUaa  le  dfoit  de  ^re  demander  dans  le  temi^e  on  autre 
utenr  sans  en  expliquer  les  motib. 

Les  hoHunes  revfitus  de  l'autorité  pobliqne  ne  peuvent  être  élus 
tuteurs.  ^ 

Si  t'aiÉant  oiplielin  n'a  point  de  fortune ,  sur  ta  demande  de 
l'offider  public ,  lé  peuple  daps  le  temple  lut  nomme  un  tuteur, 
jusqu'à  ànq  ans,  parmi  ceux  qui  se  présentent  pour  l'étever  h 
leurs  dépens. 

Si  une  fille,  ayantvingtnnans,  ou  avant  son  mariage,  devient 

orpheline  et  se  trouve  pauvre ,  sur  la  demande  de  l'officier  public . 

U  peuple  lui  taomine  un  tuteur  parmi  les  personnes  mariées  et 

recommandables  qui  se  présentent  pour  l'éiever  &  leurs  dépens. 

s.  De  l'adoptioii. 

L'adofitloii  CA  «UUife  mt  ftvedr  des  (SsHuM  tÉalbeurenx  et  de 
rtHHUHDT  des  vierges. 

pi(  n^  |^ut,8dq[>ter  l'enfant  içâlç:  apr^  l'Agf  de  cjgq  ana. . 


dM  8àU(T'](]ST. 

Oo  ne  peut  adopter  les  filles  qa'ivant  leur  tuariige. 
Ceux  qui  adoptent,  stipulent  et  engagent  la  dot  de  l'enlànt 
ftdt^tif  devant  l'officier  public  :  elle  est  impresaîplibie  et  inalié- 
nable par  les  parena  ado[rtifi.  La  dot  ne  peut  excéder  10,0001. 

L'adoptim  n'entraîne  aucon  droit  d'hérédiié,  et  n'entraîne 
que  la  dot, 

La  dot  d'une  personne  adoptée  est  propre  à  die  et  à  m  H- 
mille:  cette  dot  retonme  an  dooiaiDe  publics!  la  perswme  adop- 
tée meurt  sans  lûenlstsans  père  ni  mèro,  sans  frère  ni  sœur, 
sans  enfons  adopti&. 

Si  les  frères  et  sceurs  adoptibse  marient  aisemble,  lenr dot 
passe  BOUS  les  lois  de  la  communauté  et  de  l'hà^ité  ',  à  l'exdu- 
sion  de  la  famille  adoptive. 

Les  frères  «doptife  ne  se  soooèdeittpûai. 

La  dot  de  l'oiCEUit  «doptîf  est  administrée  par  son  pèr«  ;  s'fl  a 
perdu  son  père,  elle  est  administrée  par  sa  mère;  s'il  a  perdu  sa 
mère ,  elle  estadministrée  par  son  père  adoptif  ;  s'il  n'a  point  de 
père  adoptif,  elle  est  administrée  par  sa  mère  adoptive.  Si  l'en- 
hnt  a  perdo  les  uns  el  les  autres ,  s'ils  sont  séparés  on  s'As  sont 
veofs,  la  dot  est  administrée  par  an  tuteur. 

La  (acuité  d'adopter  est  interdite  au  célibat. 

La  dot  du  garc<m  ne  sert  à  l'élever  que  jusqu'à  cinq  ans. 
Comme  à  cet  âge  il  appartient  à  la  patrie  et  qu'il  est  nourri  pv 
^e,  sa  dot  est  administrée  jusqu'il  vingt  et  un  ans;  i  vingt  t^ 
an  ans,  il  peut  en  jouir  par  Ini-même  et  l'aliéner. 

La  dot  d'une  fille  est  adminiurée  jnsqo'i  son  mariage,  À  vingt 
et  un  ans ,  elle  peut  en  jouir  par  elle-même  et  l'aliéner. 

Nul  ne  peut  adopter  qu'à  vingt  et  un  ans.  Les  époux  dont  l'un 
a  moins  de  vingt  et  un  ans  ne  peuvent  adopter. 

Les  époux  ne  peuvent  adopter  que  d'un  commun  accord. 

nnTiiKi  FRÀfiUHT,  —  Queifuef  mtUtutiimt  twOn. 
1.  DallidrédlU. 
L'hérédité  est  exchiHiTe  entre  iea  parens  directs.  Les  parens 
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dîncu  sont  les  aïeuls,  le  père  et  la  mère,  les  enfaits,  le  frère 
et  la  sœur. 

Les  parens  indirects  ne  se  succèdent  point. 

La  Rëpoblique  succède  à  ceux  qui  meurent  sans  ptm»  di- 
rects. 

Les  enfens  saccëdeni  Clément  à  ienr  père  et  i  lenr  mërn.  — 
Les  époux  ne  se  niccèdait  point.  —  Les  ëpoux  succèdent  égale' 
ment  à  leurs  enbns  sans  eniàns.  —  Si  les  éponx  sont  séparés, 
ila  ne  succèdent  puint  à  leurs  enfans.  —  Les  tfleuls ,  qui  ne  bob, 
point  sépares ,  succèdent  également  à  leurs  petiis-enâtns.  L'aies 
ne  succède  point  aux  petits-enbns  avant  le  père  et  la  mère.  — 
Les  pêtiis-enlans  ne  succèdent  point  aux  aïeuls ,  avtnt  le  père  et 
h  mère ,  et  après  leurs  aîtuls.  —  Les  tahm  de  différens  lita  ne 
se  succèdent  point. 

S'il  y  a  plosieurs  lits,  les  aleals  succèdent  également  aux  pe- 
dtB-enAins  ;  et  les  petit^-enfiDs  de  plnsirurs  lits  «uccèdeat  ^ale- 
HHm  aux  aïeuls. 

Si  les  petin-enftns  de  pluùenrs  lits  meurent  uns  père  ni  mère 
et  sans  enfans,  les  aïeuls  leur  siccèdentégalonent. 

Si  tes  aïeuls  sont  morts ,  les  frères  et  sœurs  du  même  lit  se 
succèdent.  S'il  n'y  a  point  de  frère  et  de  sœur,  le  domaine  public 
•ncoMe.  Si  l'un  ou  plusieurs  des  aïeuls  sont  morts ,  lea  tieuls 
■orvivtns  partagent  avec  les  frères  et  sœurs. 

S'il  n'y  a  pràit  de  frères  et  de  soeurs ,  les  aïeuls  partagent  par 
portim  égale  avec  le  domaine  public.  S'il  n'y  a  ni  aïeul ,  ni  frère, 
ni  lœnr,  le  domaine  public  succède  seul. 

Les  aïeuls  Huccèdenl  i  leurs  enbns  ou  p^ts-enfans.  Les  père 
et  mère,  même  ceux  qui  se  «ont  remariés ,  succèdent  à  leurs  eo- 
hus ,  mais  ils  ne  peuvent  toucher  que  le  revenu  ;  les  fonds  res- 
tent aax  mains  des  autres  enfans  ou  petits-eufans  ;  et  faute  d'eux, 
à  la  RépubI  que,  qui  paie  le  revenu. 

Le  fond'i  ne  peutèu-e  aliéné  par  les  enfuns  on  peiiis-enhns, 
on  par  le  domaine  puMic,  qu'après  lu  mort  du  possesseur  du 
revenn. 

Roi  ne  peat  déshériter  ni  lester. 

T.    XXXV,  90 
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2.  Da  oonlnti. 

Les  contrate  n'ont  d*aatns  r^Ies  que  U  volonté  des  parUes  ; 
ils  ne  petn ent  engager  les  personne». 

Nul  ne  peut  contracier  qu'il  vingt  et  un  ans. 

Nàl  ne  peut  contracter  ums  la  présence  de  set  amiiî  ou  le 
(fntnteatBBl. 

Le  niétie  contrat  ne  peat  engager  que  deux  peraenneft  :  s'il  ea 
M(|ag«plU8,ilestnul. 

Tout  contrat  eM  sigmépar  les  pariies  etpar  lesanist  •■  il 
«t  nhl. 

Ce  iotjt  tel  amis  ttol  récoltent  les  contrats. 

Lès  pfoeè»  soni  vMM  defàdt  tes  tmis  des  pù-iies;  coatHiaéi 
arlHtres. 

GélUiqnipenl  son  t)K>oës  eu  priv^  du  droit  de  titvfeiipta- 
AiSt  dfl  sn. 

Toute  obligation  est  écrite  on  nulle. 

Lti.loi  tté  fait  pds  le  droit ,  le  droit  Eaii  la  M. 

NEUVIÈME  FBACiCEKT.  —  QueUjuet  ijutitadom  pènatei. 

htiûï  ifià  ^appè  tjnelqu'aa  est  paai  de  trois  Énois  de  détea- 
Hon  ;  ti  le  s^ng  a  conté,  il  Ht  banni. 

Celui  qnï  frappe  une  femme  est  lana). 

Celiliqdla  yd  f^ppertlH  botnme^  une  femme ,  et  n'i  fkiint 
àrréléi^ldi  ^ul  frappait ,  est  puni  d'an  an  dé  détention. 

L'ivresse  sera  panie  ;  celui  qoi ,  étant  ivre ,  anrd  dit  o«  cob- 
îKtsléiiial,  sel-a  banni. 

Le»  fneurtriers  seront  vétns  de  noir  tente  lenr  vie,  e<  ta-oot 
6118  &  mort  s'ils  quittent  cet  babit. 

DixiÈiE  FRAGHENT.  —  Quetiflie*  ÏRilitulÎM»  moTtUci  twr  te»  fiu*. 

Le  peuple  français  reconnaît  l'Être  suprême  et  l'immorlàlilé 
de  l'sme.  Les  premiers  jours  de  tous  les  mois  sont  consact^s  i 
l'Étemel. 

Tous  les  cultes  sont  également  permit  et  protégà.  Ùais ,  dans 
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aùctm  «les  eogagemens  civils ,  les  considératioDS  de  coite  ne  sont 
permiaea,  et  tout  acte  où  il  est  parlé  de  culte  est  nui. 

Les  temples  publics  sont  ouverts  à  tous  les  cultes. 

Les  rites  extérieurs  sont  défendus  ;  les  rites  intérieurs  né  peu- 
Vent  être  troublés. 

Le  prêtre  d'aucnn  culie  ne  peut  paraître  en  public  avec  se*  «l- 
iribuis,  sous  peine  de  bannissement. 

L'enœns  rnmera  jonr  et  nuit  dans  les  temples  publics ,  et  sera 
oitretenu  tour  à  tour,  pendant  vingt-quatre  heures,  par  les 
vieillards  âgés  de  soixante  ans. 

Les  temples  oe  peuvent  être  fermés. 

Le  peuple  fran^is  voue  sa  fortune  et  ses  entitns  h  l'Étemel. 

L'ame  immortelle  de  ceux  qui  sont  moris  pour  la  patrie,  de 
ceiix  qui  ont  éié  bons  citoyens ,  qui  ont  chéri  leur  père  et  leur 
inère  et  ne  les  ont  jamais  aWidonnés ,  est  dans  le  sein  de  l'E- 
temel. 

t'hynltie  i  rËtemel  est  cbaniée  par  lé  peuple,  tous  lés  iua- 
ms,  dons  M  teitlpleh;  (oUtelt  les  fBtéS  flubll^lus  JxttiUiieatait 

'  Les  Ibis  générales  sont  prodaméed  BOlennelIéineiit  dani  U» 

Le  premier  jour  du  ifaois  germinal .  la  République  cé(ébrei^ 
la  fiSte  de  la  Divinité ,  de  U  naturt  et  du  peuple. 

Le  jH-ffloier  jour  du  mois  floréal,  la  fête  de  la  Divmiié,  de 
Tkifaourëtdeàéjioliit. 

Le  premier  jour  dH  mois  praMiJi,  lit  fête  de  la  Divinité  et 
delà  victoire. 

Le  pnBÎer  jour  du  mois  meaiidtH-,  kl  Mie  de  H  fiinailé  « 
éè  l'adoptiotl. 

Le  premier  jour  du  mois  thermidor,  la  fête  de  It  BMaM  et 
de  la  jeunesse. 

Le  premier  Jour  du  dhks  fraetider,  U  fèm  de  la  Qivitilë  et 
■Ah  boahear. 

Le  premier  Jour  du  mois  vcnd^niairei,  la  mpuW^ua  etfé> 
tirera  dans  les  temples  la  fâ<e  de  la  Diviniré  et  de  la  vieillesse. 


SOS  BAiirr-niiT. 

Le  pKinier  joar  du  mois  bnimaire,  la  fSte  de  la  DivrâM  <t 
de  Famé  immortdle- 

Le  prenÙM*  jour  daiKMi  frimaire,  hfiSte  de  laOÎTinil^  et  de 
ItBagene. 

Le  premier  jonr  dn  mois  nivoM ,  la  fîSie  de  la  Dînnitë  M  de 
la  patrie. 

Lepramier  Jour  du  nxHS  pluvioM,  la  fâte  de  la  Urinît^  et  da 
travail. 

Lepreanierioardamoisveolose,  la  fISte  de  la  Dinnité  et  dei 
amis. 

Tous  lea  ma,  le  premier  Boréal,  le  penple  de  diaqae  gmi- 
oiime  choiaira ,  panni  ceux  de  la  commane  exdtuïraBait  et 
dans  les  tem;^ ,  on  jeune  homme  rîdie ,  Tcrtnèax  et  uns  dif- 
formité, âgé  de  vingt  et  nn  ans  accomplis  et  de  mtMns  de  trente, 
qtncboiaîraetépoaaera  nDeTie^paaTreatméaioirederégalité 
bnmaioe. 
Il  y  aura  des  lycéesqai  distriboeront  des  prix  d'âcqueace. 
Le  concours  poar  le  prix  d'étoqnence  n'aura  jamais  liea  pu 
des  discours  d'apparat.  Le  prix  d'éloquence  sera  dumé  au  laco-  . 
nisme ,  à  celai  qui  aara  proféré  ime  panrie  snbUme  dans  nn  pé- 
rit; qui ,  par  nue  harangue  sage ,  aura  sanvë  la  patrie ,  raj^idd 
le  peuple  aux  mœurs ,  rallié  les  st^is. 
Le  prix  de  la  poésie  ne  awa  dCMiné  qu'à  l'ode  et  i  l'épopée. 

oRziftn  riAGuDrr.  —  Da  vieiUardi,  da  auembliei  dau  let 
temfUt  et  de  la  ctmnre. 

Les  boounes  qui  aoront  toujours  fécn  sans  reproche  pMW- 
roni  IBS  A:hnrpe  blanche  à  soixaute  ans.  Ils  se  présenteront  i 
cet  efFet  dans  le  temple,  le  joar  delà  f£te  delà  Weiiiesse,  an  ja- 
geaacntde  leurs  cooMtoyens;  et,  si  personne  ne  les  aecase ,  ils 
preadroBt  récharpe. 

Le  respect  de  la  nesUesse  est  an  culte  dans  notre  patrie.  Ua 
homme  de  fédurpe  blanche  ne  peut  être  condamné  qv'i  Feiil. 

Ln  neilirds  qui  pmert  l'écharpe  blanche  doivent  «naorer. 
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dm  lei  tanpIes.laTie  privée  des  fooctiiMUiaîm  et  dei  jenuM 
honmea  qui  ont  moins  de  vingt  et  on  uu. 

Le  pins  vieux  d'une  ooauDiuie  est  teoa  de  se  mcHitrer  du»  le 
temple  tons  les  dix  joorst  et  d'eiprinwr  son  opinion  sur  la  con- 
duite des  fonclionnaîres. 

Les  eîtoTens  s'assemblent  dans  les  temples  pour  y  eiaminer  k 
vie  privée  des  fonctionnaires  et  des  jeunes  hommes  «Hlâsons  de 
vingt  et  un  ans  ;  pour  y  rendre  compte  de  l'emploi  de  leur  reveno. 
pour  y  déclarer  leurs  amis.  C'est  le  plus  igé  qui  préaide.  On  ne 
peut  discourir  longuement  ;  on  ne  peut  dédanier  ;  on  doit  dédt- 
nr  les  faits  précis,  nos,  pnr  respect  pour  le  lieu  où  l'on  est  et 
ptr  respect  pour  l'égalité.  1^ 

Celui  qui  frapperait  ou  iDjurierait  quelqu'un  dans  les  temples 
serait  puni  de  mort. 

Ceux  qai  ne  sut  pas  membres  du  souverain  se  retirent  des 
tenfries  avant  que  l'on  vote. 

(ta  n'écrit  point  ce  qui  se  passe  dans  les  temples. 

Les  fonctionnaires  accusés  dans  les  temides  par  les  viallards 
■'y  paiveut  parler  ;  mais  teiir  réponse ,  écrite  par  eux-mêmes , 
est  lue  avec  décence  par  un  de  leurs  amis  ;  et ,  sans  discusaioB,  le 
praj^  prononce  si  le  renvoi  devant  les  tribunaux  crimineh  aura 
lieu  on  non.  S'ib  sontcouvaincus  de  mauvaise  vie.  ils  sont  bannis. 

Tout  ce  qui  tendrait  à  rendre  les  mœurs  féroces  on  moDes 
doit  éire  censuré  dans  les  tanpUs;  mais  on  n'y  doit  nommer,  ni 
censurer  personnet  qui  ne  soit  revêtu  de  l'autorité ,  ou  qui  ne 
soît^de  vingtetnn  ans. 

Les  femmes  ne  peuvent  être  cesuurées. 

Celai  qui  censurerait  ncKninaiivement  quelqu'un  bors  las  cas 
prescrits  par  la  kû  serait  banni  sur  ta  demande  delà  peraonne 
ÎBtéreasée  devant  les  tribunanx. 

BOcziiltx  nuGUBHT —  De*  ftatéraUUi. 

Les  fimàtillea  des  citoyens  sont  solenoefies  et  accostpagaées 
«Tu  magistrat. 
Les  rites  des  difïéreiu  Gultea  seront  respectés. 
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Il  y  a  tu  petit  champ  donné  à  chique  hmjlla  nonr  les  ^ul- 
tore*. 

Les  cimetières  sont  de  rians  paysages  :  ]es  tombes  sont  cop- 
vertes  de  fleurs ,  semées  tous  les  ani  par  l'enfiiace. 

Les  eatana  sans  reproche  {lacent  au-dessus  de  la  porte  ife  leur 
maison  l'image  de  leur  père  et  de  leur  mère. 

Il  fout  que  le  respect  des  maris  soit  un  culte ,  et  qn*on  crcne 
qnelesmartyrsde  la  liberté  sont  les  génies  tutélairesdu  peuple, 
et  que  l'immortalité  attend  ceux  qui  les  imitent. 

Celui  qui  outrage  les  sépultures  est  baoni. 


■^ 


:iftliE  rRAGiiBHT.  —  Qttelqua  ttutiaifioM  rwûla  et  a 
(tiotrei. 


Tout  propriétaire  qui  n'exerce  point  de  métier,  qui  u'est  poifft 
mwîttRit,  qui  a  plus  de  vingt-doq  ans,  est  tenu  de  cultiver  la 
'terre  jusqu'à  daquanteans. 

Tout  propriétaire  est  tenu ,  sous  peine  d'être  privé  du  drQJf  fie 
citoyen  pendant  l'wmée ,  d'élever  quatre  monfon?  •  en  p>^^  de 
difiqiie  arpent  de  terre  qu'il  possède. 

L'oisiveté  est  punie,  l'industrie  est  protégée. 

L^  République  honore  les  ans  et  le  géniç.  Elle  invite  I^  i^ 
toyens  aqx  bonnes  mœurs;  elle  les  invite  ^_  consacrée  le^rs  rfr 
çb^s^pi^  bjçp  public  et  au  soulagement  desin^lbeifreu^,  s^ 
Mitenuttioa. 

Tout  citoyen  rendra  compte,  tons  les  ans,  4a°s  l^l^mplçs, 
de  l'emploi  de  sa  fortune. 

Nul  ne  peut  être  inquiété  dans  l'emploi  de  ses  richesses  et  d|iis 
qy  jouissances ,  s'il  ne  les  tourne  au  détriment  d'un  tiers. 

II  tt'ya  poiqt  de  domesticité  ;  celui  qui  travaille  pour  un  dtoyea 
est  de  sa  Famille  et  mange  avec  lui. 

Nul  ne  mangera  de  chair  le  troisième ,  le  sixième ,  le  neuvième 
jour  des  décades. 

l£^  en£f|ispe  jn^iigeroBt  pfHitt4e  cfi^ir  a.ypA  seize  |ps  açcfvn- 
plis.  ' 

Sinon  dans  les  monnaies,  l'or  et  l'ar^t  soi|t  interdits. 


QDATOSZlillB  rueiOIR.  —  /MttlUtÛHU  poiittflWf .  —  £«■  HMM» 

Ce^x  qni  »opt  chirgës  4e  gouverner  I9  Réffnbliqiie  doiTe^t 
l'exemple  des  veriiu  et  de  la  modestie. 

L'égalité  des  citoyens  ne  poifvant  être  guruitie  qw  p^  l#  joa- 
lice  inflexible  d^  l'auloriié  ,  la  discIpUnç  de  ceux  qai  l'exercent 
dut  être  rigoureuse. 

ComiQf  l'aiftorité  n'appartient  pas  k  L'homme ,  mais  I  la  )« 
dQnt  ^  est  l'oigne,  la  hierarcbie  des  juridicûons  sera  conaacr^^ 
Tout  pouvoir  est  tenu  d'obéir  à  celui  qui  }e  précède. 

Aj)Ç(in  0rang^  ne  peut  é^re  employé  dani)  le  goqvenieiiie||it , 
sous  qoel  rapport  et  que|  prét^ie  qi|e  ce  soit. 

4^mMV  éiranger  ne  peut  posséder  d'en^loi  i  la  solde  de  l'^iat, 
^'if  n'fi  éf ^  revêtu  d'une  ijaagiBtratnre  à  la  nomination  du  peuple. 

QDiHzifcME  PBAGIC8IIT.  —  De*  numtri  de  l'mmie. 

Ctgt  pn  devoir  pour  tous  les  Français  de  venger  œox  qui  sont 
jnçrts  avapt  çux  daps  {a  gnerrecontre  la  tyrannie.  Si  ceprinqpe 
pettf  dçveqir  l'^prit  pi)blic ,  U  République  sera  guerrière  et  ip- 


i^  jgarnisons  françaises  ne  peuvent  recevoir  d'antres  capitu- 
buioasqne4pr^tonrnerdanB leur  patrie,  et  doivent  périr  plut^ 
que  de  se  rendra  prisonnièras. 

Cn  militaire  ne  peut  jamais  rentrer  dans  le  lien  ou  il  est  né, 
ft'jl  f  ^»4  son  rang  daps  un  combat ,  ffi  a  p«rd^  sçp  |rpe, 
a'il  a  désert^,  ç'il  a  violé  I9  discipline ,  s'il  a  muriptiré  des  fatU- 
j|Rea.  Is  p^e  qui  emjjrasstrait  son  fils  après  s;t  lAchelé  nç  pyur> 
nit  point  porter  l'écbarpe  de  la  vieillesse. 

tin  ^ldat,prè9  dqqijfl  un  autre  solfiât  a  éië  frfipp^  d'iine  j^me 
b|9pc|ie,est  d^bonoré.  s'il  revient  du  coipb»!.  t^t  l'arme  cki 
Afiui  qui  n  frappé  {ipn  frèrg. 

Un  génâral  en  chef,  blessé  dans  une  bataille  par  ^w  Jtnne 
bl^çbe ,  s'il  Df!  ^'a  f$is  été  rjdUanf  upe  troupe  ^pcée ,  eaf  flea- 
litoé. 
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Le  militaire  qui  insulte  son  cbef  ou  lui  déaobéii ,  le  chef  (|iii 
insulte  ou  frappe  son  subordouné,  août  puois  de  mort. 

Un  militaire  qui  vole  ou  commet  une  violeôcesur  le  terriloire 
Iraoçais  est  cbasse  de  l'urm^  ;  il  est  pniû  de  mort  si  c'est  en 
pays  ennemi. 

Nul  ne  pent  quitter  l'armée  qu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Les  camps  sont  interdits  aux  femmes,  sous  peine  de  mort. 

Un  soldai  a  le  droit  de  porter  une  étoile  d'or  sur  son  vêtement, 
à  L'endroit  où  il  a  reçu  des  blessures  ;  les  étoiles  lui  seront  don- 
nées par  la  patrie,  s'il  est  mniilé  ou  s'il  a  été  blessé  an  viaage  . 
il  porte  l'étoile  sur  le  cœur. 

'    Les  noms  des  victoires  seront  inscrits  au  Panthéon,  avec  tes 
truts  de  courage  qui  les  auront  signalées. 

Il  sera  déposé  dans  le  Panthéon  des  livres  où  seront  également 
inscrits  les  nomade  tons  ceux  de  la  génération  présente  qui  ont 
concouru  à  ]»  révolnuon ,  et  qui  auront  souffert  oo  seront  morts 
pour  «Ile. 

On  ne  fera  l'élt^  des  généraux  qu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Il  faut  entretenir,  en  temps  de  pais  ,  huit  cent  mille  hommes 
répartis  dans  toutes  les  places,  et  établir  un  système  de  muta- 
tions et  de  vicissitudes  de  garoisons,  pour  empêcher  qne  Tesprit 
de  paresse  ne  s'introduise  dans  l'armée,  et  pour  qne  la  RépnUÎ* 
que  française  s<Ht  redoutée  de  tous  les  gouveinemens. 

sKiziÈiiE  FftAGUurr.  —  Dtë  eenieun. 

n  faut  dans  tonte  révolution  ua  dictateur  pour  sanver  Fétat  par 
la  force ,  ou  des  censeurs  pour  le  sauver  par  la  vertu. 

11  fani  créer  des  magistrats  peur  donner  l'exemple  des 
mœurs. 

-Pourquoi  le  peuple  ne  donne-t-il  des  mandats  qne  pour  exer» 
cer  rantoritéy  S'il  créait  si(  millions  de  magistrats,  pour  {vé- 
cber  on  donna'  l'exraiple  de  tontes  les  vertus,  cda  lerait-il 
moins  bien?... 

La  garantie  des  devoirs  et  de  l'inflexibilité  des  foneiioDniùfs 
est  amsi  la  garantie  de*  droits  et  de  la  liberté  des  citoyent. 
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n  faut  faire  peur  à  ceux  qui  gouvenient.  H  ne  tiut  jamais  faire 
peur  in  peuple. 

La  censiire  II  plus  sévère  est  exercée  sur  ceux  qui  sont  eiD- 
ployÀ  dans  le  gouvernement. 

IlseraélaUi,  danschaqoe  district  et  dans  chaque  année  de  la    ' 
République  jusqu'à  la  paix,  un  censeur  des  fonctionnaires  publics. 

Cette  censure  est  exercée  sur  le  gouveroemeot ,  et  ne  peut 
l'être  sur  le  peuple. 

Les  censeurs  ne  peuvent  exercer  aucun  acte  d'auiorité;  ils  ne. 
rendent  point  de  jugemeos  et  ne  connaissent  point  de  ceux  qui 
sont  roidus;  ils  ne  peuvent  décerner  des  mandats  d'arrêt. 

'  Les  cenaenrt  accusent  devant  les  tribunaux  les  Eonctîonnaïres 
conspirttenrs  on  dilapîdateui-g  ;  ceux  qui  ont  oi^MÏmé  des  ci- 
toyens ;  ceux  qui  n'exécutent  point,  dans  des  délais  fixés,  les  me- 
sures de  gouvernement  et  (le  salut  public;  tous  les  i^ns  enfin 
qui  prévariquent ,  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Les  censeurs  des  armées  ne  peuvent  conoallre  des  opérations 
milîtairet,  ni  du  moral  de  la  guerre.  Ils  surveillent  la  discipline, 
les  officiers ,  les  généraux  et  l'administration . 

Il  est  interdit  aux  censeurs  de  parler  en  public.  La  modestie  et 
l'austérité  sont  leurs  verms.  Ils  sont  inflexibles.  Ils  appellent  les 
fonctionnaires  pour  leur  demander  compie  de  leur  conduite  ;  ils 
dénoncent  tont  abus  et  toute  injustice  dans  le  gonvemement  ;  ils 
ne  peovent  ries  atténuer  ni  pardonner. 

Les  censeurs  ne  peuvent  suivre  les  procédures.  Les  poursuites 
sommes,  surleursdénonciMions,  parles  accusateivs  publics 
près  les  tribunaux. 

Les  censeurs  convaincus  '  de  faiblesse  sont  destitués.  Ceux  qui 
ont  épargné  scwmatent  un  fonctionuaire  coupable  d'avoir  ^usé 
do  pouvoir,  sont  punis.  Us  peuvent  être  accusés  par  toia  les  ci- 
toyens. 

L'indemnité  des  censeurs  est  portée  à  6,000  francs. 

Il  n-'y  a  point  de  censenr  dans  le  séjour  du  corps  lé)pdatif. 

Le  drût  d'Mcwer  les  députés  est  un  droit  du  peuple  et  des  ci- 


toyens  :  il  n'appartint  pas  aux  censeurs.  Les  dënonciatipfff  om- 
tre  les  députés  stHit  portées  au  corps  légialilîf. 

Les  accusations  contre  les  censeurs  sont  portées  devant  le  corps 
législatif. 

Kii-SEPiiiiiii  ITJUGiUMT.  —  Dc  la  poUcf  ot  ttmpt  de  ffHvrra. 

Pendant  la  guerre ,  pour  prévenir  toutes  conjurations  de  la 
part  de  l'étranger,  et  tout  mouvement  subva^ifde  l'ordre  sodal, 
les  étrangers ,  les  sujets  des  gouvememens  avec  lesquels  la  Répu- 
blique est  divisée ,  sont  exclus  des  emplois  et  des  villes. 

La  réfbrmaiion  des  lois  est  suspendue  pour  éviter  les  intrigues 
et  les  conjurations  de  l'étranger. 

La  patrie  est  dédarée  en  danger  ;  le  corps  légirialif  aornaie  nn 
eomilé  de  salut  public ,  composé  de  neuf  de  ses  membres ,  pwir 
MrveiUer  le  conseil  sxéculif. 

mx-HurriËut  ritAGii£«T.  —  Det  garanâa, 

11  £aiu  tracer  «l  reconnaître  ions  les  prîqdpes  de  b  liberté  par 
une  déclaration  particulière,  qui  soit,  par  rapporta  la  société, 
ce  que  les  droits  de  l'bomme  sont  par  rapport  au  gouvernement, 

It  faut  bire  une  iastmction  sur  les  moeurs,  sur  l'application 
dn  pouvoir,  sur  les  devoirs  et  les  dnHis  réciproques  et  respeo- 
lils ,  sur  le  génie ,  Le  but  de  la  révolmion ,  sur  les  idées  qui  eonsti- 
tnent  le  bonheur  d'un  peuple  libre. 

La  liberté  est  la  garantie  du  citoyen  par  rapport  i  l'applioft- 
fion  des  lois. 

Tout  citoyen ,  quel  que  soit  son  âge  et  son  sexe,  qui  n'exerce 
aucune  fonction  publique,  a  le  droit  d'accuser  dtïvant  les  tribu- 
naux criminels  un  homme revOtu  d'autorité,  qui  s'est  repdo cou- 
pable envers  lui  d'un  acte  arbitraire. 

Les  parties  doivent  s'expliquer  en  présence  l'une  de  l'autre. 

Si  l'homme  revêtu  d'autorité  est  convaincu,  le  bannissement 
-e>t  prononcé  coptfe  lui ,  et  la  mort  ^'il  rentre  sur  le  territoire. 

Çî  1^  tribunaux  criminels  refusent  d'entendre  le  citoyen  qui 
inteaiera  pl9)i)^«>  j' formera  sa  plainte  daqs  le  femple,  devant  le 
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p«iple,lejourdelafètedet'Ëiresopréiiie;et,u  b  caïue  n'est 
pu  jngée  UffM  joonaprte.le  tribaMlHtpvjii(Kirb  loi. 

L'insarrection  est  le  droit  exclusif  da  people  et  do  citoyen. 
Tont|  étranger,  tont  bomme  révéla  de  fonctions  pabliqoes, 
s'il  la  propose ,  est  bora  la  loi ,  et  doit  être  tné  sur  l'henre ,  comme 
usorpatear  de  la  souveraineté .  et  comme  intéressé  aux  troables 
poDF  foire  le  mal  ou  pour  s'élever. 

Les  insurrections  qni  ont  lien  sons  le  despotisme  sont  ton- 
jonrs  salutaires.  Celles  qui  éclaienl  dans  un  éiai  libre  sont  dan- 
gereuses quelquefois  pour  la  liberté  même,  parce  que  la  révolte 
du  crime  en  usurpe  les  prëiexles  sublimes  et  le  nom  sacré.  Les 
révoltes  font  anx  états  libres  des  plaies  longues  et  doulonreuses 
qui  saienent  toni  un  siècle. 

Un  député  du  peuple  ne  pourra  être  jugé  que  par  unjnry  de 
viD0t-«ix  membres,  tirés  au  sort  parmi  les  députés,  dont  ilrëca- 
sera  la  moitié,  afin  de  ne  fus  exposer  la  patrie  à  la  merci  d'nn 
tribunal. 

Si  un  dépoté  du  peuple  est  condamné ,  il  doit  choisir  im  exil 
bQFS  rEnrope,  pour  épargner  au  peuple  l'image  du  supplice  de 
ses  représenlans. 

mx-NBUvitMB  FBAGiiEHT.  —  D»  cMmwtve  et  itt*  Ct^Ùtiêl. 

^ulne  peut  acquérir  des  terres ,  former  de  banques ,  si  entre- 
tenir de  vaisseaux  en  pays  étrangers. 

L'éiat  répond  des  bàtimens  submergés  qui  étaient  chargés  de 
IxHs,  de  laine ,  d'huile  et  de  hrines ,  si  la  cargaison  est  nodfiëe 
six  mois  avant  au  gouvernemrat ,  et  certifiée  par  l'ambassadeur. 

S'il  y  a  une  guerre  maritime ,  tout  marchand  est  tenu  d'armer 
ses  vaisseaux  en  course. 

La  République  ne  peut,  par  aucun  traité,  aliéner  les  droite 
de  son  commerce  et  ses  eokmies. 

L'état  fera  acheter  les  nègres  sur  les  c6tes  d'Afriqse ,  pour 
être  transplantés  dans  les  eoloBies  ;  ils  seront  libres  i  l'instant 
même  :  il  leur  sera  donné  trois  arpens  de  terre  et  les  outil»  né- 
cessaires à  leur  culture. 

D,.„l,ZDdbyG00gle 


TiRGTdtn  FUGMBHT.  •»  D»  àoauÔMe  pitMw. 

Le  domaine  et  les  reveDiu  publics  se  composent  des  impAli, 
des  soccessiona  attribuées  i  It  République ,  et  des  biens  dmm- 

UDX. 

Il  n'existe»  d'autr«  impôt  que  l'obligation  civile  de  duqne 
citoyen.  Agé  de  vingt  et  on  ans,  de  remettra  à^un  offido- public , 
tous  les  sus,  le  dixième  dii  son  revenu  et  te  quinzième  du  produit 
de  se»  industrie. 

Le  tableaadespaiemeDSftera  imprimé  et  aEBché  toute  l'amiée. 

Le  domaine  public  est  établi  pour  réparer  l'iafortaue  des  mes»- 
brei  do  corps  social. 

Le  domaine  public  est  également  tobli  pour  soaiager  le  peu- 
ple do  pnds  des  tributs  dans  les  tempe  difficiles. 

La  vertu,,  les  bienhiis  et  le  malheur  diKuiest  des  droits  à  une 
indemnité  sur  le  domaine  pddic.  —  Celui-là  seul  y  peut  préten- 
dre ,  qni  »'est  teuAn  recommandable  i  la  patrie  par  son  désinté- 
ressement, son  courage,  son  humanité. 

La  République  indemnise  lessoldats  mutilés,  les  vieillards  qui 
ont  porté  les  armes  dans  leur  enfance ,  ceux  qui  ont  nourri  kv 
père  et  leur  mère,  ceux  qui  ont  adopté  des  en&ns,  ceuxquMt 
plus  de  quatre  eohna  du  même  lit  ;  les  époux  vieux  qui  ne  sont 
point  séparés  ;  les  orphelins ,  les  enbns  abandonnés ,  les  grutda 
hommes;  cenx  qui  se  sont  sacrifiés  pour  l'amitié;  ceux  qni  ont 
perdu  des  troupeaux  ;  ceux  qni  ont  été  incendiés;  ceux  dont  )ea 
biens  ontëlédétmiu  par  la  guerre,  p^lMW^ges,  par  les  in- 
tempMes  des  saisons. 

Le  domaine  public  solde  rédncaticm  des  enfana,  bit  des  avan- 
ces MUt  jeunes  époux,  et  s'afferme  i  ceux  qui  n'ont  point  de 
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LE  BAS. 

Le  nom  da  cooTentioiuiel  Lcbu  est  demearâ  daufliisu^à 
Gtnse  du  Boble  oractâre  àoat  il  fit  prenne  dans  k  séince  do 
9  thermidor.  Le*  tenues  mêmes  par  lesquels  il  exprion  son  a* 
criSce  TOloniaire  à  la  cause  de  ses  unis,  montrent  que  sa  GCHf 
dnîtefntdictéeparunecoBscieacedrmteetpar  le  dévouement  le 
phis  pur.  Un  acte  si  honorable  ne  pouvait  qne  nous  faire  recbo- 
cher  avec  intérêt  les  antres  drconsiances  de  sa  vie.  Les  docanwns  ' 
officiels  ne  nons  ai^rennent  presque  rioi  à  cet  ^gard ,  à  cause  de 
l'extrême  modestie  que  Ldws  apporta  dans  les  fouctions  impoT' 
lantesqni  luifurenLconfiées,  tant  dans  les  ORnitris  qu'an  ar> 
méei ,  foncUona  qu'il  exerça  sans  jaqiais  chercher  i  se  mettre  en 
évidence.  Mous  avons  dft  hire  en  sorte  de  nons  procurer  des  do- 
cumens  privés.  Nons  savions  que  Lebas  avait  laissé  une  famille, 
et  c'est  à  elle  que  nons  avons  demandé  les  renseignemens  qui 
Booi  manqoatent.  Bladame  Lebas  et  son  flts  ont  accueilli  cette 
démarche  avec  empressement  ;  aaiaot  par  amour  pour  la  vérité 
en  elle-même,  que  pour  contribuer  k  la  réhabilitation  d'une  mé- 
moire qui  leur  est  chère,  ils  nons  ont  commnniqaé  tons  les  pa- 
piers dont  ils  n'ont  pas  ëtédéponillés  parles  thermidoriens.  Nons 
les  remercioiu  kî  du  don  qu'ils  ont  Esit  à  l'histoire,  et  nous  ne 
pouvons  nons  empêcher  d^jonter  que  l'intérienr  de  la  Camille  de 
L^bns  'n'est  pas  la  mtHudre  démonstration  des  mœurs  douces  et 
de  la  haute  pnrf>ité  de  celai  qui  en  fut  le  chef.  M.  Lebas  fils  a 
Uen  vonin ,  sur  notre  demande ,  joindre  à  la  correspondance  ioé* 
dite  de  son  père  une  notice  qui  lie  et  explique  ces  docamens  pré- 
deux  et  eu  Mt  une  sorte  de  bio^phie. 

CtantSPONDAnCR  IniltlTE   DB  LBBAS. 

Lebas  (  Philippe-François-Joseph  ),  né  en  176!!  i  Frévaot  (dé- 
partement do  Pas-de-Calais  ) ,  d'une  fimille  honorable  et  nom- 
brewe,  mais  peu  favorisée  de  la  fortune,  fut  envoyé  de  booM 


3l8  iJSBAS. 

heure  à  Paris ,  au  collège  de  Monliigu  ,  où  il  se  St  dbtingucr 
par  la  aoliditë  de  son  caractère  et  fiar  son  goût  pour  les  études 
sérieuses  (1).  Au  sortir  du  collège  il  entra  chez  H.  Dren, 
îlrocureur  ao  pâHeiiient ,  oii  il  devîiit  bienti^t  msttré  clerc.  Sa 
santé  eut  plus  d'ude  fbïs  k  souffrir  du  travail  pébible  et  Âssida 
aiiqaél  il  se  livrait  ;  car,  à  uD  âge  où  l'on  n'a  d'ordinaire  que  des 
idées  frivoles ,  sa  sente  prëoccupation  était  de  conquérir  naè  po- 
siMoD  qui  lui  permit  d'assurer  le  bien-être  de  ses  <louze  fi-èrès 
et  sœurs.  Ed  1'^ ,  il  Fut  reçu  Avocat  ati  })arlemeni  de  Paris,  et 
l'anoëe  suivante  fut  consacrée  à  la'  poursuite  d'une  aftàirè  très- 
tniporianle  qui  intéressait  le  prince  de  Bergues  (2).  Vers  le  mois 
<témars,  son  père,  déji fort  âgé,  Ini  fit  entrevoir  qu'il  sei^it  héd- 
i^ux  deTavoir  près  de  lui  pour  le  secondèr.Le  Jeune  aïocat,  dont 
les  (alens  commençaiedt  à  être  apprécies  aubarreaiideParis, 
ti'héstta  t>as  uu  seul  ibstam  et  adressa  Jk  sou  père  la  lettre  suivante  : 
•  PiTii,w84nunlI90. 
■  Quelque  avantageux  qu'il  puisse  me  paraîtra  da  me  fixer  à 
Parie,  quelque  dégoût  que  vods  me  supposiez  ponrlaprovinee, 
je  n'iiësîterai  jamais  à  sacrifia"  des  avaaia^^  à  sumuiter  dta 
éégoAu ,  toutes  les  fois  que  votre  satisbetioo  »  dépendra.  H 
vois  que  je  TOUS  contrarie  en  voulant  m'élablir  ici;  (l'iinaaM 
c6t^,  vos  nouveaux  chagrins  vous  porteat  h  désirer  quetMa 
ceux  qui  vous  aiment  véritablement  soient  auprès  de  vow.  £h 
bien  1  mon  père ,  parlez ,  mandea-moi  fraBohement  que  todi  le 
désirez,  je  Sjerai  prit  i  partir,  rien  ne  me  retiendra,  Je  pw 
màue  vous  assurer  que  j'hatMierai  volontiers  un  pays  qui)  je 
J'avoue ,  n'a  par  lui-même  nul  attrait  pour  moi ,  mai^  qui  s*m- 
bellira  â  mes  yeux ,  quand  je  saurai  que  mon  s^onr  y  est  &ëe»> 
saire  à  votre  bonheur.  Vous  aurez ,  n'eu  doutez  pas,  dans  votre 
fils  nu  ami  fidèle,  nti  oompaguon  ins^rabls  qai  partagera  vos 

(t)  U  t^fraUe  M.  LMBDdird,  m4oar41rai  taipaclBnr  hmortln  daFMUé- 
nriedeparii,  ■  éié  le  prafMKur  de  LdMs  iHooUiga,  el»  coonnréde  lui  on 
Muvealr  «uni  faooonble  pour  le  millni  que  pour  l'élèr*. 

nLeptreiH  LdMt.KoMn  I  rf<tTMt,  tiM  Tiilg  tiMif  iilMlilMH  lA 
bisM  de  eette  bmille ,  qui  poi««dilt  de  grudea  propriéUi  en  Ariofa. 
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tntaax  »  tob  f^lœs,  tos  plairirs.  Eb  no  mot ,  quels  que  soicbt 
lëé  discours  aoxqaels  je  donne  llèa  en  agissant  ainsi ,  je  ttfeh 
inquiète  ptù  :  tna  principale  ambition  est  dfe  tontriboer  à  foitl 
febdrt  heuretix.  J'abandohtie  aisétnent  lottt  t>rojet  qui  n'est  {A 
d'accord  arec  celni-là.  Le  deroir,  et  sariont  hmd  cœuh^  me  ttt- 
seniqneje  ne  sanfais  Aire  anlremmt  :  BOri,  uton  p^t  Je  ne 
saurais  firre  avec  nue  eonscioice  qui  me  reprodierait  on  d'aToil* 
été  la  cause  de  vos  peines ,  ou  de  n'avoir  pas  an  moins  tenté  de 
lea dimiDder.  Telles  sont,  telles  ont  toujours  été  mes  dispos- 
liens.  Je  ne  croyais  pas  que  vous  l'eussiez  onbtië.  Biais,  mon  père, 
que  la  connaissance  que  je  tous  en  donne  de  nouTeao  me  récoil- 
dlifc  arec  tous  ,  si  tous  avez  pu  être  Hclié  contre  moi. — ^Adieu, 
non  cfaèr  père,  mille  araiiiës  il  mes  frères  et  sœurs.  —  Lebas.» 

—  Qiidque&  mois  plus  tard  il  était  établi  à  Saitit-Pet ,  baurrax 
de  son  sacrifice  et  de  son  respect  pour  la  volmté  d'nn  père. 
Transporté  siir  ce  tfaé&tre  obscor,  il  ne  s'en  livra  qn'dfOc  ^m 
d*trdear  aux  travaux  de  sa  pnrfessioo. 

Rien,  jusqn'à  cette  époque,  ne  Ait  liréroir  encore  le  rôle  ifOpot- 
ttnt  que  Lebas  doit  jouer  dans  les  événemens  qui  se  préparent  ; 
seulement  de  loin  en  loin  ses  lettres  &  son  père  prouvent  qti'U 
{it«nd  ud  vif  intérêt  dlarévolblion  qui  vient  d'aFFHinchii' sa  pii- 
trie.  Le  preouer  acte  qui  constate  son  adhésion  aux  principes  dé- 
Aocratiqnes  c'est  sa  nomination,  eoinme  député  de  son  départe- 
ineut,  â  la  fëdëration  du  li  juillet  1790.  Ce  devoir  accompli,  il 
revient  à  Saint-Pol  et  y.  refu^nd  ses  occupatitms  d'homme  de  loi. 

I>aHle«oursderannée1T9l,  Lebas  fut  nommé  administra- 
tear  du  département  du  Pas-de-Calais,  âSaint-PoI.  Il  se  livrait 
depais  quelque  temps  aux  travaux  nombreux  et  assidus  aaxqtwis 
fàstreign aient  les  fonctions  gratuites  qu'il  venait  d'accepter, 
quand  il  fut  chargé  d'une  cause  qui  eut  un  grand,  retenûssement 
eti  AMois.  Il  s'agissait  dn  défendre  un  vieux  maréchSl-des-logis 
-au  8*  régiment  de  cavalerie,  accusé  laussement  d'ioaubwdî- 
naiion  par  nn  officier  qui,  en  sa  qualité  àé  ^tUhomtn^,  fl'é- 
iait  crii  iobllgé  depuis  à  émigrei*.  Saiis  douté  cette  àflaîre  présen- 


tïit  DM  chance  de  succès  en  ce  qne  l'avocat  mit  A  soaloiir  on 
bMiune  sorti  du  peupte,  contre  on  membre  de  te  noblease;  mus, 
d'an  autre  c6lé,  Berceaa,  c'était  le  nom  do  vieux  soldat,  était 
traduit  devant  la  conr  martiale  d'Airas  ;  et ,  i  une  époqne  où  U 
patrie  était  menacée  par  dix  armées  étrangères ,  une  accusalion 
d'indiscipline  devait  être  nue  af  liaire  grave.  Lebas,  convainca  de 
l'innocence  de  flon  client,  prit  en  main  sa  défense,  et  sa  parole  fnt 
si  pniftsate,  qne  Bercean  fut  acquitté,  etl'avocat  reconduit  en 
triomphe  &  Swnt-Pol.  Tout  n'était  pas  fini.  Les  officiers  snpé- 
rienri  dn  8'  riment  crurent  devoir  veng«r  l'honneur  de  l'épan- 
lette  en  accablant  le  vieux  soldat  de  mille  dé{;oAta  ;  mais  le  jeone 
avocat  se  nontra  ferme,  M  ses  réclamations  éaergiqnes  auprès 
dn  ministre  Servao  lui-même  obtinrent  qu'un  brave  dtfensenr 
fût  rendu  à  la  patrie.  Plus  tard  Lebas  et  son  client  devaient  se 
ntronversor-le  champ  de  bataille. 

A  la  suite  de  ce  brillant  succès ,  il  fut,  dans  le  mois  de  décem* 
brelTfH.appdëparle  directoire  du  départementà  iiire  partie 
del'admÎDigtration  centrale.  Lebas,  sans  autre  ambition  que  odie 
d'élre  ntile ,  refusa  d'abord  ;  maïs ,  sur  les  instances  pressantes 
qu'on  réitéra  auprès  de  lui ,  il  accepta  et  contmna,  dans  ce  poste 
élevé ,  jk  donner  iet  preuves  les  plus  évidentes  de  son  patrioiiame , 
de  son  désintéressemtait  et  de  sa  modération  (1),  Ses  lettres,  è  par- 

(I)  Bu  quittant  w  poite  pour  Tenir  t  P*ri*  rcmpHr  !«•  taoCSout  d«  député  t 

Il  GMiTenthn  MtioMle.  L*ii  détedii  dn  KgMn  dM  dénoïKMk»  ds  Ucoa- 

BDs  d'Ami  dam  fcoilM*  qn«  l'oD  <roil  deroir  reprodnin  fd.  Il  dMKtiilt  ptr  kk 

S  Mtncr  qiMlitDCt  mUHorMii.  (Toyei  nloUre  dnModotire  IT!:iS,  p.  SIS.) 

IHttritt  te  Cideit .  cantim  dt  Mamtepuber. 

•  Le  (roli  Mptembre  mit  «ept  cent  qnetre-riagt-doine ,  fan  qnatotteN  de  la 
IDitrté,  ("ctt  préMDlé I  la eonmiiMiofl  ctiargée  de  la  TériBcatfa» dn  pamain 
le  dtoTen  JMD-Loof  a  Dorelle,  denienrant  h  Siint-Folqnln,  ëttHeari  lequel  a  es- 
poaéqMle  liear  GaJDainiie-FrMKni*  Pa^rtriB»,  atgWairedta  qMtoe  — rtd- 
palltéi  da eanlon  et  grefflerdnjnie  de  paix,  aTtH doué  da  llr&|iMatee pmn<i 
dlnelTiame,  notamment  en  afTcctant  de  ne  point  donner  de  pnblidlé  au  kda 
qol  eooKRienl  lea  prttrai  ItMermentéi,  en  n'allant  point  ani  onoea  de  eea 
acdériartiqnei ,  en  renTojanI  moi  de  Ha  doomtlqMa  qoi  nlmlteat  point  aon 
ecample,  et  en  n'iNlalant  1  aoenne  ddiMraUon  ajant  ponr  otjet  oaa  mtaea 
frMrei  InatreaenlAi,  et  a  atgné  aree  uooa ,  aeerélalre  de  ladlta  eûwimlBlnit.  — 
DontLa,  leerdtalm.  Lnu.> 

•Ledit ioor,  a-eat  préanrté  Anlolne-joaq*  ToiBODt,  éMev  do  diatridde 


tir  de  cette  époque,  porient  l'empreiote  désossa  pour  lachoK 
publique,  mais  elles  n'annoncent  point  encore  un  parti  pris.  Do 
reste,  on  y  reirouTC  cette  droiture  de  sentiment,  cette  pureté 
de  cœur,  ce  caractère  calme  et  modéré  qu'il  conserva  jusqu'aD 
dernier  jour  de  sa  trop  courte  existence.  En  voici  quelques-unes  : 

CaMf.Mnton  da  Humcqtidwr ,  demennDt  h  S^nt-?(Uolu,IcqiM)  a  tapait 
fw  le  rieur  JotephDncrooq.idiniiifttralaarda  dlitriet  ^Cilili,  i^étaUnadi 
ipatt  dlaeMniM  p«r  ns  llaiaMi  ê-ne  le  mtor  PardtlBe ,  MCrétaira  dei  qnitM 
muiidpeltWt  da  enb» ,  et  dont  r«riilacnli«  «I  ooaiiiie  (  qaH  inlt  ajogM  I  It 
nnvnin  opinion  qoe  l'on  iTiit  mr  mm  emnpte  en  pnniMMit  ta  bmt  IktonUt 
nuprétreitaiaenDenUe,  dmrKiiiten  ^npUqnintnirlMiMeBbléHpriiul- 
rv  pour  II  Comentioa  mllaïaie  d'une  oiMiitn  indécente,  pirce  que ,  kIoo  hd, 
loale*  lei  fenoman  qiri  compOMlent  ce*  UfemUén  Mdent  dei  botnmet  m^ri- 
Mblet  «t  de  manli  Mieb.  —  Jmim,  Tmiut,  Lou. 

•  S'Mt  enBore  prtenU  Jcan-Bapttrte  Bonret, 
QnengiM,  mémeCHiloo.ëleotear,  leqoel  a  eipoid  9W Pierre-Ai 
outre  dodit  Stinte-Mine-Quef^pie ,  l'éttit  ntontré  pi 
ONaUifqa'il  «T^  doooé  qDime  Utk*  i  nn  biuMiar  pour  qne  M  di 
le  deMCTTut  de  la  paroiMe  de  remellre  le*  defi  an  margnillier,  et  qu'il  «ralt 
Ml  d'aniR*  tenlatîie*  pour  r^tiltr  randen  eore  dan*  aei  fuBctiwu,  qnll  ne 
peut  pin*  remplir,  poiequ'il  a  refUé  de  prêter  le  «amaoL  —  Bonaci,  Liau.  ■ 

>  Le  denr  Bonrel  ■  eipoië  que  le  tienr  Pierre  Anl^^,  notable  de  la  nnialet- 
pallU  de  Sainle-Hirie-QoeniDe ,  loge  chn  loi  ta  onr4  inawermwité  dt  ecUe  pa- 
mme  et  iajnrie  Uni  le*  pitriote*,  en  le*  Mcnuiit  d*élre  le*  antenn  du  d<plB- 
eenienl  de  ce  prêtre ,  et  diianl  qui!  aialt  cinq  Irifc*  dn  cAtâ  da  •*  frmiiM  qn'lj 
Tondrait  Ti»r  pendre.  — Boout,  Luu.  • 

DUtriet  de  MoHlmrit,  «mlon  d*  CapeU*. 

■  Letrud  leptembre  mllMptoent  qnaire-TlBgt-donie,raDqnairièmadBla 
UberM,  l'art  prtiienté  à  U  ooinnteloii  ciiar^  de  la  TdriBaation  de*  ponroin 
la  ettajen  Graet,  teerMaiiia  da  la  romklpaUtd  de  Hnbr-Salit-Laa,. In- 
onda eipoadqne  leeoMeU  grioAtal  de  cette  aiwmaae,  dfu*  le  aob  de  naia 
davier,  aialt  prf*  nn  arrM  poor  intardjia  an  nnrd  iiwaermanU  la  ftédh 
cation  dan*  l'êgllae  I  qne  malgré  cet  andlé  leenréie  nUendarolrda  priekv, 
«t  4«a  qnetqnea  cUornuafantinidlleiBentlenlé  parlenr*  obeenation*  da  >'<■ 
«mpieber,  ftirrol  dénoncé*  par  le  earé  an  deur  Dk1«t,  jage  de  pali  dn  ohUi^ 
lequel  prit  ouTerlement  le  parti  dn  préu«  non  aeroMUé ,  et  éortfU  t  l'Mpoeaat, 
lediiHienrdaditnKilideBM.nMlaUnqalaété  repré*eiitéapBrMltaip«- 
aant  et  a  été  joUte  au  préieotM,  lignée*  dndlt  aenr  Grnet  et  dn  «•crdtain  da 
la  commiMioa. 

•  LedH  aienr  ûrnet  a  aoiii  eipoté  qu'il  aTaitdre**é,  il  j  a  Tjngl  nolaenln», 
•n  proeto-fertMl  de  difCéren*  propo*  inciiiiiuM  team  par  le  earé  \au»nmiM 
dndil  lieu  de  Haby-Saiot-Ii^u,  qne  ce  procè*-Tf  rt»!  iTait  été  enrojé  par  le  |n> 
enreurdelaoomoinueauproanreor-tjndlodu  dittrict  de  MftatreniJ ,  lequel, M 
Heu  da  tracer  a  la  mauidpalilé  la  conduite  qu'elle  avait  *  tenir,  at  de  pran^a 
U-méme  de*  iiKanra  pour  l'opposer  ta,  mal  que  pradniHlnl  oea.MlPpM.a 
fardéomutammentleiilenee.  — LnÀi.Ginrr.  •  r    .   . 

T.  xx«v.  a 
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<AiTM,u2S  juillet  17». 

»  J'ai  reçu  votre  lettre  da  23  dç  ce  mois,  mon  çlierp^r§.%J. 

Çrf  le  danger  de  noire  position  aciuelle,  je  suis  loin  de  crçirç 

gu'il  faille  jamais  désespérer  du  salut  de  l'état.  Des  nonveÙes^ 

Pans  annoncent  que  le  recrotemenl  de  l'armée  se  fait  avec  beau^ 

Canton  d«  Ci 


•5'«rt  priJKqt^  leditJQiir,  le  citoyen  l.edra«,  nutre  i/f  U«b)gi,  leq^li  «Mf 

?iiç ,  |e  ^iiMDctie  d'aphte  U  Saint-Pierre  <terni^ ,  1^  catt  fenfi^U^  da  fi«m 
^{)r<t«nl^  t  I'^Uh  tacouTHjedfi  $aiiil-Reiai  puur ; ^irç  \fi  mttia  puu^tlu 
lue  |e  pir«  ^e  S  iot-fleml ,  qui  t'ëuit  bit  tpporter  1h  ^  da  I'^Um  ,  <T  «ut 
ytpMi  et  ■  placé  deai  fi^ctloniuirea  panr  einpAcber  |e  çui^  lotneaU  d'CfyLç«^ 
4■nll'£8lic«l^cemti^en'tlToa1llpe^m«^^eicecal^dedi^e^  ma^qi^'^ 
^  le  'yica^  inauenneatâ  de  Sùnt-fUqii.  L'expoMol  a  iiOwi  <fM  If  ofiiat 
»ç  i)qniip(Hi  ijortiert  CirpenU*.  —  Uoaci ,  Nui»  d<  I^igm^i  jM^  « 
CaiilMi*Me«lr«NU. 
■  SVrt  prriMoW ,  Mil  jour,  le  dloyen  RralboQl ,  prêtre  uMrmeaM  de rHAlC^ 
IMédde  MMMnlMeqdelaeiptMqDe  kt  neora  lïivid,Rlquïer,"CoiuritM 
,  1**oairMBt«»irttéih:.dèdl«triolfcMoBi«o1i;«iIe  iirarteHDiâ.'iffWi*: 
rèto^ifndMMcedMrict,  ariieDl  prie,  mr  lei  trénemtoiàn  ringl  jnin  àtnief, 
""l^*  **  «Teîert  fcrll  eoè  lettre  an  ni;  goe  cet  errtW  et  cèltii  lettre  «Ta^eD^ 
fltt  Uâmlfâil  de  )i  phubaita  idnlaUiHi  enien  le  ponToIr  eiëcntlr,  et  qae  l'on 
Ae  An^biâtl  pu  d>  annoncer  qne  le  roi  ne  t'étall  jamsli  écart*  d«t  prlntipef  dé 

ife'CmritiintibD.  ■  -   ■■     rr 

•iVeipOMntujoalé  qu'il  aiall  déjSdAionoé  an  directoire  du  département  le 
mené  dfttrîct,  an  rojel  de  phuleon  Tcntei  fraudntenietdebieni  uattoninii  que' 
Ifc  tiAnUiiSderintérfmr  renatl  de  demander  dea  renwigneniena  aor  celle  «faire 
Important*,  long-tempe  onUMe  daoa  lei  Dnrèaûi  da  département.-HiOTKwr' 


-  Sert  préMnté  ta  dtoï«  Ledrw ,  deeteorirt  t  Leiptaoï.  lequel  a  «poi*  qwe 
!•  rie»  l-BMito.  BinlM  *i:o<p<oftowt,  n-STÉ»  cert*de4faiier  lei  plu*  grtbdèJ 
jwmal  tfta«tlÉme  j  qtfU  us  BËMit  «Modlire  auenni  lot  iM  dtoyen*;  qtffl  nW 
Mbpivbtf^adepabmUieptoentqnatrtf-Tiogt-dJiIa  ttmridpalIttfmrreiiaàTei- 
Mb#  <!■» ,  »|W)iq»  fcrtnné ,  Il  nValt  p»  Ikil  de  don  patrtotlqoe,  *t  qm  ea  mal. 
"■'•*''  *»  i«Mito  à  OM  roal*-de  pr«lR*  Intiwi  mente»  efnuMtkrotf  — 
batln,lMtMd«I«piaoy.Ltaw.  ■■ 

'"^Z^"*^  "''^'  *I"""*""''™rt'e'«fl>«''<teL«l)»tpotirle.croîaB- 
tmtfM^am  àat^t»;  et  ïoa  «oignemenlpowtimtttfeepenitenUonidH- 
gMdOMMMeeelMMlqatiioaHennenlà.  Lore^'en  ISM.fefltodBtebaaftit 
^  par  .a  mère  m  collège  de  Juillr,  il  fut  prtwnlé  I  H.  BolUnd ,  pfere  de  rO-^ 
ïMBtw,  llm  p«nd  préMdea  «udei  de  cet  «labHiKDMnt,  et  dhinla  nommé  par 
K  de  Fcnttne*  Inepeetair^géndral  de  IVoUenité.  An  non,  de  Lebu .  le  lietf 
rfMiloH«  i'«erit  :  Madame ,  cet  rabat  atmi-ll  le  0b  dtt  d<pnt0  dn  Pa«-de-Ce- 
■b  »  ta  ConveoUon  naiionaleT  Snr  la  r«pnnn  ettnuetlTe  qui  In!  fni  fatu  te  t^ 
«nlrt»  prttft  pHtl-enttat dan. «tirer. le pre«t contre aoncœni- en dlianli 
•  AlfBÉdwne,  KrteWMtoim»** tKVd««,in de  Votre flli;«)nptre m'a- 


..ooyic 


«W(i)#»W#'  B"»****»  ite«BiH««iU»t 
t^riàés.  Quollfi  d^£^«»Qe  4»  ce  pajsi  u  b&.imJ  Ob  h  «'y  Im^M' 
igftfkdfi-^^fif»  mW«tatioBBd'jUUGheBieBtfK>arla|»ine;wM 
«u»  jil  ^aAtcoiurepiiriiu.e  l'«|>par(4  aiw  Jeqwl  U  «apispitiiéde 
F^is  a  proc)«vié  ile«  da«j^#  4e  la  patrie  ifil  bien  j^ra^  k 
jeta  4uu  l£i  wi|)efl  .dos  imprewioni  profoodee-  ISmm  khsm  ragvt 
4iç  H-  A^ijr  Oiilon ,  une  lettre  par  laquelle  <wt  «fi&QwrxOégëMl , 
commandaai  dans  l'armée  du  Nord,  uait»  IraoqjiîUûa  «wit  cnùit» 
^'uite  ÙDi^oD  àafi^  le  départeniiHit,  et  anuBncfi  que  chaque  dis- 
Uiict  .^  recCTOii^  qufitre  nùUe  carioucbeaaii  lieu  de  nilla  qa*  laloi 
du  ^diçoemoisleur prescrit  de  ae  procurer.  Onpirlailioitf^M' 
aoiop  do4l  le  néstdut  ;)urail  été  l'ieijtiUtioa  de»  Ajattiohkw  <(■( 
Sfuu  à  Ba)(af  ;  inaù  cfiUe  luuurf^  csoune  tant  d^aatnes  cstluiae. 
Sealement  il  y  a  ^  eatres  nw  poUet  et  ceux  de>  ^otriehiem 
quelques  légères  affaires.  Quelques  soldats  ennemis  ont  été 
pris.  Je  suis  encore  de  la  commission  chargée  de  préparer  tta 
traniDX  relatifs  à  la  surveillance  permanente  pour  laquelle  noiu 


>  Adten ,  mon  cber  père ,  je  tous  embrasse.  Mes  complii 
mes  frères  et  soeurs.  —  Lbbas.  > 

f  ftifi»  d«  lrià-Bûiiye«t  à  vous  mander,  m«n  pher  fhr».  Vou 
savez  sans  doste  et  vous  aurez  appris  avecplusir  qiv  FimQam(i} 
était  sous-lieutraant.  Nos  séances  sont  maintenant  publiques. 
Noos  avons  avec  les  municipalités  et  les  districts  une  correspon- 
dMee  Active  et  «aivie  relativement  ans  drconsrances  présentes. 
Hais  les  ohcaes  ae  changent  pas  beauconp  de  fjce,  et  Je  n'aper- 
Qoic  pas  flooore  le  terme  de  non  vetour.  Cependant  j'espëre'aller 
dftM  fMH  &5aiat4\>l,  et  de  U  à  Frévent  causer  avec  vous.  le  vouif 
«mbraiM.—  I^as.  • 

■  AiTU,l2aadtlT92. 

(  Votis  avez  tans  doute  appris  la  supension  du  rôi ,  lé  décru 
qui  invite  ht  nation  à  une  Conveniion  nationafe.  Noos  ne  savom 

(J)MisdBUM,«omptgn(wrinii«tde1llint.  ' 
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pM  bioa  OMore  te  c  ireonManoei  et  les  détiih  de  cet  éréMUMiit. 
Ce  qn  panll  ceruiii ,  c'est  qu'il  a  coûté  la  vie  1  beaucoup  de  d- 
toyeiu,  et  que  lf6  gardes-soisaes  ont  ët^  les  proTocatenrs.  Ob 
n'omsage  qn'avec  effroi  les  suites  que  peut  avoir  une  pareille 
révohitioa.  Gominent  l'armée  se  co&duira-telle?  Vtnli  un  grand 
sujet  d'iÉquiétndel  Qwmt  1  l'intérieur,  la  tranquiDttë  semble  dtf- 
pesdre  beaacoup  de  la  oondoite  de  l'armée.  He  voiU  retonn 
ici  irins  ëtroitemem  que  jamais. 

»  j«  n'ai  pas  encore  reçu  de  nouvdles  de  François,  fti  sn,  il 
y  a  quelques  jours ,  qu'il  était  en  bonne  santé  par  une  lettre  de 
Le  Blond  k  mon  coqisin ,  dans  laquelle  il  lui  apprend  qu'il  est 
qnartiermaltre,  et  que  François  a  beaucoup  contribué  à  le  foire 
BUnmer.  Je  vons  informerai  des  nouvelles  que  je  pourrai  Bppren< 
dre  ici.  Hes  oompKmens  h  la  famille.  —  Lkbas.  » 

—  On  le  voit  par  cette  dernière  lettre,  Lebas  pressent  l'issue 
de  la  lutte  qui  s'engage ,  mais  il  hësiie  encore  à  déclarer  de  qud 
o6lé  sont  les  torts.  Cet  esprit  n  droit  et  si  honnête  ne  se  pronon- 
cera quelorsqu'il  aura  compris  de  qnel  oAté  est  le  devoir,  et  alors 
il  n'hésiiera  plus,  il  restera  fidèle  jusqu'à  la  mon  aux  principes 
qu'il  aura  embrassés.  Rien  n'indique  mieux  la  sage  et  pmdaile 
délib&ation  à  laquelle  il  se  livra  k  cette  époque  que  la  lettre  sui- 
vante «dressée  par  lui  à  l'un  de  ses  compatriotes  un  mois  a[ffès 
aon  retour  i  Paris. 

•  Parta ,  as  oobiÉm  1 19S ,  l'an  t  de  la  rApobUqi»  fruifitas. 
>  Frère  et  ami ,  je  vons  remercie  des  àéiaSa  que  vous  me  d(»< 
nez  dans  votre  lettre  du  SH,  J'y  ai  vu  avec  plaisir,  quoique  sana 
élonnement,  le  récit  de  la  fSie  par  laquelle  on  a  célébré  &  Sainl- 
P<J  des  événemens  agréables  à  tous  les  patriotes.  Je  m'atta- 
dais  à  la  ccmdnite  des  ex-administrateurs  du  département.  Fwt 
it  on  vient  de  les  suspendre,  et,  si  leur  remplacement 
é  et  sidMt  ne  leur  a  pas  dooné  de  successeurs  aussi  gé- 
néralement éclairés  qu'ils  s(Mit  patriotes ,  il  tant  beaucoup  atten- 
dre du  choix  définitif  qu'il  est  possible  de  reodre  très-bon.  Je 
sens  avec  vous  la  pénurie  des  ressources  de  notre  diatriet.  Ce- 


peadaBt  d«iix  oa  trois  hommes  iBUrnitietptlrioUs,  aMudés 
JMT  des  hommes  qui  n'aortient  gain  qae  da  pWfioliaBe,  ue 
paraissent  saffisai»  poar  biea  admiaistrer ,  sivUnt  s'ils  saTSUt 
organiaer  leurs  bureaax. 

»  Les  soocés  de  nos  armées  continuent.  J'en  snis  nvî.  Voili 
une  belle  occasion  de  détraire  la  tyrannie  dans  tonte  l'Enn^, 
(i,sartont,oD  n'a  pas  b  faiblesse  de  faire  avec  les  rois  destraités 
toajonrs  fiinestes  Ji  la  liberté,  et  en  contradiclicHi  avec  nos  prior 
ctpes,  quoique  en  appuvnœ  anntagenx.  Je  cruns  qu'on  ne  sût 
pas  assez  généralement  pénétré  de  cette  vérité,  et  les  «qiriu  ne 
me  paraissent  pas  encore  arrivés  k  la  bantear  des  princ^iea. 

>  Voua  êtes  loin ,  mon  cher  concitoyen ,  du  principal  tbéAtre  : 
vous  ne  voyez  pas  la  scène  dans  tous  ses  détails.  Je  désirerais  vous 
toiir  ici  quelque  temps ,  et  pent-étre  alors  vous  troaverïei^ons 
très-embarrassé  sur  le  jngementi  porter  de  tout  ce  qui  se  passe- 
rait sous  vos  yeux.  Ce  que  vous  regardez  dans  votre  lettre  comme 
la  omduite  de  la  ville  de  Paris  n'est  que  l'oarrage  de  quelques 
indiridns  ;  et  pent-étre  cette  manifestation  de  leur  opinion  sur  la 
force  armée,  conçue  en  termes  peu  mesurés,  et  désapprouvée  plr 
cette  raison  par  la  tris-grande  majorité  des  ParisieDS ,  tient-elle 
i  Hntrigne  dont  on  sait  que  le  but  est  d'abord  de  tirer  la  Con- 
vention hors  de  Paris ,  en  supposant  i  cette  ville  le  dessein  de 
dominer  et  de  primer  inr  les  départemens.  Jusqu'à  présent  tont 
m'a  fait  croire  à  l'existence  de  celte  intrigue:  et  l'affectation 
qn'on  met  ft  s'occuper  pour  le  moindre  sujet  de  la  commune  de 
I^ris,  et  le  soin  qu'on  prend  de  relever  les  moindres  actions  de 
quelques-uns  deses  magistrats,  et tantd'autresincideDS  quison- 
blent  inu^és  pour  amener  une  scission  entre  Paris  et  les  dé- 
partemens, Bcissîiui  i  la  faveur  de  laquelle  il  serait  facile  de  té- 
déndiser  la  République.  Voilji  le  projet  déGaidf  qu'on  attribue  i 
tous  ceux  qui  emplt^ent  des  talens,  d'ailleurs  trës-précîaux ,  i  dé- 
crier les  évéoemens  qui  ont  accompagné  la  révolu^on  du  10 ,  sur- 
tout les  terribles  journées  des  3  et  3  septembre.  V<hI&  le  projet 
«uqnel  on  dit  que  doit  sa  naissance  ce  mot  Douvean  d'auteur 
du  peuple ,  un  peu  trop  ressemblant  à  celui  de  factieux ,  de  répti< 


»  «68  i(W«s  que  les  bôfnes  d'une  leti^  lie  nMf  (Mt^ 
netMM'putftfteMre^  GotnMemifnneiirsque',  tf  NHMâaim^ 
ttorsD'avaleiit  pQs  une  srrîèr«-pens(ie,  ils  serarenr  trop  AMadroAt 
et  trop  impoli)  iqoes  en  offrant  à  tonte  TEiirope  la  journëe  dA 
t  s^ptMibra  «omnte  le  «enl  produit  du  crime,  tandift  qne  pbor 
rboMAn*  de  la  natiob,  de  la  réf  olalkn',  oa  doit  H  Taisser  eàyist- 
fflt  eomnift'  le  oomplémenl  de  la  jonrnée  du  40.  Ponir  moi ,  qaaiill 
je  rëAéofaû  *  tmtes  les  circottstances  de  ie  massacre ,  ft  n'y  pettt 
aperuvoir  qn'Me  mairre  de  sûreté  nécessaire  poa^  té  Hceès  de 
la  jsnniéedu  40;  ec ,  si  fbumanité  gànit  anrtam  devictittiiaiaiV 
molrie»  et  aunout  anr  de  crnelles  mëpmes ,  oa>  trotm  quelque 
ssnbgeoKit  i  pensar  que  le  glaive  de  la  Im  e6t  oioissonné  prestiiie 
tootm  en  viciioiet,  etqae  h«  inaction  seale  aftjcansedetaât 
-de  Tnieneet.  Je  ne  sais  si  toos  serea  frappé  de  mes  réfiezïoss.  Éth. 
reste ,  je  tmb  iante  à  Iw  rëfvter  ;  surtout  je  tous  ^ie  d'it(eitdf« 
OToore  quelque  temps  penr  tous  déteminer.  Nons  sottimes  t6iiK 
dBoxdabonaefriynousTonltwsIebîeB':  il  s'agiitdele  tnmreiri 
et;  qandnousnoMna  ob  il  est ,  le  parti  à  prândrene  saorait  étrt 


t  Ce  que  vous  me  dites  relativement  aux  prêtres  senDOÙà 
me  semble  juste.  Je  suis  loin  d'adopter  certaines  opinions  mao- 
vaises  même  sous  les  rapports  pôAiiques.  Je  vous  adresse  on  petit 
ouvrage  su^  ce  Sujet, 

»  Nous  ATOQS  dlnë  hier,  tonte  notre  défmtatitHi ,  chez  Tbomas 
Payse.  A  en  j^gir  par  son  interprète  (car  il  s'entend  pas  le  fr«ft- 
gais)  t  BOUS  avuis  ea  lui  un  coUëgue  excellent  patriote. 

>  Lonis-t^' Dernier  est  loujonri  là.  Oo  doit  i&cessannnent  pré> 
sentn-sur^neompte un ppojetde décret  an  ndm  du  comité  de 
lë^latton.  Je  ocrais  charmé  de  cAuaattre  ^ire  opinion  sor  h 
qàeMioii  de  savoir  si  l'iniiolabiHfé  dont  l'avait  entouré  la  consti- 
tntion'  p«tmet  qn'on  le  juge.  En  çéaéral ,  vous  m'oblîgerin 
bèiucoirp  de  ioàs  prêt»  avec  moi  à  des  dissertations  politiques 
snr  les  points  très-intéressans  qni  Coffrent  tous  les  jours  1  la 
discussion. 


>  WQm  «HJti^  à  toaïet  m»  connaiMaBOW ,  priadpàleinaBt  <dteg 
mes  bttes  que  j'embrasse  de  tout  mon  cœur.  —  Lsus.  > 

-^  A  l'ëpoqoe  où  Lebas  écrivait  cette  lettre,  il  siégeait  definiJ 
liil  Uoïs  i  là  Convention  nationale.  Le  zèle  qu'il  avait  déployl 
dttni  sed  foncdoiis  d'iidministi'ateur,  le  succti  tout  récent  qu'il 
vèaâitd'ôbteniroimme  avocat,  îamiliéfoiidéd  sur  une  proFoodè 
eitime  que  Ini  portait  Maxïmlliea  Robespierre ,  son  aDcien  con- 
<fisciple,  avaieb'tfixé  sur  luS  l'attention  publique,  et  lorsque  Is 
4!%nTéoUon  nationale  eut  été  convoquée,  il  avait  été  l'un  des  dé- 
putes envoyés  par  le  déparlement  dn  Pas-de-Calais  à  cette  às- 
sèmMéè  qui  allait  avoir  à  remplir  de  si  grands  et  dé  si  tëri-ibles 
devoirs.  I>é8onnai3  là  vie  de  Lebas  appartient  k  l'histtiire.  Cdii-  , 
vaincu  fie  la  pnrtté  des  intentions  de  Robespierre,  Il  emfir^s&i 
ses  principes  et  y  resta  fidèle  ■  tout  persuadé  qu'il  était  de  la 
mort  prochaine  qui  devait  cottronner  son  dévouement.  Lebas 
aasista  aux  débats  si  graves  et  si  animés  qui  eurent  lieu  dans  la 
h  Convention  depuis  le  21  septembre  179S ,  jusqu'à  la  fia  d'à- 
vril  1793.  Il  eût  pu  comme  laot  d'autres  se  faire  remarquer  dans 
la  discosiioD ,  car  il  avait ,  dans  le  procès  de  Berceau ,  hit  preuve 
d'un  talent  distingué  comme  orateur,  mais  l'ambition  et  la  vanité 
étant  étrangères  à  une  ame  de  celte  trempe,  et  n'ayant  qu'un 
•enlbai,  le  salut  de  laRépnblique  (1),  Use  contenu  dé  voter 
snivnn  itk  èdfittienèè. 

Pr«flqiiechaqMjoar,  «d  retour  de  la  ConveatioD,  LibUMri- 
vtil  k  wii  vieux  père  «  lui  rendait,  ea  qnelqae  sorte ,  oom^ 
de  sa  caadnite  poliikpK.  L'homme  se  peint  tout  oriier  d)U  h» 
rfpHdmneBt  de  la  famille,  etàce  titre,  les  lettre  de  LAbaiaeat 
un  document  précieux  pour  l'histoire.  Elles  prouvent  Sa  Cernetd^ 
sa  bonne  foi,  khi  désintéressement,  son  désir  d'assurer  le  b<Hi- 
^nrde  la  France,  et  ne  peuvent  manquer  de  lui  mériter  reatine 
àm  ceiix-4i  même  qui  ne  partagent  pu  ses  principes. 

|i>  Vojn  U  lettredd  s  otrtotm,  pi8«  it^. 
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33K  LEBAS. 

•  F*rii,llMptaBbn,l'aD^detallb«rié,te  !«  de  r^galiU. 
t  Je  suis  arrivé  id  hin*  à  cirq  heures ,  mon  cher  père.  J'ai  été 
tar-le^hamp  Bùre  vérifier  me»  pouvoirs,  La  Convention  natio- 
nale est  formée.  Je  n'entrerai  pas  à  ce  sujft  dans  des  détails  que 
les  paiera  vods  apprendront.  Paris  est  plus  tranquille  qu'on  ne 
me  l'avait  annoncé.  Les  travanx  du  camp  près  celte  ville  avan- 
cent. Le  zèle  qui  porte  les  citoyens  aux  frtmtières  n'est  pas  ra- 
lenti. On  se  peut  s'en  Taire  une  idée  juste  dans  noire  froid  pays. 
Bonvallet  m'a  reçu  en  ami.  Je  n'aurai,  je  pense,  qu'à  me  loaerd'an 
pareil  Mte.  Il  m'a  prié  de  le  rappeler  an  souvenir  de  mon  père 
et  de  toute  ma  Emilie.  Je  yous  écrirai  plus  an  long  dans  quel- 
ques jours.  Hill« amitiés  à  mes  frères  et  sœurs,  et  des  compU- 
mens  ft  nos  connaissances.  Je  tous  embrasse.  —  Lebas,  > 

>  PirU,  39  Mptemtm  IT92 ,  Vu  1"  de  U  BépnbHqiw. 
«  Je  TOUS  adresse ,  mon  cher  père,  quelques  papiers.  Je  dé- 
sire qa'ils  vous  intéressent.  J'aurai  soin  de  vous  en  envoya:  de 
temps  en  temps.  La  Convention  va  assez  bien.  Les  nouvelles  âea 
armées  sont  satisfiiisantes,  et  tout  semble  nous  promettre  le 
succès  delà  bonne  cause.  H  y  a  dans  lepaqnet  deuxcbaQsons  qui 
sont  ici  fort  en  vogue.  Bonvallet  vous  salu^  Mille  amitiés  à  mes 
frères  et  soeurs.  —  Lebas.  i 

•  Ptri* ,  50  Hptambn  <  TM ,  rtn  t"  de  la  B4«MlqM. 

*  7e  vous  adresse ,  mon  cher  père ,  le  boUelm  de  la  Conven- 
tion. Rien  de  nonvean  id.  Nous  espérons  avoir  bientAt  des  noa- 
TClles  de  l'armée  de  Dumonrier.  Je  n'ai  pas  encore  reçn  de  let- 
tre» de  Fmcois.  Avez-vODS  été  pins  heureux?  Je  vont  en- 
braise.  —  Lebas.  > 

•  Pwta ,  a  octobre,  ru  I  *  de  ta  RfpabHqw. 

>  J'ai  reçn  aujourd'hui ,  mon  cher  père ,  votre  lettre.  Je  ne 
puis  vous  donner  de  nouvelles  plus  sAres  qu'en  continnant  de 
vous  envoyer  le  bulletin.  François  m'a  écrit  :  sa  lettre  est  datée 
du  27  du  mois  dernier.  Il  se  porte  bien ,  et  partage  l'ardeur  de 
la  brave  armée  dans  laquelle  il  sert.  Les  nouvelles  que  aon 


avons  nçaes  aDjourd'hnî,  et  que  vous  connaîtrez  en  délul  par  le 
bulletin  que  je  vou5  adresserai  demain ,  aagoienteat  noire  espoir 
de  voir  bienldt  la  terre  de  la  liberlé  purgée  des  brigands  qai 
avaient  voulu  la  désoler,  et  qui  avaient  déjà  coinaieDcé  l'exécu- 
tion de  leurs  affreux  projets.  IndépendanuneDl  de  quelques  pe- 
tites divisions  inséparables  des  grandes  aasemblées ,  surtout  dans 
les  temps  de  révolation ,  la  Convention  paraît  toujours  en  gé- 
néral animée  d'un  bon  esprit,  et  décidée  h  remplir  ses  hantes 
destinées.  Trop  de  grands  talens  s'y  font  distinguer  pour  que 
j'émette  sans  nécessité  une  opinion  qne  d'autres  développeront 
mieux  que  moi.  L'essentiel  est  de  bien  fiûre ,  de  bien  écouter 
pour  bien  opiner,  et  de  ne  parler  que  quand  on  a  à  dire  one  vé- 
rité qui  sans  voos  échapperait  aux  autres.  Ce  n'est  pas  de  notre 
gIori<^  personnelle  qu'il  s'agit  aujourd'hui ,  mais  du  salut  de  la 
République.  Toili  mes  principes,  et  j'y  tiens  d'autant  plus  for- 
tement ,  qu'ils  sont  ceux  de  beaucoup  de  députés  à  la  supériorité 
desquels  je  me  plais  à  rendre  hommage.  Je  vona  embrasse.  — 
Lebas.  > 

<  Parii,  5  otMm,  fin  l«  de  II  RripobBqM. 
>  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  qu'outre  les  nouvelles  ren- 
fnrmées  dans  le  bulletin  d-joint ,  nous  avons  appris  oilicielle- 
nmt  que  le  général  Costine  avait  pris  la  ville  dé  Spire  et  fiit 
plus  de  trois  mille'prisonniers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  c'est 
qne  noire  brave  armée  se  s'est  portée  k  aucun  excès  dans  une 
v3le  prise  de  nve  force ,  bien  différente  en  cela  des  brigands  an- 
tridiiens.  Notre  victoire  nous  a  procuré  en  outre  des  fourrages  «  ' 
fies  vivres ,  des  armes ,  des  moulions.  —  Lebas.  ■ 


»  Qu'il  est  doox,  mut  cher  père ,  ponr  un  patriote  d'être 
votre  fils!  Votre  lettre,  en  me  prouvant  votre  dvîsme,  ne  m'a 
eepcodant  rien  appris.  Je  vous  félicite  sur  votre  nomination  an 
département.  Mais  les  absences  et  les  travaax  gratuits  auxquels 
ces  nouvelle  fonctions  vous  assujettissent  ne  sont-ils  pas  un 
obstacle  à  cette  vie  tranquille  dont  votre  santé  a  besoin  ef  dont 


ws;,. 


voM  tai'avez  u  sbdvent  èxprïmé  le  désir  de  goàtér  )e»  i^rmt»  k 
h  campagne  ?  Père  d'ane  nombreuse  famille  dans  laquelle  û 
'jAlrie  A  trouvé  de  zélés  défenseurs ,  après  avoir  TOus-méme  fait 
ÏSnt  de  sâcrïfices  à  cetle  patrie ,  vous  avez ,  ce  me  semblé ,  àc> 
qids  des  droits  à  un  repos  honorable  dont  je  vous  invite  Â  jouir 
an  milieu  de  vos  eofans. 

'»  Se  Tous  envoie  une  peiite  brochure;  elle  voos  donnera  une 
\Séè  de  la  division  qui  régne  au  milieu  de  nous.  Quels  que  soient 
\èê  projets  de  ceux  qui  àiéot  si  fort  aux  agilatairs ,  il  est  oer- 
tÂin  que,  pour  un  bon  observateur,  leur  conduite  n'est  pas  celle 
de  vrais  patriotes ,  et  ressemble  beaucoup  à  celle  des  feuillant 
dont  ils  ont  i  peu  près  adopté  le  style  et  les  maximes ,  et  qu'Q 
est  assez  cuneux  de  voir  figurer  avec  les  arîslocrates ,  parmi 
leurs  partisans,  et  se  joindre  à  eux  pour  égarer  j'opinion,  dépo- 
pularisef*  les  plus  ardens  défenseurs  de  la  liberté .  M  provoqiier 
Ak&  décrets  fibertlcides.  Je  tous  embrasse.  —  Lbbas,  > 

•  Parii,  fS  Mcemlm  ITOa. 

•f  ai  reçu.mon  cher  père,  votre  lettre  dul5  de  ce  mois.Geqne 
TOUS  me  dites  de  Fréren  t  n'est  pas  agréable.  Je  vois  avec  pane  que 
les  ariitocrales  sont  devenus  plus  insolens  peut-être  que  jama». 
J'en  attribue  U  principale  cause  à  cet  esprit  de  modérantisme  qui 
s'est  introduit  dans  une  partie  de  l'assemblée,  et  à  la  coodoltedM 
mefleora  de  celte  assemblée.  Notre  aituaticHi  dans  l'iilérisur  est 
vraimeot  inquiétante.  Je  vois  encore  sous  des  formes  pea  diM> 
rentes  des  andennes  les  patriote^  persécutés  tt  les  n-ittocrUM' 
excusés.  Si  cela  ne  change  pas ,  gare  l'indignation  des  patrwtai. 
L'effet,  cette  fois,  en  serait  affreux.... 

>  Louis  doit  paraître  mercredi  k  la  barre.  U  y  a,  dit'Oii ,  n 
syaième  pour  le  sauver.  C'est  ce  qu'il  tradra  voir. 

*  SaosdoHtequevousne  tarderez  pas  Ji  revoir  Franf|Qii,Vow 
aa  m'aves  pas  répondu  sur  Dénré  (4).  Quek  s<mt  vos  dettou  à 
son  sujet?  —  Je  vous  eiid>ratse.  MiUe  amitiés  i  me»  Mres  «t 
scBurs. — Lius.  • 

(f)  Le  ph»  jcuM  titre  in  Ltba. 

D,.;,l,ZDdbyG00gle 


•  tuiifSi  iéetairU'ài. 

•  Téaàs  trop  ^gné  de  la  G<»TeDtion.  Je  vieu  de  me  loger 
nie  de  Cfaartries,  hdtel  de  Bordeaux,  avec  pliuïeurs  d^tés. 
é^est  là  désonAais  qne  vous  m'adresserez  vos  lettres. 

1  tv  reça  des  nouTelles  de  François  ;  il  se  porte  bien  ;  mais  il 
csf  fort  maigre.  A  est  toujours  ia  camp  dé  Liège,  et  s'impâ- 
tïéiiîe  de  né  pas  être  déji  k  sa  compagnie  francïe.  Je  vous  em-i 
brassé.  —  Ùbàs.  * 

■  PMii,CjuiTier<T99. 

»  Je  vong  idraaia.  Pliait  char  pare ,  le  discours  de  Robespicm, 
Rien  ne  pravre  mieax  qu'il  a  dit  de  grandes  vérités  qne  l'aclur- 
uenwnt  a*«c  leqn«I  tant  de  persoanages  le  critiquent-  Lisez-le , 
et  &ûtas-te  lira  i  V09  comaiasanoes.  Clous  nous  battons  encore 
pour  rq)pd.  U)  peuple.  L'issue  du  combat  est  inceriaine. 
iLuus.  > 

rragmetù  tune  l^t^  dont  ta  première  pàr^  n'a  pat  été 
retrouvée. 


royauté  par  le  peuple  dans  un  momeol  oii  son  opi- 
nion n'était  pis  ù-availWe  comme  elle  -Fest ,  qni ,  membres  poiu- 
h  pTapart  du  comité  dé  cOnstiinuon ,  n'ont  encore  rien  préàenté 
sar  fa  constitution,  mais  ont,  au  contraire,  fait  les  motions  lés 
pins  incendiaires,  les  phis  dësorgasisatrices,  telles  que  belles 
d*Dne  forcé  armée  tirée  des  quatre-vingt-trois  département, 
d'une  loi  sur  la  liberté  de  la  presse ,  d'une  révision,  pïr  les  asseni* 
Uées  primaires  aptuellea ,  des  tihoii  £ûts  par  les  asaemblëei  élec» 
tomles  des  menfares  de  la  Convention ,  ete.  Pour  tont  dire ,  ce 
«ont  eu  qui  font  différer  le  ioganeat  de  Capet,  et  nous  ont 
engagés  dans  on  labyrinthe  de  formes.  Au  surplus ,  observât 
qu'ib  soat  Indirectanent  inculpés  dans  l'affaire  de  Capet ,  et 
qn'ilsseiont  gHdésdedoniier.conuiie  tant  d'autres,  le«r  (^  ■ 
nioD  par  écrit.  Peut-éire  est«e  là  la  def  de  lenr  coadniie. 
Réflédliaiei^....  Hais  s«y«n  en  gartte  contre  les  diatribes  miois- 


tërielles.  Lquis  paratt  demaio.  Jem'attends  à  de  vivesdiiauuons. 
Je  TOUS  embrasse.  —  Lkbab.  » 

•  Pirif,  Il  juiTla-. 

•  Je  TOPS  envoie,  moD  cher  p^,  une  noaretle  opinion  aqr  l'af- 
^re  de  Capet.  Elle  mérite  d'élre  disiingoée  dans  la  foule  de 
cdies  qui  paraisseot.  J'anrais  pCk  faire  imprimer  aussi  celle  qae 
j'ivais  rédigée.  Peut-être  y  aurait-on  trouvé  quelques  idées 
seoves;  mais  j*ai  renoncé  à  ce  petit  profit  de  l'amour-propre. 
J'amasse  en  secretponr  mîeui  dépenser  quand  il  en  sera  temps; 
et  pois  qoand  il  iindra  s'expliquer  sur  Louis  à  la  tribune,  lors 
de  l'appd  nominal ,  on  connaîtra  ma  f^n  de  penser;  on  aann 
que  je  n'ai  pas  cesse  d'être  patriote ,  et  cda  me  saffil. 

I  Nous  sommes  aciuellement  dans  un  grand  calme  ;  je  cnins 
qu'il  ne  soit  le  précursear  d'un  nouvel  orage  politique.  Je  vou- 
drais de  tout  mon  cœur  pouvoir  me  reposer  sur  les  bonnes  in- 
tentions de  la  Convention ,  mais  impossible.  Je  n'ai  jamais  va 
tant  de  fenilUnsqui  néanmoins  se  disent  républicains.  Voosavei 
apprécié  &  leur  valeur  certains  personnages  ;  il  en  est  beaneoop 
d'autres  dont  le  temps  détruira  les  réputations ,  comme  il  a  ai- 
tnut  celle  de  tant  de  dbarlaUns.  Je  vous  embrasse,  -r  Lebab.  ■ 

^  >  Parii,  <a  janrkr. 

•  Je vous  mvoie,  mon  cherpère,  avec  le  bulletin,  l'exemplaire 
d'une  oiMuion  contre  l'appel.  Cette  opinion  est  assez  bonne. 

>  La  séance  d'hier  coniinue  d'expliquer  tout  ce  que  je  voua  aj 
d^à  nttndé  d'une  coalition  contre  la  liberté.  Je  vous  embrasae. 

—  L^BAS.  • 

(  On  m'a  nmi$  hier,  k  onze  heures  do  soir,  votre  lettre  du  B. 
Je  revenais  de  l'assemblée.  Depuis  avant-hier  doos  avons  repris 
l'a^ire  de  Capet.  Ses  amis  ont  si  indéoemmeni  combattu  que 
les  yeux  de  plusieurs  personnes  se  sont  ouverts.  D^i  deux 
questions  ont  été  décidées  :  i"  Louis  est-il' convainca  ?  Oui  a 
été'la  réponse  presque  unanime;  3°  le  jugement  qui  sera  rendu 
aera-tnl  soumis  1  l'appel  au  peuple?  Non  a  obtenu  quarante 
et  une  voix  de  plus  que  oui ,  an  graqd  élonnement  des  deux  o^ 


tétf  M'Kigruid  driplibir  des  intrigaBS.  Aujourd'hui  il  a'aj^^C 
de  sutner  sur  la  pdne;  i'KUon  sera  vive.  Je  n'ai  pas  le  temps 
de  TOUS  eadire  aujourd'hui  daTantage.  Je  tous  embrasse;  r- 
Luu.1 

t  Parii ,  17  Itnrier,  dte  haure»  dn  aMlin. 

>  Ou  ooBtinne  l'appd  pour  la  peine  i  infliger.  la  peine  de 
mon  parait  devoir  l'emporter.  Mous  sommes  en  sâince  depoii 
Uer  dix  benres.  i 

•  Pvii.aOjWTier. 
■  Le  procès  de  Loois  est  terminé.  L'on  a  décide  hier  qu'il  n'y 
aurùt  point  de  sursis  à  l'exécution  dn  jugement ,  et  demain  un 
grand  acte  de  justice  nationale  s'accomplira.  Tout  airnooce  que 
le  calme  régnera.  Les  amis  du  m  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  le 
sanver  ;  ils  se  sont  démasqués.  Les  patriotes  ont  eu  le  dessus , 
et  j'espère  que  les  préventions  vont  cesser.  J'espère  que  cette 
drcoDstance  mémorable  va  redonner  de  l'énergie  au  corps  poli- 
tique, la  constitution  paraîtra ,  dit-on ,  incessamment ,  et  d'une 
autre  part  oa  travaille  ibriemenide  tous  câtés  pour  qu'au  prin- 
temps prochain  la  guerre  puisse  se  faire  avec  succès.  Nous  voilà 
lancés,  les  cheiûns sont  rompus  derrière  nous;  il  faut  aller  en 
avant  bon  gré ,  mal  gré ,  et  c'est  à  présent  surtout  que  l'on  peut 
dire  :  Vivre  libre  ou  mourir.  —  Je  vous  embrasse.  —  Luas.  * 
•  PwU.leSliuTte'fTSS.     . 

>  Enfin,  mm  cher  père,  le  tyran  n'est  jdos;  l'exécution  s'est 
fiùu  ce  matio  avec  le  plus  grand  ordre.  Le  peuple,  ddivré  dn 
chef  des  conspirateurs ,  a  crié  après  que  sa  tête  a  tombé  :  Vive 
hNatiim!  vive  la  R^ublique!  Hais  un  événement  tragique  a 
eu  lieu  la  veille  du  supplice.  Pelletier,  l'un  des  députés  les  plus 
patriotes,  et  qui  avait  voté  pour  la  mort,  a  été  assassiné.  Un 
garde  du  roi  lui  a  fait  avec  an  sabre  une  blessure  large  de  trois 
doigts  :  il  est  oKvt  ce  matin.  Vous  devez  juger  de  l'effet  qu'un 
pircsl  crime  a  produit  sur  les  amis  de  la  liberté.  Pdietier  avait 
tàM.  ceou  mille  livres  de  rente  ;  il  avait  été  président  à  mortier  au 
nariement  de  Paria;  il  avait  à  pône  trente  ans;  i  beaucoup  de 


2U  LIMH. 

tdon  U  joiffiMt  d«  vertM  phn  «^imhlM,  B  Mt  t^Mt  CMit«M. 
Il  a  empond  la  lomban  l'idée  cenotanlepoof  an  |»tnol«,  qu 
son  Irépu  Eerrinùt  la  cboM  public^*.  —  V«ilà  duc  on  de  cm 
êtres  que  l'infime  cabaleqni,dansUGonvention,TOulait  Mwmr 
Louis  et  ruaeottrresclivage,  dëtigniût  aux  départemena  comme 
lili  U untifite ,  us  ^ctieux ,  up  d dsor^iaaienr, . .  Hais  le  règne 
de  ix»  fripons  politiques  eigt  fini.  Vous  verres  les  memr^  qua 
.  l'assemblée  a  prises  tout  à  la  fois  pour  venger  ]a  n^jeiité  R*{i9^ 
nale  et  pour  rendre  bommage  à  an  généreux  martyr  de  la  li- 
berté. Plusieurs  autres  députés  ont  été  insult^,  aitai^ués;  mais 
que  les  traîtres  tremblent!  le  bras  du  peuple  peut  se  lever  en- 
core. C'est  maintenaDt  que  ses  représeotaotaDS  vont  déployer 
un  grand  caraclère  :  il  faut  vaincre  ou  mourir  ;  tons  les  patrîoieB 
en  sentent  la  nécessité.  Que  nos  ennemis  reparaissent,  ils  verront 
quels  hommes  ils  ont  osé  attaquer. 

>  Ma  santé  est  fort  dérangée  par  les  travaux  contiDoels  de 
cette  rude  semaine  ;  mais  j'espère  me  rétablir. 

t  Je  voua  envoie  nu  discours  de  Marat;  vous  verrez  que  cet 
bomme  raisonne  quelquefcùs  bien.  —  Javous  eofbrasse.  * 

j  J'ai  reçu  hier  votre  dernière.  Paris  est  calme  ptoi  que  j»- 
Aiais.  Ne  croyez  pas  les  bruits  répandus  par  les  malveilbuw.  le 
me  porte  iMex  bien.» 

•  Pwit.iaMniar. 
1  Jevousenroie,  mon  ober  père ,  la  sifita  dea  appels  oomU 
nanx  dios  le  procès  de  Loui^  —  J'ai  reçu  des  noavallea  d« 
Frapçws  ;  il  est  à  Aih  ;  il  se  porle  bi^.  —  IMoas  tnvailiw»  ppw 
la  cpoipagn^  prochaine.  Nws  avons  beaucoup  d'ennemis,  naia 
j'espère  que  ça  ira.  ■ 

•  Pwfi.isiéTriv. 

>  Puisque  je  vois  qu'un  bullelia  VOH  Cait  piaiair,  je  nii  tx/^ 
uner  k  voua  l'adresser;  d'aillears  il  est  surtout  très-ialérannt 
par  les  adresses  qui  qoiu  arrivent  oi  foale,  olqii  toalas  nona 
félioilent  du  grand  acte  de  juatiœ  que  aoua  avuia  euni.  Von 


UB*5,  ^ 

noi ,  je  croîs  gae  c(;t  acte  a  ^uvë  la  R(^Uj<|iiç ,  ^  n^^  râp91>4 
de  l'éperg^e  de  la  majorité  de  la  Convention.  Je  ^is  qu'il  eft  de« 
hommes  gui  nous  blAment,  qi^i  doutent  (]^'an  ro)  fût  pttnissable  ; 
noD^  en  avons  de  cette  espèce  panniuoos.ioiùsilsoçtob^u  \% 
mépris  qu'ils  méritent.  Le  feuillaniisme  et  la  faasse  modératiotft 
ne  scHit  plus  à  Tordre  du  jour,  malgré  les  beaux  raisonBeiqç.n« 
avec  lesquels  on  a  aurapé  quelques  niajs  dans  le^  département^ 
et  à  Paris.  Les  iànx  amis  des  lois,  les  demi -patriotes  sont 
connus. 

lOn  vient  de  nous  lire  une  constitution  ;  je  voqsVenverraï  quand 
on  la  distribuera.  Je  crois  que  c'^t  un  entnnt  mort-né,  quoi- 
qu'elle sdt  l'ouvrage  de  ces  brissotinsqui  ont  si  long-temps  mené 
la  ConveotioD.  (ta  p«iit  dire  au  premier  aperçu  qu'elle  a  outre 
les.  princû>eB  déatocratiqnça ,  tt,  qpa  rien  u'est  plus  pnq>re  à  faire 
hqû-  ie  régime  républicain,  ^t'éire  ceux  qui  l'ont  dite  ool-ilf 
pi  envie  de  faire  passer  à  leur  tour  les  jacobins  pour  des  feuillant. 
Pen^-âure  se  souvienoent-il  sque  le  moyen  qa'emf^yèrem  i  Booiei 
les  enneoMs  d'un  des  Gracches ,  tribun  çoann  ffa  son  aiiacb»- 
ment  i  la  cause  popnlairo ,  pour  le  d^pulariser.  fut  de  rei^ 
dté^ir  9ur  ses  principes  et  d'4tre  excessivement  démpcraiiqaai  ; 
«jiffis  on  y  twt  clair  anioçrd'hui. 

t  f  nfncois  m'a  éq-it  deu:^  fois  depuis  son  dépHt  d' Arras  ;  il  «q 
porte  Inen. 

1,  ]e  félicite  in^L  scçur  Roode  i  je  lu^  «oi^ljai^twrKnU  bonne 
santé.  Mille  compliraens  à  tonte  la  famille.  —  Lebas. 

«  Déjà  la  presque  loialitë  des  sections  a  accepté  la  constitn- 
tion.  Le  reste  suivra  aujourd'hui.  —  Les  départemens  suivront 
sans  doute  un  s!  bel  exemple ,  et  partageront  l'enthousiasme  pa- 
triotique qni  anime  en  ce  moment  les  Parisiens. 

t  Void  quelques  bulletins  que  vons  ne  lirez  pas  sans  plaisir. 
Je  vous  embrasse.  —  Lebas.  ■ 

•  Pirii.SaTril. 

>  Je  ne  tous  ai  pas  écrit  depuis  quelques  joqrs  k  «tOiS^  du 
peu  de  temps  que  j'ai  pu  donner  à  ma  correspondance.  J'ai  passé 


une  grande  partie  de  la  journée  à  l'assanblëe  ;  le  reste  et  une 
grande  partie  de  la  nuit  au  comiié  de  défense  générale.  Là,  j'ai 
entendu  tontes  les  trahisons  de  Dumourier.  On  s'occupe  des 
moyens  de  remédier  à  tons  les  maux  qu'il  nous  a  faits.  On  àker- 
die  aussi  à  réparer  les  mauvais  efFets  de  cet  Infernal  modéran- 
tisme  qui  a  si  fort  enhardi  tous  les  contre-révolutionnaires  ;  mais 
je  tremble  qu'il  ne  soit  trop  tard ,  et  qu'il  n'y  ait  qne  le  peuple 
qui  puisse  encore  se  sauver.  Cette  montagne  si  calomniée  est  ce- 
pendant (oujosrs  remplie  de  courage.  La  cramle  lui  est  étran- 
gère. Je  me  suis  toujours  £]it  gloire  d'y  siéger,  et  j'y  mourrai , 
s'il  le  faut ,  fidèle  à  ma  patrie.  Je  vous  embrasse.  —  Lebas.  ■ 


•  Pirit.3  ■nil  ITSSJ'Ki  SdetaK 

>  Nous  apprenons,  par  un  courrier  d'hier  soir,  mon  cher  pire, 
que  TinfAme  Dumourier  et  la  plupart  des  hussards  de  Ber- 
i^inj  sont  passes  i  l'ennemi.  Tout  le  reste  de  l'armée,  toute 
l'utillerie,  la  caisse  militaire  sont  i  nous.  Cette  nonveDe  a  ré- 
pande la  joie  parmi  les  patriotes.  Hais  on  eût  été  bien  plus  iaûs> 
fait  si  l'on  eAt  pu  s'anparer  du  traître.  Égalité  père  est  gardé 
comme  otage,  ainn  que  tous  les  Bourbons.  La  dâibération ,  i 
cet  égard ,  a  été  unanime.  Il  est  donc  encore  des  hommes  qm 
pensent  que  les  FrançiUs  répubGcains  peuvent  reprendre  des  fers  I 
L«s  insensés! 

>  Je  vous  ai  abonné  au  républicain  :  vous  deret  maintenant  le 
recevoir. 

•  Je  vons  embraue.  —  Lebas.  • 

■  Parii.lSinB. 
<  La  situation  actuelle  de  la  Convention  n'est  rien  moins  que 
belle.  Le  parti  de  ceux  qui  appellent  anarchistes  les  pins  ardent 
patriotes,  ceux  que  Dumourier  appelle  la  portion  saioe  de  la 
Convention ,  nous  dominent  dans  ce  moment.  Us  viennent  d'é- 
carter un  surveillant  incommode  en  taisant  mettre  Harat  en  état 
d'arreuatioo.  Je  ne  sais  ce  que  cela  deviendra. 

•  Je  vous  embrasse. —Lbbas.* 
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«  Voua  obtiendrez  d'anuot  plu  ftàlemeot  an  délai  quefon  ne 
peut  voua  coatraiadre  à  rendre  oompie  »aD8  employer  des  for- 
met  jndiiûures  qui  entralDerainit  ene»-aiâses  un  délai  plus  kwf 
que  ttlui  dont  vous  avez  besoin.  Mais  je  dois  tous  le  dire  :  je  Tom 
lois  avec  peine  le  présenUiear  d'un  ceriificat  (1)  dont  on  M 
manquera  pas  de  conlester  la  validité.  Je  sens  combien  voire 
lortnsesouflnradelaperte  de  cette  recette;  et  je  n'aperçois  pas 
comment  il  vous  sera  possible  de  remplacer  cette  perte  au  moins 
de  aîiAt  ;  néanmoins  je  préférerais  un  malaise  qui  voiu  bitsenût 
sans  rq>rod>e.  et  qui  vous  délivrerait  de  la  nécessité  d'avoir,  avec 
cenaioes  personnes,  des  relations  dont  il  doit  ioévitaUenoit 
résulter  pour  vous  de  grands  désignimens.  U  n'eu  pas  on  seul 
de  vos  enfans,  il  n'est  pas  un  seol  bon  citoyen  qui  ne  sente  le 
prix  de  ce  sacrifice .  qui  ne  soit  disposé  à  vous  en  dédomBoager 
par  tons  les  moyens  possibles  ;  et  me» ,  surtout ,  je  crois  qu'une 
bouse  action  ne  reste  pas.  sans  récompense,  et  persopiie,  mon 
cberpère,  croyez-le,  ne  vous  est  fdns  dévoué,  ne  vous  art  plu 
fonement  aitacbé  que  okh. 

■  J'ai  écrit  à  François.  Je  l'ai  autoiùé  k  se  faire  remeUrQ  par 
le  citoyen  Legrand  •  Leblond ,  l'argent  qui  lui  est  oéoeisaire. 
J'en  fei  ai  raison  iâ  au  dtoyen  L-^rrind.  La  Gonveotioa  va  d'ait- 
knrs  rendre  un  décret  pour  dédommager  les  officiers  et  les  s(4> 
dau  de  la  perte  de  leurs  équipages. 

*  Depuis  quelque  temps  nous  menons  une  vie  extrêmement  b- 
tigante  par  la  longueur  et  l'agiiatini  de  nos  séances.  Je  se  sais  au 
jttste  ce  qu'on  doit  penser  de  ceux  qui ,  depuis  une  douzaine  de 
jours,  nous  dominent.  Ce  sont  ceux  que  Dumourîer 'appelle  la 
partie  saine  de  la  Convention. 

»  En  vérité,  l'on  seraittenté  de  peoser  qu'ilssont  d'accord  en- 
semble. Les  Parisiens  qui  les  ôbaérvtuit  deprte.  et  dont  l'opi- 

(1)  Sut  doute  u  nrttBcM  dé  Mm.éBilgnfiea  pour  ^riqM  laeabnd»  ■■ 


mon  n'est  point  par  consëqnent  gfttée  par  lenn  journaux,  ne  dis- 
simnleni  plus  leur  mécontentement,  Aassi  cfaerche-t-on  à  signaler 
â»ûs  \eA  df  paneOlëds  tes  Pai<lsleriÂ  dé  ïi  ibanière  U  plus  tidifedae. 
Cést  d'inilqulsron  oppo^,  fiou^  tjuélqtié  tet^pd,  deidigdtlsl 
Topiriiota  publique  ;  ttlats  elle  les  rofnpra,  et  le  tordent  èinptirierd 
)èi  oDVra^eâ  et  les  ouvriers.  Les  jlfus  beànt  mouvénieiu  du  pd^ 
iriotismé,  leà  eïp^e^8tonâ  d'une  iodigoaiion  civique,  coniiffa'^s 
âkaé  \n€i:tH&ae&JacJbias,  sont  irairéà  de  èonsfiiraiiull  part  cfit-- 
UrlUllointneé;  ètlorsque,  pour  prononcer  ^r  ces  dffrètisM  Mn^ 
Sptràtîoos ,  bn  lit  le8éi:rlu,  auctibepU'S)>ance  n'eut  Capable  dé 
retenir  iéS  applaudissemens  qbî  sont  autant  de  sOufflèU  appli- 
qua Â  ta  Jbiîe  des  dénObciaieurs.  Ce  serii  btèo  ptjt,  qu^ind  t«s 
([flatfc^^idgt-deut  commisiaires,  enVoy^  datls  lés  dépdrtedieiii 
(wtfrlfireemielDent,  seront  de  retour.  AlbrS  oU  Krfcrrà,  fes- 
jièré ,  eeite  diajorité  t|ui  a  renversé  lé  tf  ran.  Je  cdntraHe  ^o^ 
étri  ici  ki  discours  (jue  vous  enteodet  thez  whà  ;  inais  je  voUè 
paHé  frincliFtnent  ;  c'est  à  tous  de  cbolaii*  edif-e  led  xërsiô'iil 
qtt'to  V6t(s  présente. 

i  tiHr  té  passa  une  scène  forl  êiiraordloatré.  lÀ  comoiulié 
de  Paris  tant  calomniée ,  tant  perséculëë ,  Èurtoui  df  puis  qu'elle 
i  fléOoncO  lés  deux  Geniùnné,  Brissol,  etc.,  avait  pris,  lé  iS , 
no  arrtlé  très-Vlgonreui ,  et  dans  lequel  sbn  pdlriotis-me  se  ibitii- 
tfaft  d'un*  mairîère  très-saiffànte.  Grande  conspifaiion  (wr  cOn-" 
(Afiient.  Là  mnnidpalifj  est  Biandëe,  kt  ûa  lui  ordftùné  d'a{»^ 
poner  sed  registres.  Elle  vient,  lit  le  fatal  àrTë<é.  Robespierre 
j*nn(i  dâtiontre  qu'il  ne  cônlieilt  rieri  que  de  loitablé.  OH  fle- 
ilitâdé  tes  hdnnetini  de  la  séanca  pour  la  ftiUnidpaUté.  Ôeitt 
«preurts  sont  d^fedsâ ,  3  be  Qne  dît  le  bureau  fard  d'homme* 
ffétit.  Les  patrfofês  Indl^ds  demandent  l'appel  ÈomioAl,  Atort 
le  cdté  droit  consent  i  admettre  la  municipalité  aux  fat>niieurs  dé 
U  séance.  Mars  ob  Jedame  l'appel  noininal  poiir  Instruire  les  dé- 
partemens.  Le»  homtnes  d'état  Ibllèot  pendant  trois  heures, 
mis  en  vain  ,  pour  l'empêcher.  On  y  procède.  Alors  tous  les  U- 
dies  fuieni,Ies  indifféreus  les  Tmitent;  elles  pijifioi»»»»»» 
««trarM  que  par  cinq  on  six  député*.  Tout  I0  r«(e  foie  poar 


l'§ài^tm*a  ft«x  MnMui  de  la  kéttM»>  Il  ëMtt  iiM  HeWV  du 
nuttit ,  l«#sqae  ja  auti  rcurri  ehëi  nof  ^ 

>  Je  TOUS  embrasse.  Mille  amitiés  à  toon  h  Cunilto.^  UtIiiiB 

—  Lebas,  malgré  le  silmce  modeste  qq'il  avait  «d  dawir  g^t- 
àer  dans  les  imporians  délnts  de  la  Convention  t  a'étaif  vv  dy 
bonne  heure  dîsiingné  par  ses  <;o1lèguea,  et,  le  H  aef^ef^,  179!$,  U 
»ait  éiéaiiadié  au  comité  du  sùreié  géDérale.  tlvs>  Ji  partir  i^, 
celte  époque ,  ce  ne  sera  plu^  danq  l'assemblé*  des  diipulé»  de  la 
France  qu'il  déploiera  son  patriotisme,  <te  sera  sur  la  phorepa de- 
bataille,  Gomuie  représeaiaot  du  peuple  aux  armées.  Dans  a^ 
première  mission ,  à  l'armée  de  Sambre-«t- Meuse ,  il  eut  pour 
cpllègiie  son  parent  Puquesnoï,  hpQiqw  lofal  «t  bonukei  % 
jaSMH  *  qad  point  la  pi«»tac«  dts  dwi  ^altét  «tut  iWcntain 
éB  tUaht  U  proclailâàlion  suÎTantè ,  adressa  piar  t)i)quwi&y  wx 
m  l'uméfc 


DvfuMWf ,  rejiréumunt  in  pmifi*»  à  fmlfiiiw  offUm*  4» 

\  t^  sditVétlt  l^titëtttftt  dés  afBciel-s  îccUser  tè  soldai  «^q^isci- 
l^t  de  a^rgeafloet  de  IMwléiUa«irc«d«  ntditMrMI 
n'existe  que  dans  la  manvuse  conduite  de  quelques  otâdêrs,    • 

•  J'ii  vis}^  lea  cami»,  W  caotoMMMM»  lea  fMMMi  iM 
'^avant-postes;  j'ai  assUté  à  plusieurs  dthit«;paJrtiMitJéliteii))!t 
çoDVàincii  (le.cè  que^'avànce. 

■  Si  j'ai  vu  dts  wMats  niai  tetaus ,  mt  inltniHS ,  (M  )tottn  m- 
dflHtlU ,  Uâ  âf niés  jetées  &  terré  sans  ^ùk  sous  le  û^ot&tu  i  J  ai 
n  awM  dM  pfficierftt  !«•  ans  ploa(|à  dus  l'iwèwm'ltt  ntn* 
AMtti  du  cAlUp  «t  âban^tittant  &t»6hiinéht  t%ùrs  subordôiinés  X 
Wi-méHwg.  gaut-U  a'ëmawr  d'après  un  fÊKtW.  ardre  dé  ehOea, 
de  taud»  turpHit»  ob  l^s  soldats  de  là  bépubnqdë  <}iii  âë  fàrcâ^ 
de  preodre  tionteusemeni  la  fuite?  Et  d' est-il  pat  rdndiaat  d'en* 
ttadre  d»  offM«r«  t)1li  ta'dut  pas  o«é  r^Me^  rénn'eM  »i  t'^t» 
réjeter  iin  revers  sur  de  braves  gens  dont  ils»Oiit|iWaM||t|îdtr 
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3éO  uttift. 

■  Des  abBSxoBsiocaduoBiblmie peuvent  lireioléréi.etiu 
représentant  da  peuple  doit  emfAojte  toRt  le  poovoir  dont  il  eit 
rerAu  ponr  les  rëpr  imer. 

»  JedédàredoDC  que  je  ne  balancerai  pas i suspendre,  et  à  li- 
vrer  k  tonte  là  riguear  des  lois ,  tout  chef  qui  ne  sormllera  pas 
la  troupe  qni  Inï  est  confiée,  qui  sera  trouvé  ivre  hors  de  son 
Krtice ,  qni  aTabseiitera  du  camp  on  de  son  poste  sans  nne  per- 
mïsaion  motivée  de  son  sapérienr ,  visée  do  général. 

(  faivariablenient  attaché  anx  principes  de  l'^falité ,  je  ne  fend 
aocnae  distinction  de  grade,  et  le  général wra  soiimis  i  la.loi  anui 
l)ienqoe  le  dernier  soldatdel'armée(l}.  * 

(l>  nom  ■root  «ogalMTcm  deu  rMaotioiii  ditHrente*  da  cette  prodima- 
llDa,riiiw<leUiiMiiidel>iiqneaoT,rmitndeUiiiHin  di  LebM.  CmI  oetle 
ihtidticqne  nooi  ■tod*  cm  def irir  imàv  dam  le  telle,  parce  que  c'est  eelle 
qni  (bl  rendue  paMiqne.  Non*  erojaat  néeoniaiai  devoir  donner  kt  le  projet 
de  DaqneniOT ,  h  cwnpwîioii  de  Mi  deoi  flibatt  ponnnl  Hrrb-  i  Ure  ^- 
prteiv  tecanctèreet  le  telent  de*  dem  dictée. 

£e  r^pMtHéah*  Dn^mummi,  rqrtMMtaU  4m  pnqrie  mur  offielm  it  r««dc 
r^pvUlcatae. 

■  atoTMU,i'enlend«li  mejenre partie  de*  oOleiere  de  fimée  M  plaindre 
de  riadiëdpIlM  du  eoldat,  de  m  nëgtlgeiKe  t  remplir  Kaderolnielde  MB 
peu  de  counge.  Je  rripoodi  à  cea  puintee  que  eet  dterdrei  proTiemieiil  d«« 
oAciere.da  pende  rarTefflanae,  de  lloeuctUade  et  de  la  UcbeU  deii^ 
partd'mtre  eoi. 

>  Tel  Tinté  lei  fwmpi,  le*  cantonnenieni,  le*  poite*  et  le*  iTim-pocteat 
j'ai  anNlenUri  i  phirieurt  alIUreeiet  pvtoat  j'ai  to  let  ndtei  tiuMeteada 
la  eoopable  aé^igenee  de*  cbefi. 

•  J'ai  TH  de*  uUata  ma]  tenni,  mal  butralti,  de*  poète*  endom^.dea 
armeajeééee  à  terre  nui  ttre  nnu  le  OHDlean,  de*  offiden  pHtogH  dm* 
'lireiM,  d'antre*  atMeo*  dn  aunp;  f  ;  al  Tn  de(iotdBt*UTrdi  k  iimi  iiifipi» 
J«neni'élMuie]dDideinrpriM*iiinltiplMei  où  lee  aoUati  de  la  aripotdlqiw 
flot  M  Ibroéi  de  w  Ilirer  i  la  faite  b  pini  boalenae  ;  je  ne  m'étonne  plu*  de 
'  enr  pen  dlnitnMOoa ,  et  de  lenr  mannbe  tenne  i  je  ne  tdi  {«■  inrprli  que 
ani  uneafblrele  aoldatdoatroinder  art  aliaant, lire  on Uche,  l'abandonne 
a  ia  rute. 

>  B  wnihlr  qne  le*  irfBdert  de  cette  armée  ne  eoieiit  snlquemenl  deettaé* 
^'k  MTintrerdani  la  détwndie,  et  a  le  plonger  daa*  l'oatA  de  leurs  deroira. 
I]eittemp*,dtD;«a,  Il e*t  lempi de lemMltr  t  deiabwaniiipréjadidaUe* 
a  la  efeoie  prid^tle, 

I  Je  acnd*  irabnent  conpaMe  anx  yem  de  la  nadon  enUi 
paa  da  ponroir  qn'die  m'a  délégné  ponr  panlrdeacriiiiee  qui 


Lbu.  5M 

— Ceœ  nisriffli  i  bqnelle  fartât  du  iTiinpoilaBS  tiuim» 
ëttit  nn  gi't&d  sacrifice  qu6  l^ebas  ftitùi  k  s»  dermn  (1).  Bo- 
tepiare ,  qoelqnes  mo»  auparanot ,  l'avait  prëacnté  dam  k  fll> 
iiiiU»d«aoahAie,  I>nplay(S);  il  yavait  vi«aiiBélaplaBJeaAé 
fiUe  de  ce  respectable  patriote ,  et  arait  depHodé  n  naiii  qai 
lai  anii  été  accordée.  Le  jour  était  fiié  pour  le  mariage,  quMd 
un  ordre  de  ia  Convàtion  entoya  Lebaa  i  Vartaét  de  Sun* 
bre-et-Heute.  Il  partit  sana  hésiter,  mais  aea  lettrm-à  sa  fianofc 
prooTCDt  toat  ce  que  lui  coûta  cette  réaolDtioo  générenae. 

•  Cambrai ,  4  ao6t. 

1  Nous  sommes  arrivés  bier  ici ,  ma  obère  Elisabeth ,  bien  fa- 
tigués. Je  crois  que  nous  n'y  resterons  pas  long-temps,  et  nous 
noH  hâterons  d'aller  du  côté  de  Bergues.  J'espère  que  mon  sé- 
jonr  dans  ce  pays  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Tu  ne  dois  pas 
douter  de  mon  empressement  i  te  r^'joindre  et  à  mettre  le  acean 
i  une  onion  àlaqnelle  j'atiacbele  bonheur  de  ma  vie.  Sortont 
prends  bien  strin  de  ta  santé.  Mille  aAiitîés  i  tonte  la  famille  ;  dis 
i  Robes{»erre  que ,  tont  en  enrageant  contre  lui ,  je  snia  un  de 
ses  meiOeurs  amis.  Je  t'embrasse.  —  Iibbju.  * 

•  CmA.tMtà.   ' 

*  Jen'aipuenletenpa,machèreettaidreamie,  det'éerîre 
hier,  et  je  n'ai  aujourd'hui  que  trè-peu  de  kmn-.  Noua  avons 

rigDMir  dn  krii  tout  olIld«r  qtd  ne  nrrdDsa  pM  la  troi^e  qui  hd  wt  confliih 
toal  officier  qui  l'almiilMa  da  eunp,  ou  de  KW  potle ,  HBi  une  penntnloomo- 
tiTëe  de  MU  tbet,  vliéa  dn  géa^àl ,  et  loal  oTader  qni  Mrt  tnmé  Im  iKn 
deMmcrrlee. 

■  Je  dëcUn  qn'lnnritlilHDeBt  ■ttMliëaiiipdiidpeideréga]lld,je  nebrai 
•iKWHdUritoBtiMdetivde,  etqw  le  gterinl  i«n  nomi*  t  ta  M  mmI  Meo 
qH  le  dantar  nldil  de  l'anirte.  RMMiwni ,  eit»TMe  offldRi  :  la  ^rfn  Tooi 
attend  od  l't^rolire.  > 

(I)  T«Te>  lee  leltai  dn  (Set  IS  Mât 

n  Céldt  dMK  llaUrltnr  de  eqtte  tamfna  pririntale  qaekbeiplipa  fMnil 
tmlee  Mi  loiréei.  Xf  bM ,  uuiienr  pe^mné  de  It  mwlqae  ttUtenoe,  qn'il  diM- 
tafl  <nt  agTëebtooMnt,  m  UmiI  MNiTent  mendrediMiM  rAutooe  Infinei,  o* 
FblUppeBaaMK>UllentltleptuM.D'Mrirtéfi:^itaaoir«0.Mitt«ÉMm*a*.tatw 
tore  de*  ptat  betlei  tngidlei  de  Badoe.  ChicnD  ckoiriNatl  m  rHei  etptnnl  Mi 
telenn  tnvrortiji,  o;<tell MeitmUlen  et  Mm  qnt  dëctnaèleat  ÉTeitleiilDi 


WiHWpnmiW  >  nil  n»  fitrali  qn«  lOM  viFOM  cMHTk  ben- 
«WR  A  fe»  PW*  remplir  l'objet  d^  mCt*  ninion.  i'ri  léto- 
jiqiiui  r^Niwr  d'iHi«  l^t-e  vers  !■  10  dsce  omCi.  Ohl  qn'H  ■«• 
ll^uf  ^ifE  roiH  te  i^Moeat  oîi  je  n  refornll  Qat  fabMDM  Mt 
Wullff  I  i||iaj|d  (M  *imi  «mae  moi  1  Mon  p«r«  n'in  strenMt 
.fM  il  Ptrî*  **>"'  >ioB  retour,  et  je  eonpM  renaenw  wmnin 
tenqM  «Ma  éiKiqu*  wa  arrivée.  JcdeUallFrdMtRB  *I>m<- 
IWI||«<  MftmwitûM  UM  lattFai  ià.  Mille  amkUa  à  la  ft«llle  q«e 
je  r^rda  Mt«  ooMMalaniaiiia.  J«Miiap«ar(afietaa  MMa 
.  ami.  —  I.EBA3. 

>  Daquesnoy  te  fait  ses  complimens.  ■ 

■  Ctiiri.SaoAI. 

*  Tolli  bientôt  huit  jours  que  je  suis  loin  de  toi .  mqii  Élisi- 
'béth.  tu  as  sûrement  rtçu  les  lettres  que  je  l'ai  écrites  ;  ^t  moi, 
in'as-tu  laissé  dans  raulU^  Tous  les  jours  j'espère  voif  uoe  let- 
tre de  moi;  tous  les  jours,  jusqu'à  préseol,  mon  attente  a  été 
tr6mp^.  N'éire  p:is  avec  toi,  ne  pas  recevoir  de  tes  nouvelles, 
est  une  situaiian  que  je  ue  puis  supporter.  Je  suis  accablé  d'^- 
ttîtn.  11  Ihlluit,  j'ea  conviens,  dans  ce  pays  des  commissaires 
vrais  patriotes.  Nous  avons  fait  arrêter  deux  généraux ,  Ooioran 
et  BidwHM,  Nous  envoyons  des  officiers  an  tribunal  révolution- 
4Mn  I  tt  MM  as  taaaOÊ»  4t  pmdra  uns  les  joars  les  mesures 
fil)  pridance  at  de  sévéritë  qua  poaaaiandfpt  las  drcDasUacat. 
Mais  un  député ,  aussi  ferme  que  moi ,  stcondé  par  Dnquesnoy 
q«f,  peur  une  poralle  missioif ,  a  nn  lalenl  que  |e  ne  Ini  coppaj«- 
«jtis  pas,  j^iir^fii  parFtitanent  rempli  le  but  que  sa  pispose  Ra- 
bespicrre;  et  moi,  en  rendant  à  Paris  tous  les  services  dont  je 
^DJ^j^pablË,  ji;  joujriiis  du bopbeur  d^ire avec  toi,  machira..- 
'Nous  8«rfona  nnts  mainteaint.  Dis  à  Robespierre  que  ma  santé 
ne  peut  sepréierlan>;-temps  au  fuiIa  puéfiev  qup  jetais  ici;  dis- 
'loi ^ftasimn  de  ans  «olHgues  sont  antani  et  i^m  en  éiat  que 
pitji  de  f'acqi^iiler  des  dpyujrç  que  j'y  reinp'js.  Deux  de  w»  fri- 
ras Mwt  artivés  aajoÉNl'hul;  c'est  uaa  petite  consHalioa.  Mm 
'it^rp ^o|t ffl'^^crirfi  iflfiesisaflimeql,  et  jfl juig («rsKjfJ^ qup jç ['sik 
mènerai  avec  moi  à  Paris.  Écris-iwH  donc ,  ma  obère  IJiiahalll , 

U,.;,  z,;i:,V^.OO^IC 


flcUe  franeiH?  Àb  I  «'il  était  pou  ble  I  Ibi*.  toa .  tu  r'w  pM 
«Madéi  oi'iiDitr,  «hum  je  a'ai  pas  oeurf ,  bmibs  jt  a»  «oHni 
iiiHi»  4^^m  toi  i«»dn  et  fi«ur«  «mi.  —  Ubu. 

•  jfill*«iBliM*«b6itoi.  . 

•  Ami,  13  IDÛI  1193,  an  s  da  U  BépoUiqaê. 

*  J'étais  d^ais  huit  jours  à  Casse)  dans  une  monelle  inquié^ 
ti|d« ,  ma  ch^e  Ëli^beih.  Tous  les  jours  j'attendais  et  j'alleudais 
yaio^pi^^  de  tes  nouyefles;  l'eanni,  la  iristesse  me  dévoraient.' 
Sef  afFdirps  i^iprévues,  l'eavie  de  savoir  l'érat  de  nos  armpes  du 
01^  de  Çainbnii,  m'ont  amené  aujourd'hui  avec  Duquevnoy  a 
^m^.  On  m'f  a  remis  deux  paquets  ;  ils  renfi^rmaient  des  lettres 
de  mon  père,  une  de  la  sœur,  ma  bonne  amit!  Victoire ,  a 
deux  lettres  de  mon  Elisabeth.  Juge  de  ma  joie,  de  mou  ravisse- 
ment! Je  lésai  tnf^.ieles  ai  relues;  Je  viens  de  les  lire  encore, 
^de^x  lettre^.  Oh!  quel  ki<  n  elles  ont  fait  i  mon  pauvre  coeur f 
Qaejef>éBif ,  moq  aimable  amie,  lejour.l  heureux  jofiroii^'tus 
la  donctur  d'agprendre  que  ton  aoie  i>i  sensible,  si  tendre,  par- 
tageait les  senlimens  que  tu  m'avais  inspiréil  Pourquoi  faut-il  qu'a 
l'instant  où  j'allaii  unir  pia  destinée  à  la  lienne ,  nous  nous  soyontf 
T^B  st  cruellement  sëparé^?  II  mVst  impossible  de  me  rappeler  sans 
douleurle  moment  qui  recula  celai  que  je  voyais  si  prochain,  apr^iî 
l^fiel  je  (oupirais.  Tu  ^plains  du  laconisme  de  b  lettré  que  je 
t'ji  ëcrit^  deCan^raî;  à  peijie  al-je  pu  i^uver  un  instant ppuç 
le  tracer  quelques  lignes ,  et  je  n'aurais  pas  fini  si  j'avais  entrepris 
de  l'exprimer  loul  ce  que  je  rfçseniaî*.  Tu  dois  avoir  rTçij  depuis 
deux  autres  lettres  datées  de  Ca-sel  ;  Je  t'^  engageais  h  m'écrira 
dans  cette  ville.  Je  vais  y  tetourner  demain  et  y  i  ester  baliituêl- 
lement  jusqu'au  jour  fortuné  où  je  retournerai  prèiilé  loi.  Quànct 
Tiendra-t-il  ce  jour?  ^e  sens  que  la  présence  de'  deux  Ui'putà 
Tcaiment  patriotes  est  néce-sal'  e  dans  les  lieux  oit  je  r^ste ,  mail 
Je  i^ii  trè^lo'goé  fie  penser  qu'il  soit  difficik  de  dof>n<  r  il  Du* 
qsfsaoy  un  collègue  qui  me  remplace.  Il  sufrit  dk  liii  adjoindre 
nn  homme  d'un  caractère  fermé ,  tel  que  Hentz.  p'aitlpân  lés 
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pnaàpÊlIm  maart»  ent  été  prisM  au  raoyen  de  farr«ittikni 
d'OoHMvn ,  de  Richirdot ,  de  pludwrs  officiera  rojalistei,  d'une 
Maez  grande  qnntité  de  peraonoeB  snspectes  et  de  la  trtdiUaB 
de  deux  capilainea  an  tHbunal  révolntioniiaire.  Lea  géoéranx 
fiartel  et  Ërnouf  n'éunt  plus  désormais  conirariéi  pardeagéné- 
ranl  perfides  ai  ironvant  no  appui  certain  dans  deax  dépniés 
bien  inteniioDnds ,  peoTeDt  servir  très-atilemeot  la  Répablîqne. 
Je  a'aperçois  donc  aucun  inconvéaient  il  ce  qu'on  me  nppdie 
prompiement.  Je  ne  dois  pas'te  cacher  d'aîllears  que  ma  santé 
soufFire  nn  peu  de  la  vie  extrêmement  fjtîgante  ei  aijiiée  que  je 
méfie,  et  que  j*ai  commencée  dans  ma  convalescence.  J'hviu  be- 
•oin  de  quelque  repos ,  et  je  ne  m'imagine  pas  qu'on  pu  sse  m'ea 
vouloir  dfl  m'en  souvenir  aujonrd'bai  que  les  motiEï  qitt  ra'oot 
détaminé  i  l'oublier  n'existent  plus.  J'ai  en  b  ssiishctioQ  de  ren- 
flOntrer  id  mon  père;  il  a  compati  à  mes  sonfFiances,  ce  bon 
père.  Sus  te  connaître,  et  sur  mon  récit,  il  a  conçu  pour  toi  une 
amitié  qui  ne  s'affaiblira  sûrement  pas  quand  il  le  conaittra.  Il 
ne  peut  absolument  venir  à  Paria  ,  et  In  as  d&  voir  les  obstacles 
qui  s'Opposent  i  ce  que  mes  frères  y  ^ennent.  Mais  cela  n'em- 
pécbert  pas,  ne  retardera  pas  notre  union,  puisque  mon  père,  qui 
nepentenéiretémois,  m'invite  à  b  conjure,  et  envisage  comme 
un  joar  de  feie  celui  oà  il  pourra  ^embrasser  comme  i'épouae  de 
arâfila. 

1  Que  de  choses  n'aarais>je  pas  à  tè  dire,  ma  ch  Jre  Elisabeth  I 
Hais  je  n'û  pu  de  louft  b  journée  l'écrire  ;  et  il  est  une  heure  dn 
matin.;  je  suis  accablé  de  fatigue.  Victoire  me  pardonnera  si  je 
œ  lui  écm  point  sûrement.  Elle  n'aime  pas  nu  ingrat;  je  lui 
sois  anisi  très-atiacbé.  Quapt  an  reste  .de  b  famille,  je  b  regarde 
comme  la  mienne.  Tes  père  et  mère  sont  pour  moi  à  jamais  des 
objeu  de  respect  et  de  tendresse.  EmbrasaeJes  poar  m<ri ,  cbère 
Eiisabelh,  et  fais  en  sorte  qne  je  puisse  bientôt  te  revoir.  Hon 
id^ ,  dis-tB ,  nq  te  quitte  pu.  £b  bien  1  de  mon  côté,  il  en  eat  de 
même.  Je  ne  pais  cesser  de  m' occuper  de  toi.  Bonsoir,  ma  chère 
amie  ,  je  \0f»  me  cottdier  et  soi^fer  encore  i  toi  pendant  mon 
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>  p.  5.  Ce  que  tD  me  dis  de  U  sanié  est  loin  de  metranqnilli- 
MT.  Preada  le  -plus  grand  Boïn  de  cette  MUê  qui  m'est  «i  pré^ 
ckase.  * 

•  HaMliRnA.ieHU. 

1  Je  profile,  ma  cbère  Elisabeth ,  d'un  moment  de  loisir  pour 
m'entreteoir  an  peu  avec  toi.  Je  compte  arriver  ce  soir  i  Ca»sel, 
et  être  assez  heureux  poury  trouver  une  lettre  de  toi.  Une  letlre 
de  loi  f...  Cest  sans  doute  one  grande  consolation ,  mais  ce  n'est 
pas  toi  ;  rien  ne  peut  te  suppléer,  et  je  sens  à  chaque  insianl  que 
ta  me  manques.  Tu  m'as  parlé  du  jardin  ;  In  m'as  demandé  si  je 
m'en  souvenais.  Pourrais-je  ronblier.'ma  chère  Elisabeth?  Oh 
non!  Tous  les  lieux  oh  j'ai  pu  librement  causer  avec  loi ,  l'expri^ 
mer  ma  tendresse  et  m'eniendre  dire  par  toi-même  que  tu  m'ti- 
mait,  mon  imaginatioD  ne  cesse  de  les  revoir,  de  s'y  reposer. 
Lorsque  notre  voiture  nous  conduit ,  et  que  moo  colique  fol'guë, 
on  cesse  de  parler  ou  s'endort,  moi  je  songe  i  toi  ;  »  je  m'en- 
dors aosùi  je  pense  encore  à  toi.  Toute  aatre' idée,  lorsque  les 
affaires  publiques  ne  m'occupent,  plus,  m'est  importune.  Du- 
quesnoy  m'est  devenu  plus  cher,  depuis  qu'il  m'a  questionné  sur 
toi,  et  qu'il  m'a  fourni  l'occasion  de  lui  peindre  mon  amour.  Ha 
chère  Elisabeth ,  6  toi ,  qu'il  m'a  fallu  abandonaer'au  moment 
ohjecroyaism'imirpour  jamais  i  moi,  toi  qu'il  m'a  61hi  quitter 
pour  entreprendre  un  voyage  pénible  et  triste ,  quand  te  rever- 
ni-je?  Maintenant  qne  ma  présence  n'est  plus  î  beaucoup  près 
ansi  nécessaire ,  Goutboa  n'aura-t-il  pas  assez  d'égards  pour  son 
jeune  collëgne,  Robespierre  ne  considerera-t-il  pas  que  j'ai  assez 
hit  pour  chercher  à  abr^er  le  terme  de  mon  sacrifice  1  Certes , 
de  tous  cenx  que  j'ai  faits  à  la  piirie ,  aucun  ne  m'a  coûté  autant 
que  celai  qui  me  priva  du  bonheur  d'éire  k  loi  aussitôt  que  je  le 
dédirais.  Une  chose  surtout  augmente  nton  impatience  de  le  re- 
joindre. Je  crains  que  tu  ne'  négliges  trop  ta  sanié.  Ha  chère 
Elisabeth,  prends  swn  de  ta  tanié,  je  t'en  conjure;  que  je  puisse 
IlientAl  t'embràsser  bien  portante.  Si  d'ici  i  huit  jours  au  pins 
tard  je  ne  soia  'p  as  rappelé ,  il  est  certain  que  je  saurai  trouver  nn 
moyen  d'aller  i  Paris,  et,  quand  f  y  serai,  il  faudra  l«en  qu'ttn  se 
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^Aeram  à  nw  rempItGcr.  Cbaevn  $99  («sr.  ^a  riPVwii  ÇfMof 
tgjomvT^jiceqdej'Wfi^r^  Qttpuil  l^w  Airùéc  i  Ca»ifl ,  j« 
ne  l'ai  guère  va ,  parce  qu'il  a  fiillu  qu'il  accompa^Al  \ogiiaMi 
Bartbel  à  Cambrai  >  d'aè  il  n'est  de  retour  que  depuis  pea  de 
iourp.  Celui-là  m'aurait  mcotç  p9T\i4e  wi;  ii  (e  amsiit-,  ^il 
Sfit  Goqtbiftn  ma  tel  «ojet  Dj'eM  agreablp.  Occupe-toj  Wujoçrp,  mil 
cbèrç  Élùabeih ,  de  l'arraDgemeu  de  pinrç  habibtion,  Qu^le 
joie,  quand  nous  j  serons!  J'ai  ëcrît  hier ^  la  b^ie  à  Rc|bespierr& 
Je  n*ai  pu  lui  dire  qu'one  partie  de  ce  quejç  voi^lais  qu'il  ^t.  Ifi 
t«mpa  fn'fi  manqué;  c'est  ce  «jnj  m'arrjve  souvent.  U  parait  quff 
mu  prédicijoDsur  le  comité  de  s^Ii^  [public  $'aivomplit.  J'en  mu 
ttché,  matsoi*  ajirt  encore  lopg-t^ps  r«'aon  ep  priésamafit  mi 
du  cmnmun  des  hommes  cd  place.  Je  fin»  ^  reçni,  mfi  \pa^ 
ami^.  Embrasse  pour  .moi  te^  père  et  mèrç.  p«-lei(r  que  je  h» 
aime ,  que  j^  les  aim^ai  toujours  de  même.  Ëml^as$e  aq^ 
Victoii^  et  le  reste  de  la  fiamille.  Ne  m'oublie  pas  auprès  de  la 
cilpyenne  .ChalfJïre ,  àe  Ça^ndisi ,  de  Robespierre ,  que  jfi 
haïrais ,  à  je  pouvais  haïr  un  aijssi  bon  palrioie.  Je  t'epbrasw  fl/ç 
tout  mon  cœur,  -r-  I^bas.  » 

•  C»Mel,l9MdL 

1  Hft  ch^re  Elisabeth  ^  j'aj  feça  plusieurs  lettres  de  toi.  I^ 
«eifitmen;  ^'ellef  m'oiit  fait  éprouver  a  été  mêlé  de  douleur  et 
de  plaisir.  Elles  ont  redoublé  ;noB  impatience  de  revoler  vers  toi. 
Puisque  l'on  ne  me  rappelle  pas,  je  vais  prendre^  dq  cpocert 
avec  Duqnesnoy,  unarréIépoarniereDdreàp9ri8,oiljecoinpte 
arriver  à  la  fin  de  la  seinaine.  Fais  tout  préparer  pour  qoire  ma- 
riage. Peut-être  après  un  court  séjour  faudra-t-ilqoeje  reparte. 
Mais  au  moins  nous  nous  arrangerons  de  manière  à  n'être  pln^ 
éioi^néf  l'gn  de  l'autre.  ^en'ai(]uele  lemp^det'écrirecepeude 
mois.  Mille  embrassadei  à  toute  la  obère  farpille  et  à  nos  amî| 
communs.  Tout  i  toi ,  ma  chèr^  et  t^dre  aoiie.  —  Leças.  » 

—  A  peine  cette  union  qui  lui  prgaveitait  ^^ant  de  bonbenjf 
éiail-elle  cél^rée  q«e  L^at  partit  pour  i>rmée  du  Rhi^.  Ro^ 
b^p^er^ç ,  qui  connaissait  ta  mod^ra^oç  et  la  sagesse  de  soi| 
^mi,  l'avait  aifocjé  ^  Sainl-Jn^j  |>Qar  qu'il  (^i|^>érjtt,|nr,n^jÇ 


piwknte  oi^KMÎtioD ,  l'ardenr  et  la  s^ràiië  de  son  coH^giie  (I), 
Il  serait  ionlile  de  rerraîr  ici  sar  les  mesnres  prises  par  Sain^ 
fast  «LièH,  pendiDt  leur  B^junr  &  Strasbour;}  (2).  Répétons 
Mnlamft  i  la  gloira  des  den  amis  que  ces  actes ,  nécessités  par 
ha  daogefsdsLU  patria,  aa  faraat  accompagnés  d'aucnoe  efhinon 
à»  laag.  La  reprise  des  Kgnes  de  Wissembourg ,  le  d Alocus  de 
iHdiH.  id  était  le  bat  de  cette  missioa,  et  il  fut  atidot.  Les 
dtu  iwprdseBtaas,  najs  de  pripapes ,  et  eoD^ummént  d'accord 
nv  sont  ce  qui  poavaiiassarar  le  triem|Ae  de  la  Répiibliqtie,  con- 
tvibiièrent  pMsainnait,  quoi  qa'en  aient  pu  dire  certains  écrl- 
WBi  milkaifca,  u  sneoès  de  nos  armées  ^  que  [dus  d'une  fois 
3i  gadimt  eu-méact  è  la  vleUiire.  On  se  rappelle  leur  réponse 
è  H  puleaientaire  pnusieB  :  ■  La  répnUJqoe  françiise  ne  reçoit 
di  lis  ouwniiâ  et  n«  lair  envoie  que  du  plomb.  > 

l>aadant  le  cours  de  eeita  Inponaate  mission  ,  Lebas ,  on  le 
iHifait ,  ricriTait  somnt  i  Paris  oà  il  avait  laissé  les  objets  de 
M  fim  chèraa  afhotiow.  Troia  de  ses  lettres  adressées  t  Robes- 
fmna  ont  été  d^l  piriiliées  (3).  Hoqs  les  reproduisons  ici  avec 
teUM  fue  ncnt  de  lui  sa  JeanefèEnltie.  Toutes  prouveront  que,  si 
te  dëfonamcnt  à  la  patrie  était  la  presoière  passon  de  Lebas,  il 
■'ét^  UMon  sPRlInent  aoble  anqnel  son  coenr  iieHtt  accessible. 

(I)  Citooi  m  seul  eiaaifde  Tean  depuii  peaSnotreeoniMiiMiice.Deiduiiip*. 
mMsI  da  T*  rfgJaKDl  de  •srtftr^  I  atlit  ptfda  lOD  BlMTil  ibtM  na  eDgagontnt 
oA  H  ■Tiit  rniTé  la  Tfs  «a  Béoéral  Heyer.  SdItidI  fnnge  U  denit  Are  reoToyé 
SHdépMpoor  j  tin  remontai  milite  bme  o«nller,iiiil  TouUltnepttrMier 
fiaNiVljotirf)uteoipbsUrepoiirUp*trt*,re[iiMforgMUwi«Qt  de  qnUKvMMt 
Corpi,et  rtdaoM anpiètdeiKprëieDlaiu do  peuple.  SaiDl'Jiut,  ijDi  tentait fe 
bNola  4s  oartMenlr  ■■  duelpltoe ,  trop  «ooTatit  compramlM ,  apptourg  la  me- 
snre  prias  p«r  le  «Mnel ,  el  rcqit  1  Dcactuiiip*  lu  ordre  «crit  de  la  mtrn  qai 
loi  enjolgiiiildt  «sdMiterdeus  prctenliniuetdetereDdreaadépAl.  Alors  le 
ieaiM  te|dU ,  onbUiDt  le  reapect  qu'lt  detait  à  la  magiitriitunatjprême,  s'em- 
pn*  ca  lpTlBUiM,el  dMllra  Inrdre  qu'U  T«aaU  d«  recoToir.  Saiol-Jnat ,  frriU 
tbondrolt,  Tonlail  qa'iltût  lur-le-chiiiii)  fiuillé;  mai*  LebaaquI  le  IrouTlit 
UcsIitMaealrrilatiM'inilDltaiiaiil  remarquer  que  la  batedeDeachampa-Te- 
Htt  fm  neèi  die.  iMe  al  4*  patrkKiine ,  et  qu'an  pareil  dtfomaat^  mSriaU 
nneréoampeiUBplaUtqa'aDepaiillîDa.  Saiat-Jivit  c6l«-  Deachampi  rej^t;  ^  f^ 
«orpt ,  el  Lebaa ,  en  Inl  frappant  rar  l'épaule  : .  Va,  mon  brat e,  lui  dil-Q  ;  pnùa* 
te  i^nM^A»  onniMr  bcnoHV  il*  «aUala  t*  qsa  toi.  » 

tfi  \ojtt  fauu  nii.  p.  ST  el  mil. 
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A  la  citoyenne  Ltàat, 
X  Struboorg ,  4<  ion  dn  2*  DMrii,  ut  S  da  la  Kl 
*  Le  dtofen  iarrj  te  remetrn  fm^iablenent  cette  letire,  ma 
chère  É'isabeUi  ;  nous  avons  reçu  id  des  noovdles  saUsfaUantM 
de  ce  qui  s'eai  passé  à  l'armée  du  Nord  et  à  la  Vendëe,  La  sîini- 
lion  drs  afliaires  n'est  pas  aussi  belle  à  œue  armée.  Non*  hisons 
notre  possible  pour  qu'elle  change  promplcment.  et  tu  pe«x  Mre 
assurée  que  ce  changement  sera  suivi  auaaitAt  de  notre  retour. 
Le  voyage  m'a  nn  peu  dérangé;  mais  ce  n'est  riea ,  et  me  voîli 
rétabli.  Je  voudrais  être  aussi  rassuré  sur  ta  auiié;  je  voudrais 
surtout  apprendre  que  tu  supportes  raisonnablement  aneabarace 
nécessaire,  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  d'empêcher.  Heiiiiette(l) 
aura  sûrement  foit  son  possSile  poor  te  la  rendre  moins  péniUe. 
Ce  sont  de  nouveaux  drwts  qu'elle  s'est  acquis  i  mon  attache- 
ment. Je  n'ai  personne  ici  avec  qui  je  puisse  m'entreienir  de  toi  ; 
et  les  disuâctioDS  que  les  aflaires  occasionnent  OrdiDaireroent  se 
sauraient  m' empêcher  de  penser  continuellement  à  toi.  Tu  dois 
être  persuadée  de  toute  ma  tendresse.  Si  j'ai  pn  m'élOigna>  de 
toi,  va,  ta  peux  être  convaincue  que,  de  tona  les  sacrifloea  que  j'ai 
bits  1  la  patrie  ',  celui-U  ne  m'a  pas  le  moins  eoûté.  Le  temps  me 
pre8se,ilfautfinir.  Jet'onbrassede  toutmoncceur.  —  Luab.» 

viu  eiloyen  RobetfÀerre, 

•  StndMorg ,  s*  jour  da  2°  moH. 
*Moo8  recevons  k  l'inslant  de  Saveme  nne  dépêche  dn  général 
Sauiter.  L'ennemi  l'a  attaqué  pendant  deux  jours  pour  s'empara* 
des  gorges  ;  mais  on  l'a  vigoureusement  reçu.  Il  a  perdn  du  ter- 
rain et  cinq  cents  hommes.  Kons  sommes  loin  de  perdre  l'espoir  et 
le  courage.  Nous  attendons  Picbegru,  qni  doit  arriver  anjourd'hni 
ou  demain,  c'est-idire  aussitôt  que  l'offider  général  qui  doit  le 
remplacer  lui-mêmesera  arrivé;  et,  si  les'secoursqné  nous  avons 
demandés  au  comité  etàBouchoiie  nous  sont  envoyés,  les  affaires 
se  rëtaUiront  ici  d'une  manière  britlante.  Dans  tous  les  cts,  npns 

tO  Smitr  de  Lrtm. 
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ilcfaerou  de  doubler  nos  moyeas  par  de  bennes  dkpoiitions. 
Aditiii.  Signé  Libu. 

>  P.  S.  Nova  aTÎoDs  mandé  que  ToiDaiû  porterait  tous  ses  ef- 
forts snrSavarne  pour  s'emparerdeagorges:  nous  avions  raiaoQ. 
Tons  semez  dès  iors  combien  il  est  nécessaire  qne  vous  nous 
mettiez  à  même ,  par  de  prompts  secoure  de  bom  y  mainieair. 

*  Saiot-Jnst  n'a  pas  le  tempe  de  vous  écrire.  Il  vous  fiait  ses 


A  ta  eitoyetme  Lebat.    ■ 

•  9°  jonr  da  ^  adit ,  H  1. 
i  Jene  reçois  point  de  tes  nouvelles,  ma  chère  ËUsabeth; 
persoadé,  comme  je  le  suis,  de  ion  atut^emeut  pour  moi,  juge 
de  l'inquiétude  où  ce  silence  me  plonge.  Es-tu  malade  ?  Est-ce 
U  la  cause  qui  me  prive  de  tes  lettres?  Hais  Henriette  nem' écrit 
pas ,  toute  la  fomille  se' tait  ;  en  venté  on  a  bien  peu  piiié  de  moi, 
et  cet  abandon  est  bien  cruel.  Si  to  pouvais  voir  le  fond  de  mon 
cceor,  ma  chère  Elisabeth,  tu  gémirais  de  ce  qne  je  souffre;  de 
gr&ce  si  ce  que  j'apfH^hende  n'existe  pas,  apprends-le  moi  bien 
vite  et  lire-moi  de  mon  anxiëlé. 

■  Nous  espérons  toujoura  voir  promplemâit  la  fia  de  notre 
mission;  mais  le  comité  de  salut  public  ne  paialt  pas  s'occuper 
.de  nous  procurer  ce  qui  doit  nous  conduire  à  notre  but. 

•  Envoie-moi  une  ou  deux  paires  de  bas  de  80Î«  pour  les  bot- 
tes, autant  de  bas  de  fil  et  quelques  chemises.  —  Tout  à  tu.  — 
Lbus.  * 

A  la  même. 
I  Stntbovg ,  t  (ajour  ^n  y  iiMri* ,  u  3, 
»  Jarry  m'a  remis  u  lettre  et  ceHe  d'Henrieite,  ma  cb^re  Éliaa- 
betb  ;  ta  dois  re  figurer  le  pluisir  qu'^es  io'oot  fak.  J'étais  dana 
uw  moridie  inquiétude.  -Écrjs-moi  le  plus  souvent  que  tiLpov!- 
nu;  luuplnsdetemp&que  ton  pauvre  Philippe  qui  màne  ià 
nue  vie  bien  actjve.  Noos  Doqs  dépédionsde  finir,  et  lu  entrée 
pour  beaucoup  dans  mon  empreseemenL  Si  «  comme  je  l'espère , 
BOUS  reodeos  d'importans  services  à  la  patrie  dans  ce  pays,  je 


raunneni  à  Mi  arcb  atte  itanM»  ttttofMtidli  ;  M  U  M'ea  ftiilil>i« 
mieax.  Vous  hites  bîM  de  tqus  amuser.  ïe  remercie  HenHettA 
dèa  feint  qn'dle  prend  pMr  te  dtasItMC;  et  se  sdH  point  ëioimë 
qo'flfle  le  hue  Hlaot  ptr  uritiétxrarmoi ,  t]W  pk^  ratt&dteatëllt 
qseiaU'Sulnimspim-.  Prends  soin  de  U  sUté.sortbatiJéllé 
puk  te  rendeele  Miulffl«atqDej'é|HronTeen  tele  redMlmatadàhl. 
Tu  ne  iliedis  pas  ai  M  es  éublie  daiu  Mtre  nAtiTctit  logemédl.  Je 
compte  trouver  tout  cela  bien  arrangé  à  mon  retoul*.  le  imt  ti^ 
GonieDtdeSaint-Just  ;  il  a  des  talens  que  j'admire  et  d'excellentea 
qualités.  U  te  fait  ses  complimens.  Je  n'écris  pas  séparément  k 
Henrie(ie ,  èlte  tira'c«tie  leure.  Aim&ja  aotant  qa'dle  le  mérite. 
Je  t'embrasse  de  tout  moti  cœur.  —  Lebas.  > 

k  Hlllë  alhîtiés  k  toute  la  famille  ;  eihbrasse>les  toiis  p6ur  moi  ; 
Meb  Antèndn  qoe  R<dKapierre  bst  du  nbmbre.  > 

Au  àuym  RoketfÀmt. 

•  SMNwaïf ,  f  s  da  1>  kboii  de  tin  1 
3Héranlt  vient  de  nous  annonce!-,  inoii  cbéir  Robespierre,  qu'il 
était  enfD jé  dans  le  départemeilt  du  Uaut-Rhîn.  tl  nous  propose 
une  correspondance;  notre  surprise  est  extrême.  Au  reste,  ce 
d'est  pas  la  seole  chose  qdiiHius  paraisse  extraordinaire,  ^our- 
qiltrf  ceol  qui  éUient  ici  lortiqa'on  força  les  lignés  dé  Wisaem- 
bourg  ne  sont-Ils  pas  remplacés,  et  pourquoi  laisser  ici  des 
réttrésenltns  forc(<B  par  la  nature  de  leur  mission  i  s'isoler  de 
leurs  collègues  !  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  ^  dire  davantage  ; 
mais  j'espère  que  vous  voudrez  bien  nous  écrire  liHlessus  vos 
idées.  Je  vous  embrasse.  ^gné  Lkbàs.* 

— ;  Et  fiiu  boit  ie  l'èerUwrt  lie  SùtU^uu. 

I  La  confiàncbWa  plus  dfe  prix,  lorsqu'on  U  partage  avec  dés 
hdMHiM  oorroœptn;  alorè  on  filit  son  devOIr  pu-  le  seul  iltioitf 
in  la  pitrie ,  et  ce  SMlii(Dent  èiit  pltHi  pdl-.  J6  t'edlbratte,  nàa 
im.  %UflAlin4i)rt.f 
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4  la  eUoytme  Lebai. 


tiepnSkt  de  l'oeaiiMn  da  iB«t  ooKAguc  Ifiiban ,  qti,n^ 
lÊàtue  k  Pari*.  pDo^  t'éerire  àvn  mou.  ta  «onpie ,  mt  dMre 
fiHwbaih ,  ^M  iBon  téjoae  ici  db  leraphn  long  et  qiw  hfeMAi 
i'aîtra  la  piaitiréBte  nmif^  On  ieiti#a  que  aooi  pmoai  Mutes 
l«  ntevM  BéceMaim  pon-  fanm  fnaptetaen  fenemi  k 
qAtuerTAhMe,  et  fawa  triompher  la  otuiiedtfpMriiniHit.  Voilk 
eaqui  na  cMsaie  tt'éirt  MgDë  da  bH.  Pvewls  dM  flèvage ,  (èiral 
amiatel^aÉiamtœiir  pcmr  tacL  Je  loaidoao  toutes  d«ltt 
pour  la  vie. 

1  Saiot-Just  te  tût  tes  ciibfdliàeM  ;  H  espère  t^apaiser.  — 
Lbms.  • 

À  la  mime. 

«McMjJMMiMul, 

i  GearÉpe,  cMfrd  MB)* f  jetoMbèM  urAe  db  iM  lAJMfOitl: 

«DCdre qtiel^a«BJflunei  j'irai  tBor«âUe.rflpfHreiK^  tttllNJcM 
d«  la  K^ubtique.  Of*'!  i>fl  ur*  dotix  d«  mo  rétnir  ft  tirf  dàfts  dH 
eircMsttaces  autai  favoratites.^e  éatapte  ansli  que  tu  1è  coiùti^ 
ttni  d«  mm  absencs  en  soogeMt  qu'elle  n'a  pas  étd  hkuiUe  i  Ut 
patrie  Depuia  boit  Jours  aoua  (toonml.  Noui  uenOus  repioséroitf 
plat  guère  jusqti'in  moDieai  de  notre  départ.  Ndds  ttobB  T(f 
bcaiieiMip  de  fripooaet  de  gneus ,  msia  auasl  beattooup  de  bfbVeit 
gtm.  J'tiobrasM  Uearielte  ei  ud  y  di  éhère  femoid ,  de  loat  ffioll 
(Xdo^.  lliJe<iuBMëi  à  t»Dt«  Ut  AiiBilto.  -^  Lbbàs. 
t  Bd-is-mol  «  91rafi>6ur^.  t 

A  la  même, 

•  TiMali*4i-Baiuaa  irnta  i  riottim ,  cfaèM  Élisabeih  ;  il  mb 
raiMtuBeJcltred«  toi  et  de  ma  Heur;  j'en  rfeçoii  parla  posta 
d«n  Kubbiblef  d'une  date  poaulricnre ,  et  Je  Void  avec  fibiialr 
qaa  la  «ai*  waiwefttift  qM  f  diais  loi*  de  l'oablièr,  fet  que  Je  pir^ 
Mffariri.amMaje  partie  «caret  lot 


3S8  Luuc. 

tioD.  C«st  pour  moi  un  dédomiDagaiMat  que  le  tHu  qn'on  dii 
de  nous  et  la  justice  qn'oo  bous  reod.  Noua  sommes  toujonn 
trè»«ccnpës  ;  ca  qui  me  force  à  persévérer  daas  mes  torts  en- 
vere  Henrietlei  à  qui  je  n'écrirai  que  dans  qndqnes  jours,  e'nt- 
à-dtre  au  moownL  de  aotre  départ.  Nous  alloiu  k  SuTcme ,  d'oà 
nom  nous  porterons  où  notre  |H«seiice  sera  nëcesuire.  Adresse- 
moi  là  les  lettres ,  si  toutefois  je  te  donne  encore  le  temps  d'é- 
crire ,  car  je  n'attends  que  la  nonveUe  d'un  succèi  décisif  pour 
partir  avec  Saiol-Just ,  qui  est  aussi  bien  inpotieut  de  reroir 
Pans.  Je  t'embrasie  de  tout  mon  ccem*,  ms  dère  forame;  em- 
brasse Ueu  des  fois  notre  chère  Henriette  «t  ht  fomîlle.-TlJSSJj.  > 

A  ma  ckère  femme. 


*  Je  profite ,  ma  chère  Ëlissbeih .  d'un  moment  de  Itûsir  pour 
causer  un  peu  aveccelle  qui  m'est  pliis  chère  que  la  fie.  Combien 
de  foi»  n'ai-je  pas  d^  souhaité  de  te  reroir  I  Avec  quel  déplaisir 
ne  Tois^e  pas  s'éloigner  le  mtHDent  de  mim  reunr  à  Parts!  Le 
pays  cil  je  suis  est  superbe-  Nulle  part  je  n'u  va  la  namre  plus 
belle,  plus  majesiwuse  ;  c'est  un  endialoemeut  de  momagoes 
élevées ,  une  variété  d«i  sites  qui  charme  les  yeux  et  le  cœur,  ffoui 
avons,  été  ce  uiaÙD ,  Saini-Just  et  moi ,  vieiter  une  des  plu  hautes 
ntoniigues  au  sommet  de  laquelle  est  un  vieux  fort  ruiné ,  placé 
sur  un  rocher  immense.  Nous  éprouvAmes  tous  les  deux,  ai  pro- 
menant no»  r^arda  sur  to«s  les  alenlours ,  on  seniimeut  délî- 
cienx.  C'est  le  premier  jour  que  nous  avws  quelqiM -/elAche. 
Mais  moi,  il  me  manque  quelque  chose  rj'àuran  voulu  être  iodté 
de  loi ,  parUfrer  avec  toi  rémoiion  que  je  ressentais ,  et  tu  es  à 
plus  de  cent  lieu^  de  moi  !  Cette  idée  m'a  déjà  bien  des  fois  at- 
tristé jusqu'au  ÇdmI  de  l'aaae„etx»rtesil  faut  tout  le  dévouement 
dont  le  vérttvble  pairiolisme  ept  fapal))e|}oar  supporter  ane  aussi 
oruelle  priviiti(»,quela  mieane.  U n'est  guère  d'instaas ,  même 
au  milieu  des'oocapuions  les  plus-graves,  que  je  ne  aongeàtoî; 
mais  enfin  il  faut  se  «onmeureà  la  néoessilé.  Le  plus  fort  est  hit. 
Be»tAt  je  aérai  dédommagé  d'un  anssi  pénBile  saotiBce.  Kmsm 


Liui.  -  sm 

qoelqiieBJotinetj'Mpto  aUer  revoir  pour  loag-l«Bi|MÙaB£ti- 
abelh  ;  j'espère  augmenter  le  (daisir  de  notre  réunion  par  la 
DOQTelle  d'un  avantage  décisif  sur  nos  eilaemi3.Noiis  ne  cesaon», 
âaint-Jwt  et  moi,  de  prendre  les  meaureaiécesuires  pour  ■'«■»• 
rvdelamanièrelaplasproaiplii;  nons  courons  toute  la joarafe, 
et  Bousexerçoos  la  «urveillanee  la  plu  suivie.  Au  moment  où  U 
s'y  attc9sd  le  moins ,  tel  général  nom  voit  arriver  d  loi  deownder 
eompte  de  sa  conduite.  Nous  approchoBs  de  Landan  ;  bientôt  uns 
douta  il  sera  d^vré  :  voilà  le  terme  de  notre  nùasin ,  tout  boob 
invite  i  le  Uier.  Saiot'Just  est  presque  aussi  oBpreasri  que  mot 
de  revmr  Paris.  Je  lui  ai  promis  à  dîner  de  u  main.  Je  luis 
charmé  que  ta  ne  lui  en  veuilles  pas  ;  c'est  an  excellent  bomme; 
je  l'aime  et  je  reatime  de  plus  en  plus  tons  les  jours.  La  R^w- 
blique  n'a  pas  de  plnsardeai ,  de  plus  intdligent  défenseur.  L'ao* 
cord  le  plus  parlait,  U  plus  ooiuiante  harmonie  ont  régné  pannî' 
noos.  Ce  qui  me  le  rend  encore  plus  cher,  c'est  qu'il  me  parle 
,  souvent  de  toi  et  qu'il  me  console  autant  qu'il  peut.  Il  attache 
beaucoup  de  prix ,  à  ce  qu'il  me  semble,  à  notre  amitié,  et  il  me 
dit  de  tonps  en  temps  des  choses  d'un  bien  bon  cœur. 

»  Adieu,  chère  amie.  Je  vais  écrire  qaelques  lignes  à  HenriMte. 
Je  présume  que  vous  vous  aimes  tonjoors  bien.  Quel  trio  char- 
mant nous  allons  faire  en  attendant  que  la  partie  devienne  plus 
iKHnbreusel...  Pour  Dieu,  (H>ends  bien  soin  de  ta  sanié.  Adien, 
ma  chère  fonme ,  reçois  l'assarance  du  tendre  et  invariable  atta- 
t  de  ton  fidtie,  —  Lbbas. 


*  P.  S.  Notre  courrier  est  tonjours  avec  nous  ;  il  me  diarge 
de  te  faire  ses  complimens,  Nous  l'aimons  bien ,  c'est  un  iHave 
homme.  Uîile  embrassades  i  h  bmifle  et  à  nos  amis  communs.  * 

—  Peu  de  temps  après  le  départ  de  cette  lettre,  IceilaKre- 
présenuos  revinrent  pour  quelques  jours  à  Paris  et  repariirent 
aMÔfn.  Ldtas ,  celte  fois ,  emmena  avec  Lu  sa  femme  et  sa  sœur 
.  Benriette,  qu'il  laissa  an  quartier  général ,  alors  i  Saverne.  Sainl- 
lust,  qui  connaissait  leur  bon  cœur,  leur  recommnda,  en  par- 
4ant  pour  Strasbourg,  de  n'accwillir  aïKBM  prière,  «1 4t  ne jmais 
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3IH     Q  laus. 

s'ifltcrpttser  dm  te*  mmrai  sétèret  que  bduA  n  tal  poirHriMt 
Avoir  à  (ireodre  i  sjoatabt  qu'à  la  moindre  iBftsctlon  dtcs  reven- 
draient )e  dierifin  de  Paris.  Un  tutln ,  eependaDt*  l'époms  4e 
Lebu  voit  en  w  rëveillaal  une  fetwne  on  noir  agmanilMe  ik 
friedck  lOBlit  arec  trwsenfiuucB  bas  âge.  Elfe  Tenait  detetmhr 
la  grftce  de  son  mari  acci»^  d'un  crime  qni  tipfti^  tir  lai  k 
aérétité  àtâ  lois.  Gomment  rèusier  k  obe  prière  m  iMdiinté? 
ttitis  en  iDéme  temfls  commtut  eufreiadt-e  t'ortlie  doonri  i  qnaad 
lapnnfliontteTtil  être  si  pénible?  La  compassiea  remporta,  Ltbah, 
fawtnrit  par  sa  fvomie  de  ce  qui  l'était  passé,  la  bttna  donoa- 
itMnt  de  sa  déflobéissanoe ,  màïa  l'embraska  en  la  Ibnint  de  sa 
senstliiKtâi  tftpremit  que ,  da  retobr  i  Paris ,  il  ferait  tmt  poln* 
rendre  l'accnsé  à  sa  fiamilte  <  t'û  tftail  Traimoit  ialiocattj  II  tint  aa 
far61e. 

M  se  pbceDt  deux  lettres  de  Lebas ,  la  prtnsière  à  Rfabea- 
yneirej  et  ta  deuxième  ii  sa  efaère  Étisdbetb.  Ellea  néritftnl  d'4- 
tfecetinbes,  ear  elles  ont  rnnti  et  l'antre  un  iiltërAt  t 


A  Robetjnerre  l'abii. 
■  HtMAMMIlt ,  14  ft4iarit«  Ul  s  (M  U  M|RMttD«  MiBfilH. 

tHoui  sommes  arHïés  hiet'  iei ,  lioas  aVoUS  sufpris  plus  tf  i^ 
fwrsonne.  Rons  y  avods  retrouvé  du  ma)  k  répareri  et  notts 
somnies  pltts  que  jamais  convaincus  que  Texerdce  du  pOttVedf  i 
besoin  de  beaticoup  de  sagesse.  Quant  à  l'armée ,  ndds  avtfns  tu 
Piuhegru;  les  af^irea,  sans  étrfl  fort  avancées,  sont  Ri  asUz 
.bon  éuàt.  Landau  n'est  pas  rendu ,  comme  on  l'avait  anuoncé ,  et 
pouB  etpérons  qu'il  sera  bientât  délivré.  Mousavons  attaqué  sou- 
vent :  c«  système  a  dérouté  l'ennemi.  Ce  serait  mal  eonnaltre  le 
caractère  de  l'armée ,  ce  serait  livrer  la  République  que  d'adopter 
un  syaième  défénnf.  Oa  l'a  dit  aouvAit ,  on  ne  doit  jaaéis  l'oo- 
Wier. 

kNous  emofons  an  comité  d«  sriat  paUio  l'acoiofetrar  près  le 
-  li<lbtiBal  révolutionaiire  de  Strasbourg.  C'est  ad  d'devim  padtn, 
fté^(iri«reBp(irenri  il  mmaant  mm  lUfmt  am^oat ntr  i'i~ 
WWfAMjf  idb  &  griOnoitM;  <M(t«  panMim,  qv'iU'dif  «ârée  par  aa 


MBdniw  ineole&u ,  B  M  BiHBi  (tosUDUidée  par  lA  wfnMîU  d«  rà- 
primsr  les  ^tnuigav.  N«  «rof obb  pa»  lea  obarkltm  omb^^Mi 
fit  ne  ROHB  fioas  qu'à  Mua-mioM. 

*  Je  voBB  «nbnBse  de  teatDHHioesiiri       ApwyuMt* 

— De  ta  main  de  Saint-Jtut. 

>  Od  fait  Irop  de  ki»,  trop  peu  d'exODples  :  vont  M  puHMK 
qte  les  crmtèy  aailIssB  «  les  Grime*  hypoorileê  ««t  iapbBÔ.  FiéIb 
pBAir  ra  abus  légei*  dîna  chaque  partie,  «'est  le  nefu  d'efMjw 
tes  Bifcbatt ,  et  de  leur  foire  voir  quels  geaverneBaittrcùlà 
4o«t.  A  peÎH  tosrfift-ton  h  dos,  l'aristeeratie  «e  monte  wr  la  lOk 
dd  jour)  et  Elii  te  mal  aoaa  lae  ooeleurs  de  la  lilMMlé. 

«Eeg^e  le  comité  à  donner  beancosp  d'éelal  k  la  paaitioa  de 
iMtee  les  faoles  da  feaTcrseineMi  Veas  n'aania  pU  agi  ■■«  n 
inoia  t  que  veils  seree  éâairé  ee  dâdale  dails  lequel  Ik  dOBtfe-rdvo- 
Utimi  et  la  rérototioa  marolmit  pAle-mMet  Appelle  )  men  aidi  ^ 
fatteniioii  dé  la  ••ctéié  ftar  det  maximes  fortes  de  béen  pabllOf 
qu'dle  l'oscupe  dés  grands  meyens  de  gouverner  ai  rim  Hbret 

>  Je  t'invite  à  faire  prtedre  des  mesares  pour  >af  air  ù  tmtflB  lés 
■aniftiolqrea  et  fsbrigtie»  de  Ftanw  tont  ea  «gtJTJté ,  et  à  ledh- 
vwiser,  otr  nos  troupes  dans  un  an  se  ironveralent  sant  kabitt  ; 
les  fiMbhCaba  ne  sont  pas  patriotes ,  iU  ne  veolenl  poûl  iravaillert 
H  lea  7  hat  ooairalndre ,  et  ne  laieHCr  tomber  aucun  établisssnirt 
utile. 

■  Nous  ferons  ici  de  notre  mieux.  Je  t'embrasse  toi  et  nos 
amiscommuBS.  St^n^SAiKT-JusT.» 

il  la  citoyoïne  t.eb>u. 

.  Wtistembbiéft ,  finlTâit  U 1 
t  NtilissôfaifneS  u>àître.s  mi  chère  Ëlisabetli,  iteWéisséîbbdiil^ 
a  de  LAutërbourg  ;  l'èDdeml  conliaue  de  se  ^iirér.  ^ous  ësp4- 
rbhft  Vbir  tous  peu  de  jours  LaUdau.  Nuus  irons  alors  vous  re- 
jDiildt-ë,  et  (tisposef  tout  poilr  nutrè  retour  à  t'aris.  Je  n'ai  qiiè 
fë  Ifeinps  dé  l'ëcrlrè  ce  peu  de  mots.  Embrasse  Hedrieite. 
*  Saiot-Just  vous  salue  toutes  deux.  Tout  à  loi,  —  Lebas.  > 


-r  De  reuwr  à  Pirù,  u  UKMs  de  jtDTier  1794,  LebM  ht,  Tingt 
jours  irins  tard ,  envoyé  ft*ec  Satal-Jusl  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Heme. Ily  rrtrouTasonclieDtBerceaa,  et  toua deux,  comme fl 
le  dit  lui-même  (1  ),  iU  l'embrassàvnt  avec  bien  de  la  jiùe.  A  peine 
Sainl-Jiut  et  Lebas  fureot-ila  arrivé!  qae  l'armée  reprit  l'offai- 
sivé.  Pliuieursaflairesd'aTaat-poates  qui  ranimèrent  la  confiance 
de  nos  aoldais,  et  surtout  le  combat  de  Gramwi,ùgiialèreDt  la  pré- 
■ence  des  deax  représeatans  qui  étaient  toujours  à  l'avant-garde, 
etfnr«iitmémesorlepointd'to-epri8à  Herbe-le-Ghitean.  Hùi 
le  résultat  le  plus  glorieas  de  cette  mission  fnt  la  prise  de 
Qtarlerot.  Le  trait  snivant  ne  peut  laisser  de  doolenr  l'admira- 
tion qu'ils  avaÙBt  sn  inB(Mrer,  même  i  leurs  ennemii.  Un  oCfickr 
supériear  antridiien ,  envoyé  comme  parlemetitaire  par  le  gou- 
vernenr  de  Gharleroi ,  était  venn  présent»  un  projetée  capiinbh 
iwn  à  Saint-Just,  et  le  pressait  de  la  signer  :  ■  J'ai  laisté  ma 
phime  à  Paris ,  répondit  froideiiieat  le  jeune  reprëseniant ,  eC  n'ai 
apporté  que  mon  épee.  •  Il  y  avait  quelque  diose  d'anliqae  dans 
cette  réponse ,  aussi  l'Autrichî^i  surpris  s'écria-t-Q  :  <  Honsiear 
de  Saint-Just  est  un  Uen  grand  homme!  > 

■Lebas ,  eu  se  rendant  k  l'armée  deSaaibre>et-Hense,avmt con- 
duit sa  femme  i  Fréveat ,  auprès  de  son  père,  et  U  il  loi  adressa 
quelques  lettres  pour  la  consoler  d'une  absence  qa'elle  devait 
■iq)porter  avecd'autant  plus  d'impatience  qu'elle  était  sur  le  point 
de  devenir  mère. 


■  Mous  avouii  couché  hier  à  la  Bassée ,  ma  dière  Elisabeib,  et 
nous  gommes  arrivés  anjoord'bui  eu  bonne  sanié  à  lille  par  une 
neige  effroyable.  Nous  nous  portons  bien.  Nous  espérons  ton- 
jour  j  que  noire  mission  ne  durera  pas  long-temps  ;  sois  toujours 
persuadée  aussi  que  je  bâterai  le  plut  possible  lemoment  de  no- 
tre r^nion.  En  attendant,  je  l'eiborle  vivement  à  répondre  aux 
soins  que  prendront  pour  tu  mes  pareng.  Tu  ne  pourras  lea  ren- 
dre contens  qu'en  cessant  de  t'ennuyer,  on  du  moiBS  en  prenant 

(1)  VoTct  )t  Mtn  da  15  Ftorion  M  >. 
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paâeiioe;wîs8Are,inacbëreti)iie,qiie  notre  âtrignonaitme 
peine;  mais  il  esL  nécessaire. 

1  Jet'MDbrassedetoQtemoD  ame.  Mille  choses  à  iafunille, 
pour  moi ,  SautJast  et  Villers.  —  Lkbâs.  > 

■  Atmm  ,  la  plBTJan  u  i. 

>  Jesois  parti  aujourd'lmi,  macbère  Elisabeth,  de  KéoBioii- 
sor-Oiw.  J'kai  demain  i  Hanbeuge,  d'où  je  ratoarnerai  i  Réa* 
niog.  J'y  verrai  Françwsqui,  ion  de  mon  arrivée ,  éuit  absent. 
Jen'y  ai  pas  trouvé  Perrimool;  j'en  ignorË  la  eanse.  J'ai  reça 
mie  lettre  de  Gatheripe  (1)  ;  j'jr  ai  répooda  et  je  lai  anntoce  que 
dans  qainse  jours  nous  passerons  par  Hesdio.  J'ai  va  Berceau  : 
nous  nous  sommes  embrassés  avec  bien  de  la  joie.  Ta  te  souvien- 
dits  sûrement  de  ce  brave  homme  dont  je  l'ai  sonveot  parlé.  £n 
tout  cas ,  mon  père  te  mettra  au  conrant  (3) .  Sainl-Jnst  est  bien 
portant  ;  quand  nous  avons  du  mal ,  notre  bonne  amitié  nous  le 
fait  su|^rler  miem.  Dix  mille  choses  pour  moi  à  ta  famille.  J'ai 
donné  de  mes  nouvelles  à  Paris. 

>  Adieu,  ma  chère  femme,  porte-toi  bien ,  et  compte  sur  le  tat- 
dreet  inviolable  attachement  de  ton  ami. 

1  ÉcrisMnoi  à  UUe.  —  Lkbas.  i 

•  AnSf ,  18  pluTion  SB  1. 

t  Me  vrâlà  chez  mon  cousin  Déleville ,  ma  chère  amie ,  nous  en 
partons  demain ,  et  nous  comptons  dans  doq  ou  six  jonrs  être  k 
Frévent.  C'est  plus  tAt  que  je  ne  l'espérais.  Prépare  tontes  tes  af- 
faires avec  Henriette  ;  car  il  est  possible  qne  nous  retournions  de 
suite  à  Paris.  Saint-Jost  se  porte  bien. 

*  Je  t'embrasse  de  tout  mon  oceur.  —  Lkbas.  * 

~  Le  aéjoar  de  Lebat  à  Frévent  fut  de  trèi-coarte  dnrée. 
Bappelé  à  Paris,  comme  'à  le  prévoyait  dans  cette  denii^  lettre, 
il  fnt  ctmlraint  de  hftter  son  retour,  et  de  se  mettre  en  route  sans 
fwendre  CMigë  de  son  vîenx  père  auquel  il  adressa  les  denx  let< 
très  suivantes  : 

ViSamAeLtbm. 

A  ÇortatU  «tait  lRVMdM«  de  répéter  avMphN  à»  maùmOt  ta  mmtealr 
ff  Bs  HioQbi  nqMl  B  ùBnH  is  rëpalsUott, 


jzvCooglt' 


aeB  UBAS. 

«  kaOeoÈ ,  U  ptarioM  ta  S. 

>  NoDG  avons  été  forcés ,  mon  cher  père ,  de  prédptter  notra 
défMrt,  et  nons  avons  élé  prives  du  plaisir  de  vous  faire  no« 
«lieux.  Od  vous  aara  témoigné  nos  regrets  ;  recevez-«i  de  noa> 
veao  l'asniraflee. 

•  filiaabeth  siiFtoiit  n'a  pa  renoacer  sans  peine  tqx  dooeenrs 
demtresootét^.  Hoosirrivaroiis  damaîa  à  Paris.  Oa  se  porte  Ma 
id.  Ifaua  vous  donnereu  de  hos  nonvdles  i  Dotre  arrivée.  Eleas 
<oas  «mbrasBon  tendvsaient.  KiUesmitiés  i  lafamilte.-r-i£pu.  * 

•  Parti,  le  27  plnrkM  tu  3. 

>  Nous  gommes  arriv^  hieri  mon  cher  père ,  à  une  heure  du 
malin  t  assez  bien  poruns.  Elisabeth  va  ipainipaant  beaucoup 
mieux.  Elle^  remporté  le  souvenir  bien  a^éable  de  vos  bontés 
el  de  To»  caresses.  Çest  une  source  de  consolations  pour  ce  cœor 
s^sible.  S^  parens  ont  appris  avec  la  plus  grande  joie  que  tgap 
Taimiez ,  et  moi  surtont  je  me  trouve  heureux  de  vous  voir  coq- 
firmes  mon  choix.  Ce  sera  désormais  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment que  nous  saisirons  toutes  les  occasiops  de  vqi)S  voir. 

>  Je  vous  parlerai  peu  des  aftairei  publ^qii^.  Mes  absences 
m'ont  up  pey  (Jé^peiité,  11  faut  que  je  me  remette  an  courant. 

•  ^'91  p^rlé  pour  Ff-ancpis ,  fîls  de  Bernardioe,  mon  {fllenl. 
^Ifî  pçHt ,  <]H^nd  elle  voudr^^  l'envoyer  ici  ;  il  ^  ^er^  agr^j^tç- 
q)eQf  eRiployé  à^ans  ]^  manutacture  d'arffi^ 

I  Je  vous  s^ue ,  mon  cher  père.  Elisabeth  et  p^ri^e  von^ 
présentent  leurs  toidres  r^peç(3.  —  ^11$  aqitjjiB  ,^  ja  &9i%. 

—  LEBàS.  > 

miAvr^  ^pt»^^^  w«iireD£preS»»trJBstBt  Letwi  fuBiée 
^ffprà,0«UspF^itFeRt0%>eeawiitl#4)lc«lilidfta  balplp 
àa  FlfifW ,  ii  UqvaUe  Saint-Jwf.  seul  mm-  A  «Mie  ^Miin*, 
«W  Uf^  nétiatMgfiVi»  W^lft  p^tnt  quelque  WDp«  Iw  ff«- 
latiODB  iatîmœ  des  deux  coliques ,  mais  ne  nuisit  m  ma  à  l'Wl- 
ctHupUssement  de  leurs  devoirs  publics.  Saint- Ju^  jrsifhfm^^F  Ia 
main  d'Henriette  LriMs,  «t  tonte  la  («mille  détlrah  c^e  onion  ; 
mais,  pour  le  motif  leplua  fiilile,  h  brouille  se  mit  entre  les  deux 
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fiasco  t  M  êakÊt^an  qni  prit  Ii  dme  «n  sririeax ,  eomine  pon- 
mit  le  Mrs  un  ceenr  <ifl  inagt-qnstre  ana ,  fit  retomber  lor  atm 
otJlègiM  le  mëeoBtenteiDent  qn'il  vm  ëproan.  Lebas  sonflTit  bea«- 
ooap  de  ce  refroîdisaeiDenl  qat ,  comme  oa  le  «|it ,  D'anit  pu 
nne  cause  bicB  ^ave ,  et  la  pnae  qu'il  «n  ressentit  se  manifesU 
dans  ktlettmfréqiieMHqH'il'vlressaisa  femme  dans  le  coo- 
raof  f)]i  ipoip  )}g  Boréal  an  $. 

f  No(iB  sommes  ^rrivés  hier  ici.  Saint-Jast  et  ThuïlUprs  noni 
ont  quittés,  l'an  pour  a)ler  voir  sa  m^ ,  l'autre  pour  aller  Toir 
sa  feriime .  qai  demeurent  pea  loin  de  Noyon.  Ils  rerienqent  ce 
mi|tiii ,  et  nous  comptons  aller  tous  aujourd'hvi  à  Rëonton-sar- 
Otse.  Mous  avons  rencontre  ea  chemin  une  personne  qui  se  ren- 
dait de  l'arinée  Ji  Paris  pour  y  porter  de  bonnes  nonTpIles ,  que 
^Aremenl  tu  connais  déjà.  J'etpère ,  ma  chère  Elisabeth ,  q'avoir 
que  des  cbpses  agréables  à  l'annoncer  :  nous  supporterons  bien 
mieux  l'un  et  Vautre  DOtpe  séparation  en  voyant  la  République 
pr(^pérer.  I!foussommesactiiellemeiittrès4>onsamtg,  Saint-Just 
et  iqpl  ;  il  n'a  été  auestion  de  rieç.  ^ous  avons  sur-le-champ  agi 
ensemble  à  rordiqaijy.  Gâteau  et  Thuilliers  ont  paru  irès^ 
coçtens  de  cette  bonne  harmonie  ;  ib  en  augurent  bien  et  noua 
^^s^•  Peut-être ,  ma  bopne  amie ,  te  re*errai-je  atant  tes  cou* 
ches.  Tout  me  dit  que  nous  serops  Ifçureux  et  qu'un  joli  enfant 
te  dédommàjfera  de  tes  souffrances.  Prends  surtout  soin  de  ta 
santé;  la  miaine  est  maintenant  réublie,  j'espère,  pour  long- 
temps, J'éa4s  deux  mots  par  ee  eomrler  à  maxœnr  Florence 
pour  qu'elle  a^a  te  voir  {wonpiemcBt.  &e8qninaad0  i  Henriatte 
de  ue  plw  être  si  l*i|te  ;  aaia  il  mi  possible  qa'tne  voix  plot 
pissante quabnivaeat  parlé,  mnt  mienxl  Mille  akiliéB  à 
laau  la  fmate,  «  *  aotre  faon  frère  Eobeaféatre.  ie  iTBiabraaee 
de  tout  mon  cœur.  —  1<bas.  * 

.  EéunloB-wr-OlM  ,1 4  floréil  u  L 

>  Nous  avons  trouvé ,  ma  ch6re  EBuibeA ,  i  notre  irrivée  Ici , 
ton  frère  et  son  compagnon  de  voyage ,  l»en  portans ,  ainsi  que 
nous.  ]*ai  hi  ta  lettre ,  et  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  Are  avec  etaa- 


^'i<,'^ 


liea  de  {rfunr.  Ta  sus  peaipétre  la  priae  de  Ludndes.  Lm  tf- 
bves  ne  Mmt  pas  brillanles  dans  ceue  partie  de  l'aroée  :  aoDs 
aiiroDS  à  triTailler;  mais  n'importe,  ooos  ecpérona  rénMïr.  ft 
n'ai  que  !e  tempa  de  t'assurer  deoiofl  sincàre  attacbrawnt;  la 
eovrrierattend,  il  faut  finir.  Je  t'embrasse.  —  LsiAt.  > 

•  RABilon-SitM)lw ,  1 1  BorM  in  I. 

*  Noas  sommes  arrives  ici  anjourd'hoi ,  ma  cbëre  EGsabeifa ,  i 
hait  heures  da  matin ,  assez  bien  portaos .  nuûs  fatigués.  Dnplay 
est  tacan  à  Hanlieiige  arec  nos  amis.  Noos  lesTerroi»  demaÎD. 
Noos  avons  trouvé  Villers  bien  content.  II  m'a  remis  U  lettre  et 
celle  d'Henriette.  Ta  sais,  ma  bonne  amie,  ce  que  tu  m'as  promis  : 
prends  sur  toi  d'être  un  peo  plus  raisonnable,  puisque  enfin 
notre  absence  est  un  mal  nécessaire.  Sws  bin  assurée  que  de 
mon  cdiéjete  tiendrai  parole;  qu'à  la  première  occasion  j'irai  le 
v(«r.  Pourrais-je  ne  pas  la  saisir,  cette  occasion ,  avec  te  plus  TÎf 
empressement  ?  Pourrais-tn  douter  de  la  nncériié  de  mon  atta- 
chement, toi  qui  par  ta  position  si  touchante  redoubles  encore  le 
tendre  iniérét  qne  tu  m'inspiras  à  la  première  Tue  ?  Que  je  hais 
les  ennemis  de  notre  liberié  I  Nous  nous  occupons  sans  reUdie 
k  prendre  les  moyens  de  les  exterminer.  Plaise  à  Dira  qne  l'ar- 
mée du  Nord  soit  bientôt  aossi  arancée  qne  les  autres  armées  ! 

*  Adieu ,  chère  amie  i  je  t'embrasse  de  toute  mon  ame.  Kille 
oomplimensi  toute  la  famille.  Disaudier  papa  que  non  sommes 
eontens  de  «on  fils.  —  Lsbas.  • 

I  RëoaMB,  n  flortal  n  S,  Mof  tmaru  tfiwbb. 
>  Le  oonrrier  ti  partir^  ma  cb^  amie  ;  mais  je  «e  veox  pat 
te  Waser  aller  sans  l'écrire  deax  mot8>  Dapby  et  mes  amis  aoat 
de  retour  auprès  de  nous.  Mous  nous  portoas  asaei  bien.  Je  ne 
etsMTM  de  M  recemmander  de  prendre  Boin  de  u  santé,  le  ^em- 
brasse tâad  qu'Henriette.  —  Ljbbu.  > 

*  Itou  sommes  ions  à  quelques  lieues  de  Manbeuge,  ma  citftre 
Elisabeth  ;  nous  suivons  l'ai  mée  qui  agit  de  ce  cdtë.  Nous  itooi 
bewoMpdaiialetneaoDsnBè  vie  tris-dur*.  Ma  pOBitiaBn*«t 
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jmtfféàM;  les  chagrins  dontestiqnes  nenaent  se  mâer  aux. 
peiDW  ÙM^nrables  de  ma  misGioa.  Cela  miae'OKHi  existence. 
Encore  si  j'éiaiB  rassuré  sur  toi  t  Atlons, allons,  je  n'aijamaisfla 
besoû  de  plus  de  courage.  Que  je  sois  le  plus  nialliem«ux  des 
hMnnies ,  poom  qne  liRépnbliquetriomphe!...  Nos  affaires  de 
ce  cAi^-à  Tcint  assez  bien.  Mille  amidës  à  Henriette.  Je  n'ose 
parier d'die  à  Saint-Jost.  C'est  unhommesifiinfpilier!...  Adieu, 
ma  àièn  Etîtabeth;  espérons  no  temps  meilleur  ponr  nous.  }e 
feniliraaae.  —  Lbbas.  ■ 


»  Je  soit  toujours,  ma  obère  ETisabetb,  dans  les  environs  de 
Manbeage ,  dans  un  village  à  trois  lienea  de  ceite  ville  ;  il  s'appeBe 
Colsore.  C'est  là  qn'est  maintenant  le  quartieE>général  d'un  ras- 
BcmUeBent  de  troupes  eommndèea  par  le  généra)  Deqarding. 
Gateaa  et  Dnfday  sont  partis  hier  pour  Rénnlon,  oii  nous  avions 
laissé  une  grande  partie  de  nos  effets.  Adrwne-moi  U  tes  lettrea 
jnsqu'à  ce  que  je  t'aie  indiqué  une  notrrdle  adresse.  Tn  pourras 
cqwndanl  ajouter  après  ces  mots  :  à  Rémiion ,  ceux-ci  :  ou  par- 
tout lA  il  tara.  Dnplay  est  fatigué.  La  vie  que  boos  hhoom  ici 
diffère  un  peu  de  b  vie  donce  qu'il  mène  à  Paris.  Pour  okh  ,  je 
m'y  fierais  assez  si  l'esprit  et  le  cœur  allaient  bien.  J'ai  recom- 
naadéiDuptay  s'Use  sentail  malade  de  retourner  ji  Paris,  an 
lien  de  revenir  lioos  trouver  ;  je  crois  néanmoins  qu'il  s'accou- 
tumera. Nous  ne  recevons  les  papiers  que  rarémenl.  J'ùmerais 
toateiais  Atra  an  oomnt  de  œ  qui  se  passe  &  Paria.  Comment  va 
ta  santé,  pauvre  Elisabeth  ?ûa')I  m'en  GoAte  c^'étre  loin  de  tm, 
dans  b  position  oA  in  letronves;  mais  enfin  je  n'ai  pn  Mre  an- 
ttâaaat^  Sotmens-cm ,  ma  chfere  amie ,  de  ce  dont  nous  sommes 
convenns  en  dernier  lieu  pour  notre  enfant;  je  tiens  absolument 
à  mon  idée,  tn  peux  )e  dire.  Annonce  à  Lanne  mon  intention 
et  assure^e  que  je  sois  totyonrs  son  bon  ami  (1),  Je  n'ai  avec 
Saiut-Josl  ancone  conversation  qni  ait  pour  objet  mes  affeotioM 
drâiestïqaes  on  les  siennes.  Je  suis  seul  avec  mw  cœur,  ïlm- 

WUtmVwmàt  piH  éa  M  Mr*4r  ds  HuhIb  pov  TiBle  eMdeliiiai»- 


bruee  flenriette  ponr  moi.  SchtIKcfaem  (1)  me  caresBe  beaicoup 
et  Je  le  lai  reada  bioi.  Adieu,  ma  dière  femme;  ton  ami  pour 
U  rit  ^««brasse. — Lebas.  > 

•  J3iurtier«<DËriJ  de  Cfobo&v ,  3»  OorM  un  S. 
> J'ai  reçu  .aiiiojir4'hui ,  pia  chëpe  ami,e ,  noe  jettf^  ^'tf^'^iqf^Bnf 
adrefs^  à  Saiot-Jnst  ^t  k  mof.  ,^^ijg^-J|ist  |'f v^jf  9!>iyQ^Fe  £t  JljHp  ; 
il  jne  l'a  rendue^  fjffu  fue  #9  aatrç  0)fise,  «f  iç«;  jt'jfst  ifn'p\ln 

MUM  de  KM  enhnL  Laniie  nnéeat  peu  A  mq  uni.  Il  monnil  nr  l'éebalMid 
la  17  florM  m  • ,  flriUu  de  \t  réutlon  Uwrmldoiieaaa. 
TohdlileHn  ^'lladi;^«^iatto]fqpIiTe^e^u  port. 

•  tSFlortal  inS,  tmloaf^ 

•  l{«I>Tte,jeniii  la  mort,  mail  m»  put  risooniipû  :  Cfr  il  n'y  ^  ■ 
foeponr  lMeiiDemltdopeQ|rie.ltei]iigeim'oatcaDdtniiié.  PoorquolT  larce- 
^'ilf  Mi|4  ^  4tvA  aifB  IMW^  ;  Wm  «W  ce  JWf  ild  nvM  U  r  a  sa  aa, 
cri  nu  crime  iDjoanl'hii]. 

>  A]m«r' k  peaple  il  y  •  DO  u ,  poomiTTe  m  eimemii ,  ponnoiTre  lei  emte- 
tttdar^gUlU.dltflVMwtD.AlijotinPbnl  innltar  an  peuple, inndter  In 
yMvf  >  cfl  )u<P  ^c?'>ii>  Ife  PWlf  IM  d«  nie  ^  jnité*.  f amiff  ta  pe  iMM!^  A4 
«nuerrer  l'ertime  et  l'attaobemeift  qne  ton  époni  mérite. 

•  nephnrepMiiir  n  mOït.  Ta,  elle  est  digne  d'envie.  Un  joor  viendra,  ri 
tûtnftjtaftft  pM  gMvernd  pat  m  rai,  où  la  tpdawln  dt  ta'mirï  toi 

>  ^èTe  loi^aan  Vef  enlbiu  duu  1^  Kntfiiiepi  de  la  Ill^erté.  DiE-lei)r  mfiyr^ 
lof  ce  KHit  eiu  qiie  j'aime  le  [dni.  Diil  mui  OU,  quand  [liera  eapiUe  de  ht- 
llr  •!  latrie^  qae  iRB  pin  ««t  Biart  poor  li  WNf  de  laUMftd.  I4»ùi  sirïl  «alM 
moa exemple. dAMtmftniripnie))  d|^e^^|acfDie^  ppopf;! 

•  IH>t  mea  lœmt.dkt  leimmarfi,  qnepia  mort  tenleeat  le  laine  de  moa 

itbchemeat pour  enk.  IHs-maDtantA  amamb Etpau-  tbt.tirialiconi- 

^  jii  ^afff)«  i  e>,  it  je  rggifAB>  fie ,  f eat  panr  t|af  ,«c*-«fe«i(t  net  IMD^ 
mail  plpi  enoore  poar  ma  patrie.  —  Adiea ,  intHf  aiple ,  jp  ne  «e^  pl^  fi  l'if'; 
étant  où  tnHraanialetlie.  Je  aérai  eneeTdl  dans  le  nimnieli  de  Upati. Adiea, 
at)RBtq)V«ani«w  eai^,  «taoBvcrtMaiponr  «u. 

tjl)fil»s)f1fttla  purt.rtière  ^^.efqif^  IfNWMn  tw  tf^illm 
attadiemenl.  Je  reooD)iiunde  à  too  amitié  ma  remtne  et  mea  enieiu.  Coowle- 
Im  ,  on  irtnttt  oomotBi-voiu  eiu«nble.  doaherTet-ioiK  Pime  pour  Taiilre ,  pmtr 
iWP><M»il'Wifi  «m  reminwtdt,  Stena^lailaw  M^«a«i4arfaaoaM* 
«t  de  11  liberfri. 

•  Ditl ,  dia  1  Henrlelte,  dli  t  tonn  ôarb  «pM  Je  letd  almte 

taWi'*  k  nx*- IHHno- «M  ie  ne»!  pnr  11  WnMi 

Itmmortfflili.— Luini:  • 

(I)  CUen  qne  Letwa  anlt  ramené  de  Straaboai^,  et  qnil'aooompignaitdi^ 
W)  VHP*- M  pnm  «M  II 
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ëtait  pour  mu  seul.  II  y  était  qaesUon  de  Hésité  (i),  dont  je  lai 
d  dit  deux  mots  une  antre  fois,  qu'il  a  paru  eutendre  avecbeau- 
coop  d'indifférence.  J'ai  écrit  k  Darthë  de  prendre  )à-des8iis  de< 
reDuignemens  et  de  me  les  conunnDiquer.  Tu  peux  dire  la  même 
diose  à  Forestier.  J'espère  que  cela  ne  sera  rien.  Henriette  me 
dit  que  tu  te  plains  de  mon  silence.  Apparemment  tu  n'as  pas 
reçD  toutes  mes  lettres ,  car  je  t'u  écrit  presque  tous  les  deux 
Jours.  C'est  mon  seul  plaisir.  Ce  n'at  giière  qu'avec  toi  que  ïé 
puis  m'expliquer;  3  est  si  peu  d'amis  I  Tous  les  jours  tu  m'eç 
plus  chère,  s'il  est  possible. 

>  Nos  affaires  eontinuest  k  prendre  une  assez  bonne  tournure. 
J'espère  sortir  un  peu  de  ma  tristesse  en  t'annonçant  de  bonnef 
nouvelles.  Adieu,  obère  et  tendre  amie.  Ton  ami  pour  la  viefem- 
brasse.  —  Lebas.  » 

»  i«l »^« PfffiiiifMmt i  bjep  altaPiqi;  «a. diAw «■)••■  J* 
vnim  ipw>^dfflwp»rp«»»9Ji>âeuiiiHmv^tt-  Povniaii 

\)f«9itt  f'WMf  KH  (pu  frifa  et  QHmt  m  imttu  wm  de 
iMw*<mt  ^'W^f  «vçjr  binais  l'qcpuipfl  4'alUr  le  wr.  Mas 
fimri|i|0«W  4  If  fimv^h  ^  Smi^t'^-  U  pemnve  qps  ta  ««Is  eat 
ympm  4^.  »âw.  h  i'm^vmt  —  Mu».  » 

—  Au  retour  de  cette  putédition ,  hAaa  fui  l'un  des  iregr^iir 
tans  chargés  de  la  surveillance  de  l'EcoIe-de-Mar^  ëiablie  dans  Ifi 
plaine  des  Sablons.  Quinze  jours  plus  urd  la  naissance  d'un  6fa 
yiat  mettre  le  comble  à  son  bonheur  (2)  ;  mais  ce  booheur  allait 

(S)  II M  uta  d'iqocHfr  (^M  pofvfHt  4  «01  n^  »c  )•  Mlfi*  miTfqlf  « 

tPiri),SOpralHiI.«iia. 
■  KUMbath,  mon^tf  ftn,  nTa  dané.  )iltrt4eiu  hcafCidn  faite, sa 
■f  ^  ■» podèMen.  gllaa  loig-teupt tt twinronp  lonBtrt;  mrii  m twicbe a 

lûrcmait  pirta^  notre  jtrie.  Henriette  «I  DMrd  tcmt  op  bnipe  fOU.  Hjonp  f  (çt 
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être  de  bien  eonrtfl  dorée  ;  dq&  commençait  à  s'smonedtr  ronge 
qui  allwi  enlever  à  la  République  les  seuls  hommes  qui  lui  6uaent 
sincèrement  dévoués ,  les  seuls  qui  la  servissent  sans  anctine  vue 
d'ambition.  Lebas,  presque  toujours  aux  armées,  n'avait  qu'k 
de  bien  rares  inttrvulles  pris-part  aux  séances  de  la  CoaveniioDt 
et  s'y  était  concilié  l'affection  de  ses  collè(;ues  par  la  tenimé  de 
son  caractère  et  par  la  doucenr  de  ses  mœurs.  Aussi  n'avaii-il 
pas  été  enveloi^  d'abord  dans  la  proscription  de  Robespierre. 
Hais,  qnand  Haximilien  eut  été  mis  hors  la  loi ,  il  s'élança  à  la  tri- 
bune malgré  la  résistance  de  ions  ceux  qui  l'entouraient ,  et  pro- 
nonça ces  paroles  mémorables  :  i  Je  ne  partagerai  pas  l'inEamie 
>  de  ce  décret ,  je  demande  aussi  la  mise  hors  la  loi  contre  moi.  > 
Un  grand  nombre  de  ses  collègues  s'effbrc&tnt  d'étosRer  sa 
Toix  ;  la  moindre  rétractation  pouvait  le  sauver  :  il  persista.  Ar- 
rêté avec  Robespierre,  Sainl-Just,CoulhoB,eIc. ,  il  fut  conduit 
i  la  Force.  Hsts  biemOt  le  peuple  les  délivra  et  les  porta  ea 
triomphe  à  l'HAiel-de- Ville.  Là  Lebas  et  Saint-Jusl  pressèrent 
Maximilien  de  profiter  des  offres  des  canonniers  de  Paris  et  de 
mirclier  sur  la  Convention  dont  il  serait  fticîle  de  triompha*.  Ro< 
becpieire  répondit  :  «  Je  ne  veux  point  donner  l'exemple  d'nn 
>DOaveaaCromwd;  nous  ne  sommes  rien  que  par  le  peuple,  et 
I  nous  ne  devons  pas  porter  atteinte  à  la  représentation  naiio- 

■  nale.  >  H  ne  restut  fJns  qn'à  moarir.  Lebas,  auqael  des  amis 
avaient  fait  passer  un  déguisement  et  deux  {ûslolets,  saisit  l'une 
de  ces  armes  et  présenta  Paulre  à  ïlaximilien ,  qui  n'hésiia  pas  ub 
instanL  Halhenrensement  le  coup  mal  dirigé  ne  lui  dta  pas  la  vie. 
La  main  de  Lebas  avait  été  plus  s&re. 

La  veille  de  sa  mort,  Lebas  se  pnMDOiait  avec  sa  feimne  au 
jardin  Harbeuf.  «  Nous  allons  moarir,  loi  dit-il ,  mais  garde- 
*  toi  d'inspirer  it  mon  fils  des  sentimens  de  vengeance.  Qu'Q 

■  n'apprenne  de  sa  mère  qu'animer  la  patrie  !  • 

—  AprèsJa  mort  de  Lebas,  ses  ennemis  le  (rai^tèreat  daos  ce 
qn'il  avait  en  de  phu  cher.  Sa  jeune  femme ,  son  fils,  âgé  de  six 
semaines,  furent  traîné»  do  prison  en  prison,  et  y  languirait 
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près  d'un  an  ooiDDK8ii8pecti.Sopviem  père,  inârme,  et  qu'un 
coop  si  hineste  avait  jinvé  de  U  raison ,  fiit  renfermé  trois  nitûa 
dans  la  ciudelle  de  Doullens  (1  )  ;  et  tons  les  membres  de  sa  fomille 
.se  yir&it  exposés  à  des  persécutknis  ptns  on  moins  odieuses. 

Le  fils  de  Lebas,  qui  Ini  OHiBacre  ce  pieux  souTenir,  n'a  pM 
oublié  les  sublimes  paroles  que  lui  a  transmises  une  mère  chérie 
et  vénérée.  Il  a  pardonné  aux  hommes  méchans  et  corrompua 
qui  lui  ont  ravi  nn  père,  mais  la  mëmoire  du  gâiéreux  martyr 
'  qai  a  volontairement  sacrifié  sa  vie  aux  seniimeos  nationaux  et 
aox  devoirs  de  sa  foi  politique,  est  restée  poqr  lui  l'objet  d'un  culte 
religieux,  et  il  est  heureux  de  (rou\er  enfin  cette  occasion  de 
mettre  sous  les  yeux  de  ses  concitoyens  des  documens  qui  ne 
peavent  manquer  d'éclairer  leur  justice  et  d'af^Ier  sor  son 
père  l'estime  et  l'admiratHUi  qu'on  doit  an  patriotisme,  tu  dé* 
vouement  et  Jk  la  vertu. 


fOToMlMMte  ralilifeararTctMtOD  4a  ptn  de  LebM.  I«  tniMidB 
rurtU  «ont  ttÊoatqqiiÀBÊ  par  Imv  pwfldfe.  Cm  dam  pitaM  Ndt  da  1*  anda 
d'A.  Dnmont. 
cosnanoB  mnoiiiiB.— coairi  ki  touri  «iniULi  n  m  nimiuuaMu 

«Hnnmoiiiunauui.  —  Dm  S^wMor,  rowfmmd  te  la  répub^qm  frmi' 

lolM  WK  fl  tedMftU*.  —  A  rofMt  nolioMl  dH  fUttrid  df  SomOsm. 

cTu  ti«nirer«  oi-joiiitniiirrMdoDtl'eiMnlioii  m  poit  nalHTaiinmnUrdi 
o'trt  tedin  qn'amiHM  nçi,  MritM  II  ddU  Mrs  ataiM ,  M  qoa  le  rtalM  doit 
<■  parwlr  «nt  pMte  de  teape.  le  eiwple  HT  Un  Me.  -  Sdut  al  tatandU. 
•  SiTfii ,  A.  DcaoNT.  » 

cnniiTHM  HitHHuu.  — comi  di  tmm  tinÈuu  n  m  tnmuMict  ra  Là 
cmmnnoH  nitiofu*.  —  Du  6  fhietidar ,  l'an  Hila  riptibSqm  f^oÊçaUt 
«MdtadiaMHr. 

dWTMdcSaliit-Pol,i«eBtdertedgré.cl-deTHtpriiMede  BcrgtMi,  et  père 
deeoBiphMiiirLelM.MnnNMliampnTM.et  iMMilUt  appOiéipirNa 
p^icneteflUi. 

>  Le  eomllé  eharse  l'agent  natioital  dn  diatrict  de  Dcm^Imm  d'eiAntar  le  pré- 
aent  tnètt  et  d'fo  rendre  rample. 

tLumemtm  d»remUéiê  tdraU  «JiWrai*:  Mpté,  A.  DdmmtjLoiu, 
da  BH-Etdn  ;  Gobtillmào  ,  de  Fnblciial  {  Aua  ;  Lmhtoi  i  Kiaauoi 
DvuutKrToouuD;  Vuin.  • 
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N6us  àVons  iiiléhiàië  dafls  âotré  tiisioii«  mâmë,  6d  ^tKbnë 
dahs  les  docaniëiis  coinpiëmëbtaires,  sôiis  lèors  titres  réspecUft, 
un  gfaiid  îiombre  Jes  pièces  doot  se  compose  le  dossier  dé  Ro* 
beSpiéifé  Forme  d'abord  par  CouHois ,  et  considêriblemeat  àug- 
InëDtë  en  1^8  par  Mtt.  bervillè  et  Barrére.  lofons  fiùsons  un  aëf- 
nier  choii  dans  ce  recueil,  afin  de  n'y  négliger  aucun  papier  in^ 
priant. 


Maibone  RoUtaid,  née  PAitpon ,  à  M,  BobetfAore, 

.Pirii.»Mlt»tt,tanfa-. 

>  J'ai  désiré  voos  voir,  monsienr,  parce  que  wu  ervyiM  u 
ardent  amour  pour  b  liberté ,  un  entier  dévouement  au  bien  po- 
Mi*  I  je  iroUTfl)&  i  ibut  eniretMilr  Us  phMt  m  i'BlHiltf  (}ltè  gttû- 
téiit  lès  bons  citoyens  en  êsprimaint  leurs  sentlmens,  en  éclai- 
rant Teurs  opinions.  Plus  vous  me  paraissiez  dififérer  sur  une 
qmMtkm  intéressflnle  arecdbs  hommes  dODtj'eiliBnlmluilèKe 
et  l'intégrité ,  (ilbs  il  tne  semblait  inipoi-tant  dé  tàpprocber  ceux 
qui ,  n'ayant  qu'un  même  but  «  devaient  sa  cosciLer  dans  U  na- 
aière  At  ratlcitidrei  Qutnd  Ytm  est  pim,  ^irtoid  tes  brMadUI 
sont  drbiiës  et  qiie  ta  passion  dominante  est  celle  de  rintérét  gé- 
fiëi^  ijë{)oiiiileé  Ae  toute  vue  personiiellé ,  de  toute  àmbittoa  ca- 
chée, en  doit  ènir  par  s'entendre  sur  les  moyeM  deserrir  U 
élH>s«  pbMlqifè. 

i  Je  voiis  ai  vu  ,  avec  peine,  persuadé  qu»  gmconguB ,  wac 
des  connaissances ,  pensait  autrement  que  vous  sur  la  giUHWi 
n'ëtait  pas  ûii  t>on  cîtoyen. 

>  Je  B'ti  point  eoaioiis  l«  mtea  i^jnaéke  à  wtrBé§ÊÊeA  ;  je 
eMMis  d'esetlléDs  Vhbytta  qiii  ont  uM  opitrtbH  ct)iitl%ire  à  la 

vdtre ,  et  je  ne  voua  ai  poiat  ti  ouvë  muios  estimable  pour  tut 
autrement  qu'eux.  J'ai  gémi  de  vos  préventions,  j'ai  souhaité. 
pour  éviter  d'en  avoir  aucuoe  en  OKii-méme,  de  connaître  à' fond 
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VOS  raisons.  Vous  m'ann  promis  de  me  les  conunoniqaCT,  tous 
deviez  venir  chez  mtni.. ,  vous  m'âvest  évitée ,  toos  ne  m'avez  rien 
fut  cpMiatm,  et«  dans  cei  inLervaUe,  vous  soulevez  l'opioiMi 
publique  contre  ceux  qui  ne  voient  pas  comme  vmu.  Je  sais  trop 
franche  pour  ne  pas  vous  m oner  que  cette  marche  ne  m'a  pat 
panii'éire. 

>  J'ignore  qui  vous  regardez  comme  vos  amenai  mortda ,  je 
ne  tes  connais  pas,  et  ceriainenient  je  ne  les  reçois  point  chez 
Moi  en  eoHpaïue ,  car  je  ne  vois  à  ce  tiire  que  des  dioyens  dont 
rintégriié  m'ait  démontrée  «t  qui  n'ont  d'ennemis  que  ceux  du 
salut  de  ta  France. 

1  IU|q>dez-voiis,  monsiear,  ce  que  je  vous  exprimais  ht  der> 
uAre  fois  qoe  j'ai  eu  l'hoaneur  de  vous  voir  :  touUw  la  conti^ 
UMon  ,  la  faire  txèmtr  cmtc  poptUaiité ,  voilà  ce  qui  me  aoo- 
Uait  devoir  être  actneUement  ta  boussole  du  citofen ,  dans  quel- 
que place  qu'il  se  trouve.  C'est  la  doctrine  des  homntes  respec- 
tables que  je  connais,  c'est  le  but  de  toutes  leurs  actions,  et  je 
regarde  vainement  auUHir  de  moi  pour  appliquer  I«  dénomina- 
tion d'intrijoiu  dwt  iodS  imi  iètma 

<  Le  temps  fcra  lout  connaître  ;  sa  justice  est  lente,  mais  sûre  : 
elle  Mt  l'espoir  et  la  consolation  des  gens  de  iHeti,  J'attendrai 
d'elle  la  connrmation  ôii  la  justification  dé  mon  estimé  i>our  ceux 
qui  en  sont  l'objet.  C'en  î  vous,  monsieui*,  de  con^dërèir  ^ife 
cette  justice  du  temps  doit  i  jamais  éterniser  votre  gîolrb  bli  l'a* 
néaniir  pour  ibiijours. 

f  t^ardonnez-moi  cette  âostériié  d'espréssion  ;  elle  lielit  [k  cétle 
des  principes  que  fe  professe ,  des  seniimeiis  qui  m'animent ,  et 
je  ne  sais  jamais  paraître  que  ce  qûè  je  suis. 

>  Si^ni ,  itoLÀnn ,  iiéé  f^nLiPoH.  t 

LechapelitTi  memim  de  ta  ComtHtum  mlteiMiit  (  à  M,  IM4$- 

*  Je  vous  adresse  un  riiéiiioire  que  je  présente  aii  coîniU!  de 
salut  public  ;  c'est  àvobs  que  je  l'adresse,  parce  qiié  c'ëàt  vous 
qui  avez  le  plus  mabifest^  votre  énergique  tiainé  ooiitrë  fes  Aiî- 
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ghi»,  et  qu'il  me  semble  que,  plas  lutbile,  vous  KniircKf^  que 
loue  autre  l'importuice  de  rafner  cet  aifreux  gouTernement. 
Continuez;  soyez  le  sëniieur  qui  distil|BUU  cesse  :  Qw  Cartkage 
imi  ditrutu.  Vous  fonda  votre  gloire  bien  avant;  votre  belle 
motioB  de  discuter  sans  cesse  les  crimes  du  gouvernement  an- 
glais n'a  jamais  été  assez  connue  ;  ansû  a-t-elle  été  jnsqn'i  pré- 
sent bien  mal  exécutée.  Voyez ,  mon  ancien  colH^e ,  si  la  pro- 
position  que  je  fa\%  peut  être  uiife.  J'abhorre  cea  Anglais ,  «t 
leur  nuire  au  profit  de  ma  patrie  serait  un  grand  bonheur  pour 
moi.  Croyez ,  au  surplus ,  que  si  je  n'ai  pas  toujours  été  de  votre 
avis, j'aime  mainlenani  autant  que  vous  la  République.  Elle  est 
établie,  tous  les  amis  de  la  liberté  doivent  b  soutenir.  Tous  aes- 
tirez  qu'une  prompte  dédsîon  est  nécessaire  si  voua  acceptez  utoB 
otfn ,  et  il  n'y  a  pas  un  montent  à  pCTdre.  —  Je  vous  salue. 

»  Gdui  qui  vous  remet  cette  iMtre  ignore  quel  en  est  l'tibfau 
Si  le  comité  de  saint  m'accepte ,  nul  autre  que  lui  et  moi  ne  doit 
savoircettemisaion.  1 

A»  comité  de  labu  jmbSe. 
(  Le  M  ptnrlMs ,  rka  t  de  b  RëpnbUqna  aiw  gt  bdTWit, 
I  Citoyens ,  j'étais  de  l'assemblée  constituante ,  j'étais  membre 
du  comité  de  constitution;  on  m'a  dit  qu'il  y  avait  nu  ordre  de 
m'arrél^  ;  tonte  cette  déhveur  ne  m'empdche  pas  de  me  pré- 
senter an  comité  de  salut  public  comme  un  homme  qui  peut  lui 
être  utile,  et  qui,  antique  et  constant  ami  de  ta  liberté,  est  de- 
venu partisan  de  la  République  du  moment  qu'Ole  a  été  proda- 
mée. Ni  mon  arrestation,  ni  ma  mort,  en  cas  qu'elle  f&tréscdue, 
se  seront  d'aucun  profit  à  l'état  :  au  contraire,  la  cause  pc^»- 
laire  souflFre  un  peu  lorsqu'on  voit  l'un  de  ses  premiers  soutiens 
dés^né  comme  victime,  et  il  vous  pirailra  pent-ilre  d'un  tout 
autre  intérêt  d'eaiployer  les  moyoïs  que  la  nature  et  les  circon- 
stancts  m'ont  donnés.  Vous  av es  Epût ,  avec  une  grande  babileié , 
une  guore  superbe  digne  d'un  peuple  qui  conquiert  et  défend  à 
la  fois  sa  libertéi  Vous  avez  en  partout  de  glorieux  loccàs  ;  mû 
vous  n'êtes  ni  au  terme  de  vos  travaux ,  ni  Ji  la  fin  de  vos  dangers. 
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VoH  am  httam  de  làire  encore  cette  année  la  gmrre  h  pttti  ro- 
tJTe;  oe  ne Boni  peut-être  pu  dé  mauvais  cîioyMts,  nwitçe  sont 
des  igawv»  qui  parlent  actudlemeut  de  paix.-  Voi»  net  les 
moyens  de  ftire  cette  guerre  pendaot  rinnée  ;  nuis  si  vos  triom- 
phes ne  von  donaent  pis  Ifttlroil  de  dder,  i  ta  Sd  de  la  ctoipa- 
gae,  des  coqdiUoiu  à  l'Earope ,  vous  pourres  tous  trouver  dans 
li  aitnaiioii  la  pitia  alarmante  :  il  ftnt  donc  que  tons  les  mojvnt 
qneleonqnes  soient  employés ,  et  vous  êtes  trop  hatHles  pour  en 
■é^fer  ancon.  11  me  semUe  que  cette  anoée  la  gnerre  chfcDge 
de  plKW.  Vous  n'avez  plus  rien  i  craiodre  ni  de  FAntriche ,  ni 
deial^^use,  ni  de  l'Espagne.  U  y  anra  mr  toutes  ces  friHuièreB 
des  ooaps  de  canon  deUrésetdes  hommes  de  tnés;  mais  ce  ne 
seront  qne  des  coups  de  caoon  et  de  la  dérasiatiou  :  il  n'y  aura 
rien  de.décisif.  La  gnerre  est  tout  âirièra  contre  l'Anglats  ;  c'est 
là  qu'il  fant  frapper..  Si  quelque  cspédition  grande  et  beareuae 
brûlait  un  de  lenra  ports ,  ravageait  une  poriitm  de  leur  terri- 
toire ^altâait  lenr  marine,  il  serait  facile  alors  de  séparer  le 
peuple  ang^ -de  son  gonveraement,  et  de  partenir  à  dieter  un 
tnité  qui  sendt  le  terme  dn  danger  de  la  r^poUîqne  tnioçùie.  Je 
oesaiB  si  je  me  trompe,  maisje  croîs  que,  pour  assurer  le  succès 
de  cette  grande  entreprise ,  il  serait  important  de  connaître 
qndlea  sont  les  craintes ,  les  eep)£rances ,  les  pr^eu  de  nos  en- 
nemis. Je  nie  prt^Mse  pour  aller  en  Angleterre ,  j'y  paraîtra 
comme  réfugié ,  et  j'emploierai  loot  le  zèle  d'un  sincère  ami  de 
ton  pays,  pour  oumattre-ce  qne  Vous  anrez  iniérét  de  savob,  et 
TOUS  en  instruire.  H  y  à  pluneurs  jours  que  l'idée  de  m'oflîrir  i 
TOUS  sons  ce  rapport  est  combattue  par 'ht  cndnte  qne  fbns  ne 
regardiez  cette  (rffre  )»mme  an  moyen  de  fuir,  et  qne  cela  ne 
nos  paraisse  nne  faiblesse  qui  me  diminue  dans  votre  esprit; 
m^  fai  songé  qne  Is  mission  dont  je  demandais  i  me  charger 
n'était  pas  assez  dépourvue  de  périls ponrqne  cdnî  qnis*»  char- 
geait pfll  passer  pour  nn  Iftche ,  et  ^  je  crains  une  captivité  qm 
m'entasserait  avec  des  hommes  qui  sont  mes  ennemis,  j'ai  trop 
peu  penr  delà  mort  pour  qnejecrwequ'ily  iK  qnekfu'a*  qm 
imagine  qne  je  ftis  on  pas  pour  ta  fair.  Vous  poorries  m'otijeeter 
T.  nxv.  24 
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que  ç'e$l  taa  pràseater  t)ieB  lard  pour  «nir  la  RiJpHbliqye,  et 
que  vous  ne  puuvea  pas  mu  regarder  comme  ur  de  hs  iqû>.  it 
réponds  qua  ge  s'est  que  dMs'  UDe  aiiwiûa  secrète  que  je  pnit 
ô(f  e  utile,  et  qpe  nulle  part  je  a»  l'auraû  été  avant  l'époque  à  ]A' 
quelle  nous  spiufoes. Quaut  À'iQapN)fesaioBde.fi>i,Uvoiq  :  je 
«'Ai  p4<  diûrâ  la  République ,  pan»  qqe  je  iH^yais  que  de 
graqdâ  Otage*  seraient  attachés  i  sa  fondatiOD.  Depuis  qu'elle  e^ 
tobUe  je  suis  «on  pactiMn  et  »oo  defeoMUTt  ?""<»  4ue  les  phia 
gTMds  malbeurs,  la  perte  de  la  liberté,  seraient  U  wite  de  aa 
destroctÎQBiTOJM  ma  pensée  tout  entière;  et  un^s  1m  uais  de  II 
liberté  qui  ont  voté  pour  la  monarchie  dans  un  loups  oii ,  au  «ur- 
pbis,  conune  vous  le  suvez ,  ou  ne  pouvait  parler  que  de  monar- 
«hte,  doivent  reconnaître  à  ce  langage  quelque  ûnoMt4.  Mainie- 
sapt,  vous  me  demanderez  quds  moyane  j'ai  de  yaat  être  ntUs 
•a  AegUterre  ?  S'il  s'agit  de  neyees  jfffëparés  dflfi ,  aieuD.  Je  n* 
cwnais  preeque  pas  d'AoglÙ.  Parmi  les  Fraudai*  (|v  doivMt 
dire  à  lAsdres ,  il  n'y  tu  a  que  deux  que  j'aiepu  r^antar  CQBibe 
aies  aaù*  ;  les  nûnistrea,  je  ne  «Muais  pas  leur  figur«.  Haie  mm 
str  quoij*  mefoiide  :  j'ai  en  quelque  «éleluite.  Arrivanl  due  oe 
wMMut  aa  Angleterre ,  comme  réfugié,  il  ne  doit  pae  m'Hm 
difWeila  d'4«oir  les  conférence»  que  je  voudrai  demaeder,  et  t^tm 
k  vous  de  juger  si  je  suis  eapaUe  d'en  profiter  pour  (avoir  oe  qua 
fe^at ,  ce  que  désirent ,  fa  que  craignent  noa  eDaewis.  Ie«roia 
bioiqiieveHsavei  d^àdapicepuys  des  hommes  qui  v«m  in- 
fUiiisent,  mai*  ou  ce  sont  des  ariitocrates,  etjeneaais  p*eqial 
4offé  de  «onfianee  ou  peut  leur  «ccordcr,  ou  oe  sont  de»  Aaglaiei 
H.  il»  méiiuiu  eneoré  moins  qu'on  sa  fie  à  eux  ;  ou  ce  sont  dos 
f  épublicaios  coniius ,  et  ce  n'est  pas  avec  eu  qu'ea  cause  t  on  aa 
awt  des  patrioies ignorés,  et  il  leur  eet  diiScile  d*av«ir  lea  reUr 
tions  itont  ils  om  beaoia.  Je  dirai  uéme  qu'il  laut  compter  pour 
qyelque  chose  l'^epèce  de  nouveauté  ;  je  serai  le  seul  con^iiiaent 
qui  k  cette  époqve  aborde  en  Angleterre  ;  néceaaairemiat  il  en 
r^lte  plus  de  facilités  pour  former  dea  liaisons.  Au  surpliM ,  ^it 
an  possible.quo  jeoB  wus  sois  pas  fort  utile i  puiiîqua  je  n'ai 
pour  cela  rieu  de  ptéparé  pnvdalii  mon  nom  etlai  «ireoBUaMae, 
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HflU'pbuqm  iwobaUe  qnej'eo  tirerai  un  grand  parti,  et  que  je 
Toos  rendrai  d'imporuns  serrices,  et  si  U  défiance  pouvait  en- 
tourer ua  homme  qui  ne  fut  jamais  infidèle  à  ses  aQis,  et  qui, 
républkain  par  ruson ,  comme  on  est  brave  de  sang-froid ,  craint 
Miutqwvoiu  la  perbi  delà  liberté,  je  vous  obMr«eniqae*ons 
ntpotiwjaBHui  ftr«tnfaii  par  lui,  car  voua  Mini  oonBerMi  ni 
Toa  projeta,  ni  *o«  «rdrea i  wna  rtosncede  Ini das -r«ns«gM- 
naos  I  voilà  tonte  aa  mistiMi. 

*  Après  Mia  vous  doaaani-ie  pour  ganmt  nu  bai»  pfoftmde 
pour  les  -inglaia  i  je  partage  ce  sentinnit  arac  tons  les  Bretotts. 
I^  m»  sais  si  oda  tient  aux  ravagea  qa'ils  ont  o^mls  snr  ma 
larras  et  i  l'baUtBde  de  les  combaure ,  mais  ce  qu'il  f  a  de  cer- 
tain ,  <^Mt  qna  ]*ai  va  tons  mes  caropatrietea  pénâtrria  d'noe  pro- 
fonde  antipathie  poor  les  Anglais ,  et  catta  haine  est  née  avec 
moi.  ié  aa  demande,  peur  BMctaai^r  de  l'hooefable MfsaiM 
de  e^rtribnsr  à  ruiner  uie  méchante  lalïiw  ei  ft  dAraire  un  »• 
fimi  gouvamemaat ,  qu'nn  titn  queloonque  qaî  m'aiaM*  qnfe 
ja  ne  aarai  pas  traité  ea  éaigri ,  ek  les  mof  eai  de  aaMsier  dans 
b  ptiis  grande  mediûcrite  pendant  non  stfjoar  en  Angleiarre. 
Les  accessfnres  de  ma  proposition ,  et  mes  idéea  sur  et  'oontte  les 
Anslaif  ne  pwvent  pas  étn  àéyét^fé»  ici  ;  ce  qna  je  pense  que 
l'on  doit  faire  pour  opérer  la  perle  du  gwiveraMBent  de  ce  pays 
serait  trop  long  ji  détailler  ;  nuis  si  vous  recevez  mon  offre,  yoos 
.chargerez  vraisemblablement  deux-  ou  trins  membres  de  conférer 
p<«dtom  ne  hsire  avec  mol.  Us  me  donneront  toi  instrMKkMis , 
jelaor  iwéHolsraimei  klties.  Si  voas  voulez  que  je  me  rende 
s(ir*jftduu)p  à  i*aria ,  il  est  nécessaire  qne  vous  me  dontiCR  on 
onlre,  on  tjtre  qacloonqiiaqui  puisât  meftiire  voyager  tmaqnil- 
laoïent,  et  être  k  Paris  le  tempaBaffiiant  pour  parler  I  Ceux  d'en* 
tr«  vodl  qni'  seront  déwgnés.  ie  ne  me  montrerai  nulle  pan ,  le 
aatrail*  ptas  profond  élMi  le  aeri  moyen  àe  rendre  cMt«  mis- 
siaa  snéauiaUa.  —  Je  termine  en  vous  ei^mant  le  désir  que 
TOusfinissieiprompiemeQt  et  glorieusement  la  grande  entreprtM 
que  wûH»  «m  (voit.  Donoei  la  tibané  au  mond* ,  M .  a'il  est 
paasiUe ,  nne  prompte  paix  à  la  Franc*.  —  LECBArauwa.  * 
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De  Wem,eoimel  natte,  bfùlU  de  Mmubm,  an  citoyen  Boba- 
pierre,  reprêtentant  iu  peuple  françait,  membre  in  caaâlé  de 
t<Uut  public ,  à  Parit. 

t  Grand  homme ,  si  la  vaste  ëusdae  de  vos  occapuimn  (ao- 
deasoB  de  la  capacité  humaine)  vous  permet  de  jeta-  qa  coup 
d'oil  sur  les  détails,  ne  rehuee  point  un  r^ard  de  EaTeari  l'ob- 
jet de  requéteci-deiaoDB  énoncé.  Il  concerne  un  démet  amis,  na 
demesparau,  un  homme  arr^  et  calomnié.  Si  la  paix  avec  les 
Suisses  est  un  bien  pour  la  France,  cette  do'nière  me  doit  qnei- 
qne  reconnaissance,  et  ma  recommandation  nepent  pas  être  sans 
poids  auprès  de  vous.  D'un  mot ,  vous  rendriez  la  liberté  i  mna 
parent.  Ses  intérêts  individuels  sont  pen  signifians  poor  la  masse  ; 
et,  iraiiés  avec  égard,  avec  ménagement,  ils  peuvent  beancoq> 
conlribner  i  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  nations.  Je  sois 
flatté,  illustre  citoyen,  d'avur  l'occasion  de  vous  préscuâ* 
l'hommi^  si  justement  dû  à  vos  rares  talens  :  pnissieE-voaB, 
pour  te  bonheur  do  genre  hnouin,  avoir  aatant  de  vertus  que 
de  capacité ,  et  amant  de  succès  que  de  mérite.  Ce  sont  les  voeu 
de  voire  zélé  admirateur, 

>Le  coh>ndde  Weibs,  du  eontàltomerimdeBenetet 
■  baiUi  de  Mondon.* 

_  Mémoire  envoyé  par  le  colonel  de  Weitt.   ■ 

«Auguste  Roguin,  bourgeois  d'Yverdon,  cantmi  de  Borae, 
en  Suisse.  Agé  de  vingt-six  ans,  associé  à  la  maison  de  HIeBSt 
Van  Berchem  et  Roguin,  Snisses,  et  armaiears  A  Uarseille, 
où  ir  habitait  depuis  hnlt  ans ,  rue  Marade ,  Ite  79,  d°  2,  ap- 
rondissemrat  n"  5,  a  été  muni  d'un  certificat  d'hospitalité,  va 
bwine  M  due  forme,  par  la  mnnidpab'té,  m  date  du  181  jour, 
du  â*  mois ,  de  l'an  II  de  la  RépuUiqne ,  ayuit  aatnfàit  à  la  l(ri 
dn6  s^tembre ,  relative  aux  mesures  de  sAreté  envers  les  ému- 
gers. 

■Auguste  Roguin,  occupé  de  son  commerça,  et  n'ayant  jamais 
(Miaiuré  sa  qualiré  de  Suisse,  n'a  pu  prendre  m  coBséqaeBce 
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ancoDe  part  active  dans  la  gtoriease  réroIatioD  française ,  «x- 
oepté  comme  simple  soldat  natioul,  arme  pour  la  liiwné. 

1  Cependaot ,  et  malgré  l'arrête  du  'comité  de  salut  public  du 
38firimaire,  communiqoé  officidiement  eo  faveur  des  Saisses 
par  l'anbassadear  de  Fraace ,  aux  treî^  canloi»  helvëiiquee ,  il 
aâé  arrêté  chez  lai ,  le^aivose,  etcooduilparla  force  armée 
dans  la  maisoD  d'arrêt  de  Saiot-Janine ,  i  Marseille,  peat-étre 
par  qndqne  simple  oiesure  de  sûreté  générale ,  ou  par  quelque 
malvùllance  parliculière ,  dont  il  ignore  la  sonrce ,  étant  privé 
de  sa  Uberté. 

lADgnsteRoguinjippartieatà  une  famille  nombreuse,  respec- 
table, et  puissamment  alliée  dans  le  canion.  Cette  coasidération , 
sinon  morale,  mérite  du  moins  quelque  atteatioD  poUUque.  Sa  fa- 
mille remue  présente  le  précis  des  hûls  avec  vérité  et  confiance, 
et  se  repose  autant  sur  la  par&ite  innocence  de  l'individu  que 
sm*  la  justice  et  les  Innùèrea  des  légidateors  dkUngaéa  «axqaeis 
elle  s'adresse.  > 

Gamier-Laanay,  juge  au  tribunal  rioobttiomtmre ,  au  répubUcma 
Robevpierre ,  rejrritenlant  du  peuple. 
Lotwii.  iSÂLiri. 

•  Parif,  »BMMldor,l'»ldeUIUpal)bqMDiwetlDdlrliiMs. 

t  Frère  r^ablicaia,  sans  réflexion,  involontairement,  j'ai  com- 
mis une  grave  erreur  qaj  m'opprime;je  ressens  le  besoin  de  me 
soulager,  en  t'exprimant  mon  vif  regret. 

*Alafinde  l'assemblée  générale  de  noire  section,  quinlidi  de 
cette  décade,  l'enthonsiasme  de  14 juillet  enflammait  les  esprits 
sur  la  manière  de  se  rendre  le  lendemun  au  palais  national  pour 
ia  célébrer. 

>  Un  franc  sana^iilotte  me  dit  :  I  On  n«  parJc  pot  (iu  repu  IVo- 
temel.*  Je  loieodemudai  l'explicatitm;  ilmerëponditqaec'é- 
uit  chaque  famille  qui  se  réunissait  devant  b  porte  extérieure  de 
sa  maison  avec  ses  voisins,  et  que  ce  repas  avait  déjà  eu  lien  la  sur- 
veille dans  des  sections  ;  il  m'engagea  de  le  pn^Mser,  Sans  ré- 
Section ,.je  te  l'ivoneii^léniuDeat,  je  sois  remonté  à  la  tribune 
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pour  fiûre  celte  propositton ,  qne  reitthoosiasme  fit  adopter  nnt- 
nimeffl«nt  par  rasseiiiblëe.g^irale,  qui  fixa  ce  repas  an  lende- 
main de  ia  fSte  nationaie.  AfaDt-hler  â7,  t)  a  en  lieu. 

>  IT^Unt  pss'sortl  de  cbes  moi  le  Joor  de  h  fiSte,  «  oe  n'est  pour 
m'y  rendre  â  dix  henres  dn  ^oir  (  j'y  ai  été  troublé  ;  ou  m'y  a 
volé  moD  ponefcalUe,  qui  renfermait  ce  qol  me  restait,  6S  li- 
vres 10  BOUS  ) ,  je  n'avais  to  personne  ;  la  réflexion  me  lounnen- 
laif  sur  L'indiscrète  démarche  où  j'avais  entraîné  l'assemblée  ^ 
nérale ,  ]e  bé  pouvais  y  remédier  :  cette  vive  inquiétude  me  sdMt 
au  tribunal.  Le  lendemain  27,  je  m'en  suis  ouvert  à  Domas» 
qui  m'a  conRrmé  la  crainte  de  tous  tes  effets  que  ces  perfides 
rei»s  ponvaienl  produire  de  la  part  de  nos  ennemis. 

>  Ne  pouvant  en  empêcher  l'exéctitlon  fixée  au  soir,  je  me  suis 
déterminé  &  ne  point  aa  maint  g  concoarir  pertmmtUimait  ;  J'ai 
seulement  parcouru  et  observé  les  tables  de  la  me  Caumartin  , 
ottje  viensdem'emménager,  et  celle  dite  des  Capucins.  J'ai  re- 
marqué les  inconvéniens  efTectifà  de  ce  repas  prétenda  frat»^ 
nels;  combien  s'en  prévalaient  les  aristocrates,  dont  les  tablas 
décelaient  lenr  perfidie  par  la  somptuosité  qui  contrastait  avec  la 
frugalité  de  celles  des  francs  républicains.  Ce  sont  ces  perfides 
ennemis  qui  attiraient  vers  eux  le  plus  ^and  nombre  des  boni 
iont-ciUottei ,  parla  musique,  la  danse,  qu'ils  avaient  annonoëes 
pat*  des  préparatiFs  fitlis  dtuis.Ie  jour. 

•  luge ,  frire  républicain ,  ce  que  j'ai  eu  i  souffrir,  ce  que  Je 
aouFfre  d'être  dans  notre  section  le  moteur  involontairedeoes  iu- 
strameos  it  matns  de  nos  ennemis,  et  quelle  en  est  mon  oppres- 
sion, d'après  tes  justes  réflexions  développées  hier  à  la  tribone 
d«s  jacobinB ,  et  d'après  le  rapport  de  Barrère ,  qni  me  travaille 
d'autant  plus  de  regrets ,  que  ce  sublime  discours  peint  i  grands 
traita  toute  la  perfidie  de  ces  rassemblemens ,  effectivement  tra- 
més es  opposition  an  conrs  majestueux  révolutionnaire  qni  doit 
être  rafride ,  et  ne  peut  être ,  sans  Imminent  danger,  arrêté  par 
le  fflodërantisme  et  le  systàme  meurtri»  des  Indulgens. 

»  le  suis  tellameat  oppressé  de  regrets  et  de  confbriDB ,  que  je 
l'y  osé  panittvi  les  yeux  hier  atrir,  k  la  sortie  des  jacobins. 


VK  BOBBsrikRiB.  379 

Vwem  ingém  é*  mm  erreur  mvolimtmre  el  nMie  me  tWt  espé> 
i«raVfccoBfio<iceqo«  tu  »e  verras  ea  mek  <^  îe  iliiAr  et  wAr  tet 
pairiotei  fraiernUer  entre  eux. 

*Oû\,  ma  haine  aatnrdle  est  implacahie  pour  tons  ennemis  qoel- 
roMqim  de  notra  anbliiiie  rérolntion  ;  aons  qaelqm  rataqne 
qn'ib  M  prëaeoteBt^JelesreconDaû;  ma  sarreillUKe  en  sert 
d'antant  plus  active. 

»  le  ferai  demain  l'aven  ingénu  de  ma  tattaie  erreur  dans  fas- 
MnMée  giÉiérale  de  notre  section;  où  je  l'ai  cunmise. 

*}e  t'embnuse  comme  je  t'aime,  dier  frère  répnblicaio,  de  tout 
nna  cœnr.  —  ^gni  GARinxit-LAtniAT,  répubSctànjaco^.  * 


•  Dn  s  gannlnil ,  raa  a  de  U  Répnbn^ne. 
(  Citoyen ,  ma  coniïaDce  en  tous  me  porte  k  vous  adresser  mes 
réclamations,  et  je  pense  que  vous  les  accueillerez  avec  le  senti- 
ment  de  justice  qui  vous  a  toujours  accompagné. 

*  Je  TOUS  prie  donc  de  vous  foire  représenter  tontes  les  dAion- 
ciations  qn'un  parti  ennemi  a  fait  pleuvoir  contre  moi ,  ei  toutes 
les  réponses  que  fai  faites  à  celles  qui  me  sont  parvenues,  et 
\ous  trouverez  dans  mes  réponses  le  triomphe  de  la  vérité. 

■  S'il  en  est  quelques  antres ,  je  garantis  qu'elles  n'auront  pas 
plus  de  fondement.  La  vérité  est  uoe,  Robespierre ,  elle  me  ftit 
tODJonrs  aussi  chère  que  lavertu,etj'ose  assurer  que  je  ne  suis 
jamais  sorti  de  mon  caractère  bien  manif^te,  surtout  depuis  h 
révolution. 

*  Je  vous  avoue  que  quand  je  repasse  ma  vie  politique  (  car  J'ai  le 
malheur  d'être  obligé  de  m'occnper  de  moi  ) ,  j'ai  peine  il  conce- 
v«r  ce  (fui  a  pn  me  rendre  l'objet  de  la  rigueur  que  j'éprouve. 
Hais  je  n'en  mnrmnre  pas,  persuada  que  les  comités  ont  cru  celta 
meure  utile. 

*  Je  demande  ta  levée  de  ines  scellés,  l'examen  le  plus  rigon^ 
renx,  et  les  informations  les  plus  sévères  sur  macondoite  politi- 
que ei  morale;  et  si  Ton  trouve  pour  résultat  (je  ne  dis  pas  que 
f  aie  fait  quelque  chose  de  répt^hensible ,  mais  ce  qui  est  plus  eo- 
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cors)  qne  je  n'aie  pu  fiait  lout ce  que  me  permMlueiit  m 

talena ,  je  consa»  k  l'improhation  gëni^rale ,  c'est^-dîre  an  plus 

gnod  malbeur  de  rhumanilé. 

>  Hé!  quel aulre  témoin  poarrarB-je  prendre,  puisque  vons- 
âiéme  Tavez  été  de  mes  premien  ewais  politiques.  Vous  avez  po 
suivre  ma  conduiie ,  et  voua  savez  ai  elle  n'a  pas  tonjoars  été  di- 
rigée par  l'intealiOD  la  plus  pure. 

tVous  savez  que  je  parlais  peu  auxjiux)bins;hélMen!  conndé- 
res  les  droonstances  oà  je  l'ai  fût ,  et  vous  verrez  qne  ce  sont 
cdks  où  mon  oœur,  gonflé  par  la  douleor,  me  donnait  la  v^enr 
nécessaire  pour  dévoiler  les  systèmes  des  «loemis  de  mon  pays 

1  Si  j'ai  peu  parlé ,  c'est  q  ufl  je  ne  peux  pas  toujours  vaincre  la 
timidité  qni  m'est  naturelle ,  et  je  n'ai  jamais  renversé  cette  bar- 
rière qne  pour  la  dépasser.  Tel  est  l'état  de  mon  âme  ;  quand  je 
sens  fortement,  je  m'exprime  dans  le  même  rapport. 

•Vous  ne  m'avez  jamais  va  intriguer.  Vous  le  savez ,  anx  jaco- 
bins je  suis  toujours  seul ,  je  ne  me  lie  qn'avec  la  RépabUqne  et 
la  libmé.  Jamais  je  ne  suiseotrédansnncomfJotqudconqne; 
jamaisje  n'assistai  à  nn  conciliabule;  enfin  jamais  je  ne  me  sais 
uni  i  un  autre  bomme  pour  fùn  que  telle  on  tdle  chose  arrivât. 
Tontes  mes  actions  revoluiionoatres  sont  le  résultat  de  li  médi- 
tation et  d'an  sentiment  de  douleur  ou  d'indignaUt»  contre  nos 
ennemis  communs  ,.et  c'est  dans  cet  état  que  j'écrivis  ou  qne  je 
parlai.  Je  n'ai  jamais  su  une  henre  avant  ce  que  f  allais  écrire  oa 
ce  que  j'allais  dire.  Tous  mes  mouTemau  ont  été  des  boniades 
pairiotiques. 

•  Je  ne  d^endrai  pas  ce  que  j'ai  dit  ou  publié ,  mais  iHea  l'in- 
tention qui  m'y  a  porté  ;  elle  est  pore,  R(^)eqMeire,  die  est  pure 
comme  la  tienne  ! 

>  Rendez-moi  donc  à  ma  patrie,  k  ma  femme,  à  ma  fiUe ,  à  ma 
famille  et  i  l'estime  de  mes  concitoyens.  Ah  1  Robespierre,  qu'il 
est  malheureux  de  se  tronver  confondu  avec aes  ennemis;  qu'il 
estcmdqueropinimipubliqaefHiùseflotttfàGM  égard  et  con- 
fondre l'innocent  et  le  coupable!  Jen'inststenûpas  davantage, 
je  m'abandoone  i  votre  jiulice  et  à  vos  lumières.  Vois  ftùe  soi- 
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tir  ma  sîmâon  en  déjà  un  allégement  k  mes  maos  ;  j'aiieodru 
aveccalmela  déoûondes  comitéa. 

I  Je  «ois  avec  fraternité ,  votre  condioyen  et  «mi , 

t  Sgné  LoLiER.  > 
Em  marge  «il  ^eril  a«  crayon  : 
(  Arrêté  ptMt  raffiùre  d'Hébert  ;  s'est  poignardé  en  prison.  * 

Torné ,  éfiiqiu  eonttitutiotmd  à  M.  Bobetpierre. 

■  Boorget.leiSMdttTgi. 

•  Immortel  déiienBenr  des  droits  du  peuple,  j'ai  reçu,  j'ai  In 
ITCG  eatbtHisiaame  votre  lettre  adressée  aux  Français.  Hélas  I 
TOUS  voas  tes  renda  pins  blanc,  que  la  neige  ,  anx  yeux  même 
les  idos  EMdnés  par  l'effet  àe  U  cabale  et  de  l'intrigue  ;  mais 
.  malgré  cela ,  voos  nez  la  donleur  de  voir  tous  les  jours  la  nation, 
votre  malheareox  client ,  perdre  quelqu'un  de  ses  droits  impé> 
riaaables  par  quelque  nouveau  décret.  Quand  donc  celte  assem- 
Uée,  partie  corrompue ,  partie  aveuglée ,  fin'tra-t-elle  d'en  ren- 
dre, et  de  faire  frissonner,  au  seul  nom  de  décret  nouveau,  tons 
les  bons  citoyens  du  royaume.  0  si  j'étais  dépmé  i  la  nouvelle 
législature .  «xnme  j'tèserverais  vos  traces  pour  y  marcher  fidè- 
lement; combienje  serais  beureax  ftjcpowfoi'if  nMier/a  glo- 
ri«iuc  ttirnom  de  Pstti  RoBBBPiERaE.  Je  le  mérite  d'avance ,  un 
peu  par  la  conformité  detous,  oui, de  tons  vos  principes  avec 
les  miens,  dqinis  le  coounencement  de  rassemblée  nationale, 
jusqu'au  jour  où  vous  venez  de  combattre  pour  lauver,  avec  la 
Uberlé  (te  la  pre$K ,  celle  de  la  muion.  Le  décret  que  vous  n'aves 
pu  empêcher  me  fait  grincer  les  dents. 

■  Vous  êtes ,  je  le  s^ ,  prodigieusement  occupé  ;  j'ose  néan- 
moins espà-er  de  votre  amitié,  je  n'ose  pas  dire  pour  moi,  mais 
pour  notre  ami  commun,  le  pur  et  honnête  homme  Barrère, 
qui  vous  voudra  bien  lire,  sans  retardement,  premièrement ,  la 
lettre  imprimée  (ci-j(mite) ,  anx  électeurs  do  district  de  Saînl- 
Amand  ;  deuxièmement,  la  lettre  impertinente  que  m'a  écrite  le 
comité  ecclésiastique;  troisièmement,  U  réponse  fière,  ferme  et 
raisicHinéc ,  que  je  leur  fais  par  le  même  courrier.  Avec  un  esprit 
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JHUfltmieiM  droite  comnelJivOw.ilMfiiiUpintdctt)»- 
mentaire.  Lue*  et  juget,  dites-moi  euoite  fraocbemoit  qui  a 
tort,etàqiHHÎI  consista:  vous  serez  es  wla.  conmeen  lbml« 
reste»  mon  oracis.  Si  la  qiorgue  du  deapoie  c»mité  lui  fait  por- 
ter celte  petite  afliaire  k  l'assemblée  oatioDsIe ,  je  aw  reooauainde 
i  KiDs  et  à  vos  auxiliaires,  Gr^ire ,  Pétion  et  l'uDï  Barrée. — 
FiBBHS-AfliSTASB  ToRHÉ,  éviqve  de  tamétropoU  du  centre.  > 

Famne  Qtalabn,  amie  de  Robespierre,  à  M.  Bobe$pierre,  difmti 
de  l'aaembléc  eomlilvattte. 

•  Ce  SI  Hni«rl7»l. 

I  d'est  i  la  conformité  de  nos  sentimens  patriotiques,  monsieur, 
qne  je  dois  1rs  éloges  qne  tous  m'avez  adressés.  Dans  ce  sens , 
le  enar  a  tout  mérité,  et  je  m'en  enorçneiinR.  La  vanité  ne  sao- 
rah  me  Allre  prendra  le  change ,  j'y  perdrais  trop,  Vons  aves  ea 
la  compIlssAce  de  iaire  passer,  avec  votre  lettre ,  une  excellente 
réftalalion  des  prindpes  sor  l'organisation  des  jures.  Seloa  mes 
très-fàiMes  lumières  sur  cette  matière,  H  me  semble  que  voua 
toDchez  Ja  vérité  comme  dans  tous  vos  autres  discoun  ;  aos^  le 
patriote  Camille,  dans  son  def-nier  discours,  peini-U  avec  un  na- 
'tarel  (^armant,  une  prédsion  vraiment  originale,  le  caractère 
et  vos  talens.  On  croirait  qne  le  génie  du  bon  et  trop  malhea- 
reux  Jean-Jacques  l'a  inspiré  :  c'est  d'une  touche  anaà  dâicate  ; 
il  eAt  versé  tant  de  larmes  eo  lisant  ce  passage!  Bon  Camille, 
voOs  méritez  le  bonheur  dont  j'e^iëre  qne  vous  Jowrez  avec  votr* 
aimable  compagne! 

*  Revenons  à  la  politîqae.  H  me  semble ,  monteur,  qoe  les 
comités  en  général  veulent  toujours  .faire  an  travail  ponr  Tes- 
prit ,  qui  souvent  gâie ,  car  les  Idées  simples  sont  pins  près  de  la 
nsiQre  et  de  la  vérité.  J'esp^e  que  le  progrès  des  lumières  fera 
mieux  connaître ,  apprécier  de  joar  m  jour,  ceux  qui ,  détachés 
de  cette  puérile  vanité ,  ont  en  le  noble  et  vrai  courage  de  fran- 
chir la  barrière  des  préjugés  pour  s'élever  i  la  hanleur  de  la  ré- 
volution et  de  la  raison,  malheureusement,  c'est  avec  le  petit 
nombre.  Il  vient  de  se  passer  des  évépemens  assex  [rfquans  de- 
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oomoie  des  anirea.  Si  loos  *m  momenH  n'étaient  pas  consaorés 
an  nlDt  de  nbln  diëre  pttris ,  je  désirerais  bien  «n  oanser  avec 
l>otlt  j  unis  Je  crains  de  lai  voler  nn  temps  si  précieux.  S'il  était 
po«)M«  de  oonciliec  ce  désir,  tous  me  feriez  beanconp  d'honneur 
M  d«  plaisir.  Ne  cnûgnez  pas  le  grand  cercle  d'une  olienae  coin* 
pagnie  t  ce  n'est  pan  da  tout  mon  genre  ;  an  très-petit  nombre, 
nuit  tr^-petll,  d'andens  amb ,  compose  ma  sociéié;  tons  bons 
patriotes ,  car  je  ne  saurais  en  esdmer  d'antres.  Sans  eitime, 
point  de  idaisir  ni  bonbenri  voas  ajontea ,  monsieur,  an  ndtre 
eslol  de  ta  reconnaissance  la  mieni  sentie,  Voua  la  reirosverez 
da«s  Bw  expressions  oomme  elle  est  dans  notre  eotor.  — 


•  Vous  appronveres  qaejesnpprime  les  formes  serrlles d'n- 
aage.  » 

lanterne  <M même. 

•  Enfin,  monsieur,  notre  mine  est  consommée  par  l'afFreux 
décret  qni  remet  la  gestion  de  nos  finances  dans  la  main  des 
avides  courtisans,  grâce  aax  prétendas  sages  qui  mènent  aujovr- 
d'hn!  l'assemblée  nationale.  Non,  non,  la  nation  ne  peut  consen- 
tir i  Son  esclavage  par  des  lois  contraires  à  ses  véritables  tniëréts; 
cette  dernière  injustice  va  là  tirer  de  son  assoupissement.  Était-ce 
dcnc  la  peine  de  flûre  nne  révolution  pour  la  terminer  ainsi  ?  Ciel! 
dqnelle  intqaité,  quelle  dégradation  de  l^espèce  humaine;  et 
c'est  ï'oT,  ce  vil  métal ,  qui  rend  les  hommes  stopktes  et  féroces. 
Quel  mépris  des  richesses  ne  doivent  pas  avoir  les  vrais  pa- 
triotes !  Ils  doivent  les  dédaigner,  les  repousser,  les  craindre 
comme  un  poison  subtil  qui  corrompt  tout  ce  qu'il  tondie.  Le 
bonhenf  et  la  vertn  ne  te  tronvent  que  dans  la  médiocrité.  Ri- 
dietses  et  vertus  sont  incompatibles  ;  rien  n'a  pu  nous  en  convain- 
cre Mtome  cette  révolution.  .Trois  dépotés  seulement,  et  vous 
êtes  de  ce  nombre ,  toujoun  an  chemin  de  l'honneur,  trois  ont 
combaun  llnnme  décretl  Que  vont  dire  les  provinces?  Je  von- 
drais  Mm  qn'  dies  fitseiit  tootet ,  sans  exception ,  les  plus  vives 
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rëcIamatioDs.  11 M  impossible  que  jamais  h  coefiance  nn^sae, 
que  l'ordre  et  FécoDomie  se  retablisseDt.  Les  biens  do  clergé  tom 
être  dilapidés  ;  ta  part  est  faîte,  la  cour  s'en  empare,  et  nos  meïl- 
bHirs  dépotés  gardent  un  àlence  coapable.  Quoi!  c'est  principale- 
ment pour  remédierau  désordre  des  finances  que  la  nation  nomme 
des  répréseotana,  et,  après  dix-huit  mois  de  souffi-ances,  l'aUme 
s'onire  de  Donveau  pour  engloutir  toutes  nos  ressources  !  Quelle 
cmanté  de  nous  faire  languir  si  loug-temps  pour  combler  nos 
malheurs  !  Je  ne  [mis  tous  exprimer  combien  ces  idées  m'affli- 
gent. Vous  sratez  aussi  vivement  que  moi ,  j'en  suis  persuadée , 
ces  derniers  coups  portés  à  notre  liberté.  Décret  fatal,  décret 
maudit  qui  rompt  tomes  les  mesures  d'une  juste  réparation , 
brise  les  doux  liens  de  l'égalité  !  Hommes  san^  pudeur,  qui  l'aves 
fut  passer,  puissiez-vous  être  nu  jour  accablés  de  remords,  nous 
serions  assez  vengés  !  Halhenreuse  patrie  ! 

■  L'indignation  est  à  son  comble.  Nous  vchU  donc  enfin  con- 
stitntionnellement  sons  le  joug  dt^s  tyrans  !  Ab  !  quittons  ce  dou- 
loureux entretien.  Faites-moi  l'honneur,  monsieur,  d'accepter 
nn  petit  dîner  patriotique ,  dans  le  commencement  de  la  semaÎBe 
prochaine.  Choisissez  le  jour  qui  vous  conviendra  le  mieux ,  qui 
vous  dérangera  le  moins  de  vos  travaux,  pourvu  que  je  sois  pré- 
venue deux  jours  d'avance,  afin  que  je  paisse  réunir  H.  et 
madame  Bilaubé,  qui  sfflvnt  Battes  de  se  r«icontrer  avec 
vous.  Je  sois ,  avec  les  sentimeos  d'estime  et  de  reconnaissance 
traternelle  de  tons  les  bons  citoyens  envers  vous.  —  CuALAnaE. 

*  Mille  remerdmens  de  vos  brochures.  ■ 

La  même  an  mime. 

•  CeKJuiTlcrlTM. 

*  Non,  je  ne  trouve  pas  d'expression  qui  puisse  rendre  i  l'inimî- 
tible  Robeqnerre  la  surprise,  l'émoticm  que  m'a  causée  la  lec- 
torede  s<m  mtéressani  et  utile  discours  dans  la  dernière  révolu- 
lim  de  Paris.  Les  patriotes  mt  bien  fait  de  l'y  insérer,  pnros 
que  ce  journal  se  Ut  beaucoup  et  va  partout  ;  on  ne  saurait  trop 
se  hàler  de  prémunir  les  vrais  Français  OMitre  les  pièges  de  h 


guerre.  KUis,  Masl  Je  cnins  qae  ce  ne  soit  on  parti  pris  dans 

I'its8eiiiblëenationate,cir  le  dépoté  Ramtmd  doos  a  annoacri  un 
kmgetbeaa  raj^rt  do  comité  dipIooiatiqDe,  dont  les  coocln- 
sioKS  seront  sans  donte  ponr  la  guerre.  Juste  dd  1  que  de  trahi- 
aoosl  Malhenreiue  patrie  l  de  faox  guides  vons  dëtonroeni  en- 
core du  bon  chemin  p>ir  de  nonvdles  ruses  piat  fines  que  cdte* 
des  modérés;  elles  n'ont  pas  un  caractère  si  marqué  de  f^asseté, 
dki  n'en  sont  que  pins  dangereuses.  Patriotes  égarés ,  dit-on  k 
ceux  qui  ne  TeuIentpDÎDt  la  guerre.. .  Ahicontinuons  de  nous 
égarer  ainsi  poifr  l'étouffer  et  sauver  la  patrie, 

■  Encore  un  discours  aux  Jacobins  lundi ,  loué  par  les  cruels 
partisans  de  la  guerre,  qui  s'y  acbament  comme  des  corbeaux 
après  leur  proie.  S'il  en  est  ainsi ,  désespérons  dn  saint  de  la  pa- 
trie. Vainqueur  même  avec  le  pouvoir  ennemi,  c'est  âtre  vaincu. 
C'eat  la  solution  de  tontes  la  question;  mais,  copune  vons  le 
dites ,  on  veut  toujours  être  à  cAté. 

>  Comment,  avec  tant  soit  peu  de  jugement,  donner  dans  on 
pareil  piège  1  Gela  me  parait  incroyable  ;  tu  liai  de  suivre  la  nature , 
on  aime  mieux  raismner  contre.  Fi  !  fi  I  de  l'ëtoquence  :  c'est 
iâen  le  cas  !  Faibles  humains ,  qui  vantez  vos  lumières ,  l'instinct 
des  animanx  est  bien  supérieur  h  votre  bd  esprit ,  car  il  ne  les 
trompe  jamais. 

»  Je.  ne  pois  résister  an  sentiment  de  reconnaissance  que 
m'inspire  la  vertueuse  conduite  dn  fidèle  Bobespierre,  malgré  le 
conseil  qu'il  nous  donne  lui-même  de  ne  pas  trop-noiis  livrer  i 
ces  transports.  Sa  touchante  modestie  produira  t'efiet  contraire  à 
en  juger  par  moi  ;  mais  il  ne  sera  pas  dangereux  pour  la  liberté  ; 
la  plus  noble  émulation  en  sera  le  fruit. 

•  Saint,  amitié.  —  GutLABBE.  > 

La  mimt  au  tnime. 

•  Ce  M  mtn  f  7H 
(  Patriote  ami ,  je  sèche  d'impatience  dans  l'atioite  de  votre 
«fisGours  que  mi&e  incidens  ont  reculé.  Voilà  donc  un  ministère 
jtct^n.  Voua  anei  prévu  oeite  ressource  d'un  madùavélisme 
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aux  ibois.  Lu  puriotti,  qui  mwdi  imi  an  bMn.  noDHtnu  «me 
complaiUBoe  U  deniire  sdanoe  dw  iaoobiuc  la  prteon  dw 
noBVMttX  minutrea ,  qui  veulent  avoir  d«  oonuauiicatiom  awe 
cetu  soeiéi^.  Grand  Dieu!  la  liberté  etidoac  à  jtmûpMNhMl 
On  offre  us  baiser  de  paix  au  plis  iétë  défonBear  de  oMie  saisie 
liberté,  comme  s'il  pouvait  être  garant  de  c«a  belles  promMaaa 
ou  acoeHible  à  U  flatterie.  C'en  oinn  ^m  U  vise  jirend  im  eOM  éti 
monieo»  de  ta  vertu  pour  cacher  m  diffomûti ,  et  en  impaav 
uz  esprits  oonfians.  Pour  moi ,  j'ai  le  malheur  de  Voir  plus  nsir 
que  jamais.  Si  l'assemblée  naUooale  laisse  écfaa^Mr  l'occasioii 
qui  se  pi^seate  de  venger  enfin  U  natioa  d'un  pouvoir  ensuai , 
couvaipcu  d'avoir  dernièremeut  encore  tramé  sa  ruine  en  sowfr- 
nant  les  conire-révolutionnaires  d'Arles,  d'Avignon,  etc.;  s'tt 
n'est  pas  dans  cette  assemblée  un  patriote  asses  coarafrax  pour 
déchirer  U  vmle  qui  couvre  ces  horrible*  et  ténébreuses  manoMi- 
vres ,  peindre  en  iraitsdefeu  les  dangers  de  oonserveroetodianK 
pouvoir,  de  Ini  laisser  seulement  gagner  un  mois ,  la  France  est 
perdue,  Hélas  I  après  tant  d'espérances  Suidra-t^il  sens  réto«- 
dreivoir  notre  malbenreusa  patrie  couverte  de  ceodr«aetd« 
mines  !  C'est  le  vœa  des  coupables  ;  non  «  non ,  qu'on  les  ju^,  «t 
tout  est  sauvé.  Je  ne  conçois  plus  les  vues  des  patriotes  j  tant  de 
lenteur  me  désespère,  0  Robetpierre!  votre  gétàe  doM  irowmU 
remide  à  moi  moJheilrs.  Il  n'y  a  que  voui ,  fiew  «Jnti  4|îre ,  tpâ 
mt  lauâes  queUiue  Inevr  d'eiipiranÊe,  Je  ne  puis  vous  pondre  U 
tristesse  de  mon  Ame;  plus  je  vois  de  sAreté  dana  les  autres,  plus 
je  tremble  :  elle  augmeoie  nos  dangers.  Si  vous  prononciv  d»- 
maio  votre  discours ,  ne  m'oubliez  pas,  je  vous  prie.  Pour  éviter 
à  notie  jeune  ami  la  peine  de  venir  deux  fois  dans  le  même  jour, 
car  il  y  a  loin  d'ici  chez  vous,  je  l'atlendraj  demaia  jusqu'à  deux 
heures  pour  dtner.  Recevez  les  nouvelles  assurances  du  plus. in- 
violable aitachement.  —  GniXABRi. 

>  Cber  puiiote ,  encore  un  souvenir.  Je  tremble  qu'on  ne 
fiisse  pas!.er  le  décret  sur  lea  mariage»,  que  la  ange  mMîaa  de 
U.  Français  avait  éoarté,  n'endé|daiseàlaroyaU  chrMtiqnn  et 
à  U.  Brîaaot,'  Quelle  dangerense  propeailion  au  BOBentob  le 


finatiuM  aigidie  an  poiguHtj  conaM  li  l'uMinbUs  b'b?A  pu 
des  dioMi  bits  antron^t  iaportuMs  à  tnîtor.  A  pr«pM  de 
MtU  lAronique,  le  grand  orataar  ila  genre  himaïa  H  (wnnade 
avM  aiM  solBHBce  risiblfl  qae  la  natioa  va  praadr*  ses-  foa^l*- 
rin  ■ÙDiKt^rielleé  pour  dea  Térit4s.  Les  éloges  qu'il  donne  aux 
officiers  fffaâaox.sivtoat  k  Lokiier,  sont  toat^-hU  dans  le 
genre  de  Gompèm  PoUckiael;  serail-U  par  hasard  celui  des  mi-  . 
■iairee  ?  Ce  serait  ane  bonne  qaestioii  A  Idi  Wrepar  nos  joatna- 
Mites.i 

Stndavie,  agent  diplamaliiiue ,  au  àtoym  Robapierre  l'aini. 

■  Ontreeeqneje  vousaimarqaë,  mon  cher  Robespierre,  car 
1b  général,  dans  les  deux  lettres  qw  )e  vous»  éorilee,  la  pn- 
niëre  par  le  pire  et  la  sœu-,  la  seconde  par  la  poste,  so«  le 
OMrert  du  président  de  sftretri  gëoénle,  j'ai  reç«  depuis  nna 
déaoadation  contre  KellwnaHn,  de  la  pin  d'an  patriote  iris- 
bon. 

iEb  voici  aujourd'hui  une  autre  qui  me  vient  d'en  patriote,  qui 
n'a  déclare  âuv  fbndé  dans  son  accnsation ,  pour  avoir  ohI  eheC 
ks  plus  notables  du  pays  que  KeHermaiitl  éuàl  vends  ft  Tempe* 
rcuretau  Piëraont.  tellemaon,  me  dit-il,  attend  le  moment 
AlTorable  de  nous  llvm'. 

>  La  même  personne  me  dit  que  Lyon  a  des  int^gences 
avec  Ittcon  et  Chilons-sor-Martie ,  et  me  prévient  que  je  ne  dob 
pas  mettre  ma  lettre  à  la  poste  dans  ce  pays-ci ,  mais  l'envoyer  de 
Suisse.  Je  l'envoie  eu  Suisse  par  le  retour  de  cette  personne4à , 
H  elle  VOU&  reviendra  uns  le  couvert  du  président  du  cdjbM  4a 
waiÊtfmMe. 

*  Vous  «onnslssee  te  projet  dts  burean  des  affaires  étran* 
girés.  de  te  pas  distraire  le  Valais  de  la  sariatendaace  da 
M.  Barthélémy,  ambassadeur  en  Suisse. 

1  Tons  deux  qui  prévoyident  l'Invasion  sacerdotde  et  piéman- 
tasse ,  et  qui  la  désiraient ,  tons  les  aristocrates ,  tuas  les  Brisae- 
tàu  dnptys,  Mt  été  déMiés  de  voir  son  la  méDW  suMilHanM 
d'M  Mal  agent  français  le  Vidato  et  Geshe,  pays  pmqae 
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ooBtîga.etsépifé'BealemeBtpir  BBelai^ie  de  terre  du- Hrat- 
Hinc.'  Ils  éuient  fitrieiix  que  j'easu  la  source  de  seue  TcDdëe 
et  le  remède  dans  0»  légation  :  la  aonrce ,  parce  que  le  paanfe 
des  Alpes  est  dans  le  Valais;  leremMe,  parce  qpe  Carronge, 
ville  déTonée  à  la  Montagne,  s'est  levée  sar-le-cbanp  et  an  Bom- 
bre  de  deux  nulle  bommes.  Od  a  été  fH^veiiir  les  effets  de.celte 
Vendée ,  et ,  comme  je  suis  Jact^in  de  Carronge ,  et  que  nous 
coBcertoiM  tout  avec  fnuernité ,  les  Jacobins  de  Garron^  ayant 
été  réprîmercette  trouée,  on  a  été  fort  scandalisé  de  oe  que  le  mal 
et  le  remède  éiaient  dans  la  même  agence.  J'ai  prévenu  toua  les 
obltadesconlre  ma  réception  dans  le  Valais ,  en  étudiant  le  jonr 
d'entrée  dn  grand-bailli  dans  le  Valais  ;  et ,  en  entrant  chez  loi . 
j'ai  TU  à  mes  cAtés  l'ëvéque  réfraclaireet  déporté  du  Po;  y  entrer 
également ,  niu  k  tons  ceux  qui  ne  me  veulent  pas  en  Vala^  Le 
grand-bailli  tontefois  m'a  très-bien  reçu ,  et  nous  avons  trailé  des 
'  iniérèu  des  nations.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  royalistes  n'ayant 
pu  empAcho*  cette  réception  l'ont  traversée  depuis. 

>  Je  n'aurais  pas  cru  que  le  secrétaire  de  légation  dans  le 
Valais,  qui  a  pris  le  titre  de  résident  de  France,  allât  k  Firi* 
pour  désunir  l'union  des  deux  légations.  Si  «a  en  parie  aaooBÎIé 
de  saint  public  i  dont  voua  6(es  membre,  je  vous  prie  de  repré- 
senter que,  pour  des  raisons  de  sûreté,  on  a  voulu  que  l'agent 
m  Valais,  en  cas  de  trouée,  pût  appliquer  le  remède,  c&quiest 
arrivé ,  ei  que  la  séparation  des  deux  légations  serait  si^eite  i 
des  dangers.  Donnez-moi  signe  de  vie  et  de  santé ,  et  laites-moi 
ccHuialb-e  que  cette  lettre-ci  vous  est  parvaiue  :  cTest  la  troisiàiDe. 
Genève  est  efirayée  pour  les  pensicms  dues  à  ce  pays  par  It  na- 
tion. Un  décret,  sans  donte  mal  énoncé,  ditqu'un  ne  paiera  plna 
les  swnmea  dues  i  Loua  Gapet.  On  ne-pou  croire  que  oe  soit 
antre  chose  que  la  dette  contre-révolationoaire  et  secrète  hke 
pendant  la  législatore. 

I  Le  plan  de  dire  à  présent  que  tout  bien  appartient  à  la  u- 
tion ,  mâme  la  recolle,  ^mie  aussi  tous  lec  aiviroos.  Dgnk  tt 
moDunt  de  ertie,  je  voui  recommmile  trùi  cfcoiei  ;  Ut  gàiémuE , 
Uirtéfoàmit  la  priiret  et  ie$  ritàta;  Ut  peuvent  IMU  euHrnur  ^ 
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r  ée  fond  tn  eamhte.  JUâu^ces,  an  nom  de  U  patrie,  ces 
t  naturels  des  répoUiques;  ils  étonfiiBnttt  la  nâtra  k  n 
naistance ,  à  todb  n'allez  très-prademment  avec  enx. 

•  l'u  le  cœur  navré  de  tant  de  noanlles,  mais l'amepleina  de 
ooorage.» 

Le  même  aumème. 

«Je  vous  ai  adressé,  OMmcbMrRobeqHerre,  des  notes  nrlea' 

<fiffiëren  tes  classes  de  conspiratenrs Comme  vons  avez  l'esimt 

jnste  et  \6,  cœur  bien  fait ,  vons  aurez  jugé 
fêlais  un  bon  ciioyen,  puisque  je  dénonçais  tons  les  ei 
la  chose  publique,  et,  puisqu'on  ne  dénonce  pu  les  partisans 
d'nne  irafaison  dans  Isqudie  on  tremperait ,  c'est  le  laosage  que 
l'intérêt  public  veut  qa'on  parle  eu  cette  occasion.  Haïs  je  dus , 
en  vons  -envoyant  les  noies  que  vous  avez  reçues  de  moi ,  vont 
dire  que  je  les  tiens  des  ressources  que  me  donne  idm  état ,  et 
j'ajonte  que  si  j'étais  appelé  en  témoignage,  on  perdrait  Bocre 
état  et  on  le  rendrait  inutile  i  la  répnidiqne  ;  ascun  agntt  n'écri- 
rût  plus  des  vérités  qni  risqaeraient  de  )e  faire  appeler  m  \é- 
mo^piage  :  ce  n'est  pas  que  je  rougisse  on  qoe  j'eosse  la  moindre 
timidilé  à  j'étais  appdé.  Je  ne  vons  ai  rien  écrit  que  d'après  ma 
cmiBcîenoe;  maistontce  que  je  poumîs  dire  aux  juges,  c'est 
que,  dans  ma  i^ace,  j'ai  appris  tel  et  tel  fait.  Après  ces  obser> 
vations,  je  viens  vous  annoncer  qu'il  se  trame  en  Europe,  i 
Paris,  un  coup  terrible  :  j'ignore  ce  que  c'est;  mais  c'est  une 
conspiration  contre  la  république  et  la  Convention.  Le  Genevois, 
le  dubiste ,  le  patriote  que  j'ai  envoyé  en  Suisse ,  chez  les  émi- 
frt» ,  et  qni  s'est  mêlé  avec  eus  et  a  parlé  leur  langage ,  me  l'a 
dit;  mais  peu  d'émigrés  en  soDt  instruits..  Ce  n'est  pas  tout  .'les 
cheb  de  l'aristocratie  genevoise  qui'  tiennent  avec  nos  ennemis, 
ont  diten  secret  :  (Encore  quelques  jours,  et  nos  affaires  à  tous 
irontbien.»  Ajoutezà  cela  que  je  tiens  de  deux  endroits  différens 
et  par  divers  canaux ,  qu'il  a  été  dît ,  à  ubie ,  chez  le  scélérat 
d'Erlac,  notre  ennemi  juré  :  •  Encore  quelques  scélérateases  de 
la  part  de  cette  Montagne ,  et  elle  écroulera.  ■  Enfin ,  l'bomme 
T.  xzxv.  2S 
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qtie  Je  ne  f>ûis  oommet'  et  liiil  m'a  donnd  lit  lidte  sur  Kêtltmulitt, 
m'A  dit  qae  les  Brissotins,  dans  peu ,  seraient  satisfaits.  J'ai  eû- 
Toyé  ces  noieS  aux  miDJâtres,  et  le  dapHcaia  aa  comité  de  salm 
public.  II  me  vient  une  id^  :  la  conjuration  des  poudres  est  pos- 
sible en  France ,  et  si  Roland ,  qui  vous  a  placés  dans  nne  salIé 
«vendue  sur  des  sootarraint,  avait  pratiqué  le  moyen  de  vous 
faire  tous  saater!  et  si  la  garde  et  la  sûreté  du  Ueu  étaient  con- 
fiées i  lin  BriSïotin?  Mon  imagination  qui  nfentratae ,  me  parle 
p«tit-etre  dans  les  espaces  imaginaires  ;  miis  enfin  II  faut  prévoir 
tèites  Mf%  scélératesses,  et,  après  la  mort  croelle  de  Harat  et  dé 
Pelletier,  Il  irint  tTattendre  4  tont.  Veaillez,  mdn  cber  Robes, 
pierre,  prendre  en  considéra^n  mes  idées,  elles  ne  sont  pas 
tant  gigantesques. 

k  YtAà,  mon  très-cher  Robespierre,  un  hit  qui  m'a  glacé  le 
«IHg ,  et  qt{  m'a  jeté  dans  an  mtmeBt  de  désespoir  sar  le  saint 
étladâitraucedeBotrerépiibfîqtie..;.  Uapatricrte,  qui  sert  cette 
résiiïence  de  cœar  et  d'ame ,  est  venn  me  porter  me  lettré 
contre-r^oIntionBaire,  sans  lignatnre,  d'un  Geoevob  :  elle  est 
dn  maître  des  cérémonies ,  qui ,  depuis  la  révolotion ,  observe 
les  autorités  constituées  au  profit  de  l'aneien  gouveraeniMt ,  qu'il 
instniltait  de  tout  :  cet  iiomme,  avee  les  dehors  les  plus  pairio- 
tiques,  éiait  Je  premier  i  prévenir  les  comités  dea  délits  contre  la 
Qberté  publique  ;  efa  bien ,  tel  homme  avait  écrit  une  lettre  dia- 
bolique contre  lés  Genevois  et  les  Français ,  lettre  que  j'envole 
aui  comités  réunis,  sous  enveloppe.  LuI-mémè,  chargé  de  mi 
lettre,  en  vertu  de  sa  place,  forme  la  réunion  des  comités,  et 
porte ,  an  nom  du  résident  de  France ,  en  présence  de  tout  le 
ttionde ,  tine  lettre  qtâ  intéresie  le  taluî  det  deux  nationt.  (  Ce  scé- 
lérat écrivait  à  un  émigré  en  Suisse.)  On  ouvre  la  lettre ,  il  entend 
b  lecture,  s'échappe,  disparaît,  s'enfuit,  tronvele  lacin-mé, 
les  avenues  de  France  gardées,  est  pris  chez  lui;  on  lui  fah  soA 

procès Mous  sommes  donc  condamnés  à  nourrira  noscdtés, 

i  vivre ,  A  converser  avec  des  traîtres  !  C'était  un  homme,  pour 
les  fficeufs,  le  tOn,  la  décence,  le  pfvpos,  te  patriotisme,  Â 
canoniser. 


.W7 

L»  même  *m  métm. 

iKAU  BCnaîMis  peMtis  ;  nous  tombôiu  tlius  la  contrfr-l^vijiiiiion 
btmi^MriÉe,  et,  decelle-U ,  dUis  les  ahtâ^ËDrâ, 

i\'  Parée  que  testlds-cnlottes  sont  détruits; 

•3»  Parce  qu'il  n'y  a  plus  de  finaoee  ; 

tSfi  Parce  que  oods  sommes  fédéralisés  oa  royalistes  ; 

*¥  Parce  que  la  tUronde  et  la  bourgeoisie  n^goc16nl  f)oar  dne 
oamtiutîoa  i  Vleonâ  et  à  Londres  ; 

»So  Parce  que  Tintérét  de  Londres  et  de  A^ennâ  est  que  AAus 
aoyoDS  ftdiiralisds  peur  âtn  ntda  â  leur  ^rd  ; 

■6°  Parce  que  rAniriche  «l  l' Angleterre  ont  tonjours  fëdâ^isé 
les  peuples  eo  insnrrectiOD ,  séparant  ces  peuples  selon  leurs  ca- 
ractèreti  :  la  Suisse ,  les  £tais-tJBls  et  la  Hollande  sont  des  fédé- 
ralistes. 

Remida. 

*  Là  cônsiitotion ,  et  nte.—  Le  tableau  dn  gouTernoiiMt  pai^ 
flde  des  Girondins.  —  Leurs  vues  dans  la  dédaratiofl  de  goerrll 
3i  toute  la  terre.  —  Àmitlë  aux  fédérés,  s'ils  arrivent  areir  plu 
d'otages  que  nous  pourrons ,  au  lieu  d'en  donner.  —  Expulsion 
sévère  de  tous  étrangers.  —  Plus  de  tenue  et  d«  soleuhé  ara: 
Jacobins.  —  Un  peu  plus  de  langage  d'humanité  et  de  bienbi- 
sance.  tJn  choix  d'un  miaistre  des  afFaiies  étrangères  anti-4ia- 
glais  et  an^-autrichlen.,..  si  vous  ne  l'avei  pas.  Je  «âg  cauinmr 
ouvertement  le  combat  commencé  conlreLebnu.  Il  m  Etat  |Mh 
quf!  Piit  et  Eaaniu  soient  nos  dictateurs. 

>  Accordez  quelque  méditation  i  ma  lettre,  bitve  IlDtM»> 
piefrë;  comme  elle  contient  des  faits  Bécessaîrw  4  monhiatare, 
coosenrez-la ,  je  tous  prierai  de  me  la  rendre.  Si'ottUiaa  pas  de 
faire  ajoutera  la  conMitut'OQ  ces  articles-ci,  si  on  les  omei  : 

i"  Le  conseil  exécuUf  se  concertera  avec  les  irfjinlitrarfi  sm 
les  moyens  de  défense ,  si  la  France  f  st  attaquée; 

>  2°  Nulle  autorité  ne  peut  déclarer  offeqsivei^aH  la  flucrre  , 
sansrareu  du  peuple  francaii...M§!tWCc'ar  tact  est  pcnki  dii 
la  premi^e  guerre ,  car  l' Autriche  nous  induira  encore  à  la  gwu^, ,. 
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qnnul  eUe  le  voudra ,  et  dte  le  Toodra  encore  quand  elle  inra 
r^ré  ses  pertes  ;  ou  an  tatre  Pitt .  qnand  noe  oppoution  vio- 
lente menacera  de  le  déposter  ;  car  c'est  ainsi  que  k  pauvre  peu- 
ple est  gonvenié.  1«  plos  lort  fntloujoarslejoDettla  plutadrol. 
Signé  t  SODUTn,  * 

Le  tnAiw  au  même. 

(  Nous  triompheroDt ,  mais  avec  de  b  sagesse  et  de  la  pm- 
dence.  Je  peniste  &  tous  prier  de  dMuuider  en  original  ma  cor- 
respondance. J'écris  le  quinzième  numéro. 

*  Voici  des  pièces  dont  toos  («m  ceqw  votre  prudence  vous 
persuadera.  Faites  saisir,  je  vous  prie,  le  vimx  Hennia.  * 

Eipûnaiage  étranger. 

DfiCLAKATION. 

•  DnSrnonadMini. 

<  Louis-David-Salomon,  fibde  feu  ISerre-Gédéon  Molles,  ci- 
toyen de  Genève ,  y  demeurant  rne  de  derrière  le  Rhdne,n.6t}, 
directeur  du  bureau  des  lettres  de  France ,  Agé  dequarante^rois 
ans,  par  bous  mand^,  dit  et  déclare  : 

tCe  matin,  pen  après  le  départdo  courrier  de  France,  je  suis 
sorti ,  dans  la  cour,  pour  an  besoin.  Entendant  vooir  quelqu'un 
dans  l'allée,  j'ai  avancé  la  tête  vers  l'angle  da  mur,  voulant  voir 
s'il  n'entrait  personne  au  bureau  c[ui  était  vide  ;  j'ai  entrevu  qud- 
qu'un  qui  s'est  approché  de  l'ouvertnre  oà  l'on  jerte  dans  la  inibe 
les  lettres  pour  la  poste.  Ce  quelqu'un  avait  un  air  un  peu  mys- 
térieux. Il  avait  une  espèce  de  robe  de  chambre  brnne.  Je  ne 
ponmb  le  recosnaltre.  Je  ne  crois  pu  que  ce  soit  quelqu'un  de 
nacounaissanœ  ni  de  la  ville-  En  s'approcbant  de  la  botte,  il  y 
a  jeté  quelques  lettres  avec  promptiinde.  Comme  il  m'a  entrera 
dans  ce  moment,  il  s'est  sauvé  avec  vitesse  ;  je  ne  l'ai  fdns  rem. 
Son  air  étonné  m'a  donné  dn  sonp{on.  Gomme  le  courrier  venait 
de  partir;  il  n'y  avait  point  de  lettres  dans  la  botte;  ce  n'est  donc 
que  les  siennes  que  j'y  ai  trouvées.  H  y  eu  avait  quatre  :  je  les  ai 
timbrées  toot  de  suite.  Eu  les  timbrant,  j'ai  entr'onvert  l'enve- 
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li^)pedecdlequJm'e8trepré«entéesotiBleii.  1.  sans  briser  tou- 
tefab  le  cadiet ,  la  lettre  étant  pliée  sous  enveloppe ,  permeitant 
de  lire  Fintérienr.  Ayant  donc  lu  imprimé,  ProelamaHon  de 
GetrgcM  Ili ,  j'ai  a-ti  de  mon  devoir  de  remtitre  cette  lettre  et 
les  trois  antres  i  un  des  ckoyei»  administrateurs  du  bureau. 

■  Antre  dit  n'avoir  à  déclarer  ;  sommé  d'indiqué  les  témoins 
qn'3  peut  donner  tant  à  cbarge  qu'à  décharge,  dit  n'en  savoir 
aucun. 

>  Lectare  hite ,  a  penîsié ,  n'ayant  rien  à  chaug^r,  ajouter  ou 
retrandier,  sinon  qu'il  ditque  ceqnî  Ta  porté  à  remettre  ces  let- 
tres an  dtoyeit  admiaistrateur,  c'est  l'idée  qu'elles  oontoiaient 
des  choses  qui  pouvaient  être  nuisibles  i  la  république  française, 
et  asïgoë  avec  nous.  — 5ijn«,  Mollks.  —  Hkstrrsai  .  atu&nir. 

1  CoUaiionné  i  l'onginal ,  par  moi  soussigné ,  secrétaire-d'état 
de  la  voie  et  république  de  Genève,  et  expédié  sous  le  sceau  d'i- 
,ceile,  le  S7  novembre  1795 ,  l'an  II  de  l'égalité.  —  Pcevari.  > 

Le  mime  OM  mime. 

KÉFLBUOm  SUR  l'ÉTAT   Dl  LA   FKAIICK. 

Ripimte  à  ^itelquet  àernandei  qtâ  m'ont  été  faites. 

*  11  ftnt  prendre  bien  haut  pour  avoir  l'ensemble.  La  cour  s'^t 

rriservé  pédant  tonte  l'assemblée  coiistitaante  de  s'occuper  seule 

des  afiircs  étrangère».  Elle  a  eu  soin  d'écarter  rassemblée  na- 

timale  de  tonte  comiaiaaance.  Li  est  la  source  des  manx  que 


>  Cest  avec  la  cour  de  Vienne  que  la  cour  de  France  a  todt 
arrangé  ;  c'est  cette  cour  qui  a  dit  à  Louis  XVI ,  il  faut  sacrî6er 
une  portion  pour  avoir  l'antre. 

>  Si  Gustave  HI  ne  fàt  pas  mort ,  vous  l'enniez  en  i  la  léte  de 
vos  ennemis. 

»  Pour  Caire  déclarer  la  guerre ,  il  fut  résolu  d'en  Aier  l'odieux 
à  Louis  XTI ,  en  la  faisant  demander  par  les  jacobins ,  qui  don- 
nèrent dans  le  panneau. 

>  Il  fiit  réKrio  de  la  tmn  conduire  par  des  jacobins  «nsn ,  et 
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on  «Bl  cerpiip  qa«  Dnmouriez  était  vend»  à  l' Aijfridiç  et  fn  nti  ■ 
et  plusieurs  attires  aussi. 

i  La  guerre  ^aut  déclarée ,  on  était  bien  sûr  qu'elle  sei^t  con- 
duite comme  \k  cour  le  voudrait.  La  f  ayette  ei  (esautm  g^^^iut 
dtBaient  hautement  :  Jamaujf  neme  battrai  mprofi^  deijacobi^. 
L'armée  seule  était  fidèle. 

»  Le  peuple ,  qui  ne  se  (rompe  pas ,  surprend  la  cour  «Je  Fntoff! 
dans  ces  Orabisons,  et  jette  le  roi  dans  une  tour  du  Temple ,  nfil- 
gré  la  majorité  de  l'assemblée  dont  les  meneurs  ayaieiit  t]u|i;ë  les 
jacobins  et  s'éiaient  retirés  k  Saint-Roch ,  demandant  U  pupï- 
tion  des  contre- révolutionnaires  républïcaiqs  et  4^  ^'^^  df 
Coblentz. 

>  On  croit  que  c'est  par  l'organe  de  Manuel  qpe  )a  çomr  prir 
sonnière  a  continué  d'intriguailler. 

t  C'est  «n  cette  drconsiance  que  I'Àulrîc|)e  jntr)gne  ^«orç 
avec  le  pouvoir  exécutif,  et  la  CoaTeqlion  patioi^  qui  cont- 
inence à  se  diviser  en  deux  partis. 

>  L'Aatricbe  en  cboi^t  mi ,  et  c'Qit  Iç  parti  qui  a  lait  dédarer 
la  guerre ,  et  qni  aconsUmment  vonlu  un  roi.  L'Autriche  a  traité 
arec  lui  pour  sanver  Louis  Gapet.  Elle  a  traité  avec  lui ,  pour 
tonslesgfaaflidéereucpuontâtrf  «OBbatus  m  oonicslés  par  la 
Mof^agne.  Elle  a  traita  «vec  lui  poitr  chasser  les  prl^v» ,  «q  les 
poufsuÎYrç. 

•  }1  D'y  a  pas  tu  seul  décret  qu'ait  f»it  passer  le  cdté  noir  q^i 
pe  sqit  dans  1^  sens  des  Autrichiens,  Ils  se  sont  emitaf^  des  fi- 
nances par  les  vivres,  ils  s'en  sont  emparés  par  le»  vivres  d«s 
année» ,  ils  s'en  sont  emparés  par  tes  blés  de  Bolapd.  Jls  se  sont 
amgAf^i  de  l'esprit  du  peuple  par  tonq  les  journaujt,  tous  i  (a 
soldedoparti,  sans  en  excepter  aucun  de  cept  gui  evmient  ^ 
l'époqi^  du  10  w{^t.  V»  wudoieDt  mftffie  les  jpuqtai(f  VPitar- 
chiqnesitel,  le/ottrMtfVaiifiaù,  qui  n'a  pat  quatre  cent  f()i^ 
cnpteun. 

■  lU  «e irait  fptp^fét  des  affaires  étraoKère».  «t  veioi  cpmtoent 
ils  les  ont  gonverDées. 

>^U(men^pciaiiooderMtricbQ>>'avaitptidâemiQ«rccMilre 
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novSf  ni  rEspIgne,  ni  l'Angleterre  ;  celle-ci  craquait  les  com- 
i(ier{*iis.  Uaiiresdu  ponvoir  exécutif,  ils  irritent  l'An^leierre  par 
l'ouTertnrfl  de  l'Eicaiit. 

Il  Lfs  abinet  de  Ixindres  est  composé  de  deux  factions ,  la  ba- 
noTTJenne  despotique  qui  Tonlait  laeneire  :  ce  parti  est  conduit 
Qir  Pi«;  et,  I9  iw^lioo  «ngbiae,  qni.v^ilt  et  a  toujours  tooIu  la 
pua. 

.  )  L'Escayt  ouvert  arbitrairement  par  L<-brun  aux  insti^tions 
de  l'Âutracbe,  l'Angleterre  gronde  et  menace,  le  parti  anglais 
qtolljt ,  et  Fin  triomphe.  C'est  quand  il  parle  de  guerre  que  nous 
If  l|)i  déclanws ,  et  à  ta  HoUande  et  ^  TËspagne. 

.  *  Il  est ioqui en  Europe,  qs'auouDe puissance  ait  Fdit  la  guerre 
^aos  allié,  q^u'elle  n'ait  été  dëotewbrée. 

■  C'eçt  parce  qoe  la  Pologne  n'en  avitit  pas  en  1772 ,  pendant 
l;|  n^ibé.de  l^v^  XV,  qi  en  179Ï,  par  la  nullité  de  son  succes- 
seur, qu'elle  a  été  dénaenibrëe.  Les  pnissances  coalisées  n'opten 
idée  nq  déiD^tptfrçment ,  qne  paraç  qu'elles  nous  ont  si^rpris  sans 
nlliëf ,  et  noqi^  sontme^  s^u  alliéa,  parce  qu'iVnfoinette ,  voyant 
ariwr  fft  r^voltttigir ,  noH9  $^\t  i^is  e^  pâte  «laajion. 

Le  citoyen  Boîttei  ou  citoyen  Robapierre  fiàni. 

•  Le  («t  plDTidM.  l'an  2  de  U  KépnUlipia  nae  e(  iodhidble. 

«  J'ai  reproché  hier  à  Coutbon,  ciiofen  Robespierre)  de  n'a- 
voir pa^  defModi  avant-hier  i  la  société  des  jacobins ,  (joe  les 
an^Mimiln*  f^QM'^WQi  wintéprisdel'^tcte^^  ^°  règleinont. 
le  pliKjnviQUbla,fjfssf3nt  rapport^;  que  Qia.çaptç me  f^tpro- 
Vaùremenl  remisQ  ;  que  ta  lettre  à  spn  comité  de  présentation 
lui  Ha  lue  ;  et  qne ,  «or  les  autres  faits  ^  seraient  articulés  et 
sJIW^Gfuitre  pioj,  je  (tme.ent^du. 

.  >  OHi,c|H)£^,l4.80fjét4aéié.ég^réeaq.pojnl^qil'£Ue.aviplé, 
àfM  lj|  peratm^  de  son  ardijviup ,-  l'article  le  plus  ;aipt  (le  son 
rÈgN>«(t,  nyi  fttd^  ne  j#0r.  de  b^ condiunoer  anqup  i;!^  ses 
iMfabre»iBftil'avoi;r«i)tatidm,    - ..    .. 
^^•WPwptunoirtf  dirçi  ii;!,  poipiiiftjalejdirai  ^,la  ^■.fi4 


del.  qae  j'éuis  révolutionnaire  avaat  la  rëvolniion  ;  que  j'ai  d^ 
BOBcë  l'assemblée  coDSIîtuaDie  à  el1e<niéme;  que  je  Tti  accusée 
^ans  l'avit  que  je  lui  fis  distribuer  le  14  juillet  17!â,  d'âtre  aris- 
tocrate ,  traitre ,  parjure  ;  et  que  je  Int  proposais  dans  le  même 
avis  tes  mêmes  mesures  de  saint  pablic  que  i»lles  qui  forait  in- 
complètement exécutées  le  10  aoite  1792  et  jours  suivans.  Tu  sais 
qne  je  n'ai  pas  cessé  de  professer  le  même  système ,  et  d'écrire 
la  même  doctrine  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  l'assemblée 
législatiTe ,  et  que  le  ffOuverDemeat  révolutionnaire  que  j'ai  donné 
à  la  suite  de  mes  entretiens  du  père  Gérard ,  seul  capable  de 
•auver  la  chose  publique ,  s'exécute  aujourd'hui  solvant  le  plan 
que  j'en  ai  (racé.  Tu  dois  savoir  qne  j'étais  inscrit  dans  la  liste 
de,proecription  du  ch&ieau  des  Tuileries  ei  de  ses  adhérens.  Je 
n'en  tire  ni  vanité,  ni  mérite,  ni  gloire,  ni  récompenie;  mon 
cœnr  s'en  tatisbit  ;  mon  seul  regret  est  de  n'avoir  pa  ftire 
mieux. 

>  Comme  ardiiviste  de  la  société,  mon  premio-  soin  fut  d'as- 
■orer  sa  correspondanee ,  dont  le  concierge  avec  quelques  com- 
mis ftïsait  tiq  trafic  si  funeste  i  la  chose  publique.  Demande  i 
Fabre ,  secréiiire,  à  Février,  trésorier,  jk  Laoan  et  quelques  an- 
tres, leur  témoignage  sur  ce  fait.,  et  combien  mes  meures  ré- 
INresnves  ont  excité  contre  moi  de  haines,  de  trames,  de  peraé- 
culiotts  de  la  part  de  ce  concierge  et  de  ses  amis ,  dévoués  i  Ro- 
land et  â  la  faction  royaliste. 

*  Comme  archiviste ,  je  me  suis  cru  obligé  de  voter  ponr  que 
le  JmmtU  de  la  Mmiagne  fia.  imprimé  an  rabais ,  afin  d'éeoiKHm- 
aer  les  fonds  de  ta  société ,  accablée  alors  de  dettes.  Je  dis  i  Nio»> 
las ,  en  faveur  duquel  j'éuis  prévenu,  par  la  raison  qne  je  savais 
qa'il  avait  été  ton  secrétaire ,  et  que  tu  prenais  intérêt  à  son  sort  : 
je  lui  dis  qu'étant  en  possession  d'imprimer  le  journal,  ta  préf^ 
rence  Inî  était  due  ;  mais  que  h  ïoéiété  devait  trop  pour  ne  pas 
accepter  les  ofïrtt  de  Poivrier,  qtii*  ëUient  de  rim[Miner  à  mMi 
moins  que  lu| ,  à  qaoi  il  consentit.  Ta  ne  saurais  t'imaginer  co»- 
biea,  depuis  cette  époque ,  ce  Nicohs  a  vomi,  eamaprésoice  , 
d'injures  gntsrières' contre  moi,  jusqu'à  me  ùin  on  (rime  de 
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t'avoir  écrit  pour  être  appelé  à  la  Convention  iialioliale.  A  la  fin. 
Je  me  cms  obligé ,  en  ma  qualité  d'archiviste ,  de  le  menacer  de 
le  dénoncer  à  la  société,  et  de  l'en  iaire  exclure ,  car  qai  offense 
son  premier  officier,  offense  la  sodété  tne-méme.  Je  ne  l'ai  ni  ne 
raoraJB  cependant  pas  lail.  Qudqnes  jours  après ,  la  conjuration 
eonlr»moi  éclata,  et  les  mesures  forent  si  bieii  combinées  que  je 
tas  exclus  de  la  sodélé  sans  avoir  été  entendu  ,  ni  pn  l'être. 

*  Ce  qui  me  frappe  le  plus  d'horrenr  et  d'indignation ,  c'est 
d'entendre  Renaudin  citer  Nicolas  et  antres  jacobins  dont  le  nom 
m'est  échappé ,  ponr  témoins  de  propos  dont  il  m'accusait ,  qoe 
k  tribunal  révolutionnaire  allait  encore  poignarder  l'Égalité, 
CKlevant  dnc  d'Orléans.  Quel  excès  de  scéiéraiesse  ne  prouve 
pas,  dans  les  témoim  dtés ,  une  imposture  aussi  noire  1  Hais, 
qnel  étrange  aveaglement  l  Ha  dernière  adresse  aux  re'publicains 
dn  département  et  des  armées,  reponsse  cette  calomnie  atroce , 
et  je  suis  dans  le  cas  de  produire  des  témoins  moins  suspects , 
d'annr  tenu  un  langage  tout  contraire  aaxproposdoatRenandin 
m'a  accusé ,  sur  le  compte  de  ce  chef  conspirateor. 

*  La  dtoyenne  Duplay  nous  dit ,  chez  elle ,  à  table ,  qne  Ni- 
colas était  à  la  tète  de  coxe  trame. 

»  Je  t'ai  marqué  le  refus  que  le  comité  de  présentation  m'avait 
bit  de  me  donner  copie  de  ta  lettre ,  et  ce  fut  sur  la  proposition 
de  Ransser,  ci-devant  Renaudin ,  que  le  comité  passa  i  l'brdre 
du  jour.  Ce  comité  a  commis  l'infidélité  de  supprimer  \s  lettré 
dans  son  rapport.  On  m'a  appris  ensuite  que  je  n'avais  été  exclu 
de  la  société  que  parce  qu'on  avait  dit  que  j'avais  tourné  en  ridi- 
cule le  Iribunal  criminel  du  département,  et  que  je  m'étais  inté- 
ressé ponr  des  émigrés.  Grand  Dieu  I  fôut-il  que  des  actes  de 
Tcrto  soient  changés  en  crimes  par  des  jacobins  !  Oui ,  des  actes 
de  vertn  :  Je  n'en  ai  jamais  commis  ni  n'en  commettrai  jamais 
d'autres  tant  que  je  vivrai ,  en  d^t  des  méchans. 

j  Je  te  prie  donc  de  taire  la  demande  à  U  société,  que  fai  re- 
prod>é  à  Gontbon  de  n'avoir  point  Elite.  —  Salut  et  fraternité. 

>  Je  ne  t'apporte  que  des  fmts  :  qo'ils  seraient  odieux  sits 
élaiait  rapprochés  des  principes  républicains  !  —  Boisset.  * 


Simond,  inee-épiteopat  du  Bat-Rlàn,  et  depwk  eDMxnttOMttef ,  à. 
M.  Itobapierre  l'ainé, 

I  UonEiear,  je  tous  écris  «ans  avoir  l'honaenr  ()e  tous  con- 
naître persoanelleiiient,  parce  que  je  vous  voi*  ûccnpor  daub 
révolj^tioD  française  aoe  place  Caife  poifr  moÙTer  b  co^ance 
d'un  pairioie,  qui  ^t  ses  inquiéioiles  panicolières  des  damier» 
fpù  fuenaci'nt  U  prospérité  publique. 

(  Tai  TU  arriver  hier  le  veto  royal ,  et  en  même  teups  les  assi- 
^is  baissera  ireute  pour  cent  de  pêne.  J'ai  vu,  dans  la.partie 
administrative,  use  joie  réelle  mêlée  d'une  inqttiéUide  hypocrite, 
qni  singeait  politiquement  la  frayeur  du  peq;>le  irarrivée  d«  ce 
moi^tre.  J'ai  .VA  un  épaDouissennentde  S3iiBfiictîoa,.n]élée  d'un 
peu  de  fâ>odté ,  sur  la  pbysionoipie  des  papistes  intolér^ns,  avec 
UQ  air  de  croisade  et  de  complot.  J*ai  vu  la  majorité  des  officiers 
de  froppe^  de  ligne  aban;loDa£r  presque  tous  |e  jeu  (ressource 
^Cfsai  qui  s'ennuient  parce  qu'elle  leur  sert  de  distraciion)  ^ 
pour  se  passer  altemativon^t ,  dans  des  conversatioqs  cat^HÎ- 
b^  f  ce  mot  inferpal  ue/o,  et  l'appeler  leur  sauveur.  J'ai  vu  des 
commissionnaireg  porunt  partout  celle  nouvelle  meurtrière ,  et 
jpvjumt  avec  dérisioo  les  patriotes  À  oc^ier  ia(anciHntdomi& 
^Içroiau  (técTpt  [qu'ila  paralysé).  J'ai  vu  se  faire  des  visites 
<n  des  r^sefnbleneps  qui  annoncent  le  réveil  d'un  parti  puissant, 
.eïQ0|>séq^emlneDtdaDgere^xdanB^accroi83emeDtdese^nloyul6> 
J'ai  vu  quelques  essais  d'insulte^  à  la  loi,  qui  foront  peut-être 
é^  repré^tés  comme  les  suites  d'une  absence  de  r^aison  occa- 
sionnée par  l'ivresse,  maïs  qui  (i^oent  de  fait  à  un  plan  vaste  et 
réflécbi  d'une  désunion  sanguinaire.  J'ai  cru  pressentir  un  refrol- 
diss^ent  nécessaire  d^ns  le  patriotisme  de  tous  ceux  que  le  be- 
toia  et  la  misère  absolue  forceront  à  nuudîre  les  circonstancea 
qui  les  afiiament.  Je  sais  que  les  chefs  des  traîtres  d'outre-Rhin 
savaient  avant  nous  lu  dëiparche  du  roi  auprès  de  l'asseml^ 
nationale ,  «a  réponse  et  l'apposition  de  son  veio:  je  sais  qu'ils 
ont  accueilli  cette  réponse  comme  un  bienfait ,  et  qu'ils  datent 
de  là  leifr  réint-Ullalion.  Je  sais  que,  dans  tons  les  cabinets  dec. 
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ro^t  on  ippoie  actndiemeitt ,  aiec  vue  activité  extran^çtire. 
Jf  projet  d'iembraser  l'empire  françtii  :  que,  dans  toute  la 
France,  i«9  cwps  administratifs  voient  avec  beaucoup  de  peine 
ces  sociétés  d'ainis  de  la  GonstitnUon ,  qui  tes  surveilleai ,  et  qui 
aontcepeiidanjt,  selon  moi,  lesseuU  canaux  qui  truurnettent  jU 
pytriotisnie  sans  souillure. 

I  ]p  crois  ^roî^  qu'ôa  projeté,  sous  des  yues  perfides,  un  ann^ 
OKnt  et  la  mise  en  campagne  bjt^rs  des  frontières  de  plusteu^ 
l^iljers  d'hommes  ;  qu'on  entreUeut  de  méine  la  fon^niption  des 
troi|b(c&  intérieurs,  |a  dilapidation  des  deniers  pu|}lics;  qa'ov 
mUm  le  tout  parmi  les  manifestes  ampbibolggtqijes  de  l'empe- 
rçof  et  }m  ouverture»  entortillées  des  autres  ppissences ,  afin 
qu'an  moment  ofi  ces  révoltes  seraieiii  en  action ,  udo  petite 
^çDie,  ^te  à  propos  auxcours  dos  Tuileries,  motive  I9  fuîtedu 
il}ief&ayé,q«iira  préparer  sur  nos  ^ontières^  au  milieu  dp 
ses  armées  et  de  ses  proclamations  conciliatoires ,  feutrée  |ri(VR- 
pluuM)4'w  dwpptisiBe  voilé  qui  s'asseoirasurantrànebanque- 
rpntier,  et  connir^  les  droits  de  l'homme  et  la  France  d'arritg  de 
jt)ftn  iH  d^proacriptioo.  J'en  induii  delà  qu«,  si  le  pouvoir  çx^ 
f^tnif  cflntinqe  d'exister  sav  ipodification,  la  France  sera  d'4- 
tiord  le  thé&uçp  df  l'awf'diie,  pnîs  cdui  de*  massacres,  pois 
celui  de  la  misère,  pois  celui  d'esclaves  enchaînés  auxquels  on 
ne  UiUandfrIa  vie  qua  le  acstimant  de  la  douleur.  Je  voiis 
adms*  oa  ({H»  bM  tient  d'idées  en  M  momoit  sur  la  ekow 
publique,  parce  que  j'ai  besoin  de  les  épancher,  et  qtàe  j'ai 
bescôp  d'un  bomine  prudent  qui  me  juge.  Je  dit  prud^t; 
et,  à  ce.  mot,  je  vous  observe  que  n'éiast  Français  qu^  par 
moQ  sermeat  à  la  Constitution,  nta  ânfille  et  mes  biens  aoni 
bors  du  rojraume ,  et  le  tyran  qui  saurait  que  je  no  le  préfère  pas 
aux  droits  de  l'homme,  pourrait  en  tirer  indirectement  Yen» 
geançp.  Hoq  nom  étant  d'ailleurs  mt^tile  dans  tous  le^  <9s.,  je 
vous  prit;  de  ne  le  communiquer  qu'en  nécessité. 

1  La  sociéié  des  amis  de  la  Constitution  de  cette  ville ,  dont  je 
pr^id^  la  correspoodaiKe.dans  ce  raontent-ci,  aurait  peu(-étre, 
flai)8  i;es  pomaos  de  crise^  grand  besoin  d'un  boaun«  de  coa- 
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fiiDCe  h  Paris  qui  voulilt  vëriGer  les  envois  qu'elle  y  bit,  UbI  & 
rassemblëe  natioDale  qu'à  dos  Frères  s^nt  aux  Jacobins ,  car  je 
pense  qa'il  se  fera  beaucoup  de  sousiractious ,  tant  dans  les  bn- 
reanx  que  par  ceux  qui  seront  chargés  des  remises ,  et  cet 
homme ,  il  faudrait  que  ce  Mt  un  fidèle  ami  de  la  Constitution. 

•  Je  crmrai  à  l'exagéraiion  de  mes  idées ,  si  elles  ne  sont  pas 
conformes  aux  vôtres  ;  mais ,  en  attendant ,  je  pense  qu'il  est  de 
la  plos  haute  importance  de  rerétir,  par  des  moyens  extraordi- 
naires ,  l'assemblée  naUonale  de  toute  la  confiance  possible ,  et 
cedoitétre  la  tâche  des  sociétés  patriotes.  Paris  seul,  selon  moi, 
peut  sauver  la  France  ;  mais,  dans  ce  momeut  de  cris«,  il  im- 
porte que  l'assemblée  nationale  soit  son  point  de  ralliement,  et 
qu'elle  seule  puisse  à  la  fois  le  contenir  et  rébraolM*. 

■  Je  suis  très  -  fraternellement  votre  frère  et  votre  ami , 
Ph.  Sihoni),  viee-éjnKOpai  du  Bu-Rkix,  nu  des  Prêtres  ^  meâ' 
ton  Wâier. 

•  StradKwrg.MUdteMdMiTU. 

>  P.  5.  H  circule  actneUemeot,  avec  une  profusion  dangereuse 
pour  le  bien  public ,  des  libelles  atroces  contre  la  sbôétri  des 
amis  delà  Constitution,  séant  aux  Jacoiùin;  et  ils  sont  très-tma 
conçus,  sdonmoi,  pnur  dimer  l'opinion  publiqne n.  > 

La  synàia  de  la  pareiue  de  Sitmt^un  {Loi-êt-Gmmme),  au 
àun/en  Mtxiaûlien  Robeipiene,  député  de  i»  CoHfietuion  MUto* 

I  Citoyen  représentant,  c'«st  comme  syndics  chargés  an  nom 
de  la  paroisse  de  Saint-Just,  dans  la  municipalité  et  canton 

d'A district  de  Villeneuve,  département  Lot-et-Garonne, 

que  fions  avons  l'honneur  denousadresser  àtoi  comme  Thomme 
juste  et  vertueux. 

>  rfous  sommes  dans  la  plus  grande  désolation  et  nous  venons 
d^wser  notre  afBiction  entre  tes  mains.  Nous  avons  cru  par 
l'art.  7  des  Droits  de  IHtinime ,  qu'il  nous  aurait  été  Ubre  d'exer- 
cer notre  culte  catholique;  nous  trouvions  la  garantie  de  culte 
dans  ta  Consliiuiion  ;  par  ton  organe  même ,  la  Convention  nitio- 
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nale  rendit  le  18  frimaire  un  décret  qui  détend  tonte  violence  «t 
même  (oate  mesure  contraire  à  la  liberté  des  coites  ;  an  autre 
décret  laisse  aux  paroisses  une  cloche,  et  anjourd'hai  celle  li- 
berté, malgré  les  Droits  de  l'Homme,  malg^  la  Constitation  * 
malgré  les  décrets  >  noos  est  dtée  ;  un  arrêté  du  duyen  H<hms- 
lier  de  la  Lozère ,  représentant  do  penpie ,  vient  de  panttre ,  et 
à^k  il  est  exécaté  :  les  ^ises  sont  fermées .  les  clodies  descen- 
dnes ,  nous  sommes  sans  culte  ;  nous  sommes  dans  l'affliction  U 
pins  profonde  :  nous  te  faisons  passer  cet  arrêté ,  et  ta  te  con- 
Taincras  qu'il  est  contraire  aux  décrets  de  la  Gonveition ,  qui 
est  notre  boussole ,  anxqnels  nous  nous  sommes  tonjonrs  con- 
formés et  auxquels ,  en  bons  républicains ,  nous  nons  conforme- 
rons toujours. 

Remplis  de  confiance  en  ton  équité,  citoyen  représentant, 
nous  te  conjnroDB ,  tes  larmes  aux  yeux  et  au  nom  de  la  rdigion, 
de  nons  être  favorable  ;  nous  ne  demandons  que  la  justice  ;  nons 
iK  tenons  point  aux  exeraces  extérieurs  comme  pneeiùoiu,  car 
nous  n'avons  jamais  éié  fanatisés,  ayant  toujours  été  paisiUet; 
■nais  si  par  ton  canal  noos  pouvions  conserver  le  culte  public  dans 
l'inténenr  de  nos  églises  et  notre  cloche  comme  le  signal  pour 
nous  y  rendre,  nous  te  bénirions  à  jamais;  ce  bienfait  serait 
gravé  dans  nos  cœurs  et  tu  nous  porterais  à  une  reconnaissance 
éterndie. 

1  Signé  P.  Gostes  ,  Laroche  ,  Astikx.  » 
A  SihiWiut ,  <8  Teottee  d«  l'u  S  de  ta  R^tdlqne,  nne  et  iuHrUbli. 

PLAGUtD. 

UMHi.  iatini. 

IfoRCflter  {de Ut Losire) ,  repréientant  du  peupJe  doîu  le* dépar- 
tement de  Lol-et-Gannme  et  de*  Lande*. 
Considérant  que  de  tons  les  maux  qui  ont  avili  l'homme  ou  con- 
tribué i  son  malheur,  il  n'en  est  point  dont  ou  ait  plus  h  se  plain- 
dreqne  le  lanatismeet  lasuperstilioui  qqec'estpareni  que  tons 
les  antres  fléaux  de  l'humanité,  tds  que  le  despotisme,  la  royauté, 
la  féodalité,  ruaurpatira  et  autres  dont  l'énumëration  serait  trop 
longue ,  se  sont  étalas  ;  qne  dans  nne  r^bliqne  fondée  sar  les 
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bases  seules  de  la  raison,  delà  josliM,  dé  f^lîté,  délânbêrié 
et  des  autres  vertus,  les  hommes  dolveol  se  condairé  eux-mfi- 
mes  k  ce  |>oiDt  où  leur  véritable  dignité  et  tear  boobeu^  sont 
pour  toQjonrs  k  l'abri  de  toute  atteinte  ',  qoe  oe  point  n'est  Âitrë 
que  le  cuhë  de  la  raison  et  des  maximes  étemelles  qu'die  indî- 
qnei  tous  les  hommes  qui  veulent  être  Kbres  et  béAreux.'qoe 
pour  le  bonheur  des  Français,  il  ne  leur  manque  que  S'attein- 
dre ce  but  dont  on  se  glorifie  déjà  dans  les  principales  pviies  de 
la  Répuplique  ;'  et  qu'enfin  s^  existe  dans  tes  antres  quelque 
cause  qui  l'entrave,  il  faut  la  faire  cesser  par  tous  les  moyens 
indiqués  par  la  loi  et  par  les  lumières  de  la  raîsoii  ;  traiter  par 
suite  comme  mauvais  citoyens  ceux  qui  s'y  opposeraient. 

Arrête  ce  qui  suit  : 

ARt.  1.  Les  (flrectoires  d«  district  dans  les  dépârtemeôs  de 
Lot-et-Gal^nne  et  des  Landes  dons  adresseront  sans  dëlai  l'état 
des  communes  qui  ont  renoncé  à  leur  culte  public,  et  qui  ont 
élevé  dans  leui^  ^ises  des  temfrfes  h  la  raisofi. 

2.  Us  nous  adresseront  eaCOK  f état  des  évéqass ,  corËi, 
vicah^s  et  autres  ministres  da  culte  qui  ont  abdiqué  leur  étui. 

3.  Les  décades  seront  scropuleasement  suivies  dans  les  tem- 
ples pour  célébrer  la  révolotion  et  la  r^énération  ttoiverselle  dés 
Françai.'!.  Tous  les  bons  citoyens  sont  priés  d'y  assister,  àins) 
que  les  sociétés  populaires  et  les  fonctionnaires  pnbhcs;  ils  sont 
également  invités  6y  prononcer  en  public  des  discours  animés  de 
l'amom*  de  h  liberté,  de  l'égaBié,  de  la  patrîè  et  cognes  en  lont 
du  culte  de  la  r:iîsun.  Cesféies  seront  toujours  terminées  par  un 
chant  d'hymnes  patriotiques;  et  dans  les  discours  on  n'oubliera  pas 
de  rappeler  tes  époques  mémorables  de  la  révolution,  etde  ren- 
dre compte  des  événemens  qui  servent  à  son  succès. 

4.  H  n'existera  qu'une  clocbe  dans  les  temples  élevés  k  b  nà- 
se«  ;  mutes  ceUes  qni  se  trouvent  dans  fes  édifices  non  consacTds 
à  ce  rnlte  seront  descendues  de  stfite  Jt  la  diligence  des  uMiiid- 
ptdilés ,  M  transportées,  sons  leur  mpensafcilftéi  an  cbeP-hea  dn 
district;  eHcs  en  informero»  de  suite  les  «dmiiâstrations  detf 
mtecs  Gb«<»4ieax  ;  oelk»ei  naos  en  rendront  compte. 
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S.  S  daislM  oanamte»  11  snrrenait  qu^qaes  agifMhnta  Oïl  nw»- 
vemeM  exohëspsr  ta  passion  da  feaairsme,  ceux  rioi  «n  ièront 
KoonmnlcsaateDfSOii  complicei,  etnotammeaitesitiinistrcisdri 
«titte  qnt  n'auront  pas  abdiqué  tear  état,  en  seront  responsables  i 
Oè  Aereut  (FKbord  trah^  comme  suspects ,  et  les  administrations 
dtt  dhtrïet ,  (Faprto  des  renseignemens  pris,  noos  en  rendront 
eotapK,  pour  saroh-  s'ils  n'ont  pas  eoconru  d'antres  petnes. 

9.  Les  mêmes  adminlsirxiionsBonsrencIroiitëgaleinait  compte 
des  offrandes  finies  par  les  communes ,  (tes  péaea  d'or  et  d'ar^ 
g«Dt,  opn«meiM  et  autres  objets  provenant  de  te  d^pouffie  des 
églises;  et  qveie a  été  leur  destination;  le  même  compte  contl- 
mera  d'être  r«Adn  pour  celles  qui  suÎTront. 

7.  La  présent  arrêté  sera  imprimé  de  suite  h  la  diligence  des 
diretioires  fies  départenens  de  Lot-e'-Garomie  et  des  Landes , 
daeon  dans  leurs  ressorts  respectifi,  par  eux  enroyés  k  ceux 
du  district,  et  par  ces  derniers  anx  municipalités  de  leur  arron- 
^Meuem,  pour  7  être  In,  publié  et  afSebé.  Ib  nous  «n  eeftifie- 
fOM  la  rà»ption  «am  délai  i  obacan  en  d«  qui  k  eoscerae ,  akt^ 
qae  Km  extcntioB. 

Fsit  JiMannaDde,  Ee37plimôse,hmndeliltéptiUiqite. — 
Sipté  MomsTiEH.  —  Par  te  repréumiaM  d*  peujtie ,  ripiè 
hkamm,  wcrétaire. 

Carii&é  eonforise  k  l'onginal ,  le  secrétaire  général  du  dépar- 
non  de  Lot-et-Garoane.  —  Sijni  Dicnitr. 

Lettre  dx  Cown  à  Robeij4erre. 

Ctmi,  dni  le  a«-MilM ,  m  K  tàitHe ,  fan  2  de  h  R«p«MtqiM , 
■M,  i^ii«Ue  «I  tai(>«rteitde. 

«  Incorruptible  représentant ,  tu  purdomieras  sans  doute  &  un 
républicain  dont  le  civisme  l'est  conna  ,  du  temps  mène  de  là 
première  assemblée  constituante ,  d'interrompre  un  instant  tes 
précieux  moQie'ns  :  je  te  dirai  donc  que  les  larmes  de  mon  épouse 
et  de  mes  trois  filles  m'ayaol  empécbé  de  partir  dans  la  téglon  des 
Alpes,  lorsque  ta  voulus  bien  t'iotéresser  pour  moi  auprès  de 
Chàteauneuf,  ton  toltègoe,  la  patrie  et  la  liberté  éuot  devenues 
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depuis  et  de  pltu  en  jAm  danile  fim  grand  péril,  ptr  Ytxéaaitle 
guerre  de  la  Vendée  ;  voulant  voler  à  leurs  secours  dans  cet  con- 
trées fanatisées ,  je  n'ai  écrit  et  prévenu  mon  ^ose ,  pour  éviter 
le  premier  inconvénient ,  qu'après  être  parti.  Nota  tommei  ici  à 
cxtainina'  le  reilonl  da  chmtant  enfouii  dtmi  de*  Mi  ;  le  umg 
impur  da  jrrétra  et  du  anttocrue*  altretwe  donc  nof  tiUtnu  dau 
la  campagnes,  el  rviueile  à  grtavU  fUtUnur  ta  éckafaudi  dau  «m 
ei:^.  Juge  çuel spectacle  at-eepour  tM républicam  aiàmê^  comme 
je  U  mû ,  du  pAu  pur  amour  et  du  feule  plut  smari  de  is  iîterfé 
et  de  ta  patrie  qiù  br&U  dans  ma  vàna!  J'»  combattn  à  plos 
de  dix  batailles ,  particnlièrement  à  Hardgni ,  Vihié ,  Conm ,  en 
tirailleur,  Craon,  Dol.etc.,  sans  compter  la  prooessîon  que  bom 
leur  fîmes  depuis  Aogers  jusqu'à  Ancenis.  Hais  doil-on  compter 
le  nombre  des  combats?  Les  dangws  perstRuiels  ne  scmt  ries 
qoand  ceux  de  la  patrie  sont ,  comme  ils  l'éuiait  alors ,  dans  le 
plus  émiaoït  péril. 

1  Néanmoins  la  campagne  ^rieuse  de  It  Vendée  m'a  cmeU&- 
ment  fatigué;  tu  jeitcrM ,  je  t'en  conjure ,  UD coup  d'œil  sur  mon 
mémoire.  Je  ne  t'en  dirai  pas  davantage,  sinon  que  la  prkm, 
nom  gm  devrùt  être  à  jamais  proicrii ,  fui ,  par  cela  mime  fu'îb 
tout  pritra ,  sont  et  m  peueotl  être  qite  pltu  ou  moiat  seéUrmts  . 
sont  des  intrigans  qui  briguent  et  occupent  presque  tontes  les 
places  à  Laval.  Bissy,  Ion  colique,  malgré  mes  certificats ,  ne 
me  connaissait  pas  auec ,  disait-il ,  n'ayant  pas  de  recommanda- 
tion ,  par  écrit ,  d'aucnn  de  ses  coUègnes ,  pour  me  nommer  dus 
une  des  commissioiM  militaires  :  eh  bien  !  ce  sont ,  la  plupart , 
tons  prêtres  et  curés  qui  les  nwiposent  ;  au  grand  snndate  et 
mtirmure  des  patriotes.  Tu  vus  mon  mémoire  ;  je  ne  puis  m'ex- 
prîmer  davantage,  «non  qu'ici,  avec  ta  recommandation  à  U 
main,  je  pourrai ,  dans  des  occasî(»u .  me  présenter  &  tes  o^lè- 
gnes  près  nos  armées  on  aux  généraux.  Etant  à  plus  de  soixante 
lienes  de  mon  pays ,  j'ai  besoin  de  Ion  secours.  Tu  a  d^i  en  des 
bontés  pour  moi ,  je  te  prie  de  les  continuer  à  un  père  de  fUDiUe> 
qui  ne  veut  rentrer,  ainsi  que  mes  deux  fils ,  dans  nos  foyws , 
que  lorsque  les  tyrans  d'Europe  seront  tous  extirpés.  Vive  la 
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BépabtiqM*  um  ,  ndinaible  et  impériMble  I  —  StlM  et  iraier- 
Bîlé.  —  Signé ,  CouBiH.  > 

Foi&r  à  Rabapiene. 

PMlm  >  le  11  inil  de  l'u  4  d*  It  ttMW. 

•  Vertueux  et.  gàiëmix  tmi,  Ii  leure  aReciiieiue  qns  voas 
ftou  de  m'écrire  ett  un  baume  précieux  qui  a  cîcatrUë  lei  plaiei 

.  da  moB  inw.  Je  la  garderai  cranime  un  moamn^il  ^orieax ,  -car 
rien  ne  pe^t  être  plus  honorable  k  na  anuuat  de  la  liberté  que  l'a- 
mitié de  Robeapierreet  l'estime  inappréciable  de  ce  trïbun.in- 
corroptibla  do  peaple.  Je  vous  ai  d^à  dit ,  courageux  frire-d'ar- 
BMs,  que  j'étais  aw*  de  la  louange;  nuit  pardosnei  à  nue  ef- 
fanon  de  cœur  que  je  ne  sois  pas  le  maître  de  contenir.  La  ao- 
délé  (le  Puis  m'avait  annoncé  oMte  ^venr  ;  j'en  étais  encore  plue 
ào^fMieat  qa'aiorgaeiHL  Recevez  duoc  mon  remerdment,  et 
ealcnlez ,  s'il  se  peut,  l'étendue  et  la  vivadié  de  ma  reconnais- 
eaace. 

>  Notre  sîtoation ,  mon  dier  colique ,  ne  s'est  point  améliorée, 
■i  par  le  changement  du  ni)nittèr«t  niparlamortdereaiperear, 
ni  par  les  triomphes  des  intrépides  Jacobins,  Nom  «Hnmes  dans 
ane  exirônilé  de  l'empire  où  l'esprit  public  ne  saurait  prérrinr 
AAtmrlea  ravages  du  fanatisme,  les  amorces  de  l'intérêt,  les 
leçons  de  l'^ridsme,  les  prestiges  de  la  vanité;  des  têtes  vides  et 
HKflidescenles  goAtent  rarement  le  sel  de  la  f^ilosophîe  on  de  la 
niatm.  11  n'a  donc  pas  été  difficile  k  un  ministère  perfide  et  mal- 
mUaot  d'y  corrompre  ton*  les  pouvoirs  sabordbnnéa  et  d'y  agi- 
ter les  lercbes^de  la  guerre  civile. 

•  Vous  verrez,  «ber  et  vartueox  ami ,  par  la  nouvelle  adreaM 
que  notre  société  vi^t  d'envoyer  à  la  sociélé-mire,  l'état d^lo- 
raUe  de  ce  déparlement  et  de  notre  ville  en  perticotier.  Nous  loi 
proposons  les  moyens  de  venir  à  notre  s6coor8;-pent-éu«endé- 
coBvrira-telle  de  plus  efficaces  dans  sa  sagesse,  peut-être  votre 
aèle  èi  imagioera-t-il  de  partîculiem?  Je  me  fivre  entiteement  k 
cette  bonne  vo^mté  que  «ous  m'exprimes  avec  tant  d'afiEcoiion. 

■  11  BofBt  de  Toos  dire  que  les  bri^nds  dont  rarisiocntîe  nous 
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mois ,  qu'ils  en  oot  reçu  le  salaire  et  qu'ils  d'ËDgrigeUt  It-  le  gagMf . 

>  Vous  savez  que  nous  avons  appris  enseinble  à  braver  It  mort 
etque  ces  uwoaces  ne  saurljeni  m'ui^ndre.  Je  De  vous  en  parle 
que  pour  VOUS  atucber  à  une  Causé  bii  peat  être  lié  le  sort  de 
l'empire,  et  c'est  sous  cet  utiique  mppwt  que  j'y  meia  tant  d'ar- 
deur et  de  pertinaeiti. 

*  Je  ne  vttox  pas  vons  cÉiarger  ici  des  dlvcrws  liièeM  qM  kmm 
■drenoirt  par  le  ooilrriw  à  la  sodëtë,  mais  J'espèn  «Je  ittis 
bien-  sAr  que  tous  ne  dédaigoerex  pas  d'en  prendre  oonumssdDoe 
H  d'entrdHr  en  notre  fafeor,  avec  cette  eloqueace  mAle  n  t*- 
dia  qui  vmnest  ordinaire ,  le*  suff  l-ages  «  l'activité  des  nais 
■mit  de  la, constitution. 

■  liB  pairiotisaie  réoent  de  M .  Gaston ,  et  l'atltaiaiioli  qlii  DM» 
•n  a  été  dunnéé  >  n'avaient  pu  effacer  tunt  à  coup  la  délaBM  ^ae 
MM  inspifaient  de  ftdieul  soavfenrs ,  et  de  oaavats  servlixs 
rendus.  Nous  nous  étions  un  peu  exaspérés  pour  justifier  ottte 
dtfttM  (tuais  les  éloges  qi'il  a  reçds  de  aes  ooUèguea,  et  de  la 
société,  l'ont  entièrement  effacée;  nous  lui  rendons  dé  cela  seul 
•otre  caiime  ei  notre  aaùtié.  Veuilltt  loi  en  garantir  ht  lénioi- 

•  Nom  aïo&s  reçu  et  admiré  vos  suUimea  discours  ;  ik  Mu 
■ont  parvouis  en  lenr  temps;  ils  ont  été  couverts  d'ipplandisae- 
mens,  et  outra  société  en  a  fait,  dans  fonprooès-verbalila  oibb- 
tîoB  boBorabte  qu'ils  méritent.  J'ajoute  qne  voire  portrait  a  tfié 
|daoé  dans  notre  salte  à  céié  de  oeux  de  Pétion  et  de  Mirabeau , 
et  qu'il  y  reçoit  l'hommage  journalier  des  unis- de  la  Lberié  H 
des  aduiirnieurs  des  grands  hommes.  —  Je  suis  t  mon  t^er  et 
lHuttre  collée,  avec  les  tendres  sentimlais  qne  toui  avnii 
bien  «u  m'inspirer,  votre  malleur  ami.  —  Signé ,  Yki>tu.  » 

La  siMr^tten  paru  : 

4  Heoommandée  an  comité  de  oorreapondai^oi).  • 
A  nwiuieMr  Robapierrt,  numèn  d§  l'uumUéenaàeiuif  tm- 

«iàuMUai  et  es  ta  êotiéii  An  aNiii  de  fat  ctmnMtttfon  rfs  P»it, 
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Projet  de  décret  de  ta  mmn  de  BobetjMrre. 

t  La  CoBventioa  iiaik»>le  i  (ioaaidéraiit  qu'aucua  cbef  île  eoB* 
Spiniioa  n'a  encore  été  jug<i,  que  de»  tfloutivot  avaieu  été  âitM 
ponr  exciter  de»  émeutes  aristocratiques  alarmantes  pour  la  trao- 
quillité  pnUique;     . ,     .     .    . 

»  CoDsîdéreot  que  le  glaive  de  la  loi  ne  paraît  atteindre  avec 
&cililé  que  la  léie  des  Ctiu(>ables  uLscura,  tandis  que  les  jtigeiuew 
de  grande  criinineis  éprouvent  des  lenteurs  qui  dcHinent  un  ]ibr* 
cours  à  l'intrigue,  à  l'imposture  et  à  l'audace  contre-réroIotioiF- 
naire; 

>  Considérant  qu'il  est  égalemeal  absurde  et  contraire  à  l'in- 
BÛtution  du  tribunal  révoluiioonaire  de  soumettre  à  des  procé- 
dures étemelles  des  crimes , 

'    ....  où  une  nation  entière  est  accusatrice 

U  où  funivers  est  témoin  ; 

>  Décrite  (A  qui  siiit  : 

i  S'il  arrive  que  le  jugement  d'une  affaire  portée  au  tribunal 
tëVoIiittonnaire  ait  été  prolongé  tn^s  Jours* lé  président  oiivHrk 
JÂ  s^abce  suivante  eh  derhaDdàDt  aux  jurés  Si  leur  conscience  est 
suffisamméiii  éclairée. 

>  Si  les  Jurés  répondant  oui,  il  sera  prooëdé  sur-le-champ  an 
jU|,'eitieDt. 

k  Le  président  ne  souFfrlra  aucune' espëice  d'iiltehpelUlion  ili 
tl'Ibcidéill  c6iltrâ(i>é  Aux  disposltiom  de  là  présente:.    .... 

téltre  de  M.  Babewfiem  à  «h  MoitytNe. 

•  Pirit ,  M  IS  bhimÉln,  l'ib  f  de  b  fui»b8qM. 
i  Mou  auii ,  je  n'uî  pas  oublié  un  imlaut ,  ni  t'aruiée  du  Khin  > 
ni  nos  deux  câmmissâires.  Tai  pt-is  toutes  les  mesures  nécessai- 
res, «t  j'ai  lieu  de  croire  qu'aucune  n'a  été  né{;ligée.  Le  comité 
a  aJopi^  un  plan  'qui  me  parait  très-tiieu  conçu ,  et  dicté  par  le 
même  esprit  que  celui  qui  a  si  bieu  réussi  pour  l'armée  du  Nord. 
Ce  plan  esi  plus  Vàsi«  et  fliVit  Uit'di  tilie  c^liti  tful  ebnsiste  à  dé- 
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fendre  let  dîflîéreos  poiots  da  temlcnre,  ivec  c 
d'armée.  Il  est  aossi  plus  sage  et  attdnt  seul  le  but.  Camot,  qoi 
nous  en  a  préienté  l'idée ,  vous  a  à'tjh  éerii  pow  tous  le  déve- 
lopper. Noos  vous  enverrons  ce  collègoe  dans  peu  de  jours  pour 
nieDx  voDS  expliquer  nos  idées ,  si  vous  ne  les  avez  pas  entière- 
ment saisies.  Nous  comptons  beaaconp  snr  l'àiergie  que  vous 
avez  communiquëe  à  l'armée ,  et  sur  l'activité  que  vous  déployez. 
Pour  moi ,  je  ne  doute  pas  dn  succès,  si  vous  rappliquez  à  l'exé- 
cution de  notre  plan.  Au  surplus,  les  ordres  sont  donnés  pour 
procurer  à  l'armée  toiia  les  ressorts  qui  sont  à  notre  diapontion. 
Adieu ,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

i  Signé,  RoBESPŒKHR.  * 

Le  comté  de  toJur  pubtic  au  tUoyen  Stânt-Jun ,  reprétenum  du 
peuple  à  l'armée  du  Nord  (1), 
<  Mrl* ,  ta  «  pralnkl ,  de  l'an  3  ito  la  KtpnbHqiM  niM  et  luflTiiible. 
*  Cher  collègue,  la  Itbertéestexposéeii  de  nouveaux  dangers  ; 
les  fictions  se  r  éveillent  avec  un  caractère  plus  alaramt  que  ja- 
mais. Les  rassemblemens  pour  le  beurre,  plus  nombreux  et  plus 
turbnleos  que  jamais ,  lorsqu'ils  ont  le  moins  de  prétextes,  une 
insurrection  dans  les  prisons ,  e|ui  devait  éclater  bier,  les  intrigues 
cpii  se  manifestèrent  au  temps  d'Hébert ,  sont  combinés  avec  les 
assassinats  tentés  à  ptiisieursreprises&ontredesmeffll)resdn  co- 
mité de  salut  public  ;  les  restes  des  facÛMis,  ou  pluiAt  les  factions 
toujours  vivantes ,  redoublent  d'audace  et  de  perfidie.  On  craint 
un.  soulèvement  aristocratique ,  iaul  à  la  liberté.  Le  plus  grand 
des  périls  qui  la  menacent  esi  à  Paris.  Le  comité  a  besoin  de 
réunir  les  lumières  et  l'énergie  de  tons  ses  membres.  Calcule  •■ 
l'armée  du  Nord ,  que  tu  as  puissamment  contribué  à  mettre  sur 
le  chanio  de  la  victoire ,  peut  se  passer  quelques  jours  de  ta  pré- 
sence. Nous  te  remplacerons,  jusqu'àce  que  tu  y  retourne»,  par 
un  repi  éteoiaui  patriote. 

I  Le*  m«m6ref  compoiaat  le  eomU  de  tabu  putlie,  ùgni ,  Ro- 
BESPiKBKE,  Prieur,  Gjjlhot,  Billads- Varkmhbs ,  BiRataJB.  * 
(I  )  Li  mfiuds  de  ccUa  Mire  «1 4e  la  nalB  fc  aabMplwn. 
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PretmirelttUdepairiota,  de  la  moin  mime  de  Rohetfmrre.  Pa- 
triout  ayata  de»  uinu  plvt  ou  momi. 
(  Le*  Dotet  Mnt'de  Cotirtoii.  ) 
Bermaim  (1),  Dumas  (3),  Bachot,  Payao  l'alnë  (5},  Payan  le 
JMiBe  (4) ,  Julien  fila ,  Hoenna  (^ ,  Jacquier,  le  besu-fràre  de 
Sm^]llSt ,  Lerebours (6),  Houreau  (de  Vandnse )  (7),  CaiDT^uii 
nQillier,  GaUeaa  (8),  Piquet,  Joannot,  Raisson  (9),  Victor 
Damas  ( de l'AJDJ,  Defresné  (du  Mont-Blanc),  Favier'( de'PaBl- 
lei-Fontames)  (10),  Brick,  LiégeoÎB ,  R^man-FoDrosa  {11),  Jh- 
iieti  { frère  da  d^nlé),  Goujon  (frère  dn  dépoté),  Viot  (  de  h 
DrAme  (13),  François  Foret  (de  la  Drame),  Haibon,  Daillet 
(13),  Mercier  ( indiqué  par  Gatieau  pour  l'administraiiMi),  Flm- 
riat(i4),  Bernard,  Lubin  (15),  Vienaot,  Boitot  (deVesoul), 
Ganwrin,  Rayer,  Lanne,  Fonrnade,  Garnier-taunay;  Snbteyras 
<16).  CoSnhal  (17),  Lalande.  Arthor  (18),  Laporte  (frère  du 
joi^),  Place  (19),  Acfaard  (90),  GharÎRny  (M),  Lécxinia  (3S), 
Darthë  (23),  Flamment ,  Gbtussard ,  Letierc  (  ici  an  met  effcoé  ), 
Bonin^  BtdMrt,  Bourdm  (mnvbaod  de  chevaux),  Bantwrt, 


(l|PrtiideotdiitrU|nn*ld'Anw,BiiUtr«|mTiMriKdel'iDléiteir,«t  tomr 
mfHidre  du  sdmlnlttntiaa»  etoOei,  poliiN  et  dei  IribaDiiu.  (i)PrMd«iit  éa 
IribaiMl  de  uvg,  gvWotëDé.  (S  et  *)  LW,  emnmlMiin  de  l'iaitractiDQ  publi- 
qoe,  bon  d«  1>  loi;  l'aulnt,  «gHit  natioiMl  de  la  «ommonB  aimpbatarfee , 
^llotiiié.  Ifft-  SnlMtttnt  de  faieiit  ntUoinl  d«  la  mminiiiie  ooiu[Hratrice ,  gnll- 
VMot.  (S)  Membre  do  fameni  eomiU  d'eiteutlon  créé  par  le*  coiuplnteiin. 
(7)  CM  VoMto  di  JMMM  Agriixi  Yiala.  |8)  C'ert  ce  patriote  qm  avait  DM  grtil- 
hMtaie  pour  eacbeC  (9)  LimooMUer,  or^lear  det  JacolHM ,  «ecrébiire  du  dtpar- 
knMDtdeParU,  eomaiiHaire  det  ndMiataiiMi,et  eaioyé  par  décret  i  la  cita- 
Mk  de  flM».  (I0|  CorrcepoadaDt  de  PiTM.  {Uyiage  de  la  Commitrion  na- 
Solinira  d'Orange,  le  pha  timoré  de  HKCcdlègiie*;  aia[4i  jogeda  trjbuaaldii 
diftrictde  Dye.  (12)  Acciuateiirpul>licprèilamémecotninU(ioii.(M|  L'araide 
Ltbe»,  et  qid  1  taot  flgoré  dans  lei  ictDei  Mn^antei  d'Arm.  (M)  Maire  de 
la  connqoiie  eoatpintriee,  guUlotiDé.  (119  Secrétaire  da  la  oonuniravconlpira- 
trice,  td«iii.  (16)  Membre  de  la  commiuioa  populaire  deFarii,  établie  aa  lu»- 
Tre.  (17)  Membre  datrUmitlréToliitiomiBire  de  Paris,  goiliotiDé.  (18)  Membre 
de  lacommDDe  oooiplratriee,  U«in.  «9)  D^  oommao^de  Tliiii.  commandant 
de  ttatatUon.  (ZOlC'Eatlaiqmjoueaniigraitd  rAledaiu  let  aSairei  deLfoa, 
ainti  que  Fnion ,  Thooion,  Ragot,  etc.,  nommée  ci-aprèi..  (il J  Hftiubre  de  la 
eommûnoD  populaire  de  Parti.  (22)  Membre  dn  oomllédeaiirTeilkUMedn dé- 
partement de  Pirii.  (23)  Un  det  coopërateon  de  J.  L^md  t  Arrai. 
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B^^,  TearlQt,  Boalaiiger(S4),  Lambert  (()'Éto^},Ihid09, 
Moulins  (sedion  de  ta  République),  Manban,  Deschamps  (2^  , 
Nu^es,  LfToux  (de  Béthline),  Bouthillier  (  de  Béiiiune),  La- 
marre, Simoue,  Iiyonnais,  Bugubert',  Simon  (section  de  la 
Halle-4P>W  ) .  Simon ,  Jarry  frètm ,  TlxMion ,  Parein  (96),  Per> 
aai(X),  Ragot  (^),  Mftcon  (cordoanier),  Bdorbon ,  FidMtt, 
UnmntlsMtiOB lies  Piques),  Grfloard<9l9),B(«ari«ux,  Laooatc 
{ dflUK  ),  Tbibaut ,  Juli«a-L«ray ,  Wastnl ,  Bandemeot  (SO),  Thi- 
bai<ot@l),  L«slmple(mi  non  rayé),  Jacques,  Vilten,  Riquier, 
Hitboif ,  Fleury ,  Soulier,  Boulet ,  HAnîcsrille ,  ^ocbct  (  inçliqiié 
pour  les  Snaaops,  par  Forestier),  Hector  fiarrère,  Datdnsel, 
Garits  (  «ndoi  aecréiaira  d'anbassade  ),'Datipu  (  indique  par  la- 
ofwii,  fm  Denis,  maison  du  Uon-d'Angent  ) ,  Sigaut  (d 
à  SoiMons,  indiqnë  par  Ljooste,  GrofSer  (chinirgieD  i  V 
é»  Pyrriiui0B-Orw>tales),  Bertholet  (obimcgi^  de  Reys  ), 
l|ar(eaa(3^,(a'infonmrdt Gravier).  Hatenly  (enptaydoomiqe 
«xpédidoinaipe  dans  les  bureaux  de  la  justice,  iadiqtië  par  Qt/fir 
pagm),  Qubait(duHan8).poDPl'ii>unietiMpn[Jiqiia,  indiqué 
parl^vakuo»),  Verdan  (psitr  lMflnaBoea),P.ayseiR(anpilIai 
(deSaint-Catais,  déprtement  de  la  Sartbe),  Blachet { indiqué 
|MI  Jfqli»),  Raraidy  (de  Baox )  (gvefiHer  da  iribunt  dn  ^s- 
trkt*  Y?l™cç|,  . 

Ctmmmo»  liêf  eorpt  uémmttntifi ,  UÊeian  ,  huni.  ' 
hutnttition'  jmbUqae ,  Paf an  ,  Julien ,  on  Ltn^bnur^ 
ÇotHmmm  4ts  ptvmf  imbtict,  larabanw .  PaiUet .  Gaijaii. 
Traïuport»  et  meuageriéi ,  Mathon ,  If erder,  ^oaupot. 


(M)  fiiqilaT#  iTM  Ron^  dant  r*nDéer^pl[it1orL|iBirs,dëfeadi|  iT«çt|i< 
(rirtipar  ÂobfçpieiTe  Ruilacoblai,  et  guillotina  le  fO  llienpl4pr.(25)I];^ 
ClUrgé  de  birc  dei  arrestatloiiq.  (!G)  G^Déral  de  dlTfaioDet  prâideptdgll 
•omminioii  TëTolutloiuutr«  t  Commuiie'Am-aiiptiie.  (27;  Fabiicai)!,  juge  ij^  la 
eODunlnJoi)  rérolatioiiiiaîre  d'Orài^.  {ZÉ)  Menolfia-,  mepibre  ^b  Ifidite  oifa- 
niisilnn.  (19)  Hetobre  ie  la  comniaiiecop«pira|rli¥  ^  ^u  comité  d'eiéçotioa  du 
a  ttnrmfdor,  gnUtoliqt.  (50)  Membre  de  If  coilui^*^')n  P(niu)al(if  t^  I^II''* 
(S()  f^Mk  (51)  àréfOer  de  ta  comotlHioii  p(q»laire.  de  Pari*. 
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AgnttUlmre  M  ortt ,  Gutéan .  Thoillier. 

ÀpfamvumnKmau ,  Piquet,  ChampiM ,  Hambert. 

Marnu.D'Àlbiradè. 

Cii«Te,Pyles,  Boulât. 

Affaire*  ètrangir'et ,  Bachot ,  Fourcade. 
Maire,  Fleuriot. 

At«u  »aUtmmx,  VàYim,  Uoèans,  Labiufik. 
Départmttfnt.  CMnpim ,  Jacquier. 

Trouiime  Utledei  mêmamdividm,  écrite  ptir  Robetpierre, 
mait  pUu  déuàllét. 

r  B«rwH|ii,  hfmfo^-içAvri  et  pn^,  capabl9  (H  pnmiers 
<M|pk>i|]  Daraw ,  boviiiB  ^wrgiqna  et  prob« ,  apabli  des  jwBfi* 
lâuft  1«  ploi  impornulMt  PtY""  V^ioé,  idem,-  Payao  j«WK)t 
î4tm,  agott «slioMi  dp  )s  eoRPHine  dePvis;  Uoéa^e,  iàem, 
substitut  de  l'agent  national;  Julien  fils,  idem;  Buobot,  i4ftl 
CfuiSto)],  fî«lrH)t«  '  pur.  bon  pwir  l'adniiniitratioq  ;  ûtftsiu. 
Mm;  T^niiter,  Ulm;  |t  t}MB^r4rQàeSaiiiWiW,pitriot«#Wt 
Iriew,  PP9,  Mwé.  1 

QuiUnème  litte  de  la  nUme  ieriture.  —  Membres  du  tribunal 

riifotv^aimme. 
I  iVÉMMi.  Hemum ,  pKrièfatda  tPibmtl  criminel  du  Pas- 

*<Aww.  —  PWBtt ,.  }Kwin)«  de  loi ,  à  jHtn»-le^uiii4r,  pMiy^ 
prqwt  pai^  le*  Coqtrq-r^TtdotionMJres  du  Jani;,D6Qif0t,  Jq^ 
tfnBtVTOudimemeat;  Boyer,  envoya  dei  aneipblcw  prinalf» 
4«  HÂOIM  ;  L^jSlfi ,  t^miatsipatenr  dp*  district  d'Arras  ;  I4«>doR  * 
jllgvdll^bioialdaS'aprondiwiKDeiit;  Coffinb^,  Bciipt  {fin 
QMMlpAipM)  I  Oand  (dff  UUe)  ;  Rnard ,  ffrufSer  du  jaf«  de 
«MX  d«  SwM-CIoud. 

4  Af^unuwr  rmk^.  —  Fûwujiw-TinFiJlB. 

>  iS)nfcni«)r(»,-T-Fleigi<4;  Vil»in^'AHlHf,i>y;  itofwj  Vi^uiU 

t  JMI^,  rr   ABtftMKfl ,  «LHlépBté   des  fiOUCketr^-IMW  k 

rAiMMbUB  i^nUfitiM)  Priev.  pwitre,  p«rt«  fiaiiblïi^ia. 


Limw,  procarear-syndicde  Saint-Pol  ;  Anoui,  comnii  in  mes- 
sageries ;  Didier,  serrurier,  à  €boisi-4ur-Seiiie  ;  CdcMin  4b ,  ad- 
ministntenr  dn  district  d' Arras  ;  Renaudin ,  artiMe ,  me  Saint- 
Denis  ;  Souberbielle ,  chiruripen ,  rue  Hoaorë.i 

Bobeifâerre  jeuM  à  «on  (irère, 

•  Jfa  MEUT  n'a  paa  mu  teute  goiau  de  iotg  qtû  rtaembU  «« 
nôtre.  J'ai  appris  et  j'ai  tu  tant  de  choses  d'die,  qne  je  la  re- 
garde comme  notre  plus  grande  ennemie.  Elle  abnae  de  notre  ré- 
putation sans  lâdie  pournouE  faire  la  loi,  et  pour  nous  menacer 
de  ftire  une  démarche  scandaleuse,  afin  de  nous  comivoinettre. 

>  Il  faut  cendre  m  parA  décidé  emtre  eU«.  Il  fnt  la  £ûre 
partir  ponr  Arras ,  et  éloigner  ainsi  de  ooss  une  fpnuiM  qui 
bit  notre  déapspoir  commun.  Elle  voudraiinous  donner  la  répii- 
«ttioB  de  tnanvais  frères  ;  ses  calomnies ,  répandues  centre  nons, 
viennent  i  ce  bat. 

Je  voudra  que  to  visses  la  citoyenne  LëttamÊraie:  elle  te 
donnerait  des  renseignemens  ceriains  anr  Ions  les  masqnes  qu'il 
est  inléreasant  de  connaître  en  ces  dreonstanees.  Un  certain 
Saint-Félix  parait  être  de  la  clique.  > 

Le  mime  an  mime.  ' 
C«MMM»^*fltaKUa ,  9  tmUh  ,  u  II  da  h 


•  J'iq>prends  que  Bernard  m'a  dénimcé.  Cet  élre  petit  et  im- 
moral ne  peut  m' atteindre  ;  je  ne  répradrai  1  sa  stapide  d^n- 
ciati(Hi ,  qui  est  on  crime  envers  Ini-méme ,  que  par  le  rapport  de 
nés  opérations.  Je  ne  puis  eomf^radre  comment  an  représeottnt 
da  pen[^OK  s'accuser  d'avoir  en  la  condescendance  de  l'ébv 
laissé  circonvenir ,   sédaire  même  par  on  de  ses  coOégnei. 

•  Il  a  en  la  sottise  atroce  de  me  traiter  de  contre-révolntion- 
naira  ;  il  m'a  supposé  l'iRieniion  d'(d>ienir  dn  coaiité  de  salut  pu- 
blic nn  décret  qui  opprimât  les  patriotes  ;  Il  a  dOité  à  la  aociété 
de  BtWnçon  des  horreurs  multi|diéu  sor  mon  caractère,  ma 
conduite,  etc.  Le  frtee  d'Huabert  est  perdu  dans  l'opinii»  pu- 
blique i  BesançoB.  Il  s'est  urvi  de  œ  moyen  pour  préfonir  tons 
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1m  e^Hîts  contre  moi ,  conire  ce  que  j'ania  htit  ;  il  a  peut  la 
oonamuDe  de  Vesonl  en  contre- révolution  sous  ma  prësî- 
deoce,  etc.  J'ai  faàlMnent  répondu  à  tontes  ces  calomnies  :  je 
n'ai  trouva  d'adversures  à  Besançon ,  qu'un  irère  de  Vaub'anc , 
et  on  rédacteur  coirompii  d'nn  journal  qui  se  febrique  dans  le 
d^iriement  dn  Donbs.  Rien  n'est  plus  facSe  qne  de  cooserfer 
me  répaïaiîon  révolutionnaire  aux  dépens  de  l'inuocence.  Les 
lM>auiie«  nédocrea  trouvent  dans  ce  moyen  le  voile  qui  convre 
tontes  lean  nojrcenrs  :  mais  Tboniine  probe  sauve  l'innooenoe 
anx  dépens  de  sa  réputation.  Je  n'ai  amassé  de  r^niaiion  qne 
pooT  bire  le  bien ,  et  je  venx  la  dépenser  en  défendant  l'inno- 
oence.  Ne  crains  pont  qne  je  me  laisse  afFùblir  par  des  oonsidé- 
ruions  particolièpes,  ou  par  des  sentim^is  étrangers  au  bien 
poUic.  Le  salut  de  mon  pays .  voUi  mon  guide ,  la  morale  pu- 
Miqne,  voilà  m<n>  moyen.  C'est  cette  morale- que  j'ai  nourrie, 
édiauHîée  et  fsit  naître  dans  tontes  les  araes.  On  crie  uneèreoitait 
vive  la  JfoniBjiw  dans  les  pays  qne  j'ai  parcourus^  Sois  sûr  qne  . 
J'ai  foît  adcMr  la  Montagne ,  et  qu'il  est  des  contrées  qui  ne  fcmt 
encore  tfoè  la  craindre ,  qui  ne  la  connaissent  pas ,  et  auxqndles 
il  ne  manque  qu'un  repréaeùant  digne  de  sa  mission ,  qni  élève 
ie peuple,  au  tien  de  le  (Umorolisar.  ttexùuumyiiimed'gmeiur 
le  peaple  à  minier  lotit;  n  on  n'y  prend  ganie ,  (oui  m  déMorgor- 
wsero. 

I  Celoi  qni  te  remettra  cette  lettre  est  le  mioisire  de  la  rëjui- 
bliiine  de  Gtees ,  tiré  de  la  classe  des  communea ,  avocat  distin- 
gné,  bonne  à  lalens.  On  m'a  assuré  qu'il  était  partisan  de  la 
révolulian  française;  je  déaire (]pe  tu  t'entretiennes  un  instant 
avec'lni ,  etqae  tn  cberchès  à  découvrir  les  intentions  du  gou- 
vememant  on  ks  dispositions-  du  peii|rie  génois. 

»  S^né,  AoBBWiERBB  jeune. 

>  P.  S.  JeiraisfenToyernionrapport  au  comité  de  salstpnblic. 
)e  croîs  que  la  Convention  nationale  ne  soufR-in  pas  que  j'entre 
en  lutte  avec  Bernard.  > 
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Robapiene  jeune,  représentant  du  peuple  pria  l'armée  d'ttaiie, 
au  comiié  de  lalut  publw. 

•  Nice.aovemlve. 

«  Non*  avons  saisi,  droyeiu  collj^es,  wn  awrwptHyl— 09 
■nporuiile  qii«  hoih  ww  «oToyons  «n  origiaal  weo  m  Vftrpt- 
Elle  confiriDa  œ  que  vous  lavez  i^i  >ur  l'iofAmQ  Tonlon  tf  wi 
ks  projetB  des  traîtres ,  et  elle  vous  if^asdca  dM  cbow*  mtéf 
peauBtes  pour  ceux  qui  sont  apécislement  chargés  de  cpqdmrt 
an  port  le  majesiaeux  vaÛMMi  de  la  Ràputfliqqe. 

*  KoDaiTtms  aperçQ  hier  nn  convfH  qui  ooaduit  dv»  ep  repW9 
àa  ntydisaie  dnqmiOe  ADtriclûeaa,  veunt  âeHiiiia ,  eonb^npiti 
an  portd'(h(nUe. 

■  On  aiaura  qne  l'ambatsadeur  «vglajs  s  qoitlé  Genève  ^  fiwf 
conrroucé  df  n'avoir  pn  déterminer  ceHc  république  à  se  décUt 
rep  contre  la  république  français*,  et  d'avmr  snocombë  dant  tw 
deinandes  extramgantef .  li  a  v>  snrtoot  avec  défaqwir  i)iw  te 
sénat  BAiit  aeoordé  one  aseorte  à  tous  l^s  Fraocaii  qui  se  trou-r 
«lent  à  GAnfl«  pour  raioumer  daas  leap  pays.  Df^à  pttwde  trois 
ocBtt  sont  rentrés  snr  le  territoire  saoré  (je  la  liberté.  Toit'  font 
le  phM  grand  éjoge  de  l'aociMil  qu'ils  ont  ngn  dee  QéBm  fnr 
(«ilBlaur  rOute.  Le  orioM  d4i  Anglaia  a  detaUJë  lea  yo^  ,da 
peuple ,  et  Ini  a  démontré  les  vertus  répnblicaines  du  pav^ 


•  Carteanx  vient  d'aiDoneer  qu'il  se  rendait  i  l'uméa  d'il^Ua. 
Nous  devons  Tona  le  dédarer,  c*  général  u'eat  powt  Ml  peur 
eonmaader  m  dief .  Je  crùns  qne  eeux-li  aieitt  à  se  rE^aolir  qui 
loi  ont  créé  ans  ptaet  aa-deasos  de  tes  talens  et  da  scu  rapubtî* 
canisme.  Il  prend  le  litre  tastueuz  de  géoéralen  def  d«i  an»éw 
de  la  république ,  qommandant  les  armées  du  Midi  et  d'Italie. 

p  NoBS  wounea  dans  l'atUota  qpa  noua  rsQQvron&dei  nouvelles 
il«  la  Convention  ou  dv  comité  4o  aalm  pitbbQ.iqr  U  conduite 
que  nous  devons  tenir  avec  les  Génois,  el8ir|«|^qn'jl  %f)(I)!a 
suivre.  Le  territoire  de  Gènes  nous  est  ouvert,  nous  y  serons 
reçus  en  amis  ;  il  nous  oflre  un  passage  facile  pour  renverser  le 


DE  «OBB^ItRKB.  411 

trAne  d;!  tyran  sarde.  Si  nous  avions  (jiietqnm  mille  homQies  d^ 
plus  à  l'armée  d'Italie ,  pour  faire  celle  e^fpé^itjop ,  les  coalisés 
aenùoit  obligea  d'évscner  Toulon  pour  venir  défendre  leurs 
loyvrs.  ÏÏOM  détTsiriaBS  nr  notre  rpnle  le  port  d'Oneille  qnï 
nous  a  harcelés ,  et  qui  a  génë  notre  cabotage ,  et  qui  l'a  même 
■Mrotnpii.  Les  Génois  s'empareraient  eux-mém^  de  ce  terri- 
toire qui  coupe  leur  communication  avec  nous.  L'armée  d'Italie 
M  se  fandcnh  plus  an  nùbeo  de  montagnes  stérile».  Elle  arrï- 
Terait  après  tant  de  déserts  dans  la  terr^.prraiise,  et  se  repose- 
rait des  ftiigan  pras^ftie  innrmoniables  poar  tout  autre  que  des 
républioains.  Ces  vues  sont  celles  des  aeris  de  l'humanité  et  de  la 
Kbertét  qui  ggnf  iiQiiT^t.  consultés  par  nous.  Cest  le  fruit  d'un 
çxameii  i^çnx  et  approfpiidi  (|e  notre  situation ,  tant  int^r^ore 
qn'extérieqre.  C'est  l'^fvis  f|eiB  hoinmes  éclairi^  ave(ilefq|iel$  041)8 
ne  cessons  de  conférer  sur  les  circonstances  4^  la  r^voliftioD 
française  et  sar  la  position  où  elle  noos  met  avec  tous  les  goave^ 
nemens  étrangers. 

I  Nous  recevons  à  l'instant  une  lettre  do  chargé  d'aQ'aires  de 
la  république  ;  elle  vjept  à  l'appui  de  la  mesure  (jne  nous  vous  îif- 
diqwHiB ,  elle  nous  assure  des  dispositions  du  peuple  génois  et  dn 
parti  français  qui  se  montre  dans  le  geqverpeoient.  Plus  nous 
réfléchissons  et  plus  il  nous  est  démontré  qu'il  faut  profiter  d^ 
drconstances  actuelles,  infiniment  favorables  pour  aufpnenter 
nos  forces  et  nos  ressources  en  tous  genres ,  en  occupant  le  terri' 
tùrt  génois.  Aucune  démarche  ne  sera  faite  sans  votre  avis  ;  nous 
croyons  nécessaire  que- vos  décisions  soient  sécrèies  et  qu'elles  ne 
«éient  diro^tiées  qae  lorsque  l'expédition  sera  fbite  ;  expédition, 
nens  'vonale  répétoas,  qni  mettr«  l'armée  d'Italie  dans  ta  Aat 
respectable,  M  dans  Fhenrease  position  de  triompher  sûrement 
deseuMBÛ  de  ta  France.  Avec  quelques  mille  hommes  de  [rius. 
«a  aolvant  te  plan ,  Tarmée  d'Iiatie  sera  anssi  formidable  que  u 
elle  était  oompesée  de  cent  mille  hemmes ,  ce  qui  épouvantera 
toqs  les  eanemis  de  la  France  et  leur  fera  abandonner  notre  ter- 
rhisire.  Robespierre  j<une,  • 
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Extrait  de  pbmoin  Ultra  et  piicet  irmaiéet  nar  un  hàtàateM 
gênmi  venant  de  TmUon ,  et  arrité  à  la  redoute  de  FrùnU. 

N.  i.  Puse-port  âon&é  par  les  commiaaaiKs  municîpaax  de  la 
ville  de  ToalôD, 

A  Vinœnt  Annont  Sio,  oommudant  la  KloiK|iie  Saôue-Libe- 
rote. 

Signé  de  la  maison  commune ,  le  neuviàmeîottr  d'ocnrfm  ITSS, 
l'an  i"'  da  r^e  de  Lonis  XVII. 

LoMOUBTiLLE ,  coMDitiMtre  miiNtci^  — 
Gabrxchot,  idem.  — Bibgbr,  idem. 
LeSOidobre. 

N.  2.  Abeille  écrit  à  Laurent  Caire,  actuellement  à  Gènes,  de 
remettre  à  H.  le  chevalier  Boyer  d'Eguille  six  cents  livres  qu'U 
a  reçues  de  madame  la  baronne  de  la  Garde. 

N.5.  Ai^rt  frères,  de  Toulon,  écrivent,  le  16  octobre,  i 
François-Marie  Harsans,  à  Gènes  : 

t  Notre  ville  est  toujours  dans  la  même  position ,  mais  avec 
trop  peu  de  troupes  pour  repousser  bien  loin  dos  ennemis.  Noos 
nous  consolons  de  notre  récolte  en  vin  :  nous  ne  pouvons  rece- 
voir de  comestibles  de  toutes  espècei  que  par  voie  de  mer  et  de  ' 
l'étranger,  etc.  * 

K"  4.  Anbert  frères ,  de  Toulon ,  écrivent ,  le  i9  octotare ,  an 
capiuine  Massera ,  à  Savone ,  pour^demaoder  des  manitîons  de 
,  bouche  dont  ils  manquent. 

M"  â.  De  Grasse  écrit  de  Toulon ,  le  19  octobn ,  i  M.  de  Nail- 
lac ,  à  Gènes ,  «inàlifié  sur  l'adresse  iandm  rmmttre  plêniputn- 
tuûre  duroide  Primée ,  auprèt  de  la réfntbU^me  de  GAtet. 

Il  se  plaint  du  Comité  général  de  Toulon  qu'il  appelle  la'  eU- 
leeàon  la  mieux  t^uortie  det  gem  Ut  plut  mtptet  et  Ut  jAu 
prétomptueax ,  dei  to_u  orguàUeux  et  det  ùurigami. 

Il  dît  que  les  commissaires  Laurent ,  Caire  ei  Pernetii ,  aomnés 
par  le  comité  généni  pour  aller  à  Gènes ,  sont  d«  ètr«s  avec  les- 
quels il  est  désagréable  dé  traiter. 
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oaae  à  Ntillac  :  ■  Tona  risqiKz  de  voir  à  Gènes  le  com- 
de  Lyon.  II  compte  partir  dins  deax,  ou  uns  jours,  il 
ciiez  loi  par  l'Italie. 

*  iVMo.  DosMz  ordre  à  Lyon  de  s'informa-  de  ce  commis- 
Mire.  * 

N*  6.  Une  femme  qui  signe  P.  O.  écrit  de  Totdon ,  le  19  octo- 
bre 179S,  l'iD  1" dn  règne  de  Loois  XVU ;  i  M.  le  chevalier  de 
Sorlon,  i  lb(|rid ,  par  Milan. 

f  Lee  choses  prament  ane  assez  Iwane  loornure,  mais  il  noai 
bat  encore  des  troupes  poar  disiîper  nos  craintes  et  soumettre  tes 
ftctieax  aoélérats.  Tcmloo  est  depuis  deux  mns  attaqué  par  deux 
fortes  arntéea  de  brigmid»,  SM-disant  répablicafns.  Jnsqa'i  pfé- 
sent  tons  leurs  effms  ont  été  inutiles;  leurs  bombes  et  leurs 
bonlels  n'mit  pu  atteindre  la  ville ,  mais  ils  pillent  et  dévastent 
tons  les  envimts  ;  <Ht  bit  Inén  de  temps  à  autre  deâ  sorties  ben- 
reoaes ,  mais  nous  n'avons  pas  assez  de  monde,  d'autant  qu'il  y 
a  ucore  dans  la  ville  une  infeâti  de  faux-frhtt  qu'il  est  bon  de 
Gontrair.  On  attend  six  mille  Auiriciiieos  qui,  joints  à  quatorze 
on  quinze  mille  Piëmoniais ,  Napolitains ,  A]i{>laig  et  Espagnol ,  . 
que  nous  avons,  pourront  repoUiaffl"  cette  horde.  Vous  voyai 
bicnqne,  dtns  uotre  'posiiiou,  toute  communication  par  terre 
nous  est  fermée ,  et  que  noua  ignorons  absolument  le  sort  de  nos 
parens  et  amis.  Tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  que  panout  tout 
ce  qoi  est  honnête  gémit  dans  les  fers.  Notre  patrie  n'en  est  sans 
doute  pas  exempte,  maiiice  qui  me  surprendrait,  c'eu  f«e  U 
nuffqmnU  CL.,  jféktétieomfru.  Il  a  été  n  fart  dont  le  leiiuptit 

n'eit  pat  à  prétumer  ^p^'U  Hnve  dani  la  taae 

>  Heureusement  un  ange  tntéiaire  a  sauvé  cette  ville  (  Toulon  ) 
en  anéautissaot  les  projets  de  Smnt-Juken,  major  de  vaisseaa 
dans  l'ancibn  régime ,  et  contre-amiml  dans  le  r^me  infernal. 
Ce  scélérat  soudoyé,  n'ayant  pn  réussir,  s'est  enfui  avec  une 
partie  des  équipage  qui  a  été  de  sa  seule ,  et  a  erré  deux  jours 
dans  les  montagnes;  enfin,  se  voyant  perdu,  il  est  venu  se  jeter 
aux  [Meds  do  général  anglab ,  et  lui  a  demandé  la  grftce  dele  sous- 
traire à  ta  fiirear  dn  peiq>lede Tonton.  Le  lord  le  lui  a  généreii- 
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■ement  accordé ,  mais  l'a  faK  parûr  tout  de  ttiH  po«r  !■■  miBm. 
jËD  gritnde  partie ,  ceux  de  soa  parti  MBt  ta  nchot,  et  b^t- 
sonvent  on  purge  la  terre  de  ces  monitns.  CoitcUoiii  qn  Uea 
vous  cannaissez ,  doit  un  de  ces  joira  repréKiHer  É  ia  ftibate  , 
car  il  n'est  pins  question  de  guiUoti&e  depuis  qae  Toulon  eM  fé* 


1  Marseille,  cette  -ville  si  superbe,  n'est  pins  qn'ui  1 
d'horreurs  ;  les  plus  hoanâ«s  gens  y  périssent,  hnii  cents  j  §i' 
nùsseni  dans  lès  fers.  On  donne  une  nouvellti  ai  elle  est  vraie, 
la  Un  des  scélérats  s'approche.  On  assure  que  le  prince  et  €0*- 
bourg  est  entré  dans  Pari»  ;  que  la  moitié  des  baUiau  j  ont  péri , 
qae  notre  malheurense  reine  a  succombé ,  m^  que  le  roi  a  étS 
sauvé,  et  la  maudite  Convention  a  été  massacrée,  Dieu  soit  lôné! 
On  donne 'pour  certain  que  Bordeaux  a  arboré  aussi  la  dnpeife 
blanc,  et  que  Keliermatm  et  Biroa  sont  entrés  dans  hyba  ai 
vrais  royalistes.  Cest  un  peu  tard  j  mai»  dans  le  malheur  M  se 
prend  parlent.  Ou  dit ,  m  Corse-;  que  l'annfc  de  Dt^oii  Cnmeit 
honteuse  de  sa  défaite  à  Lyon ,  vient  renforcer  cdie  de  CartetR , 
qu'il  nous  arrive  du  monde  et  noiM  nous  en  moqaons. 

«  Nous  n'avons  point  encore  id  d'émigrés,  on  «8sur«  srtliw 
que  le  géoëral  anglais  ne  veut  pas  qu'il  en  arrive  êucoifii  RAm 
avons  eu  cependant  quelques  jours  le  ehttaUer  d»  Sàâe ,  totrte 
camarade;  mais  il  est  venu  pour  apporter  des  plia  au  lord  (  deift 
part  de  sa  majesté  sarde,  et  II  est  reparti.  On  parle  dË  l*arnfëe 
de  notre  évéque  ÇattetlMte.  Plusieurs  de  ses  prêtres  sont  déjft  Ici. 
Tous  les  marins  émigrés  de  Toulon  ont  déjà  donn<i  de  leunwii- 
velïes  depuis  l'heureux  ëvéneuitint  ;  iis  attendent  tous  împaUen- 
ment  le  temps  qui  les  ramènera  dans  leur  patrie.  >  , 

It'o  7.  Autre  lettre  de  la  même  femme  j  de  Toulon,  te  19  Octo- 
bre ,  Jk  M.  SaiM-Queaàn ,  à  Gènes,  demeurant  maison  Ballri; 

KUe  dit  que  l'on  a  forcé  son  teari ,  le  pistolet  sur  la-  gorge ,  db 
donner  sa  démission ,  et  qu'il  a  été ,  avec  'saii^te  Mtm  indilrf- 
dus,  traîné  dans  les  cachots  k  Marseille. 

Elle  répèle  une  partie  de  ce  qui  est  dan^  la  préoédinté. 

t  [<ous  sommes  ici  (  à  Toulon  )  très-mal ,  penr  la  fie  a 
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n  «fTû  yuan  ikwide  iafiai  et  itue  tokt  y  «M  d'Usé  Cfaerté 
tlerrikk,aan  irte-biw  pMr  la  tranquillité,  euji 

>  Ngu  l'afMS  enotre  que  qiràiM  niiUe  bonBOi  de  InMpCi 
coalisées,  maisonaiMtMdUnt  les  join.MteaifctfUrafi  trea- 
«erant  la  mon  pou- prix  de  ietirt  foMtsi  C«rt  tevmi  ttutigi' 
nérai  id,  ^maùfu'il  y  «1  maiègurememmt  tmon  de  fatOi-frirti , 

>  U  y  a  surtout  liw  de  croire  que  daes  ()B)He  jonn  nods  a^ 
rOBB  assez  forts  pour  r^woner  an -Imceue  borde  de  brigands* 
M  la  iaira  néoie  rtntrer  dans  le  ném,  dont  elle  n'aBriit  jaiBM 
dû.  sortir.  • 

M*8«  AUtgret  négociant  de  Cadix, àTottloD.éailt  le  i6  oc- 
tobre ,  l'an  1"  dn  rètjne  de  Louis  XTII ,  à  H.  Braoierel ,  négo- 
daatiGénesi 

«  11  n'est  pas  que  vous  tîi^eâ  coualsaanee  de  la  rétblation  qtte 
nom  avons  opérée ,  an  risque  de  notre  vie ,  soit  en  ouvrant  Mis 
asctitnis ,  soit  en  ppodamant  Louis  WIl. 

'  »  Bien  nods  a  valu  d'appeler  i  Aoire  setonra  les  dent  viea'Hd- 
raox  Botul  et  ^ofljnra  «  qui  croisaitnt  s«r  nos  côtes.  Ces  denz 
loyales  nations  ont  sauvé  notre  ville  et  repoosié  avec  avantage 
dMx  armées  de  brigands  qni  nous  auraieM  tout  vietlmés.  Noms 
avons  actuellement  ici  quinie  mille  lioBuncs  de  troapea  anglaises, 
pténloataises ,  nfipoliudneeet  espagnolesi  nous  «i  aitendom  en- 
core trente  mille,  nous  attendons  aussi  M.  le  Régaii ,  (rire  du 
défunt  roi,  qui  doit  amener  ses  ministres i  H.  le  prince  de 
Goodé-llt  ses  fils,  beuacoap  de  grands  seigneurs  et  d'émigrés  ; 
notre  poptdaticni  acUelle  pane  quatr^^vingt  mille  aines.  Bewi- 
coup  de  Âlarseillaisct  des  gens  de  tous  les  alentours  se  sont  ré- 

t  Ifons  avons  assez  de  blé,  mais  tous  les  aaires  vivras  bous 
'  manquent;  i)  y  a  plus  d'un  mois  que ,  huie  de  bcnitf  et  de  movi- 
ton,  uouamangeona  du  ooehun  traia;  la  volxiUe a  disparu;  point 
de  ckarbca  ;  le  dernier  s'est  vend*  à40francslequiBUI... 

•  DnpiUs  que  les  troupes  ant  arrivées  l'ai^wt  nMje  et  ceUi 
db  yarys-reitaralt. 
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>Oas'oecape  d'abolir  les  atngiiau  qa'ilyaaniflle.eBlaar 
hiUBt  perdre  90  pour  oeat;  mais  ceux  qui  nous  madrom  dm 
<Miors  n'nront  id  ncoM  valoir,  l'emiHiiBt  que  l'on  fut  M>- 
(Dellement  chez  tous  est  pour  tes  éteindre. 

■  le  TOUS  réitère  que  nous  manqnoDS  de  toat,etqM,sil«se- 
ooars  du  dehors  cessaient  de  nous  alimeater,  no«B  serioMi 
plaindre  ;  notre  territoire  et  les  villages  d'ileatour  sont  désolés 
par  les  deux  armée*  qui  valaient  oous^rger. 

1  Dès  que  les  secours  que  noua  attendons  seront  arrivés  nous 
irons  dSlivrer  Marseille  qni  gëmit  sous  le  despodame  de  Ou- 
teanx.  • 

'  Cette  lettre  contenait  l'adresse  de  H.  Langara  an  pea|^  fran- 
çais. 

N°  9.  LMIre  de  H.  de  Cuer,  de  TouU» ,  en  date  dn  19  octo- 
bre ,  l'an  iwdn  règne  de  Lonîs  XVII ,  à  H.  Roche  de  l'Étang ,  à 
Géues. 

111e  prie  de  faire  parvenir  la  lettreà  son  fils  aîné,  seTvantdftas 
l'armée  du  {Mince  de  Condé.  Dans  la  lettre  à  son  fils  il  lui  dit  que 
ses  frères ,  embarqués,  sur  la  fi  ^te  la  Modet»\  capitaiile  Gdl- 
loox ,  arriveront  bientAt  à  Toulon  ;  qne  ploaieurs  de  ses  cama- 
rades sont  revenus,  qu'on  attend  révéqqe  et  idusieurs  mead>rflB 
du  chapitre.  Il  e^age  son  fils  à  revesir  aossi. 

NO  iO.  Julien  écrit  de  Toulon ,  le  21  octobrel795.  à  son  fib,  i 
Céoesi 

«  Le  défont  de  farines  va  mettre  presqiie  tout  le  monde  k  b 
galette.  Je  vi^ d'apprendre,  dans  ce  moment,  qneCarleanxa 
«u  ordre  de  détaclier  trois  mille  hommes  de  son  armée  poar  al- 
ler s'opposer  à  celle  du  roi  de  Sardaigne,  qui  descend  par- Entce- 
vaux.  Les  batteries  de  Carteaux  ne  tirent  plus  que  faiUement.  ■ 

N"!!.  Le  uiémeJolinéirit  de  Toulon,  le  19  ociobra  ITSS* 
àH.  Castellan,àGénes: 

<  Cette  ville  est  eotièremeot  bloquée  par  les  armées  répabli- 
caines,  qui  sont  fortement  reponsséei  toutes  les  fois  que  les 
troupes  des  paissancea  coalisées  font  quelque  salie.  CeUea-d  ne 
sont  cependant  pas  en  nombre  suffisant  pour  garder  imUbs  les 
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forWMMl,  les  pedontesetlesutKSpoMesqai.milra  le  corps 
de  la  place  >  sont  an  nombre  de  quinie  oa  de  adie ,  et  ponr  for- 
mer une  armée  capaltle  d'attaqoer  celles  des  astiégeaDS ,  qui ,  i 
l'apparitiCHi  de  nos  tronpea,  s'oifuieiit  tonjoiirs  à  toates  jambes. 
Ces  scélérats  font  la  goore  comme  dea  barbares,  mistacrast  les 
soldats  et  les  officiers  qui  ont  le  malheor  de  lombv  eoire  leurs 

iL'arméeda  c6té  do  pcmant,  et  qui  est  cooimandëe  par  un 
certain  gâoëral  Carteaax ,  a  établi  pluseurs  batteries  qui  Ureat 
contre  les  Taiascaax  de  la  ride;  mais  elles  aoat  détnrites  eu  peu 
de  temps,  et  chaque  jour  il  faut  recomm«Ker,  après  nwr 
perdu  beiuooup  de  mmde. 

■  Otattmdid  quatre  antres  mUlebommes  de  troupes  napoU- 
taînes ,  avec  un  bataillon  d'artillarie  et  qnelqoea  eacadrom  de 
orclerie.  Il  arrire  un  cohtm  d'Ëspagufris,  et  le»  a  envoyé  des  bft* 
lÔDens  p4Hir  prendre  des  Antridiiais  et  des  Heacois,  qui  muA  déjA 
{wétsàStTone,  avec  quelques  Piémontais.  Ces  jours  démina 
est  arrivé  on  régiment  suisse.  Quand  toutes  ces  troupes  seront 
nMaemUées  on  en  formera  une  année  pour  chasser  les  répnbli- 
eai»  qui  nous  tiennent  bloqués .  et  en  délivrer  tout  le  voisinage. 

>  La  bte»uf«  du  général  Gravina ,  quoique  peu  dangweuse , 
sera  longtemps  k  guérir  ;  ce  général  s'en  acquis  beaucoup 
dlunneur  dans  cette  affaire ,  oii  il  a  montré  beaucoup  de  con- 
n^  et  d'expérience. 

*  n  a  dUHsé  les  omemis  d'un  poste  important  dont  ils  s'étaimt 
emparés  fiirdvement,  m  il  les  a  forcés  de  l'abandonner,  avec 
perte  d'environ  mille  faommes;  enfin ,  dans  toutes  les  rencontres, 
les  troupes  des  puissances  coalisées  ont  toiqonrs  en  l'aviniage 
sur  cdles  de  la  nation.  Avec  les  troupes  que  l'on  attend  vers  U 
fin  dece  mws,  au  nombre  de  trente  mille,  tm  formera  deux 
corps  pour  chasser  les  deux  années  qui  tiennent  cette  viUe  lio- 
qoée.  * 

H»  ii.  Cooteocio ,  ancien  directeur  des  fmnee ,  écrit  de  Tou- 
lon, le  aO  octobre,  l'an  l  du  ri«ne  de  Unis  XVII,  à  M.  le 
marquis  de  Marignane,  à  Géoes: 

T.   XXXV.  *' 


JVoU.  (Ce ContendliËSt le  tnari  de  lafemmeqtd  a  écrit  lei  lettres 
H»  6  et  T.  Ce  marquis  de  Mftrig:nane  est ,  i  Gènes ,  Teoroyé  des 
fhinces.  Le  ministre  de  l'Aiigleterre,  dans  ta  dernière  affaire  de 
Génei ,  i  demandé  &  la  Rëpnbliqné  de  le  reconnaluc  en  oette 
qnalM). 

>  Je  «lis,  âepuIsiDonretouràToulon,  employé  dans  les  corps 
admiflistratifo.  Noos  attendons,  avec  impatience,  la  fbnuatioB 
dn  nonveao  gouTemement,  etqo'ïl  arrive  des  personnes  dnr- 
gée»  de  poîivairs  sufBsaos  pour  abroger  les  corps  constiliiéa  qni 
se  henrf-nt  dans  leur  marche,  et  qni  entravent  les  opérations. 

*  Dien  vetiillK  nous  seconder  et  nous  ramener  Tordre  qne  vous 
désirez  comme  nous,  et  qui  rétablira  entièrement  la  monarchie 
française  qui  a  éié  bouleversée  depuU  trois  ans.  > 

N*  15.  Le  même  Guutencin  écrit  de  Toulon,  le  90  octo- 
bre 1793,  à  Roche  de  l'Éiing ,  à  Gènes. 

Il  làtotjte  ' la  manière  dont  il  a  été  forcé  de  donner  sa  démis- 
sion, eh  vomissant  mille  injores  gnUsières  contre  les  jacobins,  les 
républicains,  etc. 

Après  avoir  également  ntandit  les  corps  administratif  pa- 
triotes ,  e(  le  club  de  Toulon ,  il  dit  ;  ■  Vous  voyez  combien  notu 
nous  irouvons  heureux  d'avoir  reçu  ces  secours  et  d'avoir  dodoé 
rentrée  aux  Angbis  M  aux  Espagnols  ;  feapère ,  avec  leurs 
troupes  et  celles  des  autres  puissances  qui  nous  arrivent,  qne, 
d'ici  à  deux  mois ,  nous  aurons  Fait  évacuer  la  Provence  i  la 
troupe  des  brigands  qui  a  ravagé  Marseille  et  les  environs,  ei 
qu'alors  uns  princes  pourront  arriver  en  Provence  avec  la  di- 
gnité qui  leur  convient.  Cela  peut  être  peu  long,  mais  ce  ne  sera 
jamais  aussi  promptement  que  je  le  désiré.  » 

ti"  t4.Régat  écrit  deToolon,  le  id octobre,  l'an  )« du  r^tie 
âe  Louis  tVll ,  à  Roche  de  rÉtang ,  à  Gènes. 

<  Enfin  la  Providence  nous  a  donné  assez  de  force  pour  exé- 
cuter l'onveriuredesseciions,  quoique  ces  énergumèaesdabistet 
de  Saint -Jean  eussent  fïît  une  proclamation ,  à  la  tête  de  laquelle 
élaieat  tous  \eâ  corps  administratil^ ,  par  laquelle  ils  juraient 
d'exterminer  qniconqne  parlerait  des  tectîobs.  Cette  pnhdama- 
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ttoB  anima  encore  plus  les  bons  habtUils ,  et  feSeS  fîirëtit  ouver- 
tes ;  alors  cea  lâchea  Iwarreaux  fureat  anëuitls  ;  les  aiU  prîreili 
H  ftiiw,  les  Anires,  et  en  assez  granil  nombre,  fbrtet  arrêta. 
Le  palais  dé  Justice  en  a  ét^  rempli ,  et  dei  frégates  dëâariaëes 
qn'oD  a  placées  en  rade  au  millen  des  esca-îres  de  nos  sauveurÉ, 
renferment  ces  destioës  anx  mines  du  Brésil.  Ffons  avons  noAmé 
un  tribnnâl  qui  ji^e  mariialement  les  sabreurs  et  tostigàteun 
que  l'on  prend  Journelleraenl  ;  nous  avons  brAlë  la  gnillcRinie, 
afin  que  ces  monstres  ne  fussent  pas  tlif^lidés  de  la  manïèt« 
que  l'a  été  notre  bon  roi. 

•  J'ai  jont ,  en  effet ,  lorsque  fit  Vu  entrer  les  escadres  anglMse 
et  espagnole ,  et  c'était  temps ,  car  on  jonr  plus  tard  nous  éiiorift 
perdus.  Roos  avions  dans  l'intérienr  beaucoup  dé  maWelÛans, 
et  en  rade ,  tan  coquin  de  Saini-Julien ,  qui ,  en  se  soulaot  avec 
ses  équipages,  c'^tmtfait  reconnaître  à  la  place  de  M.  TrogofF, 
en  avait  arboré  le  pavillm ,  et  qui  avait  fait  ranger  tous  les  vais- 
seaux pour  empêcher  l'entrée  des  Anglais ,  auxquels  nous  avions 
ieovoyé  des  parlemeniaires;  sans  doute  Caneaax  serait  entré 
tambour  battant  s'il  n'avait  pas  tant  tardé  à  marcher  cwi'ire 
nous.  Nos  sectionnaires  et  volontaires  ne  manquaient  pas  d'ar- 
deur ;  mais  il  y  avait  à  craindre  qu'il  n'eu  fui  pas  ainsi  au  pre- 
mier choc. 

s  Leur  première  ardeur  a  foilli  même  être  la  perte  de  toute 
là  ville.  IlsiFonlaleot  absolament  ^re  feu  sur  les  vaisseaux.  Lés 
secUons,  les  Toluntaires  qni  g^irdaient  le  fort  Lâinalgue,  là  grosse 
tour  ei  la  batterie  royale  envoyèrent  lies  commissaires  an  comiié 
de  ta  gubrré,  dont  j'étais  membre ,  pour  nous  signifier  que  c'^ 
tait  leur  intention ,  et  qu'il»  feraieni  feu  de  leiir  chef,  si  noiis  né 
l'ordonnions  pas  dans  une  heure.  Hais  ayant  con»idéré  que  ai 
nons  cédions  à  ces  Instances ,  vingt  vaisseaux  auraient  bîentdt 
Ibis  la  grosse  tour  en  cendres ,  que  lu  fort  Lamalgùe  ne  pouvait 
pal  beaucoup  nuire  à  l'escadre  daUs  la  pusilîoa  oâ  elle  était ,  et 
qn'ellfe  serait  ensuite  Tenue  canonner  la  Ville,  oti  cinq  ou  six 
mille  hommes  seraient  venus  comttiettre  toutes  les  iiorréurs  pos* 
bibles,  en  anen^nt  ()ué  Car'eàux  entt^t'pôur  fllîir  le  reste,  noiis 


flmes  tons  tes  monvemens  possibles  pour  rexécotion  da  feu ,  et 
beureusement  nous  pâmes  y  parrenir.  Dans  cet  interralle,  la 
penr  s'empara  de  partie  des  équipages,  qui  se  jetèrent  i  l'eaa 
pour  déserter.  M.  Trogoff  profita  de  ce  noment  pour  alW 
aborer  le  drapeau  anûral  sur  une  fr^ie  qui  éltùt  resiée  dans  I« 
bons  prinôpes  près  l'arséiul.  L'on  vit  d'abord  presque  tous  les 
Taisseanx  se  ranger  et  abandoimer  le  traître  Saint-Jolies ,  qnî 
prit  la  Fuite.  On  prétend  que  Carteaax  n'en  a  pas  voulu ,  à  causa 
qu'il  n'a  pas  soutenu  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entré  dans  Toulon.  U  a 
pris  le  parti  d'aller  k  bord  des  Anglais  où  il  est  chargé  de  fers. 

>  n  n'y  a  pas  à  douter  que  si  nos  forts  avaient  tiré  sur  les 
vaisseaux ,  nous  n'en  aurioiis  pas  été  bons  marchands ,  d'autant 
mieux  que  Saint-Julien  s'était  emparé  des  batteries  de  l'Aignil- 
lette  et  de  Balagnier  et  du  cap  Sepet,  et  que  les  Anglais,  au  lien 
d'entrer,  auraient  attendu  de  savoir  à  quel  parti  le  succès  aurait 
resté.  Jugez  quelle  pouvait  être  noire  position  ;  et  c^le  résolu- 
tion n'ayant  pas  eu  lieu ,  nous  avons  va  les  Anglais  le  lendemain, 
M  j'ai  ëié  fort  content  quand  je  les  ai  vus  dans  noire  rade  et  dans 

nos  forts ,  et  que  j'ai  vu  Carieanx  arriver  trop  tard. 

1  Nous  avons  déjà  environ  quinte  mille  hommes  anglais,  a- 
pagQols ,  napolilains  et  savoyards  ;  tous  nos  forts  en  sont  gar- 
nis,  et  les  fortifications  de  ceux  qui  avaient  besoin  de  rattra- 
pons ,  ta  y  travaille  journellement  ;  ils  ont  fait  plusieurs  redoutes 
du  cdtë  de  l'Aiguillette ,  pour  empêcher  que  Ganeaux  n'y  établit 
des  batteries  qui  auraient  inquiété  la  rade,  ce  qu'il  aurait  fait  sans 
doute,  puisqu'il  en  a  formé  une  à  l'Ermitage  de  BerzaIion,ei 
deux  antres  aux  moulins  sur  la  Scène,  d'oiï  il  tire  quelques  coupa 
de  canons  infructueusement ,  qu'on  lui  restitue  avec  usure ,  par 
des  pontons,  des  chaloupes  cononnières  et  des  vaisseaux  embos* 

ses.  Il  a  fait  mine  d'attaquer  nos  petits  forift  ;  et  G on  L 

qui  sont  venus  jusqu'à  Lavalette .  de  son  cdté,  ont  voulu  se  froU 
ter  au  fort  Pharon ,  et  ils  ont  payé  cher  leur  témériié.  Ces  do-- 
niers  vinrent  avant-hier  attaquer,  avec  qniose cmts  hommes,  un 
détachement  de  quatre  cents  hommes,  qui  prot^ait  des  travail- 
leurs au  cap  Brm;  ils  les  maltraitait  "et  a'tn^taràrent  dnop; 
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mais  dus  la  jonrndB  ,l\sea  fhreiit  Tigooreaument  repousiës ,  et 
environ  troia  millfl  hommes ,  qai  étaient  sortis  snr  deux  colonnes 
par  Lavalette ,  titrent  lea  chasser  de  leurs  camps ,  qui  ëuient  au 
plant  de  la  Garde ,  et  leur  firent  tout  abandonner.  Jusqu'il  pré- 
sent on  ne  tait  des  sorties  qoe  lorsqueces  brigands  ont  provoqué, 
et  tontes  les  fois  ils  en  ont  làté  d'imporunce.  On  attend ,  sans 
donle ,  des  forces  pour  les  mener  rondement. 

1 11  n'est  pas  possible  de  voir  des  troupes  se  battre  avec  plus 
d'ardeur  que  les  troupes  coalisées,  il  serait  difficile  de  distinguer 
les  plus  braves;  ils  viHit  tous  d'un  courage  inconeefable;  Il  est 
à  désirer  qu'il  arrive  assez  de  forces  pour  éloigner  et  anéantir 
celte  borde  de  brigands.  Tous  les  villages  des  alentours  sont  au 
pilbge,  et  l'on  y  commet  les  horreurs  les  plus  atroces. 

■  Nous  n'avons  aucune  nouvelle  de  Paris  et  des  années  du 
nord.  On  nous  débite  que  l'armée  de  Cobourg  est  ralrée  à  Paris» 
puis  on  nous  dit  que  non;  en  sorte  que  nous  ne  pouvons  rien 
savmr  de  positif ,  ayant  Garteaux  d'un  c6té,et  G....  et  L....  de 
l'autre  ;  nous  tenons ,  k  Toulon ,  la  femme  de  ce  dernier,  t 

Le  reste  de  la  lettre  contient  des  doléances  sur  sa  crMX  de 
Saint- Louis ,  qu'on  l'a  obligé  de  rendre. 

N"  15.  Aimé  Btgin  écrivait  de  Gènes  à  SamaUn .  de  UarseiUe. 
en  date  du  9  septembre ,  nne  lettre  qui ,  étant  restée  à  Toulon , 
s'est  irouvëe  dans  te  paquet  avec  les  lettres  de  Gènes ,  oà  on  la 
renvoyait  pour  la  fisire  passer  immëdiatement  à  Marseille. 

Cette  lettre,  déjà  ancienne  et  ne  contenant  rien  d'intéressant 
ponr  le  moment,  renferme  le  passage  suivant  qu'il  est  bon  de 
conaerver  pour  en  faire  usage  en  temps  et  en  lieax  : 

c  L'événement  de  Toulon  devait  cobtribuer  k  rendre  certaine 
puissance  moins  difficile  Ji  accorder  des  sorties  pour  ce  port.  Une 
tartane  parlementaire,  arrivée  ici  il  y  a  dix  jours ,  venant  de 
chez  vous  et  de  l'escadre,  a  éie  enchaînée  ainsi  que  l'équipage  ei 
les  lettres  enlevées  par  les  ordres  dudii  ministre.  Si  vousnous 
avez  écrit  par  ladite  occasion ,  vous  aiires  la  bonté  de  nous  en- 
voyer copie ,  car  nous  désespérons  d'avoir  l'ordinal  ;  au  reste , 
le  gouvernement  a  bit  meure  en  liberté  l'équipage  etle  bAtimeat  ; 
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fù  o^  demu^  le;  lettres ,  pn  le;  refpse;  le  dasppte  Rporrait  i'cq 
repeoiir.  * 

N°  16.  Le  prince  de  Mon  d'A.cqua-Viva  écrit  d^  Tf^ulpv,  m 
date  du  24  ocrobre ,  à  m  mère ,  à  N^plps. 

Après  avoir  attribué  la  conservation  de  sa  sanfé  à  Ditu  et  à  Ut 
protection  de  ta  bietAeweiue  Vierge  Marie  de  ConiKuMinopIç, 
ivec  laquelle  il  se  Satie  d'être  Irès-bieB ,  il  dît  : 

«  Les  troupes  combinées  qui  sont  dansTpnloa  sont  à  pei|  près 
dix-neuf  ipille  boquqes,  et  tous  les  jours  il  nous  ^rriye  4^  tçi- 
dats.  > 

Le  mâine  ëcrit  à  son  frère,  le  prince  d'^tcqua  Vi^a  ■  «  Pans 
^dc[ue  temps  l£S  troupes  combinées  TDonterrat  id  à  4O,0Q0  hom- 


>  Il  eut  parti  d'ici  un  gros  Taisseau  pour  aller  chercher  H.  le 
cunie  de  Provepce ,  raient  du  royaume  de  Fraop';  ;  0(i  espèrf 
retira-  un  graud  avantage  de  sa  présence.  » 

N*  17.  (  Tradujt  de  l'italien.) 

Le  capitainf  de  la  deuxiëine  brigade  napolit^e  écrit  dc  Tou- 
lon, le  19  octobre,  à  Salvador  Migiana,  à Qaëte. 

<  Du  reste ,  nous  ne  craignons  rien  qnant  i  {U-ésent ,  quoique 
l'cnneflif  fasse  quelques  faibles  efforts  sur  les  portes  avancé^ ,  il 
a'aencQre  fait  qu'une  guerre  d'assassins ,  se  moQir^qt  Wi  monml 
ef  puis  fuyant  dans  les  boïs.  f 

N*  18.  (Traduit  de  l'iialiça.) 

Gîacomo  Carreras  ëcrit  de  Toulon  à  sou  père ,  Son  Excellepce 
^otue^ntur  Emmanael  Carrerai,  caf^taine  au  r^iqeil(  roytiti 
Naples. 

«  Nous  ^Tons  déjà  fait  deux  sorties  pour  secourir  les  forts  au- 
'  tour  de  la  ville,  qui  ont  couru  le  risque  d'être  pris  ou  par 
H.  Garieaui,  ou  pur  H.  Gard...;  tout  a  été  mal  pour  eux,  puis- 
qu'ils ont  été  obligés  de  céiier>  qu'ils  ont  été  battus,  et  qu'ils  ont 
perdu  les  autres  petits  forts  et  un  petit  village  tout  prèâ  d'ici,  t 

II  &it  l'éloge  des  troupes  coalisées  comme  à  l'ordinaire.  «  La 
sortie  génépile  n'a  pas  «icore  eu  lien ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  en- 
core asse^  (le  troupes  pour  garder  la  ville  et  battre  en  même  temp» 
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cette  nuadiie  naiioii.  Carteaox  a  fait  briser  les  moalbis  <e(  couper 
les  eaux;  de  sorte  qa' on  ne  peutplusmoudrR  le  blé;  mais  cela  ne 
nous  fuit  rien ,  parce  que  noua  attendons  du  secours.  Les  soalien 
coûtent  ici  vingt  carlins  la  paire.  * 

M*  JO.  Thomas  (fe  Hendoza  écrit  de  Tonttn ,  le  34  octobre,  à 
son  père ,  Son  Excellence  llonsei^enr  Jean  de  Mendoxa ,  capi- 
taine de*  piilicw  provinciales  à  l^amclteone ,  dans  la  Calabre. 

(Traduit  do  l'italien.) 

(  Je  vous  annonce  qu'un  vaisseau  français,  nommé  i%  Com- 
merce  de  MarieiUet  est  prêt  pour  aller  prendre  Monsieur,  frère 
du  défunt  ro} .  et  nommé  régent  de  France.  Cela  est  si  vrai ,  que 
les  ouvriers  ont  l'ordre  de  travailler  dès  demain  au  Palais-Royal 
qu'il  doit  babit^r. 

I  On  dit  que  l'Asseioblé  iiatioiiale,  ces  rt^belles ,  ont  rapp^^i, 
Icffi*  Ifêqéral ,  notre  emiemi  Caruaux,  pwr  avinr,  n  iié|;ligeaot 
de  se  porter  sur  ToaloOi  le  8  d'soAt,  laissé  échapper  l'occasion  dç; 
mawacrer  leq  bafaitans  de  wtfe  ville  qui  se  sont  nus  sons  1^  pro- 
tection 4»  nouveau  rtH  ;  ce  retard  ayant  donné  le  temps  auit  An- 
glais et  aux  Espagnols  d'entrer  dans  le  port ,  il  ne  peat  plus  tmé- 
enter  §a  commission.  L'on  prétend  Eiéaie  qu'il  sera  décafHté,  et 
qa'k  sa  f\3/ce  on  a  déjà  nommé  un  sergmt  d'artillerie. 

>  Faitea-mù  recommander  Ji  la  messe  du  cbanoine  l^nït  an- 
quel  je  b^  les  muas.  ■ 

N*20.  Giifsqipe  Violante  écrit  da  campdeGnillet,  le  JO  oqto* 
hre  iJÎHi ,  i  Emmamut  Carrerta ,  à  Gafi^. 

<  Noos  fommes  campés  ici  avec  les  fUpagnola ,  les  Anfll'*'^  "^ 
I^I^énK>ntai4.NoaBaTQnsuncommandantespagao],  oncoloml 
et  on  Kentenant-colooel  compiandant  les  batteries.  Notre  tronpe, 
aa  moment  où  nous  sommes  arrivés  ici,  s'est  laissée  aller  à  vokr 
le  raisin ,  tous  pouvez  bien  me  croire  ;  elle  est  assei.  i  la  géM 
pooT  être  îpditcipUaée  sur  cet  article.  Un  soldat  de  mafina,  m. 
sentinelle  à  iin  poste  avancé ,  a  en  l'épaule  et  I»  t4ti  oaspartéM 
p^  un  boulet  de  canon.  ■ 

^'%\.  Thomas  de  Hendoia  écrit  de  Tqolgfi ,  le  J9  Ofit^ife»  ^ 
son  père .  k  Monte-Leone.  (  Traduit  d«  l'ittlin.  ) 


■  Le  15  et  le  16  de  ce  mois,  nous  avons  en  des  afhires  trèfr- 
cfaiodes;  lelK,  ivec l'armëe de  Carteaux,etle16,aveccellede 
Gard...  Nons  les  xtods  baitos,  et  nous  leur  nons  pris  trois  ct- 
n<»is  I  des  armes ,  des  provisions ,  et  encore  d'autres  choses  dont 
j'ignore  la  quantité.  Depuis  un  mois  noas  ne  noos  sommes  pas 
déshabillés ,  nong  dormons  tout  habillés. 

>  OoDSolez-vous,  parce  qne  nous  espérons  en  Dîen  ;  avec  son 
aide,  nous  viendrons  à  bont  de  tout.  ■ 

M" 35.  Le  même  écrit  à  n'ode  ses  amis,  i  Honie-Leone. 

«  Nous  sommes  an  milieu  d'un  fen  vif  depuis  ie  malin  jusqu'au 
soir  ;  notre  vie  est  calculée  à  minutes  et  à  secondes  ;  nous  avons 
deux  armées  ennemies,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Dîm 
ea  diqtosa  ainsi  pour  nos  péchés.  Jtnqu'l  présent  nous  sommes 
nclwieux ,  et  notre  armée  a  perdu  pea  de  monde ,  presque  tons 
Anglais  et  Piémomais,  trois  du  régiment  de  Borgona,  deux  du 
régiment  dn  roi,  tous  soldats;  notre  régiment  n'a  pas  encore 
souffert ,  ainsi  que  celui  de  Hessapia.  Nous  n'avons  su  encorà  qne 
trois  blessés ,  compris  le  sergent  Haestrini  de  b  première  com- 
pagnie de  grenadiers. 

>  Recommande-moi doncàDiea.carrentrepriseestdîfifidle.» 
JU'iS.  Gandenzo  Solari  écrit  de  Toulon,  Ee  17  octobre,  à  sa 

fonme,)iGaSte. 

«Aujourd'hui,  à  deux  heures ,  j'ai  desooidu  le  détacbemoit 
du  fort  Lamalgue ,  regardé  comme  le  plus  périlleux,  et  i  cause 
de  cela  confié  aux  grenadiers  ;  j'y  sois  resté  neuf  jours  avec  la 
pins  grande  sûreté,  en  compagnie  de  mon  capii^ne  et  de  tnâs 
sttbabemes,  puisque  l'ennemi  n'a  pas  osé  se  présenter  de  ce  côté. 
Dana  les  petites  actions  qui  <kiI  eu  lieu  pendant  ces  neuf  jours, 
l'ennemi  a  toujours  eu  le  dessous.  Par  l'efEèl  de  la  divine  provi' 
deoce ,  tout  va  bien ,  IKea  nous  assiste  et  est  avec  noos.  Sans  Id 
BOUS  devrions  être  victimes  ;  car,  entre  les  Anglais ,  les  Ëqugnols, 
les  StfisHs,  les  Piémontaia ,  les  Napolituns  et  les  royalistes ,  tout 
est  désordre,  rien  n'est  concerté  :  et  si  l'on  ne  noos  envoie  pas  de 
qnekioe  pays  on  général  de  terre,  il  sera  impossible  de  ne  pu 
reoMnaltrB  dans  toat  ceci  le  dngt  de  Dieu. 
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>  )e  t'écris  sur  nue  petite  feuille  d«  popier,  parce  qa'il  est  lrte> 
cher.  Une  lasae  de  cifë  vaut  oaze  grains  et  demi  ;  toât  Je  resté  est 
à  rBYenant.  Le  prix  exorbiiant  de  tout  est  incroyable  :  le  paio  est 
cependant  bon.  L'on  pend  id  tous  les  jours  des  personnes  de 
toot  sexe ,  comme  esinons  et  correspondans  des  ennonis. 

1  An  milieu  de  toutes  mes  fiitignes ,  je  jouis  toujours  de  la 
meilleare  santé ,  ce  qae  j'attribue  à  tes  {HÏères.  On  attend  ici  nn 
gros  renfort  de  vin^  mille  Espagnols  et  plusieurs  milliers  d'Au- 
trichiens. Perpignan  et  Nice  sont  prêts  à  être  pria  par  famine  ; 
Cobourg  n'est  plus  qu'à  dix-huit  lieaes  de  Paris.  Les  ennemis 
perdent  tous  les  jonrs  beaucoup  de  monde  par  la  dâertîon.  Ceux 
qnï  se  présentent  à  nous  nous  assurent  qu'ils  sont  dans  une  grande 
disette.  Nous  espérons  en  Dieu  que  bienidt  le  calme  renaîtra  dani 
ce  royaume  désolé. 

*  Je  ne  vois  id  aucuns  nationanx ,  je  n'aî  pas  voulu  loger  ches 
evx,  je  me  suii  relire  dans  le  quartier  de  mes  grenadiers  pour 
phis  de  sûreté  et  de  peur  de  quelques  vêpres  siciliennes. 

>  Os  Aùt  des  prières  dans  les  églises,  on  etpose  le  Saint-Sa- 
crement ;  les  prêtres  et  les  moines  reviennent ,  et  peut-être  les 
religieuaes  qui  ont  été  forcées  d'abandonner  leurs  couvent  se 
réuniront.  Le  blanchissage  (Fnne  chemise  coule  15  grains.  > 

(Traduit  de  l'italien.) 

n*  24.  Le  même  écrit ,  le  18  octobre ,  à  sa  femme. 

«  On  attend  ici  âe  nouveaux  renforts  coosidéralUes,  et,  ce  qui 
est  bien  pins  important ,  un  général  capable.  » 

N'SK!.  Cario  de  Hartino  écrit  de  Toulon,  le  19  octobre,  à  son 
père,àMapIea. 

«Nous  n'avons  enjusqu'àprésenlque  trois  batailles,  et  grâces 
i  Diai  nous  sommes  restés  vainqueurs;  il  n'est  mort  personne 
des  nôtres  ;  il  n'y  a  que  les  Anglais  qui  aient  perdu  beaucoup  de 
soldais  et  d'offiders.  > 

N"  36.  Aodreo  Ribelino  écrit  de  Toulon, le  20  octobre, ik 
fHincesse  d'Acqna-Viva  Carracdoli ,  à  Naples. 

f  Aujourd'hui  part  nn  vaisseau  de  ligne  pour  aller  chercher  le 
comte  de  Provence  et  l'amener  i  Toulon.  * 

ExtnitoufbnMauxweiaaux.  Sii^ii^  Robupuwk  ieiuu. 
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Let  repTétmtau  da  peuple  prit  l'urmie  d'iuitie  à  leun  coUiguet 
compotanl  le  comité  de  talut  publw. 

■  Nice,  26  broUiUre  an  3. 

<  Gtoyenti  collègaes,  nous  comptons  au  nombre  des  lictoirei 
IVH^gnement  du  général  Carteaux  de  l'armée  sons  TouIob.  Le 
général  Ougommier,  qui  l'a  remplacé ,  ^st  digne  de  la  confiance 
des  républicains.  H  sait  inspirer  l'amour  de  h  liberté ,  réchauffer 
les  ^es  tiëdes.  Un  jour  qu'on  lui  demandait  commtfU  il  bisait 
pour  se  faire  aimer  des  soldais,  il  fit  cette  réponse  qui  vous  pein- 
dra soq  ame  :  C'ett  fue  je  1«(  aitne. 

1  L'ordre  Y9  régner  dans  cette  armée  ;  les  ingéni^tirs ,  écartés 
jusqu'à  présent  par  le  fol  orgueil  de  Carteaax,  vont  y  être  appelés. 
Nous  avons  requis  le  plus  ancien  de  ceux  qui  sont  i  l'armée  d'I- 
t^ie  de  s'y  rendre.  Nous  avons  autorisé  le  payeur  général  près 
cette  armée ,  à  s'y  transporter  de  suite  pour  y  établir  la  compta- 
bilité et  empêcher  les  dilapidations. 

■  Tou^  les  parties  d'administration  y  sout  dans  nn  désordre 
efirayaiiL  Nous  le  voyons  d'après  les  arrestations  continuelles 
des  olg'ets  qui  sont  destinés  à  l'armée  d'Italie. 

»  Les  farines  emmagasinées  à  Sainl-Uaiimip  sont  mievéeg  par 
les  régisseurs  qui  se  trouvent  presses  par  le  besoin.  Il  en  eat  de 
même  des  bceufe,  des  fourrages,  etc.  Cette  situation  fst  trop 
dangereuse  pour  B^tigpr  d'y  apporter  an  proa[K  reinède.  Le 
ma]  vient  de  ce  que  les  fipproviaionaemtns  ne  se  font  que  par  ré- 
quisition ,  que  jtlnsieqrs  requérags  to|tibent  iqr  ïp  mépe  objet , 
de  telle  manière ,  que  ce  n'est  point  la  première  réquisition ,  ni  la 
pins  pressante  qpi  est  exécutée ,  mais  c'est  la  dçniière._Le  choc 
d'autorité  est  infiniment  nuisible  et  înqniétant  pour  ceux  qui 
comptent  sur  nn  objet  d'absolue  néc^té  qui  leur  est  enlevé  an 
moment  on  ils  en  lint  le  plus  grand  besoin. 

t  Noos  vous  avions  déjà  parlé  de  cet  incopvéoient  majeur, 
néanmoins  ancune  mesure  n'a  été  encore  prise  ;  nous  vous  réité- 
rons  donc  avec  plus  d'instance  que  jamais  nos  réclamations. 

1  Occupez-vous,  citoyen^  collègues,  de  la  brave  armée  d'Italie  : 
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elle  n'a  qne  ponr  quelques  leifiainesd'apprûTisiDaaemens.  Noos 
diercboDs  partout  quelles  sont  nos  ressources  pour  les  mois  de 
janvier  et  soirans  ;  nous  ne  les  apercevons  pas.  Ce  qu'il  y  a  de 
pl)is  effrayant,  c'est  que  toutes  les  communes  du  département 
des  Alpes  mariiitneg  et  du  Var  sont  dans  une  disette  a^eus« , 
qge  les  régisseurs  de3  vivres  de  l'armée  ont  ëlé  obligés ,  pour 
épargner  de  grands  malheurs ,  de  céder  quelques  charges  de  blé, 
afin  de  leur  fnciliier  les  moyens  de  s'approvisionner,  ce  qui  leur 
est  presque  impossible  ;  les  armées  d'Italie  et  sous  Toulon  ont 
épuisé  ces  dépariemens,  d'ailleurs  peu  productifs.  L'administra- 
tion des  vivres  sons  Toulon  n'étant  pas  organisée  en  ce  moment, 
a  pris  autoar  d'eLe  tout  ce  qui  existait ,  ce  qui  met  ce  pays  dans 
le  plus  grand  danger.  Au  nom  de  la  patrie ,  faites  amener  à  grands 
frais  des  subsistances  dans  cetie  contrée.  Si  vous  n'ajoutez  vos 
moyens  aux  pâtres ,  il  sera  difficile  d'^iter  les  calamités  qui 
nons  menacent. 

«  Nous  avons  aifiorisé  le  r^ssenr  des  vivres  d'user  de  toii« 
les  moyens  possibles  pour  obtenir  des  blés  de  l'étranger  ;  quelque 
coûteuses  que  soient  les  mesures  à  prendre ,  nous  les  avoijs  re> 
quises ,  et  nous  l'avons  aussi  autorisé  à  charger  la  RépubUqoe  de 
tons  les  risqaes  de  h  mer.  Ceat  la  seule  mesure  qui  nous  laisse 
quelque  espérance.  Nous  croyons  que  la  Convention  ne  désap- 
prouvera point  nos  arrêtés  à  cet  égard.  Nous  croyons  qu'il  ne 
Aut  pas  les  rendre  publics ,  afin  de  ne  pwnt  donner  l'éveil  à  nos 
ennemis. 

*11  serait  im  autre  moyen  infailliblede  nous  procura' de  gran- 
des ressoiuY»s,  ce  serait  d'occuper  le  territoire  de  Gènes,  dé- 
truire sur  notre  route  Oneille  et  Coano ,  où  nous  trouverions  des 
richesses  considérables ,  et  pénétrer  dans  la  Lombiirdie.  Celle  îr- 
rnption  de  l'armée  d'Italie  reu-emperaii  son  énergie  -et  ferait  ime 
diversion  qui  épouvanterait  les  coalises.  Nous  vous  avons  déjA 
parlé  de  cette  expédition  ;  elle  devient  chaque  jour  plus  néces- 
saire et  plus  facile  :  plus  ^cîle ,  par  les  dispositions  lavorables 
des  Génois ,  qui ,  se  déclarant  pour  la  neutralité ,  ont  déjoué  et 
vaincu  le  miaïstre  briiaunique ,  et  n'ont  plus  d'autre  parti  it 
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e  ponr  lear  gloire  H  leur  iat/firét  qoe  de  se  déchrer  oa- 
Tertemest  poar  lesamia  de  la  liberté  ;  plus  nécesBiire  par  lesbe> 
80ÎD8  de  l'armée  et  l'ennai  qu'elle  éprouve  d'être  inacUve ,  csm- 
pée  sur  les  rnootagoes  d'na  accès  difficile,  et  pour  dëjoaer  les 
projets  des  eoneiDis  qui  médiient  de  grands  fw^ls  >  afin  d'obte- 
nir quelque  avantage  sur  la  République.  Nous  sommes  instruits 
trèMÛreoeot  qu'ils  paient  le  crime  et  versent  de  l'or  à  grands 
flots  pour  produire  on  mouvement  dans  l'armée ,  et  commettre 
une  nouvelle  Saint-Barthélémy. 

1  Us  ont  de  grandes  ressources  dans  ce  pays  où ,  chaque  jour, 
les  défenseurs  de  la  patrie  sont  égorgés  dans  nos  lignes  k  un 
quart  de  lieue  des  villes  et  des  garnisons.  Tous  ces  faits  doivent 
provoquer  votre  extrême  sollicitude  sar  la  poiitiiMi  de  rarmëe 
d'Italie,  sur  le  renfort  nécessaire  pour  tenir  l'armée  ennemie  en 
ëcbec  :  il  est  évident  que  les  coahsés  dwvent  chercher  k  faire  re- 
caler l'armée  d'Italie  qui  est  le  boulevard  de  l'armée  sons  Toa- 
lon ,  et  qui ,  par  sa  position ,  noos  cont^ve  des  couimuntcations 
tJons  dans  la  Hédit^ranée,  et  nous  offre  encore  des  ressources 
de  l'étranger  pour  des  approvisionnemens ,  munitions  et  snbsi»- 
tancet. 

»  Nous  avons  donné  commission  pour  acheter  le  plc»nb  qai 
existe  à  Gènes  ;  nom  le  renverrons  en  balles  an  tyran  sarde ,  qoi 
en  manque  et  qui  cherche  à  l'accaparer. 

*  Noua  avons  suspendu  l'exécution  de  l'arrêté  que  vous  avez 
pris  de  faire  rentrer  dans  la  caisse  de  la  trésorerie  le  numéraire 
qui  pouvait  exister  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée.  Cette 
mesure  nous  serait  pr^udiciable ,  puisque  nous  ne  pouvons  ob- 
leiùr  du  blé  de  l'étranger  qu'avec  du  numéraire,  et  que ,  dns- 
sionfr«ons  échanger  tout  le  numéraire  de  France  pour  du  pain  , 
nous  ne^levons  pas  le  ménager;  les  troupes  qui  sont  en  Corse 
recevant  une  partie  de  leur  prêt  en  argeot,  les  envois  de  fonds 
se  disant  par  le  payeur  de  l'armée  d'Italie,  il  nous  est  impossible 
d'exécuter  votre  arrêté,  el  nous  sollicîions  au  contriùre  bq  envoi 
de  numéraire  pour  agrandir  et  assurer  nos  subsistances. 

1  Noas  voos avoDS  marqué ,  il  y  a  qndques  jours,  qœ  noaa 
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avitns  expédie  à  TuBÎa  ud  aviso  ponr  cmaerfer  i  la  Rëpobliqiie 
lea  vanseauz  qui  se  troovaient  dans  ce  port  ;  noos  appranms  qoe 
quatre  fr^te*  «Hit  entrées  dans  les  ports  d«^  B^iibliqae  en 
Corse ,  qa'elles  ont  attaqaé  le  bâtimeot  anglais  qui  a  commis 
l'attenut  dans  le  port  de  G^ne» ,  et  l'ont  fort  maltraité. 

1  Provoquez,  noaa  tous  en  conjurons,  le  ministre  de  la  guerre; 
qne  ses  r^rda  se  tooment  vers  l'armée  d'Italie  ;  qu'il  lui  base 
eipédîer  la  pondre  dont  elle  manqae  déjà.  La  grande  cmuom-  - 
mation  de  l'armée  sous  la  nlleinfiàme.  ne  nons  permet  pins  d'ea 
tirer  des  deux  briques  les  plus  voisines  ;  qn'it  veuille  bien  aussi 
nous  envoyer  des  baïonnettes  ;  c'est  l'arme  des  répablicùas  ;  la 
moitié  de  l'armée  en  demande  i  grands  cris.  Les  grenadiers 
ont  brisé  lenn  sabres  sur  la  tète  des  esclaves  ;  ils  demandent 
qu'on  leur  en  donne  pour  les  briser  encore  de  la  même  ma- 
nière. 

1  Noua  vonia  demandons  lé  brevet  de  général  de  brigade  pour 
le  citoyen  Hacqoart,  qui  s'est  distingué  par  son  courage,  son 
exactitude  et  ses  dispositioos  militaires  dans  l'armée  d'Italie.  U  a 
eu  l'avantage  de  conduire  plusieurs  fois  ses  frères  d'armes  i  la 
victoire  :  c'est  une  justice  de  le  récompenser.  Le  citoyai  Martin  a 
droit  an  grade  de  cbef  de  brigade ,  il  a  dé|^yé  dea  talens  mili- 
laires  ;  il  s'est  distillé  i  Taf^ire  de  Gilette.  I^  citoyen  Lebrun , 
capitaine  des  grenadiers,  excdlent  militaire,  a  montré  dans  tou- 
tes les  occasions  beancoup  de  courage,  de  fermeté,  et  sert  bien 
laJtépubliqne.  On  ne  peut,  sans  injustice,  lai  refuser  le  grade 
d'adjndaDt-gàiéral  cbrfde  brigade. 

■  Lecitoyeu  Guillot,  capitaine  des  ciiassenrs,  a  mérité  legnde 
d'adjudant-général  ;  it  s'est  distingué  à  la  dernière  af^e  de  Gi- 
lette ,  et  sa  conduite  a  beaucoup  contribué  aux  derniers  avanta- 
ges qne  nous  avons  obtenus  sur  les'ennemis.  Le  général  Dogom- 
mier  nonsena  rendu  nn  compte  avantageux.  Ces  promotions' sont 
indispensables  ;  elles  sont  conformes  anz  vœux  des  r^Hablicaios 
qui  venlait  récompenser  le  mérite  et  les  vertus  civiques. 

a  Nous  avfflis  essayé  de  guérir  un  notaire  de  Nice  de  son  hoi^ 
Kur  poH  les  asûgaats.  S'étant  fait  payer  SOfr.  poorlarédao 
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(JOD  d'une  procDration  doat l'objet  ^tait  de  SOO lEv.,  douh le  fliiies 
mettre  n  état  d'arrestaUon,  et  visiter  ses  papiers  :  on  nous  rap- 
porta qn'JI  n'aTait^con  assignat.  Cette  ùngnlariténODS  fit  brolrt 
qnlt  le«  craignait  :  en  consëqilence,  taous  avons  donné  ordre  iA 
payeur  général  de  donner  h  ce  citoyen  des  assignats  républicaine 
en  échange  an  pair  des  écas  royalistes  vieillis  dans  son  secrétaire. 
On  nous  amire  que.  depuis ,  il  se  familiarise  avec  les  attribnis 
delaliberté.  ' 

•'  Un  quidam ,  arrivé  depuis  denx  jours  k  TTice ,  déNiait  quft 
Garteaux  était  en  état  d'arrestaiion  ;  que  Robespierre  et  Ricord 
■liaient  éprouver  le  même  sort.  .Cette  tionvelle  comprotnettâit  lA 
iranqnfllité  publique  :  nous  crames  devoir  mettre  ce  dioyen  m 
airesiatîon  et  le  livrer  aux  tribunaux.  Cet  individu  se  troare 
être  le  frère  d'un  de  nos  collègiies ,  officier  dans  l'armée  d'tialie , 
i  qui  DOus  avions  refusé  une  permission  de  s'éloigner  de  l'armée, 
convaincus  qu'il  devait  suivre  la  loi  générale,  et  rester  à  son  poète. 
Ife  voulant  pas  faire  des  parens  des  représentans  nue  cfassè  pri- 
viléfpée ,  c'est  noire  constant  refus  qnî  nous  a  valu  le  ressenti- 
ment do  citoyen  Escudier.  Notre  conduite  Irréprodiable  nous 
met  an-desjus  de  toutes  les  calomnies ,  et  Uous  hisse  le  droit  de 
poursuivre  les  coupables,  quels  qu'ils  soient. 

>  Mous  avons  écrit  à  nos  collègu«  de  Parméç  des  Alpes,  pour  se 
ooncencr  avrc  nous  sur  les  oaoyebs  de  réduire  la  ville  îmiSme  ; 
nous  n'avons  pas  eu  de  nouvdles,  non  pins  que  dn  général. 

ill  esi  trës-urgentdK faire  un  rappon  sur  les prisonniersde guerre 
piémoniais  retenus  comme  suspects  d'émigration,  et  ae  dédder 
si  ces  esclaves  du  Piémont,, avant  la  réunion  de  leur  pays  &  la 
Répnbliqup ,  doivent  éire  regardés  comme  émigrés.  Le  géiiéral 
ennemi  use  de  représailles ,  maltraite  les  défenseurs  de  la  R^U' 
bliqne  ;  nons  recevons  des  réclamatians  sans  nombre  ;  filites  ter- 
miner au  plus  làt  cette  affaire. 

«Nous  devons  vons  inâiruire  des  horreurs  commises  par  IH  en- 
nemis contre  les  défenseurs  de  la  République.  Des  milices  da 
tyran  sarde,  ap|>elé8  barbeUt  sous  l'habit  de  paysans,  qulla  ne 
quittent  point,  pënètrai  chaque  jour  dans  nos  Ifgoes  ;  ce*  bir- 
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Nres  dnt  saisi ,  il  y  a  quelques  joura ,  trois  rëpublicaiiis ,  eti  ont 
h\t  prëci|Hter  deux  du  haut  des  moniagnes ,  après  les  aToir  dé- 
poitilttfs  même  de  leurs  chemises.  Provoquez  enBn  une  loi  qui 
venge  tant  d'atrocités. 

■La  loi  qui  met  en  arreslatiOD  (oui  les  Anglais,  doit-elle  8'étea- 
dre  aux  déserteurs  qui  se  sauvent  de  Toulon  ?  Nous  attendonit 
fin  décret  de  la  Convention  qui  détermine  leur  sort. 

>  Il  serait  néwssairc,  citoyens  collègues,  que  vous  fissiez  nom-: 
mer  une  commission  pour  exurnioer  les  lois  rendues  sur  diverses 
matières,  afln  d*en  feire  disparaître  l'incobérence ,  et  que  l'on 
Mit  assuré  qu'un  décret  n'est  pas  détruit  ou  amendé  par  an  dé- 
cret postérieurement  rendu.  La  faction  anéamie  qui  a  trop  long- 
temps gouverné  la  France ,  a  proposé  et  fsAt  adopter  tant  de  dé- 
crets, corrigés  depuis  par  des  lois  nouvelles ,  qu'il  serait  très-utile 
k  l'ordre  social  de  iaire  un  Code  simple  et  uniforme  dans  les  di- 
verses parties  d'administration ,  qui  servit  de  guide  à  tous  les 
fonctionnaires  publics ,  qui  s'exécuterait  en  élaguant  les  nom- 
breux décrets  souvent  cointradictoii'es ,  rendus  sur  tin  même  ob- 
jet ;  les  admini^rations  se  trouvent  souvent  très-embairassées 
datis  l'exécution  par  cette  multitude  de  Itm  rendues  au  milieu  <des 
orages  oii  les  patriotes  étaient  très-soiivent  vaincus. 

•  Signé  RoBESPiEitHE-jewie.  j 

>  P.  S'.  Nous  joignons  une  lettre  trouvée  sur  un  Piémontats , 
qui  atteste  qu'ils  avuient  des  intelligences  à  Entrevàux.  Elle  peut 

Mrvir  dans  le  procès  de  TE On  nous  a  assuré  que  ce 

général  avait  des  liaisons  intimes  avec  des  femmes,  parentes  du 
capitaine  dont  il  est  parlé  dans  cette  lettre.  > 

Lettre  de  ta  citoyenne  Robespierre  à  ton  frèr^, 

•  Le  {Smwldor,  l'ail  I  de l«Eépiil>UqnflbiDçii*e. 
iVoUe  aversion  pour  moi,  mon  frère,  loin  de  diminuer,  comme 
je  m'en  étais  flattée,  est  devenue  la  iiainela  plus  implacable ,  au 
point  que  ma  vue  seule  vous  inspire  de  l'horreur;  ainsi ,  Je  ne 
dois  pas  espérer  que  voos^  soyez  jamais  assez  calme  îwurffl'en- 
'tendre ,  et  c'est  pourquoi  je  vais  essayer  de  vous  écrire. 
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•  AUmëe  soas  le  poids  de  mi  douleur,  inckpiUe  deHcr  net 
idées ,  je  n'eatr^rendrai  pu  mon  apologie  ;  il  me  lovit  cepm~ 
diDt  si  facile  de  démontrer  qne  je  a'ti  jamais  mérité,  en  niciue 
façon ,  d'exciter  cette  foreur  qui  vous  avouée  ;  mais  j'abandmme 
lesoin  de  ma  justification  au  temps  qui  dévoile  toutes  les  perfi- 
dies ,  tontes  les  noirceurs.  Alors ,  qnand  la  bandeau  qui  courre 
vos  yeux  sera  déchiré ,  si  vous  pouvez ,  dxns'  le  désordre  de  vos 
pasKOss ,  distiogner  la  vihx  du  remords;  si  le  cri  de  la  nature 
pent  se  faire  entendre ,  revenu  d'one  erreur  qui  m'est  ai  funeste , 
ne  craicnez  pas  que  jamais  je  vous  reproche  de  l'avoir  gardée 
à  long-temps;  je  ne  m'occuperai  qne  do  btmbeor  d'avoir  re> 
trouvé  votre  cceur.  Ah!  si  vwis pouviez  lire  an  fond  du  mien; 
que  vous  rougiriez  de  l'outrager  d'une  manière  si  cmeUel 
vous  y  verriez ,  avec  la  preuve  de  mon  innocence ,  que  rîeo  ne 
peut  en  effacer  Tatiacbaiwit  toidre  qui  me  lie  à  vous,  et  que 
c'est  le  seul  sentiment  auquel  je  raf^rte  tontes  mes  affections; 
sans  cela,  me  plaindralB'je  de  votre  baine?  Que  m'importe ,  à 
moi ,  d'être  baie  par  ceux  qui  me  sont  iadifférens  et  que  je  mé- 
prise 1  jamais  leur  souvenir  ne  viendra  me  troubler  :  mais  être 
baie  de  mes  frères ,  moi  pour  qui  c'est  un  besoin  de  les  chérir , 
i^est  la  seule  chose  qui  paisse  me  rendre  aussi  malheureuse  que 
je  le  sais. 

1  Qne  celle  pouton  de  la  luine  doit  être  affreuse ,  puisqu'elle 
vous  aveugle  au  point  de  vous  porter  k  me  calomnier  auprès  de 
mes  amis  ICepoidant,  n'espérezpas.dans  votre  délire,  pouvoir 
me  faire  perdre  l'estime  de  quelques  personnes  vertueuses,  um- 
que  bien  qui  me  reste  ;  avec  une  conscience  pure ,  pldne  d'une 
juste  confiance  dans  ma  vertu,  je  peux  vous  défier  d'y  porter  at- 
tente ,  et  j'ose  vous  dire  qu'auprès  des  gens  de  bien  qui  me  con- 
naissent ,  vous  perdrez  votre  réputation  plntAt  que  de  nuire  à  b 


>nimportedoncà  votre  tranquillité  qne  je  sois  âoignée  de  vous, 
il  importe  même ,  i  ce  qu'on  dit,  à  !a  chose  publique ,  que  je  ne 
vive  pas  i  Paris!....  J'ignore  (ncore  ce  que  je  d(M>  faire  ;  mais  ce 
qui  m^  sembla  le  plus  urgent,  c'est  de  vous  débarrasser  de  la  vue 
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d'MoNetodieBX.  Auu,  dès  danudii,  tous  poavez  rastrer  du» 
votre  i^ipaneiMM,  eus  crtiadrfl  de  m'y  nwxntrtT;  jdleq«t- 
urai  dis anjoard'hair  i moins  que  tom  u  vous  y  opposiez  for^ 


I  Qoe  UH»  «^oar  à  Plria  ne  tov  inqniète  pM;  je  n'ai  (prde 
d'MUcier  mea  amis  à  ma  disgrâce.  Lu  malheur  qui  me  peursnit 
doit  Atre  antagieox ,  et  votre  kame  pour  moi  eu  trop  gvatgU , 
ftmrlie  paa  leperurtKf  t&utee  qm  me  tinungiun  fMcIfM  intérêt; 
■uflri  je  n'ai  besnn  qne  de  qoelques  jours  pogr  calmer  le  dteir* 
dre  de  mes  idées,  me  décider  anr  le  liea  démon  exil;  car,  dans 
rasëantiBsement  de  Unîtes  mes  facoltés,  je  sois  iiors  d'dat  de 
praidre  an  parti. 

*  Je  TOUS  quille  dpnc,  pniiqiK  vous  l'eiigez  ;  nu»,  malgré  fo* 
inJoUiees ,  mon  amidé  pour  mus  est  tdiemrat  indestructible, 
que  je.  ne  cnuerverai  aucun  ressentiment  da  traitement  cmel 
que  voas  me  faites  essayer.  Lorsque,  désabusé  tAt  on  tard ,  tous 
nendres  à  prendre  ponr  moi  lés  sratinteDS  que  je  méritei  q^t'nne 
mauvaise  bonté  ne  vous  empêche  pas  de  m'insiruire  que  j'ai  re- 
couTTé  totre  amitié;  et,  en  quelque  lien  que  je  sois,  bsié^e 
même  par  delà  les  mers,  si  je  (hùs  vous  élre  utile  i  qodquè 
chose,  sachez  m'en  imtrone ,  et  bioitdt je  serai  aufo^  de  voulu..  • 
1  Sigtté  RMEsnBKU.      . 

1  P.  5.  Vous  devez  peiuer  qii.'en  quittant  votre  logement  je 
prendrai  tontes  les  précautions  néeesBaires  pour  nepascompro- 
metlre  mes  frères.  Le  quartier  qu'  habile  la  citoyenne  L^tone , 
chês  bqndle  je  me  profMiee  de  me  retirer  provisoirement,  ett 
fendroit  de  tonte  la  R^ubliqueoù  je  pois  être  le  plus  ignorée.! 

Lettre  lie  l.-P.  BessoD,  à  Aoteiptors,  imuuettatà  ou.lifra  t/me 
aéreue  de  la  tœiiii  populmre  de  Uanosque ,  i&ttnct  de  Foi'- 
calqaier. 

•  Da  3S  prdrUI  de  l'ui  ï  de  li  BépabU^ae  ,  «(c. 

»  Toi  qui  éclaires  l'univers  pur  les  écrits,  saitisd'effroilei  i{- 
rana  et  rassures  les  coeurs  de  tons  les penpleB;  tu  nemplis  le  «KHide 
dbtareMMnmée;  tes  principes  soat  CMx  ds  latMnre.  toulaft- 
T.  XXXV.  38 
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ff^,  <<jto#l>«W(Wité;jm  fwdf  twàawqmàlauriliflwK, 
et,jféGpi^creMeur.i<ir^géQèr^«>t>»sl*  g«ira  Iwwù  jfiw 
^«  et  u  «ag«  polùiqu  «Aiurau  U  Htf^lA;  ui-apjirwda  mw 
Fraocais,  par  Ifs  venus  de  ton  cœur  el  l'empire  de  UfiMM,  t 
niaor^ou  ^luufir  ppfv  I>  Ubeeui  «t'jlfi  vertu,  £t  Ak  F^ace, 
jadJi  «ifière  e^  buiuine ,  à  adorer  l'és*Ut4-  ItiMe»  ta  ifN»ifl#fW 
tufire  bonbeur  et  pour  i^ott^  gloire .  c'est  piqa  cœur  ppr  «vmHiP 
J«  ûm  q^i-t'en conjura.  Tu  wmiaUn)* nLeaxnwvwtiiQtntduw 
l'^dresftfdelayoci^puiiiilaireàbÇQBveBtion,  que  tu  foitdrrM 
l^en  lire.  —  Salut  et  Jirat«rnité.  ^rP.  Bwn». 

f  #.  S.  Reïois,  (XHTig«  cette  adrene  que  j'ii  rM^ée  h  b  Ute , 
et  daigne  faire  ooDiialtre  les  seotimens  de  ma  patrie  qui  t'est 
cutliMiMot  dévouée. 

>ToD  digne  frère  m'a  comblé  d'amitiés  et  de  caresses  dans  son 
passage  k  Afanosque;  c'est  lui  qui  l'a  sauvée ,  avec  Ricôrs,  des 
injustices  et  de  la  tyrannie  du  Hidi;  il  s'y  est  immortalisé  par  sa 
générodté  et  fia  d^meoce  :  tu  sens  tout  le  prix  de  cet  vertus. 

>  Saiiafais-moi  d'une  réponse  ;  la  vertu  soutient  ma  vie,  et  ton 
amitié. remplira  mes  désirs,  f 

Afrtme  ds  ta  ueiM  poptdiàn  tta  amu  de  (a  couttxtuiott  de 
Oktmi  ARobajnerre. 

•  Câen.wTmihJT». 

*  SALinr  k  L'iNCORRUFtlBLE  ftOBESPIBHHB. 

*  La  ^été  de  Ç aen  sait  que  le  p^  du  pjitriotii^  était  à  app 
poste  quand  il  fiallut  défendre  ses  enfaos  du  Calvados  poursuivis 

partes  atj^ets  dclatalombie;  ellelesait et  vif  m  âeiidea- 

sement  ajouter  une  paloie  i  sa  couronne  civique. 

>  Robespierre ,  ce  nom  qui  fait  la  gloire,  celiom  qui  porte  l'ef- 
froi dans  l'ame  des  tyrans ,  sera  le  mot  d'ordre  qui  nous  ralliera 
pAsrleaeombaitre. 

'  I  Hobsbo  jrtéténAnes  pas  le  reedre  plat  cdlUire  este  fiiiimt 
èefUr  adretae  i  l'enttepriae  dMit  ifrdettasde  nos  farcoi  |  aeulB. 
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meot  elle  e»l  Iç  ga^  préçirax  de  notre  reconn^Nance,  et  l«  iri- 
but  particiilier.de'  l'estime  publique. 

1  Les  membres  du  comiUde  correspondaDce. 
■  »Stpté1ÊÈm»Mij>réridait;  Habdt,  viee-prétutatt ;  Victo%, 
■  Fnon,  LELAiGEfib,  etfiuvmER.  > 

Lettre  du  citoyen  J*** ,  à  Robf^wre, 
t  Ts«8  l|H  bnTec  Fraifais  aentenl  avec  moi  de  quel  priv  sont  - 
TOI  iafvtigables  eFEbrts  pour  assurer  la  liberté ,  eu  vous  crûnt 
pKrtaoaorg9.ae,BéniioitBobapierre,  le  digne  itniiatçtir  de  9r^- 
nu/  Ils  se  repoteut  iqu's  but  voire  zëlt:  ioçorrif piible ,  et  uir  pe 
courage  qui  honore  à  tant  de  titres  les  nobles  élans  de  vous  v 
dent  et  généreux  patriotisme. 

1  La  couronne ,  le  triomphe  vous  sont  dus ,  et  ils  vons  s»ont 
défôrés ,  eu  attendant  que  l'enpens  civique  fume  devant  l'autel 
que  nous  vouS'élèverons  et  que  ta  postérité  révérera,  tant  que 
les  hommes  connaîtront  le  prix  de  la  liberté.  Signé  i'".  * 

-  Extttâi  tCvM  kttrt  »éreitée  à  MKxivmiim  Bobespiem ,  datée  de 
VetotU,  le  H  prairial  de  tan  II. 

I  Kepréseaiant,  tous  respirez  encorepourlebonbenr  de  votre 
pays ,  eu  dépit  de*  scélérats  et  des  tridtres  qui  avaient  juré  votre 
perte.  Grâces  iuimortelles  en  soient  rendaes  à  l'Être  sqpréo^ 
qui  vàlle  sur  vos  jours  ;  il  sait  qu*  ils  som  précieux  à  la  pairie, 
et  veut  que  vous  ne  cessiez  de  lui  consacrer  vos  travaux  et  vos 
veilles  que  lorsque  laliberté  n'aura  plus  d'ennemis.  Voilà  votre  tt- 
che  écrite  dan&  les  livres  du  desiin,  elle  est  digne  de  votre  grude 
une.  Puissent  ces  sentimcns ,  qui  ne  sont  que  l'eipfeâsioa  bible 
d'nn  cœnr  pénétré  de  re€unoaissunt:e  pour  vos  binfalis,  me  mé- 
riter quelque  part  à  votre  estime ,  etc.—  Sgni  H"' jetme.  » 

Autre  lettre  à  Robetpimre. 

I  Djgne  représentant  dfi  peqple  !  queK  traviiu  immoises , 
quelle  marche  rapiiie  à  rimmortalité  !  l'histoii-^  ne  peindra  jaiBtis 
assez  i^rfaiteinent  ta^t  de  vertus,  de  laJeus  et  de  coorage.  i'«u 
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reods  grâce  &  l'Être  sapréme ,  U  a  veitlé  sur  tèi  jovft.  —  Sigai 

SAraT-V*"  ainée.  i 

Eiftrait  d'un  mémoire  adrasé  an  cUoyat  Rabetpiare ,  Metsfotf  dit 
tOB^  de  ifliul  pub&c  et  député  delà  Cotumiùnt  nationiik  ,ptr 
le âtoyen  Dtipont,  à-deeaia  wmmiufttr»  dti guerre*,  emftoj^ 
dau  le  défmrtemenl  d»  Nord. 

,1 A  Om»,  letmMMor.l'Mia. 

>  Robe^ierre ,  républicain  vertueux  et  int^e,  ferme  appui  « 
colonne  inâwanlable  de  la  république  française,  une  et'indiviù- 
Me,  penneU  anjoard'hui  qu'un  vrai  citoyen ,  pënéiré  de  tes  w- 
tdimes  principes  et  rempli  de  la  lecture  de  tes  illustres  écrits'où  res- 
pirent  le  patriotisme  le  plus  pur,  U  morale  la  pluâ  louchanle  et  la 
plus  profonda,  vienne  à  ion  tribunal  réclamer  la  justice  qui  tnt 
loujoursla  vertu  innée  de  ton  ame.  Je  fus  nommé  commissaire  des 
guerres,  il  y  a  deux  ans  ;  j'en  ai  géré  les  fondions  pendant  quinze 
on  dix-sept  mois  à  peu'  prè»;  mais  l'envie,  qui  se  plaît  i  répan- 
dre son  venin  sur  les  hommes,  et  qui  empkne  souvent  les  armes 
de  la  calomnie  pour  I^  terrasser  et  satisfaire  par  là  ta  noirceur 
et  son  atrodté ,  est  venue  m'arracher  d'un  poste  que  je  reinplis- 

sms  avec  probité  et  intégrité Des  médisaas  ou  dés  envienx  de 

mon  son  ont  trompé  sur  mou  compte  l'opiaion  du  représentant 
Guyot,  qui  a  prononcé  ma  destitution,  fondée  sur  mon  défaut  de 
ccHuiaissan(»  dans  ma  partie.  Td  sais,  Robespierre,  s'il  fout  être 
un  Voltaire,  un  Rousseau,  un  Racine,  un  Robespierre  enfin, 
pour  exercer  de  pardlles  foncUonB.  La'  vertu  la  jilus  nécessaire 
pour  gérer  fidèlement  cette  partie  est,  je  croîs,  d'être  probe, 
intact  et  honnête  faomme...  Je  t'invoque ,  citoyen  représentant, 
au  nom  de  cet  Etre  suprême  dont  l'auguste  Convention  a  reconna 
la  grandeur  et  l'immensité  des  pouvoirs ,  dont  les  chefs-d'osovre, 
et  les  moveilles  de  la  nature  opérées  chaqnejoorpar  son  in- 
fluence divine ,  attestent  l'irrévocable  existence;  je  l'invoque, 
au  nom  de  la  justice  dont  tu  fus  dans  tons  les  temps  le  plus  zdé 
des  défenseurs  :  rends  à  la  patrie  im  homme  qui  brûle  de  la  ser- 
vir utilement....  fais-moi,  s'il  est  possible,  rentrer  dans  mon 
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prvàlT  poste,  (Alieni-moi  nn  emploi  mx  années  ;  ta  n'tDru 
pa8àterq>eBtir  det(Hibien£ut,elc.  —  Si^  Ddpoht.  * 

Jaeqw  W**,  membre  du  i^eetoin  tbt  dùtrict  de  MoH^tetSer,  di- 
partenunt  de  l'BériaUtt  à  Maxinàlien  Robeipurre ,  membre  d* 
ecmté  de  uUUt  jmblk ,  oulenr  du  rapport  d*  18  fioréàl. 

*  GiDge*. le  14  nM«idor,l'uiSdeUIUpiibliqiie,ele. 
>  La  natare  vîeat  de  me  dooner  ua  fils  ;  j'ai  osé  le  charger  du 

ptùdsde  ton  non).  Puisse-t-il  être  aussi  mile  et  anssi  cher  à  sa  patrie 

que  toi!  mes  tibdx....  les  vœnxd'nn  père  ne  voient  rien  aa-delà. 

—  Salut  et  firaterailé.  Vive  la  République  !  —  Signti.  H**^.* 

Lettrt  dK  dtoyAt  Dathé  i  Bobetpierre, 


«Ghofeo,  je  t'ai  tu,  l'aïuiée  dernière-,  i  cAté^des  Minbean, 
Petit»  et'Rœderer,  comme  défensearg  du  peuple  français  et  père  ' 
de  sa  Jiberté,  et  dans  ce  moment  je  ne  vois  plus  que  toi  resté  tain 
aumiliendela  corruption,  depuis  l'époque  de  notre heurenae  ré- 
volution ;  et  dans  ce  momentje  me  sois  dit  à  moîrmdme  :  B(rf)w- 
|MQrre  a  tonjoiirs  étéet  len  regardé  dans  les  siècles  futnrs,  comme 
la  pi«Te  de  l'angle  do  snpei^  édifice  de  notre  cwistitntion. 

■  Plaise  à  Dîen  qne,  pour  finir  ton  ouTrage,  tu  ne  Confies 
qa'iWménie  l'exécutioa  de  ton  plan  et  de  les  desseins.  Qnoiqne 
ta  modestie  rejette  avec  mépris  loates  ,louange«  superflues ,  re- 
çws  ces  vers  produits  par  lea  sentïmens  d'an  ccsnr  républicain , 
wai  et  sincère  :- 

L'MMNir  de  II  nrln  «Ida  U  Uknté 
Te  Dt  iD#pri*er  ror ,  pour  MUfcr  U  (itiie 
Contra  tH  hnx  eolKigim,  woUnt  ntc  BeiU 
L«  ibflUi  tM>*  de  I-hooMie ,  e»déplt  de  rénk. 

•  ^gnéhklvktimàtHmtùrede  VermtaaoH,  en  Bourgogne.  • 

Autre  Ultred*  citoyen  P**. 

■  Parti ,  ta  tt  flor«tl  de  l'an  ï. 

*  Admirable  Robespierre,  flambeau ,  colonne ,  pierre  angn- 
ùin  de  l'édifice  de  la  répiiblique  française,  saint.  Je  ne  suis 
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qD^Bsimi^iitttindo  qui  relève  d'uuefirraodetiraladle  ;  etdaiu 
mes  ré««s  Tardeuf  de  mon  patriotisme  3  produit  dans  mon 
inagioatîon  un  vôyeD  de  déffnse  contre  noa  enaiMpit,  <|w 
je  regarde  coaune  in&illiblcet  capable  de  lei  renverser  ob 4e  les 
arrêter  sur  oaU  surtout  dans  les  combats  sur  nier.  Conow  j'ea 
iius  un  secret...  (L'auteur  se  borne  à  demander  un  rendez-vous 
i  Robespierre  pour  le  lui  communiquer.  )  —  Signé  P**.  i 

Lettre  du  citoyen  La  £***  à  Robttpierre. 

•  Pwii ,  k  5  thenildor ,  l'an  t  de  ta  UpabUqÉe ,  «s.' 
.•  -Tu  te  ranD^ies .  mon  cbei*  Hobespierre ,  te  plaisir  {pie  J'avais 
à  propager  tes  lumières.  Tous  tes  plus  beaux  ouvrages  sont ,  en 
entier,  dans  mes  jonmatn ,  et  ion  nom  ttx  répété  taille  fois  dans 
astreiie  ntonas  réndwioniairea.  Je  -n'ai,  point  changé ,  je  sois 
toujours  le  même,  et  à  preuve. 

>  llo))te|Herre*  teledirai-je!  h  malheur  et  l'iaiJigencem'acca- 
Ueat.  Je  voudrais  te  voir ,  te- parler;  m«repou»sera5-ta  de  ton 
Min.  Non,  tu  aimes  trop  les  patriotes;  et,  ï  ce  titre,  je puït 
tout  (ri>ienir  de  toi.  Qui  sait  ?  peui-Atre  q'ae  je  .t'apprendrai  ce  qw 
Ut  ne  sais  pas. 

*  Demain ,  j'irai  chez  toi  savoir  ['heure  et  fe  mbttOlt  o!i  je 
pourrai  t'onvrlr  mon  cœnr.  —  ^gni  La  B***. 

>  P.  S.  Lis  moii  mémoire  au  comité  de  salut  public,  je  l'en 
prie,  » 

G*'*,  ridacUux  en  chef  de  l'ar&cU  Convention  naàotuU  dit 
Moniteur,  au  citoyen  Robespierre.- 
■"  Pirii .  I»  «a  Inin  tTSS .  !•■■  t-dali  KipiUlqnB ,  etc. 

>  Citoyen,  plusieurs  personnes  m'ont  bit  craindre  que  volve 
motion  de  dmanche  dernier  «eitendlt  4  uia  prMitripiion  gêné* 
râla  daa  iMÈUm  pjiMiqves.  Quoique  je  ne  pidaae- croire  qu'une 
feuiUe  aussi  utile  que  la  nôtre  puisse  avoir  été  l'objet  de  votre 
proposition,  au  moment  uil  des  lettres  des  commissaires  de  la 
Convention  attestent  qu'elle  a  principalement  et  essentiellement 
couit^ud  à  éclairer  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  départeoKns 
sur  la  révoluiîon  du  S  juin ,  je  vou^prie  de  me  commilniqaer  /ra- 
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WrtWniMWetrt  \tg  mpHéttls  que  toi»  poorriez  note  i  bmi  hirtt. 
SMvent  ou  MtrHiM  à  rinieniîoii  ce  qnt  n'appartient  qu'à  Terrenf . 
L'écrivàïtlC  plm  d^në  h  la  canse  dn  patridti^e  est  sa  jet  i  étm 
aeein<!,.soflT«)t  on  le  soDpçinine.ponr  la  plus  légère  oinission, 
.  parce  qn'oB  ne  >otge  p*"  «MMen  i)  est  diflîcâe  qo'tin  travaff 
amai  Npide  et  aam  conpiiqaé  que  le  nAtre  atteigne  tonjonitf  ft 


■«Mt  cai  m-  tarée  de  )»  (droovscrire  dîna  les  TinnM  d'rind 
1MU«  d'iaaipreafott.  H  n'f  a  que  deux  mois  qti'on  àrait  ropidhii 
4W0D  j^and  dtmh  ^fritmmt  puUier  tout  ce  qoi  ae  dtl  (tins 
une  séance  pdar  eieoobv;  en  sorte  qoe  nous  étionr  forçai  tous 
peine-  <rstce  dAwtfcëB ,  sons  peine  de  perdre  la  coofiance  de  nos 
^n^ës ,  de  pnUier  les  diatribes  les  plus  absortles  des  u^f^ti}e^ 
oq  dei  inij-i^iis  dn  oAié  droit.  Cependant  von;  devei  ^vç^x  n- 
manfoé  qoe  toujours  le  Momtetw  a  ^pnorlé  avec  b;e^qc(;|i){|.  plus 
d'éteadae  les  discours  de  la  Montagne  queiea  autres.  Je  n'ai 
donn^  qii'nn  conrt  extrait  de  la  prçmië^e  accvsmiîov  qni  fnt  ftile 
contre  vous ,  par  Lôifvet,  tandis  que  j'ai  ina^ë  en  emitr  v<^ 
réponse.  J'ai  rapport^  presqaeeD  entier  lovs  les  Qiscoais  qui  çffU 
été  pronoDo^  pôqr  la  aiort.  du  roj  ^  et  je  ne,  citais  qaélij^e^ 
extraits desaatresçpi'àaiantqoe  j'y  étals  JQftispensa^epfCRtot^iigj 
pour  cooserTer  quelque  caractère  d'impartialité.  Je  pois  dire  av^ 
assnraqjce  que  la  publicité  que  j'ai  donnée  à  vos  deu^  discqnrs  et 
i  celbi  de  ^rrère ,  en  entier^  p'a  pas  peu  coniriboé  à  déierminer 
l'opinion  de  l'assemblée  et  celle  des  déparlemens.  Nous  avons 
publié  l'appel  nçiqipai  de  cette  délibération  avec  la  plus  gra^ 
éteudiK.  1)  nous  a  occasionné  6,000  litres  de  frais  ;  erwus  avez  dA 
remarquer  qn«  ce tnfaii;  fruitdem^  veilles, «#té  rédigé  dans 
le  iawl«jriM.^rtM~qMlOMMsl«<^>inioia.qui  concluaient  à  la 
Bior  I  <hi  tfrtB  MU  slii  BÙset  dani  leur  iM^iié'.  Pèrstw  la  M  son- 
■ttmn  «w  pltisquele  XoBtIcw  a'ût  re^du  iM  pi w  gawdt  Wf- 
«iofMA  b  révoMnn  du  i&  apfti.  Oepol»  pkiwav»  noi»  jflfiw  Im 
fibu  jnwJU  eâiMua  pepr  4étrvr«  tes  prénottotii  «la'wnwpt  fk 
.«KiMr  HWtraaeui  ^«Iquoi  Haicpa  rcM»i(U^  fv  lUatt 
SylDhKitfWVit.l'liiTerdtimirM  fanimmm »bmt*tiktfi 
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conini  que  ce  RtlMot  n'a  ét^  attaiM  que  pendrat  tra»  aamaimm 
m  Mmùtewr.  Nous  l'en  avons  eielu ,  «iosi  qu'ut»  nommé  Hù,  qui 
rédige  acuiellemoit  le  RètmbUetm ,  et  noss  lUoiu  dumgnr  de  ré- 
dscteur.  pour  la  partie  politique.  Au  reste ,'  il  SD^t  de  jeter  nn 
coup  d'ONi  sur  DOS  feuilles ,  depuis  un  mois ,  pour  voir  qu'il  n'est 
mcun  journal  qai  ait  plus  OMitribaé  à  cubater  dans  l'opiûn  les 
intrigaos  dont  k  peuple  va  £iire  justice.  Aussi  aToas^oos  d^ 
perdu  milte  abonnés  dans  le  Hidi  et  dans  la  NorauBdie;  aa«i  à 
MaFsaUea't-oad'abordarréléàlipos'ie,  puislKiUëletfmiiieiir 
en  plape  publique.  D'après  cela  nous  aroyonsavôir  quelqnedroît 
à  t'indulgence  et  mteie  A  la  protection  des  patriotoa. 

.  Signé, G***.K 
£'a*iuil**''  provitmre  tùi  lËitrui  de  Càriimont ,  ct-devoM  Soml- 

Aignaa,  au  citoyen   Robet^àre,  repriiaitaxt  du  peuple, 

membre  du  eonùié  de  tiUutptUilic. 

5  CirimioDt,  dHteranl  Salnt-Aiginii,  le  ISpnMsliruS  <!• 


*  J'ai  été  ssili  d'borr«iir  en'  apprenant  les' dangers  que  tn  as 
courus  :  ras«ire-loi,  brave  républicain,  l'Être  snpréme  dont  tn 
tion  de  prouver  l'existence  veille  sur  tes  jours  ;  ils  seront  OOD- 
HTvés  malgré  les  ennemis  nombreux,  et  la  République  sera 
sauvée. 

■  On'  t'a  tendu  nn  piège  en  t'ofFrant  pour  demeure  lé  palais 
national  :  garde- toi  de  l'accepler.  On  ne  peut  éire  ami  du  peufde 
et  hatHier  un  paWs.  11  est  d'autres  nwyens  de  conserver  tes 
jours.  ^gni  D'".  ■ 

Lettre  dueitûym  A***  àlMtÊpierra. 

>  puih .  te  1 4  ssaiMor ,  fn  1  at  11  a^poMvie ,  «to, 
a  Citoyen ,  l'adniniitraUou  du  district  de  GrudvWars,  iM- 
■parwment  de  l'Otoe ,  m'a  nommé  coonriasaîre  ponr  présotter  ta 
■pétMea  an  comité  des  anbainMioes,  dont  cedistriM  a  m  beatAi 
des  piM  mpm.  Je  n'ai  pas  hésilé  k  acceptsroetie  ooninaiM»  «t 
AMnoe  voyage  ponr  coopérer,  ntuM  qu'A  est  en  moi,  au  Uoi 
Hhàni^  et  datt  I»  doux  opoir  die  rêveur  eâ  loi  m  uékm  et- 
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I  de  i^Mae,  dont  mM  cours  doit  ^hotot^f,  et  doBt  en 
noà  pirticnlier  je  me  bis  gloire. 

.  >  Tet  dlbris  poar  le  bien  public  dont  tu  fi  le  vif  ami ,  et  dont 
lese^enis  ne  voient  en  toi  qa'un  zélé  persécuteur  de  leurs  vices, 
«Df&it  craindre  pour  tes jaars.ellu  deTiens,ditrOii,peu  acces- 
iible  dtfis  ce  moment  oii  ta  cours  des  dangers ,  non  pas  par 
cniotOr  mais  par  le  désir,  j«  dirai  mime  la  nécesàté,  de  conser- 
ver k  la  patrie  son  pins  ferme  soutien. 

1  Robespierre.,  tu  ne  refuseras  pas  à  un  de  tes  plus  vrais  amis 
kfdaisirdete  voir;  et  procure-mt»  cet  avantage  ;  je  veux  rassa- 
gitr  mes  yeux  et  mon  cœur  de  tes  tr^ts  ;  et  mon  ame ,  âectrisée 
de  tontes  tes  vertaurépublicaines,  rapportera  chez  moi  de  ce  feu 
dont  to  embrases  tons  les  bons  républicains-  Tes  écrits  le  respi- 
rent ;  je  m'en  nonrris  ;  mais  permets-moi  de  te  voir. 

(Ton  ancien  camarade  de  classe,  depuis  Tr^wor  jusqu'à 
■HéfîwMi.  Sijné ,  D***,  d'Amiens.'  > 

£m  mi-etitotUi  Peyt  et  fîompiUon,  pr^daa  et  tecrittàre  tbt 
Mmtltf  de  «KffeiÙtnue  de  Sofiû-Coioù ,  a»  mantagnard  Bobet- 
purre,  rtfrisetOtmt  du  pûupù  et  membre  du  amité  de  lâbtl 
fublie^ 

•  Salnt^CaUi,  lelSiiiTAH,rMldataIUpabIiqH,eio. 

.  *Bob«i{Mrre,  cokmae  delà  Ri^nUiqne,  protectanr  des  pi- 
tti^tei ,  gâiie  incorrupiible ,  montagnard  éclairé ,  qui  vols  tout , 
{vévois  tout ,  déjoues  tout ,  et  qu'on  n«  peut  tromper  ni  séduire, 
c'ostiuû,  homme  éloquent  et  vraiment  philo>0[die,  c'est  i  toi 
4|He  S'adressent  deux  tommes  qui  .sans  c«oir  ton  génie  «piossè- 
,dent  tMtame  tout  entière.  ..Viens  an  secours  des  patriotes  de 
SaintCalais.  L'or,  l'ai^eiat,  les  assignats,  les  soupers,  la  plu 
hasse  intrigue,  tontestanpioyé  pour  les  op^aimer  et  détruire  la 
société  pofwtaice.  Le  triomjthe  des  intpgnu ,  des  égoïstes,  des 
Bwdérés ,  ést.aasnré  ici ,  si  ta  es  sourd  k  notre  voix.  L'oppresam 
despa^ciotoieat  oomplAte,  H  in  nenens  à  leur  aecoors.  £coaie, 
toici'iwe  pretive  de  oe  triomptM ,  de  ceMet^reasien ,  de  l'intrigne 
«  de  la  s4ductiH. 


*«  PAMERS 

»  Tillecourt ,  le  contre-révolmionnaire  Tallécoart,  éét^Étê 
saspett,  et  eo  àat  d'arrestation  ,  et  qui,  par  là  ftHe,  »  é«t* 
l'incarcération,  est  élargi  provi&nireraeDt.  I^es  d«Dx  trirea  de  ce 
OODtre-révolutioonalre ,  en  fiiile  -,  et  par  conséqaent  rëpaté  émi- 
gré ,  ODt  surpris  la  f  elïgioD  de  deax  patriotes ,  sur  la  ftii  desquels 
Garoier  de  Saitites  a  prononce  on  élargissement  ptovisoire.  Nous' 
pensions  qu'àa  moins ,  avant  tout,  le  comité  de 'sairelDtiBice  au- 
rait dà  être  coDBulié.  La  raison  et  la  loi  venlent  qa'arantaa  jnge>- 
méat,  même  provisoire,  lesdetn  parties  soient eutendaes.  0^^ 
effet  doit  avdr  la  loi  rérolutlonnalre  ?  £st-ce  de  condamner  les 
opérations  des  comité  de  surveîllaacfe ,  sans  (es  consulter  ni  les 
entendre!  Non,  nous  ne  lé  pensons  pas;  car  a'ntrementiTfita- 
dralt abandonner  une fonc^ob  qui  ne serriraHqn'à  tendre cott- 
pable  celui  qui  f  exercérùt  avec  le  plus  {p-ànd  zëe  et  h  plus  StiS- 
(ëntttégtitf. 

■  Quoi  qd'îl  eo  sdit ,  cet  élargissement  provisoire,  (fÊàt-iat- 
pris  ce  comité ,  fait  le  tiiomphe  et  la  joie  des  ricbes ,  des  enne- 
mis de  l'égalité  et  du  sans-culoiisme.  Tàlletourt  a  repara  tHom- 
phant,  orgneilleDX  et  menaçant.  Que  ceux-là,  dit-on,  qui  Font 
fbit  incArcérer  prennent  garde  de  l'être  eux-mêmes! 

t  Qu'induire  <fe  celangage  dont  rit  un  sans-culotte  qni'a  juré  de 
Tjûncreoudepérir  pour  la  République?  C'estqu'ily  aicilamOD- 
tai'ne  et  la  plaine  ;  c'éit  qu'il  ne  feut  rièo  Moins  Ici  que  des  jdur- 
bêes  pareilles  À  celles  des  31  Mai,  1^  et  2  ]aîû ,  pour  déjouer  tn 
rompre  Ite  Complots  patrioiiddes.  Maismathearedaeinetiiiepea* 
l^le  bilésien  n'est  pas  à  la  haoteur  dtk  peuple  parisien ,  et  douze  à 
qubze  hommes  seulement,  sur  lesquels  tupenx  compter  coitlma 
surtot-méme.  composent  Ici  la  montagne.  Lé  rûté  ^eTH)iJlp4-, 
^tiit,  égaré,  cortompu ,  entraîné,  et  Tesprit  ^uMie^  >erdn 
)nr  Tor  et  riittriguB  des  hotlitétw  gens  :  etifiti  H  pfobe  A»  ShlM- 
Càlai  j  nous  jpersécute  comme  la  ^i\ht  dé  Ift  CoitVetJiittil  te  pèt- 
iMcuta .  toi ,  Ham  et  aotres  monta^af^j.  '--'  ' 
-  il  Le  moyen  dé  ^re  tr^UpIier  lés  pMtfdteé  et  K'tàdUé  m 
dMs  les.  mairts  du  représeiftânt  qtà  'dolC  ,vali''A0(is'4fittrAr.'  11.  ' 
doit  ne  connaître ,  oe  voir  qu'elle,  ne  maii||eT'«f«^à'hi  Iflbie  dw 
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MHHSlAHies ,  (m  lie'WaDger  cbes  personfte.  Toas  les  riches  ffint 
id  les  paitisani  de  Tallecourt ,  qoi  est  ricbe  Idl-méme.  LVpuri* 
ttoB.boooe  on  manvabë,  dépendra  de  ceux  dont  le  représéo' 
tttit  s'WviroBneirk.  Il  doit  écarxer  de  sa  personne  tous  les  riches. 
Le  triomphe  de  Tallecoun  lenr  Ait ,  dit-on ,  foiinfer  des  vœox 
^r  qhe  Gsnaier  «ieniie  ià.  Pobr  noiis,  vienne  qoi  yondra ,  la 
noni^M  de  Stint-CaUls  l'attend,  et  ne  craint  rien ,  pu  médié 
tes  préTeBtioiU ,  qat  disparateeut  tonjonrs  an  flambean  de  la  ifë- 
tM  :  ainri  donc  le  tHomphe  de  Tallecodrt  set^  de  coorte  dnk^. 
tMsri,  par  nue  fUafitrf  AttacMe  i  la  fraBîlIliébnniaitte,  les  pa- 
triotes iWceombaient,  ttobs-foIbrotisàhConTentlotlen  dMiander 
jMHiee.  1^  OMIS  ëcootéras ,  Rbbespier^ ,  et  m  jngerM. 

*Signè,  Petis ,  prêtident ,  et  Rompillok ,  lecr^toire.  * 

EittraU  du  ^leoan  ptononct  le  12  frairial  de  Can  namd  répti- 
^itcam ,  à  iuie  limce  exlraordàiuâre  de  la  todété  popuUûre  dé 
Strtttbourg ,  fàr  te  eltoyett  Letp**',  président  de  celte  toàêU. 

«  LéSl  Hui'l793(TMnXflt]^),  doMce  jobt  est  t'ftBnmr- 
atM,iei«wABorabledaB  Im  iastes  de  la  réfolittioi  frafaf^iMi 
Des  députés  infidèles,  d'accord  avec  des  généraui  perfides ,  ne 
cessaient  de  conspirer  contre  là  liberté,  contre  l'unité  de  notre 
iUfMUiqHe ,'aaBtre  la  peupU  français )  mù  m»  sainte  indigoa- 
•iSB  ttnbfasfl  de  o«u«eaBt'a«adei  PirisiBDS  :  ils  se  levèrmt.  Les 
iMnoc^Mira  CMqHrtMin  j^jtfWnt.;  ils  forent  arrêtés,  et  bienlAt. 
«H  nom  de  U  kû,  il»  etfiènnt  »r  i'éebafaud  leurs  «ntulMs  vm- 
a«)a  BQfweniaabi  oatioulfl. 

*  Àeoa^ner-deaettebellBet  fainenaeépoq«edir54mai,  «■ 
est  en  droit  de  dire  qne  les  dignes  représenuns  qui  siégaiiait 


flnoune  métfaantt  o«  isnt-à-fail  atateriel  oa  stapide ,  m  ne  Me 
•reine  paeei  jet'anneBce^MDien  Aalveolut  h  libeHé^  f  4gp- 
IM,  ta  Mteraité  et>loBie^  vertus  rnspUssenl  tois  JesM^aots 
et  serrent  d'^fideàl'boane  tpu  lee  aène'etqaiwit  1m  itëfapdn! 
TsMMeeMiPMipMa)  jel'aHMMe  ^Mi  legMiffn  d'à*  mikrt 
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iffDomiiiiense  ett  sons  ks  pieds  des  impte  qui  le»méc(niniiaseiil, 

et  qu'il  va  s'eotr'oavrirl 

•  Robespierre  raloë  et  CoUot^'Herbob ,  législateurs  si  t^ers 
tnx  FnuiQiis ,  ne  ^evnuent  pas  exister  dans  ce  moment ,  d'après 
les  ré^itats  ordinaires  des  actions  .morales.  Gdlot-d'Herbois 
pardi:ulièrement,qui  l'a  saavé ?  Un  monsire ,  le  même  payé  par 
Pilt  pour  tuer  aussi  Robespierre,  arrête  Coilot-d'Hwbois  i  nue 
heure  après  minuit,  tire  sur  lui  à  brûle-pourpoint  deux  coups 
de  fûuolet  :  ils  font  long  feu;  l'nii  cependant  part  assez  vite,  et 
le  plomb  mAcbé  qu'il  renfern^it  ne  l'atteint  pas.  Qui  l'a  saoré  ? 
Qui  a  saavé  eDCore  RobesiNerre ,  le  foiscean  d«  toutes  le*  vertus 
qu'ils  adorent  et  qu'ils  propagent  avec  courage?  l'Être  snprèoul 
D'un  auUe  cAte  il  protège  visiblementia  R^uUiqoe ,  et  il  a 
voulu,  dans  cette  occasion ,  lui  épargner  des  pleurs  étemels. 

•  Allons ,  citoyens ,  allons  dans  son  leinple  où  L'on  céUbre  aih- 
jonrd'hni  dans  cette  commune  la  fête  du  31  mai  :  allons  jurer  de 
surveiller,  plus  que  jamais  ,^les  ctmapiraieurs ,  les  assassins  et  les 
traîtres....  Nous  dirons  à  l'Etre  suprême  :  Reçois  notre  profonde 
gratitude  :  tu  as  conservé  an  peuple  français  et  la  genre  bwnain 
deoxdelearsHBtaconragenx  et  éclairés,  etc.— Sijrrf,  Lbsp***. 

Lettre  anonyme  à  BobetpierTe. 

t  L'arrM  du  oomiié  de  sahit  public,  conoomut  la  commisàon 
populaire ,  est  révoltant  par  ion  injustice  et  son  atrocité.  11  véot 
que  cette comnûssion,  d'ailleurs  tris-mal  composée,  «xtadâmnei 
la  d^rtati<m  les  détenus  suspects,  c'est-Ji-dire  innocens,  ou,oe 
qui  est  la  même  chose  aux  yeux  de  la  loi ,  non  aumiùiau  et 
même  ncs  aeaaé»  d'anena  délit.  £t  vnà  un  exemple  de  de  que 
je^: 

»  Je  Gonnais  un  malheiRvsx  père  de  âunille  ipû  est  en  prison 
depuis  six  mois ,  pu*  ordre  dn  comité  révolaiionnaire  de  n  seo- 
lion'?  Ponrquoi  y  est-il?  Parce qse^cecuiûté  l'a  tnwvésnspecl. 
£l  povrquei  l'a-t-il  trouvé  siufwct  ?  Parce  qn'ayant  des  aKiires 
trèHirguiMs  dans  son  pay*  il  demandait  un  pMse-port  pop*  7 
allv.  Lb  Gomilé  le  rerail  «u  landemijin  ;  le  lindmrin  ,  «s  odailé 

U,.;,  z,;i:,V^iOO^IC 


parla  encore  de  remise  ;  bwd  homme  dit  ce  qu'il  pat  poar  réri- 
ter,  et  par  là  montra  l'impatience  de  partir.  Alors  un  des  mem- 
bres du  comité,  avec  lequel  ils'étaittrouvé  en  opposition  d'ofH- 
nion,dans  une  assemblée  delà  section,  et  qui  est  un  ancien  por- 
tier, dit  à  ses  collègues  :  f  Ce  dtoyen  es^  trop  preasé  de  quitter 
Paris ,  pour  qu'il  n'ait  pas  quelque  chose  contre  Ini.  H  m'est  sus- 
pect; je  suisd'avis  que  notule  foulions  en  prison  »,  et  on  l'y  foutît 
à  l'instant.  Eh  bien  t  cet  homme  qui  gémit  dans  les  fers  depuis 
six  mois ,  parce  qu'il  a  demandé  an  passe^porl ,  et  qu'il  a  trouvé 
un  ennemi  au  comité,  peut  être  condamné  à  la  déportation  parla 
commission,  sans  autre  motif  que  celui  qui  l'a  fait  incarcérer; 
car  il  n'y  a  absolument  rien  sur  son  compte;  Et,  pour  combler  la 
mesure  de  riaiqui(é  et  de  l' atrocité ,  le  mâme  arrêté,  qui  dpnnek 
la  commisMon  le  pouvmr  effrayant  de  condamner  arbitrairemoit 
des  gens  qu'où  ne  peut  accuser  devant  aucun  tribunal,  lui  dé- 
fend d'acquitter  et  de  mettre  en  liberté  ceux  qu'elle  trouvera  in- 
nocens! 

iTibère,  Néron,Galigula,  Auguste,  Antoine  et  Lépideima-' 
ginërenc-ils  dans  leurs  fuReui^  cruelles  quelquechose  d'aussi  hor- 
rible? Non,  grand  Dieu!  On  nous  mène  ainsi  «u  parlant  de  li- 
berté ,  de  vertu ,  de  justice  et  preLité  1  Hiiis  étes-vous  donc  tons 
frappés  de  vertige,  ou  bien,  comme  jel'ai  entendu  dire  même  à 
quelqoes-uns  de  vos  collègues  montagnards,  et  comme  on  le 
pense  généralement,  allez-vous  k  la  coatre-révolutioa  par  la 
même  route  qu'Hébert  et  Ghaumette ,  par  les  excès  ? 

Lettre  onomfiM  à  BobeipieTre. 


1  RobesfHerre!  Robespierre!  ah!  Robespierre,  jele  vois,  u 
tends  â  la  diçuture,  et  tu  veux  luer  la  liberté  que  tu  as  créée. 
Tu  te  croîs  un  grand  politique,  parce  que  m  as  réussi  à  foire 
périr  les  phis  fermes  soutiens  de  la  république.  C'est  amsi  que 
Ricbetîeu  parvintà r^pur  ea faisant  couler  sur  les échafauds  le 
sang  de  tous  les  ennemis  de  ses  projets.  Richelieu ,  uns  doute . 
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était  un  grand  pcJitiqae  ;  plusieurs  fois  on  tenta  de  renverser  sa 
fortune  :  on  ne  réussit  jamais.  Pourquoi  ?  c'est  qu'on  n'était  pas 
a$a<ez  assuré ,  assez  persuadé  de  U^andeur  de  son  génie ,  ooatne 
lequel  devaient  se  briser  tous  desseins  foriQéscoiitreliii;,maisiin 
seul  homme  qui  n'eût  point  cherdié  à  f<tire  assant  de  ruse,  & 
cpntreminer  sous  ses  fùeds,  un  seul  qui  ne  se  fût  point  amnsd  i 
vouloir  dénouer  ces  nœuds  difficiles ,  mais  eâl  ^un  seul  coup 
vancbé'  la  difficulté  sans  craindre  la  mort ,  e&t  mis  à  bas,  lyg- 
versé  I  terrassé  ce  colosse  de  ruse ,  de  génie ,  de  pénétratic»  et  de 
politique.  Voila  lé  paoyen,  le  vrai  moyen  de  vaincre  le  génie  et 
l'habileté  des  politiques  tyrans.  Eh  bien  !  Robespierre ,  tu  as  pré- 
venu  Danton,  Lacroix,  etc. ,  tous  les  plus  fermes  appuis  de  la 
liberté.  Tu  te  crois  un  grand  homme ,  et  tu  te  crois  dïjà  triom* 
phanf:  mais  sauras-tu  prévoir,  sauras-tu  éviter  le  coup  de  ma 
main,  ou  celui  de  vingt-deui autres,  comme  moi,  Brutut  et 
Scéeola  déierminés?  Oui ,  nous  sommes  déierminés  i  t'Aler  la  vie 
et  à  délivrer  la  France  du  serpeol  qui  cherche  à  la  déchirer ,  à  la 
mettre  dans  les  fers,  à' faire  périr  la  plus  grande  partie  de  tes 
frères  de  misère  et  de  faim.  Tyran ,  nous  connaissons  tes  projets  ; 
nous  savons  les  àrrangemens  ;  mais  tremble  !  tremblez  tous ,  nou- 
veaux décemvirs  !  des  vengeurs  de  la  patrie  sont  prêts  i  ^re 
couiervoire  sang.  Environae-ioidegardes,  de  satellites,  de  noirs 
et  d'esclaves;  je  serai  parmi  eux,  n'en  doute  point.  Trente  fois, 
déjà,  j'a'i  été  près  de  l'enfoncer  dans  la  bouche  taon  poignet  em- 
poisonné ,  mais  je  préfër-e ,  nouveau  Brutui ,  de  partager  cette 
gitlire  avec  d'antres  que  j'ai  vus  pleurer  sur  le  sort  des  malheu- 
reuses victimes  de  ta  ra^je.  Oui ,  la  France  va  être  délivrée  du 
plus  rasé  lyraa  qui  fut  jamuis,  de  l'auteur  de  tous  nos  maux, 
par  de  véritables  patriotes ,  dont  la  plus  grande  partie  ont  leurs 
enfans  snr  la  fi  ontière ,  combattant  pour  la  liberté. 

I  Malheureux,  tuas  vendu  la  patrie!  tu  dédames  avec  taatde 
force  contre  les  tyraus  coalisés ,  conti  e  nous ,  et  lu  veux  nous  ti- 
vreràeuxliu  leur  as  vendu  notre  aang ,  notre  or, nos  vivres, 
nos  provinces ,  pour  Ion  ambition  enragée  de  régner  sur  vtngt 
lieues  de  pays;  tu  leur  promets  de  noua  ^ré   égorger  les 


omifV^  les  Mires,  et,  polircoinbledeniçe.  k$  ups  parle* 
^Itilres  l  UiK  l'aTons-noua  iaii  ?  ne .sommes-nou^  pas  te^^-^res, 
tes  ,0«Uè8ue?  et  tes  aipis?-...  Ah  !  scélérat,  oui  lu  périras  et  t^ 
périras  de  maûis  desquelles  tu  D'aiteods  guère  le  coup  qu'allés  le 
préjareut.  As-tu  bien  songé  ay  crime aHreta  q>K  tu  as  promis? 
quoi  !  nous  fitire  périr .  tous  périr  les  ifta  après  les  autres ,  les 
collègues,  toutes  les  auloriles,  et  jusqu'au  peuple  même  ;  les  uns 
par  le  fer,  les  autrea  dans  \t»  priions,  et  la  pins  grande  partie 
par  la  tiim  !  Quoi  I  réduire  la  France  k  deux  millions  d'hommes , 
et  c'est  encore  trop ,  as-ta  dit  !  quoi  !  entretenir  une  guerre  dé- 
fensive pour  bire  périr  loua  nos  soldats ,  les  uns  après  les  autres , 
par  le  feu  des  despotes  que  tu  feins  de  tant  haïr  !  quoi  !  faire  de 
la  France  un  vaste  cimelière  en  proposant  des  lois  dures  dont 
l'en&eiqte^  i  chaque  instant ,  £era  périr  le  peuple  !  Dis-moi ,  est- 
il  un  tyran.dans  l'histoire, 'plus  tyran  que  toif....  et  tu  ne  périras 
pas  !  et  nous  pe  délivrcroDS  pas  notre  patrie  d'un  tel  monstrel 
nous  JUOtirrons  tous,  s'il  le  tant ,  mais  tu  n'échapperas  pas.  Crois- 
moi,  Robespierre,  il  en  est  temps  encore,  repens-toi ,  renonce 
à  tes  detseins.  Je  t'ai  aimé  autrefois ,  parce  que  je  t'ai  cru  répu- 
blicain; je  t'aime  encore  comme  malgré  moi-même  ;  mais  crains 
un  amour  jaloux,  un  amour  en  fureur  qui  ne  le  pardonnera  pas 
si  tu  oses  porter  tes  pas  plus  loin.  Songe  â  l'avis  que  je  vais  te 
doiiner ,  si  lu  conserves  encore  quelque  reste  d'amour  pour  la 
pairie  :  depuis  17S9,  tu  n'as  pas  encore  pn  vivre  simple  particu- 
lier; eh  bien!  commence  à  vivre  l'égal  de  presque  tous  les  Fran- 
çais ,  ç'est.un  sacrifice  que  lu  dois  faire  à  la  patrie ,  à  la  iJéfiance 
publique.  On  peut  se  passer  de  toi  ;  assez  d'autres  sauront  défen- 
dre la  liberté  :  si  ion  ambitiun  ne  pput  s'y  résoudre,  va ,  tu  n'es 
qu'nn  traître,  et  la  dois  périr.  0  vous ,  ses  malhenreux  collées 
9U  cpinité,  tremblez  de  favoriser  ses  projets  !  il  est  plus  fin  que 
vous;  élevé  à  la  souveraine  puissance ,  il  vous  sacrifierait  :  on  ty- 
ran connaltil  des  amis?  vous  lui  auriez  rendu  de  trop  grands  ser- 
lices  potir  qu'il  n^'  fcas  hait  pas.  Une  fois  maître ,  il  ne  songerait 
pins  qu'A  se  défaire  da  ceux  qui  l'auraieM  aidé.  Mais  wm,  iitty 
paf  xifiodl'a  pss  g  j'en  Jure  par  la  Kbené  ;  il  n'y  paj^yîçndra  pas  ; 
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te  traître  périra.  Aobespierre,  songe  iîu»,  tesprojett  smt 
éventés  ;  oous  venoos  tous  d'aire ,  en  fonae  de  oircabire ,  nue 
lettre  toute  BembUble  à  celle-ci,  i^  toutes'les  sentioiu  de  Paris, 
dans  la  penonne  des  âmes  vraiment  républicaines  ;  On  garden 
jusqu'à  ce  que  tu  sois  décidé.....  Hérite  encore  uae  Mi  restime 
publique ,  ou  c'en  est  fait  du  plus  grand  des  traîtres,  i 

Leurt  anonyme  trmatieiiDu  lei  papiert  de  Bobêipiare. 

t  OilestD......  H ,  l'InfomeH ?oii  sont  les  autres? 

Vous  êtes  encore ,  D S Cu Ucfaes  et  vils  meur- 

Irîers  ï- 

•  Tu  es  encore,  tîgre  injprègnédu  pins  porsang  de  la  France..., 
bourreau  de  ton  paye,  furie  sot-tîedu  tombeau  d'an  mîsâ^iUe 
r^. moins  coupable  que  loi  fines  encore  IKc6iite!  lis  l'ar- 
rêt de  ton  chAtîmeni.  J'ai  attendu ,  j'attends  encore  que  le  peafte 
afiiamé  sonne  l'heure  de  bui  trépasique,  juste  danasv  fiirear, 

il  te  traîneau  supplice Simcuespwr  était  vain ,  s'il  était  dif^ 

féré,  écoule,  lis,  te  dis-je  :  cette  main  qui  trace  la  senteBoe, 
cette  main  que  tes  yeux  égarés  cherchent  à  découvrir ,  cette  odÙB 
qui  preste  là  tienne  avec  horreur ,  percera  ton  cœur  iphumain. ... 
Ibns  les  jours  je  suis  avec  toi ,  je  te  vois  tous  les  jours  ;-!  toute 

beurie,  mon  bras  levé  cherche  ta  poitrine O  le  (dus  scâérat 

des  hommes ,  vis  encoie  quelques  jours  pour  penser  à  mm  ;  dors 
pour  rêver  de  moi;  que  mon  souvenir  et  ta  frayeur  soient  le  f««- 
mier  appareil  de  ion  supplice  t 

«Adieu Ce  jour  même,  en  le  regardant,  je  vais  jotnr  de  ta 

terreur.  » 

Lettré  onoRifiM  à  Roba^erre,  latu  date  de  &eu  »  ièpoqiu  (I). 


(  SansdoDte  vous  êtes  ïnquiei  de  ne  pas  avoir  reçu  plus  idtdes 
nouvdies  des  effets  que  vous  m'avez  Mt  adresser,  pour  conti< 

(l>  Cdte  leUre  dtut  la  Mole  pltee  iorlU  prodoUe  pir  c«nt  qui  ont  utmi 
RobciplHicd'teaDaaoMplMenrntyitliW,  bcmu  ■tdu  ^«  da*alf  ta  ommi^ 
T*r.  Unnt.sn  rate, d'en  Ure  llatUuU  et  ttHotann  pcm  n  conntaat 
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■Mr  le  plut  de  fMàlilw  votre  reirtite  dam  ce  pays.  SoyoE  iraa- 
qniUe  sur  tow  les  objeu  qoe  van  tdrmK  a  sa  me  fsira  parve- 
nir, d^Miis  le  coauMDceioent  de  vos  craîntas  personnelles,  M 
son  pu  sans  aiyet.  Vous  sarez  que  je  ne  dois  vous  faire  de  ré- 
ponse que  par  notre  courrier  ordinaire  ^  coaune  il  a  Àé  inter- 
rompu dans  aa  dernière  course ,  cela  est  cause  de  oion  reurd  au- 
joard'hai.  Hais  lorsque  vous  le  recevrez ,  vous  em[doîerei  (oau 
la  vigilance  qu'exige  la  néceasiié  de  fuir  un  théâtre  où  vous  devez 
bientôt  paraître  et  disparaître  poar  la  dernière  fois.  11  est  inutile 
de  voos  rappeler  tontes  les  raisons  qui  voos  exposent;  car  le  der- 
nier pas  qui  vient  de  voaa  meitre  sur  le  sopha  de  la  présidence , 
vous  rapproche  de  l'échabiid ,  où  vous  verriez  cette  canaille  qui 
vous  eracberaît  au  visage,  comme  elle  a  6ùt  i  ceux  que  vous 
avez  jugés.  Égalité ,  dit  d'Orléans ,  vous  en  fournit  un  assez  grand 
eiemple.  Ainsi ,  puisque  vous  êtes  parvenu  à  vous  former ,  ici , 
m  tréMor  ntffisiaU  pour  oister  Umg-temps,  ainsi  que  les  persta-- 
nés  pour  qui  j'en  ai  recn  de  vous,  je  vous  attendrai.avec  gnnde 
impatience,  ponrrireayecvons  du  râieqne  vous  aurez  joué,  dans 

le  trouble  d'une  nation  anasi  crédule  qu'avide  de  nouveautés 

Prenea  votre  parti ,  d'aprèe  nos  arrangemens  ;  tout  est  disposé. 
Je  finis ,  notre  courrier  part ,  je  vous  attends  pour  réponse. 

Lettre  mimtgm§  d'un  ex-tomtittuau ,  ïrotuiie  dm*  le»  ptpurs  tU 
RobujHerre. 

•  NuHts ,  h  30  TfloUM ,  rur  s. 

t  Nous  oonuneoçons  enfin  à  entrevoir  la  fin  de  la  Vendée.  L'ar* 
resiation  de  Rons'm  et  Vincoit,  et  leur  prodiain  snpplioe  feront 
plfls  que  les  armées.  Depub  denx  asob ,  les  bma  citoyesa  n'aïui- 
bnaient  qa'à  ces  denx  scélérats  la  réaurrectioD  deceue  affrenae 
goare  ;  ils  gémissaient  en  secret  sur  Taveoglenent  da  comité  de 
salut  public.  L'espoir  reoatt  enfin ,  et  bioitât  nous  pourrees ,  li- 
bres de  tontes  inquiétudes  du  o6té  de  la  Vendée ,  tourner  tantes 
nos  pensées  et  non  forces  vers  nos  ennemis  esténcart  ;  ^asi  les 
s  da  Korbihan  ne  fonderont  plus  d'espérance  aar  leurs 
■  ""•  P.^MWtr 
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iDXiliûres  de  la  Vendée  ;  ainsi  sera  délrnit  ce  chancre  politique 
qoi  <tëvon  chftqoe  jMr  lant  d'hommet. 

>-ToD  ane  seoaMe  firénrrait  d'hofrevr  m  rMt  des  mesnres 
«xécnlto  dans  les  cantens  pait&lea  des  d^rtemeàs  insargët. 
Les  ordres  du  comité  de  salut  pi^lfe  ont^té  méprisa.  Tont,  tont, 
sans  exception ,  est  inceDdié ,  massacré ,'  dévasté.  Des  villes ,  des 
bonrgs,  des  vilUges  halûlés  par  des  patriotes  MtdMparn,  et  le 
fer  a  achevé  ce  qoe  la  fiamme  épargnait  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  res- 
saseité  la  Vendée.  IHIe  était  finie  par  la  priM  de  Noinnootier; 
mais  Konsin  et  Vincent  ne  le  vodaient  pti.  Us  l'ont  rêtféée  en 
Ibrcant  les  paysans  dont  on  grand  nombre  rapportaient  leors  ar- 
mes ,  à  se  réanîr  anx  brigaads  pour  éviter  là  mort. 

*  Il  ne  tient  qu'au  .comité  de  saint  pnblic  de  finir  enfin  cme  aF- 
firenae  fruerre.  Qu'il  ordonne  l'exécution  de  ses  premlerti  plans , 
qn'il  mette -nn  terme  adx  incendies,  aux  meurtres,  aux  herrenrs 
qiH  souillent  ce  pays ,  et  je  jnreqae  dans  quinze  jours  tout  sera 
fini. 

■  Tu  sens  combien ,  k  la  veille  de  commencer  une  campagne 
d'où  dépend  le  sort  de  la  République,  Il  est  important  d'Aonif- 
fer  les  monveinens  intérieurs,  Éb  bien  qne  la  Vendée  finisse ,  et 
la  paix  régnera  partont  ;  elle  ât  le  foyer  et  l'espoir  de  totts  les 
mécontens;  détmrsez-la ,  vons  en  êtes  les  mstires. 

*  A  c6té  de  plusieurs  erreurs  dans  le  ruppori  de  Philif^waux 
BODt  àfi-  grandes  vérités.  Qunlqnes-unes  sont  jusli^^  par  les 
denùers  événemms.  II  y  a  longtemps  qu'ici  Ronsin  et  Vincent 
étaient  déwgnés  comme  des  traîtres. 

*  T^  sont,  Robespierre,  les  avis  d'un  vétéran  delà  révolo- 
tion  qui  a  partagé  tes  travaax  peadant  trois  aut- 

>  Adien.  Vife  la  Répt)bliqoe  I  Le  ccHBlté  de  salut  piAlic  pea 
la  sanver;  mais  qn'il  commence  par  déurmre  la  Vendée  éneora 
radMtaUe  Baal^  les  faux  rajqxMia.  ■  ' 

Lettre  de  ta  «eur  de  MirtAeau  à  JtobetpUrre. 

•  O  «O  itniilMl ,  l'u  S  d*  la  lUnHiqiiF. 
»  Char  Bobcapiwa ,  neoroitpasqoe  l'intérêt  me  doaÙM}R- 


DE  ROBESPIEhRE.  4M 

mais.  Je  propose  aa  comiié  dé  salut  public  de  me  rendre  utile,  eo 
^q>raia«t  k  lire ,  écrire ,  travailler,  la  musique  ;  «iseigner  dans 
le  Catéekkme  tU  (a  Nam-e,  l'u,  bfC.qniaéiéprësentéàlaGfHt- 
vtatim:  J'assiste  «aas  cesse  aux  sëauces;  c'est  un  code  d'ins- 
trofitiêD  qui  Donrrit  le  eœar  W  l'esprit  ;  de  là  je  vais  aux  fecobios . 
Las  principes  de  venu  qieln  exprisnes  autant  dans  tes  paroles 
qife  daqs  dceactioBs  m'ont  ttài  eoocetoîrJe  prc^et  d'instruire  les 
Mifeiw  jraiti.  Je  ferais  ti»-t  A  des  of  Aciers ,  à  dés  femmes  de  là 
patrie....  NoUf  citoyen,  i'or  ne  me  corrompra }amais;  tu  peux 
croire  que  j'aimerais  mieux  mourir  de  mî*^  poàr  ta  vertu  i  cela 
n'est  pas  désbeMrani;  mais  Tor,  corrompu  par  le  vice ,  prend 
WM  acrimonie  qui  empoisonne  la  couscienee  et  les  mœurs.  Là 
Grèce  a  éi^  perdue  par  le  Inxe.  Les  Romains  étaient  vertueux,  ils 
ncBÙent  une  «ie  frugale;  l'ame  s'agrandit  parla  fatigue,  s'en- 
durcit au  vice  et  se  renouvelle  à  la  vertu.  Mou  cher  Robespierre, 
non ,  je  ne  le  quitterai  jamais  ;  ne  crains  pat  cela  ;  j'aurai  des  ver- 
tas  eu  suivant  tes  conseils  et  tes  exemples  ;  et,  loin  de  toi  peut- 
tee ,  un  aqtre  air  que  le  sol  que  tu  habites  me  perdrait.  Non  ; 
ferme  et  invariable ,  tu  es  un  aigle  qui  plane  dans  les  cieux  ;  ton 
esprit ,  tov  coeur  est  séduisant  ;  l'amonrdu  bien  est  ton  cri  d'ar- 
■Ms;  le  mien  est  que  lu  vives  long^temps  pour  le  bonheur  d'une 
Goavœtion  que  j'aime.  Je  mefatteque  tn  auras  ^rdàma  de- 
mande. Je  n'ai  d'autre  desr  que  de  m»  rendre  utile  i  la  RépuUi- 
^w  que  j'aime.  Compte  sur  mon  cœur. 
>  Jft  mis  ta  emictloyanne ,  qui  te  aalu^  avec  fraternité. 
■  Sigiti  RiQDErri.  » 

Auàtoyen  Ri^eipterre. 

Fociamw  «gMrl«fittMi  ta  iwMa  tili. 

■  Monaienr,  ce  qne  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  jusqu'à  pré- 
MBt ,  ne  pnmve  que  mon  dëûr  d'être  utile,  et  ne  l'était  peat- 
«tre  pas  ;  mais  j^espère  que  cette  lettre  vous  intéressera  davan- 

Leriqtie  j'ai  su ,  le  lendemain  du  massacre  '_  da  Champ-de- 
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Mars,  qu'os  amenait  ea  priatHi  par  donziines ,  des  dioyens  faofl- 
nétes  qui  n'avaient  fait  que  gémir  sur  leurs  parois  et  leurs  aims 
égorgés,  je  devinai  facilement  qu'on  voulait  motiver  le  massacre 
sur  des  torts  apparens ,  et  qu'on  essayait  de  violentes  arrestations 
sur  des  âtoyens  sans  appni,  pour  parvenir  par  àtsgrét  aux  d- 
toytos  qui  ont  quelque  influence  dans  lesaf^es  publiques  par 
leur  opinion.  Faciamui  experiaiiiam  in  anima  f  ilî ,  est  ta  marche 
ordinaire  des  tyrans. 

>  U  y  a  îd  soixante-quatre  motionnairea ,  et-il  n'y  en  a  pas  un 
seul  dont  je  ne  sadie  les  afiaires  aussi  bien  que  lui-même.  S'il 
m'était  permis  de  vous  écrire  tous  les  motifs  de  leur  emprison- 
nement ,  il  vous  senùt  difficile  d'y  ajouter  foi  ;  pas  un  seul  n'a 
mérité  vingt-quatre  heures  de  prisoo  ;  et  je  m'imaginais  bonne- 
ment qu'ils  seraient  an  moins  mis  en  libené ,  sur  requête  provi- 
soire ,  anssît6l.  qu'ils  auraient  été  inierrogés  par  le  juge  de  l'Ab- 
baye. 

>  On  les  a  inierrogés;  et,  personne  n'ëunt  élai^,  j'ai  com- 
pris qu'U  y  avait  une  autorité  ultérieure  qui  gênait  la  justice  dans 
ses  foncions  les  plus  sacrées.  Ha  oHiviction  a  été  entière  lors- 
que j'ai 'la  dansle  journal  la  pétition  frès>incoDstituiiomielle  des 
juges  de  l'Abbaye  â  l'assemblée  naiioDale ,  et  l'atlributiOD  encore 
plus  inconslluilionnelle  qui  leur  a  été  accordée;  mais,  passant 
sur  cet  artide ,  j'observe  seulement  que  le  président  du  tribunal 
a  dit  formelleokent  qu'il  y  avait  dans  les  dépositions  ^les  an  su- 
jet du  Cbamp-de-Hars  une  suite  de  faits  qui  annonçaient  une  in- 
trigue préparée  et  suivie  dont  il  est  essentiel  de  suivre  le  fil ,  et 
qu'il  y  avait  plus  de  deux  cents  personnes  à  décréter. 

t  Oui,  monsieur,  je  puis  certifier  devant  Dieu  et  devant  voua 
que  c'est  on  mensonge  abominable,  que  ce  fil  d'intrigue  commnn 
à  tous  les  gens  arrêtés.  J'en  connais  plus  d'un  grand  tiers,  soixante 
quatre  sur  cent  c'inquante  ;  je  connais  les  plus  coupables,  puisque 
j'ai  sous  les  yeux  ceux  qui  sont  décrétés ,  et  il  n'y  en  a  peut-être 
pas  un  seul  qui  ne  soit  un  être  très-isolé  et  très-peu  au  courant 
des  aftaires.  Presque  tous  n'ont  été  arrêtés  que  pour  quelques 
mots  tout  au  plus  improdens,  Uchésdevant  leurs  voisnoBOO  A  la  vue 
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.  descadarrfs  qu'on  «pportait  du  Cbamp^e^Mars;  beaucoup  n'ont 
pas  même  dit  ce  quêtes  mouchards  leur  ont  Fait  dire;  et  quelques* 
uns,  brntaleinenl  traités  par  la  gardenationaiepourdesattron- 
pemens  de  voisinage  à  leur  porte,  n'ont  pas  même  répliqué  comme 
an  citoyen  libre  peut  le  faire.  C'est  pitié  que  de  voir  sous  quels 
prétextes  on  a  emprisonné  tant  de  gens  honnAles. 

J  e  ne  les  connais  pas ,  me  dira-t-on  ;  ils  ine  mentent...  Non , 
non,  ils  ne  m'ont  pae  menti.  J'ai  tu  le  procès-verbal  d'arrestation 
d'un  très-grand  nombre  d'entre  eux,  et  les  procès-verbaux  m'ont 
«ns-mémes  appris  deox  grandes  vérités  qu'il  faut  vous  exposer. 

C'eu  que  te  plupart  de  ces  procte-verbaux  sont  ordinairement 
rédigés,  avec  un  dessein  de  nuire ,  en  paroles  ambiguës;  ei  il  est 
très-évident  qn*on  a  profité  de  l'ascendant  qn'a  un  commissaire 
sur  des  citoyens  troublés  ponr  leur  f^ire  dire  en  mots  vagues  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  voulu  dire.  Dans  un  de  ces  procès-verbaux  ou 
a  transformé  on  pauvre  perruquier  alleiOand  qui  n'entend  ni 
ne  parle  Français ,  qni  est  d'ailleurs  aussi  bété  qu'on  puisse  le  dé- 
sirer, et  tombant  du  mal  caduc  qui  Tabrutit  encore,  en  motion- 
naire  dangereux  et  incendiaire.  Crimme  ah  wio  diice  omws. 

>  La  seconde  vérité  qui  réinlte  de  tout  ces  faits ,  c'est  qu'on 
veut  faire  nue  monstrueuse  procédure  sur  cette  a^ire,  comme 
celles  des  S  et  6  octobre ,  afin  d'atteindre ,  par  des  moyens  dé- 
tournés ,  à  certaines  personnes  qu'il  serait  dangereux  d'attaquer 
onverlement.  Cette  procédure,  divisée  en  trois  ou  quatre  cenis 
portioDS  d'un  grand  tout,  fournira  des  rapprochemens  de  dé- 
positions insidieuses  ;  et  il  suffira  que  dans  le  nombre  des  accosés 
on  ait  foit  glisser  qoatre  ou  cinq  inouchards  ponr  joindre  hatâe- 
ment  i  leurs  défenses  des  délations  salariées  qui  servent  à  lier 
l'Msemble  en  donnant  lieu  k  des  indnctioos.  Il  fondrait  supposer, 
me  dira-t-on ,  que  les  juges  soient  des  juges  vendus  à  t'iniquilé  ;  je 
B'ai  garde  de  le  penser,  ni  de  le  dire  ;  mais  dans  une  procédure 
de  cette  espèce,  il  est  si  aisé  de  tromp«;  les  juges  eux-m^aes , 
de  les  entraîner  par  la  rigueur  des  formes ,  par  un  ensemble  de 
témoignages  achetés  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  source!  J'ai 
beaucoup  connu  un  des  juges  d'instrçctiou  d*  l'aff^ipe  du  6  ucto* 
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bre ,  le  plus  iuiikffee  des  hommes  qa'on  avait  trompa  à  meilteur 

marché, 

»  Je  ne  fM^tends  inculper  ni  sonpçODDer  penonae  ;  je  sais  w 
que  je  sais  ;  et  je  ne  snis  pas  dans  une  poùtioii  à  pronver  ce  qne 
je  sais  ni  comment  je  le  siis.  Ce  que  je  dis  n'est  donc  qnlune 
opinioa;  mais  je  me  crois  fondé  à  prédire  que  la  procédure  da 
Champ-de-Hars  va  devenir  un  nuage  d'épouvante  et  d'effroi 
contre  les  bons  citoyens. 

n  MaiscommentfairepoQr  y  remédier,  pDisqaecMUpoarsiiile 
a  été  décrétée  par  l'assemblée  nationale?  Je  crois  qu'il  y  anrait  on 
moyen  queje  vous  exposerai  dans  nne  lettre  suivaaie. 

li'ai  rhonneur  d'éue»  avec  un  profond  re«pect,  votreires» 
humble  et  très  obéissant  serviteur.  — Signé  h 

£t(tt  Bohid  au  etloi/nt  Robespierre. 

•  Ce  30  pTSirUI ,  l'u  i  de  rèn  n 


<  Citoyen  «  sanveor  de  la  patrie,  toi  qnî  as  tant  de  fois  sauvé 
la  République  i  toi  qui  as  tant  de  fois  exp<&é  à  la  fureur  des  scé- 
lérats tes  joors  si  prëàenx  1  la  pairie  ;  toi ,  dis- je ,  qni  du  sommet 
de  la  Montagne  sainte  as  jnré  d'exterminer  surtout  les  lyraiis  de 
la  terre,  achève  dooc,  par  un  dernier  effort,  de  purf^pr  cette 
terre  sacrée  de  la  lihene,  unt  de  fois  soutliéê  par  les  agens  da 
despotisme  ei  de  la  tymnnie.  Le  failàbsme,  ce  itioanre  tbomt- 
nable  qui  a  unt  de  fois  répandu  le  sang  de  nos  frères  dans  la 
Vendée ,  A  Lyon ,  à  Toulon  et  dans  lotite  la  Républiqae,  ose  en- 
core lever  la  léle  dans  ntisdéparteinens,  sans  craiBdre.les  soins 
exacts  de  ma  surveillance.  Jesnis,canimetoi,néd>nsle  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais.  Mon  pays  natal  a  éprouvé  tous  les  ph» 
grands  orages  que  la  malice  des  apôir^  de  la  fable  évangéliqae 
B  su  ^pter  dans  cette  commune ,  de  manière  que  dé  douie  cents 
âmes  de  popniaiion  one  vingtaine  se  sont  soumises  aux  pciaoïpea 
de  la  révplntnm ,  sur  lesquelles  étaient  iras  de  mes  frém  et  ntt 
père  et  mér«. 

>  Nous  étions  nés  de  parais  pauvres;  maisBoaa-avoM  b 
gloire  d'avoir  foii  tant  de  sacrifices  d'un  temps  qui  nous  était  si 
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Iprécirazt  qu'i  J'aide  de  Dot  aMgmieft  représeouiu ,  nous  aTOU 
etuuiii»  le  reste  decëite  pspaUtioi  rebelte  «aiprinetpea  révolo- 
tiotwirtÉj  (|e  KH'te  qae  do  prtknîer  au  dernier  ckKui  eobtesa» 
pébS^utiatâl  saneiretit-,  eterierienTè  voii  :  Viw  la  AépôUi- 
que!  vive  la  Hraugne!  écrasons  nos  tyrans I  Qd«1  nuiUrinr 
pour  moi,  de  voir  nies  fjroiiélyies  me  reprpfh«r  du  faiatisme  à 
canu  de  la  variété  du  goarerneiiieDt  dans  le  département  de  la 
Sominè,  (\^aé  \é  rejiréserilaiiî  Dtimoat  n'a  pas  mis  i  la  hauteur  dei 
ÔrçwwtaneeB^  oOaiine.te  faitaflîolinl'hBi  le  daBjtm  Lébra  dans 
ledépartentefat  du  J^anle-CaMl. 

..  ■J'aiëiéehat'^delaaKTriUaBeedafis.iiolrecoBiBtBiieiteqaa- 
liiié  de  président..  Nos  fenedons  Mmt  anspendôes  par  b  laï^  à 
«aiisede notre pe^t«popal«tioa.et.dn<l{iectfdepareDiÀ  Cq»e»- 
dafttril  serait  nrfjent  de  r.antiB«er  née  fonciioBa,  pour  faire 
jaarffaer  kp  pas  lou  oes.bennaplvoitltes  de  Irrëv^lvUen.  • 

>.  Gw^idériml  que  vuilsAvea  dMâ'^téun  oaleodner  tépaUcaid  ; 
opnsidentgt  que  tes  .(f<'(lvttauns  du  Nord  et  da'PaMie-tiataii 
offt  terrassé,  les  scperstitisns  énkgdiquesi  «tqiM  ledëpartétteat 
de  la  Somve.Taut  qonacrver  ies  bigKes.iBsupfiorlaliles:du  Cana- 
Usuw  •'  c^av^^rant. enfin  qu'an  âdntfa»tntaardo  diavidtdePé- 
minQ  v^t  difls  if-  MBpte-df  fau^aivadesantels;  OMfcsnoMHux; 
téVMW,  croix  et  aMre»  ob}els„  sain  bire  tonner  ta  foudre  de  la 
re^4eniatio[{.iuiioi(a)e.<J0  deuiajdiéeqifalesfaBdmfièla  Uob- 
tfgneéclaientdaaituii  iDxt&ntparifniwlaHripdbtiqne,  eimanent 
«OBsqiQnwr  iwi&ces  aboHfinaUn.repIn  qin  aM^Jtt-peKWt  I'a- 
ragis  te  ligne  dont  noluîeox  ont  ^lé  enfâisonnéi.  4e  te  demndei  . 
«ileyen,  que  tu  îaTÎle£.U  Gannnlion'à noua  ènnfeTun  décret 
ivnnet  qw  le  déûadi  aoit  etryiacré  aa  repon  sons  den  f>eiDa«  trèt- 
«ivère^,  ef  qnelesdinanvbe!!  éifiAieiseieilt  oonnerésau  traraili 
aoiis  ks  mêmes  fttinej.  ie  démente  au«  qae  les  ci-4lefaat  pré* 
très  qni  tant,  charge  des  pxercioes  pdiliesfBssetit  pnbtiiTtiemeiit 
alq'viUÎM  4e  Mot  culte  dsin  le  lien  de  tear  rësidmice;  qn'llft 
floieit.  aa^iriëB,  si  ioiFtefDi«.ib  ne  I9  sdnt  pas  ;  ^Ds  le  t«inp«  âk 
ttDis4é(ddpa  après  te.finUicatian  de  la  loi.  Je  denwd*  ensdite 
d'être  rémiéçré  dans  nés  fonclioiu ,  ou  que  toutes  les  commnHs . 
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soient  tpnaes  de  fonner  des  sodââ  popoWres ,  ti  tn  Terris  U 

Rëpabliqne  mircher  an  pas  répablicaiB.  Je  te  prie,  cîtoya ,  de 

me  répondre  i  ce  wjet.  Je  sui  avec  aincérité  Um  égal  en  droit. 

SalMt  et  éternité.  ~  Éloi  Bohui  ,  ei-deifanl  prédient  du 

Comité  de  imvmtioKce  de  la  eommtau  (CÀ disirict  de  Pé- 

romu.  ■ 

Deforguet ,  imnùÀv  de  la  guerre ,  à  Robetpierre. 
inSde  te 


«  Je  «nia  es  état  d'arresutioo  ;  M  m'a  oondait  cette  unit  an 
Laxembonrg.  Vous  le  savies,  Robea|Merre,  paiaqne  vous  ava 
ligné  le  mandat  d'arrât;  Je  le  savais  aussi ,  et  Je  l'avais  annoacé 
hier  smr  k  pIosieDrs  de  mes  ooUàgoes.  Vous  me  comunssez  ; 
vous  avee  toujonre  In  dans  mon  cœur  ;  mes  principes,  ma  coo>- 
dnite,  mon  caractère,  untvoos  est  connu.  Gomment  aves-voas 
pu  même  soupçonner  que  j'aurais  pu  nn  aenl  instant  me  démeo- 
tir?  Je  me  livre  lost  entier  à  l'eiimen  le  plus  sév^.  Qu'on  me 
mette  1  ma  plaee  ;  qn'on  ne  me  confonde  pas  avec  les  «anémia  de 
la  tiberlé.  Vons  m'avea  vn,  dans  les  temps  les  plus  orageux, 
fierme  et  invariable,  et,  qtioiqae  simple  particulier,  complète- 
ment dévoue  à  la  cause  de  U  liberté  ;  vous  n'avea  pas  pn  un  seul 
instant  en  douter,  voas  n'avea  pas  pu  douter  davantage  de  mes 
SMilûiWDs  pour  vous  ;  je  vous  ai  toujours  confondu  dans  mon  corar 
.  anFec  la  liberté  que  vons  défendez  et  qne  j'ai  toujours  défondue 
'  avec  vons.  Vous  devea  vous  rappeler  qu'à  l'époque  du  Cbamp- 
de-Mars ,  vons  avez  craint  un  insiant  d'être  la  victime  des  massa- 
creurs; vous  voua  rappellerez  que  je  vous  ai  offwt  tontes  les  con- 
solations et  tous  les  «Konragefflena  de  l'amitié;  qoejevonsv»- 
oompagnerais  partout,  que  je  me  rincerais  à4a  porte  de  votre 
prison,  s1  on  avait  eula  baiitarie  de  vousy  conduire,  que  je  m'eo- 
fennerais  avec  vous,  que  j'y  périrais ,  s'il  le  fallait ,  ainsi  que  le 
petit  nombre  de  patriotes  dece  temps-li  disposés  ii  s'ensetelir 
mrec  la  liberté.  Je  vous  enverrai  le  tabteAudema  vie  entière,  je 
lepréaentafaiàrexamai  le  plus  sév^;  je  u'anis  jaauia  cm 
que  je  pMrraîa  en  noir  faeaom.  Co«sn)tea  tna«  les  ténnjqs  de 
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ma  oondoile ,  um  ceux  même  auxquels  ma  franchise  brouche 
inraitpa  d^tlaire,  qu'ils  dteni  an  seul  fait,  un  seul  sentiment 
qoe  te  patriotisme  le  plus  aostère  ne  puisse  avouer.  Votre  soF- 
frage  m'est  nécessaire;  la  prhation  de  la  liberté  est  bien  moins 
pénible  ponr  moi  que  l'idée  que  tous  et  qnelqnet  autres  patrio- 
tes ont  pu  douter  un  instant  de  mes  principes  ;  mais  vous  n'avez 
pas  po  en  douter  :  non,  j'en  appelle  i  voire  bon  cœur,  vous  se 
m'arez  pis  cru  parjure  k  la  cause  de  la  liberté. 

>  Tons  m'avez  pent-étre  soupçonné  de  Husons  trop  intimes 
avec  Dantoa  :  je  ne  l'ai  vu  et  connu  qoe  pour  vous  et  par  ions. 
Je  ne  rai  pas  TU  quatre  fois  chez  lui,  avant  d'élre  aux  afïaires 
étrangères  ;  je  ne  l'ai  vu  qn'ane  seule  fois  depuis  cette  époque.  H 
n'est  jamais  venu  chez  moi  qne  ponr  y  dhier  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu 
«  particplier  ;  toujours  il  était  accompagné  d'hommes  que  Ton 
croyait  attachés  à  la  catise  commune,  le  ne  l'ai  jamais  invité  à  y 
venir,  que  lorsque  vous  étiez  ToasHuéme  invité,  et  toujours  dau 
l'espérance  que  vons  pourriez  vous  juger  mutuelteroent ,  et 
•Déanttr  on  que  je  croyais  des  préveniious;  beaucoup  d'autres 
ont  en  le  néme  but.  Vons  vous  y  êtes  prêté  vous-inême  en  pia- 
sieurs  circonstances,  et  j'avais  cm  en  vwr  résulter  an  très-b<H) 
effet  ponr  la  cbose  publique.  Vons  n'ignorez  pas  qne,  dans  plu- 
sieurs oocasioas ,  je  me  suis  chargé  du  râle  pënOile  de  concilia* 
leur.  J'ai  rencontré  souvent  des  patriotes  qni  se  déchiraient  faute 
de  ae  coimattre.  J'ai  tenté  de  les  rapprocher,  et  souvent' j'y  ai 
réuiai.  Je  veix  vous  dier  rexem[dede  Barrère,  qui  vous  jugeait 
avec  beaneoup  de  sévérité,  q'ie  vous  ne  le  jugiez  pas  avec  pins 
d'indulgraice.  Je  vous  ai  peints  l'un  et  l'antre  tels  qne  vmis  étiez, 
vous  avez  fini  pour  vous  voir,  vons  apprécier,  et  vons  combattez 
anjonrd'hui  avec  succès  sous  tes  mêmes  drapeaux.  Bar^Ère  peut 
voosdirelui-mémeqnelsont  tonjonra 'été  mes  efforts  pour  réu' 
nir  des  patriotes  qui  se  divisaient,  et  dont  cependant  la  réunion 
Aah  nécessaire  ta  soecès  de  notre  cause.  Par  quelle  fatalité  &r< 
rTve-t*ild<Micqtte  mesinlentÎMHontétéHmaljôgëes?  Ponrriez- 
vons  BOBfFrir,.Robespierre ,  qne  je  fasse  confond»  avec  les  enne- 
mis  de  la  chose  pnbli^  ?  Failoi-nun  rmir  m  oonité  d«  sftre^d 
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générale,  au  comilé  de  salât  publk;  qoel'onscm^.loBtes.B 
actions  privées  et  publiques;  je  me  dévoue  à  tout  les  U 
et  à  rignominie  si  o;i  ne  me  voit  pas  à  tout  inatant  D'agiuant ,  ne 
respirant  que  pour  la  liberté.  Je  ne  p«ax  renoncer  Jt  votre  ut- 
cienne  amitié ,  parce  que  j'ai  toujours  mérité  votre  estime.  Het- 
tez>moi  dans  le  cas  de  dissiper  promptement  le  nu^  affreux 
qui  s'est  rlevé  sur  moi  ;  je  l'ai  vu  se  former  depuis  plusieurs 
jours.  Enfin  hier  je.8avai8queronige  devait  éclater;  je  me  sois 
bien  donné  de  garde  de  m'y  soustraire.  La.  liberté  m'eu  bien 
moins  précteuseque  l'estime  des  patriotes  ;  donnez^inoi  des  exa- 
minateurs sévères  ;  que  sans  examen  mon  nom  nu  sQtt  pu  placé 
à  cdte  de  celui  des  irajtres.  Simple  particulier  j'avaia  inrë  de 
mourir  pour  la  liberté  :  bornée  pifblic„ine8ibnQtionaDi'0Dt  dou- 
b^tait  attaché  à  mon  serment;  jeneraijamaistrabii  jamais  je 
ne  le  trahirai ,  tout  autre  sentiment  est  étranger  à  mon  cœtlr,  et 
ypns  en  aurez  pour  ^âns  tous  ceux  qui  me  connaisseot.  Vous 
devez  ^tre  vous-otéme  mon  garant  ;  vous  l'avez  été  aux  époques 
les  plus  inléressantea  de  ma  can-jère  publique.  Je  Ine  rappelais 
jkvec  orgueil  que  lorsque  je  vous  annonçai  que  le  comité  de  saint 
public  voulait  me  porter  31)  ministère  d^  affaires  élraiigàres,  vons 
vous  écriâtes  :  Gela  n'esr.pas  possible  1  mais  nous  sommes  doiic 
^uytis  ?  J'ai,  Viribué ,  avec  raison ,  cette  exclamation  à  la  ooa- 
fian^  que  voua  aviez  dans  mon  dévouement  plus  ^ue  dans  mt» 
lajens.Voiuavezpenséque  le  comité  était  dans  lesweilttaresdift- 
posiliçms ,  puisqu'il  plaçait  au  f^uvernemeai  des  homnea  dignes 
de  votre  estime  et  de  votre  amitié.  Cette  confiance  seule  a  pu  nus 
décider  à  accepter  un  fardeau  énorme  qu'eu  toute,  autre  cir^ 
constance  .j'aurais  v'carié.  Jugez-moi  donc ,  Robe^pi^re,  biieo- 
moi  entendre  et  juger  ;  .je  ne  deminde  vot^e  estime  et  votre 
amitjé  qu'après  cet  examen.  —  Sï^é.DsFo&GUKS. 

1  Go[Tinunii)uez  ma  lettre,  Je  vous  priCj  à  Barrère  et  i  tons 
$enxàqiii  vous  croirez  devpir  laj^ire.coniultre,  et  n'oublies 
pas  un  aacieB  ami ,  et  tin  patriote  imperturbable.  • 
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Gnwertjwri  du  trônai  révolaHomuâre,  à  Robapierre. 
*  La  M  nnUM ,  Vm  1 4e  k  Uf«bli4M  f  tantite. 
«  Citoyen  ,  n'ayant  d'espcdr  qu'en  tous  senl  ik>ùt-  le  sâlbt  ik 
la  patrie ,  je  tais  encore  tous  cnnoyer  ilil  moment  pdur  wuS  dire 
UtoQ  dpittibt)  et  mes  Yneâ  aâr  ce  iqai  se  passe  actuelféUenti  «tUs 
mea^  si  soDTem  établie^  pour  mnireté  désorcD^. 

•  Repassiez  -,  je  VDOS  ^rie ,  leï  dffïMnies  mOUan^  foîtes  depnia 
iroïB  morSi  roD  acoinméaoé  par  cdle  où  l'aii  disait  '^aé  l'àuem- 
blëe  nationale  avait  rempli  sa  t&che ,  et  qu'il  fallait  nomlner  fés 
assemblées  primaires ,  tu  qneU  Convention  ne  devait  que  jnger 
les  tyrans  et  faire  une  constitation ,  ce  qui  était  fait.  Vous  voyez 
bîeii  qiié  l'on  Vdùliit  la  dtssbfutïoln  âel'toeltibléé  nationale.  Vous 
avei  Ttt  la  menée  dn  pain,  ensoite  la  dénonciation  oonira  les 
membres  abeens ,  que  le  aieor  Hëbwt  n'a  cessé  àe  déooncef  .te 
jumps  de  leur  absence  ;  depnia ,  la  atani^e  d«nt  ils  ont  travalUé 
le  peuple  pour  le  souleva-;  ce  que  l'on  a  prêché  et  dit  pour  jelsr 
I4.  déhvenr  sur  vous  tons  patriotes  :  à  l'affaire  du  citoyen  Ca- 
mille., les  oDmmis  de  la  gaeire  tenaient  des  propos  afftei^x  atçf. 
Jaiylùis.  Bloi  qui  les  soivaia  i  la  piste,  je  les  entendais  cl^nder 
et  dire  qn'il  serait  gnillotiné. 

*  Depuis  la  sortie  du  sieur  Vincent ,  les  cordeliers  sont  nwnés 
far  enx ,  et  vous  coniaissez  les  propos  qu'ils  ont  l'horreur  de 
tenir,  tant  i  votre  sujet  que  sur  les  antres  membres  des  jaicobinit 
et  des  représentaas  du  peuple.  Vous  avez  vu  que  l'on  a  demandé 
qne  l'armée  révolnlionnaire  fîkt  portée  i  cent  mille  hommes ,  ce 
qui  s'aj^le  la  force  départementale.  Je  vous  dirai  aussi ,  et  je 
peux  leproDTer,,qtte  le  journal  du  père  Duchéne  était  envoyé 

avec  tant  de  profusion  è ,  qu'atix  ctMnmodités  de  l'auberge 

H  y  en  avait  au  moins  quatre  cents  exemplaires  sans  être  coupés. 

>  iè  TOtu  dirai  aussi  que  les  meneurs  précfae&t  de  mang|er  des 
pommes. de  terre;  et  eux  f^^nt  tuer  et  iîire  des  provisions  Â  sept, 
bnJt  et  (fixlienes  de  Paris,  et  ils  font  entrer  en  détail  chez  eux,  A 
Paris,  ces  provisiom,  de  manière  qu'ils  ne,iaanr)uent  de  rien. 
Faites  Caire  de»  observations  sur  ces  faits  et  voos  trouverea  le&l> 


460  PANEES 

Je  sais  iâai  persuadé  que  la  brare  Montagne  ne  laissera  pas  lou- 
les  ces  hoirears-là  impanies.  Ils  ont  profilé  de  TOtre  maladie 
poar  i^ire  tous  leurs  complots.  Je  saisqo'ils  craignent  votre  untë 
pODF  déjoner  Jeors  trames  perfides  et  leur  insurrection.  Je  vons 
demande  pardon  de  vous  importuner.  Nous  n'avons  que  vous 
pour  faire  triompher  la  liberté  et  le  patriotisme.  Tous  mes  dë- 
àra  sont  pour  le  prompt  réiablissement  de  vetre  uuaxé,  ce  que 
je  vons  souhaite  da  meillear  de  m<m  coenr. 

*  Ciloym ,  salut  et  fraternité.  —  Gravies. 
*  P.  S.  PardoD  de  mon  importunité  et  de  ma  mauntse  écri. 
tore.» 

Le  menu  au  même. 

•  L«<3pliiTk)M,aii  3dela&«pabHqM,aae  el  indlTiiIble. 


*  Citoyen ,  fàites-voas  rendre  compte  de  la  séance  d'hier  des 
Cwddiers ,  où  il  a  été  dit  qu'il  ne  fallait  plus  reconnaître  le  co- 
mité de  salut  public, puisqu'il  ne  voulait  pas  terminer  l'affaire 
de  Vincent  et  Ronsin.  Ces  propos  n'ont  pas  ea  de  aaltes  :  mais  je 
eràis  qu'on  cherche  à  avilir  la  Convention  nationale;  si  w  matbenr- 
li  arrivait  notu  serions  perdus.  Comme  vons  êtes  notre  sanvenr, 
je  vons  fais  part  de  ces  érénemens,  afin  que  vous  y  aettiez 
remède. 

»  Je  vous  dirai  aussi  qn'il  n'y  a  guère  de  jours  que  je  ne  voie 
des  lettres  écrites  du  département  des  Ardennes ,  qui  est  fort  mé- 
content du  atoyen  Massieu ,  évéque  de  Beauvais,  qui  a  épousé 
la  fille  do  maire  de  Givet ,  qui  s'appelle  Leroy  de  Givet.  Toutes 
ces  lettres  dîsentqn'ils  fimt  emprisonner  tons  les  bons  patriotes. 

>  Je  m'imagine  que  vous  en  devez  savoir  plus  que  moi  ù  ce 
sujet  ;  mais  je  vons  lais  part  de  ce  que  je  vois ,  pour  que  nous 
évitions  les  malheurs  qui  pourraient  nous  arriver. 

>  Tous  mes  désira  sont  d'être  utile  à  ma  patrie  ;  je  fais  tout  ce 
que  je  peux  sans  intérêt. 

»  Je  vois  qu'il  faut  être  sur  ses  gardes  pins  que  jamais.  Soyez 
ima  persuadé  que  nos  ennemis  font  Iras  leurs  efforts  pour  noqq 
faire  du  mal;  —  Salut  et  fraternité.  —  Gravier.  > 
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Le  même  au  mime. 
t  CiloyeD ,  voici  une  note  où  il  se  fait  des  rassemblenoeiu  de 
prêtres  réfracuires  et  autres  personnes  suspecies  m  château  de 
Vennest,  département  de  la  Heurthe,  district  de  Toul,  munici- 
palité de  Vennest.  Il  y  a  pour  fondaiioa  dudit  château  le  sieur 
Griveaux ,  ci-devant  notaire  à  Paris  ;  Griveaux  son  frère ,  ci- 
devant  chanoine  k  Ëvreux  ;  la  citoyenne  d'Auberville ,  ci-devant 
actrice  de  l'Opéra ,  ayant  maison  de  campagae  et  maison  de  ville 
à  Paris  i  «Ile  appartenant  ;  Gaielan ,  à-devant  huissier>priseur  à 
Paris;  de  Harion ,  ci-devant  major  de  place.  Ceux  ci-dessns  dé- 
signés sont  le  fond  de  la  maison  ;  les  assistans  sont  prêtres ,  no- 
bles, intrigansde  louslespays.  Il  est  bon  de  vous  dire  qu'il  a  été 
envoyé  dans  les  temps  im  nommé  Thierry,  par  le  pouvoir  exé- 
cutif, à  Nancy, quia  beaucoup  iûdé  à fedéraliser ce  départe- 
ment. 11  a  été  renvoyé,  quinze  jours  avant  son  départ,  de  l'ad- 
ministration de  la  justice,  pour  son  incivisme,  et  à  son  reionril 
a  été  mis  dans  les  bureaux  de  la  guerre ,  chef ,  ofi  il  est  encore. 

*  Je  vous  fdit  part  de  la  personne  de  Combeau ,  cFdevant  comte 
ou  marquis;  de  la  Chaise,  chevalier  de  Saiol-Louis,  noble  et 
ivrogne,  tous  les  jours  bienenviné,  qui  est  rédacteur  du  Bulletin 
de  la  ConveatioD  nationale.  Vous  jugerez  de  l'homme  et  de  sa 
rédaction. 

>  Je  vous  dirai  aussi  qu'il  y  a  un  nommé  Vilpaille,  à-devant 
baron,  officier  des  gardes  du  ci-devant  Monsieur,  et  le  plus 
grand  intrigant  de  Paris,  qui  est  toujours  avec  le  genre  sospectt 
court  tous  les  groupes  et  toutes  les  femmes  intrigantes.  Il  a  été 
arrêté  et  mis  à  la  Force ,  et  est  sorti  sous  la  responsabilté  de  son 
sergent-major,  qui  est  peut-être  aussi  suspect  que  lui  ;  il  loge 
inaistHi  du  Qrque ,  rue  d-devunt  Richelieu  ;  près  celle  des  P«- 
tils-Chaoïps.  , 

*  Il  y  a  aussi  un  comte  D.... ,  qui  est  de  Rouen,  qui  n'est  pu 
trop  lecundum ,  an  foubourg  du  Roule ,  qui  court  les  rues  de 
Paris.  Tous  savez  ce  que  valent  toqs  ces  nobles. , 

*  C'est  sur  la  surveillance  que  vous  nous  avez  engagés  d'avmr. 
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que  je  TOUS  fais  tons  ces  d^ls,  et  parce  que  je  les  crois  ntiles 
au  salai  de  la  patrie. 

»ie  vous  fais  part  de  touscesfitits,  parce  que  je iMcrms  tons 
Décessaires  au  bien  de  l'âat  ;  je  sois  plus  que  persuadé  qa>ii- 
CUDB  de  ces  personnages  tae  sont  les  amis  de  la  rëvolutioa. 
»  Salut  et  fraiernité.  Gratiek.  > 

Bmtekotte,  mmiitr»  tfe  la  guerre,  ait  eUtym  Robeipiore,  n- 
TpréteMml  du  petipJe  et  membre  da,  comté  de  iidm  jiMie. 

■  pMta ,  la  4  MmdM ,  rn  S  It  11  &4|rtlIqM .  BH  at  inAtiAls. 

>  Je  l'euToie ,  dtoyen  représentant,  copie  d'une  lettre  d'Tsa- 
beau,  représentant ,  avec  mes  réflexions  à  mi^aarge.  Je  te  l'a- 
dresse, parce  que  j'ai  oui  dire  qu'il  avait  fait  circuler  ses  idées, 
et  même  directement  k  loi.  J'ai  une  grande  répugnance  ft  ces 
sortes  de  transmissions ,  je  suis  autant  qu'il  est  potstbie  insnscep- 
tible ,  et  je  me  suis  appliqué  à  éloigner  des  affaires  toute  discus- 
sion qui  n'éiait  pas  commandée  par  le  service  public.  11  atttqae 
là  guerre  avec  violence ,  et  jamais  il  n'y  eut  d'administration  plus 
tolérante  ;  et  je  demande  s'il  y  est  né  depuis  sept  mois  une  seule 
discussion  d*àmour-propre  ou  de  chicane  sur  l'exercice  du  pou- 
-  voir;  cependant  nous  sommes  dans  an  temps  où  les  poiob  de 
contaa  sont  continuels.  Il  se  plaint  d'Augéî  »djudanl-général  : 
c'est  nn  jeune  homme  ardent.  Brune  qui  est  là  nes'enpiàint  pas. 
Bonnefbi ,  à  ce  qu'il  prétend ,  a  une  apostille  de  ma  main  ;  qu'il 
la  montre.  J'ai  écrit  à  Tallien  une  lettre  de  ma  main  pour  le  m^- 
trè  i  même  de  comparer  les  écritures.  Ni  l'nn  ni  l'autre  n'ont 
répondu  à  cette  invitation.  Je  ne  me  mêle  de  rien  :  l'on  devrait 
en'  être  assez  convaincu.  Absorbé  par  un  très-grand  travail  btffs 
de  toute  proportion ,  je  n'ai  pas  même  le  ^Jaisir,  comme  autre- 
fois, de  suivre  toutes  les  ondnladons  de  la  révolution ,  et  d'être 
ce  qu'on  appelle  au  courant.  Il  y  a  des  patriotes  ardens  i  la  guerre, 
cela  n'est  pas  étonnant ,  je  les  ai  recherchés  par  la  raison  qu'il 
m-maaqmit.  L'on  aurait  voulu  que  je  commandasse  A  leurs  opi- 
nions, je  ne  le  dws  pas,  qu'elles  sdent  jnUes  ou  non  :  c'est  ait 
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public  seul  h  les  juger.  Souvent  tnéme  je  ne  sois  pas  as  feit  de 
M  qtria  dtédh;  je  n'ai  pas  le  temps  délire  les  papiers  pubtics, 
qne  bien  loddeatellemenl.  Sï  je  tlimporfiiQ^  dé  (qui  cel^ ,  c'M 
que  je  rai  cm  utile  à  la  drafosiance.  Il  en  cet 'peu  (\u\  aiment  plos 
que  ntoi  le  Bystème  populaire ,  et  par  cela  v\^faf_  h  (l'aiiQe  ffu^ 
ma  place.  Je  ne  suis  venu  que  par  dévouf  ment ,  je  se  rais  reflé 
qne  par  ce  rooiif.  L'on  doit  crofre  que  si  l'on  ^isai^  up  ;)utre  4r- 
rangement ,  ce  ne  serait  pas  mm  qni  reclasserais.  —  Saint  et  fra- 
ternité. —  J,  BOUCHOTTE. 

C.Àkx,  YtiAetu,  l'.t»  de^  ripréteni' 
MNMfu  du  peuple  déléquéi  doiu  le  . 
1UpmUme^^  4t(  ^4:A*»tii,  m 
àtagen  Boudiotie ,  nànittre  de  la 
guerre. 


»  J'ai  écrit  à  un  jacobin  de  mes 
amis ,  qui  est  à  Paris ,  pour  lui  faire 
part  de  l'indignation  que  je  ressen- 
tais snr  le  projet  formé  dans  les  bu- 
Une  tels  sworrimi  mu  pna-    reani  d'avilir  la  représentation  natio- 
vwB'ertTta.  nale,  ei  de  coaitarîer  daos  toiites 

XlgDon  II  qndqnv  lodMdot   lenre  démarches  les  uiontagiiaf4s  ^p- 
S  1»~«  "^f^,*"^-   TOyé.  dans  la  déparïemen..  Il  j  a 

Ui  «Tfc  un  reprtientaDl  comme  '                             t~            --          j   - 

itiSnJSa;  mala il  y  « lola  de  U  plus  desîxœoisqaej'aiconnucepro- 

a  cherd»- 1  Millr  Ureprtw  r^    j^  ^^^^^  ,^     ^^^  j.        j^  j^ 
Utaoa  aalioaale. 

TOir  cesser  cette  lutte  si  désavanta- 
gense  aux  intérêts  de  la  République  ; 
.  mais,  enfin,  les  choses  sont  portéfs 
trop  loin  atjjourd'^fli  pour  que  |e  si- 
lence ne  soit  pas  coupable. 

1  II  y  a  erreur  de  nofn  dans  la 
lettre.  Ce  n'est  pM  ji  Au^queta  ts 
éeril,  mais  bien  k  Bonuefoi,  ton  agent 
r  (je  l'écris  oonune  il  «gne), 

L;,..,-z,;i:,C00g[c 


4M  l'Ai!!!»!! 

SoMwfai  Ml  tgvÊt  tapàriaar  qu'à  ta  siiiU)  d'une  leUn  d'un  de  le* 

dD  contrilnéoDtir  imirl«  re-  adjoints,  lu  ëcrâ  de  la  mUDoe  qnî 

onii«iiieiit  de  troii  cmt  mille  '                              ,  .            , 

tummei.eiireiDpUcttiMntd'iui  mit  :  Stoa  ia  Uteketé  da  reprùenuou 

antre  nommé  par  BeunHMviUa.  du  peuple  à CarvUe  du  Wii»,  la guare 

I>m'a«Mpropoa«p«rFoDltier,  .            •         t       -        .       ^à^^— 

dépuié.  qnlSrTallart  W'  '«*«»«"«««•  Too  «S»»  supéncnr 

éiait  wn  imi  depai*  fingt  au  ;  a  moDtré  cette  leitre  à  qui  a  voulu  U 

darerte,jeM  le  eonnuipai;  j                     -^^  cODlient  en  Irois 

etUD'apairefudemetletlra.  "^        ^.             ,    . 

Beat  aii«  de  TMâer lahoi-  pages  emphatiques,  écnies  par  u>n 

«dé  de  wtie  anrrtion ,  piiiiqt»  adjoint,  l'âoKe  le  pl«5  pompeux  de 

i'alécritdemcmaia  àTi]]leo,  _         .....          ». 

qui  1-mit  répète  aflu  qn-fl  p«t  «  BûBnrfw ,  qn  d  ippeUe  le  Bauveur 

comparer  la  écriture*.  J'atii*  et  le  libérateur  de  Bordeaux,  oàUest 

iiiMi'apateDTOTde.  prouver,  par  la  correspondance  de 

cet  embryon  au  physique  et  au  mo- 
ral ,  qu'il  n'a  élé  dirigé  ici  que  par  les 
muscadins  et  les  fiddëralistes. 

>  Ëconte ,  BoBchotte ,  lu  es  répu- 
blicaiii  ;  Harat ,  qui  m'aimait ,  tùi'a 
parlé  de  toi  avec  avantage  :  tu  es  di- 
gne d'sDtendre  la  v^té  ;  je  vais  le  b 
.   dire. 
Let  tettrea  Mit  <U  tùnmmx       *  Comment  se  fait-il  que  u  n'aies 
répoDdueaiearMirépoDditoiii  pasrépondu  à  une  seule  de  mes  lel- 
1res  pendant  sept  mois  que  j  ai  eie 
député  près  de  l'armée  des  Pyrénées- 
OccidenUles? 

»  Pourquoi  toutes  nos  nominations 
ont-elles  été  contredites? 
Tout  le  moade  a  td  Dnmu  >  Pourquoi ,  à  la  place  des  braves 
S^.ï:Z;"iÏÏ*.™'  rép«bfai..  que  n«™  élevio..  ». 
fOBiwi  ponr  eotttr  dant  réM-  grade  sur  le  champ  de  bataille ,  aux 
iiiijor:oediie*ereitiMpaior-  applaudissemensderarmée,  nousaa- 
iHoairemeiit.  J  ignore  lioeiDiit     ^"^  ,  ■        . 

•  doDt  oa  Ycnt  ^u  snroyé  une  fourmilière  de  mnsca- 
dins  ineptes,  pétris  d'oi^eil  et  d'in- 
solence autant  que  d'aristocratie,  et 
qu'il  a  Mlu  destituer,  et  mâme  enfer- 
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mer?  Pourquoi,  loin  de  concerter  (ie 
bonne  tinhié  avec  BDQt ,  qd  MRnmes 
Ja  rt*  j^mtÊmoÊtf^  «a»  mr  les  UenXt  des  mesures  ulntaires, 
prMnteoppnitkB.  |^  bnre»«x  |)rfllmen^ils  i  tAcbe  de 

prendre  lînâviement  le  contre^md 
de  ce  que  nous  coDitHnoiia  pour  le  n- 
)nt  de  bi  patrie? 

•  Que  raix-ta  qne  je  dise  quand  je 
vois  conférer  des  grades  ai4>ériears , 
et  qoî  demandent  des  guerriers  a»' 
sommés,  à  des  imberbes  sans  capa- 
ôté  «t  sans  taleos,  i  qni  lears  ëpan- 
lettes  et  Imrs  broderies  acbémt  de 

ÂMgt  Ml  a^lvtaDtgta**! .  toomO'  la  tête  ? 
tslMknqtfa*MéDo^^L«  >Par  exemple,  Aagë,  dont  noas 
'  parlions,  u'est-il  pas  adjudaDi-gënërai 
T^^mÎ^o^  et  chef  de  brig^ ,  chef  de  ^éta^ 
tndai ,  rt  ta  fnde  d'idiadMit-  major  et  adjoint  mtHral  du  ministre  de 
«Mnl  M  «oniaat  m  à  mi  ij  gagnet  Deux  lignes  de  titres  à 
no^BS  ifé ,  p>peo  ipnk  j  fnt         ■  l  j  j 

boMMtMptfWi'rtié.OiiiMfai.a  M  jeune  homme  de  vmgmenx  ans , 
If»  dTntre  ateiai  ^n'one  nlll-  intrigant  de  profession ,  calomniateur 
par  caractère  I 

•  Par  exemple,  Cravey,  même  Age, 
adjodant-génëral  ctnnme  l'autre,  ooo- 
vert  de  broderies  d'or.  Quel  reqtect 
▼eux-tn  que  de  parcilt  êtres  inspirai  ? 
Qnel  chagrin  pour  d'anàens  soldats 
criUés  de  blessures ,  d'être  obl^és 
d'obéir  à  des  hommes  qui  ne  com- 
nandent  que  le  mépris? 

•  Aussi,  voyant  d'une  part  l'ex- 
trtoe  réserve  des  rq)re8eniaBs  du 
peuf^  dans  leur  choix ,  et  la  liMâlité 
de  tes  bureaux,  ib  disent  ;  On  voit 
t»en  qn'3  but  aller  intriguer  i  Paris 
pour  obtoiir  des  gradée. 


■  gue  de  iraiu  pareils  J'aurai  i  %t 

citée  qaaiid  tu  me  les  demanderas  !  Je 

(f  les<|jrai,c«rjçaiiia  htanpw  mi, 

n'ifïiDt  d'autre  passion  et  d'autre  in- 

t^r^t  flHf  ^'"^  <^^  '^  patrie. 

LeBoiDbradMiieMMpr»-       ,  Tq  inondes  les  départeneos  et 

niiqniMimeDt.axniiMt^-  '"  "'""'^  <*«  t^sagens!  fort  bien; 

tUîaiia.  ilspourraient&red'DDegrandentiKlé. 

Mais  pourquoi ,  duis  leurs  instmc- 

. ,    lions  pnbliques  et  secrètes,  ne  lew 

heen  ImtnKtloiii  portmt  de  ri 

MVe  Ttar  leur  cwmflaoB  pw  est-il  pas  même  recommande  de  Toir 

iM  r«(ir<Mitrai.  les  représenians  du  penple,  et  de  se 

concerter  avec  enx  ?  par  exemple. 

Cheval  et  Leç|erç,  jiue  \»  ff'^f^  i 

Bayoane  pour  p^g^  J>r(fl4'M«* 

l'aveu  dç  mes  collèfrues  ?  U  honte  de 

ma  patrie!  çp^  î|o«ii(iq  b'SBI  SSH^ 

OnoepeotrooglrqnediiTlM,   espècede connaissance... Si  la.vovais 

et  non  de  oe  qu'il  n*!  pti  do 

bemitTte.         "     '        "  un  billet  quej  ai  d  eus ,  tn  rougtn{ic 
d'un  pareil  ç^j,. 

SiMlB«tt.lnpliueoti|^t)le»       >  Cf  n'est  pas  tont  :  ces  agna, 

«mt  ceoi  qnl  ont  en  ooDiiai»-    ignorans  «t  brUtauX ,  ODt  uauntri  le 

n*  [^priinéi.  ^°^  de  representans  du  peuple  Çt  p 

ontesercë  les  fDnctions.  Ilsae  sent 

fait  rendre  les  bonneurs  suprêmes 

dos  à  la  majesté  nationale  ;  des  nlles 

entières  sont  sorties  auMlevant  d'oix; 

ils  ont  menacé  de  la  fondre  celles  qui 

se  refusaient  à  ces  dëmonstrationa.  Si 

Beaudot  est  à  Paris ,  demande4ni  ce 

qui  s'est  passé  à  Castres ,  à  AIN ,  dana 

l'Arri^,  etc.,  avec  deui  de  les 

agens  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire! 

Dm  Ibrgcnn  Mit  tTt*.«ui- 

^fBfUM  (iiiiit<m ■*<¥!* ^^^       *  ^'?*  "*"  jusqu'à  des  tmgenms, 

faire  dM  pique!.  ^^^  ^^  ^^  envoyés  avec  ie  titre  de  le 
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ijotflt  ttii  yin^ttd  dont  agéos  po6r  ftbriqaer  des  ptqnes , 
oaputo.voiaiqiiiMi^miv»'  j^joic  l'âuatce  de destitaer  des  mani- 
dpalhés ,  d'en  créer  d'autres ,  d'em- 
prisonner des  dtoyeos ,  d'en  relftcher, 
de  requérir  jk  tort  «t  à  iravers  tout 
ce  qiii  leur  plaisait  ;  a  ces  geni^ 
gi^eoi  leur  argent  en  te  fusant 
écrire  mille  belles  actions  qn'ds  n'ont 
p<HDt  fsites ,  et  surtout  en  calomniant 
àiipr^  de  loi  les  monugbards  r^îré- 
sentans  ;  et  les  Batteurs  de  les  bu- 
reaux d'api^udir  et  de  se  frapper  l«s 
mains  de  joie  ! 

>  Crâis-tù  (jue  cet  état  dé  dioses 

L'os  M  prétend  pti  nM  rw-  puisse  durer  long-temps?  Quelle  se- 

^i'mfP^'^'f^,  ^  rail  donc  cette  autorité  rivale  qui  pfé- 

Tent  dira  on  «cnre  ta  oeoti  ein-  -f     t      r 

ptoT^quiMDtdûtttMiHir^ait  |eadrait  s'élever  sur  le  seul  pouvoir 
de]ag«rre.Qe«tbienpoM-  wiiime?  ou  plutôt,  y  a-tnl  deux 
fnndebeiiiin(apûHâqiie<r»-  pouvoirsen  FnQceTNon,  dit  le  peu 
rtc  ^Ém  ^ptto  fiMtft  ,.  pw  Wè;  oui ,  disêiit  les  commis  ;  câi*  J'ai 
■inr  nuque  maaT^w  Inlen-    ;  ,  , ..  ,  .    „       .„    ,,     .1 

lU!  Ù  jTloilgtoinpi  qw  lé  1"  h'er  cetU  phrase  de  1  un  d  eux  :  Il 
•fritms  Un  d«K  pimrtàm,  ai  tel  temps  <fue  fou  trace  la  ligUe  de 
?&3ÊTÎ'S  démarcàdonenireles  deux  pouvoir, 
bten  «ait  i^ai  Ikni  <prâo.  N'est-ce  pas  U  le  tangage  de  la  cour  ? 

li'uudrait-il  faire  le  siège. de  tesJbu- 
reaax  comme  on  a  fait  celui  des  Tui- 
leries? 

>  Pardonne  àmafrancbise, ministre 
republicaiii.  Je  iore  par  la  liberté ,  ma 
seule  Idole,  qbéjeiie  t'airienditquî 
né  fut  vrai.  N'écoùle  que  ion  cœur  et 
sauvé  îà  patrie  des  maux  qui  ta  meuâ- 
cent,  et  qui  ont  leur  source  dans  l'ïii 
(fi^ué  ei  f àmoitloit  de  cetix  ^ui  t'én- 
toiii^C.  ffitè-toi  de  réformer  lés  abus 


que  je  te  dénoDoe,  et  tu  Mm  hkm 
mérité  de  k  B^pdbliqM. 
•  Sshit  et  fnlernhé. 
•  Sigtié  C-Alei.  Ybabeaq. 
1  Pour  co]nec«ifoniK , 
*  LenàiàitredeUiffunet 
>  BoccHom.  > 

Lettre  de  J.  BouehùtU  à  Rt^etpieiTe,  men^rnbt  eomiU  de  u^M 

pubBc. 

■  Je  t^enroie  quelques  r^flnions  qui  vif  onest  répondre  aux 
objectfoi»  que  ID  as  pu  entendre  faire,.et  qai  te  mettronti  màBe 
de  Cure  ooenatlre  qu'elles  sont  sans  fondement,  lorsqu'i)  en  sera 
quenioD.  Mous  avons  mis  la  probité  i  Tordie  da  jonr,  et  œpeo- 
dwt  «i  ne  ji^  pu  encore  assez  lea  hommes  sur  leur  monliié. 

*  Salut  et  firateniit^.  Si^n^  I,  BoocBom.  • 

mte. 

■  LorsqHe  je  siiia  arrivé  i  la  gnerre ,  le  public  ae  plaignait  qne 
l'on  ne  se  saurait  pas  de  patriotes.  L'on  m'a  présenté  Vincent  « 
plufieiirs  antres  qui  avaient  été  écartés  par  BeunKmvîUe;  ils 
furent  admb.  L'oiBnion  qn'il  était  patriote  le  fit  recevoir,  et  cote 
opinion  ne  se  perdit  parmi  les  saoaculottes ,  qne  lors  de  la  pro- 
oédnre  qn'd  a  snlMe.  Son  exagération  et  am  hatùtode  de  parbfe 
éingnaient  tonte  idée  qu'il  pôt  concevoir  de  mauvais  dessrà».  Il 
était  pen  travailleur,  et  c'eftt  été  on  motif  ponr  l'écarter,  saia 
l'appui  que  les  patriotes  lui  prêtaient ,  n'étant  pas  désabnaéa  aar 
son  compte ,  et  le  regardant  ponr  Ixm  citoyen.  Renfermé  tout  le 
jonr  dans  mw  cabinet,  livrée  un  grand  travail,  jenepoonis 
acquérir  par  moi-^ntaie  one  opinic»  sur  Ini ,  je  ne  pouvais  qn'a- 
Toir  odle  des  patritAes  qui  ont  été  indnita  en  erreur  sur  aoa 


>  Après  le  31  mai ,  le  comité  maniiîesta  l'intention  d'envoyer 
des  papiers  piUics  ant  années;  des  fonds  forent  mis  à  la  dispo> 
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dâOB  dB  ooMta ,  qoi  en  iNifM  pou- eet  objeL  La  feuille  da  Pire 
DHdUte,  le  Jmmui  dt$  kommet&km,  ]e  Jomnal tuàvena  « 
iduieiin  mat»  Hnmt  cnoyés.  Le  bit  ëuit  d'empteiicr  lei 
lokhu  de  s'eafoner  de  lentféaënwx,  et  de  lear  pr^Moter  Pt- 
riMocratie  «gob  les  cooleon  odienes  qoi  lui  appartienHai.  Li 
feiiiUe  dn  Pire  Dmckhtt  senUait  destinée  à  ce  bat  :  let  loldau 
ae  firent  que  ces  objeu  tranoendans ,  et  ae  firent  annne  attea- 
tk»  k  tont  ce  qui  n'AaJt  pu  ceb,  Aosû  l'e^Mit  des  mai»  Mt4 
rené  b<m,  aanBdtàwkm.  L'on  était  loin  de  sopposer  les  m»- 
wResinteniîoBS  de l'autenr qu'on  adtenveitee,  etqoeles  pa- 
triotes n'ont  conanes  qaeparlaprooridsre.  Lafeaile  Aah  gënè- 
ralemeat  accneUfie  des  patriotes;  lesbaïaUlons.leag^értBX, 
leSRprriicartanBen  étaient  eontOM.  Ce  qui  Aait  arine  propre  à 
I  miirer,  c'est  que  lea  représenians pris  lesarméesn'aarricntpas 
manqué  d'en  sniqirinMr  b  distrîbulion ,  s'ib  anîeat  raoonna 
qu'die  produiilt  un  mauvais  efiiBL  L'on  sent,  d'après  oeb,  que 
je  n'aurais  pu  «donner  cette  supprcasion,  ssm  aw  Bstlre  bean- 
coop  de  personnes  k  dos,  M  qa*3  m'eût  ftllu  un  ordre  supérieur 
pour  cela. 

>  la  nonÙBMiM  de  Ronsin  an  génëralat  de  Tannée  rérduiioB- 
naire,  ainsi  que  de  son  éiat-at«ior,  fut  encore  robjet  de  l't^iirài 
pnbliqae  ;  le  comité,  pour  s'en  aaraiw,  envoya  la  liste  aux 
Jacobins,  oà  ils  forent  agréés. 

■  C'est  d(mc  l'ofùnion  poUiqH  qui  a  consacré  rerréur  pour 
œs  trois  bonmes.  Un  fonctionnaire,  dans  son  cabinet,  se  peat 
savoir  autreoMai  la  valeur  des  penoones,  S  est  par  tt-néae 
siqet  à  être  trompé  ;  ^essentiel  est  de  s'aswrer  de  ta  moralité ,  et 
s'il  a  été  trompé  de  bonne  foi. 

t  Les  dépotés  qui  m'ont  proposé  pour  cette  place  rimnals 
saieat  tisan  ma  mw^ilé ,  tout  comme  ma  répngaance  à  y  venir.» 


V»  DU  TnaitTi'aiiQviÉiiK  vouini. 
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GUnniTION    NATIONALB.    —  KiACTIOIl    TUUUDOUBfin.  —  DO 
H  THERMIDOR   AUX  JODRNfilS   DR  PRAIRIAL. 

Noos  avona  composé  l*bt8ioire  du  9  thenmdor  de  io«  le*  diH 
cnmens  împorians  qu'il  nom  a  été  pouiblede  réuQïr  Mr  wtie 
grande  ^M>qae.  Fidèles  i  la  méihode  qie  nous  arons  adoptée , 
noQs  noua  sommes  oonteotà  de  lier  les  pièces  par  des  réctU  fort 
courts  et  par  quelques  eiplicationa  indiipèiiBables.  En  cela ,  ooRt 
avons  assez  fait ,  sans  doute,  pour  que  les  perstuines  atuatifw 
pussent  discerner  oMDpMienieat  la  rérité  ;  mais  ceox  qui  sesoM 
bornés  1  effleurer  des  matériaux  qui  demandent  un  exaaaen  ap' 
profbndi  ne  doivent  s'être  formé  noe  opinioa  précise  et  exacte  ai 
sur  les  hommes ,  ni  sur  les  évéuemens.  iVcanscdecel»,  etsAnde 
suppléer,  auiaot  qu'il  sera  eu  nous,  un  travail  iœpuasiUe à  oit 
grand  nombrede  lecteurs,  nous  allons  dégager  de  la  multitade  des 
faits  ceux  qui  éclairent  et  décident  les  queatioiu  prmeipaks ,  et 
les  présenier  dans  un  coup  d'œit  rétrospectif  sur  les  tempa  immé- 
diatement antérieurs  an  9  ihermido-. 

Voyons  d'atx>rd  quelle  était  la  position  de  Robcapiai  re  à  l'égsrj 
det  partis  avant  la  hateuat  loi  du  33  prairial.  AdmMîrc  iafiMH 
gaUe  de  l'hébertiame,  tl  avait  combMta  eeit«.foMiaD  dèarwi- 
•t.  xxxn.  1 
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giae,  et  il  s'élaït  cominuellemeaL  efforcé  d'en  arrêter  les  excès  ; 
mais  les  résuluis  n'avaient  nullement  répondu  à  son  zèle.  Si  la 
mauvaise  impression  produite  sur  l'opinioii  publique ,  en  France 
et  eu  Europe ,  par  las  maDifeetatioiis  aihéisies,  l'avait  aidé  à  ob-' 
tenir  successivement  de  la  Convention  un  décret  ea  fôveurdes 
cultes,  une  déclaration  de.principes  moraux,  eteofin,  le  décret 
câèbrt'  RBt  l'ensleace  de  Dieâ  et  sor  rimèof-plitë  de  l'aîne ;  ces 
lois  étaient  demeurées  sans  application ,  et  l'intolérance  sançni- 
oaire  des  matérialisles  n'en  avait  pas  moins  continué  son  cours. 

Lorsque  les  crimès.âelâfa6tioi  uflra-réfomionnaire,  k  laquelle 
Hébert  a  donné  son  nom,  en  furent  venus  à  ce  point  qu'il  fallut 
en  punir  les  auteurs,  ou  leur  céder  le  pouvoir,  il  n'y  eut  de  frappé 
que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vil  el  de  moins  redoutable  dans  les 
rani^s  inférieurs  de  cette  ^tioo.  Quant  aux  cbd« ,  leur  partici" 
Daiiçn  à  la  dictature  assura  leur  impunité.  CqitloVd'Hu'l^is,  Bî^ 
laud-VareoD^ ,  ^sle  comité  de  salu^publjc,^t,  dans  le  comité 
de  silreie  générale,  Amar,  VouUand,  Vadier,  Jagot  et  Louis,  du 
fiMi-ltiiB ,  abandonnèrent  alors  quelques-nus  de  leurs  eompHees 
laplnftdécrtés,  mai»  ils  préservèrent  fous  ceux  qui  ponvâlent  sç 
dëfeadve  en  les  accusant  eux-mAmea ,  et  les  entraîner  dans  la  res- 
paasalHlité  de  lei^  eeuvr«s.  VoHà  fwnrqnoi  Fouché,  Carfier, 
Ajtdré  fimaont,  Préroo,  TaHien  .Paaïs,  Boardon  (derOtse), 
lfarlia,deïiiMB«iUe,  DnkoiS'Crancéetbeiracoup  d'antres,  qui 
MOMU  fonaèreoNM  «rhebeftisme,  les  uns  parTéxécrable  ta* 
ci^éartc  laquelle  ils  avaient  répandu  le  sang,  lés  antres  ftar  leurs 
wb,  IMU  par  une  imaoralité  profonde  et  par  des  actes  publics 
d'aifeléiaue,  dérobèrent  leurs  tètes  à  l'échafaud. 

Les  avMMages  de  Robespierre  nir  les  tltra-révolntionnajres 
•aaniaièrent  donc  en  quelques  décrets  reodui  illusoires  par  ia  ma- 
nier* dont  i»  ittem  bhb  en  pratique,  et  dans  la  condamnation 
à'wa»  jMpffsée  d'agetis  subalternes.  Au  milieu  de  ces  luti»  de 
diaque  jour  où  il  opposait  h  des  cris  de  mort  contre  une  ftnAe 
dtiwtîvfdus)  dsft  la  deirin^  B'diait  d'aucun  poidï  dan«  lei  aftai- 
ptedttk  UpnbUqw,  desapp^  de  plus  en  plos  éoergfques  S  la 
■•Ml»  et  avdéroiMBem  ;  «A  11  résiSHt t  à  Ur  proscripâon  deâ  110- 
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bfba  et  des  prêtres  ;  où  il  ne  craignit  même  pus  ané  fois  tle  iTer- 
iûUt  ta  boticbe  S  HébeK  «jiii  rëclamait  le  pi-ompt  supplice  de  ma- 
dam  Élisabïth ,  le  seni  suuc^  réel  ^ii'il  retiiporU  fut  la  cooser- 
MU<hi  des  ^olxaote'trelze  dëfiuiés  girondins ,  <ju'il  ne  voiilui ,  a 
imwnpHJt.liTrïf  aux  a1lra-rëvo1btionDàires.Urecâei]Iit))our  lui- 
même  de  cette  condoite  de  se  foire  autant  d'ennemie  mortels  que 
te  parti  des  exagérés  comptait  de  merubres  influehs  dans  là  tba- 
téntiDii  et  daos  les  comités  do  gouvernement,  bès  lors  les  hom- 
Hfes  ({dipàrt^èlieilt  atec  Iili  la  dictature,  et  qui  avaient  toujours 
r^iBlë  il  ses  avis,  7  résistèrent  encore  davantage,  et  ils  se  ligue- 
rait polir  èter  tont  pouvoir  k  celui  dont  ils  avaient  personnelle- 
tnent  tout  &  craindre. 

La  forcé  des  choses  plaça  Robés^erre  dans  là  nécessite  de  s'a- 
IMner  le  pani  des  ttufu^ou  aussi  comptétemeat  que  celui  del  ultra- 
rëfOlniiODtiaires.  Deux  causes  y  concoururent.  1^  première  fut  là 
nature  même  des  motifs  qui  faisaient  incliner  vêts  la  modération 
tlilfefonlbd'indivkliisintéressésau  plus  haut  degré  àcequ'uusys- 
iktbé  d'Indulgeuce  succédât  au  système  de  teireur.  Sans  doute.  Il 
^  avait  dans  ce  parti  on  grand  nombre  de  bons  citoyens  dont  les 
idleittioDS  étaient  excellentes  ;  mais ,  comme  c'eot  ta  moralité  du 
thef  qui  jngê  la  moralité  des  partis,  toutes  les  fois  que  les  danio- 
nistes  invoquaient  Chninanitë  et  la  ciémence,  im  était  pu  dioit 
de  comprendre  qu'ils  demandaient  l'impunité  pour  eux-mêmes. 
D'un  autre  cflté ,  aïnsï  que  nous  l'avons  vu ,  où  s'arrêterait  celte 
iDdulgenCe?  n'auràH-elIe  piis  une  extension  forcée  sur  quiconque, 
i  un  titre  ou  à  un  autre,  aurait  compromis  le  salut  de  la  France, 
rnfi  par  ^es  concussions,  l'autre  par  des  complots  fédéralistes, 
rtiutre  par  des  conspirations  royalistes?  Et ,  au  moment  où  la 
terreur  cesserait  de  comprimer  tous  ceux  qui,  pour  des  ialéréis 
Avers ,  avaient  trahi  l'intérêt  commun ,  la  porte  ne  senut-«Ile  pas 
oiitèrle  i  la  réaction  et  à  la  contre-révofution  ? 

{Tétaient  là  les  réflexions  que  faisait  naître  dans  l'esprit  des 
Jacobins  le  mouvement  essayé  par  les  amis  de  Danton  ;  mais  per- 
sAint:  né  lesexprimait  avec  plus  d'empressement ,  ni  avec  plqs 
de  soUidtudfl  ippamte,  que  les  coryphées  de  rh^>ertisoie.  Leurs 
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exafj^raiions  s'appuyaient  cette  fan  snr  de  Intimes  prétexta», 
et  ce  fut  la  secoode  cause  qui  einpédiaR(A)espiaTed'userdenié- 
nagemens  envers  les  modéra.  Parce  qo'il  oe  pounît  pM  les  dé- 
fendre contre  les  graves  impniationa  auxquelles  ils  étaient  jnite- 
meni  en  butte ,  il  ne  pot  pas  les  sauver  des  vengeances  de  lenn 


Bien  convaincu  cependant  qn'il  y  avait  dans  l'oppositiMi  des 
indulgeos  autre  chose  que  l'intérêt  personnel  desmenflors,  etqae 
le  salut  public  ne  s'opposait  nnUanent  i  ce  qn'on  tint  oomple 
des  réclamations ,  Robespierre  entreprit  d'y  satisfeire.  Il  se  plaça 
entre  les  égoïstes  qui  exagéraient  la  terreur  et  ceux  qui  exagé- 
raient la  clémence  ;  mais  les  premiers  le  forcèmt  de  renoncer  an 
rôle  de  modérateur.  Sa  proposition  de  nommer  nn  comité  d'«n- 
quéte ,  pour  rechercher  et  apprécier  les  cans^  de  toutes  les  ar- 
restations, fut  accueillie  d'abord  par  la  Convention,  et  pais  n^olée 
sur  la  motion  expresse  de  Billaud-Varennes. 

Les  mêmes  considérations  qui  l'avaient  porté  i  reconnaître  et 
à  adopter  ce  que  le  modératuitme  renfermait  de  vériiablement 
humain  ei  de  conforme  à  la  justice  firent  que  les  danlonistes  nehfi 
parurent  pas  aussi  coupables  que  les  ultra-révolutionnaires.  Anni, 
lorsqu'après  le  .supplice  des  hëbertïstes  il  fallut  juger  la  cause  de 
la  (action  contraire ,  il  s'opiuiâtra  long-temps  pour  ne  pas  l'ei- 
voyer  à  l'échafaud.  Il  pensait  que  la  mort  était  ug  di&timent  trop 
sévère  pour  Chabot  et  pour  Bazîre ,  à  plus  forte  raison  ponr 
Danton  et  pour  Camille-Desmoulins.  11  est  même  très-probaUe 
que  ni  les  uns  ni  les  antres  n'eussent  péri  s' ils  avaient  écoulé  Ro- 
bespierre, si,  abandonnant  leur  querelle  privée,  ils avaioit  COI' 
senti  à  ce  que  les  séances  du  cinb  des  Jacobins  fmaeùt  exelnsiTe- 
ment  consacrées  h  quelque  grande  discussion  d'intérêt  génénd. 
Halheuaensement ,  au  lieu  de  laisser  tomber  les  provocations  de 
'  leurs  adversaires ,  ils  y  répondirent  de  leur  cdté  par  des  provo- 
cations plus  irritantes  encore ,  et,  lorsque  l'obstinatim de Flli- 
lippeaux  eut  aggravé  ce  débat  au  point  d'en  Caire  lEne  qaeitioB 
de  vie  ou  de  mort  entre  les  dantonistesetlapluputdesdicMt- 
tenrs ,  il  n'y  eut  plus  auoun  moyen  de  les  sauv^. 
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,  Les  bébertistes  du  comiié  de  salut  public  et  du  comité  de  sû- 
reté générale  ne  pardonnèrent  pas  à  Robespierre  de  leur  avoir 
duptité  la  léte  de  Danton ,  et  les  daotonisies  qui  survécnrenl  à 
leur  chflf  ne  lui  pardonnèrent  pas  davantage  d'avoir  Soi  par  la 
leur  abandonner.  Les  senUniens  de  haine  qu'il  acheva  d'inspirer 
alors  à  ces  detix  partis  se  témoignèrent contradictoiremaat,  an 
9  thermidor,  dans  cette  exclamation  de  Garnicr,  de  l'Aube:  «  Le 
sang  de  Danton  l'étoDlfe  I  *  et  dans  cette  révélation  de  Biltaud  : 
«  La  première  fbis  que  je  dénonçai  Danton  au  comité,  Robes- 
pierre se  leva  comme  un  Furieux  eu  disant  qu'il  voyait  mes  inti-n- 
lions,  4]uc  je  voulais  pei-dre  les  meilleurs  pairioies.  » 

De  ce  que  l'avis  de  Robespierre  n'avait  prévalu  ni  à  l'égard  des 
bâiertistes,  nii  fégard  des  dantouistes,  il  en  résulu  que  les 
bommes  de  l'une  et  de  l'autre  lâction,  dont  il  imporuit  le  plus 
de  dâîvrer  la  Républiqtte,  échappèrent  à  ses  coups ,  et  que  les 
|4as  redoutables  eunemiade  la  patrie  devinrent  ses «ronemis per- 
sonnels tes  pins  acharnés.  Résolu  de  les  attaquer,  il  pensa  qu'un 
^clat  devant  Topinion  n'aboutirait  qu'à  faire  ramper  avec  plus 
de  bassesse  des  hypocrites  qni  lui  imposaient  leur  volonté  dans 
l'intérieur  des  comités ,  pendant  qu'ils  affecuient  de  lui  attribuer 
pobliquemeot  toute  l'influence  directrice.  Pouvait-il  d'ailleurs. 
sans  exposa*  la  révolution  à  de  grands  périls ,  déclarer  i  la  fiace 
de  la  France  et  de  l'Ënrope ,  que  ce  gonwDement  formidable , 
qai  ne  devait  sa  fcHX»  qu'à  son  apparente  unité,  était  profondé- 
nent  divisé  contra  lui-même? 

Il  aima  mieax  les  combattre  avec  leurs  propres  armes ,  et  snr 
leiu*  propre  terrain.  C'était  à  des  terroristes  qu'il  avait  snnout 
affiûre  ;  it  exagéra  la  terreor,  dans  la  certitude  que  ses  enue- 
mis  applaudiraient  ii  des  propositions  de  ce  genre  et  avec 
le  dessein  de  tourner  à  l'instant  même  contre  eux  les  mesures 
qu'ils  auraieut  votées.  Telle  est  l'hiiioire  de  la  loi  du  23  prai- 
rial. Si  cette  loi  eût  passé  sans  opposition,  si  l'ariicle  par  le- 
quel toutes  les  kû  antérienres  sur  le  tribunal  révolutionaaire,  et 
M  particulier  le  décret  qui  réservait  â  la  Convention  le  droit  ex- 
ehtaif  d'jr  tiraduire  ses  membres,  n'eAl  point  excité  de  récUma- 
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lions,  ftobespîer^  devenait  maître  (je  |a  révo|aft<Mi.  Ute  fois 
armé,  en  effet,  ij'une  (oi  qui  conférait  {a  dictature  absolue  au 
comilë  de  salut  public,  cpaime  fl  6ufggai(  de  trois  signatures 
pour  valider  t)n  acte  de  ce  comité ,  et  comine  celfes  de  Coutfaon 
^  de  Saint-Just  lui  ^(Aiepf  assurées ,  î|  pouTait  choisir  son  mo- 
ment, et  envoyer  au  tribunal  révolutionnaire  {oos  les  conven- 
tionnels hébertistes. 

Or,  le  jour  où  Carrier,  F'oucbé,  Tallien,  fréron,  Bcurdoo 
(de  l'Oise),  etc.,  etc.,  eu^sçotétc  mis  en  jugement,  ce  que  I^obes- 
pierre  avait  le  plus  à  désirer,  c'est  que  leurs  ami^  osassent  pren- 
dre leur  défense,  c'est  qu'il  éclatât,  à  leur  suje^  une  scissiOD 
dans  les  eomités  du  ^uvçrnenient.  l^es  crimes  de  ces  bomtues 
épient  tellement  odieux  et  tellement  évidens  qu'il  était  difficile 
Retrouver  une  nHilleure  occasion  d'aiifiiHjre  Gollot-d'l^erbois, 
Pjllaud ,  Vadter ,  Jagçt ,  Anoar,  etc.,  etc.,  s'ils  tentaient  le  B^oin- 
dre  dçbaten  leur  Eaveur. 

Ces  calculs  furept  entièrement  dérangés,  ça.T  la  vive  dùctissî<ui 
jk  l^ueUe  donna  Ueu  le  pr<;ijet  de  loi  ttu  ^  prairial.  Robespierre 
orut  qa'i]  engagerait  le  çoinbatt  av^  de  trop  mauvaises  ç^anceç,  ' 
cojnire  l^i ,  s'il  avouait  l'arri^e-penséf  don>  i|  ^t  accuiié.;  aa&;i 
sç  pbûgjgîi-^l  d'été*;  calumoié ,  et  pa^là  U.  d^qjsit  mpralem^nt 
Vi^t«4e3p(leUloi.     ' 

Alors  )  il  "'eu'  plus  djÇ  ressonrçes  q^e  dans  une  espitcatioç 
publique,  ^\  il  en]||ilo.yaà  s'y  préparer  loi-çiêine,  à  y  préparer 
les  Jacobins,  et,  par  eux,  la  France,  les  quarante  derniers 
iwra  qui  pr^cQdà^n;  sa  inor}.  \\  sç  relira  ^lièrçment  d^  co- 
flWt^,  ptgrce  qu'it  9ts  i^ouyqit  d.éBon;^  y  riei^  décider,  et  il  se 
ré(HS>9^>^le^ut)iie4,Jatcobmf.  lÀ,  il  lui  Ef^ufencoredisputer 
b  pjac« ,  qv  il  y  coiQpt^iijt  afs^  «l'eng^j^aiff  poui;  que  foucbé  ça 
^  ^  nooiiné  préfifllfiQi  au  iD0Guen.l  m,é«ia  où  çtiacmi  sav^t  qu« 
4l(>bespjien:e  l'avitit  çood^naBé.  Ses  e^rlsne  tardèrent  pas. ce- 
IMndwDt  à  réuair  une  mH'^^'M  df^posée  à  sficonder  ses  vues.  11 
iv\  Eut  nM  4'éD>l>|ii;  quq  i;çs  aififs,  4»  tfol^té  ^  ^^  y*^''tu .  ordre 

/fifwru,  étaieat  aw^t^  djevtnus  le{y-çM>cQlei»aiif|,etlç«i4H]X« 


detoualff  wc/érau.  Aniesare  que  lecomitëde  sûreté  géo^rale. 
et  ses  agens  multipliaient  lears  persécuiiom  contre  ce  q'a'il  y 
«Tait  de  plus  honnêtes  gens  parmi  les  patriotes;  à  meure  qoe  les 
deux  comités  réunis  faisaient  de  la  loi  dn  22  prairial,  un  usage 
qu*Buciineexpressio]i  ne  saurait  qualifier,  il  éleva  plus  âiei^îque- 
ment  la  voix  en  faveur  des  victimes.  On  n'entendait  plus  aux  Ja- 
cobins que  des  réclamations  pour  des  patriotes  opprimés.  Nos 
lecteurs  se  rappellent  les  dernières  plaintes  de  Coulhon  et  de  Ro- 
bespierre jeune  à  cet  égard,  ainsi  que  lenrs dénonciations  contre 
certains  agens  du  comité  de  sûreté  générale.  Quant  â  Robespierre 
aîné,  à  la  suite  de  plusieurs  discours  oùil  accusaitdéji  les  conûtës, 
il  p'avait  pas  craint  de  dire  (  séance  dq  1 1  juillet.  —  ^  messidoir  ) 
qu'il  fallait  ■  arrêter  l'effusion  de  sang  hamain  versé  parle  crime,» 
La  preuve  que  Robespierre  ne  travaillait  depuis  deux  mois 
qu'à  délivrer  la  République  des  membres  les  pins  sanguinaires  et 
les  fifu  corrompus  des  deux  factions ,  eo  qui  |a  jHontagae  était 
divisée,  sortit  de  toutes  les  bouches  à  la  séance  <iu  9 thermidor. 
Tous  ceux  qui  prirent  la  parole  coqtre  fui  étaient  de  grands  cou- 
pables qui  tremblaient  à  juste  titre  pour  leur  tête,  tons,  excepta 
Cambon  qui  déplora  pendant  le  reste  de  sa  vied'avt^r  pon- 
tribaé  à  la  mort  des  plus  honnêtes  gens  de  la  Coaventioç ,  en  cé- 
dant à  un  mouvement  d'amour-propre  blessé.  £t  c'est  uiéme  ane 
crainte  personnelle  qui  peut  seule  expliquer  pourquoi  tous  s'ac- 
cordèrent à  l'accuser  de  prétendre  à  la  tyrannie,  car  ibQ'^vainu 
de  commun  que  cette  crainte.  Les  reproches  qu'ils  ari/c^^qnt 
étaient ,  en  elïet ,  autant  de  contradiciio;as  qui  se  (iétr^isaiieut 
l'une  l'autre.  Ses  collègues  des  çomiiés  produisirent  une  masse  d* 
faits  pour  li^i  iiqpnter  le  crime  de  conlre-révolutioanaire^  Si^atid 
lui  rqirocha  d'avoir  foit  emprisonner  un  comité  révolulionnw^» 
f^  d'avotr  voulu  sauver  Danb^n  ;  Yadier,  d'avfnr  essayé  la  même 
dioseen  fiiveur de  Chabot;  dans  la  suite  de  la  séani»,  et,  après 
son  arrestation,  Barrëre  mit  au  nombre  des  griefi  caeiti^HX  à  sa 
charge,  celui  d'avoir  voulu  faire  fusiller  les  meni^res  djn  Uibunt^ 
révolutionnaire.  Pendant  que  les  hébertist^  l'accusajeat  d'aTri* 
été  dantoiiste,  ce  purti  l'accusait  «l'avoir  été  h44>tr<iMe,,'tu  \ffi 
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reprochant  la  mort  de  son  chef;  témoin  l'apostrophe  de  Garnîer 
(deTAiibe),  que  noos  avons  citée  plus  haut.  Au  reste,  oonune 
nons  venons  de  le  dire,  Its  personnages  dignes  d'être  remarqué! 
parmi  les  conspiraieura  thermidoriens,  étaient  déjà  depuis  long- 
temps condamnés  par  l'opinion  publique ,  avant  que  Robespierre 
les  condamnât ,  et  l'împuisioD  qui  les  fit  agir  de  concert  partit 
uniqnement  de  lenr  mauvaise  consdence.  Il  n'y  eut  p*s  jusqu'à 
Pams  k  qui  les  Gironrtins  semblaient  avoir  6té  pour  toujours 
Tosage  de  la  parole,  lorsqu'ils  lui  avaient  demandé  compte  de  sa 
ooopéralionanx  massacreset  aux  dilapidations  de  8eptembrei79â, 
qui  ne  la  recouvrât  en  ce  moment,  pour  démontrer  que  les 
rancunes  de  Robespierre  envers  les  hommes  de  saug  et  de  ra- 
|NDe  étaient  vi^Hes  de  deux  ans ,  et  pour  achever  de  se  démas- 
quer lui-naéme  eu  osant  se  fiilre  l'avocat  de  Fonché  ! 

Pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière  politique ,  Robespierre 
avuit  souvent  iFGrmë  qu'il  n'était  d'aucun  pal-li.  Son  discours 
du  8  thermidor  fut  le  commentaire  de  cette  parole,  et  Sainl- 
Juit  l'exprima  aussi  pour  son  propre  compte  le  lendemain  :  ■  Je 
M  suis  d'aucune  faction  :  je  les  oooàbattrai  tontes.  >  La  séance 
du  9  thermidor  leur  donna  pleine  et  entière  raison  k  eux  et  1 
leursamÏB,  car  toutes  les  factions  ooncoorureni  k  les  ég(»ger. 
Hais,  comment  classer  les  révolutionnaires  qui'n' étaient  ni  hë- 
bertisteSiDidantonistes,  ni  girondins?  Ils  n'ont  cessé  d'anwHwer 
enx-uténes  la  volouié  de  former  en  Fraoce  une  ligne  ^tre  loua 
les  gens  de  Irien ,  et  l'histoire  de  leur  vie  et  de  leur  mort  ne  per- 
met pas  de  la  révoquer  en  doute.  Ils  étaient  donc  le  parti  des 
honnêtes  gens,  cdni  qui  tendait  à  affermir  la  République  i  sur 
les  bases  éteniellee'de  la  morale.  *  (Dermer  ducmm  de  Rob€t- 
jnerre.) 

il  est  ifflpo8^»le  de  prouver  par  le  moindre  document ,  et 
personne,  nous  osons  le  dire,  n'est  plus  ccrnipéleul  qne  nous  à 
cet  égard,  qne  Robespierre  ait  participé  de  fait  ni  d'intention, 
aux  excte  des  terroristes  :  pur  dans  sa  vie  privée,  selon  le  lé* 
moignage  noanime  de  son  époque ,  pour  que  sa  vie  publique  fitt 
attaqoable,  il  fjudrut  éiaUir  qu'il  a  gouverné  la  France,  et 
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alors, en  effet,  1»  responsatHlité  des  crimes  commia  par  setigens, 
pèaenût  avec  justice  sur  sa  ménioire.  Uais  c'est  pi-ëosémeot  le 
contnireqai  a  eulleu.  Son  ofùnioo  peraosnelie  n*a  jamais  été  pré- 
pfMidéraiile  dans.  |a  uiarcb^du  gouvemeœeDt  ;  les  matériaux  de 
nos  précédées  voJaaws  l'aUeitent  presque  i  traque  page  ;  lea 
hoaunea  qui  partageaient  avec  lui  la  dictature ,  «;  sont  vanié»  au 
JQurdesa  chute  de  loi  avoir  toujours  résisté;  lui-même  venait  se 
plaindre ,  en  ce  jour  suprême ,  d'avoir  vainemenl  lutté  pour  as- 
aorer  te  triomphe  de  la  morblu ,  et  demander  que  l'on  anachât 
enfin  le  sceptre  aux  fripotu. 

£n  voulant  la  mort  d  <i  Cai  rier ,  de  Tailien ,  de  Fréron ,  de  Pou* 
ehét  de  Collot-d'Herixâs,  de  Billaud-Vareunes ,  de  Vadier,  en 
UD  mot,  des  principaux  acteurs  du  gouverntimeDi  réTolutionnaire 
tant  à  Paria  que  dans  les  dépariemens,  Robespiwre  se  sépara 
éoac  entiëremeet  de  ces  hommes.  Ils  se  séparèrent  de  lui  de  la 
même  manièret  car  ils  ne  dirent  pas  :  Rubespierre  est  un  tyran 
dont  nous  avons  été  les  îastrumeDs  dociles,  et  qui  nous  attaque 
pour  des  crimes  que -nous  avons  commis'  par  ses  ordres;  maïs, 
RtJtieapierre  dierche  à  dereair  lyrun,  afin  d'opprimer  ea  BOtu 
dea  patriotes  qui  oDt  hien  mérité  de  la  révoluiionà  Paris, à  Lyon, 
à  Naates,  à  Bordeaux,  à  Toulon,  par  l'usage  qu'ils  ont  fait  de* 
pouvmrs  qui  leur  étaient  couBés. 

Lorsque  la  réaciion  mît  en  cause  les  bebertistes  du  comité  de 
salât  public,  et  ceux  du  comité  de  sûreté  gëDérale,c(Hnme  com- 
plices de  Robes[Herre ,  ils  démontrèrent  trë»-bien  qu'au  lien  d'a- 
voir été  ses  complices,  ils  avaient  constamment  été  ses  adversaires, 
et  îIb  qcceplèrenl  la  reaponaabiliié  de  louies  les  œuvres  dn  goi»- 
veraement,8auf  celledelaluide  prairial  et  de  ses  oonscquences  : 
c'était  U,  en  effet,  le  motif  capital  de  l'accnsatioD. 

lia  soutinrent  que  Robespierre  avait  été  le  seul  aoteuretleseol 
appU<.-ateur  de  la  loi  de  praiiial  •  La  chose  était  diffiuile  ù  prouver  : 
car,  commetoui  le  moude  lesavaii,  et oommeiU'avait déclaré lui- 
mémediHtsBundisoours  du  8  thermidor,  ilavaitemiàremeDtBbdi- 
que  sa  part  de  (ticiature ,  aueatlAt  après  l'aeceptaiion  de  ta  loi  de 
pran-ial.  CoUot,  Kllaud,  Barrée  et  Vadier  nenîèreot  pis  qu'il 
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nese  f&t  rMjrë  de  radministntion  politique,  m^ih  prtfteodireal 
que  par  lui-même,  par  CouihoQ  ou  par  Saint-Just ,  il  n'avait  ptf 
cessé  de  diriger  le  bureau  de  police  grâërale ,  ni  d'être  en  relaiioo 
personnelle  avec  Fouquier-Tinville.  II  ne  fallait  donc  pai.sekin 
eux,  attribuer  à  un  aulre  qn'jt  lui  les  guiHoiicadea  at  maase 
qui  avaient  «pouvante  la  France  de  prairial  en  thermidor. 

3aladin ,  raf^poncor  de  ta  commission  créée  par  décret  du 
7  nivosçan  111  (2?  décembre  1794),  pour  l'examen  de  lacoo- 
(Iniiedesconventionads  plus  haut  nommés,  discuta  avec  beau- 
coup d'avantafje  les  récriminations  par  lesquelles  ils  rejetuûent 
sur  fiobespierre  leur  propre  lardeau ,  et  s'il  ne  montra  point  que 
1^  crimes  dçni  le  tribunal  révolutionnaire  avait  éié  t'insimnMni 
leur  étwent  exclusivement  imputable» ,  c'est,  qu'il  ne  voulut  pan 
a.voijr  raison  jusqu'au  bout.  Nous  allcws  éclaircir  nous-niémes 
cette  ^pendiœ  aq  dossier  de  Robespierre.  Nous  nous  servirons 
(tour  cela  des  faits  sur  lesquels  Baladin  appuya  son  arginaentt- 
lm» ,  «t  nous  y  ajomwxms  ceux  qui  furent  ooiis. 

{fous  n'avons  pa«  k  nous  occuper  de  la  loi  de  prairial  en  elle* 
Qt^.  Ainsi  «ooHcWëe,  elle  était  nn  moyen  dont  Mule  la  nora* 
lilé  dépeudait  de  l'usage  qu'on  en  ferait,  ^os  lecteurs  uveutqno 
^ob^iyerre  li(  pn^Kisa  ;  ils  savent  aussi  dans  quel  but  il  avait 
pris  cette  initiative.  Parce  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  Saladîp 
d*ei)  ipcriminer  les  principeaetietexte,il  fitvoirquelecotnitéde 
«alulpublic  ne  pouvait  pas  emlécl/ner.  la  respoDS^IjtécoUective. 
4c^i^tt  ilçiU  l'arrêté  pont  rinsiiiuiioD  du  tribunal  révoluiioa'- 
naii;^  d'Oranfe ,  arr^  antérieur  à  la  loi  de  prairial ,  et  q«i ,  ex- 
pUcàtement  apjpuyé  sur  les  mènes  priocipes  que  cène  loi ,  avait 
été  d^U|»éré  et  signé  sans  «pposiiion  pu*  le  comité  de  salut  pu- 
blic en  eniier.  jDie  plus,  il  rappela  que  Barrère  et  ^llaud,  qni 
préfeoctajent  avoir  £sit  a,  pflrticujier  la  |rii»  vive  opposiltOB'aa 
prc^t  de  Robe^erre,  l'avaient  ai^uyé  dans  la  Conv«itk)a.  Ijt  ' 
doctrine  ri  -  [a  loi  de  prainal  n'appartenait  don«  pas  i  Robte- 
pferreseul.  Uest  vrai  que  Saladiq  dktpii  fucileaient  vigmenlvr 
le  ntuntre  de  ceux  qui  l'avawnt  profiasaée,  «t  citer  naU^amaM 
^.  t^wjtat  {)ui,  dans  le«demtàr««aéaBEçt  de  Vas^uplitée  législa'- 
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ûft  avait  pr^feotë  un  projet  de  décret  doat  It  loi  de  prairial 
n'^t  qne  le  dëveloppemeot.  CfOm  doctrine,  qui  coiuistaH  an 
fond  k  juger  militaipeiiieiit  et  laos  forme  de  procès  lei  eoBffBis  . 
de  te  réiolvtioo,  était  ao  reste  celle  de  toutes  les  fraclions  deU 
HcKiiagne.  Mais  nous  n'ioùslerona  pas  plus  long-temps  là-dea»a« , 
car  U  s'agît  bien  noias  ici  d'un  point  de  doctrine  qde  d'un  point 
d'application.  Robespierre  dirigea-t-ilsaDsinterrapiio»  le  bureau 
de  police  générale ,  et  gouvema-t^l  seul  le  parquet  de  Fouquier- 
TiavUle?  Voilà  toute  la  qoestùm- 

La  criéation  d'un  bureau  de  police ,  dans  le  sein  do  comité  de 
saliit  public,  avait  été  ima^uée  par  itobcspierre«tpar  ses  amis , 
dans  le  ntéme  e^irit  et  popr  le  mâme  but  qui  leur  avaient  fait 
proposer  te  loi  de  prùrial.  Ils  voateieot,  sinon  renpiacçr  par  ce 
■noyeo  le  comité  de  sAreié  générale  entièreneat  dévoué  à  Imirs 
farmifi,  du  moins  eo  paralyser  {^opéralions.  Aussi  s'enserii- 
leot-ih  immédiatemeut  pour  luUar  contre  oe  comité ,  metiaueii 
liberté  ceai  nai,  incarcérait ,  et  réciproquement.  Mais  ce  n'était 
U  qu'un  délai!  de  lanr  plso ,  de  sorte  qu'une  fois  repousses  de  te 
ditMiore,  il  suivait  uaturellenent  qn'ite  renonçaBsent  à  bira  la 
poUoe  pour  le  compta  et  sous  le  ^ontrftle  de  leurs  adversaires. 
Cost  ce  qu'ils  fiieut,  et  (e  bureau  de  p<^ice  générale  deaeura 
à  te  disoréUgm  des  nwmbrns  du  comité  de  salut  public ,  ^  qui  Ro< 
baspierire  et  sas  amis  avaient  abaudoiiné  la  pteoe  ;  ea  cet  état ,  il 
119  ^  plus  qu'une  suGcit/sale  du  comité  de  sûreté  générale. 

Ifi  bivmiu  de  poUce  datait  à  peine  de  quelques  jour» ,  lorsque 
Çob^sj^erre  sa  retira  des  comtés.  Aussi ,  dsns  «mi  mémoire  a- 
tijulé aÉVoasK  (1) ,  Foif qtiier-TiuvijIle  di8«ii-il  : 
.  ■  J«  a'ai  jamais  ev  çonuaitsiince  que  le  bureuai  de  police  génè' 
ra)e  dom  w^  t^sd  fdi  un  ét^blissemisnt  distinct  «t  sépaoé 
du  comité  df  salut  PvMct  et  'm  dénia  d'apiant  noïDa  y  croire , 
ilV«ÏVVvpl9««iir8&H«t«'jfiimci*V<uidt»  secréiairea  encfaeEdaoc 
biffitau,  vqfliF  ^ics  appnwver  4on  travail  (tena  ie  tieudeaséatHeq 
«lA  OBWté  dq  saJM  PMUIIWU-Je  n'ai  sa  «pie  ce  eitoyen  Lejeuaç 

{<f  Now  ^noùl  pM  cette  [diee';  non*  emproDloiu  Es  pitnge  dlé  ta  rapport 
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éiail  on  des  chefs  de  œ  bureau ,  que  pour  l'avoir  m  venir  dtsile 
lieu  des  séanoes  du  comité  ;  car  il  est  de  fait  que  je  n'ai  jamais 
été  diDB  le  lien  oii  se  tenait  ce  bureau  de  te  police  généra. 
D'ailleurs ,  tous  les  ordres  m'ont  été  donnés  dans  le  lieu  des 
séances  du  uunilé,  de  mtoe  que  tons  les  arrêtés  qui,  m'ont  éuS 
uansmis  étaient  îniitulés  :  Extrait  da  regutra  du  eomilé  He 
taitu  jmbHe,  et  signés  de  plus  ou  moins  de  membres  de  ce 
comité.  * 

Il  y  a  un  document  qui ,  si  nous  tepatsédtous,  nousensagne- 
rùt  quels  furent  les  directeurs  du  bureau  de  police  gidoérale.  Ce 
sont  les  listes  par  lesquelles  étaient  désignés  à  Fouquier-TinvîHe, 
les  détenus  qu'il  devait  irudnire  au  tribunal  révolutionnaire.  11  eK 
certain  qne  les  vrais  apfdicaiears  de  la  loi  de  prairial  tiont  4ea 
monbres  du  cooiiié  du  salut  puUrc  qui  ont  approuvé  et  signé 
ces  listes.  Holbeureusemem  tous  nos  dfons  pour  les.  retrouver 
ont  éié  vains.  Nous  nous  en  sommes  enquis  dans  tous  k»  éifilM 
publics ,  et  i4u&  particulièrement  aux  archives  judiciaires  oiï  ou 
été  placés  les  ddwis  des  papiers  du  tribunal  révoluiîonnâiEe , 
écJiappés  au  pillage  des  ihermidoijens ,  et  a»  desiroclioaa  opé- 
rées par  les  pouvoirs  qui  leur  ont  succédé.  lÀ  nous  eapérioas 
qu'il  nous  serait  permis  de  faire  une  rechwcbe  à  laquelle  le-di- 
recteur  général  des  arclùves  nationales  nous  avait  autorisés,  et 
que  rendait  indispensable  l'état  d'innonibrablea  cartons  pleios  de 
dossiers  dont  il  n'a  encore  été  fnt  ni  catalogue,  ni  Inventa^e.  U 
MlaU  dcHic  procéder  ù  un  d^nillement  complet,  et  nous  étions 
disses  à  ne  reculer  devant  aucun  grare  d'investigation;  mais 
l'archiviste  de  la  section  judiciaire  n'a  vouki  se  prêter  1  rien  de 
semblable.  Il  nous  a  demasdé  le  titre  ei  U  date  des  pièces  doet 
nous  avions  besoin ,  et  nous  a  dit  qu'il  nous  communiquerail  oe 
qu'il  en  trouverait.  Noua  aomnMB  revenus  an  jour  qu'il  noas 
avait  8xé,  et  il  nous  a  préseniéunelisieqneDoiiïavoosreQNUBe 
pour  Are  un  duplicata  de  celle  des  oent  ctnquanle-cinq  détenos 
qm  fureoi  jugés  en  trois  fois,  au  bas  de  Uiquelle  il  n'y  avait  an 
reste  aucune  signature.  Là  s'est  borné  sa  coqwbbwpMkui,  et 
pour  le  surplus,  il  a  ouven  ta  Charte  et  nous  a  donné  ieeUire  da 
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)'artid«  qui  ordonae  ronbli  du  passé  «t  MemA  de  ndierclier  les 
ophûODS  professées  par  tes  individiiB  pendant  b  rërt^olk».  Nos 
lectenn  anront  peine  k  croire  i  cette  anecdote;  elle  est  oepoidant 
corionne  à  la  i^té. 

En  atieadant  qae  quelqu'un  plus  kenranx  qne  noos  mette  la 
■ain  snr  del  pièces  dmt  l'existence  est  tont^iMs  rendue  fort  , 
]^Y)Uéinatiqae  par  la  dîsperaîon  du  dossier  de  Fonquier-TinnUe, 
noos  dercH»  en  dire  tout  ce  qne  nous  es  savons.  Une  jtenomut 
digne  defoi^qai  an  elle-méaie ces  listes,  aoas  a  postinment 
affirmé  qne  trois  aignatora  y  fignraioit,  tesqndh»  signatures 
seraient  criles  de  BiQand-YHunnes,  deBarrère  at  de  Caraot. 

Que  Robespierre  n'ait  jamais  en  derdatioa  direoetvecFon- 
qaier,  c'est  ceqn'ii  n'est  pas  permis  de  révoqoer  en  douta ,  apr^ 
avoir. lu  le  némuredece  dernier,  imprimé  dans  notre  trenie- 
qnatrième  volome.  t  Je  proteste  de  nooTCan ,  dit  Fouqaier  dans 
nn  passage  de  ce  mémoire ,  qne  }e  n'ai  ea>  aucune  ration  ni  oor- 
rcspondanoe  particnlière  avec  RobeêfHerre,  Saiat-Just,  Cou- 
tboB ,  Dumas  et  Coffinlul  ;  il  n'en  a  été  trouvé  ancnae  trace  dans 
mes  papiers,  il  n'en  sera  pas  troaré  devants^  aucune  tr«ce  éma- 
née de  mm  dans  les  papiers  de  ces  monstres;  les  députés  commis- 
sniras  qui  ont  prmédéà  l'examen  de  mes  pépiera  sont  les  mêmes 
qnî  ont  procédé  et  procèdeol  à  f  examen  de  ceux  des  conjurés; 
ainsi  ces  citoyens  sont  dans  le  cas  d'apprécier  la  vérité  de  ce  que 
j'avance,  >  Junais,  en  eflîet,  il  n'y  a  en  &  cet  ^rd  d'antre 
preuve  qne  les  assertions  de  Biltand ,  Dirrëre,  Cnllot  et  Vadier. 

Le  praeÈa  de  Fonqnier  confirma  ce  qu'il  avançait  dans  son 
mémoire.  Les  aeensés ,  les  témoins ,  les  jurés  et  les  jnges  récrimi- 
nèrent unanimement  contre  Robespierre ,  chacun  de  leur  point  de 
vne  particnlier;  et  cela  était  ioul  timple,  puisque  (tétaient  des  dan- 
tOBistes  et  des  grondins  qui  jn^aienr  des  bébertîstes,  c'esi-i- 
dire  des  ennoonis  de  Robespierre  qui  juf[eaient  d'autres  ennanis 
de  RtriMspierre.  Mats  dans  une  circonsiance  semblable,  et  où  Q 
panluvit  qne  les  charges ,  pOnr  pen  qn'Q  y  en  eùi  de  réelles, 
devaient  (denvoir  de  oâté  et  d'aittre  sar  le  ebef  jaccdMD ,  il  est  tnen ' 
remarquable qoe  tout  se  borna  lde«dédamations,etqa''ilB'y 
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eèt  qu'»  seul  Ait  d'articulé  ;  hit  dont  les  iébtu  dAttonirirent 
d'àilleun-lafeuaeeié.  Dus  leeoarantdfl  sa  dépoiiitioti ,  SAnrd 
«vaîl  dii  que,  s'eavnmt  un  jotr  k  Fonqaier,  et  lui  exfffiliiMtt  te 
craiates  qu'il  avait  d'être  traduit  an  tribunal  ,-U  \ià  anrt  M  r^ 
fwéa  t  •£iaobeapi«rtalflTent,tuyneiidra»,Mj«ponrniie 
faire  awnter  »lr  me*  petits  gradias....  Patriote  on  non  ^  lonqK 
RobeafiieiM  m'a  ûRtiquë  qtietqn'no,  S  fast  qa'îl  meure.  •  0^ 
«ançoii  tri»-bien  qoeSôiardj  l'ex-agcdt  du  comité  de  aàrei^  g«< 
D^le ,  et  l'un  de  ceux  denODOM  aui  jaubiu  par  Hobeqnwrfe 
et  sea  amis  dans  tes  séances  des  iauxAûm  diss  premiers  Jours  de 
tliermidot',  ait  eu  d»  ralaons  pour  parler  absti  Hanaon  téstot- 
f(Bâ|;e  fut  ^flisemeot  infirmé  par  cdûi  de  Danhifiiy  qui  i  apràs 
Uo  loog  mknifiBSte  dantoniGM,  et  anr  fiiterpellaiioD  ds  préat- 
dentv  déclara  qu'il  avait  sonvelK  eutcikhi  Sémrd  répétor  ea 
présenœ  d'un  grand  uenabre  de  détceni  lé  prdpoa  qu'il  irait  iaH 
|MUé.à  Fouquier  devftut  te  tribanat ,  et  que  oe  propoa  était  tel  : 
<  Bafa  !  tu  ne  sais  dose  pas  que  quaird  le  comité  de  safat  public  a 
décidé  la  mort  de  queiqB'm ,  patriote  ou  aristocrate ,  n'importe , 
a  faut  qu'il  y  passe  t  *  —  ■  J'obseTre ,  ajouta  Daubigny ,  que 
Sënard ,  daoa  ut  dépeoitioU,  liaii  dire  à  Fouqu<er  :  Quand  Robes- 
pierre a  déoidé  hi  n^rt  de  quelqu'un ,  patriote  On  arhtocrate ,  M 
£Mit  qu'il  y  passe;  tandis  qu'an  contraire,  en  nous  Msam  part 
du  fHTopos  que  lui  avait  tend  Foaqtder,  il  «raitpurié  dv  oooM 
eoUectiveraeut,  etnonpasseuJementdeRobeafHerreindindnelfe- 
mem ,  qu'il  ne  nomma  point,  i  Senard  se  tépoodit  rien. 

Ou  ne  comprend  paa  en  vérité  comment  les  hébertiates  du  co- 
aaité  de  salut  public  et  ceux  du  comité  de  sûreté  géitértle  Mit 
tenté  de  foire  passer  Fouquier  -  Xinville  pour  fbonme  de 
Robespierre ,  en  présence  de  certains  de  lears  ictes  qui  ét^i»- 
seient  notoirement  le  contraire.  £d  quoi  donc,  si,  comine  Barréré 
l'affirma  un  nom  de»  comités,  on  avait  la  preuve  que  Robespierre 
voulait  faire  fisiller  lea  membre»  du  trUxmd  révolUioiiDaire , 
Uï  qum  ce  trttKtal  lui  éiait-il  dévoué?  Qaxti  k  Fonquier-Tiu- 
ville ,  puisque  Biliaud  et  les  amires  le  firen  ooiiMrta>  dittls  ses 
fooctioi» ,  aprtele  Stiienaidor,  ce  puiiqu'il  reqoft  rà|q>Dc*tfoif 
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(le  la  toi  eonire  Bobofùerri  et  tes  compUca ,  n'eU-îl  pas  évideot , 
«îlisicttie  lui-tnémè  De  cessu  pins  lard  de  le  soutenir,  <\a"Â  èuiit 
fbomme  dés  comités?    ' 

De  UMis  Ifs  proconsDlata  saDgIans  exercés  sous  le  régime  de  la 
fprreur,  le  seul  doQt  Robespfeire  soitJDsqn'à  lin  cert^n  point 
solidriiré ,  est  ceïàî  de  IHaigoéi ,  car  Maigoêt ,  toiit  en  se  disant 
ànssi  rbômme  (tes  comités ,  n'a  jamais  sépare  sa  cause  de  celle 
dA  Rtibespierm.  Mais  le  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  décimé 
Airas ,  sa  Tille  t(a:ale ,  pur  le  ministère  dé  Joseph  Lebon ,  est 
one  imftiiiatïoa  lout-à-^it  mensongère.  Ce  fiit  Billâud  qui ,  aa 
nom  dé  comiié*  de^tilut  t)nblic,  approuva  et  exclu  Lebon.  Sala- 
din  cite,  dans  son  rapport,  denx  lettres  de  Billaud  a  Lebbn,' 
qne  nous  allons  tratiscrirë,  et  qui  portent,  avec  sa  s^^nature  „ 
rnne ,  celles  de  Carnot  et  de  fiàrri're ,  Vautre ,  ceWek  <te  ^rnot, 
de  Barrëre  et  de  R.  Lindèt.  Void  ces  lettres  : 

Copie  de  la  Uure,  du  36  brmawe-de  Hait  Si  «criM  jne-  Ib  eomM 
de  fahu  jM^fic ,«(  r«pr^MiU«Mliht  peiipl» /.«*««•. 

«  Le  cflniiié  de^s&kt  fmblJc ,  iMa^ea  coliègus ,  vous  observe, 
qu'imeptl  3e  ponroirs  illimités  ,  lOin  dévéE  prendre  dans  votre 
âiergie  tontet  les  mesures  commandées'pour  le  saint  de  la  p;rtrif . 

1  GooliûiuR  voue  aiiiinde  révolutionnaire  ;  l'oinnùiie  pro- 
Boneée  lors  de  la  constitution  captieiue ,  et  invoquée  par  tons  les 
scélérats,  est  un  enme  qninepenl  en  convrir  d'antres. 

>  Les.forfeits  ne  se  rachètent  point  contre  une  République  ; 
ils  s'expient  soosle  glaive.  Le  tyran  finvoijuà,  le  tyran  foi  frapjié, 

*  yous  ponvez,  voos  devez  mi'-nte  faire  acquitter  par  la  ire- 
Mirerie  lea  frais  de  voyages  des  déptités  qoi  sotrt  venus  dénoncM* 
les  prc^eiB  des  bkléralisies. 

>  Les  dénonciateurs  ânt  bien  mérita  de  la  nalloà SedMiez 

snr  les  traîtres  le  flambeau  et  fe  gtaive.  Marchez  ttwjonrs ,  ci- 
toyen cqllèçoe,  snr  la  ligne  révûiutionDaire  qne  vous  tuive* 
itvte  eoura^.  —  Le  comité  applmiHl  à  voi  travaux,' 

i  SalntH  fratenriié.  Signé,  BiLLAuai-VAUifmea,  Cahkot, 
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Autre  copie ,  par  extrait ,  d'une  autre  Uttre  éeriteet 

OM  nom  du  comité  de  tatitt  puhlic ,  «t  repréteiamu  du  pe^ 
Lebon. 

>  Le  oomiié  de  salut  public  apploMiiit  aux  mesnres  qae  tou 
avez  prises  :  il  vons  obsore  que  tes  aatorisaiioi»  que  tous  de- 
mandes seraient  surabondantes.  Toutes  cas  meuHres  soM  noti- 
senlemeot  permise»,  mais  encore  commmidie»  par  votre inÎBsiaa. 
Rien  se  doit  faire  obiiaele  à  votre  marche  rivobuianmre.  Aban- 
donnez-vous i  vetre  éiergie  :  vos  poovoirs  sont  illimités.  Tout 
ce  que  vous  jngerez  convenable  an  salut  de  it  patrie ,  voos  pos- 
vez ,  vous  devez  l'ex^ntir  snr-le-champ. 

>  Noos  vous  adressons  nn  arrêté  do  comité  de  salut  publie , 
qui  étend  votre  commission  aux  départemeos  voisins. 

*  Armé  de  ces  moyens  ei  de  votre  énergie,  continues  i  ra- 
verser  snr  eni-mémes  les  projets  des  ennemis  de  la  Bépnbliqne. 
—  Saint  et  frlwemîlé.  ^gni ,  BiLLAYiD-VAhEimte. 

I  Les  membres  d«  comité  de  salut  public ,  cbargés  de  la  catr 
respoodance ,  tigxh ,  Cainoit  ,  B*iiH£ai ,  R.  Lindrt.  • 

Robespierre  était  si  krin  d'approuver  les  massacres  commis  à 
Arras  et  &  Cambrai  j  qu'il  en  avait  placé  l'anlenr  dau  la  cat4< 
gorie  des  Carrier,  des  Goliot-d'Herbois  ^  des  Foocbé ,  et  qu'il  lai 
rëttervait  le  même  chAiimeint.  l«bon  déclara ,  en  effet,  dans  sa 
première  défense  devant  )a  CcH^veniion  .que,  ptn  de  temps  avakt 
le  9  thermidor,  *  le  monstre  (Robequerré)  .avait  anntncé  pu- 
bliquement le  dessein  de  le  faire  gnillotioer.  * 

En  entreprenant  d'écrire  l'Aiitotre  de  la  réeolu^onfraMçûit , 
nous  BOUS  sommes  pr(^»8ë  de  recueillir  un  enseignenMat  qai 
fA%  réellement  utile  à  l'avenir  de  notre  natîoji ,  ainsi  qa'aa  déw* 
loppement  ultérieur  de  la  civilrsaitoB  cbr^denne,  étroifeoMOt  lié, 
aeloo  nous,  aux  destinées  de  la  France,  l'ont  cda,  il  nous  fallait 
pi^fêrer  la  vérité  à  tout ,  et  rendre  i  cbaqne  parti  selon  set 
œuvres.  Nous  étirais  dans  les  meilleures  otmditîons  pour  rempHr 
ce  devoir.  Étrangers  à  tontes  !«•  opinions  qui  m  disputent  le 
pouvmr  d^Hiis  un  demi-êijècle ,  nous  n'avions  ni  des  iniérte  de 
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dodriM  i  Matciiir,  ni  it  gtorilkir  no  pané  poliliqM  quelooBqtie , 
ni  dei  TengeiDces  k  eiercer.  Noire  premier  aain  t  été  d'eipoier 
noire  InKlitimi  ntiionale ,  d'en  mcaiirer  la  source  dana  le  catbo- 
lieJHne,  de  ùin  voir  qoe  les  moto  dé  libené ,  d'égalité  ,  de  tn- 
terniié,  qui  compotèrent  la  légende  du  peuple  en  1788 ,  àna- 
Bueot  uniquement  de  cette  soaree,  afia  de  coneuter  en  qnoï 
chacnne  de>  théories  révolationnaires  que  Bom  trouvions  an 
prises  différait  do  principe  social  français.  C'était  déjà  k  wm 
^eux  une  présomption  sunsante,  que  toutes  en  difïéraient  tamm- 
tidlement,  que  le  spectacle  d'une  grande  uaiion  disposée  i  se 
sacrifier  sans  réserre  pour  accomplir  son  deroir,  et  ne  l'acooni- 
pliasaDt  pas.  Il  est  prouvé  mainteoast  qu'il  en  fut  ainsi,  parce 
que  personne  ne  Ini  parla  une  langue  qu'elle  pAt  comfwoiidre, 
parce  qne  ni  ta  loi  morale ,  ni  les  actes  que  cette  loi  commandait 
m  lui  f  nroit  présentés  ni  dsirenent ,  ni  fid^ement. 

A  cAté  des  diverses  ibéories  rivées ,  nous  avons  placé  l'bis- 
toire  des  hiu.  Quelques  réputations  en  ont  souffert,  quelques 
antres  ont  été  réparées.  Les  calomnies  comme  les  panéfTyriquei 
qui  procédaient  de  l'iotérét  ou  de  la  paiaion  des  partis ,  et  qui 
avaient  été  jusqu'i  nous  l'unique  source  des  jugemois  portéssur 
les  hommes  et  sur  les  choses  de  notre  révolution,  ont  dà  faire 
place  k  la  vérité,  telle  que  permettent  de  l'éublir  les  documeos 
de  l'époque.  A  cet  ^rd,  nous  sommes  fermement  convaincns 
qne  les  bommet  qni  liront  attentivement  notre  histoire,  quels 
qwi  sraent  d'aillears  leurs  préjugés  de  Cd«te ,  d'éducstion  ou  de 
parti ,  rendnHit  justice  à  notre  impartialité ,  et  reconnaîtront  qne 
nos  appréciations  des  fiiiu  révolutionoairrs  sont  la  oooaéqueoos 
drMte  et  hiconlesiable  des  matériaux  qne  nous  avons  réunis. 
Cette  pensée  nous  console  de  la  légèreté  avec  laquelle  cortaînB 
honiBMS  qui  émvent  dans  les  joarouux  et  qui  tiennent  la  pluma 
pour  le  compte  de  leur  vanité  ou  pour  défendre  leurs  intéréia , 
noua  ont  adressé  des  reproches  qu'ils  n'ont  pu  justifier  qu'en 
BOUS  aiiribuaat  des  0('inions  formellement  contraires  aux  noires. 
11  a  da  paraître  bien  singulier,  par  exemple ,  à  ceux  qui  ont  pai^ 
couru  outre  livre,  même  â  la  biiie,  devoir  que  l'un  nous  ooniM- 
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Uii  t9  g/gaUli  t|e  elweiims ,  h  que  l'os  Boa&  Mirilwaii  mw  m 
«»W»8  tfHe)  Hrt»-<4rtMMmMr«.  Nous  bom  eoBtenlaroM  d'o^fio- 
«ec  à  c«t  ftdvepuire  calui  qui  Mwsacousait  dwBÎèKaiaM  de  toM' 
Imt  rest'Wciler  ce  quil  appelle  an»  ma  langage  Jet  tarpUiÊàm 
é*  tafkoSému.  L'expérieDce  qne  boob  hiuma  mm-mtam 
aolfèva  d«  B(HH  expliquer  poHquoi  lei  rëvDlBiMMViiret ,  qai 
éteieM  bawtéiet  gens  ivaot  tant ,  et  qil  roalaieat  c*  qa'ib  «Ml- 
BMie»t  dre  bon,  vrai  m  noral,  indëpeadanMeatdeioiitratVBr 
fwaoïiMl ,  fareot  «BaDimemeat  atUMjDéB  p«r  Ici  bomote»  dee 
WUriea  le^  plt»  oppoadei  entraenea.  Noua  liTrona  fjeiw  r^Éniei 
à  BM  lecienn ,  tu  bow  eMnma  deos  l'^ntoir»  de  li  rimeàm 
ibervtdonmM. 

L'uMBÙHlé  dans  laqaçUq  la  CoBiealiaq  aa  rallia  le  S  tlifi^> 
dor.  n'était  que  p»ir  un  mmieM  «n  poer  m  aral  acte,  li»  parait 
concert  n'étailBiteH  peeûbleqiMpaar  IcraMCFsem^d*  R«b«a> 
piene,  oar  la  daractieaBwnlafaaoe  denier  mdaitiaprâMvàla 
'  révolution ,  et  le»  cbàtimem  qs'il  dwwdiîl  eoQirc  lou  ceni  qm 
najwl  joaqu'alors  faMié  cette  directioB ,  étaieqt  me  iMaae*  (pN 
lu  presque  lolaliié  des  meaabrea  de  la  Conveslîoa  s«ii  ^mlipa 
MMtifdefMàBdrQ,  gwdel*,  ila'exiBtaJtdmiocUeaiBCMÉiiée, 
•i  pour  lia  parus ,  ni  pour  ka  individus ,  aacwe  aaire  «mbomi* 
MHrtfi de  dangers,  ai  d'eapâcaMes.  Ckuuae  dea  fraetioiia  deaf 
•UvAaitconpeaée,  jagcaitlaréndmion  du  9  tbanùdgr  oma— 
f  lei^ttkude  laréinioDiDonMtaDéedela  vartaet  dBoioM, 
«  w  poruni  wrs  un  twt  eouHRit»  (1)  ;  •  aeskiMM ,  chaowM  pB«> 
Mit  poMeflecequ'ily  avait  ^'hanowhle  daoi  cette  plirairc  d'nn 
mi  àp  TaUtcB  ,  «  bamx  l'a^n  pow  Iw  aaires. 

À  peine  1»  cani^raHcin  thermidorienne av»t  rènaà,  que  drij^ 
atoqne  fanion  ëtite  rentrée  dans  aon  ^g<Jame  et  cherchait  àez< 
pioîier  h  BBB  preit  le  asccèa  qne  l'on  venait  d'obteaii.  Avant  di 
raconter  la»  détails  de  cette  loue,  noas  allons  dire  qn^  étaient 
tas  étéiBCBe  autifa  entre  leeqael»  la  posicssion  et  la  disectien  de 

(0<;elf«sbnn«(qitnitAd'iiWbfochiirqiBHIaldB:CflH|i  4'fri(  rafit^fifi 
!■  marcht  ie  la  ConomUon  (toHonoIc  d  d«  ta  wmlièt ,  iepvU  la  réioUMan 
milkmMKtr.  '  <IVolefc*Mlnn.| 


J^flf^jQrM^(iiU«|saldiqiiHéef,tti)Bféleéuiti?iHJori(éeU(-m4ne. 
LflB  «l^DWM  Wtift  on  grvupct  d'^^fwsUioB  Aaientin  giro»- 
.^w,  Iri  diftnnimw ,  irft  hi'huffintn .  et<atepoffiiMde)aoobîw 
4lij ,  lUiofUaat  ia  iisrf^  «t  lu  poliiùfoe  de  Afitiei^rre ,  i'avaiMt 
buté  pair,  UM  à  OMM  de  «ea  idées  raéigieasfls,  que  de  Jean 
MiifAtJiiV  pour  s»  fKffoaoe.  A  ow  <|tt»fro  nnucas  depiib  loiif- 
lemps  exîMioW  d  lortaneM  macfadsii,  ilâiuf^  ajftuurjiRp 
nvqiiiJMp*,  .touil*  Mwmlle.  et  d'orteaç  j^ircraaiL  tberoiiclo- 
/■WMîmii*  iroalMHfvlflrileotdlcj^nnéc  pv  TaUieB et  fur 


YoifâAaiHMiUniqneiwoifail  DMsaidc,  deh  fj^riiéc»»" 
fwtiawwtk  :  (J)estétM  froides et>W«.  de*  huBmep  qM4« 
«ma»  Klûeat  reDAn»  f^rudeu  et  linud» ,  Moquais  na  Umg  oi- 
(ienee  avitU  preM^ve  istardit  4e  ^tâl  de  pirier,  dtmt  !«•  oretUw 
WjteWbÎHawHt  de  mtattm  éterorik» ,  do»  ^s  eoMirs  étaient  nuû- 
4rîa  c^e  tNTeMT,  â  qai  l'oa  avait  àumué  jus  aem  ^  to  rendait 
jmir ainsi diwBMiles,  ànkomots  qni  avaifiuaw"^^  «flttir^ 
>  i'tàoaii  des  fi»  piaiidB  pér;il8 ,  et  4fqi  savaiait  tpie  des  vubom 
■'«■tjanaiiraiMiiaMedeavamqaears.coinpiNaiatt  es  grande 
faMieoemanajorit^ ,  eenfaiable.Ji  me  «ao  doroMote  qae  le  soafifle 
das  «Bta  n'af  liait  qu'avec  peiae.  ■  (  Fragmma  jitur  lervir  k 
fBiÊtàn  de  ia  Comnntim,  étfWMUi/itkerwàétrJKi^'àUéé^ 
iwwfltoliwi  d«  LtetiMre,  f«r  i.-J.  D^utmli. } 

1 1>  irnaaainnMicn  liw  faramèm  gteëral  qac  préaeDta(t4a  ao^o- 
Ald ,  «VatfM»  «ne  laniin  qâ  fMtiiie  pous  aoEfire  yosr  aain*  ■«• 
40(68  wecjaneféaiDeiaiclligence.  U  est  eaoore  a^nsarire  de  n- 
4(Hr.qwUe  |M«itieB  Jui  étak  donnée  par  aes  aatécédoH ,  et  s'il 
tt'r  «Tait.fais  ea  «Ibe  na  aeutiaMat  poliliqiw  qadqonqoe ,  vfpi- 
MOir  >  loate  «apaiobinitiiui  peraiiakeUe.  4juant  4  te*  «ntècédwi . 
Jbjitaiqat  d'ane^deppe  ineomeslable,  «t  ila  doniniieDt  cer- 
■Mâoea.^K;^)ins  de  anaière  i  ce  qu'il  paraissait  wtposaibie  de 
Atewidiie  Jaaaa»  et»  queitioDt'd'Bn  awr«  point  de  vue.  Ainsi 
«'AiùtlHaen^ertudedéeretsqaela'teireurtvait'es  lien;  e'd- 
■ttit  ca  fB^oulfoa  d'ordres  formels  de-la  ConvaHion  qae  les  ur- 
-MMtesJK^at  afi  i>ii  ^i«tdo«  imerdil  1  La  inaiorilé  de  fhire  k 
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procès  de  la  terreur,  car  s'il  y  anit  un  coupable  qo'il  fellAt  pwûr 
avant  tous  les  autres ,  assurément  c'était  elle-ménM.  Le*  terro- 
ristes scandaleux  qn'die  fut  obligée  de  livrer  k  Topinion  pabli- 
<fiie ,  les  Foaqaier,  les  Lebon ,  les  Carrier,  lai  firent  tous  ce  r^ 
Bonnement,  et  il  ne  learfiit  rien  rendit  qai mérite  examen.  Ce 
fut  là  l'un  dei  motifs  qni  rendirent  «  lentes  et  (i  diMales  les 
procédures  rapportées  dans  nos  denx  derniers  volumes. 

Kn  outre  de  la  logiqne  que  lui  imposaient  ses  antéoédens,  il  y 
avait  encore  dans  la  majorité  conventîoDnelle'nB  seoiîment  réd 
et  tout-puissant  qui  lui  traçait  une  marche  indépcodanu  des  in- 
fluences de  parti ,  et  qni  devait ,  en  effet ,  ammonter  loate  op* 
position  ;  c'était  un  sentimoit  franchement  révolntioniiaire.  EOe 
taiait  donc  par  denx  liens  intimes  à  la  minorité ,  réonie  mainte- 
nant aux  jacobins,  et  composée  de  tous  ceux  qui  voulaient,  1  on 
titre  ou  i  un  autre,  que  le  gooveraement  révolntionaaire  fitt  eoih 
tinué.  Ces  denx  liens  étaient  la  solidarilë  da  mtaie  passé,  et  k 
poursuite  d'un  but  qni  était  aussi  le  même  dans  ce  qa'îl  ret^lsr- 
mait  de  négatif ,  tel  que ,  par  exeujple ,  l'abolition  de  la  roifaué, 
définiiivemeni  maintenue.  Ces  liens  devaient  être  néceaniroïKBt 
fortifiés  par  la  tendance  si  promplemeat  et  si  violemmeot  réio- 
tioonaire  que  montrèrent  les  amis  de  Tallien ,  et  par  les  manife»- 
utions  royalistes  qui  s'appuyaient  an  seio  de  l'assemUëe  ta 
l'extrême  gironde.  Tant  que  la  révolniioa  fat  dairemeot  entre 
ces  deux  périls ,  la  majorité  conventionDelle  rdwa  de  sévir  omre 
leaJacobÎBS  que  nous  jq)pellerons  post-diermid<»iens.  EUe  se 
rangea  méoke  d'alwrd  de  leur  avis ,  pois ,  selon  que  les  du- 
gers  publics  lui  parurent  diminuer,  et  à  mesure  qne  les  enDcmis 
des  jacobins  précisëreat  et  indiridnalisèrent  en  qndque  aorte 
lenra  attaques ,  on  la  vit  aacœesivement  hésiter,  livrer  qndqne* 
jfrands  coupables  i  la  vindicte  nationale,  permettre  à  la  jeiBHMse 
dorée  de  dispaaer  à  uoaps  de  bAton  le  dub  dont  œa  grands  ooa- 
paUes  étaient  les  cheb  avoués ,  et  fermer  ea&a  le  chtb  luinnène 
par  liaple  iXtesnre  de  police.  Uaia  dans  tout  cela  elle  se  bissa 
conduire  par  le  seutimait  anti-bébertisle ,  pluiAt  que  par  le  le»- 
ti^eat  tbermidoi'ien.  Le  sauinent  qui  avait  fait  le  9  thenoidor 
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aman  de  nosveta  et  pour  la  dernière  fois  la  ConTeniùm  natio- 
Mie,  dant  let  hmeoaes  jonntées  degerminal  et  de  prairial.  Ceat 
qa'alors  ce  n'Aaii  plna  anx  clamears  de  fliébertûme  que  l'on 
avait  affiûre,  mais  aax  rédamaiions  l^tioies  du  peupla,  ap* 
payées  par  oe  qa'il  y  avait  de  plm  bonn^tea  gens  parmi  les  coo- 
TCBlMonb.  Le  parti  de  RobeapierTe  fat  reconno  anasiidt  que  le 
mot  d'ordre  des  ëmentes  eut  éiieoteDda,  En  demandani  Lt  conS' 
litntiDD  de  93  et  dn  pain ,  la  foule  posait,en  dtet,  trèa-nettement 
lea  denx  grandes  questions  organiques  que  Ton  avait  élonfUées  en 
ibenoidor,  et  dmt  la  dernière  conséquence  était,  i  l'égard  de 
faiie ,'  d'assurer  ie  règne  de  la  justice ,  et ,  à  l'égard  de  l'autre , 
de  pourvoir  avec  ordre  et  prévoyance  i  la  subsistance  commune. 
AniipatbîqM  par  ses  sentîmens  égoïstes ,  autant  que  par  sa 
science  k  lue  réforme  anssi  fondammlale  et  aussi  positive,  la 
Cnnrenlion  se  voyant  de  recbef  maii»cée  par  le  despotisme  da 
principe  moral  et  par  la  uécessité  de  fonder  nne  économie  poli- 
tique  déduite  de  ce  fvinctpe,  déploya  cratre  des  manifèsiations 
oà  édat»t  le  jacotûusme  de  Robespierre ,  l'ananimité  d'efforts 
sous  laquelle  le  tyrm  avait  été  accablé. 

La  «tuaiion  de  la  m^oriié  conventicHmelle ,  par  rapp(Ht  à  l'é- 
lément girondin,  était  précisément  l'inverse  de  la  précédente.  £n 
même  temps  qu'elle  avait  besoin  de  ce  parti ,  elle  avwt  à  le  cndn- 
drepour  dle-mémet  etponr  l'intéfétde  politique  générale  qu'elle 
voilait  garaaiir.  Elle  en  avait  besmn,  ence  que  le  coDconrs  des 
girondiiH  lui  avait  été  indispensable  pour  laire  le  9  thermidor,  et 
n'avait  pas  cessé  de  l'être  un  senl  moment,  tant  qu'elle  avait  pu 
redouter  une  t«tative  qnelcraque  dans  le  but  de  livi'er  le  pon- 
YOir  anx  idées  queRtdwspierre  avait  professées.  Elle  craignait  les 
girondins  pour  elle^énu  ;  car  dès  l'instant  où  la  mqorité  qui 
avait  décrété  la  terreur,  condamnait  la  terreur,  le  parti  qui  en 
avaii  souffert  était  antorisé  à  lui  dire  comme  Foaqnier,  Carrier, 
Leboa,  «  Vousftestoassolidairesdesmémeaactes,  >  avec  cette 
ëncHine  différence  qu'au  lien  de  conclure,  ainsi  que  tes  terroris- 
tes ,  qu'il  ne  fiiUait  punir  personne ,  il  aurait  conclu  qu'il  fallait 
punir  tous  ht  coapables.  Le  besoin  d'un  auxiliaire  pour  résister 
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i  me  cHctsture  ficdbioe,  et  la  craitte  d'une  rtexioD  qu'il  Aalt 
fKilff  dis  jtatifler  cAntre  âlle-mâaie ,  difpbsiieBt  donc  Is  raajofîlé 
<»BT«BtiotiB«lfe  à  iùéhager  Im  girondias  et  i  leur  faire  de  bi^es 
concessioDS.  La  Ihintk  4e  ces  eoncessioiift  était  déwràAite  panr 
rnftérét  de  ^tiqtie  gén^rtte  qif'dle  vMiait  conserver.  Eâ  tontfe 
occasion  ôik  ils  agîntieni  d(^  iHtiirièr«  iil  Ce  que  te  retour  de  té  ma- 
ttatchitpirtUeàHnlîeùméqaebee  prottslble,  Us  girondrite  de- 
vaient s'attendre  à'  une  ré^stancè  insarowniable  de  h  part  dft  là 
ConTéntioh.  Elle  le  prottri  en  âisatt  1rs  journée^  de  TesdMiilèiM 
contré  les  royalistes  de  Teift^e  ^rOnde  et  Itwh  partislaBri  dà 
deboHr.  Ces  jdiirnées  forent  poat  cette  ntinsrilé  i  ee  qo'&TriMft 
^té  les  JoiîrDées  de  prairial  pour  )a  îDinOTitè  joeobiae. 

Il  nous  rfeste  i  expoaer  ik  naittre  des  retatioos  qui  exbuirhi 
entre  le  parti  tbenoldorièa  propretnent  dit  ;  ei  la  mqariti  de  la 
CônTentTon ,  et  k  dire  quelle  infioence  prëftoadéraitte  il  en  retw 
ràit  pour  là  directios  des  affaires. 

Le  parti  ibermklorieii  était  preiK|ifeatiteesieÉt  coinpOs*  it«l 
danloDisieS.  llnefauipassjoutef  kceitedëiiomiiuitioB  AnèirieMr 
de  doctrine  ou  d'opinion  ;  elle  dési{,Tifl  slœplenient  In  ifoéaiCH 
que  redolssaient  à  une  IMme  iibmoralitë ,"  la  lasAe  ambition  d'à- 
SDfpér  litiè  grande  fortune,  d'amasser  des  nobesies  dans  les  af- 
faires publiques ,  afin  de  les  dissiper  dans  ks  plaisirs  ;  elle  dé> 
itjgiie  eil  iiniiiol,  une  bande  dejemeursqdiaViknt  fait  une  laiM 
ËodiRibnè ,  «i  <jo)  exploitaient  uiie  chance  ftvbrabte.  Ce  fitreni 
eux  4ui  affichèrcDi  les  premiers  ces  èiffiul-s  liboiniàablès  ^uj 
souillèrent  là  fin  de  la  Convention  et  lé  Dlredoil^,  et  qui  inontré^ 
réiit  àias  là  Hasse  jjodvernanied'tllftrs  phii  d'iAfilÉiies  ei  i^iis  dé 
t»rrà^(iùii  qti'il  n'y  eu  àtsft  eu  dans  la  aoblcUe  et  dans  le  devg^ 
k>us  lés  dénx  tlei&iers  inonarques.  Chefs  d«  ii  coR^atlon  (jtd 
atalt  ^tDvc^sé  RobeSfterre ,  tes  itaét-Irtidotitaiâ  tirftient  de  ïi  toaU 
leur  iinportanie,  tt  ils  lu  firent  valoir  avé«  uèebabileié  et  aîlé 
àiidacè  cju'îls  devaient  il  une  grande  hkbiuide  de  la  tactique  ré^ 
voluiionnaire.  Matires  de  la  majorité  par  le  service  qn'lb  lui 
avaient  rendu  et  pat  ceux  qu'elle  eti  espérait  à  l'égard  des  ilébria 
du  jacobinUmi! ,  ils  étaient ,  d'âilleurb ,  dahs  lés  meilleures  oon* 
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ASoM^ivr  iotf  lear  iaflaeitee  directrice  preadre  ohatrae  ^r 
dt  KWveUBs  fwcbi.  De  mAme  ^e  Robespiefre,  Saint-Jiut ,  Le- 
Im^  Qôutkoa ,  étÈkat  les  v^ittbles  reprÉMOtaiu  d'nhe  m^oriri 
qéi  anraitvMlu  ts  iriomphe  de  ii  merale  pu*  la  josiioe  et  pu  hi 
4roit«re,TBlli«ii,  Fréroa,  ItMàre.MerliadeTlManlle,  tus., 
Client  les  di^es  tgtm»  d'aM  majoriié  qui  voiHûi  «MlHaeiK 
BHtatflBir  {«■  faiu  iccbmplit ,  et  réiliter  i  ta  mÏDoHt^  qill  ttB- 
dfeit  il  ne  nataunKioa  de  rancien  n<siiiie ,  «MMM  &  ceHe  qni  dC'' 
tn^^i  rorsiBMiioB  d'en  rtigiaifl  noimab.  Or,  M  mmjtm 
d'alie  peJiiiqiie  senblable ,  étaient  aéoeasaireiiMi»  l'intrigon ,  tes 
«Mapmnia  de  tooM  «apèce,  le  RMchihvëliame  m  oa  wor^  tfli 
•cal  poaiait  aMortr  le  uienphb  de  ceux  à  qo!  ieer  viartÉie  awic 
Itàtaé  le  «on  de  brigawk.  Le  ftirû  iberinidot-ieB  ••  4uàagm  '« 
deax  nnaicM  ;  I'bm  m  fit  paMJculMramaiit  le  lifen  de  la  majovitri 
krec  la  niBoriië  gin«diiie{  fabore  obenèa  quelqde  t«mt>ê  l 
^)rinrUNBio«dslalaa}oric«aTe6kintiMriii«D{^)oa«e)  M  proi 
ciuant  TafMMuHe  de  ce  treepean  méW  d'hoMétea  pBi  ec  de  fri* 
pMHietqolB'anllplMéqaeclMTOadhciennavêbgtesoiilouno- 
rétiz.  Tmten  fai  teohef  delà  pf— iMre  freetioa  AernintaHeèiet 
^•rt  è  flUe  qn'appdrtienMnt  ma  rdactean  im^MaUaa  et  d'de- 
Uni  fixa  odieux  qu'ils  avaieDt  été  |H^qrie  toba  des  «rtoriatei 
Sortatét,.  Tfanioifiit  lecM delà  kMobdef  Uegendhe  iMrUia 
kvM  lai. 

Uâintenant  nous  àllous  mettre  eb  situation  él  en  acte  les  «llverê 
eléiiiéiij  pàrleinéntaîres  que  doiÎs  vedODS  de'  tignàler.  (juuîque 
embrassant  dans  une  même  untie  de  causes  l'histoire  tout  en- 
îiefe  de  la  m^oriié  qui  fit  lés  journées  de  prairial  et  celles  de 
Vendémiaire,  noire  récit  se  divisera  ea  deux  périodes ,  dont  luoe 
ira  dd  ô  thermidor  aux  journées  de  prairiid ,  et  l'autre ,  de^juuN 
nées  de  prairial  anx  journées  de  venoédliaire. 

lit  preoHer  elfet  que  produisit  le  aiMcàa  de  la  coMpiratmi 
ihortBJdwieBlie  fut  aue  ei^iktsiM  de*  anlimens  indiTidaelH'qtti 
uuit  presque  du  déUre.  Uea  koioilies  de  tous  les  partie  «ubliè- 
renl  uk  iusunt  Itwrs  baiaes  aiomelles ,  ftutr  ttfftlaudir  k  la  cbote 
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d'un  parti  qui  préteDdait  les  monltser  tôna  odittiBetMBeai.  Ib 
ëchappaioit  donc  tous  i  la  fois  à  ta  discipline  d'an  maître  dnr  et 
aénèn ,  et  ils  se  livraient  à  i»tte  joie  du  moment  qui  naissait  poor 
tax  des  deux  passions  les  plas  égoïstes  et  les  plus  asti-sociales  de 
rhommv ,  rtmonr  de  son  indépendance  el  l'insiinct  de  sa  propre 
conaervation.  Aussi  la  pairie  disparut-elle  entièreoient  anx  yeux 
de  cette  foule  où  chacun  était  ivre  de  sa  délivraore  personnelle  ; 
où  les  nos  se  sentaient  en  pleine  sécurité ,  et  où  les  «Dtrts  espé- 
nieatenfind'y  reotrer.  Les  dantonisies  furent  ceux  i)aî4|kro«'* 
vàreot  cette  ivresse  au  pins  haut  degré  ;  c'étaient  eux ,  en  effet , 
(fte  le  dangH-  menaçait  plut  spécialemeat.  Géaéreut  en  propor- 
tioii  de  lAir  boobeur,  ils  s'abandonnèrent  sans  aucune  rateaiM 
MX  mpuvemens  de  leur  sympaiiiie.  Les  portes  des  prisOBS  fii- 
relit  luiiées  plutAt  qu'ouvertes.  A.  la  précipiiaiion  et  à  l'iaiqniii 
qui  avaient  fait  souvent  confiMidre  l'innocent  avec  le  conpriile ,  et 
qni  les  avweni  plongés  dans  le  même  cachot,  succédait  mainte» 
naat  um  précipitation  et  une  iniquité  dont  le  coupable  profliak 
aussi  bien  qne  l'innocent.  Il.y  avait  toutefois  celle  difEéresce  dans 
le  résultat ,  que  la  cruauté  de  certains  terroristes  n'avait  été  ft* 
taie  qn'i  des  particuliers ,  et  que  la  sensibilité  des  H«m«n»ikniB 
pouvait  être  htale  it  la  France  elie^ntee. 

Pwidant  qne  Le^ndre  et  qiidqnes  antres  pnnmaient  dut 
lesprisoDs  la  nouvelle  de  la  mort  de  Robes^Herre ,  et  sedonniieat 
à  eux-mêmes  la  satisfaction  de  pardonner  eu  masse,  la  C<mvea- 
tion  ctmsolidait  son  triomphe.  Les  partis  restèrent  unis  jusqu'au 
moment  où  te  supplice  des  membres  de  la  commune  rebdie  eût 
déSnitivement  assuré  la  victoite.  Alors,  chacun  d'eux  montra 
quel  avantage  tl  entendait  retirer  des  événemens.  Les  bébertistei 
qni  gouvernaient ,  et  qui  n'avaient  aidé  à  renverser  Robespierre 
qne  pour  continuer  4e  gouverner,  se  conduisirent  comme  s'ils 
avaient  endroit  au  pouvoir  et  à  la  confiance  commune.  Ils  montrè- 
retf  t  même  par  des  actes  et  par  des  paroles  que ,  pour  eux ,  il  n'y 
avait  et  ne  devait  y  avoir  de  changement  à  la  situation  aniériewe 
que  le  nom  de  quelques  individus.  Pour  eux ,  le  gouvemeoMM 
révnittiioonure  devait  être  continué  dans  «on  pt  ïDcipe ,  dans  sa 
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ferme  et  dans  ses  «gras  acineb.  Ainsi .  dans  an  rapport  an  nom 
duGoniitéde  uhitpoblic  (séance  do  29  jnillel,  11  thennidor), 
Barrère  propoea  Foaquier-Tiatille  ponraccnuleur  public  du  tri- 
boittl  révolationBairc  régiaéré.  Il  prësenu  easuiie,  selon  la 
fonoe,  Bernard  (deSainies),  Duval  et  EsdiaasAriaai,  pour 
remi^aeer  an  comité  de  satnt  paUic  R^ritespicire ,  Gonthon  et 
.  Saint-JoBt.  Le  comité  s'ai  tendait  à  ce  que  cetin  dernière  propoai- 
tion  seraîl  mise  anx  voii  et  adoptée,  vole  décisïFqui  maintenait 
le  ponvoir  dans  les  métni-B  mains.  Il  en  fat  antremoit  ;  Merlin 
de  Thromille  réclama  l'appd  nominal.  Cette  morion ,  aRcnrilKn 
d'abord  par  des  mnrmnres  ,  fat  ensuite  applaudie ,  et  fjoelqn'tia 
ayant  fnit  la  remarque  que  le  comité  ne  pariait  pas  de  remplacer 
HéraDlt-SéebeHrs ,  Bidaud-Tarennes  monta  à  la  tribune.  Il  dé- 
dara  que  si  )e  comité  n'avait  pas  songé  avant  Te  9  thermidor  i 
pourvoir  au  remplacement  d'Hëranlt,  c'rst  qu'il  n'avaii  pas  ranli 
segmenter  dans  son  sein  le  nombre  des  conspiraienrs.  A  ces 
mois ,  de  ^olens  mnrmnres  éclatèrent  dans  l'aasemblée ,  et  Bll>- 
laud ,  sans  se  déconcerter,  vota  avec  une  espèce  de  défi  en  favecrr 
de  la  motion  de  Merlin.  A  peine  l'appel  nominal  ëiaïl-îl  décidé 
ponr  le  lendemain ,  qa'nne  antre  discussion  s'en^get  sur  la 
question  de  savoir  comment  les  comités  de  gooTernement  seraient 
composés.  Dnboi»<]rancé  émit  l'opinion  qu'ils  fussent  renonvelés 
diaqne  mois,  par  quart ,  ce  que  l'asseriiblée  décréta  après  un 
très-vif  débat.  Quant  aox  listes  pour  la  formation  du  nnnvean 
iribanl ,  on  se  contenta  d'en  ordonner  l'impression  et Tajourne- 
ment. 

L'appel  Domittal  pour  la  nominatiott  des  menAm  qni  devaient 
compléter  le  comité  de  isht  public ,  eut  Ueale  31  jtiinet  j  13  ther- 
midor). Tallien ,  Treilbard,  Eschasi^iant,  BrAs'd ,  Thnriot  « 
La  loi,  réunirent  les  wffragea.  C'était  maintenant  six  nofrinaliiÉs 
au  lieu  de  tr<m  :  la  Convention  avtil  élIe-méDte  Ihé  ce  nombre 
f n  décrétant  qu'il  Mtait  que  les  plucfs  de  Robespierre,  de  God- 
tbon,  de  Sainl-Jnst ,  celle  de  HéranltSécheHes, qni  n'avait  point 
eu  de  BuoeeMcar ,  et  œllea  de  Jean-Bon-Saint-Andréel  de  Prieor 
(de  la  Marne),  qui  étaient  en  ce  moment  en  niùsion,  fimeat 
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M. — CtTBO»,  Prieur  (  de  la  Côie-d'Or  ),  Birrèn,  Bobert> 
liodet,  Biltaud-Varanan  et  Coll<»-d'Herboi8,  coaiinuèrfât  de 
faire  partie  du  coniité  peudint  le  prooier  noie 

Le  1"  aaàx  { 14  tberaildor  ) ,  li  CoBvenUcm  «ompUia  la  coauHâ 
de  lArpié «ésérilb.  Legendre,  de  Puis;  GoupiUeui  de  Fm- 
teotyi  MerlÎD ,  de  ThiontiiW;  Aadrri  OnmoBt,  BerMrdde  San- 
tM,  et  Je»  Uebry  »  furent  lUHnia^.  Ce  do-iicr  ayant  été  ittaifat 
pour  sa  conduite  au  31  mai ,  doniu  immëdiateoteot  sa  déuiauMi 
et  il  ht  reeaplaoé  par  RewkieU  qui,  aprte  l«s  lit.  prttnitt»  ciodi* 
iib  t  avait  obtana  ie  plas  de  »uffi-wge».  Le»  metohn»  de  t'iocieii 
flDSiU  qui  avaient  cewé  d'm  laire  partiei  étaieei,  indépMdtio- 
■eMdeLeb»!  David,  Jagot,  UnconunieatLeboa.Ctinqw 
oaksvrv&reat  leurs  CoBcliew  fareat,  Aour,  Vanlkuid,  Pau*» 
Vadier,  BMUhar-SaiatSaayeur,  Louis ( du Baa-Uin),  Hoîiei 
Bayle  M  RhOl. 

L«  vaille  au  aoir,  David,  Lavioomtarie  et  Jagat ,  avaient  ité 
OffvertemaBt  dëuncÀ.  «  D'apris  l'attîtiide  HU^tiieuse  que  vgui 
«vex  prise  »  dit  Kodri  Dament ,  souffrirez'vou*  qu'un  complice 
de  Catilioat  que  David,  cet  usurpateur;  ce  tyrao  des  vcu,  aussi 
lâche  qu'il  est  scélént ,  siège  encore  dans  voire  cofoiti  d«  sAraté 
géaérale  i  qu'il  aille  encore  dans  les  lieux  où  il  wédibit  l'exà:»- 
tion  des  crimes  de  son  maître ,  du  tyran  Robespiern;  ?  »  L'opi- 
nant te  borpa  à  demaoderk  pour  le  monient,  que  David  *  ftt 
«basse  du  ooniié  t:t  qu'on  procédât  i  son  reaplaoeaaeni.  >  Un 
Mire  meiabr«  U  b  niteie  d«mtnde  à  IVgard  de  l^viconlaria , 
se  fondant  sur  ce  que  ce  dernier  n'avait  pas  paru  Ji  la  Clenventioa 
4aiu  la  jRHr^éa  du  9  thermidor.  Herliu  proposa  de  leur  associer 
-iagat ,  qai  b'^H  toityours  cacbé  dans  tes  drcMUianoes  diffieilfls, 
BQUimnHiiï  dw«  1b  nuit  du  9  au  10  iberaiidor,  11  «jonu  fue , 
éMnafta  dépftrtement)  les  bébertistes,  puisiaounaM  souienils 
p*  Jagol ,  faeffosieut  l'opprassMa  la  plis  tyrannjque.  Àpris 
quilqutii  débaUflh  CtMiveatica  ddcréu  que  David,  LAvkonHerie 
et  Jagot,  sernient  rempUoés.  Coaune  oeite  déoaoa  vapait  d'âa<e 
priB«,  David  dntva  dans  la  iiaUe.ll  déclara  qu'on  nepouv«iiGon- 
oevoir  jusqu'à  quel  point  il  avait  été  ironpé  <  par  os  naUieaiaux 
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Bobrtl^éBtfe;  •  il  jarads  rie  plus •'atucberlèx  bonnes;  aaié 
MX  prîtàpeai  Alwnialitfltteai  rsea^  par  plilstntri  menWÂ, 
A^tBai^  et  MJBrtifin-.  GoBfMtani  de  Fomeiay  tw  nprdîA» 
d'avoir  ciabnw4J  Robespierre  an  Jaccduos,  ans  h  aoiréB 
émSikatandar,  eo  lui  diuat  :  f  Si  tu  Iwis  la  dgiie,  je  là  bdiral 
ÊMetmi  i  ~  lAgoÊAn  anioiiça  «tb'II  exl«tah  d«  grands  grièb 
o0B)r«  DiTid  an  oomilé  de «alnl  public ,  et  demBKla  qo'oB y  rHf- 
wyàteeaxqberoflveiiaii  d'«rtica)eri  ce  qui  fut  iét^é%6{i).  -^ 
Ite»  oifsnres  oooçms  dans  le  bm  de  mtAer  eatt^menl  la  die 
ttitiredés  comiiëj,  fareni  votées  dîna  cMtemdneaéMiM  (51  juil^ 
lM'^l3lh«nnklo/).UGtmvènfi«n  abrogea  wooMBiTMiiefat  deux 
ééftu ,  dont  l'iiil  perneUBit  an  detx  coatiéi  de  Mre  «rréie^ 
IM  nprdtttitaM  di  pen^ ,  lau  tapport  pr^iablé ,  et  «Mt  l'aa» 
m  tA)l^;éait  IM  repréMdunis  qrt  obtenant  un  congé  à  k  Mre 
lïMf-  prir  les  flomiiA. 

La  CoBTedùon  le  lera  Ik  pamanencé  de  ses  séaaeea  qu'à  la 
fin  de  celle  du  l«r  aoAt  ( 44  ihennlikir).  Le  leDdMOaia  les  déoba- 
ciàflotiâ  coutimArMU  leurcdnrt,  Ubôn,  Dan'd  ,  Héron  et  Hotei- 
gfiol ,  lafett  àéerétéi  d'arreaiatÎDa.  -^  Cdiubon  snnoDçt  qa'ob 
tnil  trodvtf  six  milliofls  ceot  mille  livres  ta  asaigHats  doaa  les 
Mtoea  dn  la  «eomnaè ,  et  ci&qaaale-ciDq  mille  livres  m  BnR)é* 
nire.  ~-^  Sur  la  dëadDrâation  de  Korère,  le  rappd  des  oommis" 
Mîreb  Maifiiiet  et  Rioerd  fut  prMionué.  Les  détail*  rtfalib  à  Hai- 
gaet  «t  à  LxboB  se  trouveni  ifauH  wtre  dernier  volaide.  Bénii 
ÊÊt  tradnit  m»  tritand  oriminel  il'Ënré-et-Loir,  «t  nudpri»  daba 
l'aMnîs(led«4brbn>air*.  RwsigBol,  otKDpris^é'àdMsla  mëMe 
titiBiMie ,  fit  impliqué  pdas  tard  dans  le  prdc^  de  Babeitf .  ei 
aoqulttéi  Hiconl,  at-rftté  en  prairial .  aamisUé  M  bratodira  «  ar- 
rêté de  Douvean  par  ordre  du  Directoire  comme  compiioé  de 

.  lltI»•TUUd*w«éd■<m^t■^»|Ulf|nalUnl)>lt^ 
1m  oobIUi  mot  pronoDcé  qu'il  n";  aritt  pu  lieu  I  eumloer  ta  eomlaite , 
UrUnl  le  ûi  remettre  m  liberté  le  »  âéeetàbre  (8  nkdw).  AMIé  Dde  moOwM 
ttoit.aroKoi^n.AHiotvn^M  (>"J(«lrW.  ni^Xnnpri*  dawl'iinpiui*  Ai 
as  octobre  (4brui>»ir«)  1T9S.  Jegot  et  LaricomUrie,  dëcrétéi  d'MOutlloa  le 
^  lUU  { 9  pralrfil  ),  tmé  ànui  ooiD(trl«  dtiU  ramMiitie  du  4  bhitDliiré: 
(HOMdnaaftun.) 
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Babeuf,  fat  kcqmtlé  usai  par  la  haule-oonr  de  VwdAate. 
L'annÏTersaire  dn  10  aoAt  correspondait  mu  uBée^  avec 
leSB  tfaermklor.  LesdisseDUOBsdesespriucbangèreBtoetanoi* 
rersaire  an  une  fâte  pnremeit  ofticiHle.  Ce  méBH  jour  il  s'éleva 
dans  la  Convention  un  dAat  qui  marqua  le  terrain  où  la  nino- 
rité  jacobine  et  [a  majoritë  allaient  bientôt  se  hearter  liotemmeat. 
Plusieurs  causes  demëSanceet  dVriuiion avaient  déjA  diapostf 
la  minorité  i  commencer  la  loue.  Les  «uspacls  étaient  relàcbés 
»  masse ,  et  des  ai-resiaiions  en  sens  coDtraîr«  avaient  lieu  dans 
la  mAme  proportion.  Le  4  aoAt  (  17  thermidor),  Fréron  avait 
demandé  par  motion  d'ordre  que  l'Hâtel-de-ViBe ,  toe  Loavr« 
du  tyran  Robespierre ,  •  fftt  rasé.  Léiaiard  Bonnion  répondit 
que  THAld'de-Vaie  appinenit  au  peuple  de  Paris ,  dont  toutes 
les  sections  avaient  bien  mérita  de  Ja  patrie.  Granet  :  *  Les  pier- 
res de  Parii  ne  sont  pas  {dos  coupables  que  la  pierres  de  Har- 
s^le  ;  panissez  les  indindos  criminels  et  ne  démolisses  riflo.  > 
—  La  ConvenUon  passa  à  l'ordre  du  jour. 

A  la  séance  du  5  aoAt  (48tliennidor),  Boordrai  (de  l'Oise), 
demanda  la  mise  en  liberté  de  tous  ceux  dont  les  catues  d'arrêt* 
tatkm  n'avaient  pasété  énoncées  dans  la  loi  des  snspecu ,  etqu 
les  comités  révolutimnaîrcs  fussent  tenus  de  donner,  aux  pareu 
des  dél«in8 ,  les  nxitih  de  leur  arresution.  Beniabola  voalait  que 
ces  motifs  fiMBent  communiqués  aux  détoms,  ainsi  qu'à  leurs 
pareis.  Les  propoeiiioDs  de  Bourdon  et  l'aneodemeut  furent 
adoptés.  La  Convention  s'était  déjà  occupée  de  plusieun  antrqp 
td>jeis.  lorsque  Fayao  réclama  contre  cette  dernière  décision. 
Tallîen  le  combattit  vivement  et  demanda  que  l'ordre  du  jour  Rt 
justice  de  la  réclamation  de  Fayan,  ce  qni  Inî  fnt  ansaitdt  ao* 
oordé. 

Dans  les  séances  qui  suivirent  jusqu'à  celle  du  '10  août  (23  ther- 
midor ) ,  la  Gonvenlioa  discnla  un  projet  de  nouvelle  organisa- 
lion  pour  le  tribunal  révolulionDaire.  ËUe  reçut  et  entendit  Fou- 
quier-Tinville  i  la  barre ,  le  8  (94  ).  Nous  n'avons  rien  à  sjouter 
il  ce  qui  a  âé  (fit  IMessos  dans  notre  trente-quurièoie  volume. 
La  séance  «lu  iO  (95) ,  devait  être  cons-icrée  i  la  lecture  de  la 
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rMadioB  défiailivfl  de  li  loi  sur  foi^iBiniioB  du  iribuMl  ré- 
volulioDDaire.  Det  réiJamatiOD»  s'éleTërent  cootre  ce  projM. 
DaheiD ,  après  s'étra  plaint  dene  renccairer  qae  det  ■râtocratei 
■il  en  libwié ,  soutint  <}ne  li  loi  proposée  était  Yidease ,  et  il  eo 
demanda  le  rapport ,  ou  an  rkhob  nne  dmcBaàoD  BORTCile.  Merlin 
de  Douai  déf»dit  le  projet.  Dubem  se  reolenna  dans  cette  der^ 
nière  (Hropoiitîon  :  L'dirogaiioa  de  la  loi  da  22  prairial,  et  le 
réiablineaieat  dn  tribunal  révoloUonnaire ,  conformAnent  ani 
lois  antérienreg.  L'c^ùnion  de  Dnhem  Fut  appuyée  par  Élie  La- 
ciMe  et  adopta  — Ce  vote ,  qui  aunnlait  le  travaH  de  {riunears 
séances,  et  par  leqnel  la  majorité  rerenait  si  bnuquernsnt  sur 
ses  décisions ,  était  la  oouséquaics  des  plaintes  graves  excitées 
par  la  légèreté  avec  laquelle  les  prisons  étaient  dégamiesdes  an- 
ciens détenns ,  et  remplies  de  nonveanx.  Les  choses  eu  éiaîent  k 
ce  point  que  Granet ,  prenant  la  parole  après  Élie  Lacoste ,  fit 
décréter  une  motion  phusignîflcative  encore  que  celle  de  Duhem. 
Il  demanda,  et  la  Convention  décida ,  qu'il  serait  imprimé  une 
lisle  ob  sentent  inserito  les  noms  des  indivtdns  rendus  1  ta  liberté, 
avec  ceux  des  personnes  qui  avaitnt  attesté  lenr  patriotisme. 

Celle  mesure  parut  au  dnb  des  jacoiMus  une  sauve-^rde  suf- 
fisante ,  et  retarda  le  moment  où  il  oïlrersit  en  opposition  for- 
mdle  antre  la  majorité.  Maisledécretsor  les  listes  hit  de  courte 
dm^,  et  la  guerre  éclata.  A  la  séance  du  15  août  (36  iberoû- 
dor),  Baodot  demanda  que  toutes  les  dénonciaiions  contre  les 
comités  rérolntioannresdes  sections  fussent  portées  directemimt 
In  comité  de  sârelé  générale.  Il  fit  duerver  à  la  Gravention, 
d'aHlenrs  snfBsammeni  avertie  par  les  mouvoneas  exchés  définis 
«pielqnes  jours  dans  les  sections  de  Parts,  que  l'arislocratie  s'ef- 
forçait de  Mre  tonner  1  sou  profit  )a  victoire  remportée  sur  las 
deniers  conq>iraienr8.  Tailleffer  et  Vadier  appuyArent  cette  t^ 
nion.  Gelui^  coomot  qu'il  pouvait  s'être  glissé  quelques  hommes 
ioàriques  dans  tes  eomiiés  reTolutionnsires  ;  mais  il  déebri  que 
ces  oumitéi  avaicot  sauvé  la  chose  publique;  qu'ils  avaient  été 
aéreras  et  justes  dans  lenrs  opérations.  Il  avoua  encore  qu'il  s'é- 
tait {^■saé.qnalqnes  tmmn  dans  les  mises  en  libené ,  et  il  cita 
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l'tiiriliHeiMat  tim  OHdnani  dites  •d'Aavont  «t  de  Ntitmmtik  ; 
§  |«u»B*  repr8)idni,4>tril,ioi»e«ux<|&ioDtâ:^ëlar(itde<icHe 
■ttBk*e.  •  DubcBf  demaadaqiMiceiixqaïavûeBtiolUcifàdfltib 
iUrgÎHewsu  fiikcnt  tr^pronipleinMt  arHkf.  CnaM  propoK 
de  remilre  «■  «UA  d'crretUtÎM  les  indiivj4iu  rétaafe,  «i  Imis 
i^pondana  ae  m  prdwnlwent  pu.  DofMif ,  GhAlet .  M^Mtfkr, 
flennao .  Aireat  do  méac  awû.  l^eointre  deiuadi^'oi;F'Mda 
JMT.  BanabnMn^isisfp— f  qn'oBinit  AofttfAialwtedaMwt 
^  avûrat  rMan^  de*  dëtMU ,  k  DMMif  4m  réelHMtiaBS.  Gr»- 
■etiBilirédKtioiiéeaaprDpDiiijoii.  Merlin  de  TUounJle  •'«p- 
faetiae^'«U£fia.aiofiék.  <OBp'imis««fibeité,  s'4eriM><l, 

•  «|Mde«<ÉlofeiM  déUpmMDsnftifL  PeaMnsauûJMtïeelM 

•  tmm  ramaUnc  ea  prisra  ?>  L'opimut  i*^»  eaaiittfMc  vAé- 
un»  «onir*  Jm ftedoBs ,  f oi  voHlaie«l,aeloDliù,  ae  servir  dea 
mirdNid>lr(la«:deKobeApteire.  1 0«  nom  pwleroas,  aj4]^tft- 
*j4,jim  téMs  stir  l'écliafikad,  m /itmufmfiMteToas  qiit  lu 
■  iftnaBce  réwsiiseDt  par  la  perfidie,  l*  iConveniioi  a  bit  pla- 
jt  oienn  cfaosaa  à  deoat.  S'il  «xistefiacorexles  tyrau  dtnsk  Goo- 

•  vealàaa ,  ds4evaient  du  ingins  se  Uwe.  t  UcriJB  ipfHifB  i'ordre 
dpjear.  )^QeBdra4«nawla  le  rapport  d«  décret  qui  «rdmiait 
fdaop^iaioe  jde  la  Jisie  desdëtawu  jnia  fli  Umnc  et  de  Ipan  Eé- 
fllMoans.  ïaUin  regarda  cette  sëanoe  coameia  plus  ÎÊmforUaae 
4e  tsMles,  depwa  que  le  tyras  s'était  pbu.  U  déo|fiis  %»'»  a»- 
Miit'la.GooMBëao  M  bord  da  précipice ,  qa'oB  TOubàtTanétiitir. 
Jj^nèsarar  ia.woifpé  l'impantialild  «t  la  fMiiae,  il  demanda  ie 
Wffert  du  pi^ëcëdeat  déeret  et  l'ordre  ^u  Jaar.  Beraard,  de 
CaiBtes,  innu  l'asMiaUée  à  ne  passe  laisser aëdiiire  par  de  gna- 
4et  pbiaMs ,  et  seaiiot  bt  nécesàlé  da  décreu  AeMdK'lie^it  que 
jileieQBiléjdeaftreidgéDdrileaTatt  dCoiuBia  4es  en-eara  ^ua 
4!dlaDgi*seMeat<d«i détenu! ,  illalUit  s'en  nqf^Mrw  i-lui(w«r 
Abs  népaaer.  ou  ,en  iBeauDer  ua  aatc^.  Boutdan ,  .da  l'Oise ,  de- 
anioda  le  rapport  de  lasaciBade  partie  da  déoret,  al  le  iMiatiea 
4eIa^«Biteâ.  T|iinpnseraBgflaàiram4eMerliB.XaUiaada- 
-nanda  qae  pniiqae  l'on  <HHilMt<riwJBipriMcrtaligtadesdd- 
4«nuA  mis  en  liberté , «a  itipiwalt «uni lesaamde (wai^tn 
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avaioii  Ml  itMara^rar,  i8n  qoe  le  peopl*  convi'lt  sfi  v#înble& 
«nMKis.  OMte  prepoillioii  fat  appuyée  e|  déaAM.  Ptwlflwf 
acminw  a'ierièMmt  que  (détail  l«  ffHerre  eMIa.  IklHea  déetaM 
(|iM  M  properiiioD  mil  en  peur-  bai  de  faire  coaMitre  te  dwigM- 
daMiretpréeMeet,etqae8'iléiaîlrar^)orM,  U demaadah  qw 
oAù  qni  «enk  d'eue  reada  le  fit  snsti.  Celte  profoaiiwD ,  ap* 
pajrdt  par  Amr,  MouMtier  et  plutieiirs  ntrea,  ht  déorëtÀ.  . 
QDelqne  aMÎpatUqM  que  Ml  oeite  dfcùiee  am  Maiimen  de 
ht  Btkoerité  jae&blne,  elle  hésita  «éamioieft  pendant  pluûeors 
fonn,  et  ne  aoultm  la  diseossioa  sur  oe  poiai  qm  le  K  aoAt 
(  7  fraciidor  ).  Iinqa'à  œ.  noment  le  eteb  «Tait  mareM  mms  dea 
chefs  thermidoriens.  Tallien,  Legeodre  et  Dab(ri»Oranué,  y 
dontnaieBi  habitoetleneBr.  'i'oea  IcapenoaBagea  ■■  peu  inpor- 
tansdou  Robespierre  avait  provoqué  h  radtation,  avaient  été 
véinlégréi.  Dufoani;  et  beaneoap  (faotree  étalent  sortis  de  prl- 
MD.  Anssl ,  BOM  bi  ditâpliae  d»  dantoBlsIee ,  ee  n'était  (Asque 
j»ur  qn-BD  eeneert  de  dédaDMiions  et  d'injures  coatre  le  tyran, 
Mire  Ira  direrses  tatres  nuances  de  la  Hmtsfria  qni  conpo* 
saieiH  le elnb.  ronrlafH'eniÀre  foh,]eiSaoAt(9Stliemider), 
m  nembre  se  hasei^n  à  à\n  que ,  sens  le  non  de  robespier- 
pïsBM,  les  patriotes  étaient  penécirtés  plus  que  Jamais.  Cbaslec 
«xprinm  la  mémeopinioD.  t  Dans  tontes  ks  (rrandes  oonmnnes , 
^t-i).  In  mascDdinsM  les Femmni  grands  bonnets,  qni  mimt 
déserté  lee  ehhs  depnis  six  mois ,  y  reviennent  en  foule  depuis 
les  41  et  fl  themidor.  Mi»  de  six  cents  pstrioies  dénoncés  psr 
ces  messieurs  ont  été  arrêtés.  Ils  couvrent  lenr  aiistooratie  unis 
le  hn  nom  de  baioe  dn  Robespterrisme  ;  sons  te  bean  nom  de 
liberté  de  ta  pfesse,  Ils  aitaqnenl  les  oonahés  réroKitionnirae. 
L'envie  retnae  encore  avee  nn  poigmrd  les  cendres  et  Ifarai.  Je 
demande  dono  qse  pour  ddan^r  les  patrioMs,  la  société  invite 
tons  ceux  qui  annient  qndques  renseignenens  de  ce  genre  à  htl 
a  hin  part.  >  —  Benttbolle  Releva  vivement  centre  Gbaries. 
Ant  qn'K  deneura  dans  des  rëorlaisatiena  vagues  k  l'dgard  dn 
pw4vaincn,  Rexdttdefréqnens  appiandinenens.  11  n'en  Alt 
plus  dto  nétne,  lcirM|v'll  nriva  à  ewidaK  qnlt  MUt  envoyer 
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«ux  Gooiiié^  de  gouvaurment ,  et  pr^alaUeœnl  1  toute  lecure 
poUiqiM ,  l«s  notes  que  pourraient  fournir  let  patriotea.  Cbidet 
■outint  sa  projwsitioa  ,  et  insista  avec  beaucoup  de  cbalenr  nr 
la  liberté  illimitée  desopinioss  et  des  pensées.  Alors  lesapplaa- 
disBâmens  furent  pour  lui.  Bentabotle  ayant  demandé  la  prinitë 
pour  sa  proposiiioD ,  de  bruyantes  rumeurs  couTrirent  an  Toix. 
Son  opinîfttretë  mit  le  comUe  au  tumulte.  Au  milieu  do  bruit» 
ùu  entendait  :  Robeijrierrt  était  moin*  detpou  k  te  tribiatel  — 
Pbu  de  dapotitme ,  et  antres  acclamations  semblables,  la  par^ 
fot  enfin  dteé  à  BenUbolle,  qui  fiit  accompagné  de  la  tribune  k 
sa  place  par  de  nombreuses  clameurs.  Le  dab  adopta  la  |H«po- 
Mtion  de  Cbasles. 

Ainû  commeocèrant  les  hostilités.  Oh  voit  ctmibien  le  club  était 
eaoore  timide,  car  laqoestioii  récllemnit  à  l'ordre  du  jour  était 
le  rapport  desi  listes  décrété  le  malin  par^  CooTraiioa.  Or,  il 
n'en  fut  pas  dit  un  moi.  En  outre ,  la  cDntiidéralioa  tirée  de  la 
liberté  de  la  presse ,  et  qui  avait  déterminé  le  dub  en  faT€ur  de 
l'opiniun  de  Chasies ,  était  un  argument  dantonisle ,  qui ,  eo  tonte 
autre  circonstance  t  n'eût  été  d'aucun  poids  auprès  des  héber- 
tiites  et  des  autres  fiactioas  quelconques ,  dout  le  mâange  s'ap- 
pdait  dub  des  jacobins.  Un  adû  remarquer  an  reste  que  Chaales 
lui-même  se  contredisait  sur  ce  point,  car  il  avait  dit  dans  scm 
premier  discours  que  les  comités  révolutionnaires  étaient  attaqués 
tous  le  beau  nom  de  liberté  de  la  presse,  réflexion  qui  pla^ 
éridemmoiitruratair  parmi ceuxqui  pensaient  qu'il  fallait  poser 
des  limites  ù  la  liberté  d'écrire. 

La  question  de  la  liberté  de  la  presse  avait  été  soalevëe  par  la 
Convention  die-méme.  A  la  séanœ  du  6  août  (19  thermidor),  un 
membre  ayant  rédamé  contre  la  manière  dont  les  journaux 
avaient  rendu  compte  d'une  opinitm  qu'il  avait  émise,  il  lui  fut 
répondu  par  ce  cri  unanime:  La  liberté  de  la  presse  I  Leclubdea 
jacobins  en  fit  aussitôt  le  thème  courani  de  ses  débals.  Les  tber- 
nûdwins,  parmi  lesqudsTaUien,  Legendre,Duboi8^raDCé,se 
signalèrent  par  de  loognea  et  vAémeHte»  apologies  en  fvmu  de 
la  liberté  illimitée  de  la  {vesse.  L'oppositioa  iteurdoctrioe  fu 
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d'abord  sourde  et  méticnlease  ;  ii  peine  quelques  manonret  pro- 
testaient de  loin  ra  loin.  Il  y  en  est  presque  antant  que  d'aï»- 
plaadïssemeDS  dans  la  séance  du  iS  août  (  29  thermidor). 

L'atlitgde  du  clab  prouve  qa'il  mit  besoin  d'an  exemple 
poorse  constituer  ooTertentent  en  oppositiOD.  L'initiative  fnt 
prïse,  an  sein  même  de  la  Convaition,  par  un  faoaune  tout  à 
ftâi  inconnu  avant  le  9  tfaertaidor,  et  à  qui  le  rôle  qa'il  avait 
joaé  dans,  cet  événemeat  permettait  de  tout  dire  sna  pouvoir 
£tre  accusé  de  robes^Henisme ,  car  c'était  lui  qui  avait  denandé 
le  premier  l'arrestation  de  Robespierre  :  c'était  loucbet.  A  la 
séance  du  i9  aoflr  (  S  ftlic^or  )  il  monta  à  la  tribune  et  y  prô- 
nons on  très-long  discours,  dans  lequel  il  invitait  la  GoBV«nti<m 

I  se  défendre  de  la  fbuj^ue  de  l'enihonsiasme  ,  des  passions  in- 
diTvlnelles ,  et  à  tendre  invariablement  an  métae  but ,  k  la  r^n- 
bbqqe ,  au  bonheur  du  peuple.  Les  moyens  qu'il  indiquait  étalait 
de  voter  à  l'onanimité  pour  les  principes  révolntionnairei ,  de  se 
montrer  sans  cesse  armés  de  celte  sévérité  inflexible  &  laquelle 
Uju^peux  et  profond  Maral  ne  cessait  de  rappeler  la  Conveo- 
tion  ;-d'eoiployer  contre  les  ennemis  intérieurs  des  mesures  plus 
fortes  et  ploa  terribles  que  jamais.  <  S'ap^Mioyer,  dit-il ,  sur  le 
sort  des  ci-devant  privilégiés  est  nn  crime  ;  les  punir,  nu  devoir. 

II  ne  hnt  poser  la  massue  révoluticmnatre  qu'après  avob"  écrasé, 
anéanti  l'aristocratio.  Pénétré  de  la  grandeur  des  périls  qui  me- 
nacent encore  la  liberté  publique ,  et  de  la  nécessité  de  tarir  an 
plus  tdt  la  source  de  nos  troubles  intérieurs  ;  persuadé  qu'U 
n'existe  poar  cela  d'antre  moyen  que  de  maistenir.  partout  i 
l'ordre  du  jour  la  terreur (  De  violens  oiarmures  interrom- 
pent l'orateur  ;  de  toutes  les  parties  de  la  salle  ces  moU  étaient  : 
LajuMâee!  lajuitice!!,..) 

Loucha.  *  J'entends,,  par  le  mol  terreur,  la.  justice  la  plus 
■évère.  . 

Ouwli»'  «  Justice  pour  In  patriotes ,  terreur  pour  les  arisio- 
erates. 

Vn  greaiâ  nonéred»  voix,  t  Justice  pour  tout  le mond»..^*  (Ob 

T.  XXXVI.    .  .  5. 
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applaullit.  )  C'est  la  justice  qui  effraiera  les  aristocrates  et  qoi 
garanliru  les  patriotes. 

Louckel.  (  II  n'es£  jamais  eotié  dans  moa  cœur  de  mettre  U 
ferresr  à  fftrdi^  du  jour.  Je  demMde  que  h  jiMlice  1«  ^lu  sé- 
vère eoMprltMl'itifàine  trimocrtàtet  le  Uctw  nfedénaiisne, 
qui  p&rtMt  relèvent  teur  iMs  in«Jeite.  (Qodqan  ntwnmrat 
iffttnèau) 

L'oPktéi»  se  résume  en  proposut  le  projM  dç  déciNK  uivaH  t 

ëf*  Le«  agens  MtJoàatnt  fenal  dresser  M  fnrvenir  aa'  oftaité 
delâpMë  gta^iiBoa  tableni  Asenciitif  de»iiecMï,  dMKOreM 
(foiditéd  de  Kws  les  IndivMns  des  cartes  cndévam  prïfilëgié»» 
«tenfenM»  dus  lenn  arrowïlsseitteEM  tespectift ,  qnj  mm  as  ém 
de  porter  les  armes ,  et  aon  âétenvs  ;  1»  fous  les  d^evlrt  H4>> 
Mesf  wo6  les  pères  et  nères d'ëmigrés ,  ^argisen  vertu  de  h 
Idi'tfD  9(  nessidor,  seront  rëintégréi  sar-le-diamp  dans  lea  BH»- 
MiH  d'arrêt  :  S«  Les  membres  des  comttësrévohitibiHiafres  qaf 
n'aniont  pas  ddèerné  des  AianddU'  d'arrêt  contre  les  d-deviat 
Mbleset  prêtres  ipil ,  depuis  1T89 ,  iTorit  pas  çooMaaiAiéBt  doUê 
des  preuves  aaiIieMiques  de  leur  attscbcmefit  h  b  r^^datioa, 
Seroot  destitues ,  et  vtixés  comme  snspects  ;  4^  Les  comités  de 
salut  publicètde  sûreté  générale  présmteroDt^danstrdsjom, 
ne  prfijët  de  lof  sur  les  pefnes  jt  infliger  aux  individus  snspecU 
d'aristoerafleet^indvistne.qul  auraient  tail  hicareérer  des  pa* 
friotes. 

CharlEet  demanda  te  renVoi  de  la  motion  à  f'eiarnea  des  oOnii<- 
tés ,  et  il  en  vota  f  impression.  —  Tallien  dit  cfue  la  terreuf  était 
l'arme  de  la  tyrannie.  *  Kobespierre  aussi  disait  sans  cesse  qu'il 
1  fallait  là  mettre  à  Tordre  du  Jour;  et  landt'squ'H  incarcérait  et 

>  conduisait  lés  patriotes  à  l'échafaud ,  il  protégeait  les  frIpoâS 

>  quMe  savaient.  »  Je  ne  reeonnaia  ftaa  de  cutea  dans  la 
république  ;  je  n'y  vois  que  dq  boos  et  de  mauvais  ciioyens.  QataA 
èt'iwprwaioa,  «Il  bat,  ^'o»  paisaa  ,toBi  aafoir,  14W  am- 
I  nallre  ;  Il  foot  la  Uberté  fie  la  preue  ou  ta  mort.  (  Apfdandia* 
«  sevMggsi  }  G'-M  k  l'ai4e  d*  «âM«£b«Fte  ^ti^o^  «mçhWA  le  ivu- 

>  que  à  èes  bommes  qni  feignent  enoore  le  patriatiuner  qui  m 
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■  (Kcfamest  coaire  Robespierre  qde  parce  qn'îl  «t  aT>ai(u,  et 

>  qui,  deoi  jcrun  atant  sa  chute,  ëtaicDt  encore  lâdiement  pro» 

>  stêmésà  ses  geauui.»  jApplaiidisseni'eDi. } 

La  Ounveiitioid  ordonna  que  la  motion  de  Louchet  serait  im- 
primée et  reAVoyëeaa  Wtaitéde  salut  pubtic.  A  cemadif^teâe 
fe  minorité  jacobine ,  la  mtitorifë  giroRi!ine  en  opposJl  ifflmàlis- 
lettenl  »  autre,  conça  dans  nn  esprit  de  coAciiiailDn.  Hs'agis- 
Hh  pour  ce  parti  de  fonder  ton  influence  sur  one  majorité  devait 
Mqa^le  ses  aitrersàiras  de  la  Montagne  reBaieoi  de  se  oompro* 
ttiettre  pat*  des  exsgéralions.  Ce  Ait  l'un  des  eheh  dn  ebté  droit , 
celai  qui  traii  déteriniaé  id  fronde  à  appuyei^  la  conspiration 
ikermidorimne ,  <}ai  se  présenta  pour  tirer  avantage  des  fautes 
de  Ix)ucbet,  A  la  séance  du  21  ao(l  t  (  4  fructidor) ,  Durand-Mail- 
hine  exposa ,  par  motion  d'ordre ,  ta  nécessité  de  metire  fin  arix 
fimestes  division»  qui  avaient  r^é  jusqu'alors  dans  la  Gonven- 
litm  ,et<iéte  péuBÏr  pour  faire  triompher  la  libtrté  et  la  Répu- 
tfthfne;  m  invoqua  des  dispositions  pénales  contre  ceux  qui  leo- 
tehU'eAt  des^opposer  S  la  Kbené  des  opinions.  —  Bourdou  ,  de 
fOm,  convint  qu'il  y  avait  des  mtrigans ,  des  monstres ,  qui  ne 
a'oceopaieat  qu'à  semer  la  division  dans  l'assemblée  ;  il  proposa 
une  épuration ,  la  reddition  des  comptes  do  tous  les  représentans 
envoyés  en  misrion ,  dont  la  conduite  éuh  inculpée ,  l'impression 
ée  ees  comptes ,  et  le  rappon  du  décret  hta\  qui  avait  accordé 
tM6  ntdoSDÏté  d6  quarante  sous  anx  citoyens  qui  assisteraient  aux 
SëUces  des  Beotievs.  —  Camfaon  dénonça  les  ga^illages  qui 
s'exerçaient  dans  cette  distribution.  — Thuriot,  après  quelqnes 
âév^ppcMena,  ap^aya  les  propositions  de  Bourdon.  — ^  Ben- 
tlbetle  tfeinanda  an  rapport  sur  l'opinion  de  Durand-Maillane,  et 
q«e  tout  député ,  qui  croirait  avoir  des  reproches  k  Mre  à  un  de 
•es  eolItfruM ,  articaliit  des  hits ,  an  lieu  de  Ini  adresser  des  in- 
Jttres.  —  Gbariier  s'étonoa  qu'on  voulftt  consacret  par  un  décret 
M  libené  des  opinions  :  quoique  comprimée  quelque  temps  dans 
ffttte  des  éirea  fiiibies ,  selon  Inf  elle  avait  toujours  existé.  —, 
Bréanl  sontint  Texistence  de  cette  liberté  :  SI  s'éleva  contre  ceux 
qni  eherehriettl  à  fKriser  h  CoHTenlion  par  de  ianx  rapporta 
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f  contre  ces  ëtreâ ,  qui ,  déshonorét  par  des  t 
départemeiis ,  avaient  pris  les  npn»  de  Soerite ,  de  Brntoft,  pour 
venir  à  Paris  escroquer  des  placts  et  voler  U  KépuMiqne.  ■  II 
çondnt  en  demandant  qu'il  fût  défeiidn  de  porter  d'antre  niwi 
que  cdui  de  son  père.  Ce  décret  fiit  porté ,  et  Cambactfrës  en  fit 
adopter  la  rédaction  définitive  1  la  séance  du  ^  août  (  6  fructi- 
dor). —  Lecointre-Puyraveau  demanda  l'ordre  da  joar  «or  la 
proposition  de  Duraad-Maillane,  —  Cambaoérâs  proposa  ifaa- 
sorer  par  no  décret  l'effet  des  garanties  qui  devaient  exister  daas 
L'ordre  social.  —  Thnriot  demanda  la  garantie  de  la  liberté  de 
la  presse ,  et  la  répression  de  la  calomnie.  —  Gbarlier  appuya 
cette  motion.  —  Tallien  demanda  l'ordre  du  jour,  parce  qne,  si 
la  Uberfé  de  la  presse  fut  un  instant  étouf^ ,  <hl  ne  pot  jamais 
y  porter  atteinte.  —  Duboîs-Craacé  rédama  Ode  1<A  contre  les 
calomniateurs,  qui  serait  la  garantie  de  la  libu-té  de  la  presae. 
—  La  Convention  décréta  qij'il  lui  serait  fait  an  rapport  pov 
déterminer  et  assurer  les  ef  fei  s  de  la  garantie  sodale ,  noumment 
cenx  de  la  liberté  rie  la  presse ,  en  les  co&dliant  avec  laforce  et 
l'activité  du  gouvernement  révolutionnaire.  Le  comité  devait  dë- 
termini>r  aussi  les  raracrères  de  la  calomnie ,  et  les  peines  i  in- 
fliger aux  calomniateurs. 

Dans  sa  séance  du  24  août  [7  fructidor),  ledob  dea  jkoaiiat 
prépara  enfin  une  démarche  dans  le  bat  d'appuyer  la  motion  de 
liOuchet.  Ln  proposition  vintcette  fins  d'un  homme  qui  jouissait 
de  l'estime  publique,  et  qui  passait  pour  un  patriote  irrépro- 
chable. 

Maure.  «  Cest  à  la  tribune  des  jacobins  que  dmt  tonjonr*  bril- 
ler le  feu  sacré  dé  la  liberté  qui  embrase  les  cœurs  dis  patriotea.  - 
A  peioe  la  conspiration  de  Robespierre  a-t~elle  été  anéantie, 
qu't»  a  voulu  s'occuper  de  raidre  la  liberté  i  ceux  quien  avaint 
été  les  victimes,  mais  ouvrons  les  yeux  sar  l'espèce  d'amnistie 
que  l'on  &  voula  accorder  k  tous  les  déienna.  Lorsqu'il  faHatt 
anéantir  l'aristocratie,  j>ourqnoi  a-t-ou  ouvol  lea  priaons  pour 
en  bisser  sortir  des  ci-devant  comtes  ,  ducs  et  aotrea  nid>leB,  et 
desprirensd'émijfés?  Depuis  peu  de  temps,  je  suis  étoné  de 
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voir  à  11  ConvKition  vue  nooTelle  espèce  de  cdté  ootr,  composé 
de  papens  de  détenna ,  qui  ne  manquent  pas  de  fairfi  rc teatir  la 
sall^d'applaudiuemeiia ,  quand  on  propose  des  mesures  de  mo- 
dâ-aptisaie.  Oa  renvoie  indi^DCtemeot  des  hommes  qui  ont 
n^  on  rédigé  des  adresses  an  ci-devant  roi  et  i  La  Fayette,  et 
des  écrits  fëdëralistes.  Des  députés  même  ont  l'impudêace  de 
eoUîciter  eux-mêmes  l'élargissement  de  ces  hommes,  qui  n'atten- 
dent peut-être  leur  sortie  que  pour  aller  se  réunir  aux  cfaonaM. 

>  Si  les  entrailles  materueUesde  laRépubliifue  réclament  des 
eoi^ns ,  ce  sont  ces  sans  calottéà ,  un  moment  égarés  par  lu  per- 
fidie ,  et  qui  ont  depuis ,  dans  les  momens  de  danger,  pris  les 
armes  pour  défendre  ta  République  au  péril  de  leur  vie.  Sans 
doute  la  liberté  triomphera ,  mais  il  ne  iFaut  pas  ajourner  ses 
triomphes  ;  que  bientôt  l'arbre  de  la  liberté  Aende  ses  rameaux 
Jnenfaisans  sur  la  France  heureuse  et  paisible,  i^i  quelqa'nn  veut 
Tenir  s'y  reposer  avec  nous ,  nous  le  recevrons  avec  fraternité , 
poorva  qu'il  ne  vienne  pas  dans  l'intentioa  de  nous  troubler. 

»  Je  me  suis  fjît  un  devoir  d'acquitter  iei  ma  conscienoè ,  étant 
sur  te  point  de  partir  ponr  les  départèmens ,  où  j'ai  été  pendant 
long-temps.  Eloigné  de  la  CooventioD ,  j'errais  dans  une  mer  in- 
CMinne ,  et  je  me  sais  vu  obligé  de  rerânir  ici ,  pour  connaître 
la  conduite  que  j'avais  k  tenir  deptiis  la  cbute  de  la  demiéfe 
conspiration. 

*  A  peine  arrivé ,  j'ai  été  surpris  de  voir  qu'une  feussé  bnma- 
nilét  semblable  à  un  esprit  de  vertige,  s'était  emparée  de  nous. 
L'humanité  est  une  vertu  qui  doit  être  exercée  tous  les  jours; 
guis  nous  ne  devons  pas  l'épuiser  en  un  seul  jour  aa  détriment 
de  U  patrie.  Si  l'on  accorde  b  liberté  aux  personnes  incarcérées, 
0  est  important  de  ne  la  rendre  qu'iiux  patriotes  opprimés,  et  de 
distinguer  ceux  qui  n'ont  qu'un  patriotisme  d'emprunt  d'tvec 
ceux  qui  ont  le  vérild>le  patriotisme ,  cuhii  du  oœur. 

I  Les  faux  patriotes  sont  ceux  qui  veulent  faire  en  un  jour  ce 
que  nous  avons  en  de  ta  peine  à  foire  en  cinq  ans  ;  ils  ont  une  dé- 
marche peu  assurée  et  une  condoite  équivoque  ;  ils  parlant  sasB 
cesse  dé  leurs  cootrUnitions ,  de  leurs- dons  patriotiques,  codudb 
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si  toutes  ces  choses  constituaient  es^eatiellemont  la  vraie  vprlu  et 
lepatriolismerriel. 

»  Les  Tériiables  patriotes  sont  ceux  qui  disent  :  <  J'ai  combaltn 
pour  la  liberté:  je  mesuis  trouvé  dans  tts  plus  grandes  crises  da 
la  révolution  ;  je  rjempli»,>âis  ^rittiquilleiuçat  jnes  devoir ,  Quand 
j'ai  été  HTëtë  par  les  factieux  pour  n'avoir  pas  vovlu  servir  leors 
intr^ipies.  j 

•  Si  les  jacobins  goùlent  mts  observations,  je  trois  qu'ils  s'em- 
presseront d'envoyer  au  comité  de  sOreté  gënén^  une  dépnta- 
tLon .  pour  l'ragager  \t  se  défier  des  solliciteurs  qui  réciament  la 
liberté  des  ari^locrateç  ;  la  députaiion  trouvera  des  montagnardst 
des  irais  amis  de  la  liberté ,  qui  écouieroni  ses  r^résen talions, 
et  qui  se  feront  un  devoir  de  liajre  un  examen  tériéux  des  ta- 
bleaux qui  cOHiienneni  la  lisière  c«ux  auxquels  on  a  donné  la 
liberté.  • 

Halitrmé  paru  dans  le  itiémesens.  Il  proposa  que  Ih  société 
en  masse  se  traosporlÂl  le  l^demain  même  à  la  Couyention, 
pqur  demander  qu'il  E^t  formé  une  liste.de  tous  ceuxqui  auraient 
été  élargis,  et  l'inviter  à  mainieuir  le  gfmveroenient  révptution- 
uure  dans  toute  son  éne*  gie.  —  Après  qoelqaes  débats ,  «  la  so^ 
ciéui  arrête  qu'elle  sr  transportera  demain  à  la  Conventioa ,  pour 
demander  l'impression  de  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  li- 
Iturté ,  et  l'engager  ù  maintenir  dans  tome-son  énergie  legouver- 
jaemmt  révolutionnaire,  dégainé  des  fbm  qu'jr  avait  introduiu 
rifprnble  f^cUpn  des  iriumvirs.  * 

Le  ^dt^oain  2o  août  (  8  froinidor  ),  une  dépHtation  de  la  so- 
Qiélé  di:».jacic^s  96  présenta  à  la  baiTe  de  la  Convention.  Mejlio 
de  Tliionville  piBsidait.  Votoi  comment  dans  une  brochuie  iuli- 
Aulée  I  Fragmenl  pow  tervir  à  Ctôuoire  de  la  Com/entùm  saJi<H 
Mfe;  etc.,  J.-J.  UuEsauU  s'exprinte  sur  les  services  rendus  à  la 
mijorité par  li^rlin 4^  Tbionville  : 

*  0n  sïii  quelle  itiOuence  indirecte,  niais  puissante,  le  présir 
iMetex^xie  curies  discussions.  Merlin  de  ïbionvillei  un  des 
pUiB  «rjiefls  adversaicas  de  la  minorité  >  présida  pendant  une 
f#f,i'» (Je  t'cju^ue  dont fiou»  écrivons  t'iûstoire.  Çlus  ûier^ue 
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qu'adroit ,  pins  (ait  pour  commander  dd  bataillon  que  pour  éire 
à  la  tête  d'une  assemblée ,  plus  leriible  aux  eqnemis  que  redou- 
table aux  sophistes,  d'une  physionomie  vraiment  œartiale,  cé- 
Vim  ponr  la  bravoure  qu'il  montra  an  siège  de  Mayence ,  Meriio 
de  ThIonviBe  ëiaît  d'nae  grande  ressource  poar  Ut  ma}éritë.  Mtis 
l'amour  des  plaisirs  se  concilie  difficilement  avec  cette  tenue  d« 
caractère  si  nécessaire  au  frânttphe  d'une  opinion  puiïsaaiiBieiit 
Contrariée  ;  et  MeHin  était  un  Hercule  dans  les  mains  duqUel  on 
surprenait  quelquefois  un  tiaseau  à  ta  place  de  sa  massue.  » 

J.-J.  Duwauk,  l'un  des  girondins  h  qulMarat  avait  ^uvé  1r 
Tie  au  31  mai ,  et  qui  depuis  avait  été  détenu  avec  1^  sQîxaBbe>r 
treize  i  termine  l'éloge  de  Merlin  de  Tbianville  pftr  iw  lefgpérfr 
meut  où  parait  le  lien  réel  qui  unissait  les  meneurs  ther^nido- 
riens.  Ils  étaient,  avant  lout  ,-des  hommes  de  plaisir.  Quant  à  la 
.  bntvourede  Merlin,  pn^onoeuè  la  contestait,  comme  aussi  pei^ 
sonne  ne  louait  sérieusement  en  lui  une  qualité  de  lout  leûips  vul- 
gaire en  France,  et  alors  plus  qu'à  aucune  autre  époque.  S^il  re- 
cueillait de  ses  amis  quelques  flagorneries  pour  s'être  battu  plu- 
sieurs fois  en  simple  «oldat ,  l'opinion  publique  lui  rnvochait 
d'avoir  manqué  de  véritable  courage,  en  aimaut  mieux  rendre 
Mayence  que  d'eodurer  les  moindres  privations.  On  savait  que 
la  garnison  avait  pour  huit  jours  de  vivres ,  lorsque  U  ville  liit 
Hvrée;  D*  Gàfait  que  \a  pdniaie  'ëflPrayante  que  Merlin  et  Au- 
bert-Dabayet  a^irut  faite  à  latiafte  delà  Convention ,  <!e  k  mi- 
xtes àta  uldala  etdas  o^gùers ,  àakuÉe  fabàe^intàèm.  On-sa- 
nii  la  r^HOve  4e  Merlâi  aux  ooKdoléanœs  ifueThiriMk  lui  adre*- 
jMBt  «nr  ie  déstgrémepl  qu'il  at-aii  éà  épnmw  m  imngomt  làm 
chnrinoit.descfahlsMdesiraiic  clmfeédiU»,  »VMi41dk,  dons 
jND^oas  du  bea  brochet  ^  Biàii.  • 

Ku  moment  où  la  dépuiation  des  jacobiûs  arrivait  à  la  Con- 
vention, Maignet  était  dénoncé  pDiu"  la  troisième  fois.  La  dis- 
cussion était  trës-aaimée.  (Voir  le  tome  xxxv,  p.  US.  )  La  CuA- 
venlion  ayant  ordouné  la  lecture  du  mëmoiii!  [iisùficalif  de  Jllal- 
fMl .  et  ueUe  de  iw  arrMs ,  «n  ««ptoya  à  Tsccrair  ta  >4é|Htft> 
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lioD  des  jacobins ,  le  temps  accordé  À  Uoyse  Bayle  pour  aller 
chercher  ces  pièces. 

AcùiOB,  arauwr.  <  Représeataos  du  peuple,  la  société  régé- 
nérée des  jacobins  de  Paris ,  dégaf^  des  hommes  corroapas  qui 
s'étaient  glissés  dans  son  seio ,  rendue  à  son  éaergie  primitiie , 
vient  TOUS  dire  des  vérités  indispensablet ,  vous  demander  des 
meanres  que  le  salut  public  commande.  Après  chacune  des  crises 
qui  ont  eu  lieu  depuis  la  révolution ,  une  réactim  s'est  iiit  sen- 
tir ;  cea  dangers  n'ont  été  que  iwécaireset  momentanés,  et  jus- 
qu'à présent  le  peuple  a  re^gné  le  temps  perdu  ;  mais  faouis 
cette  réaction  ne  se  fit  sentir  d'une  manière  aussi  terrible  que 
dans  les  cmijonctures  présentes. 

t  Nous  sommes  bien  éloignés  de  douter  des  sentimens  et  des 
ÎBtentioas  da  comité  de  sûreté  générale  ;  mais  il  conriendni  )ui> 
même  qae  dans  la  mnllitude  des  mises  en  liberic  qu'il  a  pronon- 
cée*, il  en  est  quantité  qui  ont  bit  sortir  des  maisons  d'arrM 
des  aristocrates  prononcés,  qui  n'useront  de  la  liberté  qu'on  tenr 
a  ai  io)  prudemment  rendue,  que  pour  consjHrerdé  nouveau  con- 
tre la  République. 

1  Nous  venons  vous  demander  l'impression  de  la  liste  de  ce* 
hommes ,  afid. . ..  (  Murmures.  (1)  ) 

TtAkea.  <  Je  demande  qne  l'orateur  soit  entendu  jusqu'i  la 
fin,  je  demanderai  la  parole  après  pour  répondre.  > 

L'oratevr  con6nue.  <  Le  crime  seul  peut  craindre  la  publicité 
de  cette  Une;  que  l'on  ne  dise  pas  que  ce  sera  ane  liste-de  pro- 
scription :  it  n'y  aura  plus  de  proscriptions  ;  les  Sylla  sont  rooRs 
et  le  peuple  n'en  souffrira  iamais  d'autres.  Attachez-vona  essarte 
k  établir  un  gouvernement  révolutionnaire  qui  ne  soit  ni  à  b  nt- 
nière  des  modérés ,  ni  à  la  manière  des  continuateurs  de  Robw- 
[ûerre,  mais  qui  comprime  et  tffraie  les  fripons ,  les  1: 


{l)httJbmai«tpalrii^j%ei,\eiail  jonniil  un  pen  impartial  de  «ette  «poqMa, 
neonlaalnd  le  mtow  iocMsnt  :  <  A  l'ordre!  i  l'ordre'  l'écrie  ta  majoiiU  de  r«- 
aoMUMetda  t<Mtlt|MafledtilittnnM,  pondant  qif on  tppkndil  aibaiÉde 
k  nkmIhbc-  '  i  y»t*  du  wlmrt.  | 
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coirompm,  totn  les  aanentis  du  peuple,  et  pnx^  l'inDO' 


LefréndnUi  «La  République  n'oubjiera  jamais  ce  qu'elle  doit 
i  la  sociétë ,  A  tlODorableme&t  calomniée  par  ks  rois.  Les  jaco- 
bins ont  puJMammeHi  contribué  b.  la  chuie  du  irôue ,  et  dans  ce 
moment  beaucoup  de  ces  géncireux  antis  de  la  liberté  cimenleut 
-de  leur  aang  les  droits  du  peuple  qu'ils  ont  déFendus  par  leur 
éloqnente  et  courageuse  énergie.  Ceux-là  surtout  De  sont  pa>  tes 
amis  de  quelques  liomuies  ;  ils  n'aiment  >  ne  TOieut  que  la  patrie. 
Geux-U  n'ont  pas  prêté  serment  ih  U  commune  criminelle,-  pen- 
dant que ,  Seule ,  abandonnée  à  elle-même ,  forte  de  ses  principes 
et  de  l'amour  ardent  et  du  peuple ,  et  de  la  liberté ,  la  Conven- 
tion nationale  attaque,  accuse  et  lenverse  dans  un  seul  instaDt 
le  tyran  que  des  pervers  défendaient  encore  à  votre  tribune. 
Vons  avez  désavMé  ce?  mcmatres ,  vous  les  avez  proscriu,  ils 
tomberont  bientôt  sous  le  glaive  des  lois.  Faîtes  davantage  au- 
jourd'hui ;  proUvËi  que  vous  voulez  le  gouvernement  rèvolation- 
oaire  qui  peut  seul  conduire  à  la  paix  et  au  bonheur,  en  dtamant 
l'exemple  de  votre  soumission  aux  lois ,  et  en  diri{jeant  l'opposi- 
tion contre  les  oinemis  du  peuple  et  de  la  représentation  natio- 
nate.  »  (  Vilà  àf^audissemens.  ) 

(  L'ordre  du  jour  est  vivement  réclamé.  La  Convention  l'a- 
dopte au  milieu  des  applaudissemens.  —  On  demande  l'impres- 
uon  de  Tadresse  des  jacobins  et  de  la  réponse  du  président.  — 
La  Convention  passe  de  oouveau^  l'ordre  du  jour.  (JUoniteur.) 

Comme  la  dépatatîon  des  jacobins  quittait  la  salle ,  LecMntre 
de  YersaillpB  et  fientaboHe  abordèrent  Raisson  et  le  traitèrent 
de  scélérai.  Le  lendemain ,  la  séance  du  cli^  fut  la  pins  orageuse 
de  celles  qui  avaient  eu  lieu  depuis  le  9  thermidor.  Le  compte- 
rendu  du  Hotâuur  en  omet  entièrement  les  circonstances  signi- 
ficatives. Nous  empruntons  les  deuils  de  notre  analyse  aux  A»' 
nota  Tpatriûtiquet  des  â&et  39  août  1794.      ^ 

Raitsoii .  yice-présid«it  d»  club ,  ouvrit  la  séance  par  des  ob- 
semiions  pleines  de  mesive ,  sur  le  mauvais  accueil  fait  il  l'a- 
dresse qn'H  avait  présentée  la  veille  à  U  Convention.  A  cet  égard 
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ït  déclara  qo'il  Maît  garder  un  respectueux  silence.  Tenant  eo- 
soite  aux  injares  qu'il  avait  en  persomteUemeot  à  sonffrïr  de  la 
part  de  Beniabolle  et  de  Lecoinlre ,  il  provoqua  l'examen  de  sa 
tonduile  )Mr  une  coinm'tsuoD  composée  de  Talliea ,  Lecoîntre  et 
Bralatx^e,  et  pria  la  société  d'agréer  sa  démissioa  de  vice^ré- 
sident. 

Thuriot  monta  &  la  tribune  pour  faire  acie  de  conclliatenr.  Il 
tona  d'dmrd  ce  qu'il  appek  la  sen^rlîté  ée  Raisson ,  mais  il  n'a- 
dopfà  pas  sa  proposition.  Puis,  sans  improuver  la  démarche  des 
Jacobins,  nies  invita  à  maÎDtenîr  l'exécadon  des  lois,  et  à  rester 
tfbis  atec  l'assemblée  qui  ne  devait  foire  qu'un  centre.  L'orateur 
BttnsDÏIe  un  lablenu  de  la  terreur,  et  après  avoir  demandé  si 
l'on  toulaît  en  renouveler  les  atrocité,  Û  ^outa  : 

•  Voua  avez  manifesté  hier  la  crainte  que  vous  aviez  qu'on  ne 
hitt  certains  arisiocrates  en  liberté;  cette  crainte  est  un  semî- 
ffle6t  digne  des  aâiis  de  la  patrie;  mais  il  faut  que  je  vous  ouvre 
ibbn  cœur,  Car  je  crois  être  ici  dans  le  sein  de  ma  famille.  Quand 
3  airrïverait  que  sur  cent  bommes  mis  en  liberté ,  nn  ou  deux  s»- 
rïient  aristocrates,  les  quatre-vingt-dix-huit  mériteraient-ils  d'é- 
tre  CAnfondus  taec  eux?  Cependant,  vous  réclamez  contre  les 
uns,  et  vous  oe  parlez  pas  des  antres;  vous  les  avez  laissés  sous 
le  poids  de  ^oppression ,  f  t  vods  Vous  étonnez  qu'on  relâche  peut- 
Aire  quelques  hommes  suspects  ;  mais  vous  avrz  des  moyens  de 
les  reprendre;  déooncez-les  au  comité,  signez  voire  dénoncia- 
tion, et  lis  Aroni  repris....  ■  (On  murmure  en  criaû'l  au  modê- 
raniismc.  Pendant  ce'  temps,  'falUen  et  DubiMS-Crancé  se  lèvent 
et  crient  du  cAté  où  se  fait  le  brnil  :  Oui ,  vont  iies  des  tcélé- 

^att Oui,  votu Et  je  demande  la  parole Je  le  prou- 

veM.) 

41iuriot  se  résuma ,  en  disant  que  la  ConventioD  ayant  passé 
&  fordre  du  jour,  il  fallait  que  la  société  y  passât  aussi  elle-même 
etre:puctat  les  lois.  Une  autre  conduite  aurait  pour  résultat, 
selon  hii„de  Eaire  renaître  l'anarchie,  et  de  bouleverser  l'ordre 
iiociaU. 
Loys  sWfAiqua  plus  claire'meDt  :  «  La  pétition ,  dil-il ,  a  dâ 
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être  le  vœu  de  la  sodétë.  Je  demande  qù'oo  en  fasse  lecture  :  si 
eDe  est  ctmforme  aux  principes ,  les  jacobins  ne  doivent  pas  s>n 
départir;  sî  elle  est  mauvaise ,  ils  doivent  la  rejeter.  >  (  Il  règne 
un  tumulte  affreux  ;  d^un  eôlé  on  murmure  en  criant  à  Tordre 
da  jour  ;  de  l'autre  cAte  on  applaudit  en  deinândani  ^e  là  pro- 
poaitioa  soit  mise  anx  voix.  ) 

Moustifr  prit  la  parole  pour  foire  otAerver  que  l'ordrt  du  jour 
ayant  été  adopté ,  il  j  avait  de  quoi  s'étonner  qu'il  fât  encore 
question  de  U  pétition.  Il  proposa  :  l''  de  ne  jamais  décider  dans 
UDÇ  seule  séance  les  grands  objets  sur  lesq^uels  on  ouvrirait  la 
discussion:  t^ la  confirmation  d'an  arrêté  par  lequel  deux  ou  plu- 
sieurs membres  de  la  Convention  étaient  chargés  de  faire  ^  la 
société  Je  rapport  des  séances. 

Ces  observations  fureht  adoptées,  disrat  les  Amtalet  ptùrv>~ 
tifuei,  malgré  les  réclamations  de  Carrier  et  de  Duhem,  qu! 
parlèrent  pendant  longtemps  quoiqu'ils  Fussent  hors  de  la  que^ 
tion.  Maure ,  qiù  demandait  depuis  long-temps  la  parole ,  l'obtint 
énfio.  bes  murmures  l'accueilfirent  au  tàomenl'où  il  paraissait  à 
la  iribuné  :  «  Je  ne  veux  point  vous  [Arler  de  l'adresse ,  dît4I  ; 
€6  0^  pasmoi.qui  l'ai  votée;  je  vttulaïs  sioiplnbent  que  Vù^ 
allât  au  comité.  Ainsi ,  je  prie  que  l'on  ne  mê  jette  poiftt  lin  taw- 
que  sui-  la  iBguré.  {iTurmures  et  applaudisseméns.  )  ttais  je  snb 
au  milieu  cte  mes  amis ,  eijevaîs  déboulonner  mob  cœur.  TailSt 
qui]  y  avait  un  cAtë  ooîr  dans  h  t>>iivcDtioh  ;  je  ne  (Ils{>^  qne  cb 
soit  dans  son  ïein,  mais  dans  les  iribubei.  {Ici  de  v^ofebs  hnnr- 
mures  ioterroidpent  l'orateur.  —  Tliirion  diï  que  les  trfbn'nes 
sont  libres  d'applaudTr  ou  d'improuver.  —  Lé  bruit  l^edonbte.  ) 
M'avez-vous  pas  remaniué,  contiuue  Uanre,  avec  qiielFé  IWrGiir 
ctTiâliies  personnes  se  sont  levées  quand  on  à  pEirté  de  f  lAiprei- 
siou  de  cette  lis^le,  (  Âpplauifissemens.  —  Oui  ?  oui .'  aTtptrrie^-int 
de  toutes  parts.  Pendant  ce  temps  tallien  &'écKe  :  Vous  ne  pr^^ 
cbez  pas  l'exécution  desI6îs.)  le  ne  suis  pas  de  ces  amis  des  )i^, 
rf^rend  Maure,  mais  je  vais  continuer  de  vous  développer  U&a 
pensée.  Au  moment  où  l'on  a  passé  à  l'ordre  du  JûiA*,  quelle  joie 
d'un  côté!  quel  morne  sience  de  Vautre!  Ce'pendaut  El  M^ti* 
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tagne  était  calme  et  toujours  digne  d'elle-même.  Ces  vérités  uàe 
pesaient  sur  le  cœur.  Je  vous  ai  dit  qu'il  y  avait  un  cdié  noir  dans 
les  tribunes  ;  mais  je  sois  convaincu  que  la  masse  de  la  Con- 
vention est  bonge ,  et  qne  les  malveillans  perdront  encore  leur 
peine.  • 

L'ëlwrgissement  des  smpecU  avait  d^à  produit  certains  réûl- 
tats  bien  faits  pour  alarmer  les  patrioies  de  bonne  foi.  Dans  cette 
même  séance,  Dutouroy  avait- dénoncé  te  club  électoral,  appelé 
plus  ordinairement  club  de  l'Ëvéché,  comme  devant  proposer  le 
lendemain  au 3L  sections  du  délibérer  sur  cette  question  :  Rétabli- 
i^t'on  le  peuple  dans  le  droit  d'élire?  C'était  presqne  menacer 
la  Convention  nationale  dans  son  existence ,  car.  en  se  décidant 
pour  l'affirmative ,  les  sections  auraient  prononcé  par  le  fait  qns 
la  Convention  était  incapable  de  t«-miner  la  révolution  du9ther- 
midor,  ce  qui  eAt  amené  nécessairement  de  leur  part,  la  de- 
mande de  la  convocation  immédiate  des  assemblées  primaires 
poar  l'élection  d'une  uouvelle  législature.  Toot  au  moins,  et  à 
quelque  faible  degré  que  h  proposiliuD  du  club  de  l'Ëréché  eât 
été  prise  en  considération ,  elle  aurait  eu  pour  conséquence  de 
détruire  la  dictature  de  UCooveoiiou,  et  de  faire  ce&ser  à  l'in- 
stant le  régime  révolutionnaire.  En  outre  de  la  question  générale 
du  droit  d'élire ,  il  s'agissait,  en  effet,  spécialement ,  de  Ëùre 
apmotx  les  comités  révoluiîounaires  par  le  peuple ,  réuni  m  a»- 
aemblées  décadaires.  Laseciion  du  Uuséom  avait  pris  parti  pour 
le  club  de  rËvécbé.  Lei  jacobins  comprirent  la  portée  de  la  dé- 
marche que  l'on  devait  tenter  auprès  des  sections ,  et  le  lende- 
main il»  se  rendirent  chacun  dans  la  leur,  pour  y  combattre  les 
envoyés  du  club  de  l'Évôubé  et  de  la  section  du  Muséum.  Us 
ràusiraU  i  fûre  avorter  leur  dessein,  suis  ils  B'einpédiArcu 
p«8  qve  le  dub  de  l'Ëvéohé  n'allât  quelques  jours  après  (  6  s^- 
tembre  —  âO  fructidor  ) ,  demander  à  la  Conveuitm  la  libertaf 
iUimiiée  de  la  presse  et  t'éligibilitié  des  fonctionnaires  pubGcs  par 
le  peuple.  L'assemblée  passa  ù  l'ordre  du  jam*,  et  BiOaud-Va- 
Knnes  ayant  fait,  observer  que  le  club  dont  les  représentans 
étaieat  à  la  barre,  avait  toujours  été  un.  foyer  de  tsatre-révo- 
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laûoù,  la  pëtHioD  fbt  renroy^  an  comité  de  sAretë  giaénle. 
L'un  des  principanx  menearsdeœ  club.ëuit  Babeuf,  alors  nltra- 
iheraiidorien.  Dans  la  séance  de  la  Convaiiton ,  dn  £S  octobre 
(4  bnimiire),  compte-rendn  du  JKoiiii«ir,  dods  lisons  (I)  : 

JferltR  de  TlàaaiUte.  i  Tandia  que  nos  armées  terrassent  l'eo- 
nemi  de  l'extérjenr  qni  dërorait  en  espérsooe  les  dépouilles  do 
te^ttàre  de  la  liberté,  le  comité  de  sûreté  générale  continue  de 
Jure  la  gnerre  anx  intrïgans  de  l'intérienr.  Babeuf,  qni  avait 
osé  calomnier  la  CouTenlion ,  qni  avait  été  condamné  aax.  fers , 
Babeuf  a  été  se  rtfngier  dans  le  sein  dn  club  électoral,  où  il  a 
ftût  nn  discours  encore  plus  séditieux  que  le  pr^nio'.  Le  club  l'a 
accueilli  et  en  a  ordonné  t'inipressipn  par  un  intxé  pris  en  nom 
collectif.  Conformément  à  |a  loi ,.  le  comité  de  sûreté  générale  a 
MtarrAerBabœaf,  le  président  et  les  secrétairesdndub,  pour 
avoir  signé  nn  arrêté  pris  eu  nom  collectif,  et  les  scellés  ont  été 
apposés  sur  les  papi^v  du  club.  >  (  On  applaudit  Tivement.  ) 

La  CouTeotiffli  approuva  la  mesure  prise  par  le  comité  de  sû- 
reté gérérale. 

La  demande  de  l'élection  des  fonctionnaires  publics  par  le  peu- 
ple était  ponr  les  jacobins  un  si^rne  contre-révolutionnaire  trop 
évident',  pour  que  leur  expérience  à  cet  (^rd  leur  permit  de  se 
tromper.  Ils  avaient  vu  le  mfime  esprit  dicter  au  fond  le  même 
raim  à  toutes  les  fictions  qui  avaient  vonla  détruire  le  pouvoir 
OQ  s'en  emparer.  L.'appel  an  peuple  des  girondins ,  la  mise  en 
œnvre  de  la  constitsiion,  successivement  rédamée  par  les  di- 
verses oppositions  qae  la  Conveaiion  avait  rencontrées,  âaiou 
des  actes  telleuioit  amlognes  à  ceux  que  préparaient  mainteoaiit 
les  altra-ihermidoriens,  qu'il  était  impossible  de  s'y  méprendre- 
La  qneslioo  de  la  liberté  de  la  presse  n'était  pas  moins  dange- 


(I)  Dut  «on  0bMr<  ib  la  tmupiraliiM  lU  Babeuf,  Bnouroti,  Milrdt 

«1 1 pin  tard ,  Babeuf  fbt  tpffài  ao  Mcrëtariat 

«  dUrict,  ob  Mi^Hieoan  M  Ni  Mrib  pa|Ndilrei U 
H  deerédlt  poor  le  Mre  ponmriTTB 
a  «ntre  M  tut  MUMlé 
|Nf  U  CoDTentioii ,  qni  en  neonmU  «danellement  finlaitiee.  > 
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reose.  Une  chose  contribuait  surtout  à  la  rendre  reJoDlaUe  aux 
révolutionnaires,  c'citiiitrunaniinitë avec  laquelle  se  prononçaient 
pour  une  liberté  illimitée ,  les  royalistes,  les  girondins,  ks  sas- 
pecis  sortis  de  prison,  et  foutes  les  nuances  thermidoriennes. 
Les  enoemis  des  jacobins  profilèrent  de  ce  qu'il  y  avait  parmi 
eux  des  UKRvidus  intéressé  à  ce  que  la  presse  ne  Ffkt  pas  ÏÏbfe  » 
pourélendre  ce  motif  au  club  tout  entier  ;  mais  c'-était  It  une  otjec- 
tîondoni  ne  pouvaient  pas  Are  dapes  ceax  même  qui  la  ftùsaient. 
Ce  n*ë(ait  pas ,  en  effet ,  pour  ea  garantir  les  indiridos ,  que  les 
adversaires  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse  s'opposaient  à  ce 
qu'elle  fût  décrëlée ,-  car  jamais  aucuti  parti  politique  ne  fit  autant 
^ue  les  ja<!obins,  le  complet  abandon  de  l'Intérêt  Individuel.  Au 
plus  fort  dé  la  terreur,  il  avait  été  permis  de  tout  dire  et  de  tout 
imprhner  en  ce  qui  concernait  les  simples  dtoyeas,  quels  que  fus- 
sent d'ailleurs  leurs  rangs  et  leurs  positions.  Ce  que  l'on  avait 
solidement  établi  alors,  c'était  la  garantie  sodale ,  et  les  jacobins 
continuaient  à  en  vouloir  le  maintien.  Quant  &  ceux  qui  les  cob- 
bauaienl ,  tous  s'accordaient  sur  ce  point,  que  la  garante  indivi- 
duelle devait  être  la  seule  limite  légale  imposée  k  la  liberté  d'é- 
crire ,  Ft  qu'une  loi  contre  les  calomniateurt  suffirait  à  en  pré- 
venir, oui^u  moins  à  en  corriger  lesabus.  Entre  ces  derniers,  la 
plupart  s'étalent  rangés  de  cet  avis,  afin  de  pontiiir  exprimer  et 
défendre  librement  leurs  opiniops ,  de  sorte  que  pour  eux  b  li- 
berté de  la  presse  était  nn  moyen  d'oppOMtion  qu'ils  anraieat 
Infiaîllibleaient  brisé  en  arrivant  au  pouToir.  Les  thermidoHens 
ânntonïstes  poursuivaient  seuls  un  intérêt  de  doctrine ,  parce  qae 
les  hommes  de  cette  faction  plaçaient  aa>dessas  de  tout  Indé- 
pendance po'Soonelle. 

Préron ,  qui  n*  tarda  pas  &  reprendre  son  journal  t'Onteier 
du  peuple  (1),  lut^  le  36  aoùt<9  fructidor) ,  i  la  tribone  de  la 
Convention ,  un  long  discours  sur  la  liberté  de  la  presse. 

U  y  Mrac*  Im divann eriaes de  te  rëwIuiBip,  (iMKaM  i 
Tbtstolre  les  deuils  de  la  vie  politique  du  tjran  Robespierre ,  > 


(I)  Ca  Joampl,  nvpenda  en  novembre  1793, 
Il  wpleaibre  {2S 


!S  fnuiiaor  I TB4.)  { ff*te  du  nUart.  ) 


^^ 
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fréron  prâenta  t  les  effets  de  Toppression  que  ce  monstre  avait 
fait  peser  sur  la  Convenlioi^ et  sur  toute  la R^publitjUe.  Une  dis- 
simula point  (]ue  les  législateurs  ne  dussent  rougir  et  frémir  d'a- 
voir souffert  taDi  d'excès ,  tant  de  maux ,  qiû  n'auraient  pas  en 
■jeu,  à  ia  presse  était  resiéelibre,  sîle  tyran  n'avait  étouffï 
tontes  les  voix  qnianraieut  parlé  de  ses  inaonibrables  forfaits.  ■ 
—  Il  présenta  le  projet  su'ivant  :  •  1°  La  presse  est  libre  :  danj 
aucun  temps,  ponr  aucun  motif,  et  sous  aucun  prétexte,  elle  ne 
recevra  aucooe  atteinte  ni  effet  rétroactif  :  'p>  Tout  corps  légis- 
latif, tout  comité  gonwmant,  tout  pouvoir  exécutif,  tpnt  fqqo- 
tionoaire,  qui  arrêtera  ou  généra  la  liberté  de  la  presse,  ae 
mettra  et  bc  déclarera,  par  cela  gevl,  en  état  de  coiwpfraiiav 
CODlre  les  droits  de  l'homme ,  contre  le  peuple  et  contre  la  Ré* 
poblique ,  etc.  >  —  Un  demanda ,  d'un  côté ,  que  le  projet  fftt 
mis  aux  va'm,:  de  l'antre, 'qu'il  Fût  imprimé  «t  renvoya  à  l'exar 
men  du  comité  de  législation.  —  Après  quelques  débats,  r«ssem- 
blée  ordonna  l'impression  du  discours  de  Frérou ,  et|e  renvoi  do 
projet  au  comité. 

Voici  coptment  J.-J.  DussaoU.dans  la  brpcbure  déjà  dtée, 
apprécie  le  discours  et  l'homme  qui  le  prononça.  Les  jagemen? 
■  de  cet  écrivain  de  la  gironde  sont  inieressaos' ponr  rbisioire,  à 
cause  de  la  moralitécaractérisiiqueqnileBtermine  ordinairement, 
et  qui  montre  le&pointsdçcontactsîntimes  par  lesquels  son  parti 
Imait  à  celui  de  Danton.  Le  portrait  suivant  est  un  pmdant  de 
celui  de  Merlin  de  Thionville  : 

f  Fréron  ,  dit  J.-J.  Dossault,  prononça  un  irès-bean  discours 
en  faveur.de  la  liberté  de  la  presse.  U  appartenait  de  la  pronon- 
cer à  cet  orateur  tbt  peuple ,  ^ont  les  mates  écrits  avaient  fait 
trembler  la  cour,  dans  les  premiers  temps  de  la  révolution  ,  et 
se  plaçaieat  dans  la  cœur  et  la  mémoire  du  peuple ,  à  cAte  dea 
IcçoDS  et  des  conseils  (le  Marat.  Fréion  euit  i^n  des  appuis  de  la 
majorité-  G'eAi  été  une  colonne  i^us  solide  encore ,  s'il  avait  porté 
aapUimeétoqneoieâanssaboudie,  s'il  avait  eu  auluit  de  talent 
pour  improviser  que  pour  écrire ,  et  des  Ç0Ù19  i^om  efféminés; 
s'il  n'avait  pas  aimé  la  vie  molle  et  paresseuse  presque  autant 
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qu«  la  liberté  ;  si  k  sëdnctioii  des  fJaisirs  n'avait  pat  bahiH^ 
dans  son  fiœur  l'horreur  du  despotisme.  C'était  on  Achille  cacM 
dans  les  réduîu  de  la  beauté ,  qui  n'allait  point  chercher-une  épéè 
fwur  combattre,  mais  qui  la  saisiisait  dès  qa'elle  s'offrait  i  loi 
parmi  les  hochets  delà  mollesse.  » 

L'attitnde  hostile  dans  laquelle  le  club  des  jacobins  sonblait 
s'encouragLT  depuis  sa  démarche  auprès  de  la  Convuition  irrita 
les  thermidoriens  jusqu'à  lenr  iaire  commettre  une  imprudence. 
An  discours  de  FFéron ,  encore  borne  li  des  questions  parle- 
mentaires ,  soccédèrent  des  questions  de  personnes.  Le  K  aoAt 
(Il  fructidor),  Lecointre  demanda  que  la  parole  lui  fftt  accoT' 
dée  le  lendemain,  pour  donner  lecture  de  faits  précis  contre 
Billand-Varennes ,  Coliot-d'Herboïs,  Barrère,  Vadier,  Votil- 
land ,  Amar  et  David ,  ce  qui  fut  décrété,  Puis  la  moUtHi  du  dob 
électoral  dont  nous  avons  parié  souleva  de  vifs  débats.  —  La  sec- 
tion de  FoDtaine-Grenelle  écrivait  qu'elle  avait  rejeté  l'adresse 
de  celle  du  Muséum ,  qui  demandût  que  le  peuple  nommât  les 
membres  des  comiiés  révolutionnaires.  —  Fayail  dit  que  ceUes 
des  laques  et  du  3onnet-Rouge  avaient  tain  la  mène  conduite. 
—  Bourdon ,  de  l'Oise ,  que  ses  aniécédens  et  ses  passions  héber- 
tisies  avaient  rangé  dn  cAté  de  la  minorité  jacobine,  aussilOt 
après  la  mort  de  Robe$i[»erre ,  annonça  que  plusieurs  autres 
avaient  aussi  reconnu  le  piège  :  <  On  a  voulu  voir,  dit-il ,  si  cent 

*  qui  ont  frappé  Lonts  Capet,  qui  ont  abattu  Robespierre,  an- 
>  raient  la  faiblesse  de  céder  à  une  (kusse  délicatesse,  et  s'ils 
>' abandonneraient  leur  poste.  On  a  senti  qu'il  n'y  avait  que  ce 

*  moyen  de  cnntrp-révolution ,  et  on  l'a  employé.  ■  tl  demanda 
qoe  la  Convention  déclar&t  qu'elle  était  bien  déddée  à  rester  à 
son  poste,  et  qu'el'e  chargeait  ses  comités  de  lai  présenter  nn 
décret  sur  la  police  de  Paris.  Montmayou  appuya  Bourdon.  — 
Les  sections  de  Mndus-Scévola  et  de  la  Halle^n-Blé  furent  en* 
suite  successivement  introduites ,  et  témoignèrent  une  improht- 
tion  nnanime  an  sujet  de  l'adresse  de  la  section  du  Ktoéom.  - 

Tallien  avait  préparé  un  discours  pour  les  drcontancei.  H 
monta  en  ce  moment  à  la  tribune.  ■  Nous  ne  pouvons  nous  dis* 
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ûmnler,  dit-il ,  qpe  l*oadl>re  de  Rol)espifirre  ne  jUxae  eneor*  sbt 
la  RépubUqne.  Les  esprits  divigës ,  agilà  si  vioiemiiMDt  pir  le 
génie  infernal  de  ce  tyran ,  ne  sont  point  encore  rapprochés ,  le 
peuple  crunt  que  la  Convention  ne  soit  à  la  veille  d'éprourer  mie 
nouvelle  secousse  ;  ses  débau  paraissent  avoir  le  caractère  de 
celles  qa'elle  a  essayées.  On  convient  généralement  qu'il  font  on 
gonvemement  révolnUonoaire ,  qu'on  veut  la  liberté  et  la  jut- 
tice  ;  mais  on  est  divisé  sur  la  question  de  savoir  ce  qui  est  révo- 
lutioimaire  sans  être  tyrannique ,  et  terrible  sans  être  înjnsie.  Lt 
terreur  ne  peut  être  utile  qu'à  la  minoriié  qui  veut  opprimer  U 
majorité.  >  L'orateur  eatr»  dans  un  très-long  développemcat  4 
ce  sujet ,  et  présenta  un  projet  de  décret  qui  déterminait  ainn  1» 
bases  de  ce  gouvernement. 

t  La  Convention  nationale  déclare  an  peuple  Français  t/t  «a 
ennemis  de  la  République  :    ' 

■  1*  Qu'die  est  résolue  de  maintenir  jusqu'à  la  paix  le  gouver- 
nement révolutionnaire  qu'elle  a  4écrété. 

■  T  £!le  déclare  incompatible  avec  le  goaTememe&t  révo- 
latiMinarre ,  et  contraire  aux  intérêts  do  peuple,  la  réuoioB  ac- 
ladle  des  assmbléesprimfres  :  m  ca'DBéii|uenoe,  elle  invite  tout 
les  citoyens  à  se  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  en  feraîeat  k 
pn^ûiiott. 

1 3"  Elle  déclare  gne  la  terreur  qui  pèse  sur  tous  est  l'arme  bl 
plus  puissante  de  la  tyrannie  :  que  la  justice ,  auctntraire,  est  lt 
terreur  des  mt^cbans,  et  qu'elle  seule  doit  être  à  l'ordre  do  jour.- 

•  4°  Les  poursuites  dif  igées  contre,  les  écrivains  qui  auront  li- 
brement émis  leurs  opinions,  sont  des  moyens  de  terreilr  pro- 
pres à  ramener  la  tyrannie  et  A  anéantir  la  liberté  publique.  • 

Lefiot  fit  observeaque ,  tel  ^ni ,  dans  ce  moment ,  déclamait 
contre  le  système  de  terreur,  en  vantât  jadis  l'utiitlé  i  II  tri- 
bnne:  <  Tousies  écrits  débiles  depuis  quelques  jours  ^dil-il,  ont 
>  répété  qu'il  fjUait  établir  le  règne  de  la  justice.  La  juatioe, 

•  Dous^t-on,  n'est  autre  chose  que  la  manière  de jugerles  actions. 

*  Celte  définition  n'est-elle  pas  la  critique  d'une  mesure  de  lA- 
»  relé  prise  contre  des  hommes  évidemment  suspects  ?  >  Il  toM 
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l'impresûon  do  discours ,  aGn  qu'on  eCtt  le  temps  de  le  réfuter. 
->-  Fidèle  fc  son  tAte  de  conciliateur,  Tliuriot  s'opposa  à  l'ioipres- 
sion  :  il  ne  voyait  poiut  les  nuages  dont  Tallien  avait  obscurd 
rbb'rizon  ;  telon  lui ,  la  Convention  ne  renfermait  que  Aea  ami& 
<te  la  patrie  ;  les  dëfiDÏtions  qne  Tallien  demandait  étaient  dans 
les  lois ,  etc.,  etc.  —  L'impression  du  dtsconrs  de  Tallien  fat  or- 
donnée. Goupillean ,  de  Fontenay. ,  invoqua  l'ordre  du  jour  sur 
toutes  les  propositions  foites.  —  lean  Debry  annonça  qu'il  avait 
prépara  nn  travail  sur  les  divisons,  beaucoup  plus  apparûtes 
que  réelles;  il  obtint  la  parole  pour  le  lendemain. 

Hons lisons  dans  la  brochure  de  J.-J.  thissault,  lei  rëflexions 
suivantes  sur  le  discours  de  Tallien  : 

t  Tallien  lut  àlairibune  un diBconrs  préparée!  trës-biei  écrit* 
contre  l«  irrroriim^.  Ce  discours  fut  applaudi  ;  mais  en  laissant  à 
Tallien  la  glmre  d'avoir  composé  nn  très-beau  morceau  de  rlié- 
toHque ,  .il  n'ènt  point  un  efRst  réel.  Qnand  un  discours  ne  fait 
'point  partie  d'un  plan ,  quand  il  ne  se  lie  pas  à  des  vues  bien  ohu- 
binées ,  c'Mt  ane  Bcmoice  q;ae  le  vent  emporte ,  et  qui  ne  hue- 
ttie  point.  Or  la  majorité  jouait,  ^ur  ùnsi  dire,  un  drame 
«  ffroifi.  t 

Dans  le  disconrs  qu'il  prononça  le  lendemain  29  aoAt  (  f  3  fi>nc- 
âdor  ) ,  Jean  Debry  s'attacha  à  montrer  que  l'unité  dans  ta  Gon> 
mention  était  le  garant  de  l'unité  dans  la  République.  <  L'uistô- 
trMib  le  sait ,  dit-il ,  et  c'est  à  cette  unité  qu'elle  s'oppose  ;  en 
abim  que  b  cause  de  la  diviuon  est  hors  de  la  Gonventipn.  *  Il 
finh  par  demandet*  que  la  Convention  chargeât  les  comités  de 
kahii  public  et  de  sftreté  générale  de  présenter  dans  la  prochaine 
débatte  nn  plan  tendant  à  donner  an  gouvernement  l'énergie 
propre  à  d^ouer  les  complots  de  l'aristocratie  pour  diviser  la 
CoDtentiite  nation^e.  * 

Lecointre  m<uta  ensuite  à  la  tribune  ponr  tire  la  dénoncia- 
tà&a  qu'il  avait  annoncée  la  veille.  Vcùcî  cette  pièce  : 

Lecointre ,  de  Versailtet.  *  Citoyens  collègues ,  j'entreprends 
de  démontrer  k  la  Convention  nationale ,  et  par  pièces  aothentî- 
tfods  ;  et  par  témoins ,  que  les  dtoyens  nos  collègues ,  Billand- 
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Vareones,  Collot-d'Herbois  et  Itarrère,  membres  du  comilë  de 
salut  publie  ;  Vadier,  Amar,  Vonltaud  et  David ,  membres  du 
Comité  de  sâretë 'générale ,  sont  réprAensîbles ,  ' 

>doD'avoircoinprimé,par  là  terreur,  tous  lés  citoyens  de  la 
It^pnbb'qoe,  eu  signant  et  faisant  mettre  ï  exëcatioii  des  ordres 
arbitraires  d'eùiprisonnement,  sans  qu'il  yaitconira  iui  grand 
■ombre  d'entre  eux  aucune  dënonciatiOB  ,  ancofi  motif  de  stis- 
pldon ,  aucune  preuve  de  délits  énoncés  dans  la  loi  du  17  sep- 
tembre iT95  ; 

*  S<*  D'avoir'  étendn  ce  système  d'opprëtsion  et  de  terreur  jus- 
que sar  les  membres  de  la  Convention  nationale;  en  souffrant 
et  appsyant  par  va  sfleiice  afïecté  le  brttit  que  le  oomitj  de 
saint  poUfe  avait  iaita  liste  de  trrate  mstabres  de  la  Convraiion' 
natitnale,  dAignéapoor  Areincareé-éa,  et  eoêiùte  vicrimee  ; 

*  ^  D&n'avoîr  jamaialproposë  le  remplacement  des  membres 
qai  raaoqsaiMt  (teu  l«  oomité  de  sahit  pnblic ,  et  de  s'être  per- 
|>étndB  exdnsivraaent  dans  l'exerdce  de  leura  fonctions ,  par  la 
compression  où  ils  tenaiettt  la  Convention  ;  Barrëre ,  rappor- 
teur, ne-manqaaBt  jamais,  après  l'aniioiiGe  de  qodquei  victoires 
OH  sBccès ,  de  proposer  imp^ativemeat  la  «ootiouatioo  des  p»ii- 
Toirs  des  oomités  ; 

■  4"  D'avoir,  de  concert  avec  Robespierre. ,  anéanti  la  liberté 
das  opinions ,  dans  le  sain  même  de  la  Goovention  naiiODale,  m 
as  permetlant  U  diactHsioB  d'aocnoa  déa  lois  prësmtées  par  la 
ooMÎld  de  salnl  pnblic  t 

1  K»  D'avoir  provoqué  le  rapport  de  toatea  lea  lots  favonbks 
i  la  liberté  et  répressives  des  actes  aiUtnircs  qui  a'eiflrçaient 
an  nom  de  ces  comités ,  avec  autant  d'ii^nstleB  qae  d'inhunaa- 
pité; 

1  &>  De  s'être  entourés  d'^ne  foule  d'agena ,  les  una  perdus 
de  réputation ,  et  les  antres  couverts  de  crimes  ;  de  leor  avoir 
donné  des  pouvoirs  en  blanc  ;  de  n'avoir  réprimé  aacnne  de  lenri 
vexations,  et  delesavoir  au  contraire  soutenues; 

I  7"  D'avoir  rejeté  et  laissé  snns  réponse  on  luqnbre  infini  de 
plaintes  et  mémoires  qui  leur  avaient  été  adressés  contre  leurs 
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■gcna  oppjreBsenn  ;  d'avoir  pris  leor  dëfenae,  aotaauneiit  cdte 
de  Héron ,  Sënard  et  antres  ;  d'avoir  à  la  tnbane  même  de  fa 
Convention  nationale  fait  leur  éloge,  bit  rapporter  des  décrets 
jiutement  lancés  contre  eux  :  et  d'avoir  par  U  livré  i  la  ven- 
geaace  de  ces  monstres  les  citoyens  qui  avaient  en  le-coora^ 
dé  les  dénoncer; 

I  8*  D'avoir  couvert  la  France  de  prisons ,  de  nulle  bastilles  ; 
d'avtHT  rempli  de  dtnil  la  République  entière,  par  Tincarcéni- 
tion  injuste ,  et  même  sans  motif,  de  plus  de  cent  miUe  atoyens  , 
les  uns  infirmes,  les  antres  octogénaires  ;  d'autres  enfin,  pares  de 
famille  et  même  des  défenseurs  de  la  patrie  ; 

■  9"  D'avoir  induit  en  erreur  leurs  coll^aes ,  eo  r^iandant 
le  bruit,  depuis  qne  la  loicradle  du  22  prairial  a  été  resdae, 
que  celte  toi  avait  été  l'ouvrage  du  seul  Robespierre ,  qui  ne  !'•• 
viit  communiquée  qa'à  Goutlitm,  tandis  qu'ils  avaient  été  aver- 
tis ,  néme  avant  qu'elle  passftt ,  par  des  membres  du  tribanal 
révdntionnaire  (Fonquier,  fol.  14  et  iS},  des  inctmvéaieos 
graves  qui  en  résulteraient  ; 

>iO*  De  s'être  opposés,  lors  de  la  présentatîoDdeceltoloi,  i 
rimpi^ssioQ  et  k  l'ajournement  qui  en  avaient  été  demandés  ;  les 
uns  de  l'avoir  soutenue  fortement,  les  autres  d'avoir  bit  cr«r«, 
par  leàr  présence ,  qu'elle  étùt  l'ouvrage  et  le  fruit  dés  réfiexions 
méditées  entre  lu  deux  comités ,  au  nom  desquels  elle  Ait  pré- 
sentée. Ce  qui  prouve  enqore  plus  clairement  que  la  loi  du  39  praL 
rial  est  l'ouvrage  du  comité  entiw,  c'est  un  arrêté  de  ce  comité , 
ea  date  du  99  floréal,  nvs  à  exécution  dans  un  départment^ 
renfermant  textueUemeat  les  dispositions  décrétées  par  la  h^ 
suguinùe  dn  83  prairial  ; 

><1«  D'avtur.  dans l'affiûre d'Hébert,. Vincoit et  autres, ar- 
rêté l'effet  d'un  mandat  d'arrêt  lancé  contre'Pache,  qui  devait 
être  nommé  grand -juge- par  cette  faction  ;  d'avoir  intimé  1  Fon- 
quier, accusateur  public,  l'ordre  non-seulement  de  ne  pas  met- 
tre k  exécution  le  mandat  d'arrêt ,  mais  même  de  ne  pas  per- 
meure  qn'H  soit  parlé  de  PacITe ,  d'uù  i]  est  résulté  que  k  pt- 
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rolea  A^into^itOMn  tànoiiiaqai  ont  voolo  parler  de  Pache, 
et  même  aux  «ccasés  lorsqu'ils  opt  demandé  qu'il  parût  ; 

*  12**  D'avcHT,' dans  les  mêmes  tum  d'injustice,  et  afin  desan- 
Terles  coupables,-  empêché  qn'il  ne  soit  décerna  des  mandau 
dTarrét  contre  le  général  Hanriot  ;  Uathiea ,  son  aide-de-camp  ; 
LnInn,JDgeaatribunal-du  premier  arrondissement,  et  Gobaut, 
substitut  de  l'accQsateur  du  tribunal  criminel d^e  Paris,  tous  im- 
pVqnés  dans  TaFlàire  d'Hébert,  et  qai  depuis  ont  été  galllotioés 
comme  conspirateurs  ;  et  cela  qnoiqn'il  y  eût  cojitre  enx  des 
diarges  graves ,  qai  furent  communiquées  par  écrit  an  comité  de 
«lat  pnUic ,  où  elles  scHit  restées  ;  en  conséquence ,  la  parole  a 
été  également  refoséfl  aux  accusés  comme  aux  témOÏDS,  lors- 
qu'il! ont  TOOln  parler  de  ces  iadividus  ; 

•19"  De  n'aioir  pas  doané  connaissance  i' la  CoBvention  na> 
ticHiale  de  la  lettre  écrite  par  Fouquier,  le  15  germinal ,  lettre 
dans  laquelle  il  exposait  à  la  Conf  ention  que  les  acctués  deman- 
daient i  fUre  entendra  soze  députés,  dent  les  dépositions  prou- 
veruent  la  faussé  des  fait&qa'oQ  leur  imputait,  et  qu'ils  en ^>* 
pelaient  au  peuple ,  en  cas  de  refus  ;  et  d'avoir  asbsiitué  à  cette 
lettre  on  rapport  mensonger,  duquel  les  comités  ontfoit-rétBl> 
1er  que  les  accusés  s'étûent  mis  en  rébellion  contra  la  loi ,  ce  qui 
a  déterminé  le  décret  qui  déclare  qne  tout  prévenu  de  conspira- 
tion qui  rémtera  ou  insultera  à  la  justice  du  tribunal  sera  mis 
hors  des  débats  et  jugé  sur-le-champ  ; 

>  14**  D'avoir  (  Amar  et  Vonlland),  en  apportant  eux-mêmes  la 
ilécret  et  en  le  remettant  i  Fouquier,  dit  :  Voilà  is  qatn  txnu 
meure  à  notre  «m  et  meure  à  la  raison  lotu  ce*  naumt-tà  ; 

•  15° D'avoir,  lorsqu'il  s'est  agi  d'aflaires  imporuotes ,  permit 
et  m^e  ordonné  un  choix  de  jurés  hors  les  sections  qui  étaient 
en  tour,  afin  de  prendre  ceux  qui  étaient  connus  pour  les  plu 
dociles; 

1 16(1  D'avoir  (Amar,  VouIlaDd,  David  et  Vadier).  lorsque 
ces  jurés  étaient  à  la  chambre  des  délibérations,  et  que  le  bruit 
se  répandait  dans  le  tribunal  qne  la  majorité  était  pour  l'absolu* 
tion  des  accusée ,  passé  par  la  buvette'  dans  une  petite  chambre 
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ToiB'me  de  cflUe  des  j  urés ,  et  d'avoir  engagé  Hermaan  à  les  dé- 
terminer  par  toutes  sortes  <Te  voies  à  coDdamner  &  mort  :  ce  qge 
celiiH^i  en  eolraDt  dans  la  chambre  du  copseii  9  exécuté ,  en 
parlant  contre  les  accusés ,  et  en  expitant  ceux  jdes  jurés  qui 
avaiefit  voté  pour  la  iport  k  menacer  les  autres  du  ressentipieat 
desoomitës; 

I)  1 70  D'avoir  [^usieiicf  fois  ordonné  la  mise  en  jugement  de 
cinquante  k  soixante  persoones  eu  même  temps  •  pdur  detdéliu 
diJNerens;  .      ^ 

*  ISo D'avoir ordoima k  l'accusatear publicde foirejuger,  dans 
les  Vjngt-quftfe  heures ,  les  préveous  de  la  conspiration  des  pri- 
son*, da  sor.te  qne  «ent  «iaqwuil{»-aDq  persnuies  dénanméM 
dans  l'acte  d'accasatiou  idu  i8  iMssidc»-  devaitat  Atre  jugées  oc 
périr  Ifl  même  jour  ;  mais  U  crainte  de  l'opùiiDn  publique  ayaat 
bit  palm  qiidquBs  réflexiooa ,  il  fut  décidé  qu'on  lea  meunit  an 
troitfoisi   . 

*  190  fo'avdr  soaffert  que  les  mêmes  témoins  entretenus , 
■Durlù  dans  les  pritoiu ,  et  coinus  vulgairement  sous  le  nom  tle 
«91K0RS ,  (UpoMsteat  i  diarge  contre  les  prëveoDs  ;  et  Ton  di»- 
tingualt  parni  cea  témoioB ,  Ferriàre8,Saavefiroiif,  ex-^oble, 
n  Lefymerie  ,  eecrébrire  particulier  d'Astar  ; 

i  90c  D'avoir  démenti  formellement  les  déiiODciations  faites  k    ' 
h  Convention  contre  Joseph  Leboti ,  représentant;  d'avoir  fait 
un  rapport  infid^e  sur  sa  coiidiiite ,  et  d'avoir  déguisé  ses  cruau- 
tés sous  h  dénomination  de  f&rmet  acerbe»  ; 

*  31*  De  n'avoir  point  prévenu  la  Conven^on  de  l'absence  de 
Robespierre  du  comité  dépuis  quatre  décades  :  d'avoir  souffert 
que ,  nonobstant  son  absence,  il  ait  continué  de  signer  des  actes; 
d'avoir  cidié  les  manœuvres  que  ce  conspirateur  avait  employées 
d!ins  la  vue  de  tout  désorganiser,  se  faire  des  partisans ,  et  rui- 
ner la  cliose  publique  ; 

*  3^  D'uvôîr  permis  que  le  général  Lavalette ,  Dufraise  et 
tant  d'autres  traîtres  ou  conspirateurs  dénoncés  ,dès  long-teiiaps 
aux  comités,  OH  frappés  pardesdécreii  de  la Gonyaition,soieQt 
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*  restés  iPiris,  y  ^ieot  obtenu  de  l'emploi;  de  les  ivoir  mis  ainsi 
1  portée  de  commettre  de  noureaux  forfaits  ;* 

.  *  23«  De  n'avoir  pris  dans  la  nuit  du  8  et  dans  la  journée 
dn  9  thermidor,  aucune  des  mesures  qui  pouvaient  assurer  la 
tranquillité  publique  ef  la  sûreté  de  la  Conventicoi ,  évidemment 
compromise  par  le  discours  du  tyran,  prononcé  le  Sait  tribune 
de  la  Convention,  et  le  soir  i  celle  des  Jacobins ,  qui  lui  av^ieitt 
promis  secours,  force  et  protection  ; 

>  240  De  n'avoir  pas  f^it  arrêter,  dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  le 
général  Hanriot,  le  maire  et  l'agent  national  de  Paris,  Lavalette, 
et  tant  d'autres  principaux  complices  de  Robespierre,  qui  toi)s 
leur  avaient  été  dénoncés  pa^  plusieurs  collègues  ; 

»  3So  De  n'avoir  pris,  dans  la  journée  dn  9 ,  aacune  mesnrç 
de  rigueur,  afin  que  les  décrets  d'arrestation  lancés  costre  Ro- 
bespierre et  ses  complices  fussent  exécutés;  et  d'avoir  exposé , 
par  cette  négligence  criminelle,  la  représentation  national*  i 
£ire  ^rgée ,  puisque  les  satellites  des  «Hispiraleurs  ont  pi| ,  \p 
mémejour,  arracher  sous  les  yeux  de  la  Conveotion  oaiion^e 
même  et  de  ses  comités ,  dans  le  local  de  celai  de  sàreté-géné- 
rate,  et  sans  aucune  résistance,  le  traître  HaDriot,qui  avait  éié 
retenu  dans  ce  comité  ; 

I  â&>  D'avoir  employé  des  hommes  reconnus  pour  contre-ré- 
yolationnaïres,  perdus  de  réputation  et  de  débauches ,  tarés ,  et 
même  dans  les  liens  du  décret  d'accosation,  tels  que  B^ymar- 
chais,  Espagnaç,  Haller  et  autres ,  et  de  leur  avoir  confie  des 
trésors  immenses  àppartenans  à  la  République,  trésor?  avec  les- 
quels ils  ont  émigré.  1  [Monteur.)  ■ 

Comme  I^ecointre  demandait  la  lecture  des  pièces,  à  l'^pui 
de  ta  dénonciation.  Goujon  l'interrompit  pour  faire  une  motion 
d'ordre.  ■  Avant ,  dit-il ,  d'entendre  la  lecture  de  ces  pièces,  il 
hat  savoir  si  ta  Convention  adopte  cette  formé  de  procès  fait  1 
ta  tribune  :  pour  moi.  J'avoue  que  mon  cœur  est  navré  quand  je 
v«s  avec  quel  sang-froid  l'on  vient  semerici  la  discorde.  Il  faut 
ici  s'expliquer  avec  franchise  :  j'arrive  ^une  nkission  dans  les  dê- 
partemens  ;  je  ne  suis  d'ai/cun  parti ,  je  n'ai  de  querdies  parti- 
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eolières  arêc  p«w>iiiieg  ;  ainsi  je  pnis  dire  'sans  puiialiié  ce 
qae  j'ai  remarqué  depuis  que  je  suit  arrivé.  J'ai  vu  hier  na  mon- 
bre  Totts  faire  un  loDg  discours  pour  vous  proaver  qn'il  ne  fal- 
lait pas  de  lerreup  dans  le  gonvem'ement,  connue  si  nous  ne  le 
savfoBt  pu  ï  Vous  avez  passé  à  l'ordre  du  jour  Ik-dessus.  Aa- 
joard'hui  je  vois  un  membre  tous  retracer  tous  les  crimes  dmt 
Robespierre  s'était  rendu  coupable ,  pour  les  appliquer  à  plu- 
sïenrs  membres  de  cette  assemblée.  Remarquez  qoe  ces  chef* 
d'accosation  sont  rédigés  de  manière  qu'ils  atiaqoent  moins  les 
membres  en  particulier  que  la  Convention  entière ,  comme  si 
tons  tint  que  nous  sommes  nous  ne  gémissions  pas  assez  d'avoir 
été  trom'pés  un  însiant.  Oui ,  c'est  la  liberté  qu'on  accuse ,  cTest 
i  l'avilissement  de  la  Convention  nationale  que  Ton  tend  ;  ce  sont 
les  ennemis  de  la  diose  pobliqiie  qui  ont  cherché  dans  votre  sein 
tme  main  qui  pût  tenir  le  poignard  pour  assassiner  la  Cmventioa 
M  le  peuple;  ils  ont  cfaoisi  un  bomme  ^ble,  ignorant  ou  ^aré. 
Je  demande  que  la  discussion  cesse  à  l'iastant.  ■ 

(  N<Hi]  nen!  s'écrie-t-on  avec  fureur.  » 

Carrier,  t  G^î  qui  est  à  la  tribune  est  un  scélérat.  >  (j4ima/st 
fMirioltfiie*,  numéro  du  30  aoit ,  iZ  fructidor.) 

^laud-Varennes  s'opposa  vivement  à  ce  que  la  proposiùm  de 
Gouj(»-flit  prise  en  considération.  II  défia  Lecointre  de  [uMuver 
ks  griefs  qu'il  veaait  d'articuler.  —  Cambon,  après  avoir  établi 
que  à  l'on  pouvait  faire  des  reproches  aux  accusés ,  ces  reproches 
Vii^iqueraient  nécessairement  à  tous  les  membres  de  la  Goo- 
vention ,  dédara  aux  aristocrateiB  que  leur  piège  était  connu ,  et 
donanda  l'ordre  du  jour.  —  Plusieurs  membres  s'y  opposèrent. 
—  Grande  agitation.  —  En  ce  moment  Vadin*  parut  à  la  iribuae, 
teoant  un  pistolet  S  la  main  ;  (m  t'entoura  ;  le  trouble  était  à  son 
comble.  Enfin ,  sur  la  demande  de  Thuriot ,  il  fut  dfkirélé  que  les 
dépuiéi  inculpés  s'étaient  toujours  comportés  conformément  an 
'  vœu  national  et  h  celui  de  la  Conveniiou  ;  qu'en  conséquence  die 
repoussait  avec  la  plus  profonde  indignation  la  dénonciaiion  de 
LectHotre ,  et  passait  à  l'ordre  do  jour. 

Il  7  a  dans  cet»  séance  plusieius  clîbses  que  noua  devons  âiire 
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Mmarqner.  La  dénonjâstioD  de  Lecointre  |ie  reoferme  qn'une 
pmie  des  grie&  accumulés  dans  le  procès  deFouquier-TtoTilte, 
qdi  en  est  la  principale  pièce  juaiificative.  Nous  y  renvoyona 
lea  lecteurs.  L'iotroduçtioa  du  présent  vahiine  coatieot  plu- 
sieurs autres  pièces  de  ce  geore;  s^l  s'eb  trouTaït  eDcore  qui 
nous  parussent  devoir  éire  recuallies ,  nous  auron  s  occasion  dç 
le  faire ,  lorsque  noosanalyserons  le  rapport  de  SaladJn. 

Personne  ne  révoquait  en  doBte,  ni  la  boBuefoi.ni  lepatrlo- 
lieme  de  Lecointre;  il  ne  urda  pas  au  çesie,  k  se  séparer  des 
ibermidorleos qui  le  poursiiKent  avec  acharnement.  On.a'ac- 
onrda  généralement  h  attribuer  sa  dénonôaiion  à  des  ressenti- 
meos  personnels  que  Fréron  et  quelques  antres  surent  exploiter. 
Cette  opinion  discrédita  aa  démange,  dont  lé  succès ,  l'il  iant  en 
crt^  )--i>  Onasaolt ,  fut  singulièrement  compromis  <  par  la 

>  physicwoinieBroiesque  et  par  l'extérieur  ridicule  du  peraon- 

>  nage.  * 

Le  discours  de  Goujon  et  les  réflexions  de  Cxmbon  montrent 
quel  sendment  animait  les  bommes  probes  qui  résistaient  aux 
thermidoriens.  L'aposirophe  d&Carrier  atteste  le  mélange  incon- 
eevaUe  qu'ait  rendu  possible  dans  le  club  des  Jacobins  une  po> 
sitioa  plus  fausse  qu'aucune  de  ce&es  oîi  cette  société  se  fflt  jamais 
trouvée.  Pourquoi  les  honnêtes  gens  que  renfermait  encore  ca 
club  adoptaient-ils  un  itarrier,  un  Foaquier-Tinvilte ,  im  Bfl- 
kod-Varennes,  un  Vadier,  etc.,  etc.?  Cesi  parce  que,  d'un  cAté» 
ib  voyaient  qu'en  disant  le  procès  à  ces  hommes,  on  le  f^^t  réd» 
lement  i  la  Convention  et  i  la  réroiution;  et  que,  d'un  vntra 
cAté,  ceux  qui  déclamaient  ^vec  plus  de  violence  contre  leur 
craanté  étaient  des  terroristes  apostat  qui  avaient  versé  do 
sang  comme  les  autres,  et  qui  de  plus -avaient  les  mains 
{Jeines  de  rapines;  c'est  surtout  parce^ue  la  réactioa  commen- 
^it  sous  leurs  yeux ,  et  que  le  term^où  ce  mouvement  aboaiiraît' 
était  facile  à  deviner. 

La  décision ,  obtenue  par  Thuriot,  ne  satisfit  ni  les  amis  ni 
les  ennemis  des  dénoncés.  Le  soir,  les  Tuileries,  le  Carrousel ,  le 
Palais-Royal ,  ta  place  de  la  Bastille ,  se  remplirent  de  groupée 
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en  fermentatiiHi.  Chi  se  plaignait  qu'une  dënoncistiffiiû  grava  eAt 
été  tnîxÂe  si  légèrement.  D^jà  se  fai^ient  remarquer  ceâ  jeunes 
gens ,  que  l'on  appela  bientôt  lajeanette  dorée ,  et  &  laquelle  Fr^ 
ron  adressa  son  journal.'  Les  plus  hardis  ne  ov^oaient  pas  de 
dire  qu'on  saurait  bien  forcer  la  Convention  k  examiner  cette 
afbire.  Le  lendemain ,  le  peuple  se  poru  en  foule  à  la  séance, 
f  Jamais,  selon  ]>u8sàDlt,oa  n'afiût  vu,  depuis  le  jugement  de 
Gapet ,  une  affluence  auui  considérable.  L'opinion  était  favorable 
k  Lecoîntre  en  ce  sens  qu'elle  ne  lai  était  pas  défavorable,  i —  Le 
mémeauleurnouspeïntaÏDsiUco^uiattce desdéputés  dénoncés: 
<  Lenr  teint  et  leur  physionomie  naieut,  flétris  sans  doute  par 
le  gelire  de  travaux  pénibles  et  noctbmes  auxquels  ils  s'étaient 
livrés.  L'h^itnde  et  la  nécessité  du  secret  leur  avaient  imprimé 
sur  la  visage  un  sombre  caractère  de  dissimnlaUon  ;  leurs  yeux 
(aves ,  ensang^ntés ,  avaient  qnelqne  chose  de  sinistre.  Le  long 
exercice  du  pouvoir  avait  laissé  sur  leur  front  et  dans  leurs  ma- 
nières je  nesaisquoi'de  fier  et  de  dédaigneux.  Les  membres  du 
comi^de  sftreté  générale  avaient  qnelqne  chose  des  aoQens  lien- 
tenants-généraux  de  police,  et  ceux  du  comité  de  salut  public , 
quelques  formes  des  anciens  ministres  d'étdt.  Par  une  de  ces  &i- 
blesses  qui  nlMmorent  pas  le  cœur  humain ,  l'amour-propre  des 
repréfenlans  semUait flatté  de  In  voir  se  rapprocher  d'eux;  ou 
briguait  l'honneur  de  leur  conversation .  l'avantage  de  lenr  tou- 
dier  h  main.  Oq  croyait  lire  encore  sou  devoir  sur  leurs  fronts. 
Celaient  deè  roia  détrdnés  dont  on  s'honorait  d'être  l'avocat.  Ce- 
pendant Us  étaient  devenus  pins  lians.  Billaud-Varennes  tflcbaii 
de  dimner  à  ses  yeux  effrayans  an  caractère  plus  doux ,  &  sa  voix 
tranchante  une  expresnon  plus  moelleuse ,  i  son  front  pâle  et 
défait  plus  de  sérénité.  * 

Le  lendemain ,  30  août  (  13  fructidor) ,  au  moment  oh  an  se- 
crétaire donnait  lecture  de  h  rédaction  du  décret  porté  la  veille 
sur  la  dénonctatlffli  de  Lecointre ,  Roux  de  la  Harne ,  demanda 
la  pan^.'II  fit  observer  que  l'agitation  de  la  v«lle  D'avwt  pu 
pemetire  k  h  Convention  de  'fixer,  d'une  diabière  digne  d'elle 
et  du  peuple  français ,  l'opinicm  publique  sûr  Te^tèce  d'acte  d'ac- 
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cnsatH»!  porté  contre  les  membres  de  set  ooniitës.  Il  dttnan^ , 
taot  «a  son  nom  qu'en  celui  des  accusés ,  une  nouvelle  lecture  de 
la  prëiendnedésoDcialion ,  et  une  discussion  solennelle  des  foils. 
Après  quelques  débals  iocîdens ,  Lecointre  annonça  qu'il  allait 
cha*cher  les  pièces.  Tallien  invoqua  Tnnion  et  la  concorde ,  pour 
mettre  fin  an  système  de  Robespierre,  et  demanda,  ainsi  que  Le- 
geodre ,  l'anéantissement  des  pièces ,  et  le  maintien  du  décret  de 
la  veille.  L'assemblée  le  maintint. — Videns  murmures.  —  Dn- 
hem,  Vadier,  BtUaud'-Vareunes,  réclamèrent  tçur  à  tour.  La 
lecture  des  pièces  fut  décrétée  :  elles  furent  successivement  par- 
courues  et  discutées  contradicUirement.  On  remarqaa  qne  la 
pluftatt  de  ces  pièces  n'étaient  que  des  déclarations  de  fonquier- 
Xioville  et  de  Fabricius.  —  Bourdon  de  l'Oise  ne  vit  dans  la 
dénonciation  qu'une  rapso(£e ,  et  il  déclara  qne  Leoi^Dtre  était  la 
dupe  des  intrigans  qui  l'avaient  mis  en  avant.  —  Plusieurs  mem- 
bres l'envoyèrent  ans  Petites-Maisons.  —  Gonpilleau ,  de  Fon- 
tenay,  rappela  les  services  rendus  par  les  ooonlés,  qu'il  faut  met- 
tre en  balance  avec  les  fiiutes  qu'ils  avaient  pu  commetire^et  dont 
personne  -n'était  exnnpt  :  il  demanda  le  maintien  du  décret  de  la 
Veille.  Ëlie  Lacoste  prétendit  que  rintention  de  Lecointre,  ea 
faisant  cette  ridicule  accusation ,  était  de  faire  flotter  le  dr^>eaa 
bbnc  sur  le  pavillon  de  l'tlnité  :  il  demanda  contre  lui  le  décret 
d'arrestation.  — GolIot-d'Herboisésiifflaque  tonte  défense  indi> 
viduelle  étairinntile ,  d'après  la  discussion  qui  venait  d'avoir  lien  : 
tous  les  faits  lui  parurent  parfaitement  édarreis  ;  il  élmt  convai&ca 
que,  «  l'aristocratie  eût  réussi  dans  cette  première  démarche , 
die  n'aurait  pas  tardé  de  déverser  sur  la  Convention  entière  les 
reprochés  hasardés  contre  quelqnes-uDs  de  ses  membres;  f  et 
vdilà  pourquoi ,  dit-il ,  elle  a  pria  tant  d'iniérét  à  celte  discussion.» 
—  n  termina  m  dédanint  que  c'éuit  en  faisant  le  bien  que  ses 
collées  et  Idi  espéraient  augmenter  à  tout  moment,  dans  le 
cœur  de  Leccûntre ,  le  regM  de  les  avoir  daiooçés.  —  Càmbon 
demanda  qne  l'accusadon  fût  déclarée  calomnieuse.  -^  Celte  pro- 
pyâtion  fiit  décrétée  à  l'unanuiiité,  an  milien  des  plus  vifs  applau- 
dissemens. 
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La  séanOB  des  Jacobias  da28  3oût(ll  fractidor)  s'était  vive- 
ment resseDlie  du  discours  prononcé,  te  matin  mdme,  par  Tallïn 
devant  la  ConTention  naiionalet  et  de  celui  i]ue  Frëron  y  av»t 
prononcé  l'avantr^eile.  Ce  fiti  d'abord  Une  députation  de  la  «>• 
ciété  populaire  des  Droits  de  l'homme  qui  vint  prier  les  Jacobins 
de  lui  continuer  leur  correspondance.  Ce  débris  des  anciens  C(MV 
deliers,  s'intitulant  t  Fille  aînée  delà  liberié  *,  était  accusé  d'a- 
voir pris  part  <  aux  manoeuvres  des  nouveaux  fédéralistes;  • 
c'est  ainsi  qu'étaii  qualifia  la  motion  <lu  club-électoral  appny^ 
par  la  section  du  Muséum.  L'orateur  de  la  députaiion  déclara 
que  la  société  qu'il  représentait  se  ralliait  au  gouvernemept 
révolotionnaire  par  là  Convention.  II  termina  en  disant  :  paix, 
humanité  y  égalité ,  liberté  à  tons  les  Français.  —  Là  correspon- 
dance Fut  accordée  aux  délcnseurs  des  Droits  de  l'bomme  après 
qndques  observations  de  Raisum  af^ayées  par  Dubem.  Ce  der- 
nier se  ptnignit  des  tir3illefflep&  prouvés  eu  différens  sena  :  se- 
lon loi ,  les  patriotes  opprimés  par  la  tyrannie  ont  obtenu  jnuice  ; 
derrière  ces  «mis  de  la  liberté  sont  les  Aristocrates,  les  modérés, 
les  intrigans  qui  ont  été  élargis  :  il  exhorte  les  JaccAins  i  siefeiw 
rer;  ils  ont  commencé  la  révolution,  c'tst  i  eux  de  l'achever. — 
Duperret  déclare  que  l'aristocratie  livre  en  ce  moment  un  coiB-  ' 
bat  terrible  an  gouvernement  révolutionnaire;  il  invite  les  Jaco- 
bins à  reicTer  une  téiefière,  àrevenirdel'étatdestapeur^^Je 
tyran  les  a  plonf^és ,  et  déclare  qoe  ht  pldne  activité  du  gouver- 
nement révolutionnaire ,  la  régénératlbu  des  admisisintionB  «t 
l'instrucliop  si  reduutahle  aux  tyrans ,  peuvent  seules  sauver  U 
patrie.  —  Impression  dn  disoours.  —  Un  membre  annonce  que, 
dans  le  Midi  le  modérastîsme  lève  la  tête..  11  communique  unfl 
adresse  par  laqueKe  la  société  populaire  de  Marseille  invite  les 
montagnards  &  frapper  les  nobles  et  les  prêtres ,  et  k  faire  exéca- 
ter  la  loi  des  suspects.  Elle  est  conçue  ainsi  :<KepréBentans,  ona 
surpris  votre  rdigion  quand  on  vous  a  demandé  le  rapport  du  d^ 
cret  salu&ire  qui  ordonnait  l'impression  de  U  liste.  Alors  quelles 
vociférations  se  sont  fait  entendre  !...  La  Montagne  est  donc  en; 
dormie  quand  les  aristocrates  se  réveillent.  Noos  sommes  U  pour 
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1%  (lâsodre.  Moougne  de  Sinal,  toaael  édiiet  (très-hrayins 
applaudiiseniKU. }  Donpezun  noufeau  iraiicfaant  à'it  hache  na- 
tîonate  ;  il  m  trame  des  complots  dans  les  prisons.,..  ;  déjà  les 
ennemis  du  bien  pabiic  se  réreillent  :  c'est  à  vous  à  les  démas- 
qner,  et  nous  demandons  i  les  connaître.  *  —  Un  membre  de- 
OMBde  l'impression  de  celte  adresse ,  cç  qui  est  adopté  an  miUea 
des  plus  brnyuis  applaïuËssemâu.  1a  séance  est  terndoée  par 
de  très-TÏves  discussîoDS  sur  la  tjuestion  de  la  liberté  de  la  presse. 

II  est  impossftle  de  se  faire  une  idée  de  cette  séance  d'après  le 
compte  rendu  da  Moniteur.  Le  texte  de  l'adresse  oe  s'y  troara 
pas ,  et  le .  sens  n'en  est  pas  bien  indiqué.  Nous  avons  saivî  dans 
notre  analyse  tei  Amatti  patriioàifwi  ;  qoos  en  faisons  aaiant  à 
l'égarS  de  la  séance  suivante ,  car  le  discours  que  nous  wom  k 
recueillir,  celui  de  Caraffe,  est  attièrement  dénaturé  parie  ifo- 
mitUT,  et  Ja  nouvelle  adresse  que  nous  rapportons  n'y  est  pu 
même  mentionnée.  Il  est  manifeste-  que  la  gazette  officielle  ar- 
rangeait les  séances  des  Jacobins  schis  la  dictée  des  meneurs 
ibennidoriens. 

Le  50  aoAt  (  13  fructidor  ) ,  la  séance  des  Jacobins  s'ounit 
par  la  lecture  de  deux  adresses.  L'une  et  l'antre  étaient  anti* 
tb^widoriennes  ;  VMd  la  plus  énerûque  :  <  Quel  changement 
subit  daQB  la  révolution  ;  qiiand  on  a  fondé  les  maisons  d'arrêt, 
sur  cent  détenus  i  peine  pouvait-on  trouver  on  patriote  ;  anjour» 
d'fanî ,  sur  cent  incarcérés,  à  peine  trouve-t-on  un  aristocrate, 
ne  vous  y  trompez  pas ,  ces  prévenus  sont  tous  s Apecis  ;  qu'an 
homme  entadié  de  (Méraf  rame  entre  dans  une  prison,  au  bout  de 
ùx  mois ,  il  est  gangrené  d'arîstora-atle.  H  faut  incarcérer  loin  de 
lâcher  les  prisonoiera.  Les  aristocrates  doivent  payer  les  fautes 
qu'Us  ont  fait  commettre  aux  patriotes.  » 

}lA  lecture  de  celte  adresse  fiât  suivie  d'une  <nve  agitation  ;  les 
uns  voulaient  qu'elle  fut  insérée  dans  le  jouma/  de  la  Montagne, 
d'antres  en  plus  grand  nombre,  qu'elle  fut  imprimée  par  ordra 
de  la  société.  D.ifourny  s'opposa  à  ce  dernier  avis  parce  qu'une 
telle  conduite  «  semblerait  prouver  que  les  Jacobins  bravent  le* 
décret»  de  la  Gonv»tioR.  •  Alors  un  orateur  demanda  non-aenle- 
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ment  l'ioipresûon,  mais  encore  l'aflichfedaiis  (oui  PaHs.  CaraFFe 
(nous  rencontrons  oe  nom  pour  la  première  fois),  ne  se  contenta 
pas  d'appuyer  le  préopinant ,  il  exprima  le  vœu  que  la  société  fit 
Due  nouv^e  démarche  auprès  de  la  Gonren)ion  pour  ■obtenir 
l'impression  de  cette  lute  si  «justement  désirée.  •  A  ces  mots,  nn 
meiobre  rappela  Caraffe  à  l'o^e ,  mais  les  tribuoes  impronvè- 
rent  hautement  l'interrupteur.  Après  qaetques  débats  tumul- 
tueux, la  société  fit  application  dé  l'ah^  par  leqiie]  elle  avait 
décidé  qu'aucune  question  importante  ne  serait  jamais  résolue 
séance  tenante ,  et  celle  de  l'impression  dt  l'adresse  fut  ajour- 
née (1).  Caralïe  parla  ensuite  sur  la  liberbï  de  la  presse  : 

<  Je  m'élève  ouvertement ,  dit-il ,  contre  là  liberté  de  la  presse  : 
voilà  quels  sont'*  mes  motifs ,  et  je  vous  prie  de  m'e  donner  tonte 
votre  aiteniion.  —  Pourquoi  réclame-l-on  avec  lantdecfaal^r 
la  liberté  de  la  presse,  si  ce  n'est  pour  exdter  un  mouvement, 
on  (duldt  un  résultat  quelconque?  Quand  j'émets  mon  opinion 
ftatriotique  et  révolniionnaire ,  c'est  pour  obtenir  nn  résultat 
patriotique  et  révolationnaire;  Avkeverta,  quand  un  aristo- 
crate développe  sa  ^çon  de  penser,  c'est  pour  obtmir  un  résul- 
tat aristocratique.  Nous  avons  un  but,  et  nos  etinemis  en  ont  un 
sussi.Nous  maintenons  le«ystème  actuel,  parce  que  nous  voulons 
le  gouvernement  révolutioon^re  et  terrible.  UTos  aniâgonistea 
nous  demandent  la  oondliatioR  delà  liberté  de  la  presse  avec  ce 
gouveruement,  parce  que  cette  liberté  ne  manquera  pas  de  te 
détruire.  D'aBord  on  inculpera  un  fonctionnaire  public,  puis  une 
autorité  Constitaée  ;  on  la  discréditera,  on  parviendra  i  Tanéan- 
tlr.  I  —  loi  Poratfeur  a  été  interrompu  par  de  violens  murmures . 
qui  se  sont  prolongés  dans  tontes  les  parties  de  la  salle  ;  il  s'es 
écrié  :  *  Puisque  vous  soutenez  cette  liberté ,  ne  la  Violez  doOc 
pas ,  en  m'empécbant  d'énoncer  mon  opinion.  Ouï ,  on  veut  don- 
ner le  change  ici.  On  vous  demande  une  garantie  I'£n  avons-nous 
demandé,  nous  antres ,  pour  consolider  la  liberté  par  nos  écrits  ; 
elle'e^ste  pour  les  patriotes,  cette  liberté,  et  je  vous  le  dis  fran- 

(OL'InprMiliiH  tk  l'riBôbB  de  Mtte»drww  ftrol  TOWw  umal— id  Jami 
UiteMadDS«ept«ibrB<4((friHlMor).  (iVetedwMtnM^^     . 
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cbement,  elle  est  faitepour  dous,  et  dod  pas  pour  les  arùb^ 
crates.  *  —  De  faibles  applaudissemcns  et  de  bruyans  munuu^ 
se  font  entendre.  Diifoorny  et  la  société  se  lèveat  ea  masse  contre 
l'oratear  qui  est  rappelé  à  l'ordre.  —  «  Je  demande  impériense- 
méat  la  parole,  reprend  Caraffé  ;  et  qui  entendrei-voDs,  si  tous 
ne  m'entoidez  pas  ?  >  —  A  ces  mots  le  tnmalte  recommence  et 
l'oratear  est  de  nonvean  rappelé  à  l'ordre.  Caraffe  cootinae,  et 
change  de  snjèt. —  «  Le  peuple,  dil-i),  est  comme  an  lolcan ,  i^ 
doitjeter  ses  laves,  et  si  Tonne  veutpas  répandre  le  sang  de  oea 
vils  inirigans,  il  ^at  déporter  tous  les  hommes  suspecta.  Un 
nouvel  orage  grpnde  sur  nos  têtes  ;  rarisiocrati'e  s'i^ie  dans  les 
sections  et  dans  l?  Convention.  Nos  tribnnes  sont  |deines,  et 
celles  de  la  Convention  aussi  ;  niais  je  ne  vois  dans  cette  enceinte 
que  des  patriotes,  tandis  que  le^  {Duscadins  et  les  aristocrates 
sont  dans  tontes  les  avenues  de  la  Convention.  > 

Loys  avait  remplacé  CarafFe  à  la  tr^noe,  lorsque  Carrier  s'y 
présenta  ponr  rendre  compte  de  la  séance  de  la  Convention.  Il 
accusa  Tallien  d'être  l'adhérent  du  dénopciatenr.  <  Ouboia- 
Crancé ,  dit  Duhem ,  a  feit  chorus  avec  'Tallien  et  Fréron.  i  Dn> 
jdain  fut  anssi  accusé.  Dubois-Grancé  sejustifia  immédiatemçntt 
et  b  soôété  ayant  passé  à  l'ordre  du  jour,  en  ce  qui  la  cc»lc«^ 
nait ,  la  séance  fut  levée'. 

L'opposition  des  Jacolùns  commençait  h  acquérir  quelque  oon. 
sùtance,  etU  Convention  s'eût  pu  s'empêcber  de  faire  droit! 
certaines  deBesréclamati<Nas,  lorsque  deux  événemens  dont  les 
thermidoriens  tirèrent  un  grand  parti ,  At^ent  au  club  tonte  in  • 
fluence  sur  la  majorité ,  et  préparèrent  de  loin  sa  mine  entière 
dans  l'opiaion  publique  :  nous  voulons  parler  de  l'explosioa  de 
la  p<Aidrière  de  Grenelle  ,  et  de  l'assassinat  de  Tallien. 

La  poudrière  de  Grenelle  sai^u  le  M  août  (  14  fructidor }.  Let 
Amutla  pafrto^uM,  unméro  du  1^ septembre  (15  fructidor), 
racontent  ainsi  cet  événement  :  . 

•  À sept  èeares  et  dcsMedukiatifl,  Bn«exfilo«ioBleirAieM 
lait  entendre  dans  P^ris  et  aux  envin»s  ;  ce  bi;ait  dïrayant  se 
prolonge  pendant  près  d'une  minate.  Les  bfttimieas  âmmlés ,  tes 
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cheminées  s'écroalaiit ,  tes  vitrages  cassés  et  tombant  »ee  fnci», 
une  himée  ooire  et  épaisse  S'ëlevant  vers  le  del  et  formant  no 
épais  Duafre',  les  citoyens  et  surtout  les  citoyennes  tortan't  de 
leurs  maisons  dans  Te  désordre  de  la  frayeur,  tel  est  le  spectxete 
qu'offraii  pendant  quelque  temps  la  capitale.  On  court  i  l'endroit 
d'oh  part  le  bmii,  et,  guidés  par  la  fumée,  les  dioyens  arrivent  à  la 
plaine  de  Grenelle ,  et  sont  tes  doulour»ix  lémoins  des  ravages 
causes  par  rincendred*nB  magasinipoadreqnivenait  de  sauter.  > 
Cet  accident  côAta  la  vie  à  cinquante  on  soixante  personnes; 
il  y  en  eut  i  pea  près  le  même  nombre  de  blessées.  La  ConventioB 
s'assembla  auasitAt.  EUe  chargea  le  comité  desalut  public  de  rédi- 
ger sur-kfrcbamp  une  proclamation  pour  rassurer  le  peuple,  et 
l'innter  au  maintieii  de  l'ordre.  EHe  décréta  que  toutes  les  pertes 
seraient  supportées  par  la  République ,  et  que  les  parens  de  ceux 
qui  auraient  pu  périr,  ainsi  ^ve  les  blessés,  seraient  t  raiiés  comme 
les  défoMears  de  la  patrie.  Vingt-quatre  commissaires  furent 
nommés  pour  se  trauïponer  dans  les  sections,  et  y  ramener  le 
calme.  La  séance  continua  sur  le  même  objet ,  et  fut  extrême- 
ment Inmuttueuse.  C'était  un  choc  continuel  d' interprétions,  de 
conjectures,  et  de  détails  contradictoires.  Carrier  et  Bourdon  de 
l'Oise  accusèrent  ouvenemeat  les  thermjdoriois  :  t  Voilà  ce  que 
c'est ,  disait  Carrier,  d'avoir  accordé  la  liberté  à  tant  de  cheva- 
liers  du  poignard.  •  Le  même  orateur  reprocha  ji  Tatlien  d'a- 
voir menacé  les  Jacobins  d'un  10  fructidof .  D'un  autre  cêté ,  Fé- 
raud  déclara  avoir  entendu  ce  propos  dans  les  groupes  :  «  Depuis 
que  Bobespietre  est  mort  cela,  ne  va  pas  bien.  >  —  Delmas  se 
plugnit  du  mauvais  état  de  la  police  ;  et  cette  question  ayant  été 
jugée  la  plus  importante  de  celles  que  l'événement  sonlenit, 
Merlin  de  Douai  donna  lecture  d'un  projet  de  loi  constitutif  d'un 
■onveau  système  d'administration  pour  la  commune  de  Parii, 
lequel  fut  adopté  après  de  légers  débats  (1). 

(0  To^  le  leile  de  oeUe  lot  : 

•  1^  CMTcatlon  oaiioiiale ,  aprti  aTrir  enleado  m  comMi  de  ulat  pablie , 
de«lh«Usëaérale«tdeU8itbith»,  «cr«te  que  b  eanmaM  À  Psk  Ma  ad- 


>  Art.  l.LaoommlHloaiwtloailsdaooiiuixraeMdeiippnnirion 
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On  n'a  jamais  sa  d'une  manière  certàne,  omunent  la  poa- 
drièredeGrenelleavait  prisfeu.Ilyentàpeiiie,  Acet^rd,  on 
comnieDcenieDt  d'enquête,  et  l'on  ne  songea  ni  i  faire  no  rapport, 
nii  instruire  on  procès.  QiKH  qa'ilensoît  les  Jacobinsforent  d'a- 
bord accusés.  (Rien  dans  la  suite,  dit  ToaloDQ;eon(t.S,  p.  60), 
ne  con&nna  ces  soupçons  ;  mais  ils  servirent  ponr  lemomentàdé- 
tourner  sur  les  Jacobins  ranimadversion  publique  ;  ce  seniiment 
suffisait;  on  prént  même  qu'il  serait  dangereux  dé  les  connin- 
cre;  c'eût  été  lenr  suf^Kwer  impolitiquement  des  moyens  et  ine 
durgée  tepourwrif  iiiiniMht«mtnt«Minlwri>iiowetil'ippOTfatOBiMW«nt 

t  î.IjiwnimiirioaoatioiMkdMWCOiinpiiblkiMtcfauftedBliwrTailItM^ 
de  kdirwticn  ■(  iltl'idiDiiiMntioaimiiMdialedMhAi^Uiii,  dcibaftoH,  ds 
la  dUrUmtkwi  dM  k«cnii*  et  de  Uiolei  la  putlei  dn  lOTiM  relillTee  t  rsUriba- 
tton  de  cette  oommbrioa. 

•  S.  Li  cMumliriaii  natioiule  fiMtnKtkiD  puldlqae  erichirg^edeltcHne- 
tkm.de  radndoiMretioii  immddHie  dei  «ooIm  primelra,  dsioaleilaitttal* 
iMUonnu  et  de  te  MOTeUbnoe  dei  «peoudn ,  ilnri  que  de  l'adndniMreUtM  In- 
nédMe  de  eem  qui  ■ppenleoMiil  t  le  atimHique- 

•  4  LeeommWoDiiettoiMledeitmaiiiiiiibtiHeetclHn^delidncikM 
de  ta  forTeniMW  et  dei  à^«ei»s«>  reletlMi  M»  tr«eiii  pnWki  et  de  loo»  lee  iMi- 
Ut  rdet*  S  rinoniiiutU»,  entretten  et  Mttotewnl  dei  roeeet  pleoM  pobUqMk 

.  5.LieoiBmtarioDiietieDal«d'»gri«ilIiireetdB«irt«ortdur|éedel'»l«l- 
airtnth»  tmmédltte  de*  eldiendeflletiireetde  towleiariiilwUUdlnelkn 
n-ert  pti  elWbiiie  »  li  cODimiertOii  dei  eriiiee ,  i  ta  oommU*»  dTortr««lqn  p^^ 

Mie  dee  ■»■(*  ert  dtngrie  de  II  RrreUtanee ,  de  la 


«iMtti»  et  de  U  dUpodlioa  ImntUiale  de  too*  lei  trte  ndalUk  i  II  Cnerre.  dee 
Hmilion ,  de*  aniM  et  de  l'artaierie. 

«1  Lu  omni"*-'*™  ntlmiala  dei  edmJpMretioiie  ehllee.  poliee  et  hibi 
art  ditTgée  de  la  lorTeiltanoB,  de  radmioWratttHi  et  de  la  poliee  de*  ■ 
tfarrtt,  dee  mttoodi  de  jnrtoe  «t  de  daeaUoB. 


.  S.  L*  tùBiaùi — 

tnUaa  detowta  WTeimiel  doiiiiii»ei«Ppirlenaiit»hc(»niiii»ee4detiMile« 
neoaTreoMDi  qui  1«*  ooMentent. 

■  Elle  «a  chargée  de  *e  faire  rendre  eoDoirie  de  raoU/ et  do  pairff,  d'en  Mre 
dreaaer  de*  Mata  rtdelUre  Uq(dderleid«pewe*(irdliialn*eteitraordtiialreB, 

>»  Le*a«iniMeireedetalrt«irerleiitlk»rie*oiitehwg*de^fclreta 
Moetlede  ton  le»  reren»  et  de  lort«a  le*  eonlrttwflompiiblfciiie* .  et  de  Mre 
aondter  lanlea  lee  dépemei. 

^0.  n  J  enra  piwbcAreioeiit ,  MO»  la  «rreUtanee  du  deperianent  de  PMli , 
Aboi  côoiinWoo»  qnl  aeroiit  eb*rg«ei ,  l'ime  de  I*  partie  adiBtatatraUTe  de  la  po- 
Bb,  MOidp* .  r«rtre  de  r«iette  «t  de  to  rtpartilioo  dei  «MrtrOHillooipoM- 
qoe*.  „ 

T.    Xïlt«.  ** 

C,.;,-z.d=,C00glc- 
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puissaDce  qui  sufliniieDl  pour  les  faire  craindre.  On  laissa  l'opi- 
nioD  circuler  et  s'éiablir,  ti  l'on  se  contenta  de  mùnt^ràla  Irî- 
buoe  un  système  et  ud  plan  de  conduite  dont  la  coDséqueiice 
était  la  d«itriiciioD  des  Jacobins.  ■ 

Les  sonpQoas  dont  parle  ici  TouloDgeoo  comprennent  l'expto- 
sioB  de  la  poudrière  de  Grenelle,  et  l'assassinât  de  Taliien.  Avant 
de  raconter  ce  dernier  fait,  nous  dirons  les  évéaemeiu  qui  le 
précédèrent. 
.    Le51aoat(l4frBCtidor},  àlaséancedu  soir,  il  y  eot  a[^  no- 

■  II.  Itwmaitmoa  de  pofice  adinliibtrathe  «an  oompaiba ds ilngt ntn- 
bret ,  «t  ekde  «fet  coHUttMliMii  pdbHqiiM  de  qaiDM  DMidicw. 

iLtaàottt  f n  aairêa  mtoq!  Domméi  par  ti  CamcnHon  dukimte  mr  !■  pr*^ 
MÛbtiiM  ièa  coniiléi  ie  ttlat  publie  ;  dï  Mtretï  généMe  M  de  HtUtlMl. 

>  tS.  B  (en  etleché  nu  agent  t  le  eMnmiMioD  de  policé  edibiilWatlTè. 

•  lit  nowiiiiliaà  eii  Kra  Telle  delà  nuDièreii^lerimQéé  par  l'article  pir^eédént. 

■  II.  U  «offirtMinii  de  poliee  edminùtratîTe  et  celte  de*  coiitril>uU(na  piibli- 
qnee  éliront  rtiefflnf  lew  préndcal. 

>  Lv  prifideoi  if«<»i  KDOUTeU*  toni  te  moie  U  oe  poùrnmt  éln  eselDa 
qn'sprtt  an  toMnalle  d'un  mirit. 

•  14.  Le  toaSté  dee  domlMi  et  d'iiitaitloa  tndigwre,  eotn  Tioft-qnitrè 
tMHw ,  lei  édiAoM  niHgiiMu  qd  demnl  enrir  d'et^teaBeatà  ea  d«n  eon- 


•  15.  Le  peHle  eonleaUeMe  de  li  poIlM  Biimto^ele  «en  eienée  p«  le  triba» 
ml  do  police  eafrecUoiiiieUe. 

•  IB.  [<ei  tOoeOùtâ  ttieliTee  I  VéM  enil  dee  tUatm  MTOot  eurodet  deni 
cUqne  Metloa  par  un  omoler  pakUo  i|Bi  wrt  itergd  de  Bowtater  lee  uietsiuet. 
managti ,  dlTorca  M  ddcfee.  ^ 

a  II  MW  nomme  par  l>  CoBTenth»  nWInnale  tat  la  prtwtiUon  du  cowité  do 


*  Le  oomité  dTil  de  ehaque  ceetioa  ■iiiiii  i  na  d 
cer  I91  loactloae  d'afenl  naUDul  ^aoi  Iw  aeUa  relatUk  ioi  mtrisgce  et  dlrtnee 


le  Kctioa  l'éUI  ciril  d»  cî- 
It^eoe  «front  blta  et  4giididiml»lei.etîleo«erad^po«dàollafladeébaqiu 


•  m.  LpconlUol^dectiaqneMCticHidretaeraleiUcteBdeeâiilgriigu'iled- 
TatTi  an  d«|liri«)t«it. 

>  Lei  Mrti&caij  de  réiidriiM  et  detiTione  eontinncroat  d'être  délitrà  par  lei 
aeeUcMia  et  *i*<i  (an*  PW  1m  eoniiU*  rAolntioaiiairei  qae  par  le  dëpariemettt. 

>  ig,  1^  eomWl  diil)  dee  «eftioni  eor^eipandrant  JmmédJalemeul  BHc  tel 
eottit4»  de  b  CoDieoUoii  •(  afeo  lu  ooamUtioiu  eidcatÎTeî  natùmaln. 

>  20.  Il  iera  nommA  par  la  CoaTentioD  luliooale  tur  11  prdientalioo  dd  ob- 
mitd  de  UgUlaUon  le  undira  d'agen*  utiouiii  iini  («ra  Jagd  ndoeaidre  pir  U 
rUmiMl  de  poliee  eofrecitoniHlle.j 

L,  ,_  ;l    X.OO'MC 
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ttùai]  pbur  te  reiiij>lacenieiit  dés  membres  au  comile  de  àalut 
public  que  IS  voie  du  sort  eD  retraiiciiait.  Ces  membres  éùiènt 
fiobert  Liîidet,  Garnot  et  Barrère.  Cdllot-d'Herbois  et  Bitlaud- 
Varennes  ayant  doQuë  leur  démi'sioo  ,  il  fallait  poiirroir  i  la 
QoniinàtioiidecJDq  membres,  ikaisla  Convention  décrëta  que  les 
deux  dëmlssiofinaïres  seraient  réputés  ^Irè  soriîs  par  tu  voie  dii 
sort ,  et  que  les  trois  qui  devaient  suriir  iîreraiént  encore  au  sort 
pour  savoir  les  deu\  qîii  resteraient.  En  éxéciiiîdn  de  oe  d^et, 
Caraot  et  Robert-LindeL  restai  ènl  i  Ba'ri^i'é  seul  eut  i  se  reiirer. 
—  En  ce  isoment  Tatlleii  donna  aussi  sa  déoii&sioii,  qiii  fut  ac- 
ceptée ;  de  soi-te  que  Barrère,  CoHot-d'Herbois,  biiiaud-Vàreunéà 
et  tâilîeb  étiieiit  à  remplacer.  Là  tonveniîbn  appela  à  leur  suc* 
cedèr,  Deltnas ,  tk)cbot) ,  Merlin  dé  Dou^i  et  t^'ourcroy. 

Là  démission  de  Tallien  était  uae  démarche  que  sa  positioii 
avait  reodiie  nécssaire.  il  éiaii  hauiemeot  accusé  d'avoir  excité 
Lecoioire  à  dénoncer  Sittaud  et  tes  autres.  On  imputait  eii  oiitre 
au  pârii  dont  il  était  le  chef  u'étré  l'auteur  des  nii^es  ëii  libertlj 
qui  avaient  inondé  Paris  de  gens  suspects,  et  dont  tous  les  actes 
tendaient  d'ailleurs  ï  désunir  la  ConventïMi,  seul  ccalrê  qui  pàt 
racbre  maintenir  là  révoluiioii,  et  sauver  la  France.  Quelque 
bieii  disposée  qii'elle  fût  a  se  laisser  conduire  par  les  avis  de  Tal- 
lien et  de  ses  àmi^,  la  majorité  conveûitoniidlle  elle-métne  avait 
jugé  dans  ces  dernières  circonstances  qu'elle  ne  devait  ^  les  sui* 
vi-e.  Ainsi  les  tliermidorièns  setnblaient  perdre  dé  leur  influence, 
.  Lé  club  des  jacobins  u'eut  point  égard  a  là  déinissîon  de  Tal- 
lièu.  Quoique  ce  dépîité  se  fAt  retiré  du  pouvoir,  •  par  àmoùr 
pour  là  paix,  •  là  paix  ne  lui  fiit  pas  accordée.  La  question  pen- 
dante sur  son  bbmpte  fut  résolue  par  le  (:iub ,  dans  la  séance 
dii  3  septembre  (  17  friicliduf }.  Lôys  dénonça  Tàllieb ,  Lecointre 
et  leurs  àinis,  comme  les  chefs  d'une  nouvelle  fectioii  (jui  avait 
votilu  avilir  les  Jacobins,  lorsqu'ils  ÉTétaient  présemés  k  la  barré 
de  la  CtiiiTeDiiou  ;  il  demanda  que  hai&on ,  orateur  de  la  dépu- 
làtioii ,  Doinmit  les  députés  qui  raVaicnt  insulté.  C'était  une  ré- 
o-iminaiion  au  sujet  de  l'accuâl  que  les  Jacobins  aviue&t  reçu  i 
la  barre  de  U  Conventîoti ,  le  25  ao&t  (8  fructidor).  Lacombe 
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demands  que  l«s  dépotés  dënoncés  par  Loys  fomeat  expokés  de 
la  société.  Fayau  plaqua  Tallien,  Lecoioire  et  Fréron ,  «t  de- 
manda qu'ils  fussent  rayés  le  jour  même ,  s'ils  ne  rendaient  pu 
aux  faits  allégués  contre  eux.  Carrier  invita  la  société  à  fiire  an 
rapprochement  de  l'incendie  de  l'Abbaye ,  de  l'exploùpn  de  Gre- 
ndle,  et  d'an  autre  incendie  qa'on  méditait  dans  les  départe- 
ments: à  calculer  l'élargisseinent  d'un  grand  nombre  de  ci- 
devant  nobles  et  de  prêtres  :  et  dit  que  l'on  serait  convaincu  qu'il 
existait  une  coospiraiion ,  une  faciion  qui  la  favorisait  et  dont 
le  chef  était  Tallien.  —  <  Ce  n'était  pas,  dit  Levassenr,  pour  l'a- 
nour  de  la  liberté  que  certains  personnages  ont  attaqué  le  tyran  ; 
c'était  pour  lui  succéder.  On  a  mis  Lecointre  en  avant  pour  bire 
le  procès  i  la  Couveuiion;  c'est  Tallien  qui  l'a  poussé.  Ce  dernier 
et  Fréron  sont  les  auteurs  des  discours  préparatoires  ;  il  Eint  ex- 
pulser de  la  société  des  hommes  qui  ont  voulu  perdre  la  liberté.* 
—  Tallien  se  présenta  à  lu  tribune;  il  dit  qu'il  avait  dnnandé 
qu'on  dégageât  le  gouvernement  révolutionnaire  des  formes 
acerbes  dont  il  était  environné;  qu'on  n'attaquât  plus  des  familles 
innocentes  ;  que  l'on  prit  des  mesures  vigoureuses ,  mais  dictées 
par  la  sagesse  et  la  vertu ,  et  qu'il  soutiendait  ces  principes  jus- 
qu'au dernier  moment  de  son  existence.  Quant  aux  reproches  d'a> 
voir  dit  qu'il  fialbit  uu  10  fructidor,  il  déclara  que ,  indigné  de  ce 
qn'ott  proposa  t  une  seconde  lecinre  d'une  pétition  sur  laquelle 
la  ConvenlioQ  avait  passé  à  l'ordre  du  jour,  il  avait  dît  :  «  S  la 
Convention  a  fait  un  10  thermidor  contre  Robespierre,  elle  saura 
hne  un  10  fructidor  contre  ses  coinpiices,  s'il  en  existe.  *  Il  nia 
avoir  ponssé  Lecointre  à  présenter  son  acte  d'accusation.' —  Fré-- 
ron  se  justifia  de  la  même  manière.  *  J'ai  rappdé  de  grands 
principes  de  justice,  dit-il  en  terminant,  dont  on  s'élaitécarté 
par  l'influence  de  la  tyrannie.  Si  ce  sont  là  des  crimes,  je  m'en 
accuse.  Si  je  ne  reste  plus  parmi  vons ,  je  porterai  dans  la  Coib- 
vention  toute  mon  énergie ,  pour  y  attaqua-  les  intrigans  et  les 
diffamateurs  à  gages.  • — Voici,  à'apréale*  AnnaUtpatriaàqneit 
comment  la  séance  fut  terminée  :  «  Après  deux  heures  de  longs 
tt  bruyans  débats ,  Tallien  et  Fréron  ont  été  obligés  de  déposer 
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lears  cartes.  En  sortant  de  La  salle  ,  Tallien  s  doubla  le  pas ,  a 
'saisi  Fréron^  l'a  pressé  entre  ses  bras ,  et  i'a  embrasse.  Celte 
scène  iDaitendne,  a  occasionné  an  grand  désordre  dans  la  so- 
délé  ;  d'un  câtë ,  les  tribunes  applandissaient ,  en  disant  :  Allons  ! 
alloiu!  ils  s'en  moquent;  de  l'antre,  on  criait:  Voilà  comme  les  . 
conspirateurs  s'entoident.  *  La  radiation  de  Lecointre  fat  aussi 
prononcée. 

Cependant  l'opposition  au  nionvement  contrerëvoluticHinaire 
devenait  chaque  jonr  plus  forte  et  pins  nombrense.  La  corres- 
pondance des  Jacobins  aiait  repris  nne  nouvelle  activité,  et  le 
signal  donné  par  eux  aux  départemens ,  y  remuait  vivement  les 
esprits.  Des  adresses  pleines  d'énergie ,  et  envoyées  soit  h  la 
Convention ,  soit  an  club  lui-méine ,  arrivaieni  incessamment.  A 
la  séance  de  la  Convention  dn  i  septembre  { 19  fruciidor  ) ,  Lou- 
cbet  donna  lecture  d'une  adresse  de  la  société  populaire  de  Dijon, 
dans  laquelle,  après  avoir  blâmé  la  demande  faite  de  la  liberté 
illimitée  de  la  presse ,  cetre  société  demandait ,  io  l'organisation , 
aar-le-champ ,  des  ccnnitég  révolntionnaires  de  disrnct  ;  3°  qu'ils 
fassent  antorisés  à  recommencer  les  arrestations  des  personnes 
suspectes ,  selon  la  loi  du  17  septembre ,  sans  égard  aux  élargis- 
semens  accordée  depuis  ;  S"  qne  tous  les  citoyens  fussent  invités 
à  leur  communiquer  les  mollis  de  suspicion  contre  tel  ou  tel  in* 
dividu;  4o  que  leurs  mandats  d'arrêt  fussent  exécutoires  dans 
toute  la  République;  S*>  qu'il  fût  examiné  si  la  le»  sur  la  question 
ÏDtentioHDelle  ne  serait  pas  susceptible  de  modification.  —  Récla- 
BUlion  de  Guyomard.  —  Plusieurs  voix  demandèrent  les  signa- 
turesi  d'autres,  l'ordre  du  jonr.  —  Loze^u  et  Duhem  votèrent 
le  renvoi  au  comité  de  législation,  ce  qui  fut  décrété.  —Le  len- 
d«Dain  ce  fut  nne  dépuiaiion  de  la  sociéié  populaire  d'Aix  qui 
vint  justifier  le  représentant  du  peuple  Uaignet  des  impulatioos 
{dirigées  contre  lui,  et  demander  <  des  mesures  énergiqnement 
révoluiiunaaires.  >  —  Le  président  Bernard,  de  Saintes,  innta 
les  pélitîpauaires  à  relever  l'énergie  de  kurs  condloyens ,  et 
leur  dit  qne  la  Convention  se  chargeait  du  reste.  —  Le  S  sep- 
tembre (90  fructidor) ,  la  C<aivention  reçut  encore  une  adresse 
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lies  aflniiBÎetratetir^  ^a  dépaneineiit  des  Bo^clie^-iJa-fttidne,  ^p- 
mandapt  le  maiotiCD  4e  la  Ipï  du  17  septembre  1795 ,  le  prompt 
^^blÎGsernent  des  tri))ap9ui[  réyotatioo|ialres,  de^  mesures  acti- 
va coaiTf  les  prêtres  et  }es  nçtbie; ,  eofia ,  la  vîf^eur  soutenue 
du  eouyeroenieiit  rëvolalioDpaire.  L'in^uence  ^e  ces  manifesla- 
tioDS  (XMqpieqcilit  à  agir  sur  la  majorifé ,  car  l'adresse  de  Mar- 
seille obtini  la  mnitioD  honorable. 

^  Jacobins  jugèreat  la  circonstance  byorable  pour  Due  non- 
velle  démarche.  Ils  étaient  d'ailleurs  excités  par  les  dangers  anv 
quels  le  parti  tbermi'iqT'ien  exposait  la  révolniiqn ,  et  par  les  let- 
tres qii'op  l^ur  en  écrivait  d'une  foule  d'adroits.  A  la  séance  de 
ce  club ,  du  9  septembre  (  23  fructidor) ,  le  secrétaire  chargé  de 
lire  la  correspondance  )^>m[DiiDiqaa  d'abord  deux  lettres,  dont 
Vaof  écrite  de  l'Aigle .  annonçait  (jue  *  )a  séquelle  des  muscadins 
et  4f9  hommes  mis  es  liberté  avait  presque  plis  hors  ja  joj  les 
CWpités  révolMMoiiDijres  de  celte  coipmnne,  etqne  ces  impu- 
dei)s  coquins  osaient  af^cl)er  de  preadf^  pqnr  devise  ce  sjxain  : 

pot ,  IHtn  TMit  dÉHner  la  FnBM 

0«  tMi  la*  «o«ib!i  [>en«a , 

ÏAUT  oimiodle  nr*  eillaaoe 

Tendait  t  nont  dooner  dM  fera; 
VoU  l'haortu  momtot  de  nain  ■Mirann. 
Que  de*  boODétai  gen*  tooa  le*  jeu  éoieot  oaTcrti. 

Le  secrétaire  crut  ensuite  devoir  H\n  ces  réflexions  :  i  J'invite 
les  Jacobins  et  les  tribunes  à  avoir  le  conrage  d'entendre  le 
reste  de  la  correspondance.  Je  vais  voua  déchirer  le  cœur,  « 
vous  apprenant  que  les  patriotes  sont  opprimés  dans  loates  les 
parties  de  la  France.  >  Il  donna  ensuite  lecture  de  plusieurs  let- 
tres. Presque  louies  concluaient  comme  celle  de  la  société  de 
Mousson,  qui  réc'a.jiait  ■  contre  Toppression  des  patriotes,  et 
contre  la  liberté  rendue  aux  aristocrates.  —  Levasseur,  Moae^ 
Uer  et  Massieu  appuyëront  ces  plaintes,  et  firent  suspendre  l'af- 
filiation  A  la  société  de  S'^dan.  —  Chrétien  accusa  les  frères  de 
Snleau ,  tué  le  10  août  à  la  tête  d'une  Inusee  patrouille ,  d'avoir 
dilapidé  les  fands  de  la  République ,  de  concert  avec  un  nommé 
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Miette,  et  de  menacer  les  patriotes  de  les  feire  incarcérer.  H  dé- 
nonça HérÏD,  notaire  de  Paris,  pour  avoir  prié  te  comité  révolu- 
tionnaire de  la  swiioo  Lepelleiier  de  brAler  des  pièces  à  sa 
charge ,  etc.  —  Duhem  dit  que  l'esprit  public  était  également 
mauvais  à  Saint-Omer  et  à  Caen  :  qu'en  attendant  les  mesures 
vigoureuses  qui  seraient  prises ,  il  allait  ramasser  les  matériaux 
nécessaires  pour  en  prouver  la  nécessité  ;  qu'il  iallail  faire  voir 
aux  patriotes  que  leurs  ennemis  étaient  signalés ,  et  qu'on  les  lie- 
rait bientdt  rentrer  dans  la  poussière,  — H  fit  suspendre  l'affilia- 
tion à  la  société  de  Sainl-Omer.  —  Un  membre  rapporta  que  les 
patriotes  du  département  de  l'Ain  étaient  dans  les  prisons  et  tra- 
duits an  tribunal  ,  tandis  que  les  nobles  et  les  fédéralistes,  in- 
carcérés par  Albilte ,  étaient  en  liberté,  et  égaraient  le  repré- 
sentant Boisset.  —  Bassal  déclara  que  ce  déparlement  avait  été 
l'un  des  plus  grands  partisans  du  fédéralisme.  —  Bouin,  après 
avoir  dit  qu'il  fallait  sonner  la  charge  contre  les  Âulricfalens- 
Français ,  comme  nos  armées  la  sonnaient  contre  les  Autrrchiens- 
Atlemands ,  demanda  que  les  maun  qui  afflî{;eiuent  en  ce  mo- 
ment les  patriotes  fussent  présentés  à  la  Convention ,  dans  une 
adresse  éoei^ique.  —  Loys  voulait  que  les  patriotes  entouras- 
sent la  Convention,  pour  l'aider  à  écraser  l'aristocratie.  —  Car- 
rier proposa  que  la  société  et  les  tribunes  s'y  transportassent  en 
masse.  —  Billand  s'y  opiwsa  et  vota  pour  l'adresse  ;  cette  pro- 
po«tioD  fut  adoptée,  i 

Le  soir  même  où  les  Jacobins  avaient  pris  cette  détermination, 
une  tentative  d'assassinat ,  vr^ie  ou  simulée ,  ce  qui  n'a  jamais 
été  éclairci  en  bit ,  eut  lieu  contre  la  personne  de  Tallien,  Par 
cela  seul  que  l'assassinat  politique  appelait  nécessairement  l'in- 
tërét  public  sur  la  victime ,  et  sur  le  parti  auquel  la  victime  ap- 
.  partenait,  on  ajoutait  foi  difRcilemenl  à  de  tels  attentats,  La  mé- 
fiance était  en  proportion  de  l'avantage  que  prétendaient  en  re- 
tirer ceux  qui  liaient  au  meurtre ,  et  s'il  n'y  avait  point  de  preu- 
ves évidentes ,  on  n'y  voyait  qu'une  tactique  odieuse.  L'assas- 
sinat de  Collol-d'Herbols,  celui  de  Bobespierrc  surtout,  avaient 
d'ailleurs  discrédité  pour  long-lpmps  ce  genrp  de  potémique. 
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Que  devait'On  penser  de  c>;lui  de  Tallien ,  qui  n'inît  M  d'mtre 
tëmoiaqae  TalUea  laî-méma,  diHit  l'aatcur  avsit  réutii  à  t'i- 
ckapper ,  et  dont  les  snitea  avaient  été  si  légères  pour  la  viciime 
que  le  lendemaiii  le  bulletin  officiel  de  sa  saoïé  était  ainsi  auçu  : 
«  Le  malade  est  sans  fièvre;  l'oppresaioa  de  la  poiirioeesi  dimi- 
nnëe ,  la  douleur  locale  est  supportable.  >  Que  devait-on  en  pen- 
ser lorsqu'on  ne  rappelait  que  la  Convention  n'avait  point  eu 
égard  i  la  moiion  gouvemeoientale  de  Tallien  (  séance  du  31  aoAt 
—  4  fructidor  )  ;  lorsqu'on  réfléchissait  qu'il  vniait  d'éire  exdus 
de  la  société  des  Jacobins,  et  que  la  majorité  conventionnetle 
iccneillait  favorablement  des  péiiiions  dirigées  contre  sa  politi- 
que? Si  l'on  avait  pu  traiter  Robespierre  de  Pisistrate,  ne  de- 
vait-OD  pas  dire  de  Tallien  qui ,  pour  ne  point  parler  drs  autres 
cAtésdesa  réputation,  avait  éië  publiquement  convaincu  de  men- 
songe :  f  Celui-là  a  commis  le  crime ,  à  qui  le  crime  profite.  • 

Aussi ,  les  amis  seols  de  Tallien,  Merlin  de  Tbionville ,  Barru, 
Fréron ,  prirent-ils  la  chose  au  sérieux.  L'exagération  avec  la- 
quelle ils  demandèrent  vengeance,  ne  contribua  pas  peu  k  re- 
froidir l'opinion ,  tant  an  dedans  qu'au  dehors  de  l'assemblée,  et 
1  rendre  plus  douteux  qne  jamais  l'assassinat  du  chef  ihermîdo- 
rien.  Fréron  reprit  son  Orateur  du  pa^le ,  sous  les  auspices  de 
cH  érmiement ,  qu'il  raconta  ainsi  dans  sou  premier  nnmâv  : 

■  Avaul-bier,  vers  minuit  et  demi,  Tallien ,  revenant  chez  sa 
mère,  a  été  attaqué,  terrassé  et  assassiné  à  coupa  de  pistolet, 
danslamedesQuatre-Fils,  an  Uarais ,  par  un  monstre  qui  s'est 
écrié  en  «'élançant  snr  lui  :  Scélérat  !  H  y  a  tatig-tanjn  qite  je 
t'alteadi.  Tallien  est  tombé ,  baigné  dans  son  sang  ;  le  coup  a  été 
dirigé  sur  le  cœur ,  mais  un  mouvement  de  la  victime ,  désignée 
depuis  huit  jours  aux  Jacobins,  d'où  elle  avait  été  expulsée  avec 
moi ,  pour  avoir  défendu  les  principes  à  la  Conven^on  nationale , 
qui  avait  décrété  l'impression  de  son  discours,  a  trompé  l'espoir 
de  l'assassin  stipendié.  L'explosion  a  mis  sur  pied  tous  les  ci- 
toyens de  la  eedion  ;  les  regrets  et  les  larmes  ont  accompagné 
Jusque  «ur  son  lit  de  douleur  oe  nouveau  martyr  de  la  liberté. 
La  balle  a  percé  l'haUt,  le  gilet  e(  la  chemise,  et  l'expkwion  a 
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IMDdnit  k  r^ole  glB<^  UD  escarre  gaDgreoeux  :  nOe  oppres- 
non  produite  par  on  cgnp  violent  du  pommeau  du  pbtolet  dans 
la  poitrine  rmdant  la  respiratioD  très-difficile,  on  l'a  saigné 
Irois  fois.  Espérons  que  le  peuple,  ne  sera  pas  privé  d'un  de  ses 
plus  pnrs  ei  plus  intrépides  défenseurs,  i  (  L'orateur  du  peupie, 
parFriron,  n«  1.) 

Le  40  septembre  (  34  fructidor  ) ,  il  y  eni  dans  la  ConveolioD 
des  ic^es  pleines  de  colère ,  d'injures  échangées ,  de  démenlîs 
dCMDoés  et  rendus.  Cela  n'en  ptu  orm ,  est  une  forme  d'inierrup- 
lloo  que  l'on  retrouve  pluueurs  fois  dans  le  compte-rendu  de  ces 
débals.  Merlin  de  Thionville  se  fit  rémarquei'  par  un  disuours 
plus  violrat  qu'aucun  autre  de  ceux  qui  furent  prononcés.  Ben- 
Ubolle  etDubarran  parlèrent  les  fH^uiiersdel'asaasïiiialdeTal- 
Jàea.  Merlin  moula  ensoiic  k  la  tribune ,  où  il  eut  un  véritaUe 
accès  de  fureur.  Il  commença  par  un  éloge  pompeux  de  celui 
qni  <  armé  du  pwgaaril  de  Brulus ,  avait  traioé  Robespierre  ù 
cette  barre.  *  Puis  il  annonça  que  l'arreeuiion  de  ftéal  et  celle 
de  Dufoumy  avaient  été  proposées  aux  Jacobins  :  celle  du  prfr 
mier,  afin  de  l'empéclier  d'éire  défenseur  des  cent  trente-deux 
Nantais?  celle  du  second,  parce  que  ic'était  un  vieil  ami  du  peu- 
ple ,  et  que  les  partisiios  de  la  terreur  voulaient  des  patriotes  à 
la  Robesperre ,  des  chevaliers  de  la  guillotine.  •  Meriin  continua 
en  parlant  des  cent  trente-deux  Nantais  dont  on  instruisait  en  ce 
moment  le  procès,  et  qui  furent  acquittés  le  14  septembre 
(28  fructidor).  ■  VoilÀ ,  dtt-il ,  quds  sont  les  hommes  qu'on  a 
1  voulu  soustraire  au  glaive  de  la  loi  !  Voilà  d'où  partent  ces  cris 

>  atroces  contre  le  iribnnal  révolutionnaire,  qu'on  accuse  de- ne 

>  pas  faire  tomber  assez  de  télés,  t  11  parla  aussi  de  l'adresse  ar- 
rêtée la  veille  par  les  Jacobins ,  et  dont  la  rédaction  était  confiée 
à  Carrier,  à  Royer,  substitut  de  Fouquier-Tinville  et  \  Billaud- 
Varennea.  «  C'en  est  assez ,  poursuivit  it ,  sinun  pour  fermer  la 

>  société  des  Jacobins ,  du  moins  pour  défendre  aux  membres 
1  de  la  Conveniion  d'y  assister.  >  —  Hi;rlin  rappeb  qu'il  avait 
<Hl  autrefois  :  ■  Ce  n'est  pas  avec  des  discours ,  c'est  avec  du  ca- 
*  non ,  qa'il  faut  attaquer  le  palais  des  rois ,  et  le  peuple  sera 
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>  libre.  •  H  dit  miiDleDant  an  peaple  :  i  Ce  n'est  pas  avec  des 

>  discours  qd'îl  ftut  terrasser  tes  enoemis  ;  arme-toi  de  la  pois- 
•  sance,  et,  la  loi  à  la  main,  fonds  sar  ce  repaire  de  brigands.  > 
(  Applaudi.)  —  Dahem  répondit  i  Merlin.  Au  milieu  d'interrup- 
tions de  toute  sorte ,  il  s'ciforça  de  justifier  ce  que  lui  et  ses  col- 
lines araieut  dit  la  veille  aux  Jacobins  ;  il  expliqua  et  maintint 
le  propos  qu'on  lui  imputait  au  snjei  det  crapaudt  lia  Mariât,  et 
dont  il  avait  dit  :  <  Il  est  bon  qu'ils  lèvent  la  tête ,  parce  qu'elle 
sera  plus  facilement  coupée.  ■  La  proposition  de  dissoudre  le 
club  lui  parût  la  meilleure  preuve  qu'on  pQt  donner  de  l'insolence 
de  l'aristocratie.  —  Beniabolle  n'sccusa  pas  la  Bocîëté  des  Ja- 
cobins en  masse ,  mais  ceux  qui  voulaient  y  jouer  le  même  râle 
quf  Robespierre  ;  il  se  plaignit  de  ce  qu'ils  l'avaient  entraînée  i 
envoyer  aux  armées  l'adresse  de  Dijon  sur  laquelle  la  Gouven- 
tion  elle-même  n'avait  encore  rien  statué  ;  il  demanda  un  rapjport 
sur  la  situation  actodle  des  choses,  et  sur  les  mesures  à  prendre. 
-r-  Rewbell  désira  que  la  Convention  snspendll  son  jii|;ement  sur 
la  société ,  jusqu'après  le  rapport  sur  la  situation  de  la  Républi- 
que. Durand-lfailtane  appuya  Rewbell.  Comme  il  rappelait  le 
propos  imputé  à  Duhem ,  ce  dernier  éleva  la  voix  au  milieu  du 
bruit ,  et  termina  par  ces  mots  :  «  Au  reste ,  nous  verrons,  i  De 
vik  murmures  éclatèrent  ;  Lanthenas  demanda  la  permanence 
des  séances ,  jusqu'à  ce  que  le  salut  de  la  chose  publique  fût  as- 
suré. —  Barras  pensa  qu'il  n'était  pas  dans  Tintention  de  l'as- 
semblée de  dissoudre  les  sociétés  populaires,  et  qu'il  suffirait  de 
le  dédarer  pour  taire  ce^sçr  des  discussions  qui  venaient  d'un 
malentendu.  Cette  déclaration  eut  lieu  par  acclamation ,-  cela 
n'empécba  pas  Durand-Hlillanne  de  demander  qu'on  examinât 
s'il  n'y  avait  pas  des  dangers  pour  la  liberté  à  souffrir  l'existeiice 
de  la  corporation  de  la  société  populaire  de  Paris  avec  les  qua- 
^te^itiatre  mille  autres  qui  lui  étaient  afHliées.  <  Si  vous  tuez 
1  la  m':.u,  s'écria  Levasseurde  la  Sartbe,  vous  tuez  les  enfôns.  • 
Toutes  les  propositions  furent  renvoyées  aux  comités  de  gouver- 
nement. 

fi'rérof  mqnia  alors  f»  la  tribune  pour  donner  des  nouvelles  de 
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lasaiitédeTallien,  ■  de  ce  martyr  de  la  liberté,  qui,  après  aviHr 
été  aspassbë  moralemenl,  dans  b»  répmaiion  ,  venait  de  tomber 
sous  le  fer  des  inenririers.  *  —  Il  demanda  que  le  bulletin  de  la 
Ranté  de  Tallienfôt  la  touslesjours,  et  imprimé.  (Adopté.  )  On 
Int  aussitôt  le  premier  dont  l'iDsigaiSance  fut  remarquée  de  tout 
le  monde.  Voici  cette  pièce  : 

t  Noos,  officiers  de  santé,  requis  pour  donner  nos  soins  au 
citoyen  Tallien ,  député  à  la  ConTentioo  na,lionale ,  assassiné  dan^ 
U  nuitdn  S5an^,i  miouit  un  quart,  rue  des  Qualre-Fîls,  en 
fiicedela  porte  du  ci-devant  palais  Cardinal,  l'avons  iroi^vé  cou- 
ché dans  son  lit ,  rue  de  la  Perle ,  n'  460,  ayant  à  la  partie  anté- 
rieure de  l'épaule  {{aucbe ,  vis-à-vis  l'arijculaiion  de  l'humeras  t 
nnç  psirarre  d'environ  un  pouce  de  longueur  sur  six  lign^  de 
large ,  accompagnée  d'une  rougeur,  engorgement  et  ecchimose, 
douleur  Ti<re  et  difficulté  de  respirer. 

>  Ifous  pslimons  que  cette  blessure  a  élé  hiie  par  nn  coup  de 
pistolet  tiré  à  bout-portant ,  et  dont  la  balte ,  après  avoir  déchiré 
son  gilet ,  sa  chemise ,  et  traversé  |a  doublure  de  son  habit ,  a  pu 
tomber  entre  cette  doublure  et  l'habit  auquel  elle  c'était  pas 
iMusiie  en  bas. 

>  A  Paris,  le  34  fructidor,  l'an  II*  de  la  République,  une  et 
indivisible.  —  Signé  Desantb  ,  Fodqiie  ,  CnABAifOif ■  > 

T4>ri(m.<  Je  deifiande  que  les  officiers  de  santé  soient  changés, 
çi)r,  d'après  |e  rappprt  qu'ils  pnt  litit ,  il  n^e  parait  qu'ils  n'eoteo- 
dept  rien  A  leur  ip^ier.  > 

Dtthem.  «  J'appuie  celte  motion.  * 

—  Ce  ^1  ti  1001.  l'effet  proiluit  par  rassa.st.ioai  de  Talliea. 
|j'attaque  que  les  Jifcqbins  avaient  subie  en  cette  occasion ,  de  |a 
ptu-t  de  Merijn  de  l'hjpqville ,  ne  changea  rien  aux  résolutions 
qu'ils  avaient  prjsef .  Le  soir  même ,  le  club  se  prononça  énergi- 
quement  À  cet  ^rd.  Le  député  qui  analysait  la  séance  de  la  Gon- 
veption.  ayant  dit  :  •  On  rejette  sur  vous  l'assassinat  de  Tallien... 
pi,  heureusement,  n'est  pas  dangereux.  *  A  ces  mois  les  tri- 
f>^nef  lipplaudireDtleQçriam:*  Abl  ab!...  on  s'ru  doute  bien; 
ll^iH  t^(  piieifxl  taQt  mieu^!  i 
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Le  lendemain ,  une  d^uution  de  U  sociritë  se  présala  i  la 

barredebConvention.  Cette  séance  (11  septembre— 35  fructi- 
dor ) ,  commença  par  la  lecture  d'un  grand  nombre  d'adresses  de 
sodëtés  populaires  contenant  toutes  des  plaintes  «  contre  l'atidace 
du  modérantisme  ei  de  l'aristocrade.  j  Le  fait  était  si  notoire , 
que  l'un  des  membres  de  Tancien  gouTemement ,  l'un  des  hom- 
mes dénonces  par  Lecmntre ,  crut  pouvoir  rompre  le  silence  dans 
lequel  ses  collègues  et  lui  s'étaient  enveloppes  depuis  qu'ils  aTaienc 
perdu  lonté  leur  influence  direarice.  —  Collot-d'fierbois  monta 
à  la  tribune.  Il  invoqua  la  sévérité  de  la  Convention  contre  ces 
ennemis  du  peuple ,  et  la  réunion  de  ses  membres  pour  oet  ob- 
jet. Guerre  à  mort!  s*écria-t-on  de  tontes  parts  t  Les  roules, 
pourstiivit-il ,  sont  couvertes  de  patriotes  que  les  repréientans 
trompés  envoient  aux  tribunaux.  (  Murmures. )  Ou\oitdans  les 
sections ,  les  patriotes  attaqués  par  les  ari^tociaies  ;  ded  émigrés 
font  retenir  leurs  logemens.  (Violens  murmures.  )  il  est  temps 
d'ouvrir  les  yeux ,  de  ressaisir  les  rênes  du  gouvernement  d'une 
main  hardie  et  ferme ,  de  rendre  aux  patriotes  leur  én«-gie ,  «t 
d'împosN*  sileace  aux  aristocrates.  ■  —  lagrand ,  qoe  nous  avons 
vu  improQver  la  conspiration  tbermidnriame  lorsqu'elle  lui  fut 
confiée  par  Ruamps,  confirma  ce  qu'avait  dit  Gollot,  et  ajouta 
d'autres  laits. — Guyomard,  après  avoir  develi^pë  ■  des  principes 
de  sagesse  et  de  paix ,  >  demanda  qu'aucun  décret  ne  filt  rends 
sans  une  discussion  préalable,  M  ne  fAt  rapporté  sans  avoir  été 
renvoyé  H'examen  dn  comité  compétent,  chargé  d'en  fiùre  un 
rapport  à  jour  fixe^  (Décrété.  ) 

Un  moment  après,  la  dépaiation  des  Jacobins  Fut  introduite. 
L'orateur  se  plaignit  de  l'incarcération  des  patriotes  sur  tous  tes 
points  de  la  République  ;  de  l'élargissement  des  aristocrates  et  dte 
suspects  :  il  fit  un  tableau  des  dangers  qui  menaçaient  la  liberté, 
invoqna  la  Justice  de  la  Convention ,  rappela  tout  ce  qu'elle  avait 
bit  pour  sauver  là  patne,  et  l'iavita  à  se  lever  avec  assurance, 
loi  protestant  que  les  républicains  la  défendraient  ou  loourraiaiit 
i  ces  cAlés.  —  Le  présidait  Bernard ,  de  Saintes ,  répondit  que 
la  CooTention ,  qui  avait  vaincu  toutes  les  factions  rt  abattu 
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tontes  la  tfraantes,  ne  serait  pas^airétëe  pir  les  dameûn  de 
qaelqnes  arislocrales  impudeos;  qu'elle  mainiiendrait  yigonrea- 
•ement  le  goaTerneineDt  révolutionaaire ,  et  qu'elle  recevait  avec 
l^aiair  les  réciamations  des  patriotes  oppriinëB.  —  La  dépntation 
Alt  invitée  à  la  séance,  -r  Hoyse  Bayle  fit  décréter  l'insertion  de 
l'adresse  an  bnlletîn,  et  renvoi  aux  sociétés  populaires.  — 
MéauUe  demanda  la  suspension  des  procédures  ioienlées  coxArt 
le*  patriotes.  Cette  proposition  fut  renvoyée  i  l'examen  des  co- 
ntés. 

Les  Jacobins  avaient  obtenu  nn  véritable  triomphe  ;  lear  séance 
du  soir  t'ta  resseniit.  Un  secr^re  ayant  donné  lecture  d'une 
adresse  de  la  société  populaire  de  Grenoble,  où  il  était  dit, 
fue  ton  toulait  détnàre  Us  Jaeobiiu  ,  pour  arriver  à  la  deMtnie- 
lion  delà  r^/milifue  entière,  Levasseur  profita  de  cette  occasiott 
pour  inviter  les  patriotes  à  reprendre  courage ,  et  il  fit  répéter 
le  serment  de  guerre  à  mort ,  prononcé  dans  la  Convention ,  con- 
tre les  enunemis  du  patriotisme.  —  Pluûeurs  Marseillais  se  pré- 
sentèrent ensuite  k  la  tribune.  L'un  d'eux  prit  la  parole  et  dit: 
■  C'est  A  votre  sigoal  qne  notre  bataillon  est  venu  renverser  le 
trône  el  la  tyrannie ,  et  que  nous  avobs  proscrit  Barbaronx  et  la 
Gironde.  En  serait-il  resté  qr-^ques  débris  impurs?  Paries,  frères 
et  amis ,  parlez  ! ...»  Le  président  donna  l'accobde  à  la  dépntation , 
an  milieu  des  upplaudissemena  universels. 

La  Convention  floliait  entre  les  thermidoriens  et  les  Jacobins  ; 
mais ,  indépendamment  que  ceux>ci  n'avaient  pas  de  chef,  lenr 
opinion  sur  tes  év^nemens  n'avait  de  sanction ,  ni  dans  les  comités 
de  gouvernement,  ni  dans  l'esprit  public.  Le  comité  de  sflreté 
générale,  spécialement  chargé  de  la  police,  contïnoaii  à  (^:iérer 
danslemèmesensles  mises  en  liberté  et  les  incarcérations,  parce 
qa'il  était  composé  de  thermidoriens.  D'un  autre  cAté  l'esprit  pu- 
blic devenait  de  plus  en  plus  hostile  à  l'opposition  jacobine.  Le 
procès  des  cent  trenie-deux  Nautais  iméressait  vivement  la  a- 
piule.  On  demandait  justice  pour  ces  victimes ,  mais  on  la  de- 
mandait aussi  contre  leurs  persécuteurs ,  contre  le  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  et  contre  Carrier.  Il  fini  ajoater  Jk  cela  les 
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(âmptikeU  bbnibreùx  que  les  théi^niidoriebs  répiiittlaknt ,  Et  qui 
tous  ëidteiai  iio  commentaire  plus  où  moins  tipHciie  dû  coasi^ 
dé  détruire  le  cliib  des  Jacoblus  par  la  force,  (lonnë  DagnèK  ait 
peuplé  i>âr  berîin  de  Ihïonville ,  dki  baiik  de  la  tiibtine  de  la 
Cbnvebtiori.  Celui  de  ces  pamphlets  qui  ëdt  \i  ^liis  de  vo^ùe  était 
l'ouvrage  de  Uélin,  fils,  qui  rédigea  depiiisavec'tillienl'jiiW 
âet  àioyetu.  Là  fortune  de  cette  brochure  ne  vint  pas  Ae  ioa 
mérite  intrinsèque,  car  elle  n'était  qu'iiiiè  plate  deiJamaiion  &ilr  la 
liberté  de  la  presse  ;  mais  elle  avait  pour  litre  La  Quem  de  Jîo- 
betpietre  ;  ce  mot ,  que  les  thermidoriens  avaient  mis  &  la  mode, 
appela  l'atièntioii  sur  l'écrit  de  Mélin,  il  circulait  aus^  plu^eurs 
chansons  doni  l'une  était  ioiimlée  :  La  Tête  et  ii  ^utue  'de  Ro- 
Àêipierfe.  Èb  méùiè  temps  que  l'on  iiugiiieijtait  par  ces  tnoyeils 
l'indisposition  des  hommes  timides  qtii  pouvaient  maintenant  sans 
aucuh  danger  témoigner  leurs  véritables  sentiment,  on  groii> 
pait  et  on  metuit  en  campagne  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  d'exé- 
cniioa  parmi  ceux  qui  baissaient  de  longue  main  les  Jacobins  » 
parce  qu'ils  avalent  toujours  haï  la  révolution  ;  de  ce  nombre 
étaient  les  jeunes  requisilionnaires  qui  avalent  réussi  à  se  dérober 
aux  levées ,  ou  qui ,  après  avoir  été  un  Instant  aux  frontières ,  en 
étaient  revenus  auasiiàt.  Ces  jeunes  gens,  connas d'abord  sous 
le  nom  de  muwodiiu,  etensuiie  sous  cdui  de  jeututie  dorée,  et 
dont  nous  aurons  à  pundre  les  mœurs ,  le  costume  et  lelaogage, 
lorsque  nous  arriverons  !k  l'époque  de  leurs  principales  émeniea , 
étaient  alors  la  partie  de  la  population  parisienne  la  plus  dé- 
pravée ,  la  plus  turbulente  et  la  plus  contre-révolutionnaire.  Elle 
était  aussi  la  plus  forte ,  car  les  hommes  d'action  dévoués  avaient 
péri  dans  les  luttes  civites  antérieures ,  ou  ils  étaient  aux  années. 
L'appel  de  MerlindeThionviile,  l'assassinat  de  Tallien,  les  pre- 
miers numéros  du  journal  de  Fréran,  et  surtout  la  prépondérance 
que  les  Jacobins  semblaient  prendre  sur  la  majorité  convention- 
nelle, achevèrent  ce  qui  avait  été  commencé  par  la  dénonciation  de  - 
Lecoiotre.  Des  groupes  composés  de  miucaïUnt  parcoumreni 
tetrues.  Le  18 septembre  (deuxième sans-culotiide),  ilyeutdes 
rasKuible  mens  au  Palais-Royal ,  où  les  Jacobina  furent  maltraités 
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l.e  cri  de  ralliement  des  mmcadini  éiait  mue  ta  Conveniûm }  a 
bat  ia  /ttcobim!  on  leur  répondait  par  cetiiï  de  uitic  ta  Cônvai- 
lion  !  vivent  ïet  Jaeobint  ! 

Garnier ,  de  Saintes ,  dénonça  ces  r'à&àè'mbleinehs  à  là  Cîln- 
véution ,  ie  19  septembre  (troisième  sâbs-culotiide ).  Il  dit  que , 
seioD  le  témoignage  de  plusieurs  àe  ses  collègues ,  ces  nssemblë* 
mens  étaient  contre-révolutionnaires  et  royaliste».  11  se  plaignit 
amèrement  de  ce  que  l'on  s'efforçait  de  diasoutlre  les  sociétés  po- 
polaiivs ,  et  d'anéantir  par  là  la  république.  Il  invita  les  patrîbtès 
à  &'unir  k  lu  Convention ,  seul  cenire  de  salut .  è\  à  défendre  lés 
Jacobins ,  (Jans  la  personne  <lËsqnéls  (m  voulait  opprimer  ie  piâ- 
triolii>me,  Dubois  iCraiicé  répondit  que  lés  partisans  dé  Rob^ 
pierre  espéraient  triompher  de  là  Convention  ;  ihais  qiie  lé  peu- 
[de  voulait  la  justice  et  non  la  terreur,  il  proiionça  à  ce  sujet  ane 
motion  d'ordre ,  vt  proposa  de  décréter  que  le  gouvernemeat  ré* 
volutiounaire  serait  niaintoau  jusqu'à  la  paix;  mais  que  ioul 
agent(lugoaverneaieDt,qiiise  permettrait  d'en  outre-passer  les 
limites,  serait  puni  de  mort. —  Merlin  de  Thionville,  Benla- 
bolle  et  Bourdon  de  l'Oise ,  parlèrent  sur  le  méoie  t^ei.  Ënfia , 
cette  discustion  fut  lermiuée  par  un  décret  readu  sur  la  propo- 
sitioa  de  Uerlin  de  Douai,  au  nom  des  cojnilés ,  qui  éloigna  à 
dix  lieues  de  Paru  ceux  qui  n'y  étaient  pas  avaut  le  1^  mesudor 
an  II;  les.  militaires  destitués,  suspendus  ou  licenciés;  les  ci- 
loyens  chtu'g^  de  missions,  et  dont  les  pouvoirs  avaient  pris  fin  $ 
ceux  qui ,  ayant  été  arrhes  comme  sospeciA  on  comme  prévenus 
de  délits  coBtre-révolutioanairec ,  avaient  élé  mis  en  liberté  de- 
pois  lelOlbermidor  ou  y  seraient  mis  à  l'avenir. 

Les  journaux  ne  donnèrent  aucun  deuil  sur  l'émeute  du  18iep< 
tambre.  Lee  seuls  qui  existent  Ji  notre  conoaissaace ,  se  trouvent 
dans  le  compte  rendu  de  la  séance  des  Jacobins,  du  19  septembre 
(troisième  sans-clitotlide  ).  Nous  y  llsonâ  : 

*  Le  préBÎdtnt  Annonce  que  ptositun  cilo^ent  des  tribaïus  de- 
mandent è  être  éntendâs  sut-  tes  événeineng  qui  saui  irrivés  blér 
k  Id  maison  Rallié  ;  dérenne  dé  nouVeAu  Patob'ADyaJ. 

*  Le  capitaine  des  canoniûers  de  la  section  des  Tuileries  an- 
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nonce  qne ,  la  nait  deraiëre ,  il  rencontra  dans  lu  cafi,  me  Ho- 
noré, le  frère  de  l'abbë  Royou.  Je  nomine  cet  indivtda,  dit-il. 
parce  que  je  l'ai  souffleté.  Cemofuirar,  tachant  ce  qui  se  passait 
an  palais  devenu  royiU,  dit  è  une  personne  qui  entrait  :  Tu  es  Ja- 
cobin?—  Oui,  répond  l'autre,  et  je  m'en  fois  gloire.  —  Tn  vois 
comme  on  W  tarce,  reprend  Royou.  Cet  homme  dit  ensuite 
qu'en  se  bandant  les  yeux  et  arrivant  dans  la  société  des  Jacobins, 
on  était  sftr  de  ironTcr  un  assassin  et  un  voleur  dans  la  personne 
du  premier  individu  qne  l'on  louchait.  On  le  mena  i  l'adminislra- 
tton  de  police,  qui  le  fit  conduire  au  comité  de  sûreté  générale.  Le 
dtoyen  Merlin  'de  Thionville ,  regarda  cette  affaire  comme  de 
peu  d'intérêt ,  et  laissa  partir  cet  homme ,  cousin  de  Fréron ,  et 
employé  dans  une  administration  publique. 

I  L'opinant  termine  en  assurant  la  soôété  qne  les  canonniers 
ne  verront  jamais  en  elle  que  l'avant-gardedela  Convention,  et 
qoe,  s'il  se  manifeste  des  dangers  ponr  la  représentation  nationale, 
ils  inviteront  la  société  à  venir  avec  eux  lui  faire  un  rempart  de 
leurs  corps.»  (Oui,  oui,  s'écrient  tous  les  Jacobins  et  les  citoyens 
des  tribunes.  ) 

Lanot.  «  Toïci  quelques  détails  sur  ce  qui  s'est  passé  hier  smr 
au  PaUùt'Boyal.  Hier,  entre  huit  et  neuf  heures  dn  soir,  je  tra- 
versais le  jardin,  accompagné  de  deux  excellenarépoUtcaios;  j'a- 
perçus, dans  un  coin  un  grouped'envinw  quatre-vingts  personnes, 
au  milieu  desquelles  était  un  homme  d'une  stature  énorme,  et 
dont  la  voix  éuit  anali^ue  à  la  itùlle  ;  il  disait  hautement  que ,  s'il 
arrivait  quelque  chose ,  il  MIail  se  rallier  à  ta  Convention  ;  que 
les  Jacobins  qui  se  disaient  ses  amis ,  n'étaient  que  des  inirigans, 
ses  plus  cruels  ennemis.  Aces  mots  je  ne  put  me  contenir;  je 
m'avançai  vers  cet  homme, quiavaittroispoucesde  plus  qne  moi, 
et  jeiui  dis  qu'il  trompait  le  peuple,  qu'il  n'y  avait  aucune  dhrisiOB 
entre  la  Convention  et  les  JacotHns,  qu'ils  ne  faisaiat  qu'an. 
Aion  partit  on  cri  de  Viee  la  Cotwmtùm  !  je  le  répétai  comme 
les  antreS)  et  je  dis  :  Vivent  ta  ComeHtifm  et  iaJacobiiuaÊtemhle! 
On  cnu  :  Àbai  tei  Jaeobiiu  I  je  repris  :  Vivent  le*  Jacobou,  Ut 
loeiéiét  pvfnUiâreM  et  te*  dniu  de  l'homme!  Ces  bommes  m'eniou- 
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-  rèrentetnieanr^vntMipoiiitdem'ëtoaffarjilsiBepoinièrflat 
smsi  jaiqn'i  nn  endroit  oà  jacroisqu'^y  a  deatÔDiMtox;  xlon 
arriva  la  garde  «veeun  coaupùnire  d*  sfleti(Hl.;leii(HnbredM 
vutùeun  qui  m'eBtooniieDt ,  ëtaitdonbien  augUMflié,  ilpoii- 
nit  moBler  k  àx  cents,  rétaif  |M-ëcédé  de  gêna  qui  criaient  :  A 
tatleiJMoM»itàbnUiburki<mtlàbulaifùeue(URotmt)urn! 
Le  Gommisuire  de  police  me  demanda  ma  carte;  je  lai  moatrti 
.  ceUedédé^ut^;  jene  mécontentai  pas  de  celi,'ja  hù  montrai 
encore  celle  de  jacobin  :  l'une  ne  va  pas  sans  l'autre,  Inidii^'e. 
(On  applaudit  viTement.)  La. première  fit  qadqneKDBaitDn,  la 
seconde  excita  encore  les  cris  de  Vive  la  Comimtionl  à  ttti  ItiJif 
cobmtt 

c  Den  wu-cnloties  avaient  aiteudn  on  petit  mnscadin  à  cnc 
vate  qui  lui  venait  jusque  sods  la  le* r« ,  crier  lAbatlei  Jaao- 
bau  I  Quoique  toute  la  -foulé  fftt  de  son  parti,  ces  denx  san>- 
cnloUea  le  saiûrent,  et  le  condùisireot  ayec  moi  an  comité  de  sû- 
relé'géoérale.  Lwsqoejeme  fus  expliqnéavec  le  comité  ,ob  in- 
terrogea le  jeune  bomme/qniselronTa  n'avoir  que  vingt  ans, 
et  étre<lana  la  réquisition.  1)  avait  eu  la  précauiit»  d'amenerarâc 
hii  qnatre  personnes  ponr  déposer  en  sa  bveur.  U  dit  qn'il  ve* 
naitderarméç  duNordiquIiVivaitcbexsa  graDd'niére,«tfH'W 
âotl  jmUgé  par  un  dépvté  qu'il  ne  nomma  pas.  l'aisn  ce  matia 
que  ce  jeune  homme ,  qupï<yie  dans  la  réquisition  et  mnscadin 
dan»  toute  la  force  du  terme  ',  avait  é^  mis  eo  liberté,  i 

JV....  .t  Voici  d'autres  détails  sur  l'évtlnementd'tiiei'.  Je  trouvai. 
devant  le  corps  de  {{arde,  un  jeune  homme  de  Marseille  qui  avÉt 
marché  contre  le»  truupe*  de  U  llépublique ,  et  dontlaidDàhê 
était  enfermée  parce  qu'il  paisaît  pour  émigré.  Aidéde  trois  pa- 
uiotes ,  je  le  ccnduisis  au'  comité  de  sdreté  génénle.  Gé  jeane 
homme  ne  désavoua  pas  les  &it$.  :  il  dit  qu'on  l'avait  trompé, 
qn'OB  lai avaît,dit que  farmée  de  GarteauX.âaît l'armée  rebelle'» 
et  qne  celle  qui  marohait  cosire  lui  était  de  la  Kâjjabliqae.  Il 
ajouta  qu'il  était  resté  quinze  josrs  avec  les  rebelles,  et  qu'il 
n'était  retourné  daoB-aw  foyers  qu'après  avoir  perdo  iod  finil  ; 
dana  on  «BdroK  dgmuk  Oiàn,  àdeaxlieaesdeSlrsaiHef  aind 
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oM  liODiine  «e  baKniit  eDoeri  l'il  n'itah  pts  perdu  itou  IMI. 

*  Ce  jeaiM  bomon  était  diu  kt  groupes  ;  il  était  mA  véta , 
il  avait  usa  nauYaiH  colofte,  an  maurals  lioiiaei,  «t  cepadâflC 
il  ■'«Bt  pai  •ma  (piakioe  aîMOce  ;  «m  pèpê  tcaiit  l'Mie]  de»  Ab- 
buaadaun  à  HmôUfl ,  «  îL  ia  noDUM  Robia. 

•  Nom  la  iaÎHlHas ,  oe  jeUBahoama,  an  coaiÉti  de  aAmé 
fiamie;)*  ta  cnu  arrêté  :  naié  la  prôQièK  penoasa  qae  j« 
«ia  01  wilia  à  l'entrée  du  eomitti  de  attrait  géDtfrale ,  fat  06  Béat 
jakae  boaiBM ,  ((Di  était  alon  bim  pari,  an  habit  de  drap,  «■ 
■ancbetlM ,  en  ooIiMtt  serrée ,  etc.  ;  il  a  aAreineat  donné  dca 
noiea  omire  lei  Maraeillak  qui  uat  i  I^it.  > 

La  séance  des  lacobing  fut  termioée  par  les  adieux  dea  Mv- 
■atUaiBtqa*  te  décret  pQrié  le  matin  par  la  Conveaiioa  oUgeait 
dafiartir.  Le  {»'éHdâ>t,.Ddiaas,  les  invita 4  reporter  dant  le 
Hidi  le  ba  civique  dont  ils  étaimtenbMiés:  <  Lei  eonepbaMn 
■.  itai  Mt»  attaquent  aujourd'bui ,  aionta^-îl,  oe  aoA  paa  plat 
(  forts  que  U  Fayette,  <|Bi  a  été  aaeaati,' et  plna  attocien  qae  ka 
'  Gie(MdiBs,qui  oM  sueeMibé  sons  la  manae  aatkaale.  Léon 
•  eoccesseura  ne  tarderont  pas  à  fee  suivie.  *  (J^ipUadiafiia,) 

Fréroanarépondit  r)an,daBBSoa  joumri.'àceqBiavatt  éà 
dit  de  l'arrealatioB  et  de  la  misées  liberté  de  aonotMbftoyea. 
Il  chercha  w  contraire  à  Curé  croire  qae  lea  ntsembleaieM 
étaient  ruavra  des  iaœbinf  ;>  et  tl  8e,pla^;Mt  de  Britevati  Indt» 
OMna  etarcéa  envers  les  cdportears  de  sa  fanUle.  II  aanoaca  qae 
phHienrs  placardi  mannscvii»  avaient  été  afflcMs  dans  dfMN 
qnarUars  de  Paris  •  et  qaé  Aodré  Damoiu  en  avait  arradté  ai 
afiftché*  taporïemémedelaCaBMnliati,  etaM  oooça  : 

■  Lofaqne  le  sénat  romain  s'empara  de  tooe  les  poaveirBt  le 
penple  fut  réduit  à.l'esolavnge:  vdus  étea  due  la  mèaie  poaitfOB. 
yow  n'avea  plus  pour  vens  uner  qne  Fartieie  SI  de  la  Déck* 
twtion  des  droits  de  l'homme.  »  Frénia  ajente  :  ■  C'eat-è^irt 
l'iodirrfclion.  »  11  (ermina  ainsi  cet  article  oonira  les  eaartawa 
(eand«ile^eif>im-e  :  t  An  rcete  oet  état  de  4dMMS  qe  peat  piai 
dwer.  l«iB  jWi>cwaitéiwtiMwlawwff>»rwfhriHiMlwi 


AÈAatum  1 

de  I9  Brfpiibliqiw-  £«p^oiii  tout  d*  twv  ■>!>■»»  ut  MapiMi 
mr  rénergïe  de  ta  Conreoiion  pour  faire  rentrer  daju  H  fMsi- 
tiers  UHU  lei  eisfiMfifa,têfint  vec  cMle  iumîvM  qui  ian$k  le 
^nn.  *  (  jt'w-aiwr  du  p«i)^«  (^  & }  . 
.  Lerai^ndootpirleùi  Frdnh  fi)tfiit|MrKobMtUatet 
ItlaaAwedn  90  Mptmbre  (q^mèa»  wwnirioni»).  Mww 
doqvpo»  ùi  Gtttf  P>^)  géaéniwaeat  ffow4ééém  gepHbe  le  fim 
mgo  muùfestiB  dn  conii^  de  ««liit  publis ,  ttrèt  le  9  liiergiiriir. 

Jtappori  ntr  tafiiiuMiosmt^eiirsdeiail^MtAfîfw,  ftùlftar  Ao* 
^{  Làdet,  au  nom  det  cmùtit  de  nUtu  puilic ,  de  lâreié  f  Àt^ 
raie  et  de  %i>/a(ïon  rMdf . 


■  d>  pmpla  OBMmU  te  BéMHité  de  se  ftire 
ptpiiéiepier  aux  prioa^"^  dpoqees  de  h  rétolotieB  k  ttUeii 
4f  bt  ■ileei'rn  de  li  Preoce  )  ib  »•  lont  empreieéi  dé  Mre  con- 
Ériire  lee  cMuai  qui  «nleat  pr^rri  ott  oocaalonii^'cM  gniads 
Mm«b«m  I  (^eM  an  eoafpte  qneMM  rendona  à  Ii  narion.  N<Hn 
■eoi  ni^MloM  i  tHHH-m^nes  «  qoe  nous  atodiéië.ceqoe 
AaMaoamee;wMHaoa«[mo0B<0Ba  ce  qiie  noiu  derona  être  : 
la  FnuK»  seas  ntead  et  noas  Jage. 

•  Defnla  qne  les  gauveraetaetts  oot  mnrpé  les  droits  do  peo' 
pte,  ilsaewM  awtîséa  pour  .eoatenlr  teor  tfrannie  :  ane natloti 
•a  fwil  t«gtr«r  dans  ses  drofla ,  reformer  son  goDTnneinent  is- 
•Maw,  qae  IM  gearememeiu  toi sim  De  se  iignetit  pour  fopprl- 
Bsr.  Lorsqu'ane  nalloa  veut  Atre  libre  U  ae  seffit  pas  qé'eBe  le 
«f«i>e  f  M  ihnt  eacore  qù'dle  soh  assez  forte,  assez  puissania 
pour  rëiiiter  à  h  coalition  des  oj^resseurs  et  des  tyrans ,  et  fidre 
Nopualin  et  raspaoer  sa  liberté. 

'  >  Dowe  atat  aiHIe  dtoyees  sms  les  Armes,  qui  sont  favaat- 
gvdederaindadesdtfBBserifsdehHbert^,  recalent  nos  froa- 
libres  4aBB  Xfufft^at ,  daaaie  Paladnat  et  la  Belgique  ;  tout  cède 
.àlaareaaHige:  BaaaHnmis,  frsppdi  de  terrenr,  se  précipitent 
dlBslenraralrallea,  aoeosent  leorsdieft  et  kars  tyrans,  et  font 
4as  vœai  aanaia  ponr  leurs  nbiqitears.  Les  peoplet  sacrifies 
irongaeHilMrola,  dpranuitsMlBlefcalamttéBdehgHrre, . 
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De  wient  du»  les  Frmçais  qse  les  vengeurs  d«s  droks  de 

Phomme. 

>  L'art  des  sièges  et  des  cAmpemens  perfectktiiné ,  la  pradesœ 
deceax  qui  commandent,  la  confiance  de  fiedx  qui  obiîisseat, 
foedre,  l'fiarmome , la  sarveillaace  toos  conservent  des  héros; 
de  grandes  conc^tions ,  des  plans  sages  et  hardis ,  de  nomeMix 
moyens  de  guerre  foos  garantissent  la  conaerration  de  vos  aniH- 
tages,  et.de  nonveapssnccès  JDSqn'an  déaarmemeni  de  Tos  ea- 
nemis ,  on  jnsqn'an  réveil  des  naiioDS. 

>  Une  marine  formidable,  réunie,  sagement  dirigée,  rend 
impnissante  la  fureur  de  vos  ennemis ,  prépaie  la  mine  de  leur 
commerce ,  et  tous  promet  la  liberté  des  mers. 

-  *  l^es  ^BtioDs  qnî  ont  conaenré  la  paix ,  les  gonraiMineM  qm 
ont  ëté  assE2  sages  |ionr  résister  aux  insùmalions  des  oonn  de 
Vienne  a  de  Londres  «(^rmnott  et  i^pâtent  avec  transport  les 
Dowelles  de  vos  victoires  et  de  vos  succès  :  voas  aves  toat  Chi 
pour  la  Jibertë ,  lorsque  vous  avez  au  douBW  une  si  hante  opnMW 
de  ses  défenseurs.  Vous  avez  couqm  l'opinion  des  pea|to  :  ils 
ne  demandent  plus  si  vous  aves  un  gouTemement  ;  ils  saveai 
qu'entretenir  les  plus  nombreuses  années  de  la  terre,  oonvrir  la 
mer  de  vaisseaux  »  combattre  et  vaincre  par  terre  et  par  mer, 
a[4»eler  le.  commerce  du  monde,  c'est  savoir  se  ganvemer. 

1  Ce  sentiment,  que  vons  avez  inspiré  inx  peuples  db  nord, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ,.  et  à  vos  voisins ,  se  manifeste  IMC 
édaL  Vos  ennemis  ne  peuveot  plus  obscurdr  ni  vuler  votre 
gloire  ;  ils  ne  peuvent  plus  vons  ravir  la  confiance  et  l'estime  des 
nations. 

1  Par  quels  moyens  la  France  at-elle  parveilne-à  ce  degré  de 
gloire  et.de  puissance?  Par  quels  étomuuu  SMaifioes  a-t-elle 
comblé  tant  de  ruines  et  élevé  un  édifice  si  prodigieni?  Lorsque 
la  liberté  et  l'^atité  ont  été  reconnues  et  solennellemant  proda- 
mées,  tout  FraDçiis,a  senti  qu'il  avait  une  patrie;  ila  voulu  as 
dévouer  pour  elle  ;  tout  citoyen  est  devenu  le  dé^nsenr  et  1'^ 
pui  de  son  pays.  Vous  avez  rappelé  aux  lianinés  qu'ils  éuietf 
égauv ,  qif'ils  étaient  frères  :  ils  ont  volé  an  secours  les  «rb  des 
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aotrtt;  Us  ne  se  sou  plus  envisag^^  qpe  comme  tiBeiea]6ii- 
ndfia ,  et  la  France,  â  éwàtetoeùl  unie ,  est  deveDiie  la  première 
et  ta  plu  puiuaDie  des  Bstkwa.' 

>  Vous  voulez  que  ï'ofi  tous  rappelle  œ  que  la  Fraaoe  a  faut , 
c6  qu'elle  a  fwafïért  poor  arriver  à  cette  .dernière  époque.  Vont 
donnerez  une  idée  HibUme  do  prix  qne  Tra  doit  attacher  k  la-1K 
bené.et  du  courage  et  delà  eobatance  des.  Français,  lorsque 
vous  trausmettrez  à  la  postérité  et  que  vous  révélerez  à  toutes  les 
nations  que  la  Fr^ice ,  dundonnëe  à  ses  seules  ressources ,  a 
tout  créé  pour  sa  défense ,  qu'elle'  a  étendu  et  dévdùppé  ses  res- 
■oiiroes,  que  dans  la  disene  ei  la  pénurie  elle  s'est  to^wsé  les 
. privations  lesplin  pénibles,  qne  la  viëUease  a  remplacé  dans  ke 
atdMrs  la  jeunesse  qui  allait  combailre. 

>  Les  arts  -de  la  guerre  ont  occupé  tant  de  bras  y  ont  enlevé 
un .  si  grand  nombre  de  dlo]<en8  aux  antres  arts ,  qne  l'on,  ap- 
préhendait qne  Vagricalture  «  le  commerce,  le&  fabriques  ne  fus- 
sent  jdwodonnés  :  les  Français  ont  trouvé  des  ressources  dans 
lenr  activité;  un  travail  soutenu  nous  a  préservés,  des  malheuts 
que  l'oa  avait  tuit  de  raison  de  craindre.  Jamais  on  n'avait  cultivé 
et  ensemencé  une  si  grande  étendue  de  terre;  le  sol  de  la  France 
a  élé  couvert  des  ixodnctions  les  pins  variées  ;  nulle  portion  de 
terrain  n'a  été  négligée.  Qndqaes  contrées  frappées  de  stérilité, 
dépotiillées  avant  ie  temps  de  leurs  récoltes ,  ont  soumis  à  la 
plus  cmelle'^inqTe  l'activité  et  l'industrie  du  cnlUvalf  ur,.  et  ont 
[Hrésenté  le  spectade  de  l'homme  aui  prises  avec  la  nature  pour 
irépant  ses  déaactres  :  tant  de  soins  et  de  tr<ifaui  ont  été  sans 
snccte  ;  mais  voos  saurez  pwter  dans  ces  Unix  des  secours  pro< 
porlimnés.  à  tant  de  pertes ,  et  à.  des  bàoins  si  pressans  et  si 
multipliés. 

I  Combien  de  professions  utiles  ont  âté  oé^igées  !  coo^iea 
d'Unliers  et  de  nunnâH:tures  sont  restés  déserts  !  Cepeadant  les 
travaux  et  leseSbria  d'un  petit. nombre  de  citoyens  ont  suffi  : 
on  a  moîas.dA  s'apercevoir  de  la  diminution  de  tous  les  obje^;  de 
consommation,  que  s'âminer  de  voir  le  peuple  entier  dans  lu 
ilKHiviiineitt  et  ragiuiion  que  les  circoQstaace»  comuandaient , 


8B  '    iMinÊt/T'Hm  RAnoRiu. 

CI  M  (Mil  Mmlwe  de  oHoysn ,  AppliqnA  et  hborienx,  rem-' 
plMAT  Fa  iM}orlté  (f«  U  nitiiBii  dtas  lesirU  téâeàtnn»,  et  offHr 
à  la  conBomaiation  les  objets  iDdMpeoAbleibait  n^cesnireri. 

■  Ce  qntliA  fixw  ptriieulUrement  l'attention  c'est  e«tt«  ru- 
•M  wbIhM  da  fieaple ,  qui  s'est  inpùié  tant  de  privations ,  qui 
a^tabN  et  nMiniena  dtas  Padmiaistrailon  de  ses  sobsistances 
DWi  AxrAuoriti  si  aévère  et  si  effrayante  :  son  coura^  ne  fa  point 
aMMtorméy  H  a  souffert  poOf  étr«  libre.  Qàel  labfeau  à  offrir  i 
lapoatMtd,  que  c^nf  d'un  peb|^qdfMti  sa  pairie  le  saeri-' 
fic«  et^liaMl'  da  salaire  d«  ses  travaai ,  de  ses  téteAeas  M  de 
ses saMslaiioes,  qni  ^ortiHs  pour  die,  et  Teeottmeaee  ebaqtie 
jMfr  par  des  saerifieea  qoi  eerpasseHt  les  forces  httuahies  ! 

>  Vous  enconragiez  le  peuple ,  tous  souteniez  son  espérance , 
TOos  Mritiéx  fei  ïVatiçàts,  Tdns  r^ftdiez  les  InmtAres  ;  tous 
fltiez  les  arts  et  les  laleos ,  toos  employiez  le  génie  et  les  aeieiiees 
6  la  dëfënie  de  fal  liberté  ;  toos  donniez  dei  lois  dignes  <f  an  peu- 
ple libre  ;  vons  tenfea  d'une  main  ferme  tons  les  ressorts  d'im 
vaate gonVernement  ;  TOUS  prépariez,  vons  dirigez  ces  grands 
moaVemehs ({ni  appellent  sar  vous  l'Attention  des  peuples,  et 
diangeot  la  face  dePEnrope. 

'  »  Tiindia  que  tous  reàipEssiei  avee  tant  d'^Hat  vot  hautes  des- 
tinées,qaeU  Pruce,  qtie  tons  Itspeii):rfes  de  la  terre af^a- 
«Blsainn  i  vos  hnnenses  travaux ,  le-g^nle  des  fiuAioas  se  re- 
prodtdsalt ,  et  mettait  la  patrie  en  danger.  Rappdolis  ici  de» 
étriMBieas  dont  le  soarenir  qe  dut  jamais  s'efhKer  ;  Hs  seront 
pour  noua  et  poar  la  posiAM  one  nlOe  leçofi.  Les  représeatMw 
d>  penple  ne  doKeni  pas  setdsment  ewinnettre  fi  1»  posiMtd 
lenra  actiona  ,  leflr  gMre  et  leurs  stneès;  llsdeirent  lui  im^ 
mettre  la  coonaisaanee  des  dangers,  des  malheurs  et  des  ftites  ; 
alnal  les  premiers  BavrgMetment'loarqu^  les  dcneils  qflils  ont 
ati  éviter,  et  ih  ont  appi-fs  i  leun  saceeaseors  à  tenir  tme  ronte 
sàre  entre  ces  ëcn^  que  anl  art  ne  pew  Mfe  (Ksparatire,  «Jtb 
dont  reipérience  a  appris  à  s'approcber  ou  li[a'éloigMr  sua 


^ 


t  La  GMveMÎM  nMiemle  av»k  frappé  M  «oéantr,  par  sen 
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iàmu  diS  jttiB,  Bflfutini  pùMmta,  pMvtM  de  tiku, 
■tk  jooiiuiit  d'vm  |diu  grude  répnUtûm,  qui,  s'tyttt  pi 
■oaowmr  un  plu  de  goawHneiit,  t'^t  j«t^  dus  Im  bns 
fui  pvindpaL  aïoiHn,  l'oppoMità  oaqa'on  doonAt  i  UPnnee 
dn  fms  M  aop  eonstitntioii ,  m  pitiaH  qna  d'clte.  MrKuait  li 
Fmn  d'«Ue  snle ,  flt  allait  ktrflr  à  m  prataoteur  ^trugtr  s«  à 
W  utfeu  tfriM,  an*  naiûq  (pu  h  connaiwait  li  aea  malhawa» 
■i  aai  dngen ,  BÎ  aea  nnyflDa ,  ni  aaa  rtatovreca,  et  qu'ami* 
tkue  ooiqiabla  n'asiraUBait  qna  dea  opnkMM  eo  tmaim  on  en- 
ninellesdeqnelques-nns  de  ses  rqH-ésenians-    - 

■  I/opiaiaip«Ui9Ma»troBvaquel9wlaiilpspana0éB;iaKO- 
sibilité  s'intà«8sa  pour  des  hommes  doM  on  ignenU  Isa  net  aar 
biiiwMa  :  la  Fnutw  m  (ai  paui-«tra  pia  aaaai  Hi  imatm»  i  die 
«euitt  trop  ivd  aa  «UjaUini.  L'atoenaleBr  qoi  a  étHUébamofr 
TWUwdtiaR^ptitdiqMAaatU^xxpw,  qniavcwlM  ootuMlin 
le  ometère  daa  tronblfla  et  de*  aeiiatioMde  fiDtMav,  a'«ai  oo» 
niocQ  que  tons  les  Français  renient  ëgalaaaut  élrt  Mairtat 
Mi»,  que  la  mtoegaan  d'iottniaiîon  ne  eoonoit  pu  à  uns  ëga- 
tWMM.  U  nnâtiéa ÊMlimmt  «imAïalaa  ns,  laajwtmail- 
WKliniitla  aoBf«tka,a(ioadnrMita*^miBlei7«pxrapp»- 
n&  iiHnaHt  ai  MAhodiqnedeapresraa.  Onaadilàa.Mas'ai* 
yrit,  on  «owntjwx  armaat  on  allait,  anwMa'da  la  ftépbUiqiw 
nna  et  indivinbla,  dMiirer  le eaù  da.la  pAUie.  pour  laqatlta  «■ 
jonit  de  vonar  son  BUg. 

*  Dana  oa  obao»,  an  laûUeH  d«  tant  d*  d^ierdraa  M  de  «|U> 
nittftibiConTCalioo  nalioule.  enviroiuée  de  iraUioeB  «t  de 
parfldiaa*  doua  ne  oMititatiMi  et  daa  Kiia  à  la  Fraeea  t  eUa. 
Booiàtt.lea  efforu  deapoiiBaMies  enaaniias;  elle  Maira  taa  Fiwar 
QM  wr  les  (fv^uH^s  qui  aniaol  précède.  Lea  lonudrae  aa  ri' 
pMdkwt}  le  «aaq ne  des  tralbrei  tooba  ;  l'ordre  sa  rdiablit  ;  low 
lea  yeax  w  fixèrett  iBT  vont  )  toea  ka  OEiin  a'attacfaircBt  à  TolHt 
et  la  Fraace  conaaon  par  «ae  fitte  aaiioaaJe  la  aateore  de  eaua 


■  Lea  «HMifa  de  l'ÎBUrMr  miAtt,  piofiii  de  ofli  TMéMas 
apuiiow  pcBf  aufOMMer  la  Mabre  de  lawra  pM-iiaM»  wméis 
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ou  (UdirÀ.  Onavait  un  gmd  «xempledehiEHilMmcIaqfndle 
on  penl  agiter  dd  peuple  bon ,  senaîble  tt  géoércnx  ;  wt  poimnt 
craindre  eacor«  de  nooveaox  monvemens  :  ilfidlnt  arcrdr  le  pai- 
plé ,  et  rasBoder  tout  eaiier  à  la  nmeillaoce  générale  ;  ît  fallut  le 
prénunir  coatre  tontes  les  jnsînaations  et  lea  iotr^oes  deaes 
eimemiï  ;  il  fallut  hii  déaigno'  et  caractériser  ceux  dont  il  défait 
8iupe£ler  las  intenlions ,  lacoudoiie  et  les  Uusoos;  il  ^Uot  lai 
inspirer  la  plas  baote  ooDSiuce  dam  les  amis  de  ta  libertéet  de 
l'égalité^  il  hUta  lai  faire- eonaaltre  oeuK  qui  n'a^raieni  qu'à 
r^arer. 
.  1  Un  décret  da  17  8epteiid}re  régla  les  fbnctkwa  at  les  derdirs 
des  comités  de  surveîllancej 

■  Les  ciloyeas  appela  i  remplir  ces  Icmctioas  ^ea  acqniUèràit 
avec  zM  :  OB  ne  dut  jasais  oublier  les  serriceS  qu'ils  mt  resdas 
k  la  fidpabHqae ,-  ils  <Mt  porté  Jes  derniers  coups  à  l'aristocratie  ; 
ik.ont  comprimé  les  en&enis  de  fintérieur  ;  ils  ont  affermi  la 
tranqaillitë  pabliqw. 

.  >  Noos  ne  devons  pas  dissimuler  à  la  Fraace  que  plnaieon  se 
sowt-étraBgnneBt  écanés  de  l'objet  dé  leur  iastitution  ;  soos  de- 
voaa  dire  que  les  ftutes  de  plnsienrs  n*ont  été  que  des  erreurs  de 
r«ste>deineat  :  ài  n'avaient  pas  ataez  mëdiié  la  loi  daut  l'ezéco- 
tian  leur  4iait  confiée i'plusieurs  encore  croyaient  nùoix  serrir 
la  pairie  et  reoplir  plus  fidèlenat  vos  intentions. 

>  Si  Ton  demande  un  jour  pourquoi  la  Convention  nationale 
organisa  un  plan  de  sarveillaiice  qui  exigeait  un  nombres!  pro- 
^gienx  de  ftioctiobn»res  que  l'Europe  entière  ne  pourrait  four- 
nir assez  d'honnea  instruits  pour  remplir  toutes  les  places ,  léa 
F^nuicais  pépoudrcMt  :  «  Ce  plan  fut  sage  et  nécessaire  :  nos  en- 
■  neiina -étaient  en  si  grand  nombre  ,  ils  éteint  lA  répandas 
tM  à  disaémioéa,  ils  avaient  tant  de  formes  et  de  moyens 
1  de  s'ioainner  dans  -les  administrations,  dans  les  sociélés  p»- 
(  polaires  et  daM  nos  foyers,  que  tout  dloyen  dut  se  regsr- 

*  der  conune  une  sentinelle  chargée  de  surveiller  on  posie^  M»* 

*  tre  expérience  et  nos  malheurs- nous  avaient  iastruits;  aoas 

*  ooDMiiBiow  im  enemifl.  Si  (pdqaes-nas  ont  été  irtqp  Join ,  ce 
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in'étt  pMjmeriHondeblflmeriuKgnDdeiiiititiitinqniD'é- 
•  tiit  pu  awîns  nécessaire  contre  les  enneniis  de  ïialériau;  que 
>  Inannëes  contre  les  rois  et  les  puissanoes  coaliséss.  • 

«.LeStbenniâor  on  vit  développer  dans  eette  cncemte  le  plu 
artifiQeDX  d'Ane  mie  coB8|Mnlion.  On  tenta  de  diviser  les  Fraa- 
çait ,  d'àuinrer  le  dëaooragement .  la  terreor  et  le  désespoir, 
d'att^otrlesenlimeM'de  U  recaoDÙsBnee  dne  aox  défenseors 
de  la  patrie,  et  de  répandre  des  doutes  snrlenrsTiGtnres:  m  se 
j^éraialtd'iiiiegrande  répnuîtiânde  talent,  d'âià^eetdeeivisne. 

1  Le  lendemain  le  voile  fut  dëdiiré.  Voos  ne' dûtes  pas  cmsuI- 
lv.l'opiniM  pnbliqae  ;  TOUS  dites  la  prévenir,  et ,  sans  Goosidërer 
1m  dangers ,  asplrsr  k  la^tnre  de  la  fonner.  Le  vten  do  penple 
ne  ponnit  ni  se  ntnifester  ni  pénétrer  jusqu'à  vona  ;  TOUS  dftles 
donner  l'example  dn  Csnraee  des  tommes  libres.  L'âne  «'agnn- 
dîl  dans  lea  occasions  fortes  ;  ks  périls  Vëclairent  :  tous  sAtea 
prendre  de  promptes  et  de  grandes  détenniouîons ,  vofis  élei- 
gidtes  les  torches  ardâtes  qn'on  aUaiant  ponr  embraser  U 
INAie. 

»  Les  jonmëes  des  14  juillet  et  10  aoAt  attesteront  le  couige 
invincible  des  Français,  comme  le «iége  de  Lille,  la  reprise  de 
Xonlon,.U  leiée  des  si^esdeDiuikerqiie,  de  Manbenge,  de 
Landau ,  U  bataille  de  Fleuma,  1»  conqnete  de  la  Belgique ,  et 
tOMlesévàiemeDS.milit«iresqaiot)taigBaléles  arme*  françMM 
an  Alpet  et  aux  Pyrénées. 

■  La  jownée  dn  31  mai  attestera,  la  majestoeme  coniennnoe 
du  peuple,  qui  se  leva  pcmr  combattre  l'anarchie ,  les  paasims, 
tons  les  desordres,  et  pour  avdr  in  goavemement  et  des'Iois. 

*  La  journée  dn  9  thermidor  apprendre  i  la  posteritë  qu'à 
orite  époque  )a  nation  Française  avait  parcouru  tons  les  périodes 
de  sa  révolntii»  ;  qu'elle  àait  parvenne  Ji  oc  urtne  où  l'on  "ne 
pomaitteuter  de  r^rerqaépar  l'éclatd' une  grande  r^HHatioa 
es  r^ipnrenee  dn  dvisme^  de  la  probité  et  des  vertus ,  qn'elto 
avait  appdés  k  l'ordre  dn  jonr  ;  et  ce  dernier  événeneni  a  encore 
dié  utile  k  la  liberté ,  poiaqne  la  représentatimi  nationale  a  été 
assez  grande,  assez  poissaote  ponr  Iraf^ier  les  iraltres,  et  que  It 


eond«le  nge,  gnnde  et  sabKim  do  peuple  a  jniifié  qt^U  en 
jaipoBsible  de  l'égarer. 

1  On  De,regardera  pas  les  errwirs  de  qn^nea  eitoyaia  eomm* 
as  dganmeot  da  peuple  :qiMlqiKS~oitoyeMaTaHBttftëaéiWla; 
BMii  le  peaple  enUer,  atiacbé  aax  prânpea  «t  à  là  représeUi* 
tia^aationale,  a  cqbdamoé  Rt^ieyare  et  wa  eoiplicw. 

•  Les  meenrea  de  sAteté  géaérale  anieai  prû  m  tutaètti» 
fora  et  de  aéf^riié  qui  portait  l'cffi^'daasl'lnadeidloyMat 
et  ipn  privait  ta  Franee  de»  brai  et  de  reas4wr«H:  Ifli  traltree  qM 
Teas-aTetpoaiaaiataienicbai^fél'ebietettadiracliDD.Veaaafiei 
todIv  firaf^wr  tes  eooesu»  de  la  MpoMiqDa  :  ib  ^dtaint  acrri 
devos  armes  ou  de  Tos  ncsnrea  po«r  fraisier  l'honuM  ftiUe  «t 
l'bAaaiae  alite;  ifo  n'avaient  pas  ^MH-gné  le  cohmieBretraniia*: 
ila  n'avaient  pu  voaa  détruie  as  tobs  fiuraiiab  ;  ïa  aniait  vnda 
yem  iaire  craiHcfrv. 

*  Voua  avei  oossacré  tos  preaiers  aoiaai  bin  iranaltra  la 
oseBaM» et  la ateiricé ;  tc«s avex rendades bras i l'agriovltàr*; 
TOUS  avez  rendu  quelques  eitoyeos  au  cooimwce  et  aux  arta  ;  m 
a  nndv  la  liberté  à  des  nôUards ,  k  des  ta&iw. 

■  QudqDfls  esprits  iaquels  ont  c<Hiça  de  aires  idarmea;  oa« 
cntiat  oa  l'oaafeint  de  craiwire  qu'une  marobe  rétrograda  M 
TOUS  ftttoaAerdamdeaprëcipices.at  ne  replongeât  la  Frano» 
dnt  friitaut  d'oà  ^  dlait  aoriie  le  31  mai  :  ce  aaniiiMM  parait 
avoir  inspiré  ces  pétitions ,  ces  adresses  qoe  toos  araa  recws  de  - 
phëanyï-  aociélés  popobircs ,  et  d'un  pins  grand  neùbre  de  ao- 
niléa  iiéi^iTtiQnnairas. . 

L*sit«atioedelaFram»aoaBca  rapport  priante  naa  granda 
nation  qwoo«Drit  ses 'droits ,  pesiatéréts ,  In  lois  de  It  naturo  et 
d«  la  raiswi  ;  qoi  vont  sa  aûrelé  i  scw  bonbeur  ;  qù  vow  obBcria, 
qai  mddite  vos  décrets,  qù  sumiUe  le  gouvanMaein,  qnil 
«a«t  établir  ta  pais  dans  l'imérienr,  obb»lr  la  eonsidéruia» 
qnl  lai  est  nécessaire  ches  les  naifamsBentrea  on  aliéeai  «t-portv 
In  larrear  aa-deU  de  «es frontières ciies  les  aaiions  biUigénuMa.- 
.  >  Cette  nation  est  grande  et  séoéreoiei  elle  donne  daalanMt 
au  inallienr,  k  Viafortune-j  eUe  a  le  sentiment  de  la  pniiaioa  et 
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<k  MS  farces  ;  «lié  ajnn  rendre;  ^«  est  soumise  anx  ïcâs  ;  dte' n'a 
paa  partagé  les  troubles ,  Ivs  inquiétudes  et  tes  agitations  de  qnd- 
qoeè  MciMt  M  (teqnetqofs  fonciionnaîres  pnklics. 

•  BDe  B*a  va  dans  le  redresseroèin  des  abirt  qné  le  retod-  ant 
rt^atanzprinoipes.  Maison  ne  peut  se  dîsnmuter  qile  les  es- 
prits iBqaieis  eberchent  k  propa^  leurs  opinions  et  leurs  craintes 
arce  niM  exurAne  àctïThë  ;  ils  emploient  tons  les  moyens  qui  sont  It 
leur  dispoiitioD,  correspondances,  démarches,  dëpniations  ,-'ih  pn> 
bBnt  que  le  gtMmrnement  s'a  jia»  sa  force  ni  son  énergie ,  que 
das- aristocrates  mis  en  ISiert^  oppriment  les  dioyrns.-qaelà 
pMrielafc  Mot  «icrit^  a«x  oAmbraix  ennenùs  que  lenr  côange 
et  Ji*r  anilMe  iMr  oat  Milites. 

-1  Organes  (M  vtmi  da  Prançaîir,  bâtcs-Tona  de  pr'^miirlea; 
aMtasdaenaonellesdissMrfdnsIles  haines  exaspérées,  «oîte 
htMiible-  deb  Aretvité  dea  opfnions  réroluttontiafres  et  des 
craintes  réelles  ou  supposées,  produisent  toujours  de  funestes 
rtadtali.  ABnoBces'à  b  France  que  le  gcuTemeAKnt  sera  maîn- 
tera  (bus  toute  sa  fcate  ;  qn^entre  tos  mains  9  oonserveta  ce  ca- 
ractère de  puissance  et  de  sérérité  qui  comprimera  tous  ses  eune- 
Éria ,  et  ne  laissera  renaître  ancnné  faction. 

•  Lee  pactoles ,  les  fonetlonnaires  publics ,  les  sociétés  popo- 
Wrea  peuveuMb  craindre  que  les  services  quih  ont  rendus  s'ef- 
fcoeart  de  la  mémoire?  Quri  courage  ne  leur  a-t-Hpas  faltn  pour 
MeepHrelpeuf  refti^llt  des  ftfnctions  pilleuses?  lis  ont  toat 
osé;  ils  ont  bravé  tous  lerdaHgers  ponr  sauver  la  pairie. 

■  Le  vcBs  de  la  l^aoae  rappelle  aujoanflifli  ileftrs  travaux 
et  à  leurs  profts^ns  uti  geitiA  liombre  de  ciloyens  qui  leS 
Mdsnt  suspèndui  pour  reilipiff  de.'!  fonctions  publiques  :  ifs  sa- 
iMt  que  Ténrs'  Amctioitt  étalent  temporaires  ;  que  le  dépftf  do 
ptaiulr  trop  long-temps  conservé  dans  les  mÂmes  maius  devient 
Uu  objeï  d'inquiétude  politique  :  Ij  Bberté  s'en  alarme  ;  c'est  nn 
fMean  qui  écrase  celui  dont  le  conf'age  imprudent  le  porte  i  le 
retenir  on  it  Te  conserver  trop  long-temps. 

>  1h  K  doîtetrt  pas  c'minA'e  que  ceux  qui  seront  dépositaires 
des  mCmn  ponvcfrs ,  ou  qui  rempHront  les  mêmes  Fondions, 
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■t'ëgflettt  pas  leur  i^,  et  nebasent  à  lapatnototUlessMrificet 
qn'eUe  «igOTï. 

*  Ils  ne  doivrat  pat  craindre  quela  France  les  duodoODe  aux 
resaentiflkna  et  aax  vengeances;  l'a  ont  défendu  ta.  caiise.Bwrée 
de  la  liberté ,  et  dans  des  tanps  d'orage  ils  ont  usé  d'ns  grand 
poafoir  que  la  néceisité  avait  créé:  Is  aaïkm  ne  Tent.pas  qne 
ceux  qui  ont  diri^  et  lancé  la  fondre  coaU«  ses  ennemis  en  suent 
auciats  et  consomés. 

i,Beprésentatis  dQ  penple,  voosne  derei  pasraleDiiroadîs» 
CpatinDer  les  soins  qne  la  JDStiofr  et  l'hamanit^  TOUS  ont  imposés. 
Faites  rendre  la  liberté  i  uh»  ceux  que  des  faaJMS ,  des  pHsîoiis , 
l'errenr  des  fondionnaifes  pablici  et  les  fureurs  des  dflniîen 
eon^'ratenrs  ont  fait  précipiter  dans  des  uhÎSMs  d'arrêt  ;  ren- 
dez la  liberté  i  tMis  les  oiloyeDB  qw  ont  été  utiles  et  qui  peunât 
l'être  i  la  vieilleise  et'  rinSmùlé  ne  péduneroat  pas  ni  vain  et 
bienfait. 

■  Vons  )^vezpaaiépart»itdecrises,le  miKMiitdu  pMsi^  aélé 
aonvent  -aCcnnpSgBé  de  tant  de  dangers,  de.  tant  d'inoimiUKlea  ; 
TOUS  avez  TD  quelquefois  votre  atmosphère  chargée  de  tant  de 
nnages,  obscurcie  de  lant  de  lénibres,  que  voulue  ponves  (aire 
un  crime  à  vos  concilo yens  éloignés  de  oe  foyer  de  lunules  d'a- 
Toir-marcbéi  pas  înceriains  et  chaacelaBs,  et  de  n'avoir  pv  prén 
des  événemens  qu'aucune  théorie  n'aurait  eaé, ni  {MiseiuneiUie  à 
ses  calculs  :  l'ëgarement  ne  se  caafoad  point  avec  h  irahiaou  m 
la  perfidie  :  vous  séparez  l'erreur  du  crisu. 

»  Prouvez  par  l'appKcuwi  des.priocipes  et  par  voira  oraidilite 
que  Ions  les  hogames  sqbI  é^^;  u'èxaqunezpiis  qHflHea  îllusins  - 
(Hit  environné  iear  beroeao-,  à  quels  prUjugiia  d'étal  ou  de  .(■!»• 
feaskm  ils  ont  sacrifié  sous  le  despoUBUK.:si  la  rémtutîQu.leaa 
éclairé»,  si  elielesanimeaés)nuj>fiiKqiesdfrég|dité,8;3siMr> 
cheot  consiammenl  avec- vous,  s'ils  «ws  accoMpiyiBut.fldMqBet. 
dans  votre  oourse  révoluliotyMire-;  n'sDviHgec.eneuquedir 
frères  et  des  amis. 

*  Lorsqœ  vous  vous  êtes  âevés  aux  ]»ri[tripes  anbUfies  de  l'é- 
galit^,)  TOUS  ne  devez  pas  en  redescendre  pour  retracer  la  ligne 
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de  dëAarckUoii  q«  des  [W^ugtfs  de  fânûUe  ou  de  prefeanon 
avaient  reodaesiaeDnble,  etqne  la  rérolotioii  adAefhkxr. 

1  Vous  De  devfz  pas  vous  reporter  au  berceau  de  vos  concî- 
loyena,  ni  twh  rapp^r  le  Beaveair  de  la  prolieasioa  qa'îU  exef- 
eèrent  poar  fixer  votre  jugement  :  examinez  et  pesez  lenr  goD' 
diRle;iliK«»t|Btii«SKàparletirBact)ooa.  ■ 

>  Votn  n'imiterez  pas  la  CMrdoite  des  tyrans  :  lear  polhîqne 
consiste  à  tout  détniire  ;  la  TJtre  est  de  comerTer.  Ce  n'est  pas 
pour  vous  aenla  qne  tdok  aya  fond^  nne  RëpnMiqne  ;  c'est  ponr 
loot  Français  qni  Teat  être  libre.  Il  ne  tous  est  po'mts  d'en  ex- 
dure  que  le  manvais  dtoyen  ;  mais  le  Français  qnî ,  après  avoir 
aacrifl^  à  rignonmce  et  aux  préjagës ,  a  ouvert  les  y eax  à  là  lô- 
nàèn,  a  expié  ses  rigaremens,  a  rfparé  ses  dûtes,  du  s'estmoolrtf 
vMre  émule  dans  la  carrièrâ,  peut  ici  comme  vous  rédaiDerlei 
droits  de  la  natiire  et  les  principes  de  l'égalité. 

*  Vous  êtes  trop  éclairés  sur  votre  situation  ponr  ne  pas  laVtnr 
oMibien  de  citoyens  se  sont  égarés  dans  les  routes  de  la  révoln- 
tkw.  Us  sont  venus  nfin  M  rallier  i  la  représenution  nationale  ; 
voudriez-Tons  les  rejeter  de  voire  sein  ?  Qnds  frères ,  quels  amis 
fidèles  voas  perdriez  1  N'est-ce  pas  le  même  swg  qui  cïrcole  dans 
les  veines  de  cette  générense  et  vaiHante  jeunesse  qni  attend  de 
voDslalii>ertë  desesparens  comme  le  plus  digne  prix  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  victoires? 

»  Ces  jeunes  guerriers  qai  meurent  dans  les  combats  se  flat- 
tent de  t^nsmettre  i  lenrs  pères  et  mères  la  liberté  qu'ils  ont 
si  t»en  défendue  ;  c'est  leur  dernier  vœn  :  c'est  i  vous ,  représeu- 
tan  dn  peui^ ,  à  le  remplir. 

*  G'est  de  la  France  active  et  laborieuse  qnll  fiuit  vous  entre- 
tenir. 

>  Les  sciences  et  les  uis  ont  été  persécutés;  les  savansetlea 
artistes  mt  été  opprimés  :  on  votilait  rendre  la  Frauce  barbare 
pour  l'asservir  plus  sArementi  Cependant  lés  arts  et  les  sôenceà 
<HH  Ml  nos  succès  ;  c'est  par  eux  qne  le  Français  instruit  recueille 
sois  ses  imds  les  âérnens  dont  il  compose  ta  foudre  qni  écrase 
lea  tyrans. 
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>  Cest  par  eux  que  l'an  de  MongolS^r  perfectioBDé  irauporlc 
dans  les  airs  vos,g^éraui,  vos  ingëaieurst  leur  àéaavn»  U* 
iDanœuvm  ie  Cobotirg,  et  décide  )e  socoâs  àe  la  btUMll  de 
Fleuras. 

»  G'çst  par  eux  que  les  métaux  se  pr^went  «  a'éçanoti  ^ve 
de  DOuvelles  richesses ,  de  uoflTewix  mojai/^  de  gnerre ,  ^e  m>9>- 
Telles  sonrceç  de  prospérité  pour  la  pais  sorunt  du  a«ii  de  la 
terre. 

t  C'est  par  eux  que  les  .cuirs  se  tuoent ,  s'apprAient  eiae  (Utr 
lent  eu  oeuvre  dans  huit  jaorg. 

»  C'est  aux  arts  et  an^  sciences  dans  l'oppression  que  qou*  é^• 
yum  ces  étonoïntes  et  utiles  merveilles>  S>'i\»  ont  ftit  ees  rapM'* 
progrès  malgré  Les  fureurs  de  Robe«[Herre,  qui  s'osa  jamais  et- 
visa^  on  savant  oi  uq  homme  mile,  que  ne  feroit-U>  pas  lors- 
qu'ils partageront  tes  avantages  de  la  liberté  et,de  l'égalMI  lit 
QDtproclaaié  les  premiers  les  droits  darbomms;  fautril  qu'ils 
no  puisseutpaâlesiufoquer?  Vous  ne  aares  véritattlemut. bM* 
reax ,  tous  ne  jouirez  de  tout  le  bonbenr  suqBel  vous  avea  k 
droit  d'aspirer,  que  lorsque  tous  mra  rétabli  la  coufiaBW  pvblt- 
que,  euiployéiouBleslalens.loulMleslBiiièrDsiqae  Itsmat 
etl'artisau  se  traiteront  en  frèrt-setesamis,  etjoeintntdnmA- 
mes  droits  et  de  la  même  liberté. 

»  L'agricolture  a  fitit  des  progrés  at  d'incroy^ee  afiqrtsi 
mais  elle  réclame  aujourd'hui  des  secours  pressvu  :  eaoouragez 
le  prupriéiaire  et  le  çuliivateiir.  De  combien  de  mauxTagrioal* 
turen'a-t-ellepa^  éié  afBigéd  Icombien d'hommes niilcs  leségàs- 
saires  de  Robespierre  ne  lui  ant41i  pas  eolevésl  NoosaTOnscnnat 
loqg-lemps  que  les  terres  ne  fi^tent  pas  cnUÎTécs ,  qna  les  h^- 
bages  ne  fussent  pas  couveris  de  bestiaux,  tandis  que  l'on  ret«> 
nait  dans  les  maisons  d'arrêt  les  propriétaires  ou  Jesfimuers  des 
terres  et  des  herbages.  You§  avez  servi  ntilemeqt  l'Agriculture 
en  roodiui  à  Içurs  travaux^les  membres  des  comités  de  surreii- 
lance  des  communes  dos  campagaei;  il  fut  maintenaat  y  ra^ 
peler  Tamour  do  travail  ^  exciter  l'ardtar  de  vosMficiieyws.  Oa 
se  plaint  de  manquer  de  bras  ;  mais  on  se  dissimule  qu'un  §FWi 


■^ritredcàtoyeas,  distnùts.  ocoNpétatlIeiira,  MiiuoiM-d'ac- 
tiritri  «c  BOit  nwias  uadi»  que  Iw  circoacfaiicci  n*  IVi^eai. 
Rappelés Iftitfraritë ; riMigiiei Iw  Sambewtdv  labMuetdelt 
dÎMiorde  ;  ftMo»  od)liw  k  aos  concitoycsa  les  uiallieiin  'm»6^ 
nbla  d'aoepande  rémlitiM  ;  dia«iu-leur  q4ie  le  pas»  n'W 
plM-1  Bow ,  qu'il  «n>artieH  À  11  pMUffiiri  (  disoM-leur  ^'iU  oat 
eMBbaua»qii'ilBOMad«ff&rtpo«rlaIib«i^,  j^oû' l'^alUétproH* 
Wli»^rMifiBet  qa'il(8ealeiU.q8'il8s«iitlibrw,qtt'ilB80Mtfguau 

»  Que  vos  lois ,  qne  Y«6  iouitutioiis  appeU«Bt  l'hoonte  «o  tra- 
vail ;  que  tout  hbmme  utile  et  laboneoi  soit  assnrë  de  sa  liberté 
Mdeacn  iMlépeMilaBpé{qiieletnviilseilfao>wéjqa«r«iiTeté 
Mit  flétrie. 

t  Tons  les  ans,  tomes  les  protessions  ipiwUral  votre «Um» 
lion  ei  vous  demaudeDt  des  encouragonns  :  Lwra  prodiK>i«H 
«lu  BiM*pMaé  M  qw  Ton  pouvart  ea  aitAoUre;  mais  si  l'oa  s 
pnMTé  ce  qiia  l'tHi  pouvait  faire ,  on  jw  ■'«et  p«a  lUaez  kmg- 
Mipa  aoateini.  ÎM  inmux  laagwwcBt,  lesbeioiiu  au^BBenteat  * 
li  ooB8omiiAtk)n  est  exceewvè;  cepeDdaat  ad  grand  aoobre  ds 
«ritivatem  se  font  pu  battre  lûirs  graias ,  ne  ibst  pu  rosir 
Umn  liu ,  ae  font  pas  teiOer  leurs  ciiaBvres  :  ils  oonurTeat  Imib 
laîirta  ;  la  ilatare  est  tti^gligée.  Rappelez  l'aciivîté  dans  lescqaiT 
pagnea ,  daw  les  ateUen .  dans  les  fabriques  et  daaa  les  naan- 
Jactum. 

t  Le  ooauMrca  de  France  offre,  anjoard'hui  dea  miaes  et  de* 
débris  I OB  «tait  ausii  conspiré  coure  le  conmiefcé  ;  Bab«t<- 
piare  voulait  l'Méantir.  Un  géoie  deetructesr  planait  sur  la 
France,  et  irappait  m  mtete  tempe;  l'agriculture  et  le  cooiinerce  ; 
il  lititait  détruire  les  («briques  de  soie ,  et  forçait  d'ab«ndoBuer 
la  mltiire  du  atârier,  l'une  des  priQcipal»  ressources  des  àépar- 
unttu  méridionaux  ;  il  foiaaii  transporter  Iss  huiles  en  pays 
étranger  pour  détruii-e  vos  satouief îes. 

•  Qua  poufOBs-aous  attendre,  que  ponvoufi-nou  e^aérer  de 
cet  boufevcrsemeDs  ?  Les  nations  étraDgères  voua  envoiait  leun 
prodastiMU:;  elks  von»  danundent  les  vdtres  en  retour)  nuis 
TOUS  lu  conBonuDai.  OStktt-wm  de»  metau?  Quelles  oiiws 
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asEes  fécoada  poantient  suffire  à  vos  bèsoiiu  ?  Vos  reMoarui 
seront  lineatAtépiUsëes.  (Test  à  rindustrie  nationale  ft  vous  ao> 
quitter  envers  l'étranger;  c'est  aux  chefa  den  fabriques  et  des 
nuaubctures  à  conduire ,  i  diriger  leart  travaux ,  à  faire  exdco- 
ter  les  'ouvrages  et  les  desseins  qui  convieDoeDt  anx  peuples  et 
aux  Dations  qui  commocent  avec  vous;  c'est  aux  négociaosà 
rassonbler,  k  distribner  et  disperser  Jes  prodsctions  du  sol  et  de 
rîbdnsnrie  dans  les  diverses  parties  du  monde ,  M  Jk  en  tirer  et 
f^re  arriver  dans  vos  poru  tes  productions  qui  vous  aoDt  itéoes- 
saires. 

*  Préservez  la  France  du  malbenr  d'élre  tribniairedes  antres 
natioos  en  payant  leurs  productions  en  inéunx;  elle  ne  le  sérail 
pas  même  lon^terbps.  Rendez  au  commerce  ce  que  l'errenr.et 
l'ignorance  lui  ont  enlevé. 

■  Que  faut-^1  aux  Francis  pour  réparer  tant  de  désastres?  Db 
regard  délenrs  condtorens  et  la  liberté.  Apprenez  anx  Frutçais 
à  disiingoer  lews  amis  de  leurs  ennemis  :  tons  les  ciioyens  se  soat 
prononcés  ;  on  peuiies  connsttre  tous  ;  ce  n'est  plus  le  sonpçoa 
qui  doit  nous  guider;  le  mauvais  citoyen  est  connu  par  ses  ac- 
tions  ;  le  bon  citoyen  est  connu  par  ses  sacriSces ,  pir  dss  épreu- 
ves mnltif^iéee,  par  ses  services,  par  sa ~via active  et  laborieiise. 

I  Prononcez  solennellemrat  que  .tout  dtoyen  qui  eœplffle  ans 
jours  utilement  anx  travaux  de  l' agriculture ,  aux  sciences,  hk 
arts,  au  commerce,  qui  âève ou  soutient  des  fabriques ,  des  ma- 
nufactures,  ne  peut  être  inquiété  ni  traité  comme  suspect 

■  Rendez  aux  manufacturés  toutes  les  natières  qui  sont  soas 
là  sdellés  ;  faites  remettre  en  circolatîon  toutes  les  ntarcbandisea 
que  l'on  avsit  expédiées  pour  divErses  destinatiom,  et  que  l'oa 
conserve  dans  des  dépôts  en  atiendanfune  inlerprAaiion  nécw 
saïre  du  décret  qui  ordonne  la  confiscation  de  tontes  les  marçhaa^ 
dises  expédiées  pour  des  communes  en  étal  de  râjellion. 

>  Poi-tez  vos  regards  sur  Commune- Affranchie  ;  faites  cesser 
là  démolition  des  édifices  et  des  maisons;' foites  retalrer  les  ci- 
toyens dans'  leurs  ateliers;  Us-  sont  faits  pour  créeri  M  non  p« 
pour  détruire.  Ce  ne  sont  pss  de*  réglemeos  que  l'im  vous  de- 
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mude  itaniKx  ta  liberté  de  rexpiwtaiion;Use|x^MDtertiiB 
■nec  grtnd  nombre  de  citoyens  poor  imemUerltscHe^  li&ira 
fiibriqiier,  et  tain  expédier  les  étoffes  en  ptys  élranger.  Les  in- 
tK8  maniiEwtnres,  ta  chapeUerie,  la  fiitnriqae  de  dnpsse  relè- 
teroat  arec  le  même  ssccâs,  et  Lyon  sortira  de  us  raines. 

t  Que  Harseille  se  resswmenne  des  moyens  qui  firent  SB  gloire 
et  sa  proapâitë  :  des  pasiions  eudiées  lui  aal  Mt  ooblier  ks 
avantages  de  sa  situation,  ses  intérêts  et  ses  besoins  ;  cette  corn* 
mnne ,  dont  le  commerce  était  si  brillant  et  si  utile ,  qnî  s'enor- 
gneilIissaitdesesiiEBre.à  eUe-mêine  et  d'alimenter  le  midi,  ne 
subsiste  plus  que  par  les  secoors.qoe  le  gonTeraement  lui  envoie  ; 
k  peine  pent-on  y  rassemUer  quelques  négocians ,  pour  former 
deax  agaices  qui  recueillent  les  débris  du  commove  dn  Levant 
et  des  Barbaresques. 

>  A  Cette ,  Mi  a  regardé  comme  des  contre  -  révolntiiuinairei 
des  négodans  qui  faisaient  le  sacrifice  de  leur  fortase  pour  exé^ 
coter  nn  arrêté  du  comité  de  salut  public,  qui  les  chargeait  de 
faire  des  exportatj(ms  pour  acquitter  ta  République  d'une  partie 
de  ses  eogagemens. 

>  Tel  est  le  résultat  de  tant  de  déclamations  contre  le  omn- 
nterce  :  on  l'a  anéanti  lorsqu'il  AJIait  réprimer  ses  écarta ,  le  di-    ■ 
riger  vws  l'utilité  publique ,  punir  des  coupables ,  et  eacoorager 
ceux  qui  voulaient  et  pouvaient  servir  ta  patrie  :  tel  sera  toujours 
l'efiiet  des  proscriptions  générales. 

•  Éteignez  le  feu  des  passions  qui  brûle  le  Midi  :  que  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée  sachent  que  tous  «siimez  leurs  lalens, 
leurs  connaissaiices ,  que  vous  les  aves  mis  en  réquisition  pour 
concourir  au  salut  de  ta  patrie;  qu'ils  sachentque  vous  rodes  réu- 
nir tous  les  Français ,  hire  cesser  les  dissensions  et  les  discordes 
driles ,  et  le  comm^ve  raiaissani  saura  pourvoir  i  vos  besoins. 

>  Bordeaux  atlasd  de  vous  des  enconragemens;  il  prépare 
des  expéditions  ;  mais  de  grands  obstacles  retardent  encore  tes 
nHnvemeDs  de  ce  port. 

>  Tout  retentit  ici  du  bruit  des  malbeors  qui  ont  afflige  la  com- 
Mue  de  Mantes.  Que  pouvait  le  commerce  ta  milieu  de  tant  de 
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iiisaM»  et  de  poriécoiioi»?  C^teciiadelle  de  l'onena  souMt 
>B  siëge  de  plus  de  qatoze  mois  ;  elle  a  combatta  les  rebelles  et 
les  brigands  ;  elle  a  conserve  k  la  Rëpubiiqne  nue  place  ïlopor* 
taate,  et  la  naTigatioti  de  la  Loire  :  aa  idélité ,  ses  nalheura  ap* 
pellent  des  enconragemens.  Si  les  infortunés  ffastais  se  rénnia- 
aeat,  Nantes  redeviendra  m  des  ptos  grands  magasina  de  I'Ed- 
rapa,  ei assurera  à  la  drcnlation  des  matines  et  des  deardea 
dans  l'iat^rienr. 

■  En  quel  état  est  réduite  la  fabriqse  de  Sedan  ?  On  cessa  d'y 
lisser  des  étoftes  de  laxe  aussitôt  que  l'on  connut  les  besoins  de 
l'année;  les  faibiuna  de  Sedan  surent  en  même  temps  tisaer  des 
ëtoffes  poor  l'hnbilleaMnt  des  troupes,  défendre  in  place,  coni' 
battre  et  vaincre  l'enDeint  Vous  rétablires  cette  fîri)riqiie.  Les 
principaux  magasins  sont  aujourd'hui  à  la  disposition  de  In  na- 
tion ;  les  matières  sont  sons  les  sce)l<<8.  Vous  remettrez  sans  doute 
ji  des  mains  exercées  ces  dépdts  de  matières  et  de  marchandise 
qui  doivent  alimenter  les  manufsctum  ;  vons  approuverez  qH 
les  fabricass  emploient  plusieurs  ouvriers  à  la  fabncaUon  des 
étoffes  de  luxe  pour  augmenter  vos  exportations;  on  commaB- 
dcra  une  quantité  de  drape  d'uoiforme  proportionnée  anx  res- 
sonrces  des  fâbricans  et  an  nombre  d'oavriers  qn'ilsemploieBl;  ' 
on  leur  permettra  de  desiiner  ce  qui  leur  refilera  de  ressource 
h,  la  fabrication  de  ces  drapa  qui  ont  fait  la  répnlatioa  et  la  pros' 
spériié  de  Sedan,  et  vous  dooD^vnt  desmoyens  d'échange  ponr  le 
commerce  exiMeur. 

)  Nous  devons  dire  à  {a  France  que  l'un  des  plus  grands  ob- 
sttdes  qui  s'oppoientan rétablissement  du  commerce  et  aux  mc- 
portations  est  l'eicessive  consommation  qui  se  fait  dans  l'intérieor 
de  toutes  les  productions  du  sol.  Pour  noua  procurer  des  brines 
et  des  grains  il  faut  donneren  échange  une  partie  de  nos  vins  :  le 
compKEce  de  Bordeaux  ne  pent  s'en  procurer  la  quantité  nécea* 
saire  k  ses  exponatipna  ;  on  en  a  livré  une  trop  grande  quantité  É 
la  consommation.  C'est  à  vous,  reprësentans  du  peuple,  à  donoef 
lea  grandes  levons  d'ëcMioiBie.  Les  peuples  qui  ont  conquis  on 
conservé  leur  lAwrlé  ont  été  remarqMbles  p«r  l«ar  «mf^*^ 
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leur  frugalilé  :  les  grands  coasommaifiarB  sont  du*  we  Mpm- 
dance  cbotinuelle  de  leiu«be«nw)  l'éooaotme,  liErq^rihé,  h 
tntTail  et  l'adivitd  ««t  les  seuls garflns  delà  siabiliié de  la  Ri- 
pobljqne. 

>  Od  ne  part  tn^  radin  «QiL  FrSDcaH  qse  les  arméas  de  terre , 
la  marine,  les  vu  de  la  gMrreetioiuieticrviaes  oalèraità 
l'agriculture  et  à  lootes  les  profeiÛHis  pins  de  qninw  cent  milla 
citoyens ,  et  que  l' entretien  de  six  millioiis  d'bomntsa  diasàeii^s 
dans  toutes  les  coaunnoet  ooùtnait  moins  i  la  Républiqiie.  On 
n'a  qu'une  idée  confuse  de  toute»  les  pertes  et  des  consom- 
mations  que  nëceisiteiii  cee  immenses  rassemblemens.  il ftatra 
bien  saisir  l'ensemble  et  les  dëiaiis  :  quelle  snrveiUance  peut  y 
suffire? 

*  Ce  qu'auraient  foit  tous  Ms  citoyeoB  dans  leurs  domiôles , 
dans  leurs  ateliers ,  doit  se  fiiire  par  les  citoyens  sMeniaires  dans 
rinlérienr  des  dëparleiDeDS.  Les  productions  du  travail  et  de  lin* 
dostrie  en  tout  guire  doivent  être  les  m4mes,  et  l'aeiivitéqui 
nous  reste  doit  suppléer  les  bras  qtii  noos  manqnjent. 

»  Le8ainemi8delaRrip«bIi4iie,riit^rétmAine,  la  criminelle 
avance  ont  fomenté  çt  entretesu  de«  germes  de  division  entre  les 
citoyens  des  villes  et  ceux  d^euapagnes;  entre  lescnltivateurs', 
les'artîsaas  ot  las  commwcaos,  caMre  les  eitoyeas  des  dif fômu  dé- 
parleneiu  et  districts,  et  même  des  communes  Towinea  ;  ou  a  vouin 
s'isoler  de  toute  part ,  lorsque  les  irères ,  les  amis  de  la  liberté 
sont  remis  et  confondus  dans  les  armées  et  sur  les  vaisseaux  de 
la  Répablique  :  on  a  encore  répété  que  tousles  hommes  sont  frères; 
jnais  cbacaa  se  concœtre  aajourd'bai  dans  sa  liamille ,  et  calcule 
ses  ressources.  Placeurs  accusent  le  goùTernemeut  de  n'avoir 
pa>  rem|di  aasex  promplenent  ni  avec  uses  d'étendue  iespro- 
msses  qu'il  avait  âûHs ,  d'avoir  ^niaé  les  ressources  en  subsii- 
IMoesdepluswarsdépsrteDeas,  de  n'avoir  pas  cjnervé  des  pn>- 
portions  assez  exactes ,  d'avoir  fiait  peser  inégalement  le  poids 
des  réqaisitinR>  iir  les  dépsrtemMset  tes  districts.  Qne  ne  peu- 
KDt-iU  isur  las  yewt  sur  ces  tableau,  ces  dédaratfons,  ebs 
adrcàaes  île  lem  eoBciioyfns  (ks  utres  districts  !  Us  y  verraient 


les  mémafr  pWatei,  les  mÂMS  rédimatMMu,  Uméme&urgîe 
inspiï^  par  le  aaadmeiit  des  mtaies  bewinB. 

>  La  Our,  Umg-tcsnps  fermée,  ne  permit  pas  ta  goaTerne- 
ment  de  remfdacer  assez  i6t  lesaiibsiBUaces  qu'il  avait  emprnn- 
tdes ;  mais  n'arait-^  pas  fallu  faire  snbaUter  les  armées,  enirete- 
wr  les  angasifls  miliuires ,  et  ponnoir  fiux  besoins  des  dépuie- 
mens  prirés  des  récoltes  oa  ravagés  par  les  brigands  ? 

>  Rappelez  aux  Français  ces  seoliineBS  de  fratemitë  qui  lear 
fioBl  nn  devoir  taorë  de  partager  laors  snbsistiiices  avec  lear* 
frères  des  années ,  des  d^>arteBieiis ,  de  tons  états,  de  toutes 
professions ,  sor  quelqae  point  de  la  République  qu'ils  soient  ras- 
senblés  ou  disséminés. 

>  Les  ixincipes  de  l'égalité  doivent  avoir  étant  ces  jalousies  , 
ces  rivalités ,  ces  haines  qui  snbsistaioit  et  que  l'on  entretenait 
entre  4es  habitans  des  campagnes  et  des  villes,'  Gravons  dans 
tous  les  coeurs  cette  maxime,  dont  àaaut  de  nous  doit  être  pé- 
nétré: SûuvietttttÂ,  républicoM,  enqttetqM&m^uetutmi,  qiu 
tu  reticontra  un  frère,  un  mtà. 

>  S'il  est  difficile  de  parler  des  subristancet,  soaroiez-voas 
qu'il  vous  est  impossiUe  de  n'en  pas  parler. 

*  Plnsienrs  d^artemens  ont  été  privés  de  réécrites  ;  la  gréte, 
la  ploie,  les  brouillards  ont  occasionne  de  grands  dommages 
dans  iJDsiears  districu  :  le  phu  grand  nombre  des  départemens 
est  dans  l'abondance. 

>  Ui  cfmfioice,  la  considëntion  qne  voos  saurez  conserver 
dans  l'étranger,  le  frauls  inaltérable  de  pnAtté  qui  caractérise  les 
Français,  fwontarriver  dans  vos  ports  ce  qui  poomdt  Tom  man- 
quer. 

1  MjJs  il  CHut  dans  ces  momms  qne  les  grains  scient  battus, 
que  la  circiitation  lapins  active  rétaMissevosmarcJiés,  appnrti- 
sioDoe  les  magasins  nationaux  ;  il  ^ot  qne  les  lins,  les  dUBOTCS 
et  les  Iwnes'seient  préparés  et  mis  m  œam. 

»  Ij  navigation  intériflore  rétablie  a  perftetioniiée ,  des  relais 
qu  s'établissent  de  l'est  i  l'ouest  et  dn  nord  au  midi  finililaint 
les  moyens  des  transports,  devenus  rvts  et  difficiles^ 
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I  Une  lerce  de  qiianiDta^i]iiMre  mille  cbevniz  et  mnlets ,  et- 
feciDée  depois  tnns  on  quatre  nxMS ,  en  exécntloii  de  votre  dtf< 
cretdii  18  gemÛDal,  an  milieu  dea  réqointioas  paiticiiiàres  qui 
ont  eu  poor  objet  la  senice  dw  «mées-et  celui  de  l'intérieur, 
ont  retardé  les  tnn^wrts  et  les  aiqanniaionnefliens. 

>  Français,  remplissez  vos  deatinéee,  serres  de  modèiea  aux 
natkwa!  Vous  arez  de  gmds  (dMtades  à  nîncre  ;  en  vons  les 
Êusaot  Gonaabre,  on  tous  tett  comme  doit  l'être  un  peuple  libre. 
Voua  avez  de  grands  efforts  i  frire;  mais  ils  sent  loin  d'épuiser 
Toe  forces  et  votre  courage  ;  vos  ressources  sarpasaeot  vos 
besoias. 

>  Que  vous  fint-il ,  représentana  dn  peuple,  pour  combler 
votre  gloire  et  atsiver  le  bcMiheur  de  la  France?  De  l'union  «  de 
la  confiance.  Ne  nous  reprocbona  ni  nos  maUiears  ni  nos  fautes. 
Avooa-noas  toujours  été ,  aTOas-noos  pu  être  ce  que  nous  aurioas 
voulu  être  m  dfet  ?  Noos  avons  tous  été  lancés  dans  la  même 
carrière  ;  les  ans  ont  combattu  avec  counge ,  avec  réflexion  ; 
les  autres  se  sont  précipités ,  dans  leur  boniUBnte  ardeur,  contre 
tous  les  obstacles  qu'ils  vonhient  détruire  et  renverser  :  chacun 
de  nous  a  contribué  à  fonder  et  k  afiiermir  la-République,  à  con- 
server les  amis,  i  détruire  les  eoneaùft  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité. Qui  voudra  nous  interroger  et  nous  demander  compte  de 
ces  monvemens  qu'il  eu  impossible  de  prévoir  et  de  diriger  ?  La 
révolution  est  fiùte;  elle  est  l'ouvrage  de  tons.  Qnels  gënéraax , 
quels  soldats  n'tmt  jamais  tût  dans  U  guerre  que  ce  qu'il  faUait 
fiùre ,  et  ont  <n  s'irrMer  où  la  raison  frude  et  tranquille  aurait 
désiré  qu'ils  s'arrêtassent  f  N'étiona-nous  pas  en  état  de  guerre 
contre  lesplDsnanbreuxet  les  plus  redoutables  ennemis?  Quel- 
ques revers  n'ont-ils  pas  irrité  notre  courage ,  enflammé  la  co- 
lère ?  Que  WHU  esi-il  arrivé  qui  n'arrive  k  ions  les  bommes  jetés 
à  une  disiance  infinie  du  eoors  ordinaire  de  la  vie  ? 

■  Ne  ftllait-il  pas  que  les  ans  fissent  aimer  les  charmu  de 
l'égalité ,  que  les  autres  portassent  la  terreur  et  l'effiroi  au  miliea 
de  nos  ennemis  ?  la  cévelntioo  a  coûté  des  vkuimea;  des  for^ 
iBues  OU  élé  renerséei  :  inei*voiu  anioriser  d«a  redwrdiM 
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aw  lOH  les  éfteonens  paniradiers  ?  LoraqQ'on  édifice  est 

achève ,  l'architecte  en  brisant  tes  instrnmens  ne  détroit  pas  ses 
coll^Kirateun.  Le  navigsienr  surpris  par  la  ttimpéte  S'aban- 
donne i  son  oonrage,  à  ses  lumières,  que  le  daûger  rend  plos 
vives  et  plus  fëctHides  en  ressourcés  poar  sauver  le  vaisseaa  qui 
loi  est  confié  ;  lorsqu'il  «st  arrivé  sans  aantrage  au  port  on  ne  lui 
demande  pas  compte  de  ses  nanoeirrres ,  on  n'examiné  pas  s'il  a 
snivi  ses  iustruclioDS.  Quand  il  hut  lancer  si  fréquemment  la 
bttdre  peut-on  répondre  d'aueiadre  toujours  le'vrai  but ,  et  que 
des  édats  ne  s'écarteront  pas  de  1a  direction  donnée  ? 

>  La  raison ,  le  salut  de  la  patrie  ne  vous  permettent  pas  de 
jeter  les  yeux  siir  des  raines  que  vous  avec  frandiies  :  n'envi- 
Mgex  que  ce  qui  vous  reste  à  faire  ;  que  la  patrie  seule  oocope 
votre  pensée. 

*  Ntus  devons  ajouter,  au  lableatt  que  nous  venons  de  tous 
présenta'  de  la  situation  et  de  la  dispositicm  des  esprits ,  le  dé- 
Y^pp«nentde  quelques  causes  secrètes  et  particulières  quipea- 
vent  avoir  en  nne  grande  influence  sur  les  derniers  monvemens, 
qui  les  ont.pent-éire  occasionnés ,  et  qs'il  est  nécessaire  de  fiaire 
eomalire  i  tous  les  Français. 

>  Tandis  que  la  révolution  agitait  si  fortement  nos  âmes ,  que 
de  {{rondes  passions .  an  courage  invinctlile ,  lés  qualités  mondes 
de  l'homme  de  la  nature,  les  vertns  civiques  nous  élevaient  au- 
dessus  de  nous-mêmes  ,  le  vice  ftisait  aussi  ses  progrès  :  il  se 
ciHnmuniquait  moins,  mais  il  avait  aussi  son  énergie  dans  les 
Ames  cornHnpnes. 

1  On  a  vu  des  hommes  qui  n'ont  embrassé  la  révolutîoa  que 
SOM  les  rapports  des  forfaits  qu'ils  pourraient  commettre,  et  des 
avantages  personnels  qu'île  s'en  promettaient  :  ils  ne  désiraient 
pas  rëgalKé  des  droits ,  ils  n'aspiraient  qu'au  déplacement  d^ 
fortunes;  ils  se  proposaient  dn  consommer  ou  d'accumuler  de 
grandes  richesses  :  quelques-uns  ont  étéàportéed'exécaler  leurs 
desseins,  et  la  révolution  a  eu  seî  taches. 

•  Lorsque  les  derniers  coi)S|nniteurs  ont  été  pnniS,  ces  mon> 
stres  épars  ont  t'ente  de  se  rallier.  Bourrelés  tie  crainte  et  de  re- 
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Bwdi ,  tls  Blindent  voila  appeler  toute  là  Fmce  k  renveraw  le 
geiiTeniement  ;  ils  ja'entrevoyaleBt  leàr  sûreté  que  dabs  le  dés- 
ordre ,  la  cooFosioa  et  l'abseaœ  de  tout  goaveraemeiit  i  ils  se 
sont  ^jrcéfl  de  séduire  et  d'égarer  leurs  ooncltoyeiis ,  des  fonc- 
tionnaires pnt^cs ,  des  sociétés  populaires  ;  ils  ne  ponvaient  se 
rassnrer  s'ils  ne  parvenaient  h  persuader  que  leurs  dangers 
ét»ent  cenx  de  la  France. 

•  Ils  avaient  usurpé  le  titre  et  la  réputation  de  patriotes  ;  Ha 
ont  dit  :  (  Nonssommesdécouverts;  nous  allons  être  persécutés, 
1  on  va  nous  demander  compte  de  tant  de  dépôts  usurpés ,  ar- 

>  racbés,  ou  confiés  à  notre  fo;;   on  va  nous  demander  si 

>  nons  avons  été  des  artisans  delà  révolution  pour  nong-mé- 

*  mes  ou  pour  la  patrie  :  portons  l'alarme  dans  le  sein  des  pa- 

*  triotes  ;  répétons  que  nos  dangers  sont  les  leurs ,  que  te  même 

*  sort  nous  attend ,  que  nous  serons  tous  sacrifia  è  l'aristocratie, 
■  que  nous  devons  tous  périr  oa  nous  sauver  ensemble.  > 

■  Ainsi  ils  sont  parvenus  à  égarer  quelques  fbnctronnairea 
publics,  quelques  membres  de  sociétés  populaires,  qni  ont 
craint  de  vous  voir  confondre  dans  votre  sévérité  et  votre  fnsifce 
lés  feutes,  les  erreurs,  les  abus  mêmes  du  pouvoir  et  les  actes 
arbitraires ,  avec  les  crimes  de  la  lâcheté  et  de  l'avarice. 

>  Nous  devons  vous  dire  qu'il  ne  se  serait  vraisemblablement 
manifesté  ni  inquiétude  ni  agitation  dans  les  esprits  si  de  grands 
coupables  ne  les  avaient  pas  conçues  et  communiquées. 

*  Vous  tirerez  encore  un  grand  parti  de  cette  situation  :  con- 
tinuez d'éclairer  la  nation,  de  rassurer  les  patriotes  que  leur 
zèle  et  leurs  passions  auraient  pu  égara*.  Des  erreurs,  des  fau- 
tes ,  des  abus  de  pouvoir,  des  actes  arbitraires  ne  sontnls  pas 
des  maux  inaéprables  d'une  grande  révolution?  Mais  s'd  est 
des  crimes ,  s'il  est  des  forbits  qui  exigent  ui^e  prompte  expia- 
lion  ,  vous  n'imposerez  pas  silence  aux  tribunaux  :  la  justice 
■uionale  a  ses  droits-;  il  ne  nous  est  pas  permis  d'y  porter 


■  Les  citoyens  que  l'on  a  va  partager  les  alarmes  des  coupa- 
Ues  ne  vort-ils  pas  se  séparer  d'«ni?N'âbandonneront.il8  pas 
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k  CMU  de  OM  crinineb  impottettraj  La  Fmee  vem  biaitAt 
le  crine  et  l'imporiitre  iuléB ,  mendiuit  DB  qipai ,  et  H  le  iroi^ 
vant  pu, 

>  Pour  fixer  dtfKrnaû  l'opinion  pobliqBe,  aftemir  la  coa- 
fiance,  rétablir  la  ■ëcoritë ,  que  la  Fnaoe  apprcooe  anjonr* 
tThai  qm  aea  reprëaentaiia,  reawrraot  et  nf>prodiant  tous  lea 
resGoru  da  goaTemement,  dirigenmt  «enls  lei  monTCBMiis  réro- 


iLa  révcriatÛHi  a  bit  des  infortotié*  ;  mais  elle  ne  les  aban- 
donne pasan  désespoir,  elle  leqr  offre  de  puissans  motib  de 
consolation  :  il  n'y  a  pins  de  situation  désespérée  dans  nne  Ré- 
publique de  frères ,  où  les  distinctions  >ont  abolies ,  oùl'orgMÎl 
des  richesses  est  fbnlé  aux  pieds ,  ob  le  citoyen  utile  et  laborieux 
est.tont,i)ùrboinn)e  ioniile  n'est  rien. 

>  L'égalité ,  en  rapprochant  les  hommes  de  la  nature ,  leur  a 
donné  plos  de  moyens  d'essnyo-  leurs  larmes ,  de  réparer  leurs 
malheurs.  La  patrie  n'abandonnera  aucun  de  ses  enbns  ;  elle 
leur  fera  oublia-  leurs  maux  et  leurs  pertes;  elle  les  fera  rentrer 
et  les  conduira  dans  la  route  du  bonheur. 

1  Français  qui  voUs  plaignez,  relisez  les  pages  imnwrtdles  de 
votre  histoire ,  parcourez  tous  les  événemens  qui  ont  signalé  le 
courage  et  éternisé  la  gloire  de  la  nation. 

>  Habitans  du  Nord,  de  quels  sentimens  n'étea-voos  pas  péai. 
très  en  arrêtant  vos  regards  sur  Lille!  Quelle  impression  ne iait 
pasaur  vous  le  souvemr  de  ce  mémorable  si^,  pendant  lequel 
les  Lillois  ont  signalé  la  grandeur  du  courage,  la  constance  et 
le  vériuble  héroïsme  des  Français ,  tandis  que  les  ciioyeos  de 
ThioDviUe  donnaient  le  même  exem[rfe  au  milieu  des  mêmes  dan- 
gers 1  Voyez  cette  armée  de  héros  qui  se  précipite  sons  le  feu 
des  batteries ,  emporte  des  redoutes,  et  gagne  la  sang^te  ba- 
taille de  Jemmapes!  Voyez-la  attaqua  l'ennemi  devant  Bruxelles, 
et  tain  la  première  co^uéte  de  la  Belgique  1 

*  Une  nouvelle  scène  s'ouvre.  Les  Français  défendent  leurs 
frontières  attaquées:  TAn^aîs  est  battu  sons  Doukerqne,  et 
rjUtiictaiai  devant  Hmbeuge,  L'année  s'ivance  du»  b  Wes^ 

L,  ,_  j  x.oogic 
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Fbndn  :  cepaya,  bériiaëde  ôudeUei,  m  comert  et  {wol^ 
par  tonlat  les  fbroes  dea  poisauicea  coaliaées  ;  toutet  ki  pUccs 
tombwt  an  poaroir  des  Français ,  et  les  cai^tnlatioiu  d'Oatouto 
et  de  Nieoport  adèrent  i  l'Anglaia  aes  ctmmaiiiciitiDiu  duta  ta 


*  Voyez  avecquel  conrage  les  détouenrs  de  la  patrie  prépftr 
rent  derant  Charieroi  les  ancoès  qn'iU  doirent  avoir  le  leodeMin 
dans  les  plaines  de  FlenniB  ! 

1  Un  monarqoe  orgueilleux  fit  publiw  par  tontes  les  trompefr* 
tes  de  la  renonmée  la  prise  de  Namar  :  une  nouvelle  tactique* 
que  ne  s'approprieront  jamais  les  antres  nations ,  et  que  le  despo* 
tisme  n'ÎDtrodnira  pas  dans  ses  armées ,  remet  Namur  an  p6n- 
Toir  des  Français.  lUpoursniventlcs  AutrichiéDs,  ils  les  forcent 
i  la  retraite  ;  ils  entrent  dans  Liëge ,  où  ils  font  la  jAvs  gloriease 
et  la  plus  ntile  des  conquêtes ,  ils  brisent  le  sceptnR'u^rétre, 
et  les  fers  dont  ce  despote  chargeait  ses  frères. 

>  Le  liégeois  indnstrieDx  fiiit  ceue  terre  d'esclavage,  vient 
jonir  de  la  liberté ,  et  élever  dans  le  territoire  de  la  Répnbtiqae 
de  nonvdiea  manafiuMures  d'annes  pour  achever  la  destrooicui 
dea  tyrans. 

■  Habitais  de  nos  contrées  orientales ,  quels  transports  n't- 
vez-vons  pas  éprouvés  lorsque  vous  avez  été  spectateurs  de  ces 
campemeos ,  de  ces  marches ,  de  ces  combats ,  de  ces  victoirea 
qui  ouvrirait  i  vos  frères  les  portes  de  Spire,  de  Wonns,  de 
Hayence  I  Contemplez  les  Fraeçais  soutenant  dans  Mayence  m 
âÉgfi  kwg  et  meorlrier,  et  le  fiai  célèbre  de  cette  gnerre  ;  com' 
pam  la  conrageose  réaisiance  des  Français  r«afermés  dass 
celte  place,  et  ne  ponvant  attendre  ancnn  seoonrs,  avec  ceitt 
(acdqne  si  vantée  de  vos  ennemis ,  qui  abandonnent  sacoessiv^ 
ment  leurs  places  et  se  replient  loin  de  ceux  qu'ils  étaient  vouu 
défendr«t 

>  Tons  les  bordi  da  Rhin  retentissent  des  vicuùres  d«  vos 
années. 

I  Landau  n'attend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  défuseon. 
1  Les  iumées  de  la  Moselle  et  da  fthin  se  réunissent ,  et,  •«• 
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pâioves  par  leurs  marches  et  leurs  inoareBeM  ooBune  par 
leor  Gonnge ,  elles  mettent  en  faite  les  ^aBÙeu  et  les  Anlri- 
dùens ,  rëtsblusent  les  commuotcatious  avec  landau ,  et  paraon- 
rent  udb  partie  du  Pabtinat. 

>  Habitabs  du  Midi ,  vous  sarez  si  les  frails  de  la  victoire  ont 
été.atiles  à  la  France.  La  conquête  de  la  Savoie  a  donne  à  la  Ré- 
paUfiqne  le  département  du  Mont-Blanc ,  réuni  par  le  vœu  du 
peuple  librement  émis  :  le  Mont-Cénis  assure  aujourd'hui  votre 
conquête  et  la  liberté  de  vos  frères. 

>  Nice  et  Ville-Franche  vous  assurent  des  dépôts,  des  ma- 
gasins dont  nous  ne  pouvons  nous  passer.  Plus  les  besoins  se 
sont  ^t  sentir,  plus  vous  avez  su  mettre  de  prix  à  ces  conquê- 
tes, et  surtout  ù  l'union  et  à  l'attachement  de  ces  neaveaux 
FrançiÙL    ^ 

>  La  prise  de  Saorgio  garantit  à  la  République  ta  réunion  des 
Alpes-Maritimes.  Cravella  a  vu  fuir  les  Croates  et  les  Aulrichieiu 
devant  les  Français  chargés  de  préserver  les  contrées  libres  de 
l'Italie  du  joug  de  la  domination  autrichienne, 

-•  Gollionre  et  Port- Vendre  n'avaient  été  occupés  moBMnUoë* 
ment  par  l'Espagnol  que  pour  domier  un  nouvel  ëclM  aux  ar- 
mes de  la  République,  et  donner  à  l'Ëun^le  speatade  des 
meilleures  troapes  de  l'Espagne  forcées  de  renoacer  am  bon- 
ttflun  de  la  guerre  ,  et  de  subir,  en  mettant  hus  lea  armaa,  la 
loi  du  vainqueur. 

'  '•  liCS  vàUées  de  Bastan  et  de  Lerain  ont  pourvu  pendant  plu- 
■eurs  mois  aux  besoins  de  l'armée.  Fontarabie  et  SaÏDt-Sébas- 
tâen  vous  doanmt  des  poris,  et  assurent  la  navigation  dn  golfie. 
L'Espagne  a  perdu  sans  retoui<  ses  célèbres  fonderies ,  ses  ma- 
MdKtnre*  d'armet ,  qui  aurûent  été  un  objet  étenid  de  jalowîe 
si  on  les  avait  conservées. 

•  Telle  est  aujourd'hui  la  situation  de  la  France.  Peut^e  être 
pins  grande ,  plus  forte  et  plus  imposante?  Vos  succès  aux  Py- 
rénées tt'ont'îlB  psis  répondu  à  vus  espérances ,  quoique  vous  at- 
tendiez encore  la  reddition  de  Bélfegarde? 

L:K,-z.d=,CoOgIe 
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■  Ifaretvoiu  pu  usez  foît  ponr  votre  gloire  et  votre  sûreté , 
et  poar  afEûbUr  vos  eiuieinis  en  ludie  et  aux  Alpes  ? 

■  Le  Rhin  M  garaotît-il  pas  le  territoire  de  la  République?  Le 
Palatiiiat  TOUS  est  ouvert ,  Trêves  est  en  vos  mains. 

»  Quel  plan  de  campagfue  fat  mienx  conça  et  mieux  exëcatë 
que  cetui  qui  vous  a  rendu  Valenoiennes,  rétabli  toute  ta  Awn- 
tfèare  du  nord ,  et  vous  a  rendus  matires  delà  Belgique? 

■  Quel  Français  refuserait  de  s'associer  à  votre  gloire  et  de 
partager  vos  destinées? 

•  Si  quelques  citoyoïs  avaient  conçu  des  vues  atnbitieuseB ,  ou 
s'ils  avaient  eu  la  pensée  de  troubler  la  (ranquillilé  publique , 
«•eraieot-iis  faire  éclater  leurs  desseins.?  La  naiioa  s'oooupe- 
n-t-^Ua.des  craioies,  des  terreurs,  des  vaines  alames  que  I'ob 
voudrait  répandre ,  lorsque  sa  sûreté  et  sa  gloire  eijgeat  qM 
tous  les  iatérâts  particuliers  se  oonfbndent  dans  l'intérêt  géné- 
ra^? Ne  saora-t-elle  pas  r^imer  et  ctateair  par  sa  puissum 
ceax  qui  s'efforceraient  de  taire  naître  de  nouveaux  tront>lea 
dans  l'intérieur  ? 

•  Nation,  sois  attentive  à  tes  destinées,  qui  s'accomplissent 
par  tant  de  prodiges  et  de  mervalles  !  Du  courage,  de  la  force 
et  de  l'intelligence  !  Ce  n'est  poiot  l'ouvrage  de  quelques  citoyens, 
(^est  l'oavrage  du  peuple  entier  :  tl  voudra  le  maintenir  ;  il  cou- 
vrira de  l'éclat  de  sa  gloire  on  il  frappera  de  sa  puissance  tont 
citoyen ,  rampant  dans  sa  paisée,  qnr  voudra  appeler  sur  lu* 
l'attention  qui  n'est  due  qu'aux  événemens  généraux. 

•  Souvenez-vous ,  sociétés  populaires,  de  ce  que  vous  ftles  de 
gratta ,  de  sublime ,  lorsque  vous  éclairâtes  les  Français  sur 
Irars  droits,  lorsque  vous  eaSammâtes  leur  courage,  et  que 
TOUS  les  préparâtes  k  combattre  le  despotisme  et  la  tyrannie  I 
Vous  apprîtes  aux  hommes  qu'ils  n'étaient  pas  nés  pour  l'escla- 
vage, qu'ils  devaient  briser  leurs  fers  sur  la  tète  de  leurs  ty- 
rans: vous  apprîtes  aux  bommFs  que  pour  être  libres  ti  con- 
server lenr  liberté  ils  devaient  s'instruire  et  connaître  leurs 
droits  et  leurs  devoirs  :  que  dç  lumières  vous  avez  répandues 
9ur  la  France  !     ' 
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»  CiNitiniiez  de  parconrir  voire  carrière  ;  elle  devient  i4as  dif- 
fidle  :  le  peaple,  plos  instruit,  vous  demude de  uoDvdles  lu* 
mières,  de  nouvelles  connaissances.  Apprene^ui  à  conserver  le 
dépât  de  M  Uberlë  ;  prémunissez-le  contre  les  erreurs ,  les  sé- 
dttcdops ,  l'étal  des  vùaes  imputations;  fatus4uî  £iire  de  nou- 
veaux pAs  dus  la  carrière  des  oonnaîssancea  humaines;  obso-vez 
attentivement  la  marcbe  du  gouvernement,  surveillez  les  fbnc- 
tioBDairës publics;  folles  renattre  l'amour  du  travail;  encourages 
les  hommes  utiles  ;  que  par  vos  stùis  la  probité  natioiiale  s'afh^ 
misse  et  soit  respectée. 

>  On  se  deoiande  quelle  sera  Tissue  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée. On  a  livré  divers  conduis  ;  ou  a  détruit  des  rebelles  :  il  ai 
eusle  encore.  Us  ne  forment  plus  de  corps  d'armée  ni  de  gnuds 
ruieÉdilemens;  mais  ils  ont  latiguë  et  harcelé  les  cultivateurs , 
ils  ont  troublé  et  même  into-rompu  en  planeurs  endrinta  lea  irt- 
vaux  de  la  réorite  :  on  les  attaque,  on  les^wnrsuit  ;  ou  a  souvent 
manqué  des  oceasionB  fovorablea  ;  les  [dans ,  lea  instractloBt 
n'ont  point  ëlé  suivis, 

t  Le  comité  de  salut  public  a  concerté  avec  les  membres  qni 
connaissent  partiodièrement  les  départemeus  de  l'Ouest  les 
moyens  de  terminer  prompiement  celte  guerre.  On  a  rappdé 
des  généraux.  Des  représ»itans  du  peuple  se  sont  rendus  dam 
ces  contrées  ;  ils  sont  pénétrés  des  grandes  et  importantes  fonc- 
tions qu'ils  vont  remplir.  Une  discipline  exacte,  une  conduite 
réguli^,  une  activité  soutenue,  un  ordre  de  marche  contina 
et  snivi ,  sont  les  seuls  moyens  de  détruire  les  rebelles ,  de  con* 
tenir  les  hommes  suspects,  et  de  rassurer  les  bons  citoyens. 

*  Des  bngands,  connus  sous  le  nom  de  chouans,  ont  infestij 
la  rive  droite  de  la  Loire  et  les  routes  de  la  ci-devant  Bretagne. 
Plusieurs  courriers,  plusieurs  voyageurs  cmt  été  assassinés  ;  qa«t 
queedtoyens,  chargés  de  faire  exécuter  des  réquisitions,  oit 
péri  par  la  mam  de  ces  brigands. 

■  Les  rcfirésenlans  du  peuple  envoyés  dans  ces  départemeac 
ea  «oat  insuriùts  ;  leur  surveUianoe,  les  monvemew  fréqvens  «le 


ftiicnon  rauuMRiiffint.  10B 

nvopM  NBdroat  1m  coaunanicatioDs  B&res  ;  et  prriieneroiit  ces 
députemens  des  milhe&n  qui  ont  assailli  la  Vendée. 

*  L'exemple  de  coorage ,  de  probité ,  d'anion  que  voas  doa^ 
nerez  ici  ddt  aiuai  aïoir  la  principale  inSaenca  mr  les  départe» 
mena  de  l'Onest.  On  oubliera  le  iaste ,  le  luxe  et  le  crime  de 
qnelqaea  généraux  ;  l'armée  répondra  i  votre  attente ,  et  le  peu- 
ple ne  reconnaîtra  dans  les  scddats  de  la  liberté  que  des  Tengenrs, 
Le  calme  que  voua  établirez  ici ,  les  grands  principes  qae  tous 
consacrerez ,  et  dont  lea  représentais  et  les  généraux  sa  montre- 
ront pAiétrés,  feront  cesser  ces  troubles  aFfreuxqui  désolent  nm 
si  belle  contrée ,  qne  Tona  devez  recenqaérir  i  la  liberté.  C'est 
par  les  hmiîAres ,  par  la  force  des  principes ,  par  la  raison ,  par 
me  année  lerriUe  anx  rebelles^  protectrice  des  bons  citoyens, 
qne  Vons  aehivCTez  cette  conqnéte. 

>  Vous  ne  vonlét  négliger  aucans  moyens  d'édatrer  le  peuple» 
de  l'atlachet  à  la  révolution,  II  en  est  un  puissant  que  Ton  a  trop 
négligé  :  disaipea  les  tendres  de  rignorance,  répandez  les  In- 
ihièrea  et  l'instmctios  ;  mettez  entre  les  mains  de  vos  concitoyens 
ces  ouvrages  si  désirés  dans  lesquels  ils  apprendront  leurs  droits 
et  leurs  devoirs.  PoorqnM  le  temple  des  setences  et  des  arts  eatil 
encore  fetmé  ?  Les  moyens  d'instruction  ne  doivent-ih  pas  âtre 
1  portée  de  tout  ciloyea ,  comme  tes  moyens  de  travail?  Dans 
le  Vidais  tout  habitant  sait  cultiver  son  champ ,  les  arts  et  les  * 
scieuces  ;  toute  maison  mferaie  une  collection  des  meillenrs 
livres,  des  outils  les  plus  ingénieux  des  diffiireiis  arts  et  mé> 
tien,  et  des  inatrumois  d'agriculture,  dont  le  possesseur  sait 
dire  usage. 

i  Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons  pour  f^re  instmim 
BOUS  VOS  yeux  de  Jeunes  citoyens  dans  l'art  de  la  guerre  ;  ponr- 
quoi  n'ordomierieE-f  ons  pas  qn'ÎI  serait  ouvert  k  Paris  un  coon 
d'études  pour  former  des  instituteurs ,  et  qu'un  nombre  déter- 
miné de  dtoyens  de  tous  lesdtstricu,  capables  de  remplir  de  pa- 
r«lles  fonctions ,  se  rendrait  à  Paris  pom*  y  suivre  ce  cours  ? 
Quelque  plan  d'instruction  q^ie  vous  propose  le  comité  que  voa 
imz  chargé  de  cet  ouvrage ,  il  est  peUnisde  prévoir  qne  l'exéco- 
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tion  en  sera  difficile  si  l'on  ne  s'occupe  pas  âès  œ  n 
soin  de  former  desiiiBiiuiiçure. 

•  Vous  avez  cependant  des  mesares  provisoires  i  Adopter.  L« 
peaple  a  besoin  que  tods  l'entreteniez  souTent  :  remptiueB  le 
vide  de  ses  fêtes  décadaires  ;  ordonnes  à  votre  coiait^  d'ioMnic» 
tion  publique  de  rédiger  dans  le  cours  de  cbaqae  décade  tu 
cahier  d'instruciiotr  ;  qtie  ces  cahiers  soient  un  répertoire  de  vw 
travaux  et  des  principaux  événemens;  que  l'on  7  trouve  des 
conseils,  des  règles  de  conduite;  qu'ils  respirent  l'amoar  dti 
travail,  les  mœurs  et  l'honnêteté  publique;  qn'une  narration 
pore  et  fadie  attache  et  intéresse. 

■  Si  na  pareil  ouvrage  est  bien  exécuté,  si  vous  en  ordonaei 
la  lecture  dans  le  lieu  des  séances  de  rassemblée  générale  de 
chaque  commune  le  décadi ,  les  citoyens  s'y  roidroat  en  fpnle 
avec  leurs  femmes  et  leurs  eoians.  Quel  que  soit  le  plan  que 
l'on  adopte  à  l'avenir  sur  les  fâtes  dëcadairei ,  vous  deves  regar- 
der comme  un  devoir  indispeusable  de  remplir  vous-mêmes  ces 
fêtes ,  de  les  animer ,  d'y  répandre  de  l'intérêt  :  vous  ne  pouvea 
le  ^re  par  la  pompe  d'nn  frivole  spectacle;  Ëiites-Ie  par.l'in- 
SIrnctioD. 

>  On  vous  parlait  dernièrement  de  la  liberté  de  la  presse  ;  os 
vous  demandait  une  garantie.  Vous  avez  rappelé  les  disposiiicm 
de  la  Déclaration  des  Droiu  de  l'homme,  et  les  Français  oit 
juré  de  mieux  ccmserver  le  dépAt  qui  leur  est  confié. 

1  Vos  concitoyens  vous  demandent  aujonrd'fani  une  garantie 
de  la  liberté  individuelle.  Répondez-leur  que,  tons  les  dtoyena 
étant  égaux,  la  loi  doit  être  égale  pour  tous. 

*  Lorsque  vous  fûtes  infisrmés  que  des  labonreurs  se  ooasn- 
maient  dans  l'ennui  et  l'oisiveté  des  maisons  d'arrêt,  vous  oi^ 
donnâtes  avant  la  récolte  qu'ils  fiuseotmis  en  liberté.  Voacoaûléi 
vous  annoncent  qu'il  y  a  encore  dans  ces  maisons  d'arrêt  ■■ 
grand  nombre  de  citojens  appliqués  aux  arts ,  aux  s 
i  ragriculiure ,  des  chefs  de  manufactures,  des  t 
dont  la  détention  est  ruiueuse  pour  eux  et  nuisible  à  la  Rép»- 
titique  :  vos  comités  ont  pensé  qu'il  ne  coDTeDak  pas  moiiM  i 
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la  JHitice  qu'à  l'intérêt  oatioBal  de  metlre  eo  liberté  ces  citoyens  ) 
dont  l'utikté  ne  peut  être  conieiiée ,  et  dont  lei  services  sont 
nécesatim. 

>  Là  bberlé  ett  le  plut  gniid  dea  eoeonnigemetis  qoe  Toni 
ptùsiiez  donnor  amt  bommes  mile*  :  vous  ne  devez  plu  BouEfhr 
que  l'on  vous  prive  de  leurs  lumières ,  de  leurs  veilles  et  de  Itinrs 
travaux,  la  reoonnaisunce  leur  prescrira  de  le  dévouer  an  ser* 
TÎce  de  la  patrie.  Votre  comité  de  sûreté  générale ,  formant  un 
grand  jury,  saura  remplir  le  voeu  de  la  nation ,  et ,  en  rejetant  les 
rédamaiions  des  hommes  inntiles  ou  dangereux ,  renvoyer  dans 
le  sein  de  leurs  fiuaiUes  des  ciloyens  qui  ne  feront  usage  de  lev 
liberté  que  pour  concourir  à  la  prospérité  générale. 

>  Des  circonstances  vous  avaient  obligés  d'accorder  amc  mu- 
nicipalités un  pouvoir  illimité  sur  la  délivrance  ou  le  refus  des 
certificais  de  civisme  -,  ces  ditposiiions  furait  alors  nécessaires  : 
maintenant  il  convient  d'ajouter  aux  lots  des  dispositions  qui  en 
conaerveroot  tous  les  avantages ,  et  en  feront  disparaître  les  in- 
CDOvéniens;  il  ne  convient  pins  aux  circonstances  actaeUes  de 
laisser  aux  municipalités  la  foculté  de  refuser  des  certificats  de 
eivisme  sans  ai  exprimer  les  causes.  Les  comités  vous  proposent 
de  décréter  que  les  municipalités  exprimeront  les  motifs  de  leur 
refus  lorsqu'elles  croircmt  devoir  refuser  les  certificats  de  civisme 
qui  leur  seront  demandes,  fis  ont  pensé  qu'il  devait  être  permis 
de  soumettre  à  la  dëoiaîon  dm  directoires  de  district  l'examen 
des  motifii  de  refot.  Ces  di^tosiiioDs  cmt  paru  nécessaires  pour 
fûre  ceeser  des  abus  et  de  graves  inoonvéniens.  On  sait  qneUee 
ont  les  suites  du  refus  4'mi,c^''^t  de.  civisme;  des  fonctioo- 
«nires  pnblios  qui  r^etenten  qndque  sorte  du  sein  de  la  aociélé 
ceux  qui  éprouvent  leur  relus  ne  doivent  pas  en  laisser  ignorer 
les  moiib, 

>  Les  besoins  pressans  et  .multipliés  du  commerce  ont  eneore 
déunniné  «»  omnités  à  vous  spumetlre  plusieurs  propositions 
dnit  ils  demandent  le  renvoi  à  vos-  comités  des  finances  et  de 
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eeUea  qae  lea  cireolisunces  davaieot  fiira  adopta.  Rendre  II 
liberté  à  un»  les  hommes  ntiles ,  imprimer  !e  abcMa  de  rfaoïnî- 
liuion  sur  t'wJTeté ,  rappeler  les  institatioai  k  leur  origine ,  les 
poDToirs  i  leur  centre ,  honorer  le  tnitâl ,  encoorager  le  coin* 
merce,  répandre  des  lumières,  établir  de  fréquentes  commnni- 
catîons  entre  le  peuple  et  ses  re[»>ésentaDB ,  poser  les  baies  de 
nnslmction  publique,  leur  ont  para  les  seuls  moyens  qu'ils  dus- 
sent vous  proposer  pour  remplir  vos  Tues ,  soutenir  l'éclat  de  la 
nation  française ,  et  assurer  sa  glœre  et  sa  proq»érité.  * 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  qm  est  conrert  d'applaudissemens , 
Undet  fait  adopter  plusieurs  décrets  :  l**  seront  examinées  sana 
délai  les  réclamations  des  pères  et  mères  des  défenseurs  de  la 
patrie ,  de  tons  les  citoyens  agricallenrs ,  artistes  et  commerçaaa 
mis  en  état  d'arrestation  ;  2*  les  mnniapalités  et  comités  de  sec* 
tion  qui  refuseront  des  certiBcàti'de  dvisme,  seront  tenus  d'ex- 
primer les  motif»  de  leur  refus;  3°  dans  le  cours  de  diaqne  dé- 
cade un  cahier  d'instruction  civique  et  républicaine  sera  rédigé , 
publié ,  In  dans  toutes  les  communes  devant  le  peuple  assemblé  ; 
4*  des  Êeola  mmnaUt  seront  instituées  ;  S*  des  mesures  seroitt 
prises  pour  la  prospérité  des  finances ,  du  commerce ,  de  l'agri- 
culture,  etc. 

L'esprit  condiiant ,  les  vues  sages  et  planes  de  oradération  qni 
caractérisent  le  discours  de  Lindet,  ne  changerait  rien  à  l'état 
des  partis.  La  translation  des  cendres  de  Marat  an  Panthéon 
ent  lieu  le  lendemain.  Le  7  septembre  CM  fructidor),  tm  mem- 
bre de  la  sodété  des  jacobins,  dont  aucun  joumal  ne  ikins  a  con* 
swré  le  nom,  avait  proposé  au  dub  de  Mn  une  démarche  aa- 
près  de  la  CouTOitibu,  pour  que  l'apothéose  de  i'^tint  iftt  pea^ 
Mt  enfin  célébrée.  Elle  fut  décréta  le  19  septembre  { S6  fructi- 
dor ),  ponr  la  fôle  du  dernier  jouf  san»-culottide.  L'apolhéoae 
de  Marat  ne  fat  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  noe  nunifes- 
talion  de  la  minorité  Jacobine.  Lea  ibermidoriena  s'étaient  em- 
parés du  nom  de  Marat.  Préron  affect«t  de  s'intituler  ■  sondiad- 
ple  cbéri;  >  il  se  vantait  d'aToirété  son  collaboratenr  dans  VAnà 
dit  ptKpict  et  c'était  chaqoe  jour,  dans  aon  oeovel  oroioir  du 
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fmfte,  de*  apoatroplMs  à  cdui  qa'il  am>dut  <  moo  .mtftra  et 

mon  éternel  modèle.  ■  Les  thermidoriens  moatraieat  d'aaUnt 
plus' de  ïèle  poor  Ja^loire  de  Marat,  qu'il  leur  fallait  alon  se 
couvrir  d'une  réputation  incoatesiablement  Fév(dnt'rûOBatre,aS« 
d'échapper  aux^raveii  impoutions  dont  les  Jaccdûns  les  harce- 
laienl.  Aug»i,dan:>uD  vif  déi^.qu^.se  passa  devant  laConrok* 
tion,  le  33  a^umbre  (2  vend^Dija^rcQ  /  f'réroB  et  Barras  ne  trou- 
vèrent pas  de  mallenri  fu-g^i^eçs  contce  Môse-Bayle  et  Gra* 
net,  que  de  leur  reprocber,  d'avoir  été  les  accusateurs  de  UaraL 
—  Voici  comment  le  Monifear  du^  aeptenbre  (4  T^uiémiaire) 
raconte  la  translation  des  restes  de  (tant:  ,     . 

(  La  Convention  nationale  avait  décrétéque  la  cinquiègiesan»* 
culottîde  serait  un  jour  de  fête  ,,çt  qne  ce  jour-là  les  oeodres  de 
YAnu  du  peuple  seraient  transportées  au  Panthéon.  Cettecéré- 
mouie  s'est  célébrée  an  milieu  des  cris  ipiUe  fois  répétés  de  viet 
la  liépubUifue  !  L'ordre  a  régné  pendant  toute  la'mardie. 

■  Les  sociétés  populaires,  les  autorités  constituées  et  une 
grande  partie  des  élèves  de  l'école  de  Uars,  précédaient  ^e  char 
qni  perlait  les  restes  précieux  de  Mgrat.. 

*.La  Convention  nationale  siuvait,  entourée  d'un  ruban  trico- 
lore, soutenu  par  de;  vieillards  et  des  enfans,. 

•  Quatorze  drapeaux,  destioésâ  nos  <^U)rKe  armées,  Sot 
taientsur  le  cbàr.  Us  étaient  entre  les  mains  de  r{i)|ti)czefloIdttt, 
blessés  en  défendant  la  patrie. 

■  Le  président  a  prononcé  un  discours  anakfae  à  la  iéte.  n 
a  annoncé  ensuiteau  peuple  les  nouvelles  qui  arrivaient  k  l'ii- 
•laul  de  là  victoire  remportée  par  nos  armées  devant  Matelridu 

■  A  trois  heures  et  demie ,  le  cortège  est  arrivé  an  Panthéon. 
>  Au  moment  oii  l'on  deseeodait  du  char  1«  cefcneil  qui  c«^ 

tenait  les  cendres  de  l'ami  du  pei^,  on  reje^  du  ^ple  det 
grands  hommes,  par  une  porte  latérale  lej^  restes  in^ors,d(Lro|ar 
liste  Mirabeau.  i .       .      j  ,.j.;   __, 

•  Lasociélé  desAmiS'AesDroils-d^^llionViei^vjiutfilvaijid» 
la  GonveiHîon  qu'il  serait  &ita(ie,^t8itf)n  if#,  U^„-ord(n|^eidi^ 
séances  de  cette  saciélé,  oowui  sqw  lç,f^m,j^,iç|Bf)  des-Cprdt* 
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»  T<Ab  le  HbcïNM  (MHMMJE  M  flmft  «ehilMSM,  M  rilAH^ 

HHSHê  fitffe  Attrib'set  BMitt  (ferbOB)ttiett4adW^i 

1|B^  ftiUd^dJIiït 'ici  lyraM)  ^ntounst  1A woiâ  uA  ^^ittpR, 
^M  Mffifgnft  fVHiIVJnlbtalh  tft  «iltfl'MdHii  te  «neriis  I  Mtt 
tits  MtMttm  fet^  u  M  wnMi. 

>BoniBei,qiii  qne%MAMVtt'.  tptl  ►tVfet ttttntt,  Vont qtf 
nrt'A  en  pwlF  'Cfflo^^  (  l^nWilHf  Mvi  imk  n  ni  ikinfc  éh» 
jUranin  W8  iNJÉnicslM  oC  TVittlorUnné  t  cjiA  Un  ittmtwt  a  WIb 

^  H  VSeàt  TmA  du  t)e^.  t;e  penide  In  fegl'ette  et  le  »> 
greltera  HoUjonrk, flicbmlftcfieore  tM  attii,  11  nk'ÉBUlMlin 
tatftrt  tlè  VkMli  '^Ut  ntKiMire  lest  cMneWs  wAfeftk  luniin  ta 

*  Msntest  mort,  il  m  wtife  \  WA  ïBni) et  s  CM  pllilmt(mtl 
[jknvreH  ^fMiP  hëf ffii^  ;  iiAlBiWSStfjtHàwillHfeittètrndMfeVMas 
rëpnblicaÎBes  il  nous  ïUMé ,  jk  Voitt  tMA  4irf  «oitatteft  «es  iSMè». 

>  IidAMMc,  tAb^fMsl  t|tie  iM  'ObotmI  tinetit  dâlMttris  U 
■MwBwl  I^^IhkSMb  ■  BBlttïij'lB  f  U  v  TfilKB,  Q^piK'eBnénMe 
NseanemiB,  inspirera  itrBDiTersresitee,1^«lHilM«t le  rapcH 
jfnlAfrMtilMIIsiïeMnk. 

l*e. 'hMta  t  M  tAtrt^  d^  l^ëces  ipiî  fMïviaAent  wuiifr  (M  ïm  wr 
^bn'h  VbMé,  M  ^dipëtnttlilAtMqiÉll  t  «nrie  tôt  ifitaA  et 
ttiAytftnttie.  La  >rttgtSie  de  OwnsiDRe  fV(I,  M  ISs  UteM  des 
iMiM^left  pMs  As(1ff|[ifA ,  tPralcM  iMMttft  fnle  lAAKBSein 
UtitiAn  àe  TÏ^faTM-  lA^tmtiVfne  é'eA  y^uHn  VtMpt/rtée  ur 
1m  AnirickieDS,  anit  ëlectrisë  tpntei  les  Ames ,  et  te  trsf;éAe  A 
ln«l#*M>(A  "Af  MMMàStMtne.  A  cMR  fMae  plHMiqne  a  euc- 
«tfMW  «peMade  nobvta^  i  Mis  tWMtttnt.  C'A AM  tes  «Uni 
iteU«nrdBoartl<n ,  qvi,  KMcWM^  lam|NkfeeMn  Pr«- 


«îHb  ,  BMntmieit  ta  publie  ^iieHe  avât  été  l'édwMioB  *om  l'an- 

cieiiré{piiie,etce  qu'elle  poavaitâlreMascduîde  la  liberté.  Là 
pîëœ  qn'Jls  ont  jouée. ou  platât  donoée,  avart  Iroû  actes.  Le 
pronier  est  une  porodie  grotesque  de  l'inslitmioii  aiioîeDi>4.  Ias 
jein  denten  aoles  oit  procuré  ub  ptiâsir'vrai.  Avec  quelle  SK- 
ùsliaciion  le  rpablic  a  va  -ces  jeanes  gens  dans  leur  atdisr,  s'oc- 
cnpant  de  leurs  travaux  ordinaiiresl  Coromeil  a  applaudi  à  leiira 
jeux  militaires,  exëcotés  avec  autant  de  prëcisioii  que  ponmiieiit 
le  faire  des  hommes  loog-lemps  exercés  !  * 

L'apDllidose  de  Marat  ne  sospendit  même  pas  nnimtaiK  Im 
hostilités  entre  les  Jacobins  et  les  thermîdorieos.  l^  jour  où  eHe 
lût  célébrée,  la  Comreniion  reçnt  des  nonvelles  de  Marseille ,  qa! 
■fournissiMBt  am  amis  de  Tallien  des  feits  eontre  letirs  adver- 
«airet  ;'c'-éiait  justement  ce  qu'ils  attendaient  pour  ressaisir  lenr 
portion  directrice  tt  leurs  arantoget.  Serres  et  Augais ,  eia 
nnaaîontkiDS  les  Boudies^u-4tfaânet  envoyolentua  procès-^eAtf 
Constatant  que  le  nommé  Reynier  jkvtA  été  «rilevë  par  des  hotn- 
-mes  armés.  Ce  Reynier,  secrétaire  de  la  commission  révtfld- 
itionnaire  de  MarMille ,  avait  étécboisi-potir'étre'înstifmeur  dans 
la  comminie  de  Ohàbenil.  ll-TMilHit  comerver-soD premier  poste, 
résolution  qu'il  justifiait  ainsi  dans  une  lettre  adressée  i  t'agedt 
flational  dei|a  commune  deOhabeiril  : 

•  J'étais  pidt  A  quitter,  voyant  le  petriottame  iritHnphant ,  et 
rarbtoCraile  'écrasée ,  lorwfue  tout  h  roop  les  principes  du  mo- 
déranlisme  parlant  de  la  Oonveniion  nationale,  qui  tiotisdoDne 
à  prcs-ïM  des  lois  conlre-réToluttoiinairee,  a  donné  t'élai^isse- 
ment  à  deux  cents  scélérats  de  celte  commune.  Ha»  les  pairi6l«s 
de  Har^t  ille  sont  levés,  et  en  ce  nomenl  une  grande  tuasse  de  ci- 
toyens ioiacis ,  ne  formant  qu'un  faîsceao  avec  les  corps  consti- 
Inés  et  h  saciété  populaire ,  n'attendent  qu'un  signal  pour  como.. 
lider  la  République,  en  Taisant  disparaître,  par  unâtt  B  sep- 
tembre, tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  daiâ  Uarseille.  Telle  e«  la  si- 
tuatron  poUtique  de  cette  commuse,  et  tu  dois  (penser  combien 
mon  relard  estjQtte,  et  combien  le  posiequej'ocCupeest  impor- 
tant dans  un  moment  de  crise  comme  celait.  > 

L,;,  z,;i:,C00g[t' 
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Les  représeotans  écrlvaieiit  que  Reynier,  mis  es  irrestatî» 
par  lears  ordres,  et  envoyé  sous  escorte  à  Paris,  avait  été  dri* 
livré  à  force  ouverte.  Daos  une  seconde  lettre  ils  inculpaient ,  k 
ce  sujet ,  le  commandant  de  Marseille ,  Vouland ,  et  le  concierge 
4ç  la  maison  d'arrêt ,  Haagenoi.  Treilbard  proposa  de  mettre 
Jleynier  hors  la  loi ,  et  de  décréter  les  deux  autres  d'arresiatioB. 
Ije  dépoté  Voulland  voulut  appeler  l'indulgence  de  l'assemblée 
sur  le  commandant  Voulland ,  son  oncle,  vieillard  sourd  et  in- 
firme ,  mais  le  décret  fut  adopté.  —  Barras  fit  approuver  la  con- 
.doite  des  représenlans  du  peuple  k  Marseille.  —  Bassal  réclama 
contre  le  décret  de  mise  hors  la  loi ,  et  demanda  au  moins  rigoar 
nemeot.  —  Tburiot  répondit  tjue  les  faits  étant  constans  et  ma- 
lëriellement  prouvés ,  la  Convention  n'avait  pas  dft  balancer.  — 
Merlin  de  Tbionviile  dénonça ,  à  cette  occasion,  la  société  des 
Jacobins,  cronne  correspondant  avec  les  égorgears  de  Marseille: 
il  demanda  jusqu'il  quand  «  la  OHivenUon  nationale  souffrirait  k 
cAté  d'dle  le  repaire  de  brigands  qui  avaient  juré  de  s'nnir  cou- 
Ire  la  vertu  et  la  justice,  et  quiVinsurgeaient  contre  la  r^résen- 
Uiion  nationale.  ■  —  Isoré  s'écria  que  Merlin  m(Mitnît  le  boot 
de  l'areille ,  et  qu'il  voulait  détruire  les  sociétés  pc^polaires.  <  le 
■  montre  l'oreille  toutentièrfr,  répondit  Merlin;  je  périrai,  on 
*  le  système  des  égorgeurs  ne  prévaudra  pas.  »  Il  demanda  que 
Jes  scellés  fassent  apposés  sur  le  comité  de  correspondance  des 
Jawbins,  et  que  cette  sodétéi^t  épurée,  comme  on  venait  de  le 
décréter  pour  Marseille. 

Le  vote  de  Thoriot,  dans  la  séance  que  l'on  vient  de  Ur«, 
prouve  qae  le  parti  condliatenr  penchait  a  cette  beurepour  les 
ultra  -  thermidoriens.  Parce  que  Thuriot,  Legendre  ,  Dubois- 
Grancé,  etc.,  n'ont  pas  réassi  à  opérer  la  fiiaiondes  deux  extrê- 
mes ,  ce  sera  d'eux  que  partiront  maintenant  les  propositioDs 
violentes  contre  les  hommes  qui  ont  résisté  à  leur  médiation. 

La  séance  delà  Convention,  du  35  septembre  (  2  vendémaire), 
entenoore  pour  objet  des  nonvellfls  de  Marseille',  et  fut  beau- 
coup pl|is  orageuse  que  cdle  dn  cinquième  jour  sans-cnlotide.  — 
Jean-Bon  Saint-André ,  Serres  et  Auguis ,  écrivaient  à  la  Con- 
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venlïon  sar  la  siiuaijon  de  Harjeille  :  ils  annonçaient  qu'on  avait 
proposé,  dans  la  EDciëtë  populaire  de  celle  ville,  de  déclarer  irai-  - 
très  k  la  patrie  les  indÎTidus  qui  voudraient  y  trouver  des  fripons 
et  des  dilapidatenri  de  la  fortune  publique;  et  qu'ils  avaient 
décoRvert  un  complot ,  dont  le  but  était  -de  s'emparer  des 
armes  déposéfis  au  fort  Saint-Jean.  Ils  ajoniaient  que  la  masse 
était  bonne  dans  le  département;  maisquela  terreur  l'empêchait 
de  se  pnmoncer.  —  U-dessus  Barras  et  Frérou  accasèreot 
XkùiBe-BayleetGranet  d'avoir  favorisé  la  contre-réy<riutioa  dn 
Midi ,  Ruamps  dit  qu'il  avait  vu ,  entre  les  mains  de  Granet  et 
Escndier,  des  pièces  oii  Fréron  et  Barras  étaient  accusés  de  dila- 
pidations (l).L^ndre,  de  Paris,  déclara  qu'il  était  temps  qtie 
b  République  ouvrit  les  yeux  sur  ks  hommes  qui  voudraient 
mener  la  Convention ,  qui  se  cachaient  derrière  la  toile,  et  met- 
Il)  Cm  deux  piton  étatent  une  dédiration  de  Joiepti  Un-tei ,  en  prâtence  dâ  ' 
memlirM  dn  tritmil  rirt^tioniuire  de  Maneille  qui  renail  de  la  amiataoer  i 
mort  ;  b  Koonde  âtnt  tue  lettre  de  Gatparin  a  Ûranet. 
La  dâdarltkui  w  bornait  i  cet  deni  pomts  : 

1 .  Miriel  ëtinl  h  Toulon ,  Barrai  et  Frdrou  lui  HiTDt  conduire,  mos  l'ocorté 
iedcu'gaiidannei.uiie  toitare  chargea  de  lutlks  et  aatreiefteta  pour  Icare- 
MieUre  ebei  Bamu,  au  canton  de  Fui-Amphoui ,  près  fiarjoli ,  départeimat  du 
Var.  La  temme  de  Barras  refui  cet  malin  et  eïïelt. 

2.  Le  génénl  Lapojpe,  beau-Mre  de  Frtron,  aTiitrecommondé  <□  dëch- 
rant ,  a'il  était  arrélë ,  de  ne  répondre  qae  nu  le  noro  da  Destaborat ,  dU  lAh 
pold,  alde-^c-camp  de  Lapoype. 

La  lettre  de  Gatpiria  a  Granet  accoNit  Barra*  d'aïoir  propoië  an  dub  da 
HaraelUe  que  M,  Gaiparin,  pràldait.'ua  Tooinettoot  ceqoiï'eniuil.  • 
Barrai  et  Fréroo  y  étaient  accuiôi,  en  outre,  d'aioir  opiné,  dan» un  oonaâl 
teoD  a  ce  uijct,  ponr  l'abandon  du  comté  de  niw. 

TreUbard  fil  nn  rapport  aar  cette  afltaire  le  i  octtAre  (  15  »endteilair«) .  Qnant 
a  la  déelaralion  de  Martel.il  dit  qoe  Barrai  et  Frén»,  ttwt  en  aTooanl  le  fait, 
aiaient  donné  dea  e»plicationj  dont  loon  aconiatenn  eui-roème»  araienl  été  u- 
Uiràiti.  Quant  à  la  lettre  de  Gaiparin,  le  dernier  grief  (ni  ainii  préientâ  j  poMinne 
ne  doli  iUe  recherebé  poor  on  Tota  Anli  daoi  on©  dëUbéraiton  Kcrtle  ;  d'ail- 
leon ,  conmenl  Barra*  et  Fréron  anralent  ils  pemé  qu'il  faUait  abondimnar  la 
comté  de  Nice,  eni  qui  entoièreot  le  générai  Brunel  an  trihnosl  rétolnlion- 
nalrepour  aroir  étédecet  aiii. -Or,  le  molifqnfhenaTaleat  donoédanato 
teppi  était  qne  le  général  Bruoet  aiaU  réfuté  de  distraire  de*  Iroope»  de  l'armée 
qui  gardait  la  frontière  de  Nice ,  podr  leur  aider  àrpprendre  Toulon.  Trellhard 
propoiA  dedëoréler  qtfito  trtient  dignement  rempli knr  ndaitoo,  oequlfet 
adopté.  (^"'^  ^  milWTS.) 


118  CONVJWTiOa   HATJOHAJill. 

taient  ea  svaat  «w  l^on  de  lieutenans  qui  criaient  pour  eax. 
•Saves-voas,  dit^t,  quels  sont  ees  infâmes  lieutenans  î  Ct  sont 
■  ces  hommes  qui  ont  rendu  l'océan  témoin  de  leurs  crimes,  qui 
»  ont  rongi  It  mer  ftv  le  reSux  ensanglanté  de  la  Loire.  Le  nav»< 

>  ^teui'  qui  recevait  le  baptême  en  passant  sous  le  tropique  ne 

>  voudra  plus  marquer  ainsi  cette  époque^e  son  voyage ,  dîna 

>  la  craitti8d'étpeinondédesaiig...>(OB  frémit.)  (Le8vDiià„ceiEL 
>(fia  ODtmisJes  Ac^iateafeu,  et  qoi  en  ODtfait  nn  théâtre 
I  oùcbcMd'eniîoiisuBrâle  pli»  oiimoinsodieui.  L'bialrioa 

>  est  sur  les  planchas,  et  Robespierre  est  au  tron  du  souffleur....  * 
(Applaudi.  )  «Je  déclare  que  ceux  qui ,  après  avoir  aidé  à  ren- 
»  verser  le  tyran,  voudraient  le  remplacer,  périroit  comme  tui.i 
{Oiù,  01»,  s'éciieet  Unis  les  membres  ) ,  1  Giioyens,  jetons  loin 
1  de  nous,  en  entrant  dansceiteescfiote,  le  manteau  des  haine» 

>  par liculi ares.  Voyez  les  drapeaux  des  nations  avec  lesquelles 
a  vous  êtes  alliés;  eb  bien  !  joignez-y  le  drapeau  moral  de  vos 
*  seatimens.  >  (  Vif*  «pplandiasemens.  )  ■  Nous  avfwe  promis 

>  d'opérer  le  bonheur  du  peuple;  tenons-Int  parole  :  sauvons 

>  notre  pays  ;  et  quand  vous  aurez  rempli  celte  tâube  [glorieuse , 
■  vAus  vttusassommerezst  vous  voulez.  >  [Ou  rit  et  l'on  applaudit.) 
—  Il  termina  en  déclarant  que  les  troubles  de  Blai'seille  avaient 
été  or^aoiséj^  à  Pai  is.  fr  cron  prit  de  nouveau  h  parole.  Il  venait, 
(Msait-il,  èonfondreses accusateurs  qui  avaient  été  aussi  ceux  <  de 
l'homme  immortel  conduit  au  Pantliéou  ravaut-veille.  •  Pour  le 
proBver,  il  lut  la  pièce  suivante  : 

«  Tu  parles  encore,  dans  ion  numéro  V,  d'ua  piojei  d'assassinat 
contre  loi.  On  voit  bien ,  Uarai ,  que  tu  veux  te  donner  de  l'ini- 
portaace ,  surtout  ioraqae  tu  prêtes  au  peuple  d'avoir  dit  qu'il  y 
aurait  des  létes  abattuci ,  si  le  décret  d'accusition  était  lancé 
oenir*  loi.  Apprends  que  Us  défMilés  des  Uoucbes-du-Rliâne  ne 
craîgnebt  point  que  knrs  t^es  soient  abattues ,  et  que ,  si  vériia- 
bleatent  tu  méritais  qu'on  s'eccup&t  atscz  de  toi  pour  ts  décréter 
d'accusation,  ils  voteraient  avec  la  même  tranquillité  que  s'il  s'a- 
gtasaiid'offdMaer  le  dessèchement  d'un  marais  pestilentiel.» 
;*  Friron.  (  Cette  pièce  est  signée  Molse-Bayle  et  Granet.  •. 
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Jimu.  I  Fninw  n'W  pu  dibosM  foi ,  ow  M  «f  )ii(  PM  tonm 

J^rérmk.  «  441  f  wm  mit  8«itt»tBt^  4 
ICoiHift«ïle  pinit  A  la  tnbwe»  <pu«  ^  brwt  V«iwMl!l  <>• 
»l^.  Hwfe  4*  7tHMviUB  dtwwUt  I9  mtvoi  aw  fO«Ht# 

I«ciNbd«s|a(if^ftfV««4it  4«fa>wt|flT«im  itf  ItaMtt- 

Aitrase  de  là  Sodité  dei  ^mît  de  la  Liberté  «  lU  FÊgMi,  léa» 
aux  ci-devant  JifCoHni,  de  farit ,  à  loutei  ki  toei^tù  pop»' 
Iwrei  de  la  Sépubliqae, 

<  VrJvM  «t  •qhs.Im  tnumvin,  ^iW«p»rtoiMv«#  )«  lai, 
M  doBt  ht  ipé«w«eM  tou^  |  r«B«iito«,  «ov  dwHtwt  k  wdb 

leqhQMKetMMMHwigw  rWoUuiB  |iaw  wi  i»t  m  crime 

public ,  qui  tue  la  liberté  et  l'égalité. 

I  Haa&  p'aT«H  pu  w  mi  va  proffwd  ùKà^ti  44B4  kwies 
wa  Ifiirw  T«tMma  «uf  ^'^«WM  ^u  10  itierinktor,  que  teb 
M«Kt,  frâna«i«siiii,  vaaaeitijHMDau  xiMpriflcipea.  Uaiitoft»- 
«Mi  iw«  onwi  •  Liw  |ww  ti  wuw  a«  4w4qHe«  Wividai ,  vu* 
l>ûurt«a»lRtpHbUb 

lûaïAierolHJidéinliresauamiqR  frawreellfl  :  on  «berchQ  à 
rompre  ra  fti/uMn  rfdoHtalila  ««  ewenU  4e  Ifi  liberté  et  de 
Vlifpli^  ;  «g  aou  KPHWi  OU  HOU*  pnnrwit  par  In  plus  it«irai 
«tkamMc  L'ariMoerMie-  et  le  iiit44r9aii(mfl  lèvedi  un*  téie  »u- 
(tapteuse.  Iji  nactim  funeua  occationu^  par  la  chute  des  iriuiq* 
vira  sa  perp^M  i  et  4h  «eis  tlei  «rage* ,  CQPiuréi  par  tous  les  en- 
nvM  du  p9u|tl«  OHTV\emeai  (coalisés  contre  la  liberté ,  «si  «ortie 
une  raction  Kouvallf ,  qui  Kod  i  la  diuaUiiioa  d«  (OHiea  les  sociétés 
pflpwUim  i  eUe  tf  «rmwe ,  et  çliarctw  ^  loulevcr  l'ppiuioo  pu- 
blique; ellQ  pousSQl'avdacç  jt|f<)v'4  Vou4  préswter  comme  une 
llWtfaiice  tivRlfldQ  h  rqprâ^laiwR  RaiÎQUle.  POVt  qui  con- 
taUQW  ^  nou  «aivMi  iwiiqiys  ivw  itls  dfni  toai  tef  dngers 
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de  la  patrie;  elle  nous  accuse  d'éire  les  continùatenre  de  Robes- 
pierre ;  et  DOns  n'aTona  «up  nos  registres  que  les  noms  de  ma 
qui ,  dans  la  nuit  du  9  an  lO'lhermidor,  sont  tenés  fermes  dans 
les  postes  di^rens  qae  leur  assignaient  leurs  fonctions  et  les 
dangers  de  la  patrie ,  qae  oenx  qui  ont  servi  de  leurs  personnel, 
oa  défendu  par  leurs  discours  la  représentation  nationale. 

>  Uiùs  nous  répoodrotts  &  ces  vils  calomniateurs ,  en  les  com- 
battant sans  cesse;  nous  leor  rendrons  par  la  pureté  de  nos 
priBdpea  et  de  nos  actions .  et  par  le  dévouement  inébranlable  i 
la  cause  (ht  peuple  qu'Us  ont  trahie ,  à  la  représentation  natimale 
qu'ils  veulent  déshonorer,  et  à  l'égalité  qu'ils  détestent. 

1  Nous  les  accusons  au  tribunal  ds  l'opinion  publique,  d'éire 
eux-mêmes  les  comjdices  et  les  continuateurs  de  tontes  les  fac- 
tions. Les  Cazalès  eties  Hanry,  les  Brissot  et  les  Gorsas,  les 
Royon  et  les  Darosoy,  renaissent  de  leurs  cendres,  et  renouvel- 
lent contre  nous  tonte  leur  tactique,  leurs  diatribes,  toutes  les 
anciennes  nipsodies  de  leurs  feuilles  contre-révolutionnaires,  et 
du  manifeste  de  Léopold. 

1  Et  tandis  que  les  sociétés  populaires  d<»ineut  à  la  Répabli- , 
que  et  an  monde  entier  le  spectacle  le  pins  touchant  de  dévone- 
menl  et  de  vertus  civiques  ;  tandis  que  par  un  mouvement  subit 
et  spontané  elles  se  sont  levées  pour  applaudir  aux  décrets  de  la 
Convention  nationale ,  approuver  nos  principes  et  provoquer  nor 
tre  surveillance  ;  tontes  ceis  adresses ,  tous  ces  écrits  brùlans  de 
patriotisme  et  d'énergie  sont  transfonnés,  par  cette  insbleste 
Action  en  œuvres  de  ténèbres  que  nous  avons ,  dit-elle ,  nous- 
mêmes  finbriquées  ;  les  touchantes  réclamations  du  peuple  l'im- 
portunent,  et  le  cri  unanime  du  patriotisme  o[^rîmë  et  de  la 
vertu  courageuse  est  transformé  en  clameurs  séditieuses. 

>  Et  par  qui  sommes-nous  dénoncés  aussi  impudemment?  Par 
des  hommes  couvertsde  sang,  par  des  dilapidatènrs  de  la  fortune 
publique,  pardes  complices  de  d'Orléans,  de  Danton.  Quels  sont 
les  lieux  où  se  fabriquent  ces  libelles  infâmes ,  et  ces  armes  em- 
poisonnées ?  Les  maisons  des  hommes  suspects  rendus  à  la  liberté, 
les  boudoirs  des  courtisanes,  les  foyers  des  sprctac'es,  le  re- 
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paire  des  émigrës,  des  contre  •  révolulionnaires  et  de  tous  les 
«meinis  do  peuple,  le  ci-devant  Pa'.nis-Royal;  déjà  même  le  mot 
de  royauté  s'est  hit  (Btendre:  et  dans  te  même  moment ,  lesbc- 
tien  demandaient,  à  Paris,  la  destruction  des  Jacobins,  et 
les  complices  de  Dusaillant  formaient  le  projet  de  proclamer 
Louis  XVIT  sur  les  frontières  dn  la  Lozère  et  d^  Gard. 

>  Haïs  rassurez'vous ,  frères  et  amis  ;  la  justice  et  la  vertu  ne 
tarderont  pas  à  triompher;  la  Convention  oaiionale  s'est  mon- 
trée ferme  et  inébranlable  à  toutes  les  snss^stions  perfides  ;  l'o- 
piflioB  publique,  un  instant  froissée ,  reprend  uoedirectioncou' 
wlaote  pour  les  patriotes  ;  le  procès-verbal  de  notre  dernière 
ééatDce ,  et  les  adresses  que  nous  vous  envoyons ,  vous  prouve- 
ront l'énergie  qui  aaime  les  sections  de  Paris,  et  qu'elles  sont 
prêtes  à  réunir  leurs  efforts  aux  hfitres ,  pour  )e  triomplie  de  la 
liberté,  de  r^lité,  et  l'anéantissement  des  ennemis  du  peuple. 
*  Que  partout,  frères  et  amis,  tousles  patriotes  marchent  d'un 
pas  Ferme  et  courageux  ;  que  leur  conteoacce  soit  calme ,  mais 
énergique  ;  que  notre  unique  point  de  ralliement  soit  la  Conren- 
tion  nationale  ;  notre  seul  but ,  le  salut  de  la  patrie  et  l'afiermis- 
seraent  de  ta  révolution  ;  montrons-nous  les  observateurs  sé^-èrer. 
de  la  loi;  surveillons  les  intrigans;  dénonçons  les  traîtres  et  les 
ft-ipons;  rassurons  les  faibles,  éclairons  les  hommes  trompis; 
encourageons  le  travail  et  l'utile  industrie  ;  honorons  tes  diÇfrn- 
seurs  de  la  patrie;  et  les  prenant  pour  modèles,  combaiions 
avec  ta  même  énergie  et  le  même  courage  tous  les  ennemis  î  i-  . 
térieurs.  Voilà  la  tâche  qui  nous  est  imposée  ;  voilà  \<x  devoirs 
que  nous  avons  à  remplir,  et  nous  y  seions  fid^es.  —  &grti 
BissAL,  pr^tid«nl;CBAHBELLAif,  Lo¥s,  P.  i.  DuBEu,  f  ecrctairM.  > 
Pendant  que  ces  discussions  se  passaient ,  tes  thermidoriens 
qui  composaient  te  comjté  de  sûreté  générale ,  prévoyant  qu'il 
faudrait  bientôt  coodure  par  des  actes ,  songeaient  à  s'environ- 
ner d'agens  dévoués.  Les  comilérrévolulionoaires  de  Parisavaîent 
été  réduits ,  de  qurante-fault  qu'ils  étaient ,  au  nombre  de  douze. 
Voici  commen  t  ils  avaient  été  formés.  Le  comité  de  sûreté  géné- 
rale avait  mandé  les  comités  de  quaraate-bait  sections,  ^t,(e;(^;iv^t 
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chargés',  lur  leur  responsabilité  i  de  choisir  dans  leurs  section» 
respectives ,  cioq  citoyens  <  connus  par  leurs  vertus ,  leur  më- 
rile  et  leur  patriotisme.  »  Ces  ciuq  citoyrais  clioisis.,  on  les  anyt 
mandés;  et  on  les  avait  chargés,  sur  lear  responsalnliié  autaii 
de  cboiùr  parmi  eui  les  trois  qu'ils  croiraient  les  pins  dignes  dey 
fonctioas  qui  allaient  leur  être  attribuées. 

L'un  des  premiers  actes  des  nouveaux  comités  révolutunnaires 
fut  l'arresution  de  Loys,  dont  le  nom  figure  au  bas  de  l'adresse 
que  nous  venons  de  transcrire.  Il  fut  mis  en  prison ,  sons  prétexte 
qu'il  avait  un  frère  émigré.  Le  club  lui  nomma  immédiatement 
des  défenseurs  officieux.  Mis  en  liberté  (quelque  temps  après , 
Loys'fut  arrêté,  dans  le  Midi^  en  juillet  (messidor]  V9!i,  par 
les  ordres  de  Chamboa ,  commissaire  conventionnel.  Le  nom  de 
ce  jact^in  disparaît  alors  de  l'histoire. 

La  lutte  entre  les  Jacobins  et  leurs  ennemis  commençait  à  de- 
venir très-vive  dans  les  sections  eltes-mèwes ,  et  ce  (urent  des 
forts  de  ce  genre  qu'invoquèrent  les  thermidoriens  de  la  Codvoi- 
tion  pour  écraser  la  mioorilé  qui  leur  résistait.  Le  5  octobre 
(12  veodémaire) ,  une  dépuiaiion  de  la  sectioD  Lepeltetîerte 
présenta  h  la  Conveotioo.  Un  esprit  contre-révoludoooaire ,  të- 
Rioigné  par  des  actes  mémorables,  n'avait  jamais  cessé  et  ne 
cessa  point  d'animf  r  cette  seciiou  ;  lonnue  d'abord  sous  le  non 
de  ^eaion  des  Filles-Sainl'Thomas ,  elle  fut  royaliste  josqo'i  II 
journée  du  10  août,  où  elle  resta  unie  au  parti  de  la  coar.  An 
31  mai ,  elle  prit  les  armes  pour  les  Girondins.  Maintenant ,  elle 
marchait  à  la  téie  du  mouvement  réavùonnaire  ;  c'était  chez  elle 
qne  Fréron  avait  recruté  sa  jeunesse  dorée  ;  ce  fut  elle  qui  mar- 
cha la  preàiière  contre  les  insurgés,  aux  journées  de  pr^rial  ; 
enfin ,  elle  i'at  le  foyer  de  la  conspiralioa  royaliste  qui  raidit  né- 
cessaires les^joarnées  de  veodémaire,  de  l'an  IV.  —  A  l'époque 
doDt  il  s'agit^'  elle  venait  de  dénoncer  le  dtoyen  Chrétien,  ex-joré 
du  tribunal  r^  ivolutionnalre ,  comme  ayant  suscite  des  iroubl» 
dans  rassembla  e  sectionnaîre,  et  comme  y  ayant  avoué  hù-méme 
qn'n  n'avait  pa4  '  quitté  les  Jacobins  les  B  et  9  thermidor.  —  Sur 
la  proposition  d^  Dubôis-Crtncë,  Chrétien  fat  d6crétéd'arresta< 
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lion.  —  Thunot  trouva  cette  mesara  insuffisante  :  il  fit  décréter 
que  ie  tribunal  révolutionnaire  continuerait  rmfonnatioQ  contre 
les  nombreux  partisans  et  complices  de  Robespierre ,  et  que  le 
comité  de  sAreté  générale  lui  ferait  passer  toutes  les  pièces  refaH 
tives  à  cette  conspiratioD.  —  Herlia  vint  ensuite ,  an  nom  dn  oo- 
mité  de  sûreté  générale,  dénoacer  Riquenr  pdor  avoir  troublié 
également  la  section  de  Guillaume  Tell.  Il  .demanda  cpie  ton  les 
fonctionnaires  publics  fussent  tenus  de  rendre  compte  da  posta 
qu'ils  occupaient,  le  9  thermidor.  Lapone  et  Fréron  af^nyèrent 
cette  proposition  ;  Bourdon ,  de  l'Oise ,  en  fit  décréter  le  renvoi 
au  comité  de  sûreté  générale.  —  £n  ce  moment ,  L^;enilre ,  de 
Paris,  renouvela  la  dénonciation  de  Lecointre  conue  Biliaod, 
Colloti  Barrère.elc.  >llfaut,  dit-il,  que  U  vérité  soit  connue  sau 
mëa^ement;  ilfaut  qaediacuD  dénoua  dise:  S  j'ai Eailti,>i  j'ai 
été  coupable,  Toilit  ma  léte.  (On^plaudil.)  Oui,  il  existe  des 
complices  de  Robespierre  jusqaedaos  laCosT«itieB.Ce»(wtGeiix 
qui ,  îa  veille  de  son  supplice ,  kû  jetaient  encore  nn  encens  sacri- 
lège ;  ce  sont  ceux  qui ,  le  lendemain ,  sont  venus  dire  insotem- 
menl  :  Il  y  a  six  mois  ;que  noua  savons  que  Rottespiare  conspi- 
rait; noua  ne  l'avons  pas  voulu  dire,  dans  la  crainte  de  eaKerdes 
décbiremens.  Quoi!  vous  saviez  que  Ton  conspirait,  el  vous  ne 
l'avez  pas  dénoncé!  et  vous  craigniez  des  déchtremens  1  je  sais 
que  Je  vais  ouvrir  une  discussion  terrible,  mais  je  brave  les  mur- 
mures et  les  récriminations.  Robespierre,  Csuthon^  Saiot-Iust 
ont  étédénoQCf-s,  parce  que  Billaud,  Oollot,  Barrire,  en  sont 
devenus  j;:louE.  Je  le' déclare  à  la  Convemion,  je  les  regarde 
comme  des  conspirait  urs. 

»  Li  France  entière  ne  se  laissera  pwQl  iniimiJer  par  des  dé- 
pni&iions  que  l'on  envoie  à  la  Larre.  Et  de  qui  foni-d'ea  com- 
posées? De  fripons,  d'intrigans  qui  restent  dans  les  sections  jus- 
qu'A  onze  Leuces,  quand  les  pèresdefomille  en  s'ortenl  à  dix... 
Si  le  peuplé  a  bien  voulu  jeter  les  yeux  sur  moi,  ce  n'est  po»t 
pour  mes  taie»  ;  il  savait  bien  que  je  n'appartenais  ni  k  la  caste 
dei  bommes  de  le»  rts ,  ot  à  celle  df  s  gens  riches,  mais  à  la  caste 
des  hommes  probe*..  Rei^réseniaoB ,  j'ai  &it  mon  devoir,  c'est  k 
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voos  à  faire  le  vAire.  Je  vons  en  somme,'  au  nom  dn  peuple.  » 

(VJfe  applauiiisseiiiens.) 

Barrère  monta  à  la  Iribune.  I|  rappela  à  l'assembVe  que  cV- 
Uit  la  seconde  f^oisqa'il  éiait  accusé;  il  ailcsta  qu*au  lieu  d'avoir 
servi  Robespierre ,  lui  et  ses  cultèjfues  avaient  furmé  contre  lui 
nue  conjuration;  ildliijUf:  c'eût éië se  perdre  soi'mém(.-{)iiede 
l'attaquer  plutAt  ;  il  fallait  de  la  prudence.  C'était  lui-même  qui 
»Tail  engagé  Robespierre  il  prûnonc^r  son  discours ,  !e  8  tlitrmi- 
dor,parcequ'itsavait  bien  que  ce  discours  le  perdrait.  D'uilltuis, 
on  pouvait  ouvrir  les  )<siei  de  prosciiption  ,  ou  y  troiiverail  sod 
nom,  (Quelques  faibles  applaudis  einens  se  firent  entendre.) 

Caoïbon  cita  un  fait  aniërteurau  SI  mai.  Il  résultait  de  ce  fait 
que  Barrère,  Gnyton-Morveau,  Lindet,  Bréard,  Dclmas et  lui , 
alors  membren  dn  comité  dn  i^alut  public ,  si<;ijèrcni  un  3'  r^ 
secret  pour déDOt;cu-,  à  la  Convention  nationale,  iiobcs|>id re 
et  Danton  comme -formant  un  comité  part' col  er  à  Clurcnton, 
près  Paris.  L'aaseoblëe  se  montra  très-iadiHereDteàcette  uhi- 
fidence. 

Clauzel  dia  l'époque  du  ââ  prairial  ;  il  accusa  Billand  et  Bu- 
rèred'avoirdéfeDducetteloi,  chosequ'ils  ne  ponvaient  nier;  il 
les  accusa  d'avoir  augmenté  la  répiilation  de  cet  homme  odieux, 
eoadiiérant  à  tous  ses  projets.  11  finit  par  faire  observer  que  de- 
puis quatre  décadf s,  Robespierre  ne  Tenait  plusaucomitû.et 
que  c'était  pendant  cet  inlervaile  que  s'étaient  exécutées  les  lior- 
riblei  boocUeries  du  tribunal'  révolutionnaire. 

Aces  mots,  un  violent  tumulte  s'élève;  Bourdon^ de l'Oiee, 
s'écria  :  «  C'est  la  mort  de  Danton  et  de  Capet  qne  l'on  veut  ven- 
ger. >  Merlin ,-  de  Thîonville,  demande  que  tes  accuses  soient 
attendus,  et  qu'on  donne  ensuite  la  parole  à  ceux  qui  voudraient 
parler  contre. 

BtUand  et  CoHot  parlent  successivement.  Ils  d'gent  en  sul)- 
Btance  que  ceux  qui  ont  servi  la  Rt'publique  ontnécessniiement 
beaucoup  d'ennemis.  Ils  ajoutent  qu'ils  n'ont  rien  signé  qu'avec 
tous  tes  membres  dos' comités.  Ils  invoquent  à  ce  sujet  le  léaKii- 
gnage  de  Carnot ,  Lindet  et  Prieur,  de  la  GAted'Or. 
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Hettin ,  de  Thionville ,  demande  nae  commiBsion  pour  exuni- 
ner  les  i^its.  Cette  proposition  est  appuyée  ;  ttiais  le  tumnlle  aii{^ 
mente  ;  on  demande  &  grands  cris  qne  Garnot ,  Lindet  et  Prieir 
soient  eatendns. 

Après  de  très-vio1ens|dëbats,  ces  membres  sont  suocesarre^ 
ment  enlendns.  IlsdéclareatqD'ils  ont  participa  il  toutes  les  me- 
sures prises  par  les  comités ,  et  disent  qs'it»  ont  toojonrs  vd  les 
accusés  dans  de  bons  principes. 

On  demande  klors  l'ordre  da  jour  ;  celte  proposition  éproare 
beaucoup  (le  difGcullés.  Merlin  s'écrie  qu'il  Ëadt  ptsser  i  Tordre 
do  jour,  parprudenoe.(Adopté.]  ' 

Le  lendemain,  4  octobre  (ISTendémaïre),  la  Gonvenlion  fut 
invitée  par  un  de  ses  memlires  à  prendre  lés  mesui^  que  les 
circonstances  exigeaient.  Ainsi  que  les  conclusions  do  débat  le 
prouvèrent ,  cette  moiioD  avait  pour  but  de  provoquer  de  la  part 
de  l'assemblée  la  contre-partie  du  manifesté  jac<d)in ,  plas  haut 
transcrit,  cl  un  décret  qui  plaçit  détinitivemeDl  le  club  sous  la 
discipliiic  conventionnelle.  —  Bîcbard ,  auteur  de  celte  motion, 
lit  obsei'ver  que  l'on  ne  gouvernait  pas  avec  des  mesures  par- 
lielits  :  il  se  ptaiguil  de  Voir  les  réaes  dn  gouvernement  flotter 
par  la  faiblesse  de  la  Convention ,  qui  devait  les  tenir  avec  fer- 
meté; il  ne  vit  de  Bépnbliquo  que  dans  les  armées,  oàTamour 
de  ta  patrie  se  cooservait  comme  le  feU  sacré ,  et  demanda  que 
les  comités  proposassent  des  moyens  pour  prévenir  la  dissolution 
du  corps  social. — Gonpilleui,  de  Fonienay,  et  Bourdon,  de 
l'Oise ,  appuyèrent  cette  observfltini ,  engageant  la  Convention 
&  concentrer  le  gouvememeot  dans  ses  mains ,  et -votint  une 
adresse  aux.  départemens ,  dans  le  sens  dn  discours  de  Richard. 
(Décrété.) — Peiet  proposa  qu'aucun  député  ne  pût  être  mem- 
bre de  sociétés  popataires.  Thirîon  annonça  qu'il  était  membre 
de  la  société  des  Jacobins,  à  Paris,  et  néanmoins  il  appuya  la 
proposition.  Grassons  la  combattit.  Dubois  Crancé  ne  partagea 
pas  l'opinion  de  Pelet;  mars  it  pensa  que  la  Convention  devait 
épurer  elle-même  la sodéié des  JaoïlNos  de  Pari^.  —  Bourdon, 
de  r(Nse ,  appuya  celte  motion  ,  qui  fut  adoptée. 

L,  ,.  ;l    X.OO^IC 
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L'adretae  fut  présentëe  par  Cambacérès,  av  &oa  âa  amité 

de  salut  public ,  le  9  octobre  (16  veutlëmisM]  ;  elle  Fnt  décrëtée 
cocn  («"Bies: 

La  Cotaietuion  nationale  au  peuple  frapçai*. 

t  Fraii^i6,aumilieadeTos  triomphes  OB  mMJie  votre  perle; 
qi^ues  homoies  pervers  voudraient  creuser  au  sein  de  la 
France  le  tombeau  de  laliberté!  Mous  tairesersit  vou«  trahir, 
et  le  ftliis8aiat.de  nos  devoirs  est  de  tous  éclairer  sur  les  périls 
qui  vous  eittsareBl. 

•  Vos  enneoUa  les  plus  dangereux  ne  sont  pis  ces  satellites  da 
despolisine  «pie  tous  éies  aoooutumés  à  vahtcre,  ce  sont  leurs 
perfides  émissaires ,  qui ,  uiélés  «yec  yous ,  combattent  votre  io- 
dépendance  par  l'impcaiure  et  par  la  catomnie. 

•  Les  héritiers  des  crimes  de  Bobespierre  et  de  tous  les  con- 
spirateurs que  vous  antx  terriEsés  s'agitent  en  tout  sens  pow 
ébranler  ia  RépHbIique,'et,  cotivertede  masques  différens,  cher* 
chent  à  vous.conduire  i  la  ctmtre-pévolation  à  travers  les  désor- 
dres et  ]*ai>arcbi«. 

i  Tel  eat  le  earaolère  de  œnx  que  l'ambiiion  pousse  h  la  ty- 
rannie. Ils  prodament  d«  principes ,  Ils  se  parent  des  sentinMOB 
qu'ils  n'ont  pas  ;  ils  se  disent  les  atms  du  peuple ,  et  ils  n'shneMt 
que  la  doBiinilioii ;  ils  ftarlent  des  drdls  dopcople ,  et  %  ne 
eberdient  qu'à  les  lui  ravir. 

■  Françajs ,  vous  ne  vous  laissereE  plus  surprendre  à  tes  ia- 
sinbstioDS  memongAres  :  inairaits  par  l'expërienee ,  vous  ne 
poavee  plus-être  trompés.  Le  wM  vous  a  conseillé  le  remède. 
Vous  étiez  près  de  tomber  dans  les  pièges  des  m^chans;  la 
République  tillait  périr  :  voas  n'avez  fait  qu'un  cri,  niveia  Con- 
venUoH  !  et  les  mécbans  ont  été  coafiondus,  et  la  R^publique-a 
été  sauvée  ! 

•  Souvecez-vous  que  tant  que  le  peuple  et  la  Convention  ne 
feroDt  qu'un,  les  eFForis  des  ennemis  de  là  liberté  viendront 
expirer  &  vos  inèds,  comme  des  \a{pie8  écumantes  viennent  se 
brber  contre  les  rochers. 
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*  *k&iiha  i  votre  pïËmière  énergie ,  Toità  ne  scnifFrirez  pli» 
que  quelques  individus  en  imposent  i  voire  raison ,  et  Vous  n'on- 
MiwA  )>3s  qne  le  plnis  ignmd  ttatheor  d'un  pet^e  est  cdu] 
d'ane  totfrnrintè  continuée. 

((Test  ce  ^uesaveiA  trop  bien  ceux  qui  TondraientVouspous^ 
ser  an  sommeil  de  la  mort  dans  les  bras  de  la  tyrannie.  ' 

>  It&lliës  à  la  TOix  devos  reprësentans,  tous  ne  perdrez  ja- 
mais de  vue  que  la  garantie  de  la  Tiberré  est  tout  à  la  fois  et  dan  i 
lafbrdbdn  peuple  él  dans  sa  rSanïoâ  au  goaTernement  qui  il 
mérité  sa  conliauce. 

■  De  son  calé  la  Convention  nationale,  constante  dabs  sa  mar- 
che, appayée  sur  la  volonié  du  peuple,  'maintiendra  ,  en  leré- 
guWisant,  le gonveroeOient  qui  a  sauvé  la  Bépubliqtie. 

>  Elle  le  maintiendra  dégagé  des  vexations,  da  mesures  cruel-' 
les ,  des  iniquités  dont  il  a  été  le  prétexte ,  et  avec  lesquelles  nos 
ennemis  affectent  de  le  confondre  ;  elle  le  maintiendra  dans  loufe 
sa  'pureté  et  dans  toute  ton  énergie ,  malgré  tes  tentatives  de 
ceux  qui  veulent  altérer  l'une  ou  exagérerl'autre. 

>  Elle  le  mainiiendra  jusqu'à  l'entière  destruction  de  Ions  les 
ennemis  Ae  la  révûlolion ,  malgré  l'hypocrite  patriotisme  de 
ceux  qui  demandent  le  gouvernement  constitutionnel  duns  des 
espérances  perfides. 

»  Oui ,  noua  le  juroos ,  nous  demeurerons  ù  notre  poste  jus» 
qu'an  moment  où  la  révolution  sera  consommée ,  jusqu'au  mo- 
ment oii  la  République ,  triorapliante ,  donnant  la  loi  à  tous  ses 
ennemis ,  pourra  jouir  ,  sous  la  garantie  de  ses  victoires ,  iàt 
fruits  d'une  constitution  aussi  solide  que  la  paix  qu'elle  aura 
diçt^el 

*  Nous  saurons  épargner  l'erreur  et  frapper  le-crime.  Soyez 
inexorables  pour  l'immoralité  :  l'homme  immoral  doit  être  rejeté 
de  la  société  comme  un  élément  dangereux. ,  corruptible  par 
sa  nature,  et  toujours  prêt  à  se- rallier  au  parti  des  conspiraietuv. 

t  Ne  confondez  pas  avec  ceux  qui  ont  coDStamment  soutenu 
la  cause  de  la  liberté  ceux  pour  qui  l'agîtaliou  est  an  besoin,  et 
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]e  dâordre  un  moyen  de  fortnne  ;  écoulez  les  premiers  ;  byee* 

les  antres. 

(  Vos  reprëseDtans  ne  souffriront  pas  qae  les  fonctions  pn- 
bliqaes  soient  exercé»  par  d'anires  que  par  de  v ériiabtes  amis 
da  peD[de  ;.ils  en  éloigneront  ces  hommes  perfides  qui  ne  parlent 
sans  cesse  des  droiis  du  peuple  que  pour  s'en  réserver  exclusi- 
vement l'exercice. 

t  Après  avoir  exprimé  ses  sollicitudes ,  maDifesté  ses  pensées 
et  seï  intentions,  la  ConTeotîoa  nationale  rappelle  an  peuple 
français  des  principes  sacrés ,  des  vérités  éternelles,  qui  doivent 
rallier  tous  les  citoyens. 

t  Une  nation  ne  peut  se  régir  par  les  décisions  d'nne  volonté 
passagùre  qui  cède  ^  toutes  les  passions;  c'est  par  la  seule  aalo- 
rilé  des  lois  qu'elle  doit  être  coudnite. 

*  i,es  lois  ne  sont  destinées  qu'à  garantir  l'exerdce  des  droits. 
■    C'est  celte  précieuse  garantie  que  l'homme  est  venu  chKtsher 

dans  les  assodaiions  politiques  ,  et  elles  la  lui  assurent  k  l'aide 
du  gouvernement  qui  contient  le  citoyen  dans  le  cercle  de  ses 
devoirs. 

»  Tout  ce  qui  pone  aiteînte  à  l'exercice  de  ces  dnn'is  est  nn 
délit  conire  l'organisation  sociale. 

1  11  faut  qne  la  liberté  individuelle  ne  trouve  de  limites  qu'au 
point  où  elle  commence  à  blesser  la  liberté  d'autrui  ;  c'est  la  loi 
qui  doit  reconnaître  et  marquer  ces  limites. 

•  Les  propriétés  doivent  èlre  sacrées.  Loin  de  nous  ces  sys- 
tèmes, dictés  parrimmoralilé  et  la  paresse,  qui  atténuent  l'hor- 
reur du  larcin  et  l'érigent  tn  docti  ine  !  Que  l'action  de  la  loi  as- 
sure donc  le  droit  de  propriéii: ,  c'jmme  elle  assure  tous  les  au- 
tres droits  dti  citoyen  ! 

1  Slais  qui  doit  tiablir  la  loi  ?  Le  peuple  seul,  par  l'organe  des 
rcprésentans  auxquels  il  a  délègue  ce  pouvoir. 

t  Aucune  ai.torité  particulière ,  aucune  réunion  n'est  le  peu- 
pk  ;  aucune  ne  doit  parler,  ne  doit  a^lr  en  son'nom. 
,   )  Si  une  main  téméraire  s'avançait  pour  saisir  les  droits  da 
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poiple  sar  l'antel  de  la  patrie ,  la  Coaventioo  se  oxmtmrà  d'au- 
tant pins  jalouse  de  développer  contre  l'usnrpatear  le  poavotf 
doDteSfl  est  revêtue,  qu'elle  doit  compte  au  peuple  des  aiuntatt 
comoiis  contre  n  sonTerainetë, 

■  Dam  sa  fermeté  la  Convention  nationale  ne  se  d^rtîra  ja- 
mais de  la  sagesse  ;  ^e  ëooatera  avec  attention  les  rëdanatiuM 
qai  Ini  seront  adressées,  mais  die  oeioufMra  point  que  le 
droit  d'éclairer  et  d'avertv  devienne  no  raoyea  d'oppression  et 
d'avilissement ,  et  qo'il  s'élère  jamais  des  voix  qui  parlent  fim 
baat  que  la  reftrésentation  nationale. 

>  Elle  prendra  contre  les  intrigans,  contre  oenx  qui  pen- 
vant  encore  regretter  b  royauté  ,  l'atlitDde  la  {dus  vigonrease. 
Elle  maintiendra  les  mesures  de  sûreté  que  le  saint  pnUic  cooi- 
mande  ;  mais  elle  ne  consentira  point  qu'elles  smeit  arbitraire- 
meot  étendues,  et  que  la  suspicion  soit  une  aonrce  de  calamité. 

*  Enfin  tous  les  actes  du  gonvernement  porteront  le  caractère 
de  la  justice  ;  mais  cette  justice  ne  sera  plus  présentée  à  la  France 
sortant  des  cachots,  toute couvenA de  sang,  comme  l'avaient 
figurée  de  vils  et  hypocrites  ofm8|»ratenrs. 

*  Français ,  considérez  donc  comme  vos  ennenùs  ions  ceux 
qui  voudraient  attaquer  obliquement  on  d'une  manière  directe  la 
liberté ,  l'égidité ,  l'unité ,  l'indinûbilité  de  la  R^ublique  1 

>  Fuyec  cenx  qui  parlent  sans  cesse  de  sang  et  d'échafonds, 
ces  patriotes  exdasifis ,  ces  hommes  outrés ,  ces  hommes  enrichis 
par  la  rérolution ,  qui  redoutent  l'action  de  la  justice ,  et  qui 
comptent  trouver  leur  salut  dans  la  confusion  et  dans  l'anarchie  I 

1  Estimez,  recherchez  ces  hommes  laborieux  et  modestes, 
ces  hommes  bons  et  purs  qui  fuient  les  places ,  et  qui  pratiquent 
sans  ostentation  les  vertus  républicaines  I 

1  Ne  perdez  jamais  de  vue  que  si  le  mouvonent  rapide  et  vio- 
lent est  nécessaire  pour  hire  ime  révolution ,  c'est  an  calme  et 
à  la  prudence  de  la  terminer. 

I  Unissez-vons  donc  dans  im  centre  commun ,  l'amour  et  le 
respect  des  lois  t 

*  Voyez  vos  bnrea  frères  d'a^nws  tous  dwuwr  l'exemirie  de 

T.   XXXVI.  9 


cette  oMJRsaoee  iBblhne  dans  leur  sonmianM  n  leVr  dëitMe- 
ncBt  {  Lesr  fjjloîre  «st  ie  reconmtire  b  «oix  de  lean  cbcA ,-  ïi> 
bMneM  nia  eeiM  In  décms  de  la  ConTenlioa  aMioaale  ;  t'ilt 
soufireDt  ils  en  rqettent  le  malheur  nir  let  drerasiaace*;  s'ib 
innimt  lear  deraîer  cri  eu  pour  h  Bëpnbliqne.  Et  vous,  idoa 
le  Mil  des  iriUeB  M  des  campagaes,  tous  tovs  biisenez  igiter 
pAr  de  WBa  ^oerelles  !  vons  jeoeriez  dans  vos  sHenblëes  ds 
obstidei  qui  retardcni«Bt  hi-  narehe  triompbile/de  k  r^r»- 

iMiODl 

1  0  Français!  qnelle  donleir  ponr  «mm,  qidie  lilirfactîaB 
poar  DU  enemais  de  «oir  la  Fra«ee  vietoriease  ié  dehors  et  dé- 
cbiréewd«d|ns!  NMt  ihBel'aaroBt  pascoeniel  plBnir;etee 
qie  la  CoDTCBtfm  a  laff  daiis  In  artn^  die  le  fera  daas  le  seia 
de  la  R^Mbliqpae  ! 

>  Les  vertas  ^ertSèm  enfimtent  lea  Mroa  ;  la  vertna  deona- 
t^nn  formeat  )«  câRtyefl  ;  et  ce  tsvt  en  nttM ,  antames  et 
fonifië«s  d'DB  invii)cfl>le  altadtemeM  anx  prioeipa  r^pdilieants, 
qni  ]Krpët(rent  dans  nne  nation  générense  ce  feu  sacré ,  ce  grasd 
caractère  qui  a  fait  de  p«npl«  français  le  pFeeakr  peuple  dé 
ranners. 

>  C'est  alors  que,  tons  les  agitateurs  étant  déconbertés,  ea 
verra  tons  (n partis  tomber  «s'ëteiadre  d'eux-mêmes ,  ev  dans 
tous  les  partis  il  y  a  des  gens  qni  bot  du  brnît  pour  en  iaire , 
et  dn  mal  «ans  y  rien  gagner  ;  ce  sont  comme  amant  de  Tenta 
ofipMés  qui,  sans  rendre  nncun  service  an  pilote,  ne  aerventiqn'i 
troubla-  la  manœavre. 

*  Ciioyras ,  toutes  les  vertus  dciTeut  concourir  à  l'établlsse- 
ment  d'nne  ItépnbliqOe.  Vous  avez  déployé  tour  i  tnir  la  ibroe 
pour  renverser  la  Bastille  et  le  trdne ,  (a  patience  ponr  sspporter 
les  manx  iniéparaMn  d'une  grande  révolMion ,  le  courage  pour 
repousser  les  barbarn  qni  voulaienl  fttrcer  nos  ft«Btières  :  le 
temps  est  venu  de  vaincre  encore  vos  ennemis  par  la  fermeté  et 
par  la  sagesse.  Il  fant  que  le  calme  succède  enfin  à  unt  d'ora- 
ges. Le  vaisseau  de  la  République,  tant  de  fois  baUn  parla 
tempête ,  louche  d^ft  le  rivage  ;  gardee''Voas  de  le  repousser  an 


KiACTK)»  THltlIUDOUuaii.  tSl 

milieii  des  écutil$\  Ijduez-le  t,'nvKer  duu  le  port  an  fèncUnt 

d'un  cours  benreos  une  mer  obéisuote ,  an  milien  des  trans- 
ports  d'un  peuple  libre ,  heureux  et  triomphint  !  » 

Dans  \e  Qioix  dç  rapporu  ;  opimmt  et  diiemirt ,  etc.,  publié 
par  LaUement,  en  1821 ,  l'auteur  bit  suivre  catie  «dresse  de 
réflexions  fort  justes  ;  nous  ne  saiirious  mieux  faire  que  de  les 
IrAnscrire  : 

(  Ces  conseils ,  dit  Lallement,  étaient  donqés  sans  bonne  foi  M 
avec  partialité.  —  Système  perfide  de  bascule  dirigé  contre  tow 
les  partis  ;  actes  de  justice ,  concessions  envers  coruines  classes; 
arbitraire  „et  oppression  envers  d'antres  :  dénonciations  jmpro» 
dentés  et  lâches  ;  justes  récriminations  étouR^ées  sous  le  poidy  de 
la  calomnie  :  velléités  de  fiaire  fe  bien  général ,  mais  retoàr  cou* 
siant  à  l'intrigue  :  desiruction  pièce  à  pièce  da  gouvernement 
révolutionnaire;  créations  molles  ou  intempestives  :  discoureurs 
passionnés  jurant  guerre  j^mortà  leun  adversaires)  et  riàar 
mont  le  renversement  des  choses  pour  anéantir  le  souvenir  des 
hommes  :  adminisirateurs  à  vues  courtes,  montrant  l'abondance 
dans  leurs  calculs ,  et  signalant  leur  gestion  par  la  fimine  :  6nau- 
ciers  brouillons  anéantissant  le  gagede  la  fortune  publique  :  orai- 
sons pompeuses  SOT  despriKipes  reemaus  et  ibcofltesiables, 
prononcées  par  d(;s  bemoies ,  noi  sans  une  mie  de  taknt  «  mis 
dépourvus  de  génie ,  échoa  des  pufalicistes  qu'ils  ai-eœat  étudiés, 
prêchant  ainsi  rerrenroomaie  la  vériié ,  traBcfornliaten  diuire 
la  tribune ,  et  paraissant  plutôt  appelés  pour  répéter  un  «are 
de  droit  public  que  pour  FouiJer  les  instiiulioDs  d'un  grand  peu- 
pie.  Te)  est  le  tableau  que  continue  d'offrir  la  représentation  na- 
tionali*.  Ce  second  asservissement  de  la  majorité  est  plus  humi- 
liant que  l'autre;  les  premiers  dominneura  avaient  du  moins  de 
la  grandeur  dans  rë^LéciitiDn  de  leurs  vulootéa.  > 

Son  mmifesle  dbe  fois  adopté ,  le  com'té  Je  satut  pubkc  pro- 
posa (^Cance  dli  10  Qctobt«- 23  tPtadénilillrb],  b  maure  qu'il 
cODsidëtait  comme  ta  plus  pfuprt  à  t^révenir  les  ddugfirs  signalés 
par  Richard.  —  Delmos  préseutu  un  projet  sur  lii  polibè  des  to- 
ci^lés  populairet.  Pelet  defhantla  l'ajoiitnefflent.  Tltibaildtiu 
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entra  dans  la  diBcasùon  du  fond ,  et  combattit  plouenrs  arti- 
cles ,  principalnneiit  celai  qui  Ataît  im  aoàéléa  le  droit  de  cor- 
respondre entre  elles.  Un  membre  s'éleya  contre  les  abm  des 
sociétés  populaires.  Lejeune  défendit  ces  assemblées ,  et  rappela 
leurs  services.  Rewbell  convint  de  leur  utilité;  mais  il  ne  voulait 
pas  qu'elles  pussent  correspondre  entre  elles.  D  fat  souvent  ap- 
plaudi. Beniabole  appuya  le  projet  de  Delmas.  Bourdon ,  de 
l'Oise,  s'éleva  avec  force  contre  la  rivalité  que  les  sociétés  vou- 
laient soutenir  avec  la  représentation  nationale,  et  vota  pour  la 
projet.  Duhem  réclama  l'ajotimement.  Crassous  s'étendit  sur  les 
services  rendus  àla  liberté  par  les  sociétés  populaires,  qui  avaient, 
dit-il ,  renversé  toutes  les  tyrannies  :  il  demanda  qu'elles  pussent 
correspondre  en  ire  elles.  —  Dubarran  partagea  cet  avis,  et  com- 
battit t'ajournement.  Tbnriot  parla  en  faveur  dn  projet.  Romme 
îttsisia  sur  l'ajonmemeni.  Merlin,  deTbionville,  appayala  M. 
Enfin ,  la  discussion  fut  fermée,  el  le  projet  décrété. 
Voici  le  texte  de  la  loi  : 

Décret  twr  la  poJice  da  lociitii  pojndaira. 

I  Art.  i** .  Toutes  affiliatîiHiB ,  aggr^tions ,  fédératiiHU ,  ainsi 
qse  toutes  oorresptMida&ces ,  «n  nom  cellectif  entre sociélés,  sons 
qnelqiies  dénominaticMis  qu'elles  existent ,  sont  défendues  cnnme 
sobveraives  du  gouvernement  et  contraires  à  l'uniié  de  la  Répu- 
blique. 

•  II.  Aucunes  pétitions  on  adresses  ne  peuvent  être  faites  en 
n<HD  collectif. 

»  Elles  doivent  être  in(Uvidnellement  signées. 

>  HT.  Il  est  défendu  aux  autorités  constituées  de  statuer  sur 
les  adresses  ou  pétitions  foites  en  nom  collectif. 

■  IV.  Ceux  qui  signeroat,  comme  préïidens  on  secrétaires,  des 
adresses  ou  pétitions  fiûies  en  nom  collectif,  seront  arrêtés,  et 
dttenus  comme  suspects. 

>  V.  Ghtqaeaodétédreaseni.iauiiédîatMueBtapr^  lapnUî- 


O.^K 


REACTION   THERMlDORIENnR.  153 

cation  du  présent  dÂ:ret ,  le  tableau  <le  tous  les  membres  qui  la 
composent. 

>  Ce  tableau  indicpiera  les  nomi  et  pr^oms  de  chacun  des 
membres ,  son  ftge ,  le  lieu  de  sa  naissance,  sa  profession  et  de- 
meure avant  et  depuis  le  14  juillet  1789,  ella  date  de  son  ad- 
mission dans  la  société. 

>  VI.  Copie  dece  tableau  sera ,  dans  Us  deux  décades  qai  sui- 
vront la  pnblicaiion  du  présent  décret ,  adressée  k  l'agent  naUonal 
du  district. 

>  VII.  11  en  sera,  dans  le  mAse  délai,  adressé  une  aaire  copie 
i  l'agent  national  de  ta  ctniunane  dans  laqodle  chaque  société  est 
établie. 

*  Cette  copie  sera  et  donearera  affichée  dans  le  lieu  des 
séances  de  la  mnnicipaliié. 

*  Vin.  A  Paris,  l'envoi  prescrit  par  l'article  précédent  sera 
f»it  à  l'agent  national  près  la  .commission  de  police  administra- 
tive ;  et  l'affiche  ordonnée  par  le  ménie  artitJe  aura  lien  dans 
la  salle  des  séances  de  cette  commission. 

*  IX.  La  formaiion ,  l'envoi  et  l'affiche  des  tableaux  ordonnés 
par  les  trois  .articles  précedens  seront  renouvelés  dans  les  deux 
premières  décades  de  nivôse  prochain ,  et  «lauite  de  troîs.mois 
en  trois  mins. 

*  X.  Tout  contrevenant  à  nne  disposition  quelconque  du  pré' 
sent  décret  sera  arrêté  et  détenu  comme  suspect.  *' 

Ce  décret  était  l'arrêt  de  mort  .des  sociétés  populaires  en 
'  France.  Gréées  psr  uae  seule ,  et  centralisées  en  elle  ,  l'affilia- 
tion et  la  correspondance  étaient  les  conditions  essentielles  de 
leur  valeur  politique,  et  par  suite  de  leur  existau».  Cette  insti- 
tution ,  fondée  d'abord  dans  un  but  d'o{q>osiiion  ,  avait  été  pro- 
gresuvement  wganisée  en  système  de  vérification  des  actes  du 
pouvoir  par  le  peuple ,  vérification  dont  les  deux  principaux 
moyens  étaient  la  morale  sociale  et  le  sentiment  national  prêches 
dans  les  clubs;  et  le  moyen  secondaire,  l'instrucdon  pcdiiique 
qui  y  était  donnée.  L'esprit  de  cette  institution  tendit  à  s'amé- 
liorer jusqu'à  la  chute  de  Robespierre ,  et  les  services  qa'elle 
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rendit  i  la  rëvolalion  (Vançaise  sont  incontestableB.  L'histoire 
nous  la  montre  cherchant  à  faire  prédominer  de  plus  en  plus  le 
principe  moral ,  comme  cerritnde  populaire,  et  h  direction  des 
hommes  que  leur  probilë  reconnue  et  leurs  lumières  ^lablis- 
.  saient  les  repr^enians  et  les  interprètes  du  principe  moral.  Après 
la  mort  de  Robes[Herre  et  de  ses  amis ,  le  système  jacobin  fat 
un  corps  sans  Ame.  On  continua,  à  la  -vénié,  d'y  affirmer  le 
principe  moral  ;  mais  pour  quelques  membres ,  sans  nom ,  sans 
réputation  politique  et  sans  talent ,  qu'animaient  encore  de  bons 
sentimens,  on  en  comptait  une  lonle  d'autres,  et  particulière- 
ment parmi  les  meneurs ,  qui  passaient  à  juste  titre  pour  des  scé- 
lérats. Alors  la  sociéié-mère  proclama  un  discours  qne,  en  des 
temps  meilleurs ,  elle  avait  flAri  dans  la  bouche  d'Héhn-t ,  sa- 
voir :  que  les  principes  éuientlout,  et  Ifs  hommes  rien,  coiDme 
si  des  abstractions  étaient  quelqne  chose  par  elles-mAines ,  et  non 
point,  ainsi  que  nous  l'avons  déjA  tait  remarquer,  par  les  hommes 
qni  les  savent  et  les  pratiquent  le  mieux. 

Aux  causes  qui  dépravaient  dans  son  essence  n.ëme  le  système 
jacobin,  il  faut  enajouterd'amresqui  le  détournaient  entièrement 
de  son  but.  Haintenaat  il  n'était  p!us  qu'un  instrument  d'oppo- 
sitioD  dont  chacun  de  ceux  qui  s'en  servaient  voulait  propor- 
lioaner  la  puissance  au  besoin  qu'il  en  avait  pour  sa  défense  ou 
pour  son  intérêt  propre.  Pendant  que  les  uns ,  comme  Carrier , 
s'efforçaient  de  maintenir  le  club  dans  ses  prérogatives  de  crn- 
tralisationtt  dans  la  prépondérance  qui  en  fiiisait  naguère  le  rival 
de  la  Convention,  d'autres,  tels  que  Delmas  et  Bourdon  de 
l'Oise,  travaillaient  seulement  À  conserver  la  société  de  Paris, 
afin  d'avoir  en  elle  un  auxiliaire  de  la  minorité  conventionnelle, 
Aussi ,  tout  en  ^  déclarant  en  faveur  du  club  en  tant  que  société 
particulière,  se  monlraient-ils  des  premiers  à  demander  que  )e 
caractère  de  soctéié-mère  loi  fût  Até.  Ces  sentimens  était  nt  con- 
formes aux  antécédens  de  Bourdon  de  l'Oise,  dont  l'opinion 
avait  toujours  été  que  la  dictature  appartenait  k  chaque  membre 
de  la  ConveutioD ,  et  qui  était  personnellement  en  garde  contre 
la  trop  grande  influence  des  Jacobins,  parce  qu'il  avait  failli  en 
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devenir  liolirae.  Il  n'avait  pas  d'ailleon  repwn  dMa  te  cbb  de- 
pois  qn'il  en  xnh  élé  «xpalsé,  en  juTÎer  1799.  S  y  i  de  qvoi 
s'élonAer,  an  contraire ,  que  Delmat  »l  été  rapportenr  dn  décret 
qne  nons  aroiu  cite ,  hri  qoi  Tenait  d'être  préaident  de  h  «ociAé 
des  Jacobins ,  el  qui,  répondant  en  celte  qitdiié  à  uedépaii^BO 
f  iëanee  dn  17  geptemln^ ,  premidre  suts-culottide  ) ,  àisiàt  :  «  Lis 
TacobioB  écraseront  tant  ce  qni  résistera  i  la  liberté ,  at  h  maa- 
tagne  ronlera  snr  le  marais.  >  Au  reste ,  cela  fak  voir  q«e  Kwie 
.Unité  avait  réellement  péri  dans  le  système  jacoUn ,  et  que  le  dé- 
cret de  la  Conveation  ne  tnait  qu'sn  cadavre.  QDelqnes  bommea 
encore  dévoués  à  ce  débris,  et  parmi  lasquek  nona  reenrqHois  ' 
les  cheli  désigués  par  le  peuple  en  prairial ,  parlèrent  irèMner- 
giquement dans  le  club,le16  octobre (35 vendémlaîre),  an  aotr» 
anr  ce  qui  s'était  passé  le  matin  dans  la  Gonvention  ;  bmïs  ils  fai- 
sistèrent  également  snr  le  devoir  d'obéir  au  décret.  Slaure  et 
Lejeuce  rendirtnt  compte  de  la  séance.  Ge  dentier  desunda 
pourquoi  Htland  et  CoHot,  qui  autrefois  eccopaient  chaque 
joor  la  tribune ,  gardaient  «luellMneut  le  silence  :  Billand  et 
CoHot  montèrent  k  ht  iribmie;  ils  dinmt  que  leur  Eiieaàa  était 
prudence,  et  non  pas  Eaiblease.  Crassous,  Bassal,  Uowstkr, 
Homme ,  Goujon  et  Fayau ,  [Htrlèreni  avec  Suce  sur  les  événf- 
mens  relatifs  aui  société,  einedoatèreut  pas^leiu- trionphs; 
ib  lea  invitèrent ,  au  surfrios ,  i  se  cooformer  à  la  loi  readue  & 
tenr^prd. 

La  translation  de  J.-J.  RMsaem  an  PaqAéon  eut  lieu  dans 
ces  conjonctures.  La  femme  LevMieur,  qu'tw  *appelaîl  ak»s 
veuve  de  J.-J.  Rousseau,  s'était  présentée  à  la  barre  de  la  Gou- 
ventioo  le  36  sepienbre  (Jtvendémiairie),  et  dta  avait  euité  une 
live  curiosité  dans  rassemblée,  et  coufiant  A  &a  garde  diui 
Bunuscrils  que  fiousseaa  lui  avaii  remis  cachetés,  hm  heure 
avant  sa  mort,  avec  une  inscription  portant  quelefeeaunefdt 
riHnpu  qu'en  1801.  Une  discussion  s'engagea  aussitôt  sur  l'ou- 
verture  du  paquet.  Barrère  et  Tburiot  peusèreat  qu'il  n'y  avait 
pas  d'inoonvéniem  à  l'ouvrir,  et  que  les  évéseneiia  de  larévolu- 
tka  avaient  accéléré  l'époque  que  J.-J.  Rousseea  avait  cm  peuvoi  r 
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fixer  à  l'iiaée  1801.  Bentsbcde  et  Thirion  voulaient  que  U  vo- 
ksilë  de  J.-J.  tta  respecta.  La.Gonventioii  renvoie  les  manu- 
scrits k  wm  fxtaàii  d'insimciion  publique ,  pour  que  l'ouverture 
co  fftt  faite  ;  et  le  lendemain  Lakanal  occasionna  plua  d'un  dét- 
appointsment ,  Iwsqn'il  annonça  que  les  maanscrits,  cadietës 
n'étaient  autres  que  les  Confeuimt  de  Ronssean ,  avec  quelques 
diangemais,  et  les  noms  des  personnes  qui  n'étaient  que  dési- 
gnées dans  l'édition  imprimée,  —  La  trauslation  de  JRoussean  an 
PanUiéon  était  décrétée  depuis  le  14  avril  (  25  germinal  )  1794  ; 
die  eut  lieu  le  il  octobre  (âO  vendémiaire).  Celte  féle  fiit, 
comme  celle  de  Marat,  une  cérémonie  dont  les  thermidoriens 
firent  tous  les  frais.  La  translation  de  Jean-Jacques  fat  partica- 
tièremeot  rit^cnle  k  cause  de  l'affïcUlion  que  déployèrent  dans 
les  formes  de  cette  apothéose  iei  kommei  temiblei  de  ce  temps- 
Uk ,  ces  prétendus  élèves  d'une  prétendue  nature,  qui  parodiaient 
et  parodient  encore  la  charité  chrétieime ,  sous  le  nom  de  phi- 
UtDlhropes.  Le  Moniteur  donne  les  détails  enivaus  sur  l'ordre  du 
cortège  qui  accompagna  Rousseau  au  Panthéon  : 

<  Un  groupe  de  musiciens  ouvrait  la  marche  et  exécutait  des 
airs  de  bt  componlion  de  Jean-Jacques.  Celte  musique  simple  et 
pleine  d'expression  hisait  éprouver  à  l'âme  un  attendrissement 
religieux,  bi»  aoïk^ne  à  la  circonstance. 

*  Pour  se  amsoler  de  l'injustice  des  hommes,  Ronssnu  s'était 
livré  Jt  l'élude  de  la  natnre.  La  botanique,  cette  étude  qui  sup- 
pose des  goAts  simples  et  vertueux ,  avait  occnpé  Jean-Jacques  à 
diflërentes  époques  de  sa  vie.  Des  botanistes  devaient  donc  faire 
partie  du  cortège  ;  on  en  voyait  un  grand  nombre ,  au  milieu  det- 
quete  on  portait  des  fleurs ,  des  plantes  et  des  ftiiits. 

>  L'antenr  d'i^miie,  en  menant  dans  la  main  de  son  élëve  les 
inslrnmens  qui  serrent  aux  arts  mécaniques ,  avait  réhabilité  les 
aris  utiles  :  nn  groupe  d'artistes  et  d'artisans  précédaient  sa 
statue.  Le  compas  qui  mesure  les  deux ,  le  [Hnceau  et  le  burin 
qui  transmutent  k  la  postérité  les  traits  des  grands  hommes , 
étaient  portés,  confondus  honorablement  avec  l'utile  rabot,  la 
sde  et  le  soc  (dus  utile  ocore. 


RBAUTlOIt   THEmuDORIBNRE.  137 

*  Deirière  la  statue  oa  voyait  des  mères,  d<Hit  les  noes  te- 
naient par  la  maâa  des  enfam  en  âge  de  suivre  le  cortège ,  et 
(Tantrea  qui  en  portaient  de  plus  jeuaes  dans  leurs  bras. 

I  On  se  rappelait ,  en  voyant  ce  groupe  intéressant ,  qœ  si  les 
mères  allailenl  aujourd'hui  leurs  eofaas ,  ce  fut  l'éloquence  de 
Rousseau  qui  les  rendit  à  ce  devoir  sacré. 

iLesbabiiansdeFranciade,  d'Emile  et  de  Groslay,  au  milieu 
desquels  Rousseau  avait  composé  ses  immortels  ouvrages,  mar- 
chaient autour  du  char  qui  portait  sa  statue. 

•  L'urne  cinéraire  suivait  mr  le  mâme  char  qui  l'avait  apportée 
d'Ermenonville. 

>  Des  groupes  de  Genevois  et  l'envoyé  de  celle  répobliqae 
régénérée,  accompagnaient  les  restes  de  leur  compatriote  que 
Genève  aristocrate  avait  autrefois  proscrit. 

i  La  marche  ët«t  fermée  par  la  Convention  natûaale,  en- 
tonrée  d'un  mban  trioriore,  et  précédée  du  contrat  sooai,  le 
phare  des  législateurs. 

>  Ceit  dans  cet  ordre  qne  le  cortège  est  arrivé  au  Panthéon , 
nji  la  reconnaissance  pnbHque  a  déposé  les  cendres  d'un  honuBe 

.  qui  le  premier  osa  réclamer  les  droits  imprescriptibles  de  l'hn- 
manité ,  qui  ne  voulut  jamais  dépendre  des  hommes ,  qui  n'aima 
■i  lefenaiiameinuriérant,  ni  la  docliîne  désolante  de  l'athâsme , 
M  qui  enfin  m^ta  d'être  appelé  i'flomme  de  la  nature  et  de  ta 
vérité.  *  .  . 

Deux  jours  après  la  translaticHi  de  J.-J.  RomacHi ,  la  Conven- 
tion ordMina  au  tribunal  Févolniionnaire  de  juger  sans  délai  les 
membres  dn  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  L'histoire  dé- 
taillée que  nous  avons  donnée  de  ce  procès  et  de  c^ui  de  Car- 
rier, dans  nos  Irente-quatrièmeet  trente-cinquième  volumes,  ainsi 
qne  des  aetee  parlementaires  qoi  s'y  rapportent,  noua  dispense 
de  revemr  IMeasus.  Les  faiu  épouvantables  que  cette  procédure 
mit  an  jour  indisposèrent  entièrement  l'opimon  pnbUqoe  contre 
les  Jacobins,  parce  qœ,  l»en  loin  de  se  s^rer  de  Carrier,  ils  le 
défendirent  avec  o[»ùâtreté.  —  Dans  la  mâme  s^ce  cù  la  Gop- 
veoiioa  décréta  la  lùw  ea  aocnsitiMi  ipiintfdiine  des  membreg 
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do  tomi{é  rérolotioniMire  de  Nantes ,  elle  reçut  nne  p^ltlion  des 
soixante4reûe  girondins  condtm&és  à  la  déleaiion  par  faite  des 
évéDeineDS  du  SI  mai.  Un  membre  appuya  cette  pétition  ;  'Â  pro- 
posa et  fit  décréter,  on  rapport  i  ce  sujet. 

Les  uttpathies  sonlerées  au  plus  faaat  degré  contre  les  terro- 
ristes par  les  scandales  odieux  da  procès  des  ageos  de  Carrier , 
à  Nantes,  permirent  à  la  minorité  girondinede  povrsuîvre  diaa- 
demeot  la  mise  en  Uberté  de  ses  amis.  Le  S3  ocl{d>re  { 1«  bru- 
maire } ,  la  séance  de  la  Conventioo  fut  très-agitée  par  des  dis- 
■conJBPB  sur  celte  matière.  Péni^ws  demanda  que  les  repréKO- 
tans  arrêtés  fussent  mis  en  liberté ,  et  que  le  rapport  qui  les  cûb- 
Wrnnt  f&l  fait  dans  qaatre  jours.  Merliu  de  Thionville  annonça 
que  h  prcitestïtion  de  ces  députés  était  au  comité  de  sArelé 
générale,  etque,  pourironver  quelques  înooceiu ,  U  ne  faUait 
pas  bin  des  nllius  de  coupables  :  il  accusa  ceux  qui  récla- 
in»ieat  cette  mise  en  liberté ,  d'awir  calunnid  la  réTdiitiaa 
du  51  mai.  Guyomord  crut  aussi  qu'il  falLtil  attendre  le  rapport. 
ThuriU  vit  de  grande  dangers  daa  une  mesure  précipitée  : 
il  dit  que  le  3i  mai  avait  uuvé  la  France ,  et  iavoqu^  l'ordre 
da  janr  lur  It  n»tion  de  Péuièfes.  Pdet  répondit  à  Thariol; 
mais  il  coaicaiit  à  attendre  le  rapport,  Guyamard  propuu  de 
l'ajouriter  i  trais  jours.  Roux ,  de  Li  Marne ,  voulait  qu'on  «'en 
rapporUt  i  la  sagesse  des  comiiéa.  Chandron-Boutseau  annonça 
que,  dans  sa  mission ,  il  avait  saià  une  correspondance  de  Bor- 
.deau,  qui  prouvait qu'ilexistak  un  plaa  dediviaioode  la  France 
en  neuf  régions,  approuvé  par  pluaieurs  dépotés,  «t  qu'il  s'a- 
gissait d'élefer  le  petit  Captt  sur  le  ti-dn*  :  ces  pièces;  dit-il, 
iUL  au  comité  de  sAreté  générale.  Ttiuriot  fit  observer  que  cette 
lettre  était  vente  par  le  député  Rouyer,  décrété  d'i)rre«iatîoB. 
Letouraeur,  de  la  Manche,  assui  a  qaa  cette  lettre  ne  disait  pis 
ce  que  l'ua  veuaii  d'avancer,  Tallien  rappela'  que  le  3t  (aai  était 
consacré  cotHine  nne  des  grandes  époques  de  la  rëvolutîMi ,  et 
que  Yoa  ne  pouvait  6iir*  le  procès  de  cette  journée  :  il  denanda 
que  le  raf^rt  fftt  présenté  aasthât  qu'il  serait  prêt.  Btttabole 
proposa  le  dépM  d'iu  refpsiN  qu'oB  dtsiit  lire  eoin  les  wiiBs 
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de  GaytOQ-Monrfeao ,  conieaut  la  preure  d'un  projet  de  réta- 
bh'rCapet  sur  l«trdne.  Oayton  dit  qu'une  fetiiUe  téparie,  si- 
gsée  de  Bis  membres  do  comité ,  »aît  été  déposée  pir  lui  dtas 
OM  armoire  renfermant  les  paptean  imporliDR  da  comité,  ahui 
qu'an  somme  de  dix  mille  livrea,  «Toyée  de  MaraeiHe  à  d'Or- 
léaiu ,  et  qu'il  avait  reoiit  la  ciel  au  eomité.  Camboa  reMuTcla 
la  décbraiioa  qu'il  existait  hd  re^stra  ccaitenaat  la  preDTe  de 
nuseœblemeiu ,  jt  Gharantoa,  mre  R^wcpierre,  Daatoa  et 
Pacte,  lendaBsàeBlererTiDgt-deax  membres  delà OonvaitiM: 
il  affirma  que  la  premi^  pétitioB  qni  Ait  présentée  sur  wt  oib- 
jet  était  de  Oaaioa.  fl  dit  qna  la  terreur  m  datait  pas  de  la 
ConveMioD ,  et  qu'eUe  a'aiait  HiH  qve  «faaager  de  mains  ;  qa'à 
faisamblée  légMaiiTe,  qnatre  cents  membres,  qoi  n'avaient  pas 
voté  contre  La  Fayette ,  ëuient  joumelleoMBt  iui^tés  ;  et  que , 
leSi  aoftt,  Tallies  f im à  la  baire  ds  rnufmbléa ,  aaniwp  fae 
la  miuicipaKté  anit  fiut  arrêter  ks  préires  partarbatears ,  et 
que,  sous  peadefoDPs,  le  sol  data  liberté  an  serait  purgé.  T^- 
lien  dit  qaM  avait  paru  k  la  barre  comme  aecréiaire-grefSer  de 
b  municipaliié  :  il  dédaM  que  lii-mâine  s''éuii  traaspiMié  aux 
^soDS  pendant  le  massacn ,  pour  en  saorer  Joaacau ,  d^mt^ , 
«t  qu'il  y  avait  n<nsH.  Duhem  interrempit  Talliea ,  en  lui  disant 
qae  ce  fut  le-déi;rei  de  rassemblée  lëgitlaiiM gui  siava  i<NW«W. 
TallJen  iiépoadlt  qn'il  s'ëuit  chargé  ,aa  péril  de  sa  vie,  de  l'exé- 
omioa  de  «a  décret  ;  pats ,  prenant  le  rMc  d'accosatenr,  il  dp- 
■anda  qne  l'on  paavsrivlt  oeux^qat  avaieat  inoaile  da  sang  les 
départrmeni  delà  France;  i  rappela  les  massacra  <)p  ^AnM^, 
ks  noyiéetde  Nanres,  Isa  fusillades  et  les  l)arreura  cossaises 
dans  k s  départÉmPDi  du  ^s-du-Gatais  et  da  llJdt ,  et  cnnelut  à 
ce  i)He  M  OBndoiié  et  celle  de  ses  aoovsaieurs  ffti  loraiée  sëvè- 
lemeat.  Bhrrère  et  Belmas  cooiirmèrtM  les  fiiiis  avancés  par 
C^mbon.  Robert  Lindet  fit  l'étoga  da  la  Joanée  du  SI  «lai.  Il 
fu  fréqnemment  interrompu.  Enfla  l'atténuée  piwsa  h  l'ordre 
du  jour  sur  le  tout. 

Qsita  analyse  rapide  aiffit  poor  donner  noe  idée  da  monve- 
aMM  et  de  l'impwanoe  de  cette  aéiMe.  O  qu'il  y  a  d'utile  à 
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coostaitr  ici,  eu  nesout  pas  lesgriefe  articuléa  conir«  les  giron- 
dins ,  car  il  n'en  fut  mentionné  aucun  qui  ne  aoit  depuis  loog- 
lemps  enregistré  dans  notre  histoire;  mais  il  est  intéressani  de 
voir  jusqu'à  quel  pobt  aMt  d^à  l'assorance  dn  côté  droit ,  parce 
qae  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné  mesure  esactemeni  celui  que 
les  Jacobins  avaient  perdu.  Les  parenthèses  du  Monitevr  sont 
bien  loin  de  nous  retracer  à  cet  égard  le  vrai  drame  de  La  séance  ; 
un  seul  passade  des  Aitn(Ue$  patriotique»  pronvera  combien  il  fnt 

.  animé.  Thnriot  venait  de  prononcer  cette  phrase  :  <  La  Conves- 

'  lion  a  voté  la  mort  da  tyran  :  je  siiis  fort  bien  que  si  ceux  qui , 
da'  ;  temps ,  ont  voté  autrement ,  se  sont  trompés...,  i  Les 
An  Jet  p(Umtii}uet  nous  en  peignaii  ainii  l'effet  :  ■  Ces  paroles 
de  Tfauriot  excitent  de  violens  murmures  ;  la  moitié  de  i'assem- 

.  Uée  se  tourne  contre  l'autre ,  et  dans  ceue  atiilude ,  plusieurs 
membres  se  disent  des  injures;  enfin,  le  haut  se  lève  eu  criant: 
Fine  ia  RépuiHiiuel  et  toute  l'assemblée  se  rallie  à  ce  cri  chéri. 
{lownuU cité.  Numéro  ilu^oetobre~i  brumtàre). 
La  résistance  que  Tallien  et  Thnriot  opposèrent  alors  à  leurs 

.  alliés  de  thermidor  ne  fut  pas  de  hu^e  durée ,  parce  que  la 
question  ëiai»  jugée  pour  eux ,  et  qu'ils  ne  Toolaient  la  disputer 
m  instant  qu'afin  de  paraître  satisfaire  aux  couvoLaqces  politi- 

.  qoea  que  leur  imposait  leur  participation  au  31  mai.  La  manière 
avec  laquelle  ils  soutinrent  la  discussion  annonçait  néanmoins 
que  tonte  hostililé  n'éuit  point  étante  entre  les  tbennidoriens  et 
la  gironde ,  et  que ,  si  l'occasion  s'en  présentait  un  jonr,  ces  deox 

.  part»  agiraient  l'un  contre  l'autre  «i  véritables  ennemis.  C'est 
ce  ipii  arrivera  après  les  joarnées  de  prairial ,  et  aux  différentes 
phases  du  mouvement  qui  aboutira  à  celles  de  vendémiaire. 

Cai^n  ne  conirîbna  pas  peu  à  aigrir  le  débat  entre  les  ther- 
midoriens et  les  girondins.  On  savait  qu'il  avait  été  opposé  au 
51  mtà ,  de  aorte  que  cet  antécédent  pouvait  feire  croire  qu'il 
était  mu  uniquement  par  l'intérêt  du  parti  vaincu  à  cette  époque. 
Hais  on  savait  aussi  qu'il  était  l'adversaire  de  Tallien  et  des  au- 
tres héros  de  thermidor,  plus  encore  qu'il  n'était  le  partisan  des 
girondins.  Cainbon  commençait  i  craindre  que  la  prophétie  de 
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Robespierre  ne  se  réalisât ,  et  que  la  liépublique  ne  devint  en 
effél  la  proie  des  brîf;ands.  Ce  sentiment  ue  fit  que  croître  en  lui. 
II  le  témoigna  franchement  et  énerjpquement  par  l'oppositioD 
qui  le  fit  envelopper  dans  les  proscriptions  de  prairial.  Plus 
tard ,  pendant  l'exil ,  après  que  de  tristes  et  douloureuses  expé- 
riences enrent  justifié  ses  craintes ,  son  dernier  mot  sur  la  coa- 
spïraiion  de  thermidor  fat,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs: 
«  Je  sais  que  Robespierre  devait  me  ftire  guillotiner;  je  regret- 
terai cependant  tonte  ma  vie  d'avoir  coutribué  k  si  chute.  * 

Nousne  quitterons  pas  la  s^nce  du  93  octobre  (  1^  brumaire), 
sans  y  avoir  relevé  un  irait  qui  caractérise  la  mauvaise  foi  des 
Uiermidoriens.  On  a  dû  remarquer  que  dans  l'éaumeration  des 
massacres  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  déparlemeas ,  et  dont  il 
allait,  selon  lui ,  poursuivre  les  anteurs ,  Tallicn  avait  oublié  de 
nommer  Lyon  et  Toulon.  Quels  proconsnls  cependant,  si  l'on 
excepte  Lebon  et  Carrier,  avaient  déployé  ailleurs  plus  de  croanté 
qne  Fréron  n'en  avait  montré  dans  cette  dernière  ville?  Hais 
quel  égorgenr  comparer  à  Foocbé  !  puisijiie  ni  Fréroo ,  ni  Fou- 
cbë,  ni  tant  d'autres  ne  se  trouvaient  sur  les  listes  thermidorien- 
nes ,  n'étaii-on  pas  autorisé  à  en  OMCIure  que  les  droits  de  l'fau- 
manité  àll^^tiés,  par  les  auteurs  de  ces  listes,  étJdent  de  leur  part 
nne  hypocrisie  détestable?  Qnepenaer  de  l'aadace  de  reo^ats  po- 
litiques qui  s' absolvaient  ainsi  entre  enx,  lorsqu'on  avait  vu  demiè- 
remrat  Fouché  oser  se  faire  l'avocat  de  Commune-AffroMelàe 
^éance  dn  4  octobre  —  ISTendémaire),  et  voter  pour  qu'on  lui 
rendit  son  ancien  nom ,  ses  relations  commerciales ,  etc. ,  après 
toutefois  <  y  avoir  mis  en  arrestation  tous  (es  complices  de  Ko- 
*  bespierre  ,  les  fonctionnaires  publics  qui ,  après  avoir  géré, 
I  n'avaient  rendu  aucun  compte  ;  après  y  avoir  anéanti  tous  les 
>  fripons  et  tous  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique?  ■  L'im- 
prudence avec  laquelle  Foucbé  venait  ici  coudamn^rles  crimes 
qu'il  avait  commis  Ini-méme,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  en  demander  le  châtiment  contre  des  innoceus ,  prouve 
mieox  que  tontes  nos  réflcxiona  ce  que  le  rôle  de  thermidorien 
permettait  à  certaines  gens.  —  Le  décret  qui  levait  l'état  de  siège 
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à  Uouunooe-Affriuichie,  Mqui  reodait  Ji  celle  i^  le  nom  ds 
Lyon,  fut  porté  le  7  octobre  (16  Tendémiaire). 

Les  Jacobins  coaùdérèreot  ta  séance  de laCoDrention  dii32oo 
tobre<l«'brtimaire,  comme  ayantétëfavprabLeàtear  cause.  Da- 
hena,  Uaare,  Btusal  et  Lejeuae ,  vinrent  le  soir  dans  le  club,  s'ap- 
plaudirent de  ce  que  la  révolntioa  do  51  mai  avait  été  respectée,  n 
est  vrai  que,  d'après  It  rameur  publique,  ilscraignaieot  on  résiliât 
tellânent  diffëreot,  qu'ils  devaient,  eneHiet,  prendre  pour  uneTÎc- 
urireleûmpleajoarBementderaflairedesgirondiaidëtenus.  fDe< 
pnisquelqaes  {ours,  s'écria  Duhon ,  l'arisiocniie  se  disposait  i  tb- 
tenir  HO  grand  triomplie.  Un  patriote  connu  se  prtaeniait-ildaBB 
qaelqueeBdroitiOnBemanquaîtpasdelDidire:  Quand  wtutrtn- 
dra-votu  nos  d^mtét  détetuu  ?  Cepeadant  les  principes  de  U  ré- 
Toluiion  l'ont  emponé.  ■  Dans  lasoiledeaoadiscoBrs,  Duhem, 
ajrant  annoncé  que  les  tribunes  de  la  GonveotioB  étaient  pletMB 
degaa  que  la  Montagne  ne  connaissait  pas,  Hanre  l'interroinpit, 
en  disant  :  i  Hoa  C(dlèg;ue  se  trompe,  i)  veat  dire  q«e  les  femmei 
à  fontanges ,  les  élégaits  qui  reaifdissaHat  les  Iribnwt,  teient 
la  preave  qu'on  n'avait  pas  cboiaî  les  aasistam  panai  les  boa 
saBS-crioiies  do  faubourg  Antoine  ;  on  avait  6ait  appel  i  l'ariato* 
oraiie.  •  —  LejeuM  fat  entradn  le  dernier.  U  ioaista  sur  la  né- 
cesuiëdeM  pas  refarder  en  trrière.  DàeroHna  «on  ^ttom» 
par  ce*  mots  :  «  PtatAl  la  mert  que  de  reculer  d'na  pas!  • 

Mais  tes  Jaoebiu  oublièrent  bkuAt  le  reste  de  sérérilé  qne  Ji 
GonventioD  venait  de  montrer  &  l'égard  des  amis  du  cAté  droit* 
pour  ne  songer  qu'à  la  manière  dont  elle  se  disposait  i  traiter 
leurs  propres  amis ,  les  diefs  de  leur  dut^.  Le  39  octtAre  (8  fam- 
inaire),  dansel.au  nom  des  comités  réunis,  proposa  et  fit 
décréter  l'eiamen  de  la  couduiie  de  Carrier,  par  une  comoM- 
uon  4e  vingt  et  un  Kembres.  (Voir  le  tome  X\XIV  del'tfialotrs 
parletHottaire,  p.  172.)  Ce  décret  mit  en  runenr  la  minwilé 
jacobine.  Le  lendemain  (30octi>bre — 9  brumaire),  ou  ne  s'oc- 
cupa, dans  le  club,  que  «desptrsécntioos  su>diées  contre  les 
pairioles.  *  Maure,  Goujon  et  Fay^  parlèrent  à  ce  enjet,  et  cher* 
chërent  h  détruire  l'idée  que  les  JanriiiDs  fuucat  les  coitnw- 
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lemt  de'  hobes^errv,  titre  qne  lenrs  eHeBis  iSfeetÙ^l  tNJoora 
de  teurdoii«er.Lel«'DOvembre('llbramairet,  In  Bëance  roula 
sur  la  même  question.  Elle  fut  bieD  (Jus  aniaée  que  li  préeé- 
dente.  Ladisette, qw  était abtn  dqàirès-gniBde,  et  qui  Di«u- 
çùt  de  dégéairer  ea  uneréritable  fMDtne ,  ;  «m'en  de  violenies 
discsssioDi.  Un  o^ieier  de  aaaté  pronoeça  bb  discoafs  qni  noua 
nppdie  ceux  qe'o>  estctidait  dans  la  SMiété  avast  le  9  themî< 
dor.  C'était  encore  un  bonne  iaooilBi ,  plus  încoann  même  qde 
œ  Garafiie ,  dont  IMS  aTona  cité  ytoB  haat  qmlqaes  plinseï ,  car 
MU  B*m  n'a  pep  été  ceasEoéi  qni  paibit  oavertêinen  an  cMb 
daM  la  hsgae  de*  ascie)»  JaiM^na.  Vaci  l'anatf  se  de  md  dife- 
conn ,  d'après  le  Momtatr  : 

«  Un  oSder  de  saaté ,  qui  avait  parlé  dans  la  séance  préoé- 
dcMe ,  «mate  k  la  tribune ,  et  parie  coatre  le  système  qui  tesd  i 
flire  donûeer  on  million  de  fainéans  sar  Tiii||t-qiuCFe  miliionsde 
sans-cafaitws  actifs  et  hliorieui.  ■  Pcnpte,  t'écrie-t-îl,  est- e  ponr 
1  l«s  paresaenx  et  les  ^olstes  qne  ta  aa  fait  c- It  ;  ineiittition  u- 

>  Uimet  bMe  étemelle  de  U  |>nspérl[é  et  de  tw  boekear  ?  N(», 
»  non ,  plnlft  metirir  cent  fais  que  de  sonfMr  ime  teNe  infitmie  I 
»  Poannw«ons  donc  oublier  que  Dons  commes  France ,  et  sosf- 

>  fririoBS^ons  qs'an  noaTcl  esclavage  vtntnous  rendre  tons  iâ- 
»  dignes  d'na  si  beau  Bom  et  des  brilhmles  desiinëes  qn'il  iMMs 
I  promet? 

*  Le  sang  de  nos  frères  assassinés  crie  vdifeanee  ;  le»  ib- 

>  stigMenrs  de  lanl  de  forfaits  eommis.sor  nos  amig^t^prinéBt 

>  encore  le  penpie  et  les  patrioiee;  les  factieux  ont  fiivorisé  Ira 
»  accapareurs,  et  ils  (es  favorisent  encore  :  jamais  la  ponioR  iJti 

>  peuple  ne  fut  p'ns  chdlive ,  pins  manvaise  ei  pins  chère  qu'en 

>  ee  moment.  Cendant ,  les  pays  conqais  bous  Toomissent 
I  abondamment  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  U  vie  ;  mais  l&i ^sors 

>  là  les  choses ,  et  partons  des  iedividas. 

iJedentaade  d'abord  i  Fréron  pourquoi,  pendant  sa  missieB,  é 
*  a  souff.-rt  que  l'armée  de  Gartaof  fAt  payée  en  assignats ,  lora- 
»  que  celle  de  Lapoype  était  payée  en  numéraire  î  Cette  tM«- 

>  dnite  exoita  de  ^prands  méconteniemens  :  rile  efit  pu  ettralner 
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>  des  malheurs  incalcidables.  J'en  fis  ma  dâMncUtion  à  Robe»- 

>  pierre  le  jeune,  qui  travaillait  alors  pour  la  patrie,  et  qui  a 

>  Bané  le  Uidi  par  la  conquâle  de  Toulon.  Je  ne  voua  parle  pas 
I  iâ  Aes&  condaite  politique  ni  de  ses  principes. 

*  Tallieo  me  paraît ,  par  son  indnlgence  pléniôre ,  s'être  con- 

>  cillé  tous  les  scélérats  deBordeaax,  qui  avaient  alimenté  l'bor- 

>  rible  Vendée  aux  dépens  des  babitans  des  campagnes  de  ces  con- 

■  trées.  (  Cm  ta  vérité ,  s'écrie-t-on  de  toutes  parts-  )  Le  peuple 

>  a  été  réduit  pendant  long-temps  i  un  quart  de  ration  de  pain 

>  par  jour,  et  il  voyait  ses  ennemis  qui  avaient  livré  Bordeaux 

>  aax  Anglais ,  nageant  dans  une  coupable  abondance  et  joois- 

>  santsans  obstacle  de  leur  liberté,  tandis  qu'Os  auraient  dA 

■  tomber  sons  le  glaive  de  la  loi.  Qu'il  nons  dise  donc  ce  qu'il  en- 

*  tend,  ce  qu'entendent  ses  compagnons  par  la  jnsticef  Cette 

>  justice,  suivant  eux ,  n'est-elle  que  ta  protection  accordée  aux 

*  accapareurs ,  aux  modérés ,  aux  aristocrates  et  à  tous  les  dila- 

>  pklateurs  qui  ccoaposent  le  fameux  million  dont  on  nous  parle? 

>  Pour  mieux  réussir  dans  ses  projets  et  s'investir  de  la  oon- 
I  fiance  de  ce  bon  peuple,  afin  de  pouvoir  assouvir  sa  fureur  sur 

>  les  meillenra  patriotes,  ne  se  serait-il  pas  prêté  nn  aanssîn?  > 
{ Applaudissemens.)  •  Le  peuple  ne  sera  pas  la  dnpe'de  cette  ruse; 
f  trraiblez,  perfides,  tr«nb1ez  ;  vous  apprendrez  enfin  ce  que  peal 

>  son  énergie. 

>  Si  notre  sommeil  se  prolonge,  c'en  est  fait  de  la  liberté, 

>  et  BOUS  tombons  avec  elle.  Notre  gouvernement  proposeraîMI 

>  la  paix?  Les  brigands  coalisés  ne  voudraient  jamais  y  cods^- 

■  tir  :  l'extérieur  ne  cesse  de  s'appuyer  de  l'iniérieur,  et  de 

>  puiser,  en  lui  l'espoir  de  soumettre  la  France  :  et  d'abord 
j  cet  espoir  est  fondé  sur  L'effrayante  mortalité  qui  règne  dans 

>  les  bospices.  > 

L'opinant  développe  ensuite  quelques  réflexions  sur  les  abus 
afEreox  qui  existent  dans  les  bd{Htaux  militaires,  et  il  termine 
ainsi  :  •  Je  demande  que  la  société  fiasse  une  adresse  à  la  Ctmven- 

*  tion,  et  que  nous  nousprononcions  d'une  manière  digne  d'un 

*  peuple  libre.  iSi  nous  périssims  es  cranbatiant  les  ennemis  de  la 
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t  liberté,  du  moins  notre  mort  sera-t-elle  gioriense  pour  nous  et 

*  ïnstrnctiTe  pour  nos  descendana  ;  noas  l'aTons  juré,  la  liberté, 

*  Fëgalité  ou  la  mort  :  lenons  notre  serment;  qui  craint  le  trëpas, 

>  n'en  est  que  plulAt  atteint;  qui  n'a  point  l'andace  d'af&onter 

>  le  danger,  ysnccombe;  moatrôns-nous  toDJonrssupérieorsàloi, 

>  nous  triompherons,  et  nous  vivronsponr  faire  le  bonheur  desgë- 

>  nëraiiODs,  qui  déjà  se  lèvent  pour  nous  admirer  et  nous  vanter.* 
(  Applaudis  semena,  ) 

Boissel  attira  ensuite  l'attention  de  la  sociëtë  sur  la  chertë  des 
denrées,  qu'il  regardait  comme  le  malheur  public  le  plus  déplo- 
rable et  en  même  temps  le  plus  digne  d'exciter  la  sollicitude  de 
tons  les  boDS  dtoyens.  —  «  Celui,  dit*il,  qui  m'a  dénoucé  les  in- 
trigues qui  se  pratiquent  k  Gonesse ,  m'a  assuré  que ,  ayanl  été 
nommé  pour  examiner  les  moutures,  il  avait  trouTé  nngt  mille 
sacs  de  blé  gâté  on  germé ,  qae  l'on  se  préparait  à  moudre  pour 
l'approvisionnement  de  Paris.  Autrefois ,  nous  avons  vn  conduire 
à  la  voirie  des  tombereaux  pldns  de  lard  gâté ,  et  d'une  grande 
quantité  de  fromages  pourris.  Aujourd'hui  on  achète  du  blé  qui 
□'est  pas  assez  sec  ;  il  est  urgent  d'instruire  la  Convention  de  toutes 
ces  dilapidations ,  afin  qu'elle  puisse  y  apporter  remède.  >  —  Un 
commissaire  aux  ventes  fit  quelques  <Aiservationssur  les  fromages, 
lesqaets  n'étaient  pas  aussi  gâtés,selon  lui ,  que  Boissel  l'avait  prë- 
tendn.  Le  président  l'arrêta  en  lui  disant  qu'il  ne  s'agissait  pas  de 
ce  qui  s'était  passé  il  y  avaitquatre  mois,  mais  de  ce  qui  venait  d'a- 
voir lieu  à  l'heure  même.  Maure  et  Duhem  prirent  ausn  la  parole 
sur  les  subsistances.  —  Ce  jour-là ,  les  tribunes  de  la  société  fu- 
rent extrêmement  bruyantes.  Il  s'y  était  glissé  nn  assez  grand 
nombre  de  colporteurs  de  l'Orateur  du  peuple  de  Fréron ,  et  de 
VAmide»  ciio^etu,  journal  que  Tallien  rédigeait  avec  feIMneri 
(KIéhéefils)(i);les  iribones  étaient  mêlées  de  telle  sorte ,  que 
d'un  cAté  on  applaudissait  à  outrance  les  orateurs  qui  témoi- 
gnaient (les  alarmes  sur  tes  subsistances ,  tandis  qu'ils  excitaient , 
de  l'autre,  de  violens  murmures,  La  vérité  est  cependant  qa'un 

(I)  Le  premier  Dmnâro  de  ce  jaurnri  pamt  le  23  octobre  { ("brimulre). 
(  Note  dtt  autrurt.  i 
T.    XXXVI.  ^*',        ,  ,  ,,.. 
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affreai  hiver  se  préparait.  Toulongeon ,  toiit  fàvora'blé  qà'il  était 
aux  ihenmdoriens ,  ne  dissimule  pas  les  dureï  priValions  que  li 
capitale  eutà  soaffiîr  aa  commencement  de  leur  règne.  «  Parït; 
dil-U,  fut  réduit ,  i  celte  époque,  à  une  telle  détresse,  qde  tè  p£ii 
et  la  viande  étaient  mesurés  et  distribués  Dominât! vemeni,  cfib 
les  fournisseurs.  Là ,  aux  portes ,  on  voyait  les  citoyens ,  gardant 
lenr  place  dès  la  pointe  du  jour,  attendre  leur  lonr,  pour  repot^ 
ter  chez  eux  la  subsistance  de  la  journée,  fixée  k  trois  onces  cie 
pain  et  à  un  qaarteron  de  viande.  Dans  la  classe  îndigenie,  et 
même  dans  la  classe  aisée ,  des  ^milles  véburEnt  plusieurs  moîs 
de  légumes  ,  et  surtout  de  pommes  de  terre,  dont  on  avait  en- 
semencé tous  les  lerraÎDs  occupés  par  des  jardins  de  luxe  et  ^sl- 
grémeat;  quelques  mesuresde  grains  ou  deiariae,  envoyées  des 
départemens,  étaient  an  présent  reçu  avec  reconnaissance.* 
(Histoire  de  la  Rivolvtion,  t.  III ,  p.  67.)  Sous  le  coup  des 
maux  présens,  et  dans  la  crainte  d'un  pire  avenir,  le  peuple  se 
demandait  ce  qu'était  devenue  celte  magnifique  récolte  ai  pom- 
peusement annoncée  par  le  comité  de  salut  public  quelques  jours 
avaut  te  9  thermidor.  Alors  on  se  disait  que  si  le  régime  de  U 
terreur  durait  encore, que  sitaloidu  maximum  était  fidèlement 
exécutée,  on  ne  manquerait  pas  des  choses  nécessaires  à  la  vie. 
Le  sentiment  d'où  naquit  l'insurrection  de  prairial  6*éveillait  dqi 
dans  les  cœurs ,  et  cette  haine  d'un  pouvoir  ■  indulgent  aux  ac- 
capareurs ,  aux  fripons ,  aux  égoïstes  de  toute  espèce ,  i  était 
vraiement  juste  ;  car  à  peine  eut  -  on  entièrement  llché  lâ 
bride  à  l'égoïsme ,  k  peine  la  loi  du  miucîmum  fut-elle  abrogée , 
que  la  disette  cessa  pour  les  riches ,  ce  qui  prouva  évidemment 
qu'elle  était  faciice. 

La  colère  croissante  des  Jacobins ,  et  ce  qu'il  y  avait  de  légi- 
time dans  cette  colère,  fit  penser  à  Billaui  que  le  moment  était 
venu  pour  lui  de  reparaître  sur  un  théâtre  d'où  la  prudence  l'a- 
vait hiit  descendre.  Il  voyait  d'ailleurs  que  ni  ses  amis  ni  lui 
n'avaient  pas  un  moment  à  perdre  ;  Carrier  allait  infailliblement 
être  décrété  d'accasation,  et  eux-mêmes  pouvaient  rétred'nn 
insunt  it  l'autre.  Il  vieot  donc  à  la  séaucc  du  3  novembre  (15  bni- 


liiairè  ) ,  afîà  dé  ralUét'  ses  forces,  et  de  donaer  le  si^at.  Ce  Fut 
d'abord  tiUIzot  qui  ié  plargàit  de  l'eiistehce  i  d'une  iactioD  popa- 
licldé,  •  et  ijtiî  développa  cetiè  idée.  —  Crassous  fit  observer  ed- 
âiillé  que  lé  pr6c£s  dû  comitë  rtfvolBtidbDaire  de  NaAtM  f^Jod^s- 
saitle^eDDemis  dd  Id  République  ;  il  dit  que  iesTendééiis  liTaiéiil 
de  pùissan'â  protectélirs  il  Parii.  —  Bodin  dénobCd  ■  des  màiKèH- 
vres  pratiquées  ponrlravailler l'opinion  publiq^écootreCirri^^.l 
Levàsseai-  doiinà  des  détails  sdr  la  guerre  de  U  Veiid^  ;  il  dit 
que  c'dlaîepi  les  crimej  des  brigands,  qtli  avaient  proToi|iiélâ 
mesurés  contre  lesquelles  on  s'élevait.  Bllldud  succédai  LëvasSeiiK 
BUlàaà-Vàrenfiés:  *  La  marclie  des  contrc-révoIiiJîoiinaireS  éjft 
connue,  ciréRe n'est  pas  nouvelle.  Quand,  sùus  l'âssèdibl^ coâ- 
stitàanté,  on  voûlùï  Faire  lé  prot^  A  là  révolution,  lés  ^airiàteé 
Atrént  riiaùacrés  kà  Chaiiit>-de-Harâ,  Its  idcoMs  flirebt  ip' 
pbids  désdrgaiiîiatéDrS.  Xj^rèé  k  aiâssàcre  dij  Ssepieihbrë,  on 
lès  appeli  des  buveurs'  dé  sari^. 

)  Voilà  ce  qii'oii  Si  lorsc^u'il  fut  (jùésiion  tfë  re'viSer  H  coostî' 
luiion;  aùjourd'liul  les  patriotes  sdnt  attiq'itfs  de  lioiJveau, 
paice  que  Ton  veut  réviser  ta  révolution  (ont  caiSSré. 

1  On  a  itirs  ea  liberté  des  nobles  él  des  aristocrates  :  ufie  Dé- 
lourztUcs,  qui  à  avouë  pubtlqueineût  qu'elle  Q'didiait  flen  tint  que 
te  roi  ;  des  dilàpidaléuri  des  deniers  puMîcs  qui  n'ont  pds  en- 
core rendu  TeurS  comptes...  Ce  sont  ces  hommis  qnî  accusent  leS 
patriotes ,  ils  se  réunissent  i  dés  îndividuj  couverts  de  dettes  é( 
de  Cut^iiudes,  et  qui  vivent  avec  des  femmes  d'émif^iés. 

1  On  accuse  les  patriotes  de  garder  le  silence;  mars  lé  lion 
n'est  pas  mort  quand  il  somiiieilte ,  êi  à  son  réveil  il  exterminé 
tous  S'-S  ennemis.  La  tràacride  est  outcrle ,  les  patriotes  vont  re- 
prendre léiir  énergie  tl  engager  lè  peuple  à  se  rcvèîilur.  Le» 
hommes  qui  n'ont  pas  voulu  iranslgur  avec  lei  ennemis  du  peu- 
pie ,  et  qiii  ont  conduit  Tes  scélérats  u  l'écbafàu  J  ;  voifii  ceux  que 
l'on  attaque  ;  voilà  ceux  qui  périront  Ou  qui  sauveront  t'a  liberté. 
«  J'appelle  tous  les  hommes  qui  ont  co:iibitlu  poiir  la  révoTu- 
(ioo  S  se  mettre  en  mesuré  paai*  Faire  rentrer  dam  le  néant  cet 
l&cbes ,  qui  ont  osé  l'attaquer.' 
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>  Ce  s'est  point  à  qoelques  inilmdas  qu'on  ai  veat ,  c'est  1 U 
Convenlion  entière  :  ri  fout  la  défendre  et  l'empêcher  de  tomba 
dans  le  précipice.  Nous  avons  mille  fois  exposé  noire  vie  ;  à  l'é- 
chafand  noQs  attend  encore ,  songeons  que  c'est  l'échaAind  qui  i 
couvert  de  gloire  l'immortel  Sidney.  Ayons  la  gloire  de  renver- 
ser les  scélérats  qni  attaquent  les  amis  dn  peaple.  oo  périsMHis 
en  les  défendant.  » 

Les  discours  prononces  aux  Jacobins  sont  dénoncés  le  lende- 
main à  la  Convention  par  Bentabole  (séance  du  S  novembre  ~- 
IS  brumaire).  Il  cite  entre  auu^  celui  de  Billand-Vareones, 
comme  une  provocation  contre  la  Convention  nationale.  Daroy, 
Duhem  et  antres  interrompent  l'oratenr  et  l'injurient.  Billaud 
justifie  son  opinion,  eo  disant  que  les  menaces  de  l'aristocratie 
l'ont  obligé  à  rompre  le  silence  :  il  se  plaint  de  ce  qu'on  frappe 
les  amis  de  la  révolution ,  tandis  qn'on  en  prot^  les  oinemis; 
et  cite  en  preuve  la  mise  en  liberté  de  madame  Detourzelles ,  qui 
peat,  dit-il,  à  elle  seule,  former  on  noyan  de  contre-révolniion. 
Tallien ,  Bourdon ,  de  l'Oise ,  Legendre ,  de  Paris ,  ei  Bentabole, 
combattent  successivement  les  raisonnemens  de  Billand-Varennes  : 
ils  disent  qne  l'on  veut  rejeter  sur  la  révolution  les  crimes  de 
quelques  individus,  invitent  la  Convention  à  suivre  sa  marche  et 
à  frapper  les  grands  coupables  ;  «  cette  poignée  d'hommes  de 
proie ,  dit  Legendre ,  qui  veut  obscurcir  l'horizon  politique  par 
un  nuage  formé  des  vapeurs  du  crime,  ils  crient  sans  cesse  qu'on 
demande  leur  tête  !  Je  prends  le  peuple  à  témoin ,  que  je  vou- 
drais que  l'auteur  de  la  nature  les  condamnâL  à  ne  jamais  moa- 
rir.  >  Revercbon ,  pour  ne  point  entrer  dans  des  discusuons  ex- 
citées par  l'esprit  de  parti,  propose  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 
(Murmures.)  GoupîUeau ,  de  Fontenay,  dit  que  les  opérations  de 
la  Convention  nationale ,  depuis  le  9  thermidor,  lui  ont  attit  é  la 
reconnaissance  de  tonte  la  Fraiice.  Clauzel  soutient  que  les  dis- 
cours tenus  aux  Jacobins  ont  été  soufflés  par  un  comité  d'é- 
migrés en  Suisse  :  il  demande  que  les  comités  soient  cliargës  de 
présenter  des  mesures  à  l'égard  des  représentaus  qui  prêche- 
raient la  révolte  contre  la  Convention.  (Décrété.  ) 
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Le  84rir,  aax  Jacobins,  krén»  se  plaigoit  do  silence  des  pa- 
triotes de  Paris,  lorsque  partont  ils  étaient  opprimés  :  il  engagea 
les  membres  de  la  société  à  ne  pas  laisser  ses  ennemis  inflaencer 
la  Gonveniion  ,  en  remplissant  les  tribunes  de  leurs  afSdés ,  et  à 
y  aller  eux-mêmes  pour  y  applaadïr  les  discours  favorables  h  la 
démocratie.  Vissot  annonça  ensuite  que  BAco,  ex-maire  de  Nan- 
tes, avait  été  mis  en  liberté,  quoiqu'il  eAt  dterché  à  avilir  la  re- 
présentation nationale  et  fait  des  actes  de  fiédéralisme.  Bouio 
s'éleva  contre  la  diffamation  dont  on  couvrait  les  patriotes.  Has- 
aieu  proposa  que  la  société  demandât  des  explications  an  comité 
de  sûreté  générale  sur  l'Inculpation  fi»ite  par  Clauzel  dans  la 
dernière  séance  de  la  Convention.  Maure  crut  qu'il  était  préfé- 
rable d'adresser,  à  ce  sujet ,  nue  pétition  à  la  Convention  elle- 
même.  Léonard-Bourdon  appuya  cet  avis  ;  Hassien  rédigea  la 
pétition ,  et  elle  ftit  arrêtée. 

Le  6  novembre  (  16  brumaire  ) ,  les  mêmes  questions  agitèrent 
la  Convention  nationale.  Lequinio,  après  avoir  démontré  les  in-* 
convéniens  résnitans  de  ce  que  des  membres  de  la  Convedtioa 
étaient  ans»  membres  de  sociétés  politiques  particulières,  pro- 
posa de  décréter  qu'aucun  député  ne  pourrait  être  membre  de 
sociétés  politiques  pendant  la  dorée  de  la  Convention.  Lanot 
ctMnbattit  cette  proposition  et  dit ,  entre  autres  choses ,  ces  mots  ' 
qui  excitèrent  des  murmures  :  ■  Celui  qui  n'est  pas  lacolnn 
>  n'est  pas  l'homme  de  la  liberté ,  parce  que  les  Jacobins  sont  tes 
)  hommes  de  la  vertu  et  de  la  justice.  >  Clanzel  parla  aussi  contre 
la  motion  de  Lequinio  :  il  reprocha  à  Dubem  de  se  laisser  en- 
traîner par  des  ennemis  de  la  chose  publique.  Dnhem  répondit 
à  cette  inculpation ,  et  dit  que  Lequinio  ,Tallieii ,  Fréron  et  D)i- 
bois-Crancé,  qui  cherchaient  maintenant  i  détruire  la  société 
des  Jacobins,  en  avaient  été  long-temps  les  meneurs  :  les  inter- 
ruptions et  le  bruit  le  forcèrent  bientAt  à  se  taire.  Bourdon ,  de 
l'Oise ,  déclara  voir  avec  peine  ■  ces  -tcènes  scasdalenses  doat 
soniiait  l'aristocratie  ;  >  il  demanda  l'ordre  du  jour  sur  la  motion 
de Leqninio. (Adopté. }  — Une dépntaiion  des  Jacobins,  ooa- 
dnite  pnr  PiiUardelle ,  fut  admise  en  ce  momrat  à  la  barre;  L'd. 


nuenr  ^emand?  que ,  (j'après  le  ^t  avancé  p^r  Ci%f  jiA ,  pg  ^^p- 

porl  fût  présenté,  poar  pQpPfitlreef  pjioir  les  coupatiles.  Cjauz^ 
r^pondif  qu'il  a'^vaît  pas  yoglu  wculper  toute  cette  société  ; 
mm  qu'il  était  certJiip  que,  ^m  un  pays  étranger,  un  ministre 
epfieiQÏ  s'élit  l^ué  avec  le«  Lan^eib  pour  perdre  la  France  par 
ladivisipp.  Itfaure  appuya  }»  p^iilion.  et  demanda  qu'elle  fût 
îniérée  ai}  ballejjq.  I^ewtieU  fit  passer^  l'ordre  du  jour. 

jLç  Ç  noifembrp  (lS.I}ruinaire),  (9  MsDpe  de  la  ÇooTenlion 
fut  ^trénerneat  or^geu^e-  Un  projet  d9  nouvelle  Çxatioo  da 
nwawwft ,  rf!pr()d(tj(  à  la  di^pus^on  p^r  {l€ibert-L|i)det ,  doqm 
lùeu  aux  si}^);^!  Us  {tins  wlfiD^çs.  Ç^IP^qp  proposa ,  en  rajsoa 
de  (a  dëpréciatiofi  du  papfpr-ni.oiin^îç,  d'^ugoieiltfr  les  iraile- 
meits  Çxe^t  «n  ^r^portion  d^  la  y;i|eur  ^n  bjé.  Li-d^us  Talliep 
s'écria  qu'jl  y  avait  df  (a  perÇdie  d^t)*  I*  dMpus4ioi>-  Cambon 
descendait  de  la  tribune  ;  il  y  remonta  av^  prpcif^iion.  Oepais 
q^rjqfies  jo^ra  l'^mi  <{âi  c<(4y«nt  ft  YQrt^f  du  peuple ,  calon- 
lo^efii  ;^m  ^I^che  ces  opéraiioq^  ^n^nci^r^s  :  c'é)ait  une  ven- 
g|fS9R((e  ^)t(^^  rentre  lui  k  çauaie  ç(P  fa  ^^^rue  coitre  Tallien  à  la 
"49it9e{!v^Wi*it?i'«(l"^l!P9)<'9)-  pitubop,  f^  jivipnt  i  tout« 
si)p  ip^igmifi^,  ^é(t(^  aio^i  l'apostrophe  4e  Tal'ien  :  <  Je  dis  Qe 
que  if  Pl^flS?*  e^  l'on  m'en  fera  demain  up  chef  d>i'cu^ation  ^ 
l'jto  y^U:(.  Jp  4i^<  ^Vjoifr?  1?  vëiilc,  malgr^  \ts  aclesd'iccu^- 
tfon  eï>j|^  litieUcs  de  cfriuino  Itpmiçcs  (jui^çtti  Ià4i9f.(ll  mopire 
Ip  »W  ev  siéfl^it  TalUep  c^  Frérûn.  —  (Joe  piriic  do  ('As^m- 
btée  applaudit.  )  £mroos  en  licp ,  fatlien  «t  moi  ;  qp'4  ^  le  cou- 
rage de  Qf'^çcusp.r,  si  je  spis  coupable.  (  \p)^audî^emen^  ) 

Vue  u^i^.  *  Ce  n'eu  pt>8  1^  l'ordre  du  jour,  i 

CBm{>m-  •  $  l'os  TQU^  disait  que  vous  Ates  des  voleurs ,  ne. 
v«adrl«z-io«i  pw  vous  juaUfier)' je  ne  répondrai  point  par  de* 
libeUlp  ■  je  g^^  pr^pte  ocrpa  à  corps  avec  mon  adversaire,  Je 
dw^wte  qu'on  «umùne  ma  cooduiie  et  mes  ofànioBs  depuis 
l'nuemUésMgisluive.  (  Appbutdiuemens.  )  Vcms  devta  à  la  iran- 
(V^M  pvbUqne  4e  ne  pas  laisser  pluoer  le  soiq>çsa  sur  uoe  ad- 
iwniiii:ati0B  qai  a  <u  réiiaM  à  toutes  lej  &ctioa«.  Que  l'assem- 
blée'vittiu  «1  mMSP  cxaniner  les  comptes ,  je  ne  demaaite  pas 
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dix  miontes  pour  loi  faire  connaître  l'ëtat  de  tOQtes  les  caisses. 
I  Viens  pi'accusGr,  Talliea  ;  je  n'ai  rien  manié.  Je  n'ai  fait  que 
snrreiUer  :  nous  verrons  ai ,  dans  tes  opérations  particulières , 
Ip  as  porté  le  même  désintéressement  ;  nous  verrons  si ,  au  iikhs 
de  septembre ,  lorsque  m  éuis  à  la  commune ,  tu  n'as  pas  donné 
la  grilfe  pour  faire  payer  une  somme  de  1,500,000  liv.  dont  la 
destination  te  fera  rougir.  ( On  applaudit.  ]  Oui,  je  t'accuse, 
monstre  sanguinaire ,  je  t'accuse,  (  Mêmes  applaadissemens  d'ans 
partie  de  l'as^mblée.  )  On  m'appellera  robespierriste  si  l'on 
veut  ;  ma  conduite  démentira  toutes  les  calomnies  ;  je  ne  nie  au* 
cape  de  mes  opinions.  Je  t'accuse  d'avoir  trempé  tes  mains ,  dn 
moins  par  tes  opinions ,  dans  les  massacres  qui  ont  été  cominiB 
d«DS  les  cacbou  de  Paris.  > 
Une  voix,  t  C'est  étranger  aux  finances.  *  (  Uurmures.) 
Com^m.  «  le  t'accQte  d'avoir  honoré  le  brigandage,  j  (druil.) 
Jfor^.  «  Ce  sont  les  ouvriers  de  d'Orléans.  > 
Duhem.  i  II  but  en  fioir  avec  ces  coquins-U.  i 
TaUitn.  •  in  ne  répondrai  pas  ep  ce  moment  aux  injures  qui 
m'ont  été  adi'essées ,  parce  que  je  suis  dans  le  sein  de  la  CoBv en* 
lion ,  et  que  je  sais  y  faire  mon  devoir.  Lorsque  j'écris ,  je  signe, 
et  je  suis  toujours  prêt  à  donner  à  ceux  qui  se  prélendront  in- 
culpés  tous  les  moyens  de  justification  possibUs.  Quoi  qu'on 
fasse  en  ce  n^omeot  pour  anéantir  l'énergie  de  patriotes  (ap- 
plaudissemens  ),  je  souliens  que  j'ai  le  droit  de  dire  ce  que  je 
pense.  Ce  que  j'ai  imprimé ,  je  l'ai  signé ,  et  si  ceux  qui  se  pré- 
tendent inculpés  avaient  des  moyens  de  justification ,  ils  pou- 
nient  me  les  communiquer.  *  (  Murmures.  ) 
Une  voix.  <  Tu  es  donc  le  censeur  de  la  Convention  ?  > 
Btnttdiolte.  «  Présidenr,  mettez  Tordre  dans  l'assemblée.  Puis- 
que  Cambon  a  été  entendu  dans  le  silence ,  Tallien  doit  l'être 
de  même.  • 
Pfttfifwf  voix.  *  Nous  ne  sommes  pas  ici  anx  JaetÀins.  > 
Lefiot.  I  Je  demande  la  parole.  * 

Vnmembre.  iSommes-noussousIadominatioBdesiib^ltfts?» 
Tttl^en.  t  La  proposition  de  Cambon  meipfralt  EnconVeDante 
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et  impolîtiqDe  ;  j'en  demande  le  renvoi  aux  trois  comités  rëunîs. 
Jelerépète,  je  ne  m'occnpe  point  ici  desinjares;  mais  lorsque  la 
Convention  voudra  entendre  les  dëDonciatlons,  je  prends  l'en- 
gagement de  répondre  à  tout,  et  j'espère  que  les  memlves  de 
cette  assemblée  qui  m'accordent  quelque  estime  [murmures, 
—  applandissemens  )  croiront  que  je  ne  demanderai  pas  des 
délais  étemels  ;  car  je  vais  insister  pour  qu'on  examine  ma  con- 
dnite.  >  { Applaudissemens  d'nne  partie  de  i'assemUëe.  ) 

GoupUieau,  de  Fonunay.  •  Ce  n'est  pas  sur  la  question  princi- 
pale que  je  demande  la  parole  ;  je  veux  sealement  dire  ce  que 
je  pmse  sar  l'incident.  Noos  ne  pouvons  nous  dissimuler  qne  l'art 
de  la  calomnie  est  porté  à  sa  perfection.  (  Applaudissemens.  ]  Je 
déclare  qn'en  émettant  cette  opinion ,  je  n'ai  en  vue  que  la  chose 
publique ,  et  qne  je  mets  les  i&dividos  de  oOië.  Depais  quelque 
temps,  lorsqu'on  veut  jeter  de  la  défaveur  sur  un  représentant 
du  peuple,  on  répand  des  libelles  contre  lui.  (Applaudissonens.) 
Ce  n'est  pas  pour  moi  qne  je  me  plains  ;  ce  n'est  ni  par  des  écrits, 
ni  par  des  paroles  que  je  répondrais  anx  calomniateurs  ,  mais 
avec  mon  bras.  >  (  Applandissemens.  ) 

Ruampi.  f  Si  l'assonblée  voulait  adopter  ce  principe ,  ces  me»- 
sieors  ne  calomnieraient  pas  tous  les  jonrs.  « 

GoupiUeau.  t  On  a  professé  un  étrange  principe ,  lorsqu'on  a 
dit  à  cette  tribune  :  Pourquoi  les  individus  qui  se  prétendent  in- 
culpa ne  m'envoient-ils  pas  leur  justification?  ■ 

Ihu/uemoy.  <  Oui ,  au  tyran  Tallien  I  > 

GoupilUau.  «  Je  demanderai  de  quel  droit  un  individu  vient 
s'ériger  ici  en  tribunal  universel  ?  Comment  I  on  pourra  caltun- 
nier,  et  l'on  en  sera  quitte  en  disant  j'ai  eu  tort  !  Je  déclare  que 
tout  faiseur  de  libelles,  tout  journaliste  qui  est  en  même  temps 
représentant  du  peuple ,  est  l'homme  le  plus  méprisable  à  mes 
yeux.  (  Applaudissemens. }  Un  représentant  doit  tout  son  temps 
k  la  patrie.  Je  demande  que  la  Convention  renvoie  à  l'examen  des 
trois  comités  la  question  ,  tant  de  fois  dâ>attue,  de  savoir  si  nn 
représe&Unt  du  peuple  peut  être  en  même  temps  journaliste.  > 

Lefiot  parie  daiA  le  même  sens  que  Goapllean. 
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BentabûUe.  <  On  a  objecté  qo'il.ne  filait  pas  (ja'on  représen- 
tant du  penple  pût ,  dans  ua  jouroal,  émettre  son  opinion  sur  un 
antre  représentant ,  et  l'on  s  conclu  de  là  qu'il  fallait  Ater  à  tous 
les  repràentans  le  droit  d'être  joarnalisle.  Moi ,  je  dis  que  cette 
proposition  blesse  le  droit  garanti  à  tout  citoyen  de  publier  ses 
pensées.  £n  effet,  nn  représentant  qui  écrit  dans  un  journal  ce 
qn'il  pense  sur  les  individus  et  les  choses  ne  fait  qu'émettre  son 
opinion  dans  un  lieu  autre  que  la  Convention,  > 

Maure.  Qu'il  aille  aux  Jacobins.  (Applandisscmens  et  mur- 
mures. } 

BentaboUe.  Prenez  garde,  vous  qui  ne  voulez  pas  que  les  re- 
présenians  du  peuple  soient  journalistes ,  que  vous  faîtes  le  même 
reproche  qu'on  vous  adressait ,  en  vous  disant  qae  vons  feriez 
beaucoup  mieux  d'exprimer  ici  les  idées  qui  peuvent  être  utiles  à 
la  chose  publique,  que  d'aller  dénigrer  la  Conveniitm  dans  ces  so- 
ciétés populaires,  (Des  murmures  s'élèvent  dans  la  partieqai  venait 
d'applaudir,  l'autre  ^it  entendre  des  applaudissemens  prolonges.) 
D«qveiKoy.  ■  Les  întrigans  sont  reconnus ,  ils  ne  sont  pas  dan- 
gereux. Le  loyer  de  l'intrigue  est  dans  ceux  qui  calwnntent  les 
patriotes  et  les  sociétés  populaires.  ■  (  Bruit. } 
BentaboUe.  *  Je  rédame  U  parole.  > 
Dwfuanoy.  «  Us  sont  dnq  ou  six.  i 
BentdmUe.  i  Rappeles-vons  le  temps  où  un  écrivain  coura- 
geux, où  un  de  vos  meilleurs  défenseurs,  Harat > 

Queifuef  voix.  Vous  n'êtes  pas  dignes  de  l'imiter. 
Duny.  (Haratfatunhonnête  homme,  et  il  est  mort  pauvre.  » 
BmîabolU.  t  Marat  s'est  vu  forcé  par  l'amour  de  son  pays 
d'attaquer  des  représentans  du  peuple,  des  ministres ,  des  gêné- 
ranx.  On  demanda  dans  ce  temps  qu'il  fîtt  interdit  anx  représen- 
tans du  peuple  d'être  journaliste^.  La  Convention  rendit  nn  dé- 
cret qu'elle  fut  obligée  de  ra^Mirter,  parce  qu'dle  sentit  oom< 
biet  il  étût  mjoBte  et  dangereux.  • 

BentaboUe  descend  de  la  tribune.  (Des  huées  partent  des  ga- 
leries. —  Un  mouvement  d'indignitiou  se  manifeste  dans  une 
grande  partie  de  l'assemblée.  ) 
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Çn  mçmbfe.  *  Voyez-vous  qqe  ce  sou  des  fjwpi^  W  B^nù»- 
jgitypgtpbmiçs?! 

f.lw^.'  ppf^  ■  Président ,  rappelez  à  l'ordre  cpp^  gui  tpsul: 
lepj  la  représaitation  nationale.  *  —  L*agiutîop  coptjniif . 

Pp  jgrapd  nopab»  de  membres  d^aïaiident  la  tey^  4f  ^ 
S^c^  ;  d'antres  |^  puptare  des  débals  par  un  d^q«f  4'°Ï1^  4^ 
jour. 

OaaxeL  <  GoupUlef  |f  dÇ!n*>i>dp  loi-m^e  Yojr^  ^^  jo|ir  sur 
9a  Qfoposi^pD.  *  L'^^semblëe  p^sse  ii  t'ordrç  du  jpur  fax  le  tout, 
ec  lève  la  sëanee. 

On  vient  de  voir,  par  les  huées  que  poussèrent  les  tribanes, 
après  le  discours  de  Bemabolle ,  que  le  cosseil  d'A.réna  a>Fait  ëttf 
écouté.  Les  Japobins ,  les  femmes  du  peuple  surlout ,  suifaieut 
it  les  séances  de  la  Gonveotion.  k  la  dénominilion  de 
,  par  laquelle  on  désignait  la  jeunefse  dorée,  Fréron 
aiait  opposé  c^e  de  ehevalien  de  la  gmltotme ,  comme  au  nom 
de  ftpanti  i  foniimgei  donné  aux  personnes  que  conduisaient  les 
maBcadi{is ,  il  araît  opposé  celui  de  furiei  de  ta  yuUioiàie. 

Le  9  Dovembre  (19  brumaire),  une  foule  noqibreuse  assié- 
geait les  avenues  de  la  ConvenUon.  Le  HonUeur  se  tait  eniièra- 
meni  à  cet  égard.  Cette  affluïuce  est  ainsi  expliquée  dans  Its 
j4fitHt/ei  patriotique»,  numéro  du  JO  novembre  (20  bnimaire)  : 
«  BourdoB ,  de  l'Oise,  avait  dit  avant-hier  que  la  commission 
des  vingt  et  uo  ft:ntil  >  (fiiiûi-on ,  son  raiiport  sur  Carrier,  le  19. 
En  conséquenoe  U  salle  était  aujourd'hui  plus  que  remplie,  les 
pas^tges  f>b6lrvéi  ;  une  fouie  immense  avait  été  attirée  par  l'es- 
pmr  (l'ealendre  ce  rapport.  Hais  au  débutde  la  séance,  laCon- 
veutipn  reçoit  no  message  de  la  commission,  dans  lequel  elle 
ditqœ  ton  travail  louche  à  sop  hrme,  et  qne  son  rapport  sera 
prêt  pour  [irimidi  31  de  ce  mois,  t 

La  foule  reiU  sur  fiefi  jusqu'au  soir;  elle  (o  distribtiaen 
groupes  animés  dans  les  lieux  publics  qui  avobûaitnt  le  local 
des  Jacobiiis,  et  au  moment  où  ceux-ci  ouvrirent  leur  séance , 
une  émeote  était  moistée  oosirc  ^x  par  la  jenocase  de  Fréron. 
Le  détail  des  faila  qui  survinrent  est  dans  le  opinpte-reada  de  la 
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du  lendepi;)]^.  —  ^9)0  r^çalfse  de  ja  ^Kfe  d^  Jaçotyos ,  uA\f 
qpe  la  dopnÈret)t  \efi  Amalci  ptitriotiqtut.  Çp  qiti  fend  of  dptpi- 
ineDt  précieux,  quoique  ce  soit  uue  parodie  plutdt  qu'qn  comptÇ' 
repdn,  c'est  qi)e  le  Moniteur  ne  repferQ)e  rien  sur  ^{{Ç  ^f>cp  4e» 
Jacobins,  pasgluq  que  sur  c«ll^  dq  ;11  iiOTei{ib|f  &i  frDpytir^), 
qi)i  fut  U  dernier?. 

Cftifr  dd  /(UoMiu.  —  ^inini-deniiire  i^atice.  —  Prindenet  de 
JfoMieiM,  —  {9  novembre '  i9  brummre.) 

[Pb  lit  I9  coirespopdPiiiGe. 

La  société  de  Porentrni ,  inflaeoorie  et  formée  pir  Lida  on 
G^bet ,  ex-érèqoe  tsiermenté  et  gmlhHînë ,  jure  aux  Jacobins 
qu'elle  est  parfaitement  dans  leurs  priaeipes. 

Un  orateur  s'élève  contre  celte  société ,  et  assure  aux  Jacobins 
que  s'ils  lui  doDuaieul  leur  appui ,  ils  ne  s'adresseraient  pas  à 
d'bonnéles  gens.  Celte  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  cofres- 
pondjnce. 

Plusieurs  autres  sociéiés ,  en  masse .  promettent  aux  Jacobins 
de  les  appnytr,  de  coniiDuer  de  correspondre  et  d'afl^raochir 
les  lei  très.  Plusieurs  d'eotre  ces  citoyens  observent  que  les  bons 
J^j^ias  (It^v^t  if^  \t9m^«^  fiCfif  t  eeq§II>i^  ^  Vi&lrict>«  et 

ilfi  s^og.  Ç^  çiiQifo»  p&^^u(  1^  ^ysi^«  dt  mikfs. 

Ik  '^PBP4^m  fm  k?  BBlrtQl^  soi^et  proléfié» ,  nais  qm  Itf 
Boyeiiri  soj^i  gui^Dtja^  :  jle  aJ9i>K9t  Pleine  >  k  récif  de  ISRt 
de  crimes  nous  liait  Frémir;  vous  voulez  soulfflir  les  pttrîoW, 
frères  e\  9mi§ ,  i])9>|Ëiiie)-vons  une  guerre  i  «urt  aux  «satsins 
du  p«|ip|iç  et  qi|x  otunsires  qui  gni  éveatré  It^  femmes  et  les  eo- 
&uf  ?...  Hn  iiuirae  filemw  i^n  dans  to  salle,  entuiieon  entend 
iju  tfpurilQimÇBi^i'' t  Uiurd  :  c«8  kUres  seront  renvoyées  au  coipité 
de  cprr.^RPi>d4iiÇ9  •  PQMF;  av'il  1^  eianûoe  et  qu'il  y  réponde. 

On  ctuilinue  4  (^ovner  le  thermomètre  de  l'opiifion  publique  ; 
l'un  a  vien^P  ii*"^  4Ik  le»  Jaiwbias  avaient  étô  largvneot  payés 
wi9i«;4'ïi«  pqiif  »llt'f  i^  k  C<»r<ïMHa  ysptiv  Iw  uibttqea  «t 
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forcer  les  représeaians  d'innocenter  Carrier  :  dd  autre  ajoute 
qiie  si  Carrier  l'échappait ,  les  Jacobins  seraient  fustigés. 

Un  tutre  :  Nos  sœars  ont  été  anjourd'Iini  inanllées  et  prosti- 
tnées  parles  modérés. 

Un  quatrième  :  Si  la  Convention  ne  jnge  pas  Carri^,  c'est 
qae  la  montagne  craint  de  voir  partir  Gollot ,  fiillaud ,  etc.,  etc.  : 
les  voisins  Pilt  et  Gobonrg  ont  versé  de  l'or  pour  nous  avilir  el 
nous  proscrire  dans  l'opinion  publique;  enfin ,  selon  le  rapport 
de  la  société ,  l'opinion  publique  est  absolument  contre  l'es  Jaco- 
bins, et  un  membre  observe  qn'il  fout  éclairer  le  peuple  et  lui 
démontrer  que  si  on  livre  Carrier,  on  livre  les  Jacobins ,  on  livre 
la  Montagne ,  on  livre  Billand ,  on  livre  Barrère ,  dont  les  talens, 
le  courage  et  le  patriotisme  sont  connus ,  admirés  et  prdnés  par 
tons  les  bons  sans-culoites  des  tribnnes. 

Après  celte  exposition,  Duval  a  donné  lectured'une  lettre  dans 
laquelle  l'auteur  prétend  dévnler  la  nouvelle  conjuration  tramée 
contre  Carrier  et  contre  ^les  Jacobins.  L'orateur  prend  l'qMgra- 
phe  favorite  de  Boucher-d'Argis  dans  le  rapport  de  l'affaire 
des  Kel  6  octobre  1789. 

Le  ToU  donc  oominn  m  Moret  jUa  dikoertn. 
ToLTUU,  i^tre. 

D'abord  on  veut  faire  le  procès  anx  Jact^ins  et  aux  Monta- 
gnards en  le  faisant  k  Carrier  ;  ensuite  on  prétend  assassiner  les 
révolutionnaires  dn  31  mai,  puis  la  Convention ,  puis  les  sans- 
culottes,  puis  toute  la  France  entière.  Ici  nous  allons  rapporter 
le  texte  de  l'auteur. 

*  La  Convention  nationale  a  vn  l'abtme  qu'on  creuse  sous  ses 
pas  ;  mais  elle  a  négligé  d'en  sonder  la  profondeur.  Le  président 
da  bonveau  tribunal  révolutionnaire,  ain^  que  l'accosatenr  pu- 
blic, sont  en  contre-révolution  contre  la  Convention  ;  ils  affichent 
scaBdaleosement  nn  Kte  d'accusation  pour  infamer  la  mémoire 
des  meillears  patriotes.  Il  faut  se  montrer  aujourd'hui  ;  il  taux 
que  la  Convention  se  prononce ,  et  si  elle  se  vent  pas  le  sang,  il 
^t  qu'elle  mette  en  jugement  ces  deux  jngei  qni  lui  font  son 
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procès.  I  Aa  milieu  des  plos  bruyiDS  applandisMmeiis  des  iaco- 
biDs  qui  levaient  leurs  chapeaux  en  l'air,  quelques  murmures  se 
sont  foit  entendre ,  le  trouble  succède  à  la  joie;  et  des  mécou- 
tens  sont  sortis ,  en  criant  :   Vitie  la  Cmuieniion  ! 

Le  csime  renati....  A  l'iasiant  un  cri  part  de  la  tribuoe  laté- 
rale du  cdtë  du  jardin  :  A  moi!  àTooil  tmm'auatùne.... 

A  ces  mots ,  le  plus  grand  trouble  a  régné  dans  la  salle.  Les 
membres  se  sont  levés  confusément,  les  tribunes  se  sont  préci- 
pitées aux  couloirs  poar  se  sauver.  Une  femme  est  descendue 
des  tribunes ,  elle  remplace  Bourdon.  Le  tumulte  continue.  An 
moment  où  le  trouble  commençai!  à  cesser,  de  nouveaux  cris  sa 
sont  tait  eniendre.  Alors  le  désordre  et  la  confusion  régnent  dans 
touies  les  parties  de  la  salle.  Alors  toutes  les  voix  répètent  ces 
mots  :  On  nmu  oMtatnne  !  on  nou*  tutatiine  t  Une  grande  partie 
des  auditeurs  sort  avec  précipitation  en  tombant  les  uns  sur  les 
antres. 

Les  aguerris  crient  anx  autres  :  AUms ,  ailoiu  fiutiger  cet  teé- 
léraU;  cependant,  les  Jacobins  sont  dans  lu  plus  grande  agita- 
tion. Ici  nous  ne  rendrons  plus  compte  de  en  qui  s*est  passé  dans 
la  salle ,  car  nous  sommes  sortis  noos-mémes  avec  les  dtoyens 
des  tribunes  pour  voir  ce  qui  se  passait  dans  la  cour  et  dans  la 
rue.  Aussitôt ,  une  foule  d'ouvriers ,  de  sans-culoites ,  de  dtoyens 
de  tout  Age ,  de  tout  sexe  et  de  tout  état  sont  mêlés  cunFusë- 
ment  ;  on  se  menace,  on  s'injurie ,  on  en  vient  anx  coups  de 
poings  et  anx  coups  de  bàlon.  Pendant  ce  vacarme ,  nous  avions 
eotaidu  une  espèce  d'ex[Josion  qui  a  imité  le  bruit  d'un  coup  de 
fusil  ou  d'un  coup  de  pistolet.  La  foule  augmente  et  les  tribunes 
sortent  dans  le  plus  grand  tumulte. 

Quelques  femmes  s'écrient  :  Aux  astamnt  et  aux  artstocroiut 
00  leur  donne  des  coups ,  et  elles  sont  fouettées D'auuvs  ci- 
toyens soutenant  que  les  Jacobins  sont  dans  les  principes,  sont 
de  même  apostrophés  de  quelques  coups  de  poings  et  de  quel- 
ques coups  de  bàion.  Le  peuple  afHue  de  tous  les  cAiés,  et  ré- 
pète d'une  voix  unacime  :  Vuie  la  Corweniionl  à  bat  la  Jaeo- 
bini  l  iii  sont  les  aatutitu  du  peuple  !  { Nous  ne  rapporterons  ici 


que  les  feitt  d<At  iloas  avons  été  féiiioina  liDin-ilîeiflél.  )  TodM 
les  portes  de  la  salle  sont  ferméct;  le  bniii  redouble,  et  ôS 
frappe  à  coups  redoublés  à  la  premièt-e  porie  de  la  salle. 

Dans  la  rue  Boiloré ,  nue  granile  tàuk  de  citoyens  s'écrie  : 
Vwé  ta  ConveiUion  !  Cett  notre  leut  pàinl  He  ralUematt ,  tet  Ja- 
cobins lont  iet  sdliraU.  Ici  nous  avons  entendu  plusieurs  groa- 
ped  répéter'  que  ta  cause  du  troaUe  proTenail  de  ta  séaace  de  ce 
sMr.  Plu^nrs  citofens  racontaieat  an  peuple  ce  rjni  s'y  était 
pa^  reUiÎTement  ad  triblinal  révolatlooiMire ,  les  audiieurs  pa- 
raissaient indignés  ;  d'horribles  é^ibëtes  étaient  prot^aéet  wai 
Jacobins ,  et  le  peuple  s'ëcritit  :  /fout  ne  tontmu  fu'te  poimt 
ttiralttemmt,  c'etl  la  Cofieenlton....  à  ceS  Inots  tontes  les  voit 
crient  :  Vive  la  Cmvenlitm!  l«t  JocoMni  ta  âilestent  en  pana' 
«ont  ta  eareuer. 

Au  même  instant ,  une  domaine  de  citoyens  tenaient  sons  les 
bras  un  jeune  homme  blessé,  et  criaient  en  passant  dans  la  rue 
Honoré  ;  Voità  un  maUietà^ux  emutmé  par  lu  Jacobins  ;  ils 
vwlau  sauver  Carrier;  ils  veulent  assassiner  le  pevpU.  Alots 
plutienrs  fpYHipes  se  faisaient  rendre  compte  de  la  séance....  Les 
tAes  àaieni  échiBffëes.  Enfin  la  force  armée  arrive;  le  peuple 
lui  fait  place,  en  criant  -.À  bas  les  Jacobins  i  vite  ta  Ckimenâm  i 
On  vent  élbigner  lés  motionbaires,  ils  r^bdent  que  ces  scdérutts 
issaisinent  teors  frères.  Cependant  les  groapes  ^e  diisipcnl  ; 
qUekptes  femmes  sortent  ;  et  pdnr  qu'elles  ne  soiut  point  »• 
sultéet,  on  se  dit  :  Elles  sont  encànies,  respectons-les. 

On  pose  des  sentinelles  à  toutes  les  issues  ;  mais  quetqiRS  d* 
toyens,  trouvant  un  passage  dans  la  rue  de  la  Suordière,  se  pté* 
cipitent  de  nouveau  dans  la  conr  des  Jacobins.  Bourdon  dâ  1  Oise 
vient  i  cheval  avec  d'antres  meAibres  des  deux  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  ;  on  les  reçoit  en  criaot  :  Vive  la  Oa*- 
tvnfionf  à  ces  mois,  les  dépota  et  le  peuple  lèvent  leurs  dia- 
peanx  en  l'air  et  répètent  mille  fois  le  même  cri.  BourJon  w 
donne  an  peuple  de  se  retirer  en  promenant  que  les  deux  oo- 
mitéé  sont  ràsSembTés  en  cè  moment  pour  lui  rendre  justice. 

Un  «hdrbonnier  s'approcbe  dés  représeoiabs  et  lent-  dit  :  •  Ct< 


toyeas  représentads .  nous  respectons  la  loi,  noQS  fodlous  vodS 
obéir;  mais  ces  scdlërats  ont  mis  b  terrear  k  l'Ordre  do  JOuF;  IM 
sont  teints  dU  san;;  de  mon  frère  et  de  celtii  dé  ceUt  ttlilte  Frin- 
çais  ;  dODs  ne  vouloDd  ijb'un  point  de  ritllèmeàt ,  c'ejl  la  Coûved* 
tkiit.  En  ce  moment,  lis  nons  niir^aeiit  éi  ctialinuàdt  Je  tenh- 
Itfbl- séance,  et  ils  ch«rchen1  ent-itiéitlès  9  n'oni  hlte  aboikié^ 
eontre  eol  ed  Tflblant  innocèiltet  le  cridie.  *  Id ,  BbuhdOti  à  dé 
nouveau  ibttm^  Tordre  de  se  retirer  en  dlâadt  aA  pétlpte  :  i  YoùS 
flllËE  donntr  h  ceS  homées  ptns  d'Importaticé  itu'ils  n'eii  Ifi^' 
ritenl.  i 

On  se  relife  ;  alors  Bourdon  et  les  atlt^es  dépiit^ij  obi  foit  ren- 
forcer \i  f>arde ,  et  le  (rouble  n'i  étS  êntîèremett  dissipé  (ftl 
onze  heures  et  demie.  Les  lacubins  ont  resté  dans  là  sitife  f&i' 
qu'au  moment  oii  les  repr^eniaOs  du  peuplé  y  uni  pdru  pOut* 
leur  fjire  part  dès  mesures  prises  pour  calmer  lë  peuple.  ] 

[  L'orateur  à  continué  int  lé  même  ton  ;  il  a  été  d{>p'atidi 
avec  enthousiasme  :  il  a  fini  par  mviter  \eî  Jacob&id  â  se  sërher, 
à  dé|ouer  lès  matvéillans ,  et  3  se  rallier  i  tes  crii  saci  èi  :  Vivi 
la  Convention  l  vivent  tes  JacoHn»  î  Ic(  od  a  de  nonveab  Kvé  It> 
chapeaux,  Id  caoncs  et  les  bras  en  l'air.  Eafid  roràléiï'r  s'eït 
résumé  ainsi  :  lAprès  avoir  écrîi  la  vie  de  Tâllien  et  de  Fr^ron» 
aprës^es  avoir  tratués  dans  la  boue ,  après  dvoir  tonné  contré 
la  nouvelle  hiciion  qui  est  dans  la  Convention ,  on  nous  repfocBe 
quelques  forfUis;  la  révolution  est  un  torrent  rapide  qui  emitorie 
tout  :  quand  il  e»t  pa^sé  et  que  la  campagne  est  sèche,  loiÀ  dé 
maudire  l'auteur  de  la  nature ,  ceux  qui  sont  restés  doivebl  efl- 
core  le  bénir  de  ce  qn'il  leur  a  laissé  h  vie.  i  (Applaiidissemeûs.) 

Un  autre  a  parlé  plus  franchement.  <  Le  sang  des  tdciieux , 
a-t-il  dit ,  est  le  sceau  de  la  revoluliod.  Quand  Sjlla  abdiqua  la 
dictature.  Home  redevint  libre  et  ne  lui  demanda  pas  coinpté  ai 
sang  qu'il  avait  versé  pour  anéantir  la  faction  de  Marias.  > 

Le  lecteur  de  la  correspondance  a  lu  ensuite  nn  d^sconlfs  de 
sa  composition  qui  fait  suite  i  celui  q>ie  noiiis  vraons  d'aiialysef. 
Il  se  déchaîne  avec  force  contre  le  tribunal  r^roliitionnàtré, 
contre  le  peuple  qui  attaque  Carrier  ;  il  les  nomme  dés  aristo- 
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crates,  des  modérés,  des  échappés  des  prisons,  des  contrM^ 

YOlulîonnaires ,  des  meneurs  de  la  Convention. 

Ici  quelques  murmures  se  sont  encore  tait  entendre  an  oii- 
tjea  des  applandissemens  ;  quelques  mécontens  sunt  encore  sor- 
tis, et  l'orateur,  encouragé  par  les  suffrages  des  Jacobins  et 
des  trU)uiie8 ,  a  coniinué  sur  le  même  ion.  H  s'est  déchaîné  ««Ire 
les  muscadins ,  contre  les  anti-Carrier  et  les  anii-iacobins  ;  il  a 
assuré  de  nouveau  que  ces  messieurs  sont  les  ennemis  jurés  de  la 
Convention  ;  puis  il  a  terminé  ainsi  son  discours  :  f  Si,  par  impos- 
sible, le  saint  du  peuple  et  le  sien  pouvaient  lui  être  indifférens, 
le  peuple  et  les  Jacobins  la  sauveraient  malgré  elle,  i  L'orateur  a 
répété'  deux  fois  cette  phrase  ;  alors  les  appiaudissemens  ont 
commencé  ;  quelques-uns  ont  murmuré  de  nouveau ,  en  disant 
que  ce  langage  était  celui  des  Jacobins  avant  le  31  mai.  Quelques 
méconleos  sont  encore  sortis  en  criant  :  Vive  ta  CotaietUion. 

Laignelet  a  fait  ensuite  prêter  aux'  Jacobins  le  serment  de  se 
soutenir.  Il  a  voulu  que  dans  ce  moment  on  commençit  à  épurer 
la  société.  Maintenant,  a-t-il  dit,  que  la  nouvelle  action  est 
presque  détruite  à  la  Convention ,  vous  verrez  beaucoup  de  dos 
ennemis  accourir  dans  notre  sein  pour  se  sauver  ;  mais  il  ne  but 
pas  les  recevoir.  Ouvrest  annonce  qu'il  n'y  a  que  trente  déser- 
teurs :  enfin  la  liste  et  le  snpplémrat  des  Jacolnos  seront  owoyés 
demain  à  l'agent  national. 

Les  dénonciations  continuent  contre  les  témoins  dans  l'afHaire 
de  Nantes ,  et  contre  le  tribunal  révolutionnaire  qui  les  a  mis  en 
ji^i;eroEnt.  Plusieurs  assurent  que  ces  témoins  sont  des  chouans  de 
la  Vendée  venus  pour  faire  égorger  les  bons  sans-culotles  des 
comités. 

Gaston  se  promet  de  prouver,  quand  il  en  sera  temps,  que 
ces  nouveaux  vendéens  devraient  être  traités  comme  ennemis 
du  peuple. 

Un  aulre  Jacobin  a  entendu  dire  à  un  juré  du  tribunal .  que 
l'on  assignait  les  chouans  et  qu'on  allait  en  chercher  dans  la 
Vendée  pour  les  entendre  contre  le  comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Ici  de  violens  murmures  se  sont  fait  entendre  ;  ils  (mt 
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Aë  prolonges  pendant  long-temps  dans  toaies  les  parties  de  la 
«tUe.  ])es  méconteas  sont  encore  sortis,  et  quelques  membres 
des  tribunes  les  «tt  injoriés. 

Lëonird  BonrdiHi  monte  alors  i  la  triboue ,  et  dît  :  Citoyaos , 
îl  ftttt  Tons  dMDer  les  yeux  j  il  faat  les  désiller  an  penple  ;  tou 
Tenei  d'arrêter  l'impressioD  du  dernier  disconn  qtii  tobs  a  été 
lo  ;  ce  n'est  pas  asses. 

Les  momens  sont  prédenx ,  dans  denx  jours  il  ne  êenh  pmt- 
étra  ptoB  temps  :  11  lant  de  snite  fsàre  impriiAer,  afficher  et  dis* 
triboerce  disconrs  ;  il  fiiut  l'afficher  mfime  dans  les  lienx  circon- 
Tdiùns  de  Paris ,  afin  de  ramener  ropinita.  Adopté.  Boardim 
contmne  :  Il  faat  l'envoyer  aux  années ,  aux  socîëtés ,  anx  se^ 
tionB....  Adopté  de  nonvean.  Maintenant  nous  tenons  les  fils  de 
rintrigae,  et  nous  aHons  aller  ce  soir  à  la  commission  des 
TÏDgt-nn  lui  en  foumif'  la  preuve*.  Ici  Boardoo  a  lu  une  liste  de 
six  lémoins  nhmnement  entendas  contre  le  comité  rérolution- 
Diire  de  Nantes.  Hé  bien!  ces  six  témoins  ont  été  pris  à  lal^oiote- 
à-Pitre,  lorsqu'ils  terraiebt  sous  Capet  dans  la  révolution  des 
■ègres  ;  ils  avaient  tu  drapeau  blanc  pour  étendard. 

Ces  coquins  étaient  dans  la  Vendée ,  et  voilà  les  témoins  qu'on 
attend....  Les  plus  violens' murmares  interrompent  l'orateor; 
pluùenrs  personnes  sortent  ;  un  colon  de  ta  Pointe-i-Pitre  a»< 
aune  qu'il  est  cmain  de  ce  fait;  qn'il  est  bon  Jacobin,  et  qu'il 
yà  se  transporter  à  la  commission  des  vingt-on  ;  de  nouveaux 
mormnres  se  prolongent  dans  toute  les  parties  de  la  salle. 

Ptnneors  orateurs  ùintinuent  à  dénoncer  le  tribunal  révolu- 
tknutaire  et  les  témoins  qu'ito  nomment  des  vendéens  et  des 
ckonans.  Lanean  annonce  que  les  muscadins  disent  qu'on  n'a   ' 
plis  de  foi  anx  reUques  dès  patriotes  de  89.  Très^mga  et  très* 
viokBS  murmares.  ] 

'    (jinnofetpstrioitfuet,  n**  des  11  et  'ISnovembre-Sl 
et  SS  brumaire.  ) 
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du  iO  novembre —  (^bmimàrt). 

mères ,  avaient  obtena  de  leur  manicipalité  U  fyÇiHl^  de  ss faifw 
IÎ!Wi^'^)?»^'>ff  ïfi  j-ftctiii,«fnçBl4es  troifl-pent  iflil|fi  *W»ma|,  et 

hf^ff^*.  ^^fpfin^fsj^rsftnii  de  celte  |i^tJ|â.oa  an  poniilé  *  l*f 
g^lation.-:-'  Gesontd'^Rellenspi^triafeiir  diiTtl.^neleiMWii»!- 
i«iB  ^u  peuple  ponrîgiveflt.  »  (  Qb  apj^lfwdit-  ), 

pnhm-  *  Pi^wqH'flo  aapaçsinp  les  pfitrÂotef,  »  Pffiq,  «wptn 
tnea  i^  9W3^>içr  wUçftff-  <*pplî^^^ilssÊmw^.  ) 

■  OjiTiî»,  •  'fe  deipwde  l^i  par,Qle  apr^lçriçwwi,  » 

Ztu/^qp.  «  (Jq  cou?  tuçra  ici,  »  (Pruii.) 

Un.hopupç  s'aeifs  vioU^pjBpnt  4ait3  mte.^e*  tntwwt;  il  pMl* 
irès-haut  et  fait  des  gfimf^  nuefMflajis  ;  qaelqiin  ir(b«il«4  l^trindM 
l'ar^platut^e^t,  —  Un  graqd  nqjgtbrf  de  n«qalMVS  ee  l^wit .  in- 
dip^s  dscetie  aadacç.  —  Gaston  parje  dx)u  lettritlt 

rftt^deav.  *  J'arrive  dans  rassemblée,  «t  j#  oa  saU  paint 
<]iielle  m  la  caqse  de  cette  jagilation  ;  œais,  qnp^  q^ê  f oill'o^ 
de  la  discussion,  il  est  de  la  dJgDïtéde  la  Coawqtiwtide  pe.ptBMiifr 
frif  qu'elle  s»t  influencée,  (^pplaud'issenuns.  )  te  tous  détfaw 
an  ii^dividu  qui,  (lans  cette  tribune,  a  osé  pKudre  U  ptit«'e 
(Qui,  oui,  a'écrie-t-on  de  toutes  parts)  diujs  un  lieu  où.«Ue«At 
résery^aux  seyh  représen|an,sdupepple,  qi^aosé  lejmaK)- 
çer,  et  mêler  pa  vo^  jk  U  leur  j;  c'est  ik  pnç  nal^ivK  de  la  repr*-  . 
sentation  naiionale.  »  (  Oià ,  oui ,  8'ëcrie-tK>D.  ) 

Duroy  et  Duhen^  deippuienll^  parplp.  l,ç p^tjçftl  «n«>ce 
qu'il  a  donné  des  ordres  pour  faire  arp-ëter  l'indirida  désigné  par 
Tbibandeait.  —  Il  est  en  effet  arrêté  quelque  tempe  après. 

Duhem.  i  Je  ne  m'occupe  point  des  individas,  je  ne  songe  qu'à 
la  i^Nue  publique.  On  a  dénoncé  i  la  iribnne  plusieurs  membret 
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ify  cefM  sMenibiee ,  dotniM  cottpSecn.dn  #rifp!^4pH.g^  « 
SirisM}  waininfravHnc^qB'ilevrtaittnwcwrttîitHidHioa; 
c'est  cette  anDonce  qui  i  suscité  le  mouvement  arisUicrmiqw 
Mlcr.  ^  rit  M  en  nanmire.  )  Gmkm  il  ■>  »  qnt.  Im  P^n- 
ri^.  ^-ta  vëfité,  (^  «bhOM  «t  401  iw«wt,  ipAtwmr.  1» 
OBWMiaB,  et  M»  pia  ^i^lqnM  Mnfdni,  jetlmpd»  pwr 
nmMllëgufes,  et  pn»  *oi  qai  mB.WMatfliwlivMiifUesmtj 
qnelM  «MiiMsdfl'gouTWnnent  seienttnHwdvfaewttecairr 
pespgwtonceï  la  trîbnMe,4tjeBe  rtfserraeoM^dalA  dé«Mfi 
ecr  au  peoplÀ  françaiï.  ffd  ^qne  mm ptfriariwn, dm»  pén 
rfrons.  (Apptawlfafleimiia.  )'Aai«t'ei  trop  laB94eHfu  le  gowrep< 
■emeM  »^i!  inAueiieépbr  dspMîtH  nbdtt,  jAlet  élmemcenàt 
f  Et  dav»  nspt^^he  )n  s^ImIrvcs  daswiëténMaiqni^uiwti  la  titu 
de  la  r^T^W  ifMér,  et  qw  sonB  vemM  bmm  aaaauiiier  ;  vw* 
TCrrer  qtie  toiil'se  tIeM  dans  )»  eMn«-TévoliitiH  :  M  a'ëtail  pM 
am  iiA«MAs  réums  atfi  %cobias.4a^eB'»  TMiail ,  BtmmKini 
pr^iMaba^dN  |fevplft<^i  ri'y:pt>Hfaii. 

Qt(«lftuw twte.  Otat.oai.  (Hfn^Hw.) 

Duhem.  <  On  a  menacé ,  on  a  frappé  mus  les  y«wt.dM  i^m^ 
Mwteaiqhj  MrieM  nats  pojviiAabtk-  l'oidN]  «  1m  MMdt» 
qai  m  ami  kaIm  «wpiblcsc^^aHie  fiMiito«i<éiAiniaei|lh 
berté.  Il  font  qne  ceux  qui ,  depuis  cinq  aM,  n'«MpM  nuMav 
la  ligne  révolaiioignaïre;  qu&Geniqû,cojHai»idoi,M'«tatrieB 
à  se  reprocher,  pMésept  «aj^rd'hui  ou  «uiveat  Ea  pMtri*.  (  Ap- 
^lMdisa»mtiiw.  )  H'faM  qàft-li  pauplesaob*  i^iprâtiar  eesliMlea 
ihftMntx;  prolé|^  fMr  llapaihie  de  obui  qai  mtltk  f»nt  fiti^ 
■qatto  ttjnfa.'  H  ftut  que  'Tout  le  aoèdesoiti  Mptaes.  S'ilf  ■ 
des  conspirateurs  parmi  les  JaceUns»  la  lisia-  nt  an  déparia 
miDi  ;  que  la  gèiuleih«Bnnt -le»  laisiiae,  mais  qu'il  D«  MM -HlÎHQ 
pat  asmalnet.   ,  ■   ■    • 

> SiatMoâis  Uttv  kamiM  mids  étÎMa  Mt(iiii<M  dft  UeMft, 
de  Femmes ,  d'enfons  assommes  par"  les  rniitrr  lïfnliilifuiwiimt 
«î'Ionqie^nt'oAiuatvMtasnsaMba  4taM«»aiiaM|»ri8 
mfltjfrinf'tWtti.leB  padm  pletMt  da  ^«fMTr  3|h4*  ivw 
Miéaos^om^MprisiMmTirMtMr  ils**  psr^iaM|«ilR 
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ttte.atonuaonsnrîoas-recadtigoaTenieiiMiit  nncAipd'ceilt 
je  ne  drapas  de  protedion ,  mande  coraptsaiHi,  imii  iwriOH 
étécamem.  ■ 

■  1  Si  les  membres  des  comités  de  gOflTCnMDMDt  éltiant  imm 
DbosTidtereD  niiKea  deceboinbn-deiMot,  ils  lar^ort  n dM 
^inotn  birasës ,  doot  le  cœurpalpilak  de  jne  à  la  ooaTelle  de 
la i^rise de llfastricbt «t au  cridevmela  Comentitnt I ili auraient 
ti  les'auaBSÏDsque  noui-aTionsarrélés  dans  nos  aorties;  car 
nous' faisions  là  des  sorties  cxurime  dana  nne  ville  de  guwn  ;  Sa 
aurâ'ent  va  ces  assassins  protégés  par  les  patriotes  et  «uvois 
du  bdnnet  de  la  liberté.  Et  Toilà  les  homotes  qa'aae  ftction  tci^ 
due  à  raristocratie ,  qu'un  Tallîen ,  un  Frénm ,  Tallien  snrtoyl, 
que  j«  d<nftncerai  lorsqu'on  ftora  lu  les  lettres ,  TOudraiest  hin 
passée  pour  des  coiUrs-révohilionnaM-es.  Les  troupes  étaient  &  la 
gaqctiO  de  notre  salle ,  et  losaasauiosà  la  droite.  C'est  anxr*- 
présentsBS  qu'ils  ea  Tonlai^t  :  eB'  venant  du  Pa)Mft4Ui>yal ,  ils  le 
disaient  hauiement .  et  moL-niAine  j'en  al  saiù  no,  je  l'ai  remii 
entre  tes  mains  de  la  force  anoMie,  et  on  lui  a  rendu  la  liberté  un 
bintom  aprte.  *  -.■     ,. 

■  Bonréo» ,'  4«  f  Oùe.  <  Ty  Aaia,  et  je  dirai  inisi  les  laita.  » 
(Mermures  de  qaelqties  iribtmes;  l'indigialMm  de  la  CoBiw- 
Ijon  1«8  apaise  biantéi.  ] 
-  DHkem.  f  bis  donc,  dis  donc.  > 
RewbeH  s'élance  i  la  tribune.  U  est  applaudi. 
CtauisH.  f  Je  df  mande  que  le  pl-ésideat  dn  comité  de  lAnlé 
^névale  naàê  compte  de  ce  qui  s'est  passé  cette  nnil  daas  te 
«Ance  des  quatre  c»niités  de  s&Iut  public,  de  tArMécâiénde, 
&•.  tégishtion  et  militaire  réunis.  > 
.  '   Dnrof.  I  Je  demande  la  parole  aa  nom  do  la  Gonveillîon.  ■  . 

Clauset.  «  A  peine  le  comité  de  sûreté  générale..,  (lirwt.  )  Je 
veux  vous  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  ;  je  dois  mAr  h 
poroie.  »  ■    '  •■.,,■, 

'  '  Daroy.  (  le  ta  demande  contre  le  ooniiié  desératé  gëaétale.  > 
■'  GtiMxet.  (Nous  étions 4iier  au  eomiië de hûi«légMnile,  mea 
•(faWftMS-  Ihiacdoa,  Rewaho»  »  anoi ,  laraqae^  aur  tes  Irak 


.^^.OO' 


'i<,'^ 


■KlCTIOn  THERHIfrOUlHIK.  tSS 

lieares,cniTfait  bous  Bononeer  qa'U  y  anit  !■  rttiwiariihinrnt 
>DX- JaootMiA  iJitr-leHibaiDp  noai  cooToquâma  lea  owaitéft  iiuli.r 
Utire ,  da  saint  pnUic  et  de  légiB)«îon.'  Noat  no»  fémtetf*  .et^ 
Dons  ordonnAinrf  i  une  force  atmie  d'aller  eaga^  le  pea|^ , 
aiiDiNDadelaliHi....* 
Qndiptet  veix.  <  Ce  n'est  pss  le  peuple....  > 
Ifaumi.  f  S,  si.  »       .    ' 
Duheith  •  C'est  le  peuple  du  Pvlats^toy^.  ■     '  ~ 
BenttboU.  •  Préstdent ,  fats  retpester  la  CoDïentioii.  * 
Amar  iM«od  le  Aurtevil.  ' 

QmuuI.  t  Prar  ei^iger^  au  udoi  delà  Itri ,'  œa  individiu  à  w 
retirer.  On  a  dit  qne  lea  eofiuiéd  de  goinmitgaeiA  se  a'iuieM 
point  oocapës'de  ce  rasseinbl«DeDt  ;  et  i  pe&iie  furent-ito  néaus', 
qu'îla  arrêtèrent  que  irois  memb^s  d«  chacun  d«a  coodtM  teili- 
taire ,  de  salat' public  et  de  sftreié  générale  moMeralnt  k  clinal 
pour  porter  des  secours  aux  awîé^.  >        -  .  ' 
Dukem.  t  Oui ,  après  deux  hétata  delMmbanteieeul.  ■ 
Ctauul.  f  Gomme  les  quatre  coinités  sont  encore  nfi^is,' je 
demande  qu'ils  viennent  id  pour  4)re  préfioas  tu  ■coa^na  que 
rendra  le  prÀident  du  comilé  de  tiiKlè  ^^nél-alti.  i  (AfitpluiH 
diWnkens.  ) 
La  proposition  de  Clanzel  est  adoptée. 
Ditrog.  t  Absent  de  ia  GouTeotioa  pendant  près  de  dlx-lMlt 
mois ,  je  n'ai  pu  pariager  seSiravavx  et  les  scnrloe»  qu'elle  a 
rendus  à  la  dmeé  publique ,  que  par  ceux  qoe  j'ai  rendus  moi- 
aiéme  dans  les  départemena  et  près  des  armées ,  et  que  ja  rap- 
portel  la  masse  commune.  Je  n'ai  pas.  été  ténoin  des  drfSdmies 
intrigues,  des dtfMrentes fitcUons ,  des  dtffërenles  caWI^  q^ii 
ae  sont  soccédé  toar  h  tour.  Je  ne  snis  pa»  de  ht'  soMIé  d«« 
Jacobins,  pane  que  je  pense  qu'un  repràscntautda  pa^ptefuJi 
est  dé  la  grande  soôélé  popoMre  se  doit  lo«t  ealHf  à  ses  fonc- 
tions. (  Apphuidteiemens.  )  Si  les  iaoobins  ont  bit  du  bien ,  iliL 
ont  Masi  Mt  du  mal,  et  je  n'si  pas  tobIu  en  4tr»k  tfo  d»  ne 
réterfer  la  pténîMIe  des  fonctfaM»  que  je  liensdu  ptuple-  ppnr 
enoonraBer  le  bien  et  réprimer  le  mul.  (  A[iiiliiudiitst)|iipu.) 


i  1  h  tnbme  pour  Mipulw  if»  «UféU*  -fm 

s  du  Ptbia-BqyHl,  fMvdetaJF^ 
).  (AnikndûMMBB.Me  dini,IitBMi^MBt 
t  »■  wnhw— p»OTae  iii||éiBiiii  t  w^e  T(fa-ît<.  . 

>  Hier  soir,  je  sortais ,  k  huit  heares ,  du  cosHté  dct  Kttouni 
pttUics,  MjemeretirMtslMz  moi.loraqn  je  via,  prè^  dB  la 
•■lie  de  la  ConTentJon ,  nue  femme  jpiorëie ,  déoeiîSfée ,  et  ^kmt 
b  tête  était  tout  ea  sÊmg.  EUe  ne  dit  411,'iiiw  foulfrde  p^rswNMs. 
venues  dnPilaU^Uyd ,  awoitMt  le  aiëp  d«.iac(^ilH.J»me 
rendis  dans  la  me  Honoré ,  et  j'euminniavec  qdme  tODt  ce  qoi 
M  paMtit.  Je  via  me  ttmtwt  d'hommes  au  y\m  qui  ooneidé- 
HàMiattHimment  les|>arMiiKS  qui  wrlaieut  des  JAOpbùu  >  ^ 
leaesOTMHRtdelMNiBet  de  huées;  je  remarqua  que  {es  auail- 
Imh  dtMit  toM  dei  bqni»  duiPalais-Bof^l,  qoj  avveot  quitta 
|w«r«iîMAitt-i«)iinde  leur  détwucfre,  pour  troiiHer  la  traa- 
qaillité  pablîqae.  Ils  dialieiit,i.ceux  qui  toriaieut  :  t  Voilà  jwiir 
l'a{^reBdl>ai-WHr4w  ta  n'ai  que  faire.  >  fis  dissent  aux  fem- 
■es  (fk'dlte  M  devaient  pas  plus  aller  daa»  les  lri))uu^  des  Ja- 
Mbu  fM  daas  oeUw  de  la  Coaventton,  et  que  leur  rériiablr 
ffanfi  <liil  daa»  leur  mfefe.  (  Yi&  applafidisappeMs.)  J^  visdef 
ciloyeDs  prmdre  de  ces  femmes  sous  le  bras ,  pour  les  soustraire 

k  la  fureur  de  ceux  qui  )et  naltraitaieut J*entçnJs  dire  que 

c^bita&il.i  (Brat.) 

€ttyom»di  *  Dnray,  peiot  de  perfidie,  point  deiiuase  ioter- 
prétttïM.  ie  demande  qae  notre  collàjue  répète  ee  qu'il  a  dit* 
«0^  me«lMrge  de  te-répondre.  *  (  Applaudi jsemeoj.  ) 

PMi.  t  Je  vais  n'expliquer,  non  pis  ppur  Dvroy  que  je  ne 
aMinafw,  nabpour  la  Coavcnliea.,  bws  ,pR|irjQDi.  J'ai  dit 
q«q  oen  qui  OMÎettf  risdes-feaMiea  pour  lecr  luiver  de&CDiyt** 
•vtieK  MtnMt^  •  { i&pidawliaieiiieu..) 

Mr^tlstveoBinùiudaAeacatlèguw  qqe  jç.ae  iionnsis 
pM ,  itt  ^  ne  dit  ^e  (pais  on  qowf  e«np9iHUTetf  j^vaient  «fp 


VjuMièe.  (IhifOT,  tatt'«Bfwl4H«,pits«jrH»oplmlu  «n* 

lOtttil'-bwn.  1 


,  Amy*  *  J'enteodis  des  .hoiuaieK  crier  :  vive  ta  C«n»4iMâfih! 
^''iwtr^,  viv£  la  Bifmbli^tt  l^  pt'iimien  répétswcat  r  Vm4a 
ConvfnlîQif'Mes  3irtr«s  rijfjétai^^t  :  YiiififKJfléiiiibtiqikel  i 

biafl'{Xtwaw.f^i  ■! 

pu  «qvuler  U  yéâié;  a^màvn  Ï^Aa  iitù  hhii  «»#«•.<  Aftt. 
I^uiliaKiiHiu.^XtAa&><)e  moneql  je  ¥i4<iiag  pftUwûUea  qi^ijfl^ 

.  ,Sf^p:.  <  Jl^AlUit  >AQi  <  knr  or4oDaer  4'arx^  cftHK  iflti»  «^ 
citwwtiettHniiitt.-* 
.^wi^^  I  JeiGWçlHS'd&towfw&faits 4fu  iu"i^ n'-a^W» ^^ 
pojiivey  #w  dp d«HW*niBwwe.  (jawmMiw.)  ^hpi^^^whiAw 
«aeïWliçqTSliwaM^wisiHBBl.lw  c^upiiUM  auraiwt ^»4'«rt 

l»#aUe,)- 

Unsfmmt,  f,<j?giti^t»  mmi*im  i».pai»lft«-B»«^y>(ialw 

répradrai..* 

W  gWMWftnBtkO*  a'awMt  pas  bÛAs  ^J««^l«iop«>M>M>l'9it* 
pres8lDp;^  (fMWpanl*  4i8  aswdsi»  Ou  eal(tia.a(n(al,4i»«ir 
l|iyW;aaH«Wft>p»MiWeateHt{xMrâi9cv4«r  ksiflér^  «ie  la 

Pitakfo*  M'c-  *  Gm  iv  «Ww  4ifDv^|  1m  wtét^  4«  U.p»< 
trie.  » 

.^BM^iU.  *  Jl  »  fiint  fiat  Utfsftr  ^Uarjilus  lpifl-iS»p»ro- 
piatou  publique.  (Violena  murmures  d'uae  partie  d»  l'a^c»-;' 
'M>e-)4«  difW>pde4u:«a.^e  le  r3H»rt.p  {Mèm6 atfxr»ans. ) 

Usa^e-SénattU.  «  Bentabolle  fl'éiait  pas  hier  à  8onpoa(e;il,« 
Wipair,  ftl  a'aMMeh^  ) 

Beaioboile.  *  Je  demande  4  répondre.  Je  n*ai  su  qu'en  an  î- 
wt  4  i»  Oi»»M«liM  «e  <»w  *'«ttil#a»ié.  (  llfciriwre».  )  ie  dé- 
-aart  ïjtfwi  ttfa  încalpéBnHBiwtiwt;  je  «e  •«*  i*»*irti  liiet 
dec&e&oiioi-  * 


IW-  COnVSNTION  HATIOHÂLE. 

Dwmf.  «  Je.ToiiB  «i  préseaiiÈ  les  Taïu  sans  paasios.  (On  rit.  ) 
Depuis  Aon  retour  i  la  Convention ,  j'ai  sérieusement  eianiioé  la 
siuiation  on  elle  se  tronve.  J'ai  remarqaé  qu'elle  avait  remporlé 
ne  grande  fictoïK  sor  nne  faction  qui  oomprometuilt  la  liberté 
pobliqne  :  mais  j'ai  remarque  aussi  que  d'antres  faciions  avaient 
■■néca  à  cellea-Uu  Certains  hommes,  oïdtliairtle  respect  qui  est 
dû  &  la  CmnentioD ,  et  la  hauteur  ob  die  s'est  âerée  le  9  ther- 
midor, ont  ronln  s'emparer  des  rtees  da  gouTemement  et  di- 
riger ro[Hnion  publique.  Je  suis  couTaincu  qn'O  a'eat  opM  une 
njaotîon  dangereuse.  l'ai  élé  singulièrement  étonné  à  mon  retom: 
de  Toir  des  gens  qni ,  avant  mon  départ ,  viTaïent  répuUicaiDe- 
mentt  qui  comme  noos  marchaient  à  pied,  étaler  anjonnFhui 
un  teste  inatdent  M  fréquenter  des  aristocrates  (JVomme-iu). 
a*écrift-t-oB  'de  tontes  parts.)  ''&>  vn  {Nmme-Ut) ,  j'ai  vu 
{Namme-lfa.  )  Je  prie  ceux  qni  ne  se  reconnaissent  pas  aa  ta- 
Ueaa  que  je  fiais  de  me  laisser  omtinner.  {Nomme-Ut,  crie- 
tHHi  de  nottvean.  —  On  apfrfandit.  )  Tai  tu  ,  ou  plntAt  j'ai  ap- 
pris que  ceff  gais  allaient  chasser  dans  le  parc  da  Rincy ,  qu'ils 
avaient  des  Cammes » 

BÉMdtM.  t  Et  ceux  qni  vont  à  Cli<diy  (1) ,  tn  ne  les  nommes 
pas,  Hs  ont  des  femmes  aussi,  en  veax-ta  laliite?  LesToîli,«k 
montrant  une  d«s  extrémités  de  là  satle.  i  (  On  applaudit.  ) 

Dnroy.  t  )'ai  vu  des  hommes  qui,  dans  des  tempe  |^us  aF^ 
freux  >  .disaient  voitnrer  au  supplice  des  efaarretées  de  maHWB- 
r«tax ,  venir  ici  prêcher  rhumanité.  i  (  Bpnlt.  )  J'ai  m.... 

Cdtttzei.  I  N'anlis  pas  la  repréaenution  nationale.  * 

Duroy.  *  La  représentation  n'est  ponr  rien  duu  toua  oes  re- 
prodies.  i  - 

Pintiettrâ  voix.  *  Tn  no  nommes  personne,  cela  pèse  siv 
tou.  * 

Cambacérès  entre  dais  la  ssdle  ;  la  grande  majorité  de  fassem- 

(!)  BaiMHri  frfhol  iHaàon  am  létéMoiu  rdititea  1  Burtra  at  t  Vtâkr  dw 
h*  mteirirw  de  Tilate,  tmng»  qui  veuit  d'être  fohM.  Nom  ■tons  domâ  et- 
iMBV  In  eiMIl  oà  m  troufent  ncoDlà  [a  hiU  dont  Biadin  Tenl  parier.' 
{iVDbdnatiMHfT.) 

L,  ,_  j  X.OO^IC 
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Uëe  le^FMse  de  prendre  ta  tliRteiiil  à  la  place  d'Amàr  ;  il  moue 
M  milieu,  des  |riu  tHi  apf^ttdÎBseiDeiu. 

Bwroy.  t  Je  dirai  la  vërité  quand  tous-  atrex  le  oônragfl  de 
Vcnteodre.  (Bruit.)  J'ai  tu  leniodëraBti3meierdenrw;qa'est<il 
ariirë  de  là  ?  Qo'i  force  de  crt«-  a[»-è9  let  patriotes ,  de  les  ac< 
floler  iiiJDstemeDt  k  des  hommes  qai  devaient  être'  firoscritt,  <»i 
a  iDcareérë  let  patriotes  et  rendu  les  aristoarates  i  la  liberté. 
(  i4>plaBdiBSBmeBS.  —  Hunauies.  )  U  est  arrivé  de  li  tpu  l'aris- 
locratie  prmiaat  te  deuns  dans  les'  d^wiemens  «lies  aocàétés 
Ipopnlaires/  on  voos  a  fait  des  adresses  qui  se  remenUMpt  de 
l'esprit  de  modéraaUsme.  (  Ourit.  )  Quand  il  y  aura  ut  comité 
de  sûreté  géfiéralequi  veuiUe  ^tendre  la  térHé,  je  lù  déposera 
des  pièces  qui  prouveront  ce  que  je  dis. 

>  Vous  aiSE  oMendo  des  vérités  :  ch  tmn,  des  hommes 
werompusoBt  écrit  dans -les  départemeus  et  mendié  dessuE- 
ftagee.....! 
.    Piuntun  voïj».  tQai?qtii?* 

Dvroy,  «Oa'f^tferaMniet'.lespusioiisjjedétJareqnejeKr* 
serai  mon  sang  avec  la  r^éseiitàtio&  naliODSle;  (  Apfdawfiu»- 
mens.  )  Je  ne  parle  pfts  peor  ceux  qui  ne  chân^mit  qu'à  mea- 
dier  des  ^^klandissem»» ,  mais  ponr  sauver  mon  pays  ',  s'il  est 
pSBiibte  ;  pour  empêcher  rarislocraiie  de  BOUS  présMter  un  roi 
d'ici  àquinsejours.  (Hurmures.)  L'aristocraiie  a  hit  hier  un 
Msai,  (  Âpplaudiasemens.  —  Marmnres.  )  Je  sais  que  vons  serez 
encore  UtoommedansIa.suitdaOHieraiîdor. >  (Oui,  Mi,s'é- 
«rie-t'on  de  tonte»  parts.) 

(  SoufencïTons  que  noos  ae  taisons  pas  de  petites  eirenrs , 
et  qne  la  moindre  faote  que  nous  eommetions  peut  ooâier  la  vie 
i  des  aiBîttv  de  citoyens.  Tant  que  vous  ne  lîendrez  pu  sur 
faristocrate  une  main  compressive ,  ^le  se  rivera.  Je  sids  bien 
qu'en  disant  rnsvérités ,  j'ai  exdté  leé  passions  de  tierlaïnes  per- 
sonnes qui  se  sont  reoonnues  aux  lableaux  que  j'ai  iiûts;  (ap> 
I^Mdiisemens ,)  mais  ce  n'est  pas  à  cenx-4fr  que  je  parle;  c'est 
aux  députés  purs  qui  ont  voté  la  mort  du  tyran.  (  SMex  mu~ 
■mes  ;  ail  gnmdoeiBbrft démembres  demasdent «venait que 
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Baray  M>iCniM><l^i'''on^- )  J^I'X'ieà  oe»<Mpiit«  pan,  qiî,' 
connincus  qn^  1«  tyran  était  coopiUe  ds  unis  Im  orittM  qa'ai 

'4iinpr(Mfa»it,aot<oru (Oa«bnMDdedewm«QftliqiMcD«roy 

•Bitnitipc4é4l''bnlim) 

Phdemt  Mïœ.  «  <Le  raifort  en  coaité.  * 

D'mrm.  <rLinBaBiIir«  Daroy.  * 

£MRRf.  «  Non 90  MM  entendBana  jaMOÛ  toatei  laMt^fi'ot 
B'coumdm  tp'mab  ftrtia^'bn  (tticoiin ,  BMsratawIn  la  fa.  J« 
^rie  an  délite  ^ni ,  aprèi  «<mr  lUebfÊ  la  tyras  owwmw 
4asBi€riÉMa,  oaCtfaqnSl  n'était  pat  de  l'iuérétda  ta  {latBf 
dek-ooMhawBr*  BKtrtfjeileaeMïme  «aot  faHfite  que  obox 
qw-i!«0t'Ait  périr  te  tyraÉ^quepcMflr  ai  muta  maatie  Ht 
place.  « 

iMMétitM-mw».  «  Nivsiiia  tohIom  pu<ik4M  mine.  > 

Aia«y.  4  VoUâ  QM»  o|Mmm  aurlaaapciwde  biGHVMliaBi 
De  tout  ce  que  j'ai  dit ,  je  conclus  que  vous  n'aves  pat  Je  mtùlâ 
de  gouvernement  cbareé  de  la  tfthtié  ^épérolev  qui  ik  tiiea 
jcw»pU  «aaiBUDiiona.Jedciaa«de^ii'ûcekto8éwcav  otittA^trlpel 
wraault  M  r^ooRfeUe  le  Ge19Ue.de  târtlé  (éo^i<ak,  »  (Quai^ 
i|iM  appkiifliaiepsis.  —  Vio^M  mumunf . ,) 

Gnmfii.  tiû  deMUdfl  «M  SfivbeU,  qw  prM^bér  Ht 
^miMtwmilée  jéam ,  Te«ik«e»pia4M4àU»ératwap  qili«al 
élë  prioM.  • 

La|ilMle«tj|fiMrbdl.  41  «mieik  lu  tiihiwMt  et.>  dMliia 
diwopri  i>rgQD)Htô-4w  wilia»  es*  phlP  ¥i¥et  tt.  dea  jitwa  jH>iBbr«nf 
tetimerruptions,  il  attribue  aux  Jacobins  «uxipteift.-l'évéM' 
jaeat  deatitase  pUicpeat^^tloaUti,  ce,&ei)t«iH4«î  wupro* 
«nqpé  «ilwiita  Im  nmcadiai  ;  a^  moiiis  ptui-ou  dire  qu'il  y  m  m 
i)et  Gowps  4e  douftda  de  ^t  et  d'a«tre,  11  raipraclie  «ut  Jtg»- 
Ifiat  da  ref  rtuer  ie  leinps  de  U  terreur^  et  le«r  impuM  lat  a^ 
.baura  de  la  Fraïua.  U  ceoGhit  i  w  qne  Ua  *é»ooH.de  «site  ay- 
ciité  aùsat  prowsmreiiieBt  suifte^iduec,  et  i  oe  .qu'il  toitpré- 
«eirté  aa  projet  de  loi  coatra  Ut  catoMiixeiiiit.  —  Ptihaaa  xaMw 
-daw  las  ^Miaib  de  l'cmeuie.  H  termiae  e»  diiant  :  «ilae  des 
«rudN  fMHi  4»  <«»  ta*ttsiaiit  |hMo  «t  k  Hanf,  ftaéi 
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fcte-  (t)  ;  fl^MLéeiki  me  Vmmm,  c'«t  idu  P»Uê  njrat,  c'M  4# 
M  on»  dft  oomptiHi  qit'«M  |Mrti  «•Hd»«^«DMt.  (  A|t(>l«if 
dissemau,)  Depuis  'quUra  jssFs  sn  n'aOïmàmipular  <|M  én 
htwwlMWlpn  JtatJ>oofciii;  at.il  huMHwTMoe  du oharJxMit'eB 
>  a  4ctMë  4b  vaHHUMUM  taMM  tpù  ptrfmil  pour  «•&;«■  tM 
a  jetén  dM8  IttrffMn^fQMlqiMiifiiriBSiw.)  — «ïMaw^Pft- 
-rtmiw*.  <  LbàémHtn  a^ld.^iqD'oii  «'aju-pa  dalivrer  de 
ekn<bon.  ■  -<-  tG'MtleMeMtniid«4awNiB  aarlai  fiaaaoet 
qai'a'dqtnnS  fagietaf^  delà  MM  Viv^nu ,  ^Ud^iaaéaBiii  la^ 
intrigans  de  Godève  qui  dni  pactisé  aveoPlR.  (  ApflaaiîaBeflfaH^ 
KjêvwIdH  netratoer  âamAa  KbflMaa.coanae  «al-d'aettes 
AuMàM ,  je  idbiâs  «]■«  tMR  tMbt  a  iM  «oèM  4l(ns  ICfl  teaMrt 
d«  madarae  Catwros,  deaUepèrfia  AaUiia'bu(|aafleSHBkt 
ObtHes.tt  TtfnAniil T^  oos  AMmow.HBtqaiftlMUaqMa^M 
meiltenrs  patriotes  par  Tallien.  * 

Sur  la  proposition  de  GoupHIeau  dé  Fontenay ,  CBi  âébltts  sont 
termiaés  par  dd  renvoi  aux  cbmïlM. 

-r- UaUvdtwùa  U  norembre  (21  branutre)»  la  Conveitt^ 
devait  encadre  1^  rapport  de  1^  eonmùuûHi  des  liqgtron ,  iw 
Oaivier.  Âtt  coniineaceinnit  de  la  sëaoce.,  upe  députation  de  la 
sociètë  àa  Amis  de  la  patrie  TJDt  ^  la  barre  deioander  t  la 
IHuitiOB  de  ceux  qui  poriaientatlnale  loi  loci^  pRptilairw.4 
4iabUes.par  la  sonstitiHiuD.  ■  Uoe  di#ca^oa  très-viye  s'engKgiÇf^ 
pour  (avoir  <i  ceU8  adresse  ^iqit  puiea^t  et  siœpleqient  rea- 
voyëe  aux  comilës ,  ou  bien  insérée  au  b)illetin  avec  tneo^iofi 
tonàrable.  Ij  tfonUtgve  fjemaod»  l^ppel  Boinioal.  Aitpluafçrt 
da  débat ,  Uovfne  le  pFésenta  pûur  faù-e  le  rapport  «iir  Can%,. 
Shtas  aveas  donné  unaasalfu  de  ceitÊ  .partie  de  la  séance ,  d^nfi 
le  sxxiV'  voUiiqe ,  p.  i^  ;  noas  n'y  reviendrans  pu.  Au  mo- 
bkM  on  Ij  Coi^vention  prononçait  i|i;te  Carrier  urait  nia  eo  4t-i 
7«staikiB chez Jai ,  aous  la gardetlâ (|u^u-e  gçadanoes ,  aux  fraj|^ 

(1)  Le  décret  auquel  Dubem  fait  ici  aliiuioii  ëbit  le  rejet  d'une  (tropotiliUD  de 
Muanoi  ni  wm  dn  comité  de  irtnt  pdtltc,  àwcaaaienetlèiÊltmmmi,  *jult 
ynr  W d'ar'rer  II toTdi (ki<i4iiMl(n  dei  Uttifiii wiiti dMFviMMrà i^Ft 
hfqtteHfli  ti  FrumMttea  fwrre. 

L,;,  z,;i:,V..OO';li: 


de  U  tmioe>  Prieur,  de  b  Marne  isonu  àii  ivîtnae,  et<(it: 
I  Nouê  THMH»  <t''âcre'f)réiflBBa  êa  oomitéjnilinire  qu'il  M  iome 
im  Bowel  aitrqnpeaeDt'Witoar  des  JsoobÎH. 

Oàuxet.  f  JedemiideqaaleaoaiBiiésde.sântégéoérda,da 
atlnl  p^iIk,  militure  et  4e  légnlâikioi  se  rdogisBeat  anr-k- 
dùnp ,  etque  la  séance  MHt  levée,  t  (  Ap|ila«<)U|Seitieaf.  ) 

«La-Goanirtioat  dit  le  JfomieMr,  dto^.qa'eUa  U««  aa- 
•Aance.  lia  applaadiHWeaB ,  les  4wiw ,  et  Ih  cris  mille  fois  f  ë- 
pétëadevwfJflAipaiitfMl  wi«JaC^Miif«N(ionI  retaBliMantdans 
U  Mlle  «t  àe  proliageBt.  1 

Voici.  laaiiteBait  le  eonpte-niKlB  de^  dvni^e  avance  dM 
iFiBObiu.  Le  JHeiùfMir  aeruifcnae  paa  aa  aanl  mot  à  ce  ai^tU 
M«Mea^wiiM(uw«edôcBiB«iUaiix  BiUA^ro*  des  13,  14et.  Ht, 
wnrnàraj  25 ,  M  et  2S  bffcMaire) ,  dea^oMiM  ^wlrioltfiw. 

CLDB  nss  JACQSiNS.  —  DERHiÈSE  tÉAifCB.  — 11  novembre 
(SI  étwnatre). — Préi'ideace de lUiutUux.   . 

[  Avant  sit  heures  les  hautes  tribunes  étaient' pleines  et  ta 
queue  attendait  son  tour  ù  la  porte  pour  entrer,  mais  les  im- 
menses tribunes  latérales  étaient  presque  vides  aax  deui  extré- . 
mit^s  du  chœur  et  de  la  nef.'  Les  petites  tribunes  appdées  jadh 
tribunes  de  Couthon  et  de  Robespierre ,  qù  se  mettent  les  d- 
loyennes  connues  des  membres  de  la  société,  étaient  à  moitié 
planes  des  mêmes  iadividus  qui-  avaient  été  bfttonnés  ec  fouettés 
deux  jdnrs  àiipararant. 

Chaàni  ^encourageait  h  mourir  à  son  poste,  eliacun  raooniait 
ion  histoire,  ses  malheurs,  son  évasion.  Quelques^ns  soute- 
naient que  les  agresseurs  étaient  des  hommes  égarés.  Mais 
ceux-cîétaieit  traités  de  modéras  ^rlesfeotmes,  qui  s'écriaient  I 
Ce  sont  df  s  scélérats,  desinfftmes,  échappés  des  mauvais  Kenx 
pour  Tenir  insulter  et  oairager  les  femmes  les  plus  honnêtes  et 
les  plus  venneuseg.  Dans  ce  moment  les  battus  éuient  féiés  et 
regardé*  comme  les  martyrs  de  la  liberté.  D'autres  .citoieoues, 
en  se  rtToyaol ,  se  donpaient  tendrement  16  baiser  fraternel,  « 
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É'AirMBiit  :  H*  obère  aasejetc  nToii...6eMl...CeqMetade 
'kunutrisutit  rmotiydliit  k  scèie  où  IHhde  et  Orcàte  u  rancoB* 
frent  après  noé  loofoe  s^rttion  et  wpri»  de  lœigs  milkmn. 

"  Due  femine  sortont  Sxe  l'attestien  de  ceax  qui  l'enioareBtk 
Osericfrvous ,  diteUe ,  svoir  qaelqne  pitié  pour  des  scélérats  qui 
OBtprisna  sabot  poorBiefooetterP  Ehbieal  malgré  leur  Inr- 
tmie,  je  BBÛ  revenne ,  et  qatod^m  m'ea  ferait  anUDt  «ijoar- 
ffbni,  je  reneiKlnis  flBGore  ipi-èsHteoMUD.  Je  sa»  jacobifie, 
moi  ;  j'ai  iâri  de  noarir  i  moD  poste ,  et  j'y  moarnî.  A  ces  mots 
oa  l'appltodi»sait  ;  ses  nnpagms  loi  denaaientraeeoladefivter- 
■tlle,  et  dë«ir»eM  partager  arec  lêvr  soûtr  ke  palmes  da  nur* 
tjr.  Il  était  six  benrei  et  dénie,  awnn  membre  ae  .paraissait 
encore.  Les  Jacobins ,  groupés  dans'  ta  isonr,  se  ocMsuliaient  à 
'  Toix  basse,  lorsqne  qaelqo'im  vint  atuADcer  que  la  commisiiOD 
irait  déclaré  qu'il  y  avait  lieu  à  accasatioii ,  et  qs'im  mettait  am 
Toix  l'arrestatioD. 

Quoi  1  s'écrie  alora  mi  dtoyen ,  la  cflaigiiaioB  a  fut  onte  dé- 
daration  ;  mats  Imidi  deniier  Carrier  «vût  la  gramle  mi^MÏté 
pour  lui.  Icîiin  autre  a  repris,  on  a  oeé  crier  dans  lestrftoaea, 
k  bas  la  montagoe  !  Poar  moi,  indigné  ie-  cette  oaadoile ,  f  ai 
benrlé  rigonremMent  vat mascadia  qui  ^it  àmescfttés;  il  a 
crié  i  la  garde,  M  déji  OU' me  sainSBait  an  collet,  lorsque  j'ai  dé- 
cUré  que  cette  prétendue  attaque  âkit  inrolooiaire.  Pendut  oe 
temps  qndqués  volontaires  Acobins ,  dont  un  seul  pwiaît  ma 
tÊiae ,  et  les  autres  de  gros  bAlons,  parcourent  les  tribones  m 
criant  :  A  bas  les  mnscaditts  et  lea  eq>io«  qui  Tieunant  ià  noua 
éQQnta>  pour  faire  leur  rapport  aux  dmuans  delà  Vendée.  Enfia 
ces  atoyens-^par^Bsent. 

Quelque  autres  se  premelteat  bien  de  riposter  aux  agreaaetrs, 
et  pour  préInde ,  4Ea  choycM  postés  dans  une  baidetribuee»^ 
ttnment  rbymne  de  guerre  :,Aiiota-  etifani  de  la  pairie ,  ete.  Au 
refrain  :  j4tia;  ftrmef ,  eil^Mt ,  etc. ,  tous  les  aasîstaM  font  di»- 
ms  en  lerant  lenfsebi^Max'et  iMrs  bras  en  l'air.  Un  atoyea 
poné'OknBh  même  nita^e  Kt  ««atii»  une  haraBgM-nu  peuple 
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DV{!frmd'BwHiew  est  BvWvë  :  imianàmimlkfrÊfféiBJtmêimm 
d»  phmen^eMprfte  Uion  an  bicM  aiayMiyi  MliMiUK;  U» 
été  eotralné  dans  la  salle;  on»  wmMHW  l'MrMP»  «a» il  élA 
tn^  uwd.  0*  cmlnirt  ds  duBter  :  WriMiiiw  MiRld*l'«H 
;*e.  ■ 

Bi^  H  CH  Mpl  beDFM  nirâifta>  qurti  ks  JMabiw  MinM 
dMaHi  9«lte  :  iodUS-lMtra>afte»w  lèraitM  let^ifiliBdiMMMM 
MMÉewsBt  «ree  leggtkBlitiQas  ordÏMifM.  Lrninoe  oinn  : 
Mfiot-priBMteBt  itaiaBoB  fwnipc  htfaitwil, X«  dwMv  prsctjH 
Ttrtièl  B»  w  tiwiM  |»»iiw  mwMWM*  iiédigipMvâmniiii 
MijoiK\  AnmtMffdâraMioii*!  Jnwhài  prmww  d«lir«  1« 
draito  d»  rh»4nM:  IfoaiMaKaw  4Uka  m  Bwnmt  de  gfude  c»> 
liiAil4,dil4ti  n  fnt  qwle  peaple«awi«il(»'a«(towM;  il  «• 
flwpriié  MjtMiptf  har,  Mb  ajjowVwifJwi*»  »■>■  terrible.  Q» 
SfféMffa'è  dater  di  (vémljaar  iMdrote  derfewMMWMt  Iw 
àa  cfHDmenceiDent  de  cbaqne  séance. 

L'WWeWf »«ol q»a t— i laïaaida 4»t  aetelwiiKA.  Ici  wse 
ainmilte  )MBd«ttJoBt4tflipA  piwr  MTwr  q)  «rjsbqi  la  idM  ûim- 
WHa*«(Mwtiw«rteti»fÉMndliitial«BWiwdaidr(4Ud<ri)ffi^^ 

«rhi«H  i  b  -raptrttilicMi.  Lm  FfMtW<l««W  porUF  wHAt  dt 
rskpiiot  knm  droint  qa»  Iw  iiahnMii.  w  poruieM  «itrtfaiam 
dlHtM  laMt»  de  là  M.  ft  cwttroitt  isH  l'oiiirtgW  d«BAhai|iiMFtt 
()Haprowrei|Mr»r»tn>awMaTtttnNéwteal»lwiHt.llei(iiip| 
.heane....  lesdrliits-de  t'hsmaMHint  la«  ettnMKtitwmonlm* 
tMMappl*adiatrxMiMiaTa«d«8MCiMif(QfHiUfe&ct  qn^ 
Tenr  de  )».lëgiii«)lé^<lal'tR»nir««iN;q(ii«uW  plMWiM  dw 
devoirs  d4ag  les  momens  de  persécution. 

JUan  idatM  ftoonit  d«  JMiéiiMï  panr  l'IUmii» ,  «ttHiM  n- 
MBW  le*  Ckiu  dani  ï  B  M  ttetiq  aiwt  te  iMie.  pMdW  t«  «^ 
«f sptte leaMge.  L'an  •■it(tiMl«ifeiii«M0iil^Mi4lHHnéA»,,n»r 
MMMprailltariet  d'Diananière  iaftea;  qnaitarea  fréaii.dW 
ëigaatin  en  wfwt  ta  innroiigis  da  tug.^  iaotUtint.  Ca> 
IkKi  a  itéitmM  tamammm  MB(|MlM)wt«Mi'Iiû«T««f 
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^un  ; -wt  ««tn  a  rcf*  im  oosp»  d«  poà^  «tdte  oMqndfe 
bAlM;  ila  (Ni'CM  babiiidMw^,'  ilalabriilMrWé  di  coap« 
dabMoB;  itslB^pttïirine  Mut  ë^Ugoée;  il  BcamlpMaOttlMl 
(]uaKlil«M^uioilwu de  se«>frèi«8;il  iifrs«'pIiîntpoliit,iiaiaw 
ÉmiUierqB'ipris  l'vn^Un  ba|ta,OBra  jMé^Ift^ninfrite* 
He  boalîqiw ,  oii  il  prit  qn  «rre  6'ê»a  ptur  w  resmirer. 

Alon  o«  iit^e»  dteetosflff  la  eomefiitoii.  d»  3*  jnilltt-  IStiii 
GmIm  fortêM  fondaUmnmi  ^a^  >e  pm'^ditemdre  to  «M 
fiitéê  pApataire»  stma  qairi(|tie'pNtexte  qM  c«  sotti  L'orww 
Ait  bien  sentir  les  mots  touM  quelque  -préUxte  que  ee  tek  ;  éA 
MMB  il  sfédW ,  qu'an  fMnMU  les  HMtf eMm  «m  qi^on  ne  1H  ihi - 
nfen  fus,  <^Mt'  à'  mus  fc  reittr  traaqniHw  «i  fiirnM  à'VMrt 
pMKe.  Ob  eoBtiiae  j^  dmnci*  dn  détails  sOr  )fr  bOi^èrtltMMt 
db  W  dn  eoamrt.  Vn  citoyeti  aMora  qite  des  libiigyés'et  det 
Milppëa  d*  C!t)M«iitB  ëtsleiit  ceAifatiHUia  .(>ap  ■.  le  in*q«b 
deSlîab-Htirage,  homm»  defoaslnerimesetde  lots  les  par' 
tis.  Les  antpet  eboitaBs  avtiM  il  lear  tête  if»  certBJ*  Goofos , 
qnî  MDdaisatt  aa  lroBp«  an  nidi  i  lÉodls  qne  Safiit4fi»n^e  dlri' 
{^il  se*  bataMoas  an  leraat ,  ab  oowAast  M  an  aenij 

Ce  noBsienr  de  Saint-Hanigeest  na  petii  bàurddtla  Aollm 
d*D(imMmfeEetdelavéadrableGiraade.  Ce moariâar de  SujKi* 
Ranige  a  dit  hier  an  Palais-Royal ,  il  fatt  anoawaev  les  HKtkàm» 
pgwtosf  ofroalea  troovera.  Ohl  i« bandit,  s'ëcrteal  ks  tribnBet. 
Soimit  la  rapftort,  ce-sonit  mas^ours  Gabjo»  et'fiUaMHangpi 
qaî  ont  commandé  la  flafteHatîon ,  la  bssti)iiB«de ,  le  bonkardit 
mêot  et  11  Tfolation  dés  Jaeobios  et  des  Jitcobôits.  Un  anlM  eà> 
toyen  doTinean  rapport  i^os  ciroossiaDefé  ;  ce  dtoyin  est  aponl 
par  son  patriotisme;  i)  est  rhtiiipe'ami  de  Gbarlas  Darai ,  àà* 
pnté  i  la  Coomilian ,  anieur  da  JourmU  de$  Sommet  Shm^ 
l^desTatrîarcberdflV  Montagne  et  delà  sddétëdea-aaiii  de 
l'^falîlé.  Cet  ani  de  Daval  a  ët^  an  café  de  €Iurtr«s,  le  iS  1»»> 
raaire,  i  sept  benres  do  soir. 

Il  a  va  Simi-Hofiige  y  venir  aiec  me  daacaàie  da  cao^ 
jlRM»}  ilfaenuads  s'éeriar  :  C'eat  vm  Jaoob^;  ici,  poar  qm 
jArMdfne.  (teigardëtesikiMé.  CflthottBM  a  CHérier»  »!»«(• 
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Cmtemiotii  diaenb  a'est  le*<poiir  l'^^yer;  wtàt  m  des  ad- 
JBloriiim  ajome  -.àbaitM  Jaeobim.  Ici  on  s'assied  et  penonne 
ne  dit'UM.  L'igreaseur  rqtraid ,  àba*  Ut  Jaeebùu,  a'Hs  soat 
Ml  coBtre*rëToluli(iii.  Tont  le  nende  a  dit  oui.  JUnaitdt  Sa»t- 
Bnvgè  «cboiaiaeaGhHnipioni.lesafaanDgnéa,  teoradit  qtte 
TDOB  étiez  m  contre-réTolatiOD ,  paiiqDe  tous  vonlieK  &ira  u 
rempart  de  TOtre  corps  i  Carrier.  Aces  mots,  toaslesbnidilt 
sont  para,  et  le  bombardemcM  a  eaaaataeé  :  ce  rapport  nait 
monté  toutes  les  tJtes ,  et  çhacnn  s'écriait  qu'on  saurait  se  dé- 
fendre. 

ft  «M  sept  heures  et  un  qvart;  on  entend  on  graad  bmit  dias 
la  CQur  ;  les  agresseurs  refienneet  à  la  charge ,  en  crianjt  de  no«- 
veu -.à ta»  ta  Jmc^vu  1  riw la  Comeniton  1  Les  femmes  s'é- 
crieni  :  Mon  Dieu  I  mon  Vûea  1  Un  tumulte  affrenx  règnedans  la 
aalEe  ;  les  Jaci^iat  sp  préoiMtent  au  couloir  ;  les  tribonea  noleat 
sortir  en  foule;  on  se  heurte, on  s'attend,  on  s'injurie,  on  se 
menace,  on  s'attaque,  et  la  saUe  est  cernée  de  tous  les  cAtés.  (8i 
noosv'écrinons  «à  qned'aiwèe  le  bmit  public,  irai  ou  lâui ,  aoos 
dirions  que  l'ai  a  tiré  des  salves;  que  l'on  a  pria  m»  arme  Ji  n 
iacobin  ;  qne  qadqnes  coups  de  sabres  ont  été  donnés  ;  qa'«n  a 
coupé  les  poignets  de  quelqoes  oitoycos;  que  des  Iwcxiam  nw- 
htiènten  venir  aui  armes.) 

Mais  noos  ne  certifions  pmot  les  faits  :  nous  arona  resté  da^ 
la  salle  pendant  nae  ^ndè  partie  de  la  séance,  et  nous  en  aom-. 
mes  sortis  deux  fois,  à  huit  heures  et  xlemie  et  à  neuf  heures  al 
deuàe.  Les  passagesmitétëlibrefrjusqu'à  neuf  heures  et  demie. 
\jk.  force  unée  est  vaue  au  cODunencement  du  trouble;  eUe  est 
suivie  d'un  détachement  de  cavalerie ,  accmopagné  des  reprëaen- 
tans  des  qnatrflcenités,  de  législation,  de  la  guerre,  de  saint 
pnUic  et  de  sûreté  générale.  Pendant  ee^vaoarme,'  lesJaoobws 
sont  sortis,  ih  ont  saisi  deux  aggresseors ,  et  les  ont  coadoits 
dans  ta  salle  sans  leur  faire  aucun  mol  ;  les  nouveaux  dânrqaés 
sont  flondahs  à  cMé  du  préùdent ,  et  on  leur  met  un  Ëonnet  ronge 
snrlai^.  LaséaacecDDlNiHeobmmedecoatnme.etkEoèneae 
pdsseaxdedaaseiaadebors;  laniisqoelos  mésaadiaa^nrient 
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eiifimoer  les  puies ,  kt  Jacobina  Bont  tranqiiiUes ,  et  M  fsBl  fw- 
dre  compte  de  l'eaprit  public.  Beancoap  de  secUoiu  ont  été  in- 
formées du  dernier  maUiear  arrifé  i  la  société  ;  nuis  comme  la 
majorité  des  muscadins  et  des  aristocrates  étouffent  la  voix  dos 
patriotes,  les  Jacobins  n'ont  pas  eu  gain  de  cause  ;  tÂ  le  f  ràre  de 
Léonard  itourdon  a  eu  même  l'impodenr  de  dire  Aiw  sa  sectioii 
qu'A  tooginit  d'être  jacobin.  Ce  fait  a  été  attesté  par  {doùenrs 
citoyens-  Pendant  la  discnsdon,  un  modéré  faisait  nn  tapage  hor- 
rible dans  la  tribune  de  Robespierre,  et,  c(Hnme  un  mal  ne  vient 
janiais  sans  l'autre ,  le  trouble  et  la  c(mfqsion  étaient  à  l'intérieiir 
et  à  l'extérieur  de  la  salle. 

Un  nonent  après ,  deux  orateurs  annoncent  que  le  tronUe  est 
dissipé  et  que  la  Cnrce  armée  prot^e  la  société.  Un  antre  invite 
les  Jaodiiu»  à  donner  le  bras  aux  cltoy emies  des  tribones  pour 
les  reonduire  chez  elke  ;  ilinvite  tontes  les  sœnrsi  ne  pas  gnnir 
avant  la  fin  delà  séance,  et,  pour  confirmer  ce  qu'il  avance,  il 
assure  que  le  Id,  au  sur,  il  rnoit  au  commandant  do  poste  nne 
jeune  fraube  qui  fréquente  les  Jandùns  ;  il  lui  dit  de  prendre  son 
de  celte  malhenbeuse  pour  qu'elle  ne  fût  point  iunltée  ;  l'offi- 
cier répondit  vaguement  :  l'ionocente  victime  s'échappa,  M,  dans 
la  rue  Honoré ,  des  scélérats  la  fessent  et  passent  une  main  impu- 
dique sons  ses  jupons  et  sur  ses  charmes..-  Cette  proposition  de 
donner  le  bras  aux  citoyennes  est  adoptée. 

Plusieurs  orateurs  haranguent  les  nouveaux  pris  dans  la  mtiée. 
Allez ,  leur  disent-ils ,  rai^rter  aux  muscadins  ce  que  vous  avez 
TU  et  aitendn  ;  dites  si  nous  faisons  da  mal  et  montrez  les  blesBO- 
res  que  voua  avez. 

Honesiier  revient  de  la  Convention ,  il  demande  que  ces  deux 
hommes  soieat  mis  en  liberté  ;  il  dit  que  les  Jacobins  ne  doivoit 
point  faire  de  prisonniers  puis  qu'ils  ne  sont  point  une  aotoriti 
consiitnée.  Raissoa  répond  qu'ils  ont  toujours  ét^  libres.  Aknt 
des  dépotés  du  comité  militaire  entrent  et  promettent  appm  et 
protectionaux  Jacobins  ;  oo  délibère  alors  dans  le  calme,  et  peu 
i  peu  les  .membres  sortent  les  uns  après  les  antres. 

Les  ennemis  des  Jacobins  remplissait  b  rue  Honora;  ils  re* 
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ffnOmté»  tfsMir  pocom»  àfeaettcr,  «t  ib  J«n«  qnntiiMfi 
de  Carrier  MM  let  eaaeniB  du  ftsuple  ;  iU  FegrMUnt  qa'iiB  ai  bcM 
}oar  ne  •oit  encen  qa'à  son  «nrore.  &  mpttiatl  les  rcfirrfen- 
tas»;  Buaibaont  ftohëi  qn'on  aeleur  pemettefiaa,  diaeiU^t 
(k  meltra  à  la  rmoa  des  Ikhbbm  qui  «ont  eii«0BM-r4v«tatlM 
«t  qm  n'oBt  aoif  que  du  nng  humam. 

A  f  iDtérieiir,,Caraffe  prend  la  parole  et  s'Atie  :  0«  a  «MMtré 
»  peiple  Lepelletier  assassiaë  pu-  lee  irialoantea;  leaCordA- 
Hera  «t  porté  tÊÈnt  à  moitié  déeoanrt,  et  le  aaas  qai  rwsaeWt 
AsaiiptaieaémBlepeiipleiilamaaeUtbCtHMlBr  :ehU«,  ^ 
demande  que  toutes  les  pierres  qui  ont  ét^  jefcee  ans  «am  del'^ 
gOki  scieiH  rtmaaeéeetwo  ««net  posées  SOT  la  taWt*ipaési- 
deitt  et  sMHrtrëes  a*  peuple»  commenoement  de  cbaqae  aéwce. 
Cette  demande  ert  vivemeM  applandie  sans  4m  aAofté*. 
Un  airtre  se  Mt  rappeler  t  Tordre  fow  «roif  dit  :  M  p«r«i  c»B, 

si  la  ConentiDD Os  l'empédie  d'achever  ertte  phrase.  Ce* 

pendHi  «n  crie  au  dtbon  à  baa  les  Jacolwaa  ;  nais  ta  garde  <dis^ 
■ipe la  foule  qui  crie  saas  cesse  vive  k  Gaafl>eatioD,  à  tas  les  Jbt* 
cotais.  Les  dëpalés  paroDurent  toutes  les  rues  et  parràoaeaC 
eaia  à  csbner  le  peaple.  A.  trois  heures  dn  Mnia,  k  adle  eal 
lismiée  et  sellée. 

An  commenceoiMt  de  la  eéaDoe  ;  ks  /aetdHos  ont  hk  fendra 
le  onzième  numéro  d'une  fesille  de  knr  conipoiitisB  qui  fait  l'é- 
loge de  Carrier.    - 

Tona  les  antres noméros  étairat  Ins  pnbUqWHMBl,  anâa-coratt 
la  ommission  Tenait  de  ftire  soa  rapport,  cet  oaTrage  eat  denaa 
un  hors  d'oeuvre.  Voici  cependant  quel  est  le  tMt  des  aidenra  ; 
d'abmd  ils  appelkut  lactienx  tous  ceux  qui  MdéclareatcxnLre 
les  Jacobins.  Us  ajeatent  que  lee  chefs  de  la  faction  sont  des  âa* 
béôlea  qui  n'ont  jamais  eu  l'esprit  de  Brissot  ;  ils  peignent  leura 
ebeemis  sons  le  rom  de  faction  delà  Gir<nide,  pois,  en  rejetant 
8or  les  Tallien  et  Fréron  (  qu'ils  désifrnent  uns  lee  nommer)  toute 
l'influence  du  parti  ennemi  des  Jao^jas,  ils  disMI  que  ces  mes- 
sieura  les  accusent  k  tort  d'«tre  eompliccB  «n  antnuvdes  jou> 
n^  de  septembre  4  703. 
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Les  auteurs  de  cet  éa'it  ajoDttnt  :  ■  Depuis,  trois  mois  U  làc- 
lïnn  ne  nous  parle  que  is  fusillades  et  de  noyadet.  SoD^  qndll 
traits  la  Gironde  peigoait-elle  la  Moalagne,  Harat  sorUWtt  dni 
eHe  avait  bit  un  moosire  fanatique  et  un  assemblage  de  liclints? 
La  ftaction  a  créé  on  Carrier  pour  remplacer  Marat...  PqnuM 
me  nouTelle  ce  n'est  pas  la  Monugne  en  piaise  qud|e  diiïw«, 
ce  sont  les  Montagnards.  Elle  espère  les  perdre  en  Us  isolfiniL  Ls 
plus  beau  triomphe  de  la  Gironde  fut  l'env(9  de  Uarat  au  tribf 
»al  r^otuiioDoaire  ;  la  faction  y  attend  Carrier.^  Harat  futajti» 
scus  et  la  Gironde  conspuée  et  consternée,  qn«d«Tieii4rtC)IP< 
rier?  que  deviendra  la  faction?...*  Ici  je  m'vréie.- Ici  r«M«iir 
met  des  points.^] 

Daos  le  {xx!*""  numéro  de  VOrateur  iupiatflt,  Fréfon  »'«x.*t 
prima  aiasi  sur  L'efFet  produit  par  la  f(^meliir«  d^i  lnwtff  % 
■  Cest  nn  spectacle  vraiment  loucbant  ^e  ctluî  da  la  îvie  4l 
peuple  depuis  l'c^itiDciion  des  Jacobins.  Tous  lea  cœirs  h  laat 
épanouis  ù  la  couvclle  du  décret  saluDire  de  U  Coofemm*  Lt 
soir,  l(s  rues  et  les  places  publiques  reteatissaieot  4'un  fréw(M< 
ment  d'afégresse ,  de  chansons  folâtres,  de  jeiu  «tde  rlininn 
cliacun  serrait  h  main  à  son  ami  »  en  lui  aypreuat  U  awivetttt 
qu'il  snvaît  déjà;  on  s'embrâ-ssait  en  disant  :  £à  Innl  cttt  w» 
affaire  faite?  Dans  les  caFés,  dans  les  cabarets,  oa  bavait  i  It 
samé  de  la  Convention  nationale  ;  dans  les  jardtiH,  dn,  roodtt 
joyeuses  s'exécuraient  sur  l'air  de  la  carnu^nol^  ;  p*  cbMtlil  : 
tes  Jacobins  avaient  provàt ,  de  («ire  égorger  tout  Parût  etû. 
Plusieurs  cÎ!oyens  avaient  illuminé  leurs  fenêtres;  jo»  p^ 
douce ,  plus  cordiale ,  plus  franche  que  l'éiourdissemeat  de  ce* 
fdtes  imaginées  par  l'ancien  comité  de  solut  publie,  pour  covntr 
de  fleurs  le  chemin  ensanglanté  de  l'eschvage ,  et  parer  U  vie* 
lime  qu'il  allait  immoler  à  son  auiropopbage  ambilion.  Oh  !  qwl 
est  celui  de  nous  i  qui  le  speciaclede  ces  féies  odieuses  ne  sw> 
rail  la  cœur,  et  quiduis  l'eBcbaMemeol  d'une  illemînsilon  poié- 
pense,  au  milieo  des  danses ,  des  cris  de  joie,  des  ac^eas  de  la 
mnsique,  dans  ce  jardin  orné  avectaiit  de  soto,  mes't»  fmM 
fiit  un  désert  «u  s«n  même  de  la  multiinde  étourdie,  pour  sôti- 
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pirer  en  s'crel,  et  gémir  sur  le  présent  et  sur  l'aïcair?  D^ 
quelques  citoyens ,  ponr  signaler  l'allégresse  publique ,  ont  ïma* 
gmé  uD  projet  de  Fâte  ;  on  doit  y  brdler  un  beaa  lion  eo  psUle , 
portant  une  crinière  dans  le  genre  de  li  perruque  de  BiUand  (1). 
L'aimable  galté  française  va  renaître  esBn  sons  des  auspices 
plus  heureux ,  etc.  > 

Méhée  fils  fesait  les  réflexions  suivantes,  sur  le  mttM  éréoe- 
ment,  dans  le  xtiii^  numéro  de  Y  Ami  det  ciloyau  :  <  Les  Jaco- 
bins depuis  long-temps  nous  disent  qoe  les  dnûts  de  l'honuM 
doivent  dormir  pendant  la  durée  du  gouvernement  révcjntioii- 
naire;  de  quel  front  osent-ils  aujourd'hui  réclamer  les  droits  de 
rhomme  qu'ils  ont  violés  avec  tant'd'insolence?  Les  Jacobms  nous 
ont  vanté  le  gouvernement  révolutionnaire.  Eh  bien  t  la  mesure 
dont  ils  se  plaignent  est  révolutionnaire ,  qu'ai  ont-ils  k  dire?  tb 
ae  penvent  pas  faire  une  réclamation  fondée  qui  ne  tourne  à  la 
beuede  leurs  précédens  principes.  —  Nous  n'avons  pins  qu'une 
iuthalion  h  iàire  aux  patriotes  :  c'est  de  voir  avec  moins  de  trao- 
quiltitë  la  joie  inquiétante  de  l'aristocratie ,  qui  noos  entoure  et 
se  mfile  h  uous ,  sous  prétexte  de  se  réunir  contre  les  égorgenrs. 
Appelas  de  toutes  nos  forces  les  sociétés  populaires  ;  mais  qu 
ces  sociétés  aient  le  bon  esprit  de  surveiller,  et  non  pas  de  tov- 
kirétre  le  gouvernement,  i 

Li  pensée  qui  termine  les  réflexions  do  collaborateur  de  Tal- 
lies ,  proave  que  les  thermidoriens  n'étaient  pas  st 
sur  les  nouveaux  auxiliaires  que  ralliait  en  masse  i  leur  d 
la  guerre  qu'ils  fesaient  aux  lacobins.  Le  rédacteur  des  Amula 
pÊiHoliqve$,  dont  l'esprit  sagement  révolutionnaire  continue  à 
se  faire  remarquer  par  une  grande  impartialité,  exprime  ouver- 
tanent  la  crainte  que  Méhée  ne  laisse  qu'entrevoir:  il^suspai- 
STondes  Jacobins ,  dit  S (2) ,  qu'on  regarde  comme  leur  sup- 
pression absolue ,  est-elle  un  pas  en  avant  ou  en  arrière  ?  Tend- 

(I)  Le  leelear  âoit  rMonuItre  Id  une  lUniioa  an  motde  BUIand  :  Li  Km 
«est pai mort.  (ffote de(  oiUewiJ, 

(!)  CMe  iiAiûie  déàgne  Salatille qaleommeaçtk  rédigerla  Mumlapatrio- 
Iqpw  fndqDW  BMi  annt  to  SI  nui ,  et  qidtn  hille  rédestenr  prJoeiiMldqMiii 
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elle  à  arrêter  la  fia  de  la  rëvolntion ,  on  à  la  faire  rétrograder  ? 
Esi-ce  l'échafondage  que  l'on  brise  quand  l'édifice  est  construit, 
on  n'est-ce  qu'une  Baite  de  cette  manie  de  toat  détruire  par  la 
noleoce  qui  semble  être  devenue  nuire  maladie  chronique?  — 
Les  Jacobins  ne  ponrraient-ils  pas  être  considérés  comme  une. 
espèce  de  tuyau  par  où  s'évaporaient  les  passioiisqni  fermentaient 
dans  la  Convention?  Maintenant  qu'elles  y  seront  concentrées, 
d'y  produiront  elles  pas  des  explosîooa  fréquentes  et  terribles? 
Ne  tendront-elles  pas  i  sa  propre  destruction  ?  IVa-t-on  pas  at- 
tendu pour  détruire  les  Jacobins  le  moment  où  ils  n'étaient  pitts 
dangereux?  A-t-on  calculé  l'effet  de  cette  suppression  ear  l'es- 
prit public. 

■  Les  méconlentemens  n'ayant  plus  où  se  porter,  et  leurs  causes 
n'âant  pas  détruites ,  ne  se  dirigerouMIs  pas  exclnsivement  sur 
la  Convention  ?  A  qui  s'en  pre&dra-t-on  sur  la  somme  du  mal 
qtiï  sera  toujours  très-grande?  Sur  qui  laConventioD  déverse- 
ra-t-ellece  fardeau  de  plaintes,  d'exaspérations,  de  mécontente- 
mensiDérilables? 

»  Ceux  qui  crient  aujoord'hni  vive  la  Convention  !  parce  qu'elle 
dëtraît  les  Jacobrns ,  sonl-ïls  véritablement  les  amis  de  la  Conven- 
tion? N'est-ce  pas  un  cri  cajoleur?  La  Convention  est-elle.,  ou 
■'est-elle  pas  la  dupe  de  celte  Bagomerie?  Tous  ces  gens-là  crie- 
raient-ils d'aussi  bon  c«eiir,  vive  la  Répid>tujue  ?  Ne  serait-il  pas 
possible  qu'ils  criassent  dans  quelques  temps,  à  bat  la  Conoen-  . 
fton,  et  que  la  Convention  ne  se  vtt  réduite  à  rétablir  les  Jaco- 
bins? Dans  cette  bypotbèse  n'aurait-il  pas  été  très-impolitiqne  à 
die  de  les  détruire?  N'aurait-elle  pas  imlié  l'imprévoyance  de 
ces  Américains ,  qui  vendaient  leurs  lits  le  matin ,  ne  sachant  pas 
qu'ils  en  auraient  besoin  le  soir? 

t  Si  cette  résurrection  avait  lieu ,  les  écrivains ,  les  jouroalis- 
tes,  qui  s'empressent  aujourd'hui  de  donner  le  coup  de  pied  de 
rioe,neseraientHl3  pas  les  premiers  à  chanter  la  palinodie? 

ceHe  époqmjntqa'in rappel  dci  •oixaatc-trein  GlronHiu  dini  le  idii  de  ta  Con- 
VMtioa.  Mentarrapril  alors  ton  jonmal  etlarâdlgeadioiWMnitoritU     i 
{Kole  iet  auteuri,) 
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Avant  de  se  prononcer,  se  «ont-ils  fait  tontes  Içs  qoesiions  que 
■ODS  nous  AiisoDs  ici,  sans  parler  de  celles  que  nous  pourrioDS 
■om  fiiire  encore  ?  1  (Annaiet  palr'wtuptes,  n"  du  16  novembre- 
9n  ^nànaire.  ) 

Le  même  joarnal  poursuit  son  opposiliûn,  en  signalant  daDS 
dts  ar^es  fort  courts  le  mouvement  de  l'esprit  paJjlic  depuis  la 
Appression  des  JacoLins.  Nous  allons  recueiUir  quelques-uns 
de  ces  articles,  parce  qu'ilscontiennentdes  faits  qui  peuvent  ser- 
vir tJDger  de  ce  qui  se  passait  alors  i  Paris;  aucune  aulre  feuitte 
n'eu  a  d'ailleurs  foît  mention. 

(I  Depuis  que  la  salle  des  Jucobius  est  fermée,  des  patrouilles 
■e  promëfif nt  dans  les  environs,  pour  empâchet  que  quelques 
agitateurs  ne  soient  tentés  de  briser  les  portes  et  de  causer  du 
d^St  dans  l'intérieur.  Celte  mesure  a  sûrement  été  prise  à  l'oc- 
casion d'une  certaine  afSuence  qui  se  portait  dans  la  conr,  po«r 
examiner  à  loisir  les  caden:its  placés  aux  portes  d'une  salle  qui , 
depuis  cinq  luis,  a  yo  organiser  dans  son  sein  tant  d'événemeos 
révolutionnaires.ji  {Amialet,  etc.,  n"  du  17  novemb.-^ brum.) 

■  Aulr^is  Qu  persécutait  tous  les  muscadins  à  reJiogottecar- 
rée,  usoulîers  luisans,  à  bas  de  soie  chinés  :  aujourd'hui  ces 
muscadins  ont  leur  tour  ;  ils  traitent  de  Jacobins  tous  ceux  qui 
ne  poi'teni  pas  les  cheveux  pondiés.  Ces  jours-ci  ont  a  insulté , 
aux  tliéàtres  du  Vaudeville  et  de  ta  Cité,  plusieurs  ciioyens ,  . 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  cheveux  en  rond  ;  on  a  même  voulu 
fouetter  comme  Jacobines ,  les  citoyennes  qui  leur  donnaient  le 
bras.  Les  mâmes  hommes  qui  jaoobinisent  ainsi  loui  le  mtHide 
pour  les  insulter  et  tes  dévaliser,  sont  ceux  qui  dévalisaient  jadis 
ka  mascadios.  1  {AmaUi,  etc.,  n°  du  i9novenJ>.-Wbrxm.) 

cRaisson,  qui  a  bit  les  fbnclioos  de  président  dans  la  dernière 
séance  des.  Jacobins,  vient  d'être  mis  en  arrestation  par  ordre 
du  comité  «Je  sAreté  générale  ;  on  Taccuse  d'avoir  été  de  tout 
temps  tarnî  et  le  panisan  de  Robesperre ,  de  qui  il  tient  la  place 
qn'il  occupe  h  l'ancien  comité  de  subsistance.  Les  mesures  de 
AyèU  sont  i  l'ordre  du  jpnr,  non'seulemeat  contre  les  Jacobiog, 
iiial»  c*6ffw  coatra  toctiei  l«s  s«ciél»  aCIiHéœ  1  et  sipécMeMeBl 
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comr*  le  dab  âectoral.  —  De  nombrenies  patroailles  ptreou» 
rcnt  ka  mes ,  les  places  publiques ,  le  palaia^galité ,  et  surtout 
]«  Loovre ,  <|tù  «M  le  lien  dettiitê  aux  Manoes  du  club  ëlectoral. 
Plusieurs  auu-es  dubistes  ont  déjà  éprouvé  le  sort  de  Raissoo  ev 
da  L'-gAy  ;  et  1'<m  tttrTeille  suriaut  les  soc^ël^s  qui  coaU'«vittii- 
nwt  M  déortt ,  en  redisait  de  reii<Hicer  aux  affiliations.  —  Les . 
pottes  seront  doublât  pendant  plusieurs  jours ,  et  prinàpaleaicnt 
k  celle  époque  où  Fafftiire  de  Gurrier  tfluehe  à  sa  fia,  *  { Amuif 
la,  eu.,  Q^  du  SO  mMaié. -30  ^am.  ) 

£>oiHredeRa>>aoD  etdflLegray,  le  comité  de  sArelëgéoé- 
nl»  «Tiiit  taàt  méUT  Caraffe,  Bouin,  Tisaot,  Trouville,  et 
benoeoup  d'antres.  Le  motif  de  ces  arrestaticffis  avait  ëtépri- 
sente  à  la  Convention  par  Harmand ,  de  la  Hetise.  A  ia  séance 
àm  19  novembre  (2S  brpmafre] ,  H  lut  à  la  tribane  un  rapport 
fiiit  par  la  oomoissim  de  police  do  comilé  de  sàreië  générale , 
d'eu  il  résultait  tfoeli  société  popnlaire  des  qaii)K>vingts  éiail 
nMÏRieBaH  te  rendas-vouB  des  JacoMas,  dn  club  vlecloral ,  et  de 
leurt  partisani.  Voici  ceue  pièw  : 

tLtfU  bnmunre,  après  la  lectin«  du  procès-verbal ,  Troa- 
TtUa,  ceamaBdant  en  second  de  I*  farce  armée,  y  doaaa  leo- 
tare  d'mi  KbeUe ,  dus  lequel  la  Conventiott  est  trtf  née  dans  la 
IwWb  Ce  n'était  U  qa'ua  prëlade  :  ane  mée  de  gens  inctttnu* 
s»  riitau  membres  de*  Jacobins  et  th  dnb  électoral  se  sont  pre- 
•Mtés  dans  ia  salle,  en  disant  :  Braves  ciioyensdafiiubom^  Ao- 
tQHe.fena  qui  êtes  les  sei^  soutieos  do  peuple,  vous  voyec  les 
aialbeureui  Jaaobias  perséculés  :  nous  vous  densandons  i  iitt 
rafBS  dans  votra  sodéié.  Nous  «oas  sommes  dit  :  Alloas  an  fiai- 
boarg  Antaiae ,  noua  y  «eront  inatta<Tuables  ;  réuHs ,  vus  pot- 
t VOIS  des  coups  pin»  a4rs ,  pour  garantiT  le  peuple  et  la  Coo-  - 
T«nion  de  l'escl>vBffe. 

>  La  soeiéié  arréia  que  tous  ceux  qui  sa  pr^semeraieM,  ae- 
raieM  admis  sans  aatre  exanen.  Fiers  d'<tr«  reços,  iltse  leat 
permis  les  propos  les  plus  atroces  contre  la  CoBTeolion  et  le 
gOBvernemeut ,  OBt  proMCfué  l'insnrrectioa,  ea  lisant  plutteurs 
iùis  awG  «Hpfcttie  œ»  artide  do  la  diMïmiw  (f?s  droïis  de 


'i<,'^ 


184  OOHTEimOIl  NATHMiLE. 

l'homme  :  *  Qouid  le  gonrernanent  viole  lea  droits  dn  peapk , 
l'insurreclicHi  est  pour  le  peaple,  et  ponr  chaque  portion  dn 
peuple ,  le  plus  aacré  des  droits ,  et  le  pLas  indispensable  dès 


I  Les  esprits  étaient  dans  h  fJus  grande  fermentation ,  lorsque 
Je  préndent  Trooville  lut  une  lettre  dn  nomme  Eslouy,  détenu 
an  Luxembourg,  dans  laquelle  Q  appelait  les  hommes  de  sang 
les  seuls  vrais  patriotes.  Après  mîQe  Todfërations ,  voyant  qu'ils 
ne  pouvaient  parvenir  à  leurs  Bns .  les  nouveaux  venus  proposa 
reat  one  adresse  pour  la  séance  prochaine  qui  ftit  indiquée  au 
sextidi ,  adresse  qui  contiradrait  le  récit  de  ce  qni  s'était  piKsé 
dans  cette  séance ,  et  ils  promimit  d'amener  une  grande  quan- 
tité de  frères. 

>  Les  membres  de  la  société  n'ont  rien  dit  ;  ce  sont  c«iz  qm 
Aaieat  venus  des  antres  sections  qm  ont  tout  fait.  Blay ,  dn  co- 
mité révolutionnaire  de  la  secUon  des  quinze-vingts ,  'parla  avec 
la  plus  grande  circonspastion.  Les  femmes  tenaient  plus  de  la 
moitié  de  la  salle ,  et  l'on  promit  une  forte  recrue  pour  sextidï.  > 

Barmand  termina  ainsi  son  rapport  ;  <  Nous  savaos  quclssoDt 
ceux  qni  se  proposent  d'acheter  vingt  mille  bonnets  ronges, 
nous  uvons  ansù  queb  sont  ceni  qui  courent  chez  tons  les  mar- 
diands  pour  acheter  une  grande  quantité  de  pistolets ,  n'importe 
à  qnel  prii  et  à  qudles  cowhtions.  Les  comités  ne  cessent  de 
vâUer  et  de  mériter  votre  confiance  ;  et  je  vous  annonce  que 
Troui^e  et  Tissot ,  deux  des  chefs  de  ce  mouvement,  dwvent 
étrearrétésdans  cet  instant.  1  (On  applaudit  vivement.) 

Tallien  monta  ensuite  k  la  tribune  ;  il  s'éleva  contre  les  agita* 
tenrs ,  coçlre  les  malveillans  qni  dierdiaîent  i  ^âoner  Paris, 
pour  exâter  une  insurrection  dont  ils  profitaient ,  et  il  inviu 
l'assemblée  h  améliorer  le  sort  du  peuple,  afin  qu'il  diatinguAt 
le  gouvernement  de  U  CoDventMHi  de  celui  des  Jacobins.  La 
ConventicHi  entoidit  encore  Rewbell  et  Cambaeérès  qui  la  rassu- 
rèrent sur  les  subsistances  de  Paris. 

Celait  bien  pour  calmer  une  inquiétude  réelle  que  Tallien, 
Rewbell  et  Cambaeérès  avaient  pris  la  parole.  G^Kndant  les 
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Joanuux  ne  nous  apprenneot  rien  à  cet  ëgard.  Seulement  nou3\ 
lisons  dans  les  Âmtdes  patrtotùjttet ,  numéro  do  31  novembre 
(1*  frifiiaire],Ies  détails  suWans  :  «  Dans  ce  moment  où  le  froid 
se  fait  sentir,  la  foule  est  plus  grande  que  jamais  aux  lieux  où 
Ton  disiribne  le  bois  et  le  charbon.  On  assure  que  ces  jours  der- 
niers une  jeune  fille  a  ëlé  étouffée  en  allant  à  la  queue  du  cbar- 
bon ,  sa  port  ci-devant  Saint-Bernard.  Ce  qui  est  cerlain ,  c'est 
que  les  malheureux  coûtent  lonle  la  nuit  pour  avoir  une  voie  de 
bois  on  de  charbon.  Entre  minuit  et  une  heure ,  les  mes  sont 
aussi  fréquentées  qu'en  plein  midi ,  et  hier  matin  nons  avons  vu 
nue  femme  éplorée  qui  ^'écriait  :  C'est  une  horreur,  je  crois  que 
l'on  vent  nous  faire  tons  périr  ce  matin.  —  Une  citoyenne  a  été 
ta  foulée  an  charbon ,  qa'eHe  vient  de  donner  le  jour  ù  un  en^t 
qui  n'a  pas  vécu  un  quart  d'heure,  i 

Hébée  file  publia  dans  le  xmiw  numéro  de  Y  Ami  det  âtoyent , 
un  article  en  réponse  it  celui  des  Amiates ,  pins  haut  transcrit , 
sur  la  suppression  des  Jacobins.  Héhée  s'exprime  en  ces  termes 
sur  le  rédacteur  de  cette  feuille  :  i  Je  vais  examiner  on  article 
snr  tes  Jacobins ,  inséré  dans  les  Aimalei  patriotiques ,  a'>  684 , 
par  on  homme  aussi  recommandable  par  la  sévérité  de  son  ci- 
visme, que  par  ses  connaissances  et  la  profondeur  de  sa  dialecti- 
que. Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  autrement  les  idées  de 
S...... ,  mais  puisque  l'estime  que  je  lui  porte  ne  m'a  pas  per- 
suadé, J'exposerai  ,  à  cfité  de  ses  doutes ,  d'autres  doutes ,  et  j'o> 
serai  parler  de  la  guerro  devant  Annibal.  > 

SalaviUer^ondit  k  l'arltcle  de  Méhéedanslen.  dn  22  novembre 
(Sfrimaire),  iea  Annotes  patriotifjueM,  et  dans  quelques  numéros 
snivans.  Rous  allons  transcrire  la  partie  de  la  réponse  où  il  ré- 
sume les  divers  signes  de  réaction  qui  s'étaient  manifestés  après 
la  dAtnre  des  Jaéobins.  II  commence  par  prier  Uéhée  d'être 
moins  prodigue  de  complîmens  !k  son  égard,  et  plus  économe  de 
sarcasmes  envers  tous  ceux  dont  il  attaque  les  principes  ou  dont 
il  réfute  les  opinions.  II  continue  ainsi  : 

(  Q  n'existe  déjà  que  trop  de  symptômes  d'un  mouvement  ré> 
trograde  :  si  j'en  crois  les  habitués  des  specticlcs ,  on  en  a  banni 
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coimiait  naguère  d'applandissemeas,  passent  saos  qu'on  les  salue 
i»  moindre  claquemeat  des  mains.  On  ne  segéaeposdansqiiet 
i|ues  journaux  pouf-  calomnier  la  révoIulioD  :  une  feuille  très-ré- 
pandue a  osé  l'appeler  une  Stiot-tBarihélemy  philosof^que  de 
dnci  aunëes ,  ce  f]ui  comprend  bien  ,  je  crois,  loHtes  les  époques 
révoluiionnairei,  i  partir du9  tlwrmtdorau  14  juillet  iuclosîve- 
ment.  Arrêtez-vous  un  moment  auprès  des  diantears  qui  attirent 
U  foule  à  tous  les  coins  des  rues  ;  chantent-ils  U  glaire  de  nos 
années ,  le  courage  de  nos  braves .  nos  trion^ihes  sur  nos  enne- 
mis ?  Non ,  c'est  la  romance  de  Moni-Jourdam.  Mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  sortir  de  ch(z  moi  pour  m' apercevoir  qu'il  s'est  tût 
on  changement  remarquable  ;  j'ai  à  ma  porte  un  instituceur  qui 
réunit  dans  sou  école  un  assez  {;raDtl  nombre  de  jeunes  élèves  ; 
l'hymne  des  Marseiilais  était  pour  eux  de  fondation  à  I'ohvw- 
tore  et  à  la  fin  de  la  classe;  ils  m'assourdissaient  quelques  fois 
de  leurs  voix  discordantes  :  depais  quelque  temps  je  Ji'ai  plus 
cette  incommodité,  car  ils  ne  chantent  plus.  Ja  pourrais  ajouter 
bien  d'autres  observations,  d'aprètlesquelles  il  me  paraît  évkieot 
que  nons  rétrogradons.  Il  était  boa  sans  donte  de  nous  présenter 
le  tableau  de  nos  malheurs,  mais  peut-être  ne  l'était-il  pas  de 
nous  y  clouer  comme  on  le  fait;  peui-éire  l'inlerétde  ladiose 
publique  exjgeait-il  qu'on  notfii  épargnât  ce  raffolemeot  de  tou- 
tes les  atrocités  révolutionnaires  qui  semblent  moins  avoir  pour 
bot  de  nous  ramener  dans  les  voies  de  la  justice  que  de  nous 

conduire  à  l'abnégation  de  la  révolutioa L.a  nation ,  dit-on , 

veut  être  vengée,  il  fani  tout  quitter  ponr  lui  préparer  des  héca- 
lombes.  Le  gouvernement,  les  tribunaux^  l'opinion ,  tout  doit 
être  en  mouvement  pour  lui  assurer  des  sacriiîcts.  Hais  cette 
attention  exclusive  que  vous  doimei  à  sa  vengeance,  ne  serait^il 
pas  mieux,  de  la  donner  à  son  salut  ?  Que  lui  importera  d'être 
vengée  quand  elle  ne  sera  plus  ?  Avez-vous  des  moimeus  t  per- 
dre si  vous  voulez  la  rappeler  à  la  vie?  Vous  verrez  qae  pwir 
mieux  la  venger  on  la  bissera  périr.  * 
AGn  de  terminer  ici  rhislotre  d?s  Jacobioj ,  en  tam  t}iie  sociclé 
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populaire,  boos  dirons  qu'à  la  scauce  de  la  Conveotioa  da  17  mai 
(  28  Boréal  ]  179â ,  et  sur  un  rapport  de  Delecloy ,  il  fut  dâcrélé 
qw  remplacement  des  ci-devant  Jan^ias  serait  coiuacrë  à  l'itA- 
biusemesaïA'uBmirchésoasleuomABNeuf'Tkeraidor.hBiilàa 
(6  messidor) ,  de  la  même  année ,  m  second  décret  fut  porté 
pour  la  mise  en  vente  des  oonsiroctions  et  bdtjmens  du  local  qui 
avait  servi  à  la  société.  Le  marché  dont  il  est  question  ià,  fat 
ouvert,  es  effi;t ,  et  il  s'appela  pins  tard  marché  des  Jacoblac. 
Aujourd'hui  il  est  connu  sous  la  dënominatioa  de  marche  Samlr 
Honoré. 

De  la  clôture  des  Jacobùu  aux  journées  de  {H-airial ,  la  marche 
des  événetpeas  est  exu-émement  simple.  Le  parti  girondin  ob- 
tient successivement  la  rentrée  dans  la  Conventiou  des  députés 
détenus  et  de  ceux  qui  avaient  été  «lis  hors  la  loi  ;  il  en  vient  à 
ce  point  de  faire  regarder  lajoarnéa  du  51  mai,  comme  l'une 
des  plus  malheureuses  de  la  révolution.  Mais  les  tendances  roya- 
listes qui  existent  dans  ce  paru  ne  s'arrêtent  mdmeptsi  cette 
limite.  Les  confixaUons  et  tes  séquestres  qui  avaient  été  les  «on* 
séquences  des  condamnstîons  révolutionnaires,  sont  maintenait 
attaquées.  Des  pétitions  Dunhreases ,  et  toujours  favOT^lemeut 
accueillies  ,  soulèvent  à  chaque  iusiant  dons  la  Conventitm ,  di- 
rectement ou  indirectement ,  la  question  de  restituer  les  biens 
descondamués,  des  suspects,  des  étrangers,  des  émigrés  eux- 
mêmes.  Si  la  réaction  royaliste ,  qui  grandit  avec  les  succès  dts 
Girondins ,  ne  se  m<»ilre  point  encwe  avec  toutes  tes  prétentiosB 
dans  la  sphère  parlementaire ,  il  n'eu  est  pas  ainsi  dans  la  presse  ; 
U  elle  s'exprime  avec  une  eotière  franchise.  En  môme  temps  que 
les  contre-révolutionnairea  gagnent  rapidement  du  ttrrain,  le 
parti  delà  révolution  t'affaiblit  et  tombe.  Dé&honorëii,parle  procÂs 
de  Carrier,  par  l'acie  d'accusation  dirigé  enfia  contre  les  anciens 
membres  deseomiicsdugouTeniGment,  dëthoaorés  surtout  par 
le  procès  de  Fouqmer''nnnlle,  le8Jacol>insso&tau  ban  de  l'opi- 
nion publique.  Df:itilué3  de  toute  force  morale,  parce  que  leur 
cause  est  essentiellement  liée  ù  ctlle  d'itommes  ;ibomt>ebles 
qrf^tnft  ftwîfle  position  lie  parti  f  s  wfllra'titdcdcfondrc,  anéaa- 
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lis  dans  leur  force  phystqae  depuis  qu'ils  oDt  perda  leur  centre 
d'actioB  et  de  correspondance ,  ils  en  sont  réduits  à  attendre 
qu'on  grief  Tratment  populaire  suscite  des  émeutes  et  appelle 
des  chefâ.  Les  troubles  nés  de  la  disette  seront  un  signal  pour 
eux  en  germinal  et  en,  prairial ,  mais  ils  en  retireront  seulement 
une  prenre  dernière  et  dédsive  que  leur  parti  a  été  vaincu  en 
Uiermidor  dans  la  personne  de  Robespierre.  Le  parti  thermido- 
rien contiune  à  gouverner  la  majonté  conventionnelle;  Après 
avoir  feit  condamner  tons  cens  qu'il  vent  perdre ,  il  propose  et 
fait  décréter  une  amnistie.  Ses  appois  du  dehors,  et  particuliè- 
rement les  jeunes  agitateurs  que  nous  avons  vn  disperser  les  Ja- 
cobins i  force  onverte ,  se  recmtentde  jour  en  jour,  et  se  livrent  i 
tons  leurs  excès  réacUrasaires.  Une  seule  passion  commune  sor- 
gît  de  temps  en  temps  da  aein  de  ce  conflit ,  c'est  la  haine  do 
clergé  catholique.  Tel  est  lé  sommaire  des  faits  dont  les  détails 
suivent. 

Le  1^  décembre  (H  friiûaire  ),  la  Convention  reçut  une  lettre 
de  Dulanre ,  l'un  des  soisanle-traze  Girondins  dëtenus,  dans  la- 
quelle il  demandait  à  être  jogé.  Cette  lettre  fiit  renvoyée  aux 
comités  réunis.  Le  S  (  iS  ) ,  Lanjainais ,  l'an  de  ceux  qui  avaient 
été  rats  hors  la  loi,  écrivait  pour  demander  également  à  être 
jugé.  On  ordonna  assoie  renvoi  de  sa  lettre  aux  comîtt<s.  Le  8dé- 
cembre  (  18  frimaire  ) ,  sur  le  rapport  de  Merlin  de'  Douai ,  la 
ConventiMt  décida  la  question  par  le  rappel ,  dans  son  sein ,  des 
dentés  condamnés  h  la  détnttion.  Ce  décret  fut  coavert  d'ap- 
ptandissemens.  Monestîer,  do  Pny>dfr-IMme,  en  demanda  l'ap- 
plication 1  Dolaore.  Gnyomard  rédama  la  même  favenr  poar 
Couppé,  des  COtes-dn-Nord.  André  Dumont  fit  la  même  pro- 
position ponr  Devérité ,  que  lui-même  avait  dénoncé  dans  le 
temps.  Ces  trois  députés  furent  également  rappelés.  Thibandean 
fit  prendre  h  même  détermioalioa  à  l'^rd  de  T.  Payiie  (t).  — 

(I)  Voici  la  rédiction  dfflniliTe  i}u  décret  : 

•LaCanventioniiiUonBls.aprtiaToir  entendu  MicomlléâdentDtpubUCide 
■tnUBteénlecl  da  MiliUllon,  d^crtu  : 

>  Art.  i".  Lrs  Ttprésta\Ant  du  peuple  J.  G.  CMaoeaTe,  Llplaicne,  Koualta 
GlraaU.ChattelÏP,  t>oE"^'Duiâ,  Lolveton,  DiiMa1i,J.  P.  Siiirine,Qaeiiut, 


Sur  le  rapport  de  Boardoa ,  de  l'Oise ,  appnré  pv  Gantier,  de 
SaÎQtes ,  et  Moatmayou ,  l'assemblée  rapporta  la  loi  da  16  ivrtl 
(37  germinal)  1794,  sur  la  police  gënërale  de  la  R^ubliqoe 
qui  éloignait  de  Paris  ei  aab-ea  endroita ,  les  ex-ncdiles.  Les  dedx 
premiers  articles  Muls  forent  maiiiteiiiu.  —  Cambtcérèa  pro- 
proposa  une  amnistie  pour  tons  les  fiùta  rdatib  k  la  réT<^U(»i , 
qtù  n'étaient  pas  compris  an  nombre  des  délits  dëaignës  an  code 
pénal.  Duquesnoy  et  Bourdon,  de  l'Oise,  firent  renvoyer  cette 
motion  aux  comilés  pour  un  prompt  rapport.  —  Barwllon  et 
Grégoire  invoquèrent  l'hamanité  de  l'assemblée  sur  les  prêtres  - 
détenus,  Boissy-d'Ànglas  demasda  des  mesures  tiiim  contre 
les  prêtres  qui  excitaient  des  trouMes  dans  le  département  de 
l'Ârdéiihe.  Ces  diverses  propositions  furent  renvoyées  aux  co> 
mités. 

L'-affaire  des  Girondins  mis  hors  la  loi  ne  se  lermina  pas  aoasi 
nte  que  celle  des  Girondins  détenus.  Le  17  décembre  (STfnmai. 
re  ),  Uerlin ,  de  Douai ,  au  nom  des  comités  réunis,  fit  un  rapport 

Salmoa ,  V,  C.  Corbel,  J.  finlUr,  FerroQi,  J.  Antoine ,  Rabanl ,  Fajidlo,  Aa- 
brr,  Ribto-an,  Dsùoj,  Billleiil,  Knaolt,  Obcliii,  Sabe;,  BU,  Mihe,  Pain, 
Boban ,  Boofxri,  Flenry,  Tirnier,  Gmol,  Aiiiy«i>  Lannoccol,  tmrj.  Serrai 
LmreiMM,  Saladin,  ltercierLefcbrre,Oti>lerûer«ite,Ilofer,  GariUw,,PM' 
lipf»  Delnille,  Tiriet,  Ihibnia,  Blanqol,  Hihb,  Detimirre,  Ftnre,  Hecqael, 
DcKunpa,  L«rebn«  {d«U  Seliu-Iii[MsBre),Daimoa,PerJèt,TliMHil,Tmil- 
,nur,  Romet,  Bliu,  Blarlel ,  Harixa,  Giroull,  Eitadent,  Moinel^SalntPrix, 
Soulignas,  Rlriunii,  Dnliure,  PaT«,LacroU  (delaHaole-Vieiuie),  ILi»att, 
Dobn;,  DooMel,  Hicbet,  Foréit,  Bnuwl,  DeqAuHT,  oMenil  adi  tÀ  <M 
d'amflatloi) .  reatreronl  tnr-Iewjttamp  dant  le  t^  de  la  GoDieDliaii  sitiniala 

■  S.  Le  décret  qui  a  dâclarë  qtu  le  r^riaenlaDl  da  peuple  Conppé  Mail  oeuf 
■roir  donnt  m  ddminioji  ttt  rai^iocW. 

•  S.  La  ConnatioD  utionale  rapporte  dgdemeat  le  d  jffet|qnt  I  mil  bon  de  la 
Irikrcprdtentantdapeople,  htnéiilé. 

•4.  Le  reprtMnUnl  dn  peaple  Thomoi  Paine,  a jant  <ti  déolaré  dtoren  fran- 
faia  par  m  décret  de  l'aetemblde  lâgûlntiTe ,  n'eit  pai  eomprii  dam -la  loi  q«l 
eidnt  kl  Ëtrangov  de  la  Conrentlon  nntioiiale. 

1  S.  .Ed  eowéqoence  dM  troli  articlM  préoédena,  le«  reprtentaBa  du  pniple , 
Coa[^,DéTëriléet'nioinai  Pajne,  rcatreroDtnir-te-ctuuiipdenilBidtidela 
CoDTHillOD  natfooale. 

•S.  Le  comité  dei  ûupectem  du  Palaii-Natlonal  ten  pa;er  Incf nanimenf  aui 
repréMDlaiu  do  peuple,  déaoDunéi  dant  le  préMut  déorel ,  let  ludeiqolUl  qui 
leur  août  doei ,  ii  conpler  dn  dernier  paiement  qni  leur  en  s  été  fait. 
'  •  LeprtMotiMcrctieniMpriiBéMMMfndeeraTeipoadaneo 
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•or  11  rëdunMion  des  dépatés  LanjaiBais,  tsDMnl,  DeferBMWt, 
LoBvei,  du  Loiret,  Doalwt  et  auire».  Il  pi-opowde  dccrëier  qu'ira 
ne  pourraiefit  r^trer  dans  le  sein  àe  la  Con^'eIltioQ  naiionale^ 
Mais  qu'ils  le  seraient  noUement  îaqoiélés.  Gnërin  demamlft 
rinprcseioa  des  pièces  et  l'ijonmemenl.  Herlîn  s'y  opposa  : 
t  VouIez-TOss  foire  dire  que  toqs  o'sJtz  ff  rmé  tes  portes  des  Ja- 
*  cohiiu,qMpoar  ouvrir  c^esda  (eoiple?! — Vtmnnres  et  a|>> 
plandiMemem. — Gnyomardanmmçaqq'it  ferait  valoir  les  prioci- 
pes.  L^mdre ,  de  Paris ,  pensa  que  la  rentrée  des  dépDi&  dont 
'i  s'agit  serait  dangemne ,  parée  qu'il  se  trooTaït  parmi  etn 
da  hemnei  qui  awi«t  paroouni  les  dëpartemers ,  te  poignard 
an  Kiaia.  Legiendra  u'oubltaii  pas  qn'an  31  mai  il  avait  mrnacé 
LaRJBinais  de  te  Jetter  en  bas  d«  la  tribune.  —  Guyomard  : 
«  Ceux-là  doiveni  atter  à  l'écdabud;  les  autres  doivent  rentrer 
kà.  >  Devllle  sf^uyt  le  décret  présenté,  i  Les  coupables  à  la 
mort,  les  innocensi la  CoevcMioD,  s'ëcTi'a  Gnyomard.  (Tcnutie 
dans  l'assemUée.)  Ou  ferma  tadiscnsmon.  André  DumontTota  ta 
question  préalable  sur  l'ajonmement.  Pénières  voulut  la  com- 
battre, mais  le  tumulte  l'eu  «mpécba.  Tallièn  deinndala'parote 
poar  appuyer  r«journâm«Bl.  Paganel  voulait  que  l'assemblée 
décid&t  si  Tatlien  serait  cotendu.  Péiiières,  Bktd,  i^comu, 
GtBDioM ,  BaiHenl  et  Rietnnx  rappetèrent  que  c'ëlnit  aîn^i  qu'en 
agissait  Robespierre ,  lorsqu'il  voulait  proscrire  qnelqHei  r<f  ré- 
■oitaus  :  ilmeuait  mdoHte,  disaient-ils,  si  l'on  aaralt ta  liberté 
d'exprimer  sou  opinion,  Ils  demandèrent  si  l'on  en  était  encore 
au  8  itiermidor,  n  l'on  craignait  la  vérité  et  la  Justice,  si  l'oa 
loulvt rétablir  la  tyrasDie,  etc.  Après  de  kwgs  débats.  lepréM- 
dent ,  Rewbell ,  prononça  l'adoption  du  projet  présenié ,  tl  leva 
b  séance,  au  milieu  des  réclamations  et  dn  deivandea  d'appât 
nominal. 

D«m  tMii»  s'éiaieHt  passés  dans  un  silence  absofu  à  l'égard  df  « 
Girondins  proscrits ,  lorsque ,  à  la  séance  de  la  Coav<«lioD  da 
1<^  mars  (  1 1  vf  n^dse  )  1795 ,  la  section  de  l'unilë  prësenla  nne 
pëlilioa  poHT obtenir  leur  prompte  rentrée  dans  rissemblce.  Pa- 
nières appuja  crite  démarche  avec  ebalear  ;  KckMI  proposa  et 


R^onM  TmamMiuiNE.  4M 

#t  ilëer^ler  fi^eantmimt.  La  question  fat  décidée  Ib  8  mwt 

(  18  iMiiLâse  ),  aprii  l'anvElatioii  rie  Coilot ,  Boirèrc  et  S^w). 
<^iénicr-fit  Biie  motion  es  Ëiveiir  du  rp^el  dans  l'assembUe, 
dea  représcntansiais  hors  la  loi  :  *  Un  favUnac  dti  féééndatm 
»  ^it-S ,  t  Ciit  le  prétexte  de  leor  (woscrîpiioa.  Aprèa  le  suppliée 
»  des  triumnn ,  vte  terra  bospiialière  et  Itérai»  aôrut  <tt  re» 
>  dre  3u  joDr  purifié  celte  colonie  soutemiie  d'waleiHe  pt* 
s  ttiftlH  et  île  pbiioaofthea  répubUcanu.  »  BenUbtie  rdpoitdit 
^ne,  fvrt  rmiTer  ces  dépMÀ ,  c'est  bîre  le  procèa de  la  joanéê 
ém  31  maietde  qnatre^nngt  «lille  pCTCoDne*  qai  y  aiaiaiit  pria 
fnrt.  il  fct  fr^HBioari  jntarompu  par  des  anrvoree.  Sidjt» 
pranoii(9  nu  diao»ws  étendu  cur  la  néceenlë  d'adopter  ta  w»- 
llon  de  CitétMT  ;  il  f'Xpnma  même  le  désir  qu'use  leiire  du  pr^ 
aident ,  à  cet  Bcstbres ,  lear  retraçât  les  raisoiu  politiqoes  qm 
«vaif  at  Eut  retarder  jnsqii'iders  cet  acte  de  i«6lice.  Siéyes  dea* 
OMidit  de  la  tribase  a*  milieu  des  applandiasemeiis.  L'asseoU^ 
fwdonna  l'impreEsioa  et  l'inaertiis)  ae  balletis  de  soa  discours  et 
deod»  de  Cfcénier.  Merlin,  de  Douai,  apr^avoir  rappelé  les 
lïKonUnces  qni  anient  fait  readre  les  décrets  de  nÎEe  bon  la 
lai  contre  les  représentau  dont  il.a'agît,  proptosa.  au  noa  daa 
«onilés,  de  déeréter  leur  rappel  dans  le  seia  de  la  Couveiytioa, 
1  l'excepiioa  de  Delahaye,  contre  kqoel  il  existait  des  inculpa- 
tions  graves.  Garau-Conloa  s'opposa  &  cette  exc^tioo  et  d«> 
■aoda  le  rappel  de  Delabaye,  sauf  à  suivre ,  à  son  égard ,  )éa 
farmaliiés  prescrites  par  la  loi  du  8  bnunaire.  Hevbell  répoadia 
qu'encore  qu'un  décret  d'amnistie  (  ût  été  rendu  pour  les  chouans, 
cependant  il  s'opposerait  torjonrs  à  ce  qu'il  y  eôl  dans  l'assegi'» 
blée  un  membre  qui  avait  porté  les  armes  contre  sa  patrie;  il 
ToU  pour  Te  projet ,  qui  fut  adopté  à  la  presqae  totalité  de  l'as^ 
semblée.  Goujon  seul  se  leva  contre,  et  quelques  membres  ne 
prirent  pas  part  i  la  délibération.  Thibault  proposa  de  raK>eler 
également  L3reTciIlière-T.épaux ,  qui  avait  été  forcé  de  donner 
sa dënùssion  pour  sauver  sa  \ie.(Adoplé.]  — Uareciuvoqua  la 
justice  de  la  Convention  en  favenr  de  Julien,  deTouloase,  dont 
il  loua  l'humanité  ;  il  demande  que  l'assemblée  charge  ses  comi- 
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tét  d'exaatiner  b'ÎI  n'était  pis  dans  le  cas  de  la  garantie  da  la  r»- 
preseotaiioD  naiionale,  ce  qui  fut  décrété  (1).  — Herlin,  dé 
DOBli ,  fit  alors  ua  second  rapport,  k  la  suite  duqnei  il  proposa 
de  décréter  que  le  représeatanl  Vitet ,  de  Lyon ,  rentrerait  dans 
le  sein  de  rassemblée.  (Adopté.) — Sur  la  motion  de  Villetard, 
le  laMean  de  la  consthotion  de  17^  fnt  placé  dans  la  saUe  des 
séances  de  ia  Convention. 

Le  lâodemain  André  Domont,  en  avooant  que ,  comme  beau- 
coup d'autres,  il  avait  été  induit  eo  erreur  sur  la  journée 
do  31  mai ,  proposa  le  rapport  du  décret  qui  ordonnait  la  câë- 
bratioD  de  l'anniTersaire  de  cet  événement  ;  cette  proposiUon  fnt 
adoptée.  PAnartid  et  Bourdon ,  de  l'Oise ,  demandèrent  ensniia 
qae  Pache  et  Bôoçhotle  fussent  ponrsmvis  comme  auteurs  de 
cette  jonmëe  (3).  Dnmoni ,  du  Calvados,  proposa  d'examiner 
aussi  la  conduite  de  l' ex-ministre  Garât,  qui  lui  paraissvt  cou- 
pable. Taveaa  et  Bréard  justîfiëreut  Garât  (3).  Ces  propositioBS 
furent  renvoyées  au  comité  de  sâreté  géaéraie.  -^  LasagOi 
d'Eure-e^Loire ,  an  nom  des  doutés  rappelés  dans  l'assemUée, 
monta  alors  à  la  tribune  poor  assurer  ses  collègues  de  leur  dé* 
vouement  à  la  chose  publique  et  de  l'oubli  de  leurs  maux.  Le- 
cûinve,  de  Versailles,  s'y  précipita  aussitât  et  réclama  vivonent 
contre  le  décret  qui  rappelait  ces  députés  :  il  demanda  qu'avant 
tout  il  fAt  fait  an  rapport  inniculier  sur  la  conduite  de  ductui 
d'eux  :  il  soutint  qu'il  y  en  avait  parmi  eux  qui  avaient  rivalisé 
d'aitorité  avec  la  Convention,  qui  avaient  intercepté  les  appro- 

'  (1)  Jnllca  de  Toulouw,  l'un  dM  prlocipui  con^licei  dei  eoaeuuiiuii  pour 
luqDfiUes  Ch:ibot,  Baiire,  Fobre  d'ÉglaDliM  el  DeUaiUï  Mitoit élé «ondam- 
néi  à  mort,  écrlTSil  à  It  ConTenlion  le  17  décembre  (2T  frimaire)  tTM  :  iiQaen 
haine  ponr  K(A«pierre  Mait  la  cuue  da  iti  tnalkgurt.  •  La  décret  d'accwalfon 
qnt  aTïll  été  porta  coulre  lui  fat  lanolé  iDr  la  propotitioa  de  Htreo,  I«  9  aTril 
éo  gerniiaal)  1793.  {Tiote  itt  auiewa.) 

(D  Pad»  et  Koncbotta  tarent  tiaduila  defint  le  trlbonal  irlniliiel  d'Knia-et- 
Loire.  lie  pnlici[>al  griel  qB'oo  leur  reprocbiit  riloil  d'aTOir  Ognrd  en  premlèra 
ligne  parnd  in  auteun  da  SI  mai ,  et ,  ponr  atiurcr  leur  caDdamnalIoa ,  oa  laa 
envoyait  jngcr  au  cenlre  mime  du  té.\éra\'aiae.  Néinmolni  11*  tktraot  cotniiriB 
davramoiiUednSeocUdire  1799(4  brumùre  de  l'an  i].  {Note  da  attUan^ 
|S)  Ce  fnl~i  cella  occtùon  que  GaraL  publia  le  mémoire  rapporU  ea  «lUier 
dani  le  dii-buitiïme  TOlame  de  l'flffloirc  porlcmnitaire.      {Note  ia  anlnn,') 


RÉACnON  TBIRMIDORIBNIIB.  {^ 

^siODiiaiieiis ,.  les  caisses;  levé  une  force  armée,  et.  porté  le^ 
armej  contre  celte  uiéme  patrie  qu'ils  voudraient  aujourd'hui  re- 
présenter.  De  longs  murmures  s*élevèrent  contre  Lectuntr^. 
Herliô ,  de  Tliionville,  inviu  ses  collègues  à  la  concorde  et  à  la 
paix,  et  appuya  le  maintien  dii  décret.  Bourdon,  de  l'Oisp,  se 
joignit  à  Merlin ,  de  Thionville.  Gomme  la  motion  de  LccointEe 
n'était  pa?  appuyëe,  on.passa  à  l'ordre  du  jour.  —  Le  H  (21). 
du  même  mois ,  diveraes  sectious  viennent  applaudir  au  décret 
qui  rappelait  daUs  le  seio  de  l'assemblée  les  députés  proscrits. 
Parmi  les  discours  qui  Airent  prononcés,  on  remarqua  celui  de 
Fiévëe,  orateur  de  la  dépntation  du  Tbéâtre-Prançars.  l^uvet 
profila  de  cette  circonstance,  pour  établir  que  les  évënemena 
du  51  mai  n'appartenaient  qu'à  un  petit  nombre  d'individus ,  et 
poui'  proposer  de  décréter  que  les  citoyens  qui ,  à  cette  qwque, 
s'étaient  armés  pour  la  défense  de  la  GonientJon ,  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie.  —  TalLien  fit  obserrer  que  cette  proposititm 
pourrait  exciter  -de  nouvelles  (îivî»oi»  ;  il  invoqua  l'ordre  dn 
jour,  qui  fut  adopté  par  l'assemblée. 

Le  moment  n'était  pas  venu  où  l'on  pourrait  décréter,  sans 
dauger,  l'apologie  des  bataillons  qui  avaient  pris  les  armes  contre 
le  31  mai;  car  on  n'avait  pas  oublié,  dans  le  peuple  ,  que  cet 
piénies  bataillons  étaient  cenx.qui  s'ét^ent  armés  au  lOaoAt, 
pour  les  iniéréu  de  la  cour.  Ej  ce  n'était  pas  là  une  des  moins 
Cônes  raisons  qui. rendaient  ces  ileui  jokirnées  mdivisiblts  dans 
t^opinioud'un  grand  nombre  de  révoludonnair«s.  Ajoutons  qa'an 
moment  où  Louvel  fit  sa  proposiiion  les  canses  qui  ne  tardèrent 
[ùs  i  amener  les  journées  de  germinal,  et  celles  de  prairial, 
élaienl  en  p]«ne  fermentation.  C'était  sous  l'influenne  de  ces 
causes  qu'avait  été  adoptée,  comme  il  est  dit  plus  haut ,  la  fao* 
tion  faite  par  Tilletard ,  pour  que  la  ronstiiutiou  de  179S ,  ddat 
l'exécution  éûit  vivement  demandée  au  dehors ,  fût  affichée  dans 
la  salte  des  séances  de  la  Convention. 

Oo  a  dû  remarquer,  dans  les  débats  qne  nous  venons  d'analy- 
ser, le  nom  d'un  personnage  -qui  reparait  pour  la  prcmiËre  fois 
dans  notre  bisloire  depuis  l'assemblée  constituante.  1«  conven- 
T.  XXXVI.  15 
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t'ionnel  Siëyce ,  qui  s'était  ta  pendant  la  longue  luUe  des  JacobiBft 
contre  I(s  Girondins ,  qui ,  durant  la  terreur,  n'avait  pai  ouvert 
une  seale  fois  la  bouche,  osait  maintenant  se  mêler  anx  jeux 
parlementaires.  Il  avait  fait  précéder  sa  réapparition  sar  la  scène 
politique  d'une  histoire  de  sa  vie,  écrite  par  lui-même,  dont  l« 
Moniteur  dul5  février  ( 27  pluviôse )  1795 , donne  de  longs ex- 
irarts.  Siéyes  disait  modestement  de  Itii-mâme,  dans  cette  no* 
tice  :  a  La  qualité  dominante  de  son  esprit  est  la  pasïîon  du  vrai», 
dont  b  recherche  l'absorbe  presque  entièrenoeni.  i  H  y  expK- 
quait  ainsi  lé  mutisme  absolu  dont  il  jageait  i  propos  de  sortir  : 

■  L'hoaiine  piH-,  l'homme  i  principes ,  l'ami  sincère  de  sa  pa- 
trie, surtout  si  son  nom  avait  le  malheur  d'être  connu  dans  11 
révolution,  n'était  pas  seulement  étranger,  il  était  ennemi  ;  sa 
personne  appartenait  h  la  rage  de  toutes  les  fvctlo^s  :  eHes  le 
veillaient,  le  noircissaient,  le  déchiraient  b  l'eavi,  et  rien  n'était 
examiné ,  tout  était  reçu ,  et  paraissait  bon  à  la  défiance  avide  de 
mal  penser,  d  l'ignortmce  la  phu  ombrageuu  fut  ait  exiiléiur  ie 
globe.  L'Ame  navrée  renliermait  avec  douleur  l'inévitable  pensée 
que  c'était  nlalheureusemest  là  le  caractère  dominant,  même  de 

la  plupart  des  hommes  de  bonne  loi Telle  était  déjà  l'activité 

de  lu  d^sorgaaisaiion  géi.éral<! ,  qu'elle  avait  passé  jusque  dans 

les  l&les Vainement  auriez-vpus  cberclié  un  point  fixe  dans 

l'opinion  publique ,  l'opinion  publique  était  lUmt  le  nlence.  * 

Voici  comment  Richer  S'rîsy  rend  compte  de  l'ouvrage  de 
Sicyrs,  dans  le  if^  numéro  de  VAcauateur  jmblic  : 

«  Le  repentir  tardif,  la  tendra  humanité ,  l'aimable  modestie, 
compagne  insùpurable  du  génie ,  conduisaient  sans  doute  la 
plume  de  Siéyes ,  quand ,  a[»^s  ce  long  silence  qui  nous  avvt 
paru  criminel,  il  donnait  enfin  au  public  son  dernier  écrit,  si 
vanté  dans  nn  jobrnhl  Impartial. 

>  Ainsi  je  pensais ,  en  me  butant  d'acheter  cet  intéressant  on- 
vr  âge ,  pour  y  diercher  à  cbïque  page  les  larmes  de  son  antenr, 
et  y  mêler  les  miennes, 

t  Siéyes  !  quel  «st  d<»c  cet  écrit  idforine  et  naoséabonde ,  in- 
titulé iVs'iiet,  que  je  parooora  avec  iadignatioB?  Eat-il  de  vous 
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philosophe?  Non,  je  ne  le  pnis  croire;  cependant  tas  amis  le 
prëtendéot  et  l'assareQi  ;  s'il  en  est  iÛDsi,  vous  ignoriez  peut- 
£tre  tons  nos  malhears.  Que  &isiez-vous  donc  dans  ces  joan  de 
sang  et  d'alarmes,  mélancolique  Siéyes,  et  mêait  (1)  un  pnt 


>  E]fhrODché  sans  doute  par  nos  misères,  et  tremblant  pour 
cette  tête  prëdense ,  la  pierre  angulaire  de  l'empire ,  tel  que  le 
saiMigeetraJDiableEIippolyte,  toqs  fûtes,  on  coorir  les  forétf, 
.00  méditer  prudemment  dans  les  caves  du  collège  de  Dr^- 
guignan. 

*Hébienl  tandis  que  vous  méditiez  avec  cette  noble  .aisance, 
apprenez  que  les  bourreaax  ,  vot  droit»  de  l'homme  à  ta.  mai»  ^ 
égorgaient  les  fertunes ,  les  enfaos,  les  TÏeîUards.  J'ai'vn,iH>i 
droUs  de  rhomme  à  la  main ,  tomber  les  têtes  de  vos  collègoea ,, 
de  vos  amis,  de  vos  parens  ;  appYenez  qu'une  génération  entière 
a  dispàra  au  milieu  des  pins  affreux  tourmens  ;  apprenez  qpe 
TOUS  êtes  environné  de  cadavres  ;  regardez!  vous  avez  du  sang 
jusqu'aux  genoux  ! 

1  Je  le  sais, dites-vous,  et  je  n'ai  pas  quitté  la  Goçventionw 
Tn  le  savais,  philosophe ,  et  lu  vis  eucoi-e  !  et  tu  n'a  pas  à  l'in- 
stant cherché  tes  entrailles  pour  te  les  déchirer!  Tu  le  savais,  et 
la  n'a  pas  couvert  de  cendres  ton  i^opt  humilié,  et  ton  corps 
d'nn  cilice  aigu  t  Tu  le  savais,  homme  insensible  et  ç^os  pitié  ! 
et  tu  viens ,  après  cette  lo[ngue  année ,  ce  siècle  dedouleors ,  après, 
ce  long  silence  qnp  tu  as  gardé ,  et  que ,  pour  l'hoimeur  de  f  bu- 
maoité ,  et  par  respect  pour  moi ,  je  ne  vtux  pas  soupçonner 
d'un  crime  caché  ;  tu  vims ,  l'œil  sec,  avec  le  sourire  de  l'orgueil, 
me  prôner  Sicyes  au  colley'' ,  Siéyes  h  l'assemblée  m^tionale , 
Siéyes  à  la  Convention ,  Sîéyes  en  bonnet  de  nuit  !  Aucune  la^me 
ne  sillonne  ta  physionomie  iinniobile  et  de  fer  ;  aucu,n  soupir  ne 
soulève  ton  cœur  :  dans  ion  amour  pour  l'humanité  entière,  tu 
te  crois  dispensé  d'éve  humain ,  ami  de  l'harmonie  de  l'univers 
et  du  grand  Tout.  La  pairie ,  dans  ta  large  tète,  n'est  qu'on 

(I)  SiarM  uaw  ippr«iid  dl»  MD  omrtgt  qull  ett'né  BdUncoRqu,  fanm- 
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point  dans  l'espace.  Vive  la  nature  !  t'é^ies-to  d'une  vdx  nùrise 
et  glacée  I  et  au  montent  où  ce  ^mathenreax  peuple  a  stàf  dé 
Dieo,  eà  h  Convention  nationale,  méditant  de  grandes  mesures; 
Ta  proooBcer  la  liberté'des  cultes ,  et  qne  les  portes  du  ciel  vont 
s'ODTrir,  to  viens  eHronlèaient  te  placer  sur  l'anlel,  dods  (Kre  : 
Adorez-moi  ;  et  tes  pr£trcs ,  qui  ont  encore  la  pudeor  de  se  ca- 
cher derrière  l'tdolet,  sectaires  nooreaux  qai  prétendent  succéda- 
anx  fecUbns  abattues ,  prononcent  ànatbème  à  celui  qui  n'est  pas 
prosterné.  .       % 

'  1  Hé  bien  I  déesse  Pertunda ,  sonStriez  que  je  vons  demande  i 
genoux  à  quels  signes  divins  je  dois  todb  reconn^tre?  Al'in- 
slant  sublime  «ntenr  des  Droits  de  rhomoie ,  vous  les  déroulée  à 
nés  yenx  ;  je  les  avais  lus  avant  vons ,  et  en  entier,  dans  le  Code 
Américaitt  ;  et  pour  tonte  réponse ,  je  vous  plonge  là  figure  dans 
«a  museau  de  sang.  Vous  me  vantez  vos  pensées  creuses ,  que 
vous  croyez  profondes ,  et  vos  meurtriers  paradoxes  ;  idjol  com- 
pîWteurdeCondillac,  il  fallait  au  moins,  comme  M,  Jôblin,  cor- 
tîger  le  point  et  la  virgule ,  et  avoir  la  pudeur  de  le  paraphraser. 
Faut-il  admirer  le  beau  idnébrenx  de  vos  discours ,  et  rëléganoe 
de  \-otre  style  érodit,  bon  Siéyes?  Qui  ne  connaît  pas  cette  jon- 
gleiie  philosophique  dont  vous  êtes  à  la  fbisiin  modèle  et  un  imi- 
tateur, cet  art  d'atiacher  des  termes  maUiématiques  à  des  idées 
vagoès  et  sans  jointures ,  ce  qui  leur  dcmne  à  la  fois  un  air  de 
prédsiôn  et  scientifique?  C'eât  ainsi  que  trouvant,  dans  vos 
écrits ,  la  jAaie-forme  4e  ta  République ,  et  d'autres  roots  sem- 
blables ,  étonnés  de  se  rencontrer  râsemble  ;  fimbédle  pense 
que  la  tête  de  Lycorgue  et  celle  de  Newton  furent  fondues  au 
même  creuset  pour  Aous  composer  la  téie  de  Siéyes.  Instituteur 
de  MoDimorencf ,  me  vanterez^-rous .  ce  chef-d'œuvre  ?  Je  sens 
bouîlionner  mon  sang  I  Ecoutez ,  Siéyes ,  sur  une  pareille  éloffe 
vons  n'avez  pu  /je  le  sais ,  y  semer  la  broderie  ;  mais ,  dîaons-le 
enfin ,  k  la  honte  de  la  philosophie ,  ces  hommes  qai  naquirent 
pour  l'opprobc  on  le  malheur  du  genre  humain,  furent  élevés 
sur  les  genoux  des  philosophes.  L'inftpe  Séaèque,  si  vanlé  par 
Diderot,  Ait  cbatgé  de  fâdacatii»  de  Nérmi  ;  d^à  ricbe  de  seize 
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millûms ,  on  le  vit  receroir,  sans  pudeur,  les  dépouilles  de  l'in- 
fortune BritaDDtcus ,  Et  composeï-  k-  disciHii  b  qae  son  panidde 
^ve  prononça  devant  le  sénat  pour  se  jusiilier  du  meurtre  dew 
mère  ;  Arislote  fornui  Alexandre ,  et  Alexaadre  ensanglanta.  1| 
terre ,  «t  poignarda  son  ami  ;  le  vertueux  Platon  fut  l'instituieur 
de  Deuya  le  jeune ,  tyntn  de  Syracuse  :  le  pbilosaftbe  Lucain , 
pour  éviter  la  mort ,  dénonça  sa  mère;  et ,  de  nos  joun,  le  boniv 
reau  de  cent  mille  Français ,  le  ^lyran  de  la  France ,  ctl  odiem 
Charles  IX,  avait  pouc  précepteur  le  philosophe  Aniyoc.  Il  n'e^t 
pas  jusqu'au  bon  Rousseau ,  l'ennemi  des  phiiûiophiiia ,  et  con- 
stammeoUeur  viciime,  ipii,  chargé'de  l'éducation  de  d'i^pim^-, 
o'eOt  la  douleur  amère  de  le  voir  renfermé  à  quinze  ans',  parce 
gne  ce  jeune  homme  avait  voulu -empoisonner  son  père, 

■  Raison  humaine  I  philosophie  i^noce  et  bienl^isante  l  rendec- 
nous  nos  amis ,  nos  parpns ,  cos  enfans  et  nos  pères  ;  et  si  vous 
ne  pouvez  rauimer  ces  corps  sanglans  et  Les  ruppeUr  de  la  uuil. 
du  tombeau ,  cruelle  et  deabuctive  philosophie  I  du  mtrins  con- 
servez nos  prestiges;  consoleziant  d'infortunés  delà  douce  pers- 
pective d'un  Dien  et  de  l'immortalité  :  il  serait  irop  affrenx,, 
gu'après  avoir  tratné  l'horrible  ^oîds  d'une  vie  nialbeureuse ,  ils 
ne  vissent  que  le  aëaLt  au  bout  de  leur  cairière. 

1  Tu  ne  m'entends  pas  Siéyes  !  ce  bngage  et  mon  oœur  te  se- 
ront  toujours  étrangers  ;  mais  j'ai  dû  te  parler  celle  unique  fctis  : 
^rdez-vons  bien,  toi  n  tt*  pareils,  tels  que  des  élèves  aux 
école;  de  chirurjpe ,  d'essayer  encore  sur  le  corps  sanglant  de  la 
France,'  vos  expériences  politiques  :  assez  et  irop  longtemps 
.  oeite  chèru  ei  malheure  patrie  a  été  la  victime  de  vos  fureurs  et  de 
voire  fanatisme  philosophique  ;  au  moins  le  fanatisme  religieux 
avait  cet  avantage ,  qu'il  offrait  dans  son  délire  le  châtiment  et  la 
recompense.  Mais  «nus ,  philosophes ,  te  néan^ ,  l'horrible  néant, 
la  nuditt;  du  tombeau ,  c'est  là  votre  perspective  ;  voilà  le  prix 
que  vous  réservez  an  crime  et  à  lu  vérin  ! 

>  Tombe  de  tonpiédesial,  Siéyes  I  idole  ridicule,  reiiire  dans 

la  poussière  dont  jamais  lu  n'aurais  dû  sortir  ;  commande  h  les 

prêtres  déboutés  et  perfides,  de  bien  épaissir  le  voile  dont  ils  se 

■       .  LM.=,  x.oo;mc 
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couvrent  :  je  consens  à  ce  prix  à  ne  point  te  reprocher  le  sang 

ÏDOOCeDt.  ■ 

'-  Hcederer,  qai  avait  repris  alors  la  rédaction  du  Joamat  de 
Paris,  des  mains  du  conTentionnel  Bassal,  ex-curé  de  Versail- 
les,  se  déclara  chandement  pour  Siéyes.  Vtm  Richer  Serisy  ne 
fiit  persounellement  attaqué  que  par  Bferlin,  de  ThionviUe,  qtit 
publia  une  lettre  contre  lui  dans  le  Momteur'.  Merlin  défendit 
Siéyes  en  accosant  son.  adversaire  d'être  un  royaliste.  Serisy  se 
détendit  mal  de  cette  imputation ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  ce- 
pendant de  répondre  k  ses  eimemis  en  termes  qni  durent  âcbever 
de  les  irriter  :  «  J'avais  vu ,  comme  k  travers  no  nuaj^,  dit-tl 
dans  Te  i">«  numéro  de  l'Acciaalear  fmbtic,  l'autel  se  construire 
au  cûmité  du  ffouvernément  ;  j'avais  vu  le  grand  pontife  Rœderer 
ceindre  son  front  candide  de  la  tiare ,  ei  le  sublime  lég^tenr 
HerTin  raser  sa  moustaclie  pour  endosser  l'habit  du  lévite  Ha- 
thiaa ,  métamorphoser  son  grand  sabre  en  encensoir,  et,  dans  sa 
niaise  dévotion ,  baiser  avec  respect  les  sachets  du  grand  Lama. 
—  J'avais  vu  lé  lama  Siéyes  qui ,  semblable  à  la  Providence,  agît 
depuis  cinq  ans ,  sans  paraître ,  et  même  sans  parler,  consentir 
définitivement  à  notis  sauver,  et  par  pure  honnêteté,  accepter 
notre  encens.  —  J'avais  vu  toutes  ces  coupables  intrigues  se  for- 
mer dans  des  boudoirs  obscurs,  et  les  douloureuses  destinées  de 
la  France  balancées  parmi  les  flots  de  Champagne,  et  sur  le  sein 
flétri  de  femmes  perverses ,  que  bîeQtfitjevtTs  désigner  à  l'indi- 
gnation  publique,  i  Ce  numéro  de  YAccusalcut  pubHe  est  termine 
par  un  dialogue  entre. Mei  lin  et  Bosderer,  en  téie  duquel  ou  lit  : 
•  La  scène  se  passe  chez  une  fille  de  l'opéra.  On  voit  les  débris 
d'un  grand  souper,  beaucoup  de  bouteilles  vides  :  il  est  ih  heu- 
res du  matin  ;  Merlin  est  encore  à  table;  Rœderer  entre  snr  la 
feinte  du  pied.  »  Void  de  quel  style  est  ce  dialogtie  ;  t  —  Mkb- 
LiN.  Hé!  bon  jourt  lu  m'asfaîi  une  peur  effroyable.  Ata  longue 
taille,  ta  figure  jaune  et  ton  cou  tors,  je  t'avais  pris  pour  le 
spectre  de  la  tragédie  d'Ilamlel.  —  Rcederkr.  Bon  jour,  mon 
cher  Merlin  :  comment  diable  !  te  voilà  h  table  de  bon  malin  !  — 
Meiiuk..  L'habitude,  mon  cberlj'y  suis  depuis  hier  soir,  La 
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petite  dort Chat!  parte  bas;  que  me  veiix>ta  ?  —  Rowerkk, 

à  poix  bane.  Use  iflaire  importante  qui  iniëresse  bob  partisans , 
noe  amis,  bm  créatnres,  la  patrie  enfin;  Siëyes,  ce  grand 

bonuoel —  Uiauii.    l'interrompant,    Si^yes,    un  grand 

homme  !  —  RteDEUR.  Osi ,  mon  ami.  —  Sfesun.  Bah  !  (  Veux* 
In  boire  nn  coup?)  *  —  Le  dialogue  continue  sor  cetoà.  Uerlin 
y  est  présenté  comme  le  simple  signataire  d'noe  lettre  écrite  par 
Roederer;  Serisy  se  moque  beaifcoup  de  ses  moustaches  qn'U 
vient  de  eonper,  et  il  compare  1«  sabre  da  défenseur  de  Hayence 
i  ]'<^>ée  de  Crispin.  Qnaot  i  Rœderer,  il  lui  fait  reprocher .  par 
SMi  interlocuteur  les  principales  cîrconaiances  de  sa  rie  pc^tiqn*' 
Heriin  va  jusqu'à  lui  rappeler  cette'  phrase  de  Camille  pesmon- 
lins  :  «Il semble  que  la  t£te  de  Rœderer  e^  une  étude  qoa  ^ 
nature  a  voida  donner  aux  piintres,  pour  dessiner,  la  haine,.  If 
jalouùe  et  la  médaaceté,  * 

Aprte  avoir  raconté  ce  qu'il  y  a  de  personnel  pour  les  Gjm» 
diits  dans  la  mouvement  réactionnaire  qui'aboutit  aux' joanuSv 
deprahîal,  nous  passons  aux  actes  qui  tendaient  i  lever  les  té- 
questres,  à  annuUr  età  réparer  les  fonàfcatiottsjudiciRirefl. 

A  la  séance  du  10  décembre  (20 Jiiinaîre),  une  dépuiationde 
'  femmes  et  d'enfuns ,  dont  les  maris  et  les  pères  avaient  péri  sur 
l'éi^fliud  ^vani  le  9  thei-midor,  vinrent  réclamer  la  reatitutioa 
de  leurs  biens  confisqués.  L'assemblée,  chargea  un  de  ses  comités 
de  lui  foire  le  rapport  de  cette  pétition ,  et  suspendit  l'action  dos 
agens  naiiouaux  sur  le  mobilier  des  condamnés.  —  La  Couves- 
tion  revint  le  lendemain  sor  cette  mesure.  —  Leoointre  de  Ver- 
sailles prononça. un  discours,  dans  lequel  il  soutint  qaça  pe 
pouvait,  sans  de^rands  inconvéniens ,  faire  rentrer  les  paréos 
des  condamnés  dans  la  jouissance  des  Liens  confisqués  ;  il,  poosa 
qu'on  devait  seulement  leur  donner  des  indemnités  etdes  secours. 
Glauzel  appuya  cet  avis,  et  il  demanda  qu'on  révoquât  le  décret 
dn  30 ,  qui  ava{t  suspendu  la  vente  des  biens  des  condamnés. 
-  Lefebvre  et  Bailleul  proposàrent  qu'on  attendit  le  rapport  or- 
donné à  ce  sujet.  Marec  et  Hailbe  s'y  opposèrent  :  ils  filment  en- 
visager ions  iks  inoonTénietis  qui  réùilieraient  de  cette  suspen- 
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aioD.  L'as'semblée'rapporla  son  décret  dn  20,  et  dédara  qa'éile 
n'admettrait  aucune  demande  en  réfision  de  jugemeiis  crruii- 
nels,  portant  confiscâiioa  de  bieos  vendus,  et  exécutés  pendant 
la  révdation. 

Le  29  décembre  (OoîvAse),  Johannot  proposa  on  projet  de 
décret  pour  la  levée  du  séquestre  sur  les  biens  des  étranf^ers  avec 
leaquetsla  Trance  éiait  éa  {riten-e.  Gambon ,  en  déclarant  qu'il 
s'était  toujours  opposé  an  séquestre ,  combattit  néanmoins  le  rap- 
iwrt  pur  et  simple  de  la  loi  qd  l'avait  ordonné.  Girod-Pouzol 
l'appuya;  et  dit  que  cetleloi  n'avait  été  rendue  qu'à  l'insiigation 
âes  afrioteurs  étrangers.  Thirion  s'éleva  contré  le  système  rétro- 
i^d&  qfi'On  voulait  faire  adopter  à  la  Convention.  CdomLel ,  de 
là  Sloorthr', 'demanda  que  le  «éinestre  ne  fit  levé  que  sur  les 
Viens  app)t'té-ans  an  commerce.  ChazaI  s''écria  <iu'après  avoir 
gaillotidé  une  partie  du  peu|Je  français ,  on  voulait  Faire  mourir 
T^titrède  Ealm-,  ens'opposant  à  la  levée  du  séquestre-  (Applau- 
'ififÏTttims.  )  Ramel  vola  pour  la  levée  du  séquestre. 

Réal ,  t*elei  et  BoiSsy-J'Anglas  se  rangèrent  de  cet  avis.  Maure 
dit  que  cette  mpsure  était  Impolitique.'Cambon  demanda  qu'en 
hiss&t  sous  le  séquei(re  deiix -millions  apparieiu'nt  à  la  banque  de. 
Saint- Charles.  Ca  levée  du  sequ^tre  fut  décrétée  avec  cet  amen- 
dement. —  L'exception  proposée  par  Cambon  était  une  person- 
lulité  contre Tallieu,  qui  Vf;naîl  d'épouser  madame  de  Fontenay, 
1a  fîlmeuseTliérèse  Cabarrus,  dont  la  fortune,  di»ait-on,  était 
'engagée  en  partie  dans  la  banque  de  Saint-Cbarles. 

'Le  1^  Février  (ISpluviAse),  Houret  fit  rendre  un  décret  pour 
la'  k^ée  (hi  Séquestre  sur  les  meubles  et  effets  des  condamnés. 
' Cette  mesure  était  le  complément  de cel'e. par  laquelle,  ùana  sa 
'séalic«chiÏ7']anvier'(8  pluviôse)',  la  Convention  avait  ordonné', 
■en'favl>ura*s  inlàns  et  des  veuves  des  œndauiaés,  lu  rtviilution 
des  objetii  liiobiliers  k  teur  usage.  ~  Le  17  mai%  (  27  ventôse) , 
Let  ointrp,  de  Versailles,  demanda  qu'il  fût  fait  un  rapport  sur  la 
question  de  la  restiluiion  dfs  biens  immeubles  des  condamnés. 
Lesa{[p,  d'Eure-et-Loir,  pensa  que  la  restitution  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  pour  lés  lien  ndn-venclus,  Personne  annonça  que 
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T«  comitë  de  tégigl&IJoii' avMt  annollff  pimienrs  jagsnsm  révdia* 
ttonnairefi  ron-eiricatés.  Boordon ,  de  l'CKse ,  demada  1«  rmmA 
de  I*  question  présentée  par  L«coiiitre ,  à  oe  onmtë.  (  Adopta.  ) 
—  Le9l)inani'{30TflSlAse),  Bùtty-il'ÀBglu ,  tprès  avoir  pré- 
aenté.dans  tioe  metioa  d'ordre,  le  otUm  dea  aulbeàrftde  la 
France  isoasIaiyrailaledefi^beBpierre,*  propoMdojdëcrëiet 
r^rniiiVatio»  deejsgentias  rràdw  parles  triliiniatnLrëTotstHHi- 
nflïresdpptiis  leXBpiwris),  oi-Doded*!  pérôw». da>  jagamo— 
T^olatronaalres.  aBl^ii>ar3 ,  la  BOspeyâDadeta  vratedesbiaM 
des  condmiDM',  et  oq  mode  d'imlnnnsition  pcmr  emx  TendM. 
'  DeWfs  apptxudissemens  aceueillIredC'cetie.matios.  Leuge, 
d'Eurfr^t-Loir,  et  CorefifuRier,  flppuyèreit ,  en  dunt,  «mtre . 
le  'tnhnital  r^ohnionnaire  de  ParlH ,  f^neliinw^ins  dei  çrîefso»* 
teirts  dans  Ep  procte  de  Foiitf oler-TimiUc.  Fomsnloiro  âak  d'a- 
>[8  qu'outre  les  biens  cTes  oailda'nittës-.ilftUuitreatitiwIesiaxea 
TevolQtionn^res.AlMtteprottOHrderflirvoysr  cette  aflMreiaiac» 
miirfs.  Dnbefn,'Ct)3&lps;RnAltijM«t:diitKBinvoqnèrctotU4TCttl04[. 
pirëaisbie.  I.erettfdi  AU'appny^p»  Ijegonlte,  Vsraicr,  iUaIct 
Bourdon  ,  de  t'OlfP.'  T>nh4!m  euaya  d'obtenir,  par  asiMdMUeiitt 
que  (es  accfnëreiirs  (ira  btena-des  co«daA»&  puuaBl  j-ériUiff 
-leurs  marchés  •  pour  se  WMisirâire  a«L«OHtcsiis'des«nal9«ni- 
les.  >  Sur  l'avis  de  Tatlien ,  ta  Conveniioit  décran  8D.pn«lî|)e.li 
suspension  de  la  t6*m  de»MaiB  <lw  chodamiié»,'!»  dtinfti'umi^h 
'des  ventes  ftités,  etoreAvoyaleBBifitwdJiiebRàl^'daiégiaUteb 
Dùhipm  irsistn  pour'toÉ  nfeendtnMm ,  >naM  ro0âiC'dn;j<Hr  fnt 
tidopiëimial^  ses  HelKaiaiit)ll8:-Aldra  il's'â»4u  ï  >ViMi'abi8ik 
néE  la  paU'Je  ;  vous  décrétez  la  contre-pérolution.  ■  — Lu  M  iy>^ 
'(^'{^rmiBâl),  «or  IsTKpportideSalttliii,  tbi:iËfln«Mlin  nétio- 
-nalB  i<éToqna  et  nnnnlla  les  d(^^tas[iii  BMffliMbborprila  Lartottk 
|98  ennemis  àf.  h  révolmioB ,  et  tibi  déctarniéfajisors  conlfliiitf 
•mox  qnt  les  nnraientTeodlteoDi'ntenient  fte'dë^vert  l«  Uw 
de  leur  reiraiie  ;  elle  ordoitiiM  nâate  KiAp»  ti^Dënté^uioi 
dplafambh)  GnadeidansMos  flesbfenseoaihqiMs.  peniai'deS 
Vottgos,  rëelama  la  méitae  justice <p»nrttaenlîa».âe-sona9llègue 
-No4l  ;.  IMirMres ,  pour  les  ^liiiltm  <!«  «n  oollèpet  «dîmes  de 
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la  tyFsmiiequi  avait  pesé  sur  la  Fruce;  et  Tlùbandeni,  pour 
towet  les  EuniUes  isdisuiiictemeiit.  Os  propouiiODSfureai  ren- 
voyéea  aux  oomkë»,  —  Le  13  (â6)  du  mâine  mois,  J^bannot 
préKOt^nD  projet  portaot  resiiuiiiondes  bJeu  non-vencfais,  ans 
£uniUes  des  condamnés  pour  loate  autre  cause  «[iie  l'iiiu^ratioa. 
Sar  la  motion  de  Thibault  .^ce  projet  fut  adopta,  ftewbell  ré- 
dama  :  il  uaiint  qu'où  devait  taire  une  dîsbnoiion  parmi  lek  oon- 
damnés ,  «  qu'on  ne  pounii  rendre  les  bieas  de  ceux  qui  l'a- 
vaient été  pour  mdiison  prouvée  ;  il  vota  pour  un  nouvel  exa. 
vataa:  Rouyer  fut  d'avis  qu'on  décrétât  le  principe.  Douket  îo- 
voqna  rajoamemait.  Mathieu  appuya,  comme  acte  de  justice , 
la  reititDtion  des  bieai,  à  l'exception. de  eeox  <  de  la  famiHe  des 
tyrans.  •  Dubois  Grancé  pensa  que  l'en  devait  dùcuter  d'une 
manière  plus  émdue  la  question  des  confiscations.  Legeujre 
vota  l'adoption  du  principe  de  iwtiUttioD  des  biens  des  condam- 
nés.  JLoovet  fit  ^tourner  )a  disousion.  Elle  fut  rouverte  le  S8  avril 
X9floréid),  M  seproloiigeaiiisqu'aii5mai(14floréa0,oùelle 
tmt  ainû  temiaée  :  Sur  U  proposition  de  Génissieu ,  appuyée 
par  Clnuifll  at  Legeodre,  la  Gonveniion  décrète  le  maintien  de  la 
çoiAsoatioDk  l'égard  des  conspirateurs,  des  émigrés  et  delmrc 
oomplices,  des  fafarîcatenrs  et  distributours  de  (aux  aBsiguAis  et 
de  AuHH  mminaie ,  des  dilapidateurs  de  la  fortune  publique ,  et 
de  la  famille  Bourbon ,  et  ordiMne  la  restitution  des  i»ens  des 
<Mdnmiiésatep«islelOalarsl795^v.  st.  ) ,  sa.uf  les  exoeplimu , 
et  sans  qu'il  soit  besoin  de  révision  du  (Hrooédurea.  —  Im  mode 
d'«téeutien  ^s  ce  décret  ne  fut  piéauié  qu'apràs  ^  joiMiiées  de 
^nariat..! 

(te  av«l'.téaKngaé  en  Eirveur  .des  parens  des  émigrés  d'aussi 
'biHlpH  Apotf  liûgistiu'i  L'^fnard  des  héritiers  des  coodamaés. 
lA-lâ  janvier  (KnivAse),  £sdUË»riaut  avait  fait  rendre  ao 
décret  par  leqod  des  seconrs  étaient  accordés  aux  pères  et  a«K 
laiaes  d'éeugrés.  Un  awtre  décret  avait  °étë  rendu  le  1"  mai 
{ 13  floréal  ) ,  pour  que  k  sn^oassioa  des  émj^és  fiU  ouverte. 
Leur  part  ne  devait  revenir  «u  trésor  p^ibNc  qu'à  eerlaipes  con- 
ditions dMH  l'une  des  principalfis  était  le  prélèifti(iiMtdâ30,000 1., 
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UlribDées  à  l'ascendant.  Hais  la  rentrée  d'oD  grand  nombre  à'i- 
migres  sur  le  territoire  de  la  République ,  le  bruit  géDéralemen^ 
répandu  alors  qu'ils  allaient  élre  réintégrés  dans  leurs  biens ,  et 
que  la  royanté  serait  réublie  ;  des  assassinats  fréqaens  commis 
dans  les  pronocesméridionsles ,  à  Lyon  snrtoat ,  et  imputés  aa^ 
royalistes ,  détenninèrent  la  Convention  à  ne  pas  se  reUcber  sur 
ce  point  de  l'énergie  révolutionnaire.  Un  rai^wrt  liit  hit  là-dea- 
sus  par  Ghénier,  et  il  intervint  qn  décret  sévère,  que  nous  ana- 
lyserons i  sa  date;  mais  on  va  wir  qne  la  Convenlicm  neoon- 
damnait  en  cela  qne  les.con^étguences  de  sa  propre  imprévoyance. 

D'accord'  avec  les  thermidoriens  pour,  demander  ta  liberté  de 
la. presse,  Jes  royalistes  profitèrent  de  la  liberté  de £ut  que  la 
chute  de  Robespierre  avait  donnée  k  tous  ses  ennemis.  Divers 
pamphlets,  oii  tous  les  monarchistes ,  depuis  le  Feoillanl,  qui 
voulait  la  monarchie  reprëseniative ,  jusqu'aux  partisans  du  roya- 
lisme par,  exprimaient  leurs  o^ûnions  avec  plus  ou  moins  de 
réserve,  parurent  en  masse.  Parmi  les  écrits  de  ce  genre,  qù 
firent  une  plus  grande  seosation ,  nous  devons  menliouQW  le 
Spectateur  françait  pendant  te  gottuernenientriaokuiaimairB ,  par 
Lacroix ,  ancien  professeur  du  lycée.,  Ce  livre  avait  été  imprimé 
chez  Boisson ,  ancien  propriétaire-éditeur  du  Patriote  françaa , 
de  Brissot.  Duhem  dénonça  I'oavra|;e  de  Lacroix,  à  la  séance 
du  28  décembre  (  8  nivôse.  )  Il  en  lut  de  longs  extraits  à  la  tri- 
bune. C'était  an  dialogue  entre  un  député  et  l'auteur,  dans  le- 
quel ce  dernier  mettait  en  doute  que  le  peuple  Irançais  voulût  le 
gouvernement  républicain.  Il  proposait  de  le  vérifier  ainsi  : 

L'auiettT.  ■  La  Convention  enverra  dans  chaque  département 
un  député  chargé  de  recueillir  le  vœu  national  :  il  demeurera 
dans  le  chef-lieu  du  département  ;  il  aura  pour  adjoints  les  ageua 
nationaux  de  district ,  qui  le  répandront  dans  les  communes ,  et 
inviteront  tous  les  propriétaires,  tous  les  domiciliés  Agés  de 
vingt  et  un  ans ,  ik  venir  faire  inscrire  leurs  noms ,  leur.demenre, 
leur  profession;  h  présenter  la  quittance  de  leur  contribution  ; 
et  après  qu'ils  auront  rempli  cette  formalité ,  on  leur  présentera 
un  bulletin  en  tête  dtiqael  seront  gravée  ces  m«u  :  l.i^ié  du 
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optfitottt  ,nuiniien de» propriitéi,  bonheur  puUie.  Au-dessiu  se- 
ront imprimés  en  eolonue  r«s  mots  ilétnch^  :  Bipublique.  Con- 
iUtttHon  de  9Z.  Comtiluûon  de9i.  Àdkés'um  à  une  paix  honora- 
bte ,  li  elle  ett  proposée  par  lei  puitiancei  éirangires.  * 

La  concinsion  ëtaitfjiiedans  le  cas  où  les  contribuables  de- 
Mandersient  la  constltnlioa  de  1791 ,  il  liiudrait  embarquer  sor 
Irais  vaisseaux  tous  les  adminislraieurs  et  dëpatés  qui  voudraient 
s'ëloigtter  de  France,  et  (dler  se  fixer  «  chez  nos  alliés  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  •  L'auteur  prévoyait  même  le  cas  oii  I» 
constitntion  dt^  t791 ,  «  I  làqnelli!  il  n'était  nullement  attaché  , 
et  dont  il  avait  démontre  les  vîce^ ,  i  ne  serait  pas  acceptée,  et  il 
tm  reculait  pas  devant  l'unique  parti  qui  r<>3ieraît  alors  à  pren- 
3re ,  celui  d'nne  resiauraiion.  Les  cris  de  f  ître  la  République  ! 
fnterrompirent  plusieurs  fois  la  lecture  de  Duhem  ;  la  CoDvenlîoii 
décréta  à  l'unanîmité  t'arresiation  de  Lacroix ,  et  la  saisie  de  son 
livre.  Lacroix  comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
fn acquitté,  le  20  février  (SveniAse)  179S,  par  le  jugement 
snirant  :   '       ~  ~ 

«  Vu  ta  déclaration  rfn  jnry ,  portant  qu'il  n'est  pas  constant 
que  l'oQvrage  intitulé  :  Le  Spectateur  FrançaU  pendant  le  gou- 
vernement révolutionnaire  tende  à  provoquer  le  rétablissement 
de'Ia'roïautéetladiKSoIntiOn  de  la  représenlation  nationale,  le 
tribunal  t  ac()uitié  et  mis  en  liberté  Jacques- Vincent  Delacroix.  • 

Après  avoir  rapporté  en  verdict ,  le  Moniteur  ajoute  :  t  Ce  ju- 
gement rendu  à  Tunaniniité,  a  été  convert  d'applaudissemens  ; 
une  Ibule  Immense  de  citoyens,  que  la  célébrité  dunaée  ^  cette 
affilire  avait  attirés  à  lu  séance .  s'est  portée  sur  le  passage  da 
citoyen  Delacroix.  Tous  se  sont  empressés  de  le  féliciter  ;  et  il  a 
<éié  reconduit  chez  lui  au  bruii  des  acdamatioos  universelles.  > 
'  U  fut  encore  question  d'un  écrit  royaliste  dans  Ta  séance  dtf  la 
'Convention  du  31  décembre  (14  nivAse).  Depuis  plusieurs  jours 
déjà  la  lutte  entre  les  thermidoriens  et  les  restes  de  la  MuntagU': 
était  devenue  plus  vioIui.ie  et  pi.i3  acharnée.  Pre^qu'àctiiiquu 
instant  les  deux  partis  se  livraient  à  des  personnalités  de  telle 
nature,  que  le  lùoDienl  oii  ils  passeraient  des  injures  aux  coup» 
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se  paiaiisait  pas  éloigné.  Ce  jur-U  Ifs  dcox  sectipM  In  ploi 
réactionnaires  de  la  capitalt-,  uv'le  tle  l^peUeùer  ei  celte  délit 
butte  tics  Hoiilins,  se  Eitccédèrent  à  la  ))arre ,  denaadant  qw 
les  testes  de  le  faciioa  de  Robtuyierre  fussev  «ofin  élouffiés,  -r 
Aiiilré  Dumont  rappela  qu'il  avait  wië  la  uiort^du  roi>  el  qoci 
ooDséqueinineDl,  on  ne  pQUvaît  le  suspecter  de  royalisme  ;  mait 
il  pensa  qu'il  fallait  se  défier  de  ceux  qui  criaie&l  sans  cesse  après 
les.  royalistes.  11  énonça  le  vi»a  de  la  suppression  de  ila  peine  da- 
mort,  excepté  contre  les  royalistes  ,  et  conclut  à  l'insertion  aa 
bulletin  des  adresses  des  sections  de  Paris.  Celte  dernière  |»-ji>> 
position  fut  adoptée.  Alors  Lejeune  monta  à  la  tribune  et  dit  : 
(  Il  existe  une  faciion  royaliste ,  et.  je  vais  le  prouiei-.  Il  circula 
dans  Paris  un  écrit  intitulé  :  Êlrennei  aux  amatean  du  bonviaix 
tempt.  Dans  cet  écrit,  on  y  prêche  hautemenilervyaltsme;  j'en, 
demande  le  renvoi  au  comité  de  sDrelé  générale,  afin  qu'il 
prenne  des  mesures  de  police  contre  son  iniiime  auteur.  •  —  Tout 
le  monde  convint  de  l'existence  de  ce  livre  ;  Fréron  lui-BiéiM 
déd^  qu'il  l'avait  dénoncé  au  comité  de  sCtreté  générale.  Haï* 
les  ibermidoriens,  ne  pouvant  nier  les  faits  de  ce  genre,  affec- 
uiem  d'en  amoindrir  ia  valeur,  parce  qu'ilsn'y  voyaient  quedes 
argumens  d'opposition.  Aussi  Lecuintr^Pnyraveau  déclara  qu'i 
son  avis  les  écrits  royaUstes  qiii  Circulaient,  étaient  l'ouvrage  des 
fonctionnaires  desiituts ,  qui  se  rendaient  en  foule  X  Paris.  Aprèa 
lui ,  Fi'éron  invita  l'assemblée  à  su  mettre  un  garde  contre  toiftes 
les  dénonciations  :  il  soutmtqtie  U  ConvaiiJtH]  ne  voulait  pas  pfais 
de  trdne  que  d'échalauds  ;  mais  il  invoqua  la  Uberté  de  la  presse. 
Ensuite  Clauzel  rendit  compte  de  troubles  qui  avaient  eu  Kea 
dans  la  section  de  Bonue-lNouvelle,â  l'occasion  des  qualificUiona 
d'AomniM  de  tang,  de  (errorijiei ,  que  l'on  avut  prétendu  être 
données  aux  patriote».  —  Dnlieoi  reparut  alurg  à  la  tribale.  Il 
reprocha  ii  Arnirù  Dumoul  iiuii  pruconsnlal  dus»  le  Nord,  et  U' 
laqiia  personudlement  'l'allien  et  Fréroti.  Il  termina  en  disant  >■ 
i  Nous  n'uvons  pas  les  iré«ors  delà  Cabarrus,  nqus.  >  — Tallieo 
denuindii  aussitôt  kt  pai-vlu.  Levasaeur,  de  la  Sarthe ,  l'avait  prise 
pour  dénoncer  <  le  nouveau  système  de  terreur.  *  Plnsieura  vaâ 
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lui  trièmit  '.  à  boM  Caitasnn  de  Phitippeaux,  t  Barras  demanda 
qu'on  s'eipHqoÂtabsolumeBt,  et  qu'oafli  cesser  cette  lutte  scan- 
daleuse :  (  Il  bmt ,  dit-it ,  qoe  la  Gonventian  s'occupe  du  Wabear 
I  dn  people ,  et  non-  de  quelques  scâërais  qui  voudraient  rëta- 
>  blir  le  terrorisme.  ■  Tallioi  Tint  répondre  i  ses  calomniatears  : 
il  déclara  que  i  la  fille  de  Cabarrus,  *  dont  on  ne  cessait  de  par- 
ler, était  son  épouse  :  il  dénonça  *  les  Julien ,  les  Demayau ,  les 
'Senart,  comme  tramant  sa  perte 'dans  les  prisons,  >  et  provoqua 
Feiamen  le  plus  rigoureux  de  sa  conduite.  Cambou  dédara 
qn^eFfectivemeni  ob  lui  avaitenvoyé,  du  Luxembourg,  des  pièces 
où  il  n'avait  trouvé  qu'un  tissu  de  calomnies  contre  Tallien  :  il  se 
pl^gnit  ensuite  ponr  lui-mdme  de  ce  qu'on  publiait  partont  qu'il 
possédait  une  immense  foriune ,  tandis  qu'il  n'avait  rien;  de  ce 
qu'on  attaquait  son  honneur,  en  disant  que  voler  c'était  Cambo~ 
niter;  et  il  termina  en  demaudaut  qu'on  produisit  les  preuves 
qu'on  pouvait  avoir  contre  lui.  Legendre  accusa  on  cousin  de 
Barrère  d'être  l'instigateur  des  dénonciations  «wtre  Tallien.  An- 
guis  déclara  qn'ii  rencontrait  tons  les  jours  à  Paris  des  hommes 
qui  s'étaient  S'gnniés  dans  le  Midi  par  leurs  atrocités ,  et  qui 
stfufSaient  ces  stène s  scandaleuses.  Laignelot  vit  des  royalistes 
dans  cenx  qui  avaii-nt  dDmîoë  la  France,  qui  avaient  versé  le 
sang ,  protéj^e  les  dilapidaténrs ,  et  qui  avaient  fait  venir  à  I^ris , 
'  pour  les  défendre  et  les  aida-,  des  scélérats  qui  avaient  dressé  des 
édiafiinds  dans  tius  les départemens.  André  Dumont,  dont  nous 
avons  cité  qne'quos-irnrs  des  atroces  pasqnmades  h  l'égard  des 
prtoes ,  répondit  i  Duhem  qu'il  avait  attaqué  dans  sa  mission , 
la  fanatisme  par  l'ironie ,  parCe  qu'il  avait  mieux  aimé  employer 
le  ridicule  qiie  là  guillotine  :  il  avona  avtnr  kài  arrêter  beaucoup 
de  monde  ;  et  il  déclara  être  persuadé  qncc'étateni  ceux-là  même 
qu'il  avait  fait  ai  rfter,  qui  le  défendraient  partout ,  parce  qu'il 
les  avait  sauvés.  Il  termina  en  demandant  que  quiconque  insul- 
terait un  à»  ses  collègues  fQt  envoyé  à  TAbbaye.  Cette  propo- 
sition  fot  artopiée.  Bréard  demanda  qoe  le  comité  de  sflreté  Gé- 
nérale ne  se  donnilt  aucun  repos  jusqu'à  ce  qu'il  eflt  Ti'nvové 
dans  leurs  communes  tons  les  gens  justement  susprcts ,  qui  n'a- 


tiiem»  TBËKinsoniijNitB.  207 

Taient  point  «Hvre  il  Paris.  Bourdon ,  de  l'Oûe,  M  adopter 
l'ordre  da  jour,  molhri  sur  l'exislence  de  h  M  ;  et  il'invHa  ses 
colKgnes  à  ne  Toir  dam  Is  RëpnMiqae  cjne  des  Imhib  et  des  mé- 
chani. 

Qudqne  abrégée  qae  soitTanalyse  de  cette  sésAce ,  elle  donne 
une  id^  de  la  guerre  qne  faisnient  les  débris  dn  jaccMnisme  as 
parti  tbennidorira.  Now  lenninow  ici  ffaisloire  des  monTemeiw 
partiels,  et  DonienftODs  iBnin'enant  dans  1b  grande  lignepolî- 
tiqne  on  ces  àevx  partis  accontplissiieDt  lenrs  destina.  Mons  ' 
n'avons  fis  k  iaïre  reœarqaer  à  nos  lecteurs  combien  les  actes 
parlenentaireti  que  nous  venons  d'eipeier  devaient  exitspërer 
les  révointionnaires  Jacobôu.  En  Vain  ils  s'efforçaioat  de  poser 
h  question  d'une  réaction  flagrante  dn  ma  de  laquelle  fanden 
r^me  cominmçait  k  tnrgir ,  lenrs  adversaires  dëtonmaient  in- 
cessamment  le  débat  contre  les  cbeh  dn  terrorisme  qai  avaient 
survécu  Jk  Robespierre,  et  forçaient  tes  Jact^nns  i  se  défendre 
eux-n4(nes ,  ainsi  que  lenrs  o(fieaz  patrons ,  en  les  accusant  dans 
la  personne  de  Carrier,  de  Barrère,  de  BtHand,  deCoUot,  de 
VaAer,  de  FouqnieNTinville,  ete.  SArs  de  vaincre  sur  ce  terrain , 
les  theroiidoriens  anployaie&t ,  pour  s'y  naainteair ,  l'habiteté 
qu'ils  avaient  acquise  dans  une  longue  cxpérieDce  polilique;  ils 
avaient  beao  foire  des  concessions  au  parti  ginmdin',  et  préparer 
ainsi  les  voies  à  la  contre-révolution ,  ils  savaient  fiaosser  toutes 
les  apparences  ;  il  n'y  avaKqu'nneseulet^ose  à  l'^^ard  de  laqnielle 
les  thermidoriens  ne  pouvaient  tromper  personne ,  parée  qu'elle 
touchait  à  l'existence  m£me  du  peuple.  Cependant  la  logique  dans 
laquelle  ils  étaient  emrés  les  força  àréagîr  snr  ce  point  comme 
sortons  lesantres.  Lesloissurlemaximimi  furent  rapportées  le 
35  décembre  (3  lûvdae).  Lt  dépréciation  presque  absolue  des  as* 
signais,  et  une  hausse  exhorbiunte  dans  le  prix  de  tooiei  les 
denrées  de  première  aë^essité ,  furent  la  conséquence  immédiate 
de  cette  mesure.  Les  convoitkHineb  s'en  aperçurent  pour  eux- 
mêmes,  car ,  i  la  séance  du  19  janvier  (S3  nivOse),  Thibault  pro- 
posa de  porter  i  trente-six  hrres  par  joar  l'indemnilé  des  re- 
présenlKU  dn  penple,  è  oonpur  da  1"  vendémiaire  précédent. 
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LevaBsaurdelaSartiieetJïaheBis'yopposèi'aiiI.  BrWal,  ÇraU- 
bole,  Legendre  de  Paris,  Cambuu  ei  CLiirlitiPrappuyèretiL  Uoin 
ne),  Perrivdes  Voigfc»ei  PéoièresfirentdeBiproposiiioiispiiriicu- 
lières.  L'assemblée  adopta  le  projei  de  Thibiuli. — Ed  s«  derol^wt 
poiir,son  propre  compte  aRx  effe M  àfi  i'jàlintgajdoudu  nuuûnivn, 
]t,  GoDveniion  prouvait  (ividemaieiit  par  U-  qu'elle  o'avait  kul 
Kuâ  de  la  mwôre  da  peuple ,  sur  la  tête  duquel  elle  faisait, tombée 
un  fléau  qu'il  n'avait  aucna  moyeu  d'éviter.  Ausm  ce  ftil-h  ua 
motifd'insurreblioii  quiprita  un  point  d'appui'Solide  aux  e^arU 
dat  Jacobius^et  qui  leur  parœit.uo  instant  d'«spérer  la  victoire. 
£iH»re  se  ipétèi«Bt-4l8  mu  jouraées  de  germinal  et  ^  celles  de 
prairial,  pfaïUtl  qu'ils  ne  les  dîrigère&t. 

Pendant  que  la  réaction.marobaiiw  faveur  dt.fi  GirwdioSieo 
ËLvetir  d«s  bériliersdescoedamitie,  eo  fuveur  dece  qu'on  appelait 
naguère  le  négoaiaii((SDiB,et'en  faveur  des  royalistes  eux-mâiBes» 
lesrévohitionnaireaa'aivainit  pa&  seuleuentà^'of^ioser Ace  rnoo- 
veneat  ;  il  leur  Eatlai^  MC«ne<W«adre  leurs  pw&onnes  eiccUesde 
leurs  ehsfs  avoués  ;  car  Ûules.  les  iitis  que  l^urs  esuemis  étaient 
battue  dans  use  discussioD,  3s  criiitint  ai  terrorisme  et  invo- 
quaient t  la  veogeBQtce  natioàalc,  i  mot  cftasacré  poar  désigna' 
l'extermintuion  ■ -des  restes  de  )BficiiûadeRobe8{>ierrf>.  >  Lors- 
que les  sraxante-treùe  députas  dëtepus  eurent  é\é  rappelés  àaan 
la  GoBvention,  teslbermidorkenases^niireni  «a  force  et  en  Dom> 
bre  suffisant  pour  tout  <»tf,  etib  provoquèreni  aaiveaieul  U 
mise  en  accusation  des  tnen^rea  à.*»  autûens  oomités  du  ^uver- 
nement. 

.Le  SU  décembre-(3U  nivôse),  Clauzfl.a'él«va  contre  <  les  qom- 
plicesetlc&coQtiDuateaisdeBobespierrei:  selon  lui,  te  [neiUear 
moyen  de  ne  pas  laisser  avilir  la  Convention,  c'était  d'exsatiaer 
la  conduite  de  ceux  queLecoiotreavaiidéBoucôi.  eiqitiiuiiiaiflsA 
ou  appuyaient  toutes  les  démarches,  toutes  Us  proposiikins  dm 
tyrao'  Haximilîfn.  Il  reprocha  pariiruliàrrmeiii  p  Voullan^  soa 
rapport  pour  la^ii^ise  en  libertc  de  Ronsio  et  Viiii«nt ,  cunlre  les- 
quels il  avait  préieodu  D'avwraucDafi  pièce,  tandis  qu'il  existut 
une  dénonciation  impriméq  par  Phi|j{)peaa][  «t  Bourdon  de  r4>ne. 
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Il  s'éttHUU  gns  Fonqnier-ThifiUe,  Paciie  et  Boncbolte  ne  faaaeai 
pu  jagéi,  et  coudai  à  leur  traducUon  au  tribnual  rérolution- 
naire.  BaraiUon  demanda  l'impresuon  de  ce  discours  ;  Ruampe 
a'ëma  qn'it  vaudrait  mieux  être  Ciiarette  que  r^rëseDtant  da 
peui^.  Ces  mois  excitèrent  us  tumulte  exU^me  ;  Roamps  expli- 
qua sa  pensée  en  disait  que,  griee  à  l'amnistie,  Ghareite  ne  so- 
rtit point  inquiété  s'il  déposait  les  armes,  tandis  qu'il  n'y  avaU 
ni  paix,  ni  trêve  à  espérer  pour  certains  représeoiaas  du  peuple. 
Les  pn^KMïtiotis  de  Glaozel  forent  raoroyées  aux  trois  comi- 
tés. 

he  S4  décembre  (4-  nivôse) ,  un  des  membres  les  plus  obscurs 
de  la  Convention ,  dont  le  nom  parait,  au  reste,  pour  la  première 
ftua  dans  nos  annales ,  voulut  s'interposer  pour  empécber  les  dé< 
chiremens  qui  allaient  âtf e  consommés.  Ifoêl  Pointe  pnmouça  na 
disCDun  sur  les  dangers  delapatrîeîilditque,  depuis  le  9  (Iiot- 
midor,  ,Ia  terreur  avait  passé  en  d'autres  mains  ;  il  vil  avec  effroi 
*  la  contre-révoiuiion  empoisonner  de  son  sonffle  liberticide  l'ho- 
rizon politique ,  »  et  demanda  ;qae  la  loi  du  17  septembre ,  sfir 
les  gens  suspects ,  f&t  exécutée  de  poîot  en  point.  On  demanda 
l'impresaon.  Baraillon  regarda  ces  réflexions  comme  l'ouvrage 
de  ta  malvailance ,  qui  voudrait  ■  faire  adopter  des  mesures  con- 
tre-révolulionoaires,  et  rétablir  ladésastreuseloi  du nunmwN.  ■ 
Il  vota  ponr  la  question  préalable.  Legendre .  de  Paris ,  partagea 
cet  avis  ;  i  ses  yeox  Noël  Pointe  était  nu  homme  pur,  à  qm  ce  dis- 
cours avait  été  souflë  <  par  les  trois  Coquins  qu'il  avait  dénoncés,! 
L'impression  fiit  rejetée.  Gaston  qui,  pesdant  le  discours  de  Noël, 
avait  levé  le  b&lon  sur  lui ,  s'écria  :  t  Je  jura  par  les  douze  cent 
mille  défenseurs  de  la  patrie ,  et  par  quatre  millions  de  patriotes  ' 
qui  sont  liés  sur  ions  les  points  de  la  répubUqne,  que  la  contre- 
rëvotutîon  ne  ae  fera  pas.  ■  Collot-d'Herbois  demanda  la  parole, 
mais  elle  lui-f  ut  refusée, 

Glauzel  revint  à  la  chat^  le  §16  décembre  (6  nivôse).  Après 
avoir  attaqué  la  conduite  des  membres  de  l'ancien  comité  de  saint 
public,  il  demanda  que  le  lendemùn  il  fût  fait  un  rapport  sur  la 
dénonciation  de  Lecointre  contre  ces  représentaos.  (Applaadi  et 
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adopté.)  On  damanda  l'impression  de  son  discoors.  Dotiem  s'y 
opposa  avec  violence  :  il  déclara  qae  Clauzel  l'avait  accasë  d'être 
en  correspondance  avecles  émigrés  retirés  «l'Siiisse,  et  qaeiU 
ne  tut  prouvât  pat  ce  fait ,  il  l'attatùnerait  lui-même.  Ces  esprefr- 
ùoos  eictlèrent  le  plus  ^nd  tumulte.  On  demanda  que  Duhem 
fût  envoyé  à  l'Abbaye.  Hontaut  et  quelques  autres  se  levèrent 
ponr  y  aller  avec  loi.  Legendre  dit  qae  ces  menaces  étaient  une 
lactique  pour  effrayer  l'assemblée.  Après  de  longs  débats,  l'ordre 
du  jour  fiit  àécrété  6ur  l'impression  du  discours  de  Clauzel  et 
sur  les  incidens  qn'il  avait  fait  naître. 

Le  lendemain  ,  Merlin,  de  Douai,  ât  le  rapport  ordonna  h 
veille;  il  annonça  que  l'avis  des  comités  était  qu'il  y  avait  lieu  b 
examiner  la  conduite  des  représentans  Bîllaud-Varennes,'  CoQot- 
d'Herboîs,  Barréreet  Vadier,  msûs  nullement  celle d'Amar,  Da- 
vid et  VouUand.  Le  décret  fiit  mis  aux  voix  et  adopté.  Barrère 
monta  à  la  tribune  :  il  remercia  rassemblée  d'of&ir  i  Inî  et  à  ses 
collègues  le  moyen  de  se  justifier.  Golloi-d'Berbois  exprima  le 
même  sentiment ,  et  demanda  qu'on  l'autorisât  k  faire  imprimer 
sa  défense  et  celle  de  ses  co-accusés ,  ce  qui  fiit  accordé.  —  A  la 
séance  du  soir ,  Buhl  voulut  essayer  de  faire  revenir  l'assemUée 
sur  le  décret  du  matin  ;  il  l'engagea  â  repousser  la  ligue  formi- 
dable des  puissances  étrangères ,  an  lieu  de  se  déchirer  elle-même. 
Les  interruptions  l'empécbèrent  de  continuer  ;  et ,  sur  la  motion 
de  Lecointre ,  la  parole  lui  fut  retirée.  —  On  procéda  ensuite  i 
fappel  nominal  pour  former  la  commisnon  qui  devait  examiner 
l'affaire  des  ex-dicuteurs.  L'appel  fini,  le  président  agita  l'urne 
qui  renfermait  les  scrutins,  et  les  citoyens  Sergent ,  Beauchamp, 
Bernard  de  Saintes ,  Dubusc ,  Chénier ,  Viellet ,  Vasseur  (de  la 
Somme), Ueyer, Béai,  Chevalier,  Sutadin,  Johannot,BalteIier, 
Lobinhes,  Sauvé,  Connard,  Siéyes,  Boutrou,  Montaign,  Courtoà 
et  Thomas,  furent  désignés  par  le  sort  pour  composer  la  commis- 
sion des  vingt-uD, 

Clauzel  déployait  un  tel  zèle  pour  hâter  la  mise  en  acciisatï<Hi 
des  cheft  terroristes,  qu'à  la  séance  du  29  décembre (9  nîvose), 
ff  reprocha  à  Siéyes  de  ne  pas  assister ,  par  insouciance,  aux 


«ri^nou  d»  U  «(MUÙfùon  du  vit^t-up.  U  fut  WK^opnë  ji  Sieyei , 
tMT  PU  décret,  d'Atre  ^us  e»ct. 

.  Le  5  jaoTior  (16  nivôse) ,  Courtois  fut  son  rafqurt  wr  tes  pifûeBi 
de  Bfltofi^erre.  NoUii  ayons  distribtw,  selon  le  betoiu  de  noire 
Barrqtkn,  on  r^arai  en  docpmens  complàncDtaireB,,  lom  oe  qv 
Je  r^t^porl  de  Cwirtois  rsoftienie  de  piècei  justificatives  qnelqiiB 
peuwtà-auastfls.  Nousnoi»  »oiBi»e«6:(pliqa^  sort'espritqqipré- 
Nda  su  cbois  des  papiers  de  BobesfH^rre,  qui  furent  li?rësi  l'iok- 
precsiofl.I'îotisaym^futconiivltre^alejnejit  les  intérêts  sowrin- 
flueoee  desq^el?  laa  plus  iwporvms  de  ces  papiers  itvaient  étfS 
dsirpiu,  volés,  p«rdas  on  wodos.  Quant  au  texte  mâoie  du  rafr 
port,  o'ett  un«  déclamation  de  rbét^ique,  plus  fausse  encore 
diU)sJ«fartne.qiie.daoslcfoHd.  ptrscaaéadescitatiQpsbtineslw 
pins  extraordinaires  ;  la  rédaclion  en  est  aUriboée  gënérale&H^t 
h  l'autepr  de  Y  Ami  da  Leit ,  Laya.  —  I^  discnssion  ponr  l'im- 
pression  fies  papiers  trouva  «hez  Robespierre  s'ouvrit  le  17  fé- 
vrier (29  pluviôse).  Voici  à  tjuelle  occasion  :  Êharlier  demandait 
qu'une  dénonciatloa  contre  l*;  comité  des  marchés ,  qui  existait 
dans  le  dossier  dont  ii  s'agit ,  fut  rendue  publique.  11  s'ensnivh 
un  débat  trèi-orageuf  ■  Plusieurs  membres  s'opposèrent  à  ce  que 
ceUe  proposition  f&t  décrétée;  d'autres  réclamèrent  avec  force 
l'ai^l  nominal  ;Clauzel,  Pelet  et  Merlin  de  Pouai  le  combattirent. 
Ce  dernier  accns?  Dnhem  d'être  la  dupe  d'une  faction  anglaise. 
Ouhem  se  disculpa  de  cette  imputation,  et  répondit  è  Merlin, 
qu'au  surplus  il  ainiàit  mieux  être  le  jouet  d'une  facliun  que 
d'en  être  l'instrument.  Villeiard  appuya  l'inipressign  des  pièces 
tro'jvées  chez  Robespierre.  André  Dumont  s'y'  opposa ,  et  dit 
qu'on  voulait  assassiner  uUe  foule  de  patriotes  égarés  qui  avaient 
4crit  k  ce  tyran  dans  le  tampsde  sKpopalarité.  L'onteu  parlait 
:ici  ponr  lui-même,  car  personne  n'avait  éorit  i  Robespierre  dts 
:|eilre8-plus  adulatrices  que  celle^qu'il  av^i  reçues  de  Doolônt; 
aussi,  plnaietirs  voix  lej  loi  i^p^lèrent.  ■  Cas  )ett»s,réfK»idit- 
fli  proomit  wMre  iAfomie;  elles  prooircm  i\ae  j'abhorrais  votre 
règne,  et  que  vous  ne  parneodrec  à  In  domittaiion  qa^après  avoir 
passé  snr  mon  cidavrï.  »  (Virsapplanditsemems.)  >'fl)roDper- 
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sisle,  je  demudoii  ausù  l'iopression  des  pièoei  qu  oM  fiEÎt  pé- 
rir Philifqieaux.  *  —  Chondieu  répondit  anx  tHégatiou  d'André 
Dumont.  11  défia  ceux  qoi  nmrmiinieat  de  l'atuqiier  h  la  tfibnm, 
et  fit  ce  raisonnemeat  :  <  Quels  sont  ceox  qui  sont  les  partisant  de 

>  Robespierre,  on  de  ceux  qui  veulent  imprimer  tontes  lea  piècea 

>  trouvées  cbes Inr ,  ou  de  ceux  qui  s'y  opposent?  i  André  Db- 
mont  répliqua  qu'il  n'avait  pas  ftit  verser  de  sang,  et  danasda 
que  l'impression  se  bomlit  aux  lettres  adressées  i  Robeapierre  pw 
sescollègnes.  (Décrété). — Hn'estpasbescHndedireqiiecedécret 
fiit  exécuté  far  les  ihermidoriens,  avec  une  panidité  qn'ils  ne  se 
donnèrentmémepâs  la  peiaedecacber:qn'ib  livrant  sealemenlii 
h  publicité  les  pièces  qui  poDTaientcorapromeitratearscimenBB; 
ijae,  noiamoient,  pas  one  des  lettres  d'André  Dumont  ne  fnl  ia» 
primée. 

Le  IJ  janvier (SSnÎYOse],  nnedépntatioodela  section dn  Mont- 
Blanc  vint,  à  la  barre  de  la  Convention ,  dénmcer  •  un  vaste 
complot  tramé  par  le  jacotunisme.  >  Du  reste ,  aucun  fiut  n'était 
précisé.  Comme  l'orateur  acbevait  de  parler,  des  buées  partireot 
d'une  tribune  publique.  André  Dnmoni  ditqu'elle  était  composée 
d'habitués  des  tribunes  des  Jacobins ,  et  demanda  que  le  comité 
des  inspecteurs  prit  des  mesures  pour  s'as«urer  des  individus  qni 
venaient  d'insuliep  à  la  représentation  nationale.  Ruamps  le  traita 
de  royaliste.  La  f)ropositioD  d'André  Domoai  fiit  adoptée.  —  Le 
Irnderaain,  après  une  discussion  extrêmement  ors^use,  les  co- 
miics  furi'nt  chargées,  par  un  décret,  d'établir,  pour  les  Iribimes 
de  l'assemblée ,  une  police  conforme  an  respect  dâ  i  la  représen- 
taiioq  nationale. 

Le  décret  peur  la  suppression  du  maciiitiini,  et  cdui  ptr 
lequel  l'assemblée  avoii  porté  le  traitement  des  députés ,  de  18  fc 
SG  liv.i  excitaient  ù^k  de  vifs  méconlentemais.  A  la  séance  dn 
15  janvier  (â4sivo$e),LefiotréclamacoBtrece  dernier  décret  : 
il  fut  souvent  iatfliToiiq|>H  par  des  aturmurtt  et  pardes  nproohn: 
on  lui  demanda  où  étaient  sa  femme  «t. ses  enfans?  Charlier 
soHtîitt  q«e  le  rencbérissemait  des  denrées  néceasiuit  cet  ae-  > 
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axtitacment  d'indemaités  ;  el  il  demanda  l'ordre  du  jour.  Glauzel 
•I  DabMi-GraDc^  déDonoèrent  des  femma  payées;  disaient-ils , 
pour  crier  contre  ce  dàret.  Bemabcde  dénonça.  pareUlement  àxe 
sajetlejonroal  intitulé  :  TÀmiu  peuple,  rédigé  par  leddpnté 
Cbftlei,  oi  on  Hsait  que  Yçpimm  du  peuple  était  encore  indécise 
SOT  la  jonrnée  du  9  ihermidor.  Bourdon  de  l'Oise  dit  que  Châles 
tmàt  tran^  long-temps  à  l'Am  da  JRoi.  Id  Uerlin  de  Thion^ 
ville  fit  DM  sortie  «  contre  les  conlînnnteurs  de  Robespieire.  * 
Merlin  de  Douai,  et  Harmand  de  la  Hanse,  se  plaignirent  de 
ce  que  les  agitateurs  iaisaiont  courir  le  bruit  qu*on  allait  donner 
on  roi  à  la  Hollande,  i  la^lgiqne  et  i  la  France. 

Avant  que  Merlin  et  les  antres  thermidoriens,  qui  parlèrent 
dans  cette  séance ,  fussent  Tenus  donner  de  nouveau  le  signal 
contre  les  Jacobins,  dn  haut  de  la  tribnne  nationale,  Fréron 
l'avait  donné,  dans  COrauttr  du  peuple,  à  la  jeunesse  française. 
Nous  listHis  en  effet  dans  ce  journal ,  numéro  du  12  janvier 
(S3  nÏTose),  une  inviiation  à  cetie  jeunesse  •  de  sortir  de  sou 
•on  Sommai  léthargique  et  de  venger  la  mort  des  vieillards ,  de« 
femmes  et  des  enbns,  en  exterminant  les  massacreurs  et  ^or- 
geun,  *  —  «  Insqoes  &  quand ,  dit  Frëroni  ceux  qui  ont  des  lu- 
mières ou  des  richeues  se  contenteronL-ils  da  brapper  l'air  de 
plamtes  înntiles?  jusqnts  i  quand  n'offriront-ils  k  la  Jtberlé ,  à  la 
•écnrité  publique ,  qu'un  tribut  de  vains  soupirs  et  de  faibles 
larme*!  N'étes-vous  Iwns  qu'à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie,  qu'A 
méditer  des  voluptés,  qu'à  juger  du  mérite  des  comédiens  ou  des 
cuismicrs,  de  la  préémiuoice  de  td  chanteur  ou  de  tel  tailleur  ? 
Les  armes  sont-elles  trop  lourdes  pour  votre  bras?...  C'est  nous, 
dites-Vous ,  qui  nous  sommus  levés  çtuitre  les  Jacobins ,  c'e^  pou^ 
qui  avons  asa^  leur  repiâre ,  c'est  nous  qui  les  avons  chassés , 
c'est  nons  qui  avtws  fermé  Leurs  portes  !  £h  bien  !  la  république 
Tousenlcae!-.....  Haïs  le  salut  de  b  patrie  réclame  encore  votr^ 
ÎBtrépîditë ,  et  cette  audjce  impétueuse  qu'aucun  péril  n'intimida 
jamais.  Tous  laisserez-voua  encore  égti^er  coqime  des  moutons? 
Latàerez-votiségorgervosvieuxpères,  vos  femmes,  vos  eniàns? 
HoD ,  le  serment  en  fsl  dqà  dapi  vos  cœnrs  ;  vous  ne  soqffrirez 
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jMu  qu'une  oUiëuse  hdioa  trionidie;  Tooa  ovac  d^à  ftmië  lea 
Jacobjos ,  TOUS  féi>eB  plus ,  vous  les  loéiBtîras.  »  A  là  procbma- 
tlOD  dont  nous  anHis  ettrnit  i^  passages  les  plus  Mgaifieatrfs,  la 
Jetttteue  fim^attt  rëpoodit  par  une  affiche  dont  tous  tes  murs  de 
Paris  fureut  couverts  pendant  quelques  jours.  Elle  y  prenait 
feDgagemeat'soleiHiel  de  se  montrer  dîgne  d'ub  cbef  tel  que  l'O- 
rateur da  peuplé.  Dans  le  num^  de  ce  journal,  (]uiparDtle 
90  janvier  (1  pluviôse  ),  FVéron  remercia  i  cettu  jeunesse  répit* 
blicaine ,  de  son  courage ,  de  soo  patriotisme  et  de  sa  magorarml- 
té.'i  et  l'exhorta  à  perBévërer. 

C'est  ici  le  liea  de  dire  quelqaes  mots  sur  cette  jammc  dorée 
qui  Joua  un  »  grand  rtie  dans  la  réaction.  Elle  éuit  compwée 
d6  tons  les  jeunes  gens  qui  n'avaient  pas  cesse  de  ha!r  la  rëvola- 
iidn ,  parce  qu'elle  avait  dérangé ,  soit  leurs  plaisirs ,  soit  lean 
caicDis  de  fortune,  soit  lenrs  passions.  La  rëvolntioa  avait  np- 
primé  le  carnaval  ;  elle  avait  feit  une  goerre  ii  outrance  aux  tri- 
pots et  aux  maisons  de  jeux  ;  elle  avait  mii  la  jeunesse  en  réqoi- 
âtion  pour  l'envoyer  sur  les  champs  de  bataille.  Les  éiémena  qui 
formèrent  tes  émeutes  réactiOBoaires  avaient  été  recrutée  par 
Fréron ,  parmi  \ea  habitués  des  caflés  et  des  eslaminels ,  parmi  lea 
GDtnmia-marchands ,  les  gardons  de  magasin,  les  clercs  de  no* 
f airrs  et  d'avoufS ,  et  les  domestiques.  Tona  ces  jeunes  ^jena  s'é* 
talent  dérobés  à  la  réquisition  de  l'an  W,  etcesonieiix  que  noua 
Avons  TUS,  en  avril  1793,  au  plus  fort  de  la  lutte  entre  les  Jaco- 
bine et  le^  Ginxidins ,  f  siayer  de  s'emparer  des  assoab'ées  de 
sections ,  d'où  le  peuple  tes  chassa  alors  i  coups  dé  bitoM  et  à 
coups  de  chai«c8.  Vb  avaiciit  k  leur  léte«n  grand  nombre  de  jeiwet 
ihHitaires,  qui  avaient  profité,  pom- quitter  l'armée,  des  désordres 
adnffnîstratift  occksionBéa  par  le  9  thermidor.  Lies  suspects  ae 
i^uissaieitt'i  einti  mesure  qn'ih  sortaieai  da  priaoa.  Gen-ci 
iaArmt  k  la  mvde  une  coiffiipe  dite  à  U  tititme ,  qw  n'était  autre 
tfadse  qn'une  it)ïlM)on  de  ce  que  l'on  appela ,  en  styJe  de  prison . 
la  toîletie  dti  eondartmét  à  mort,  fis  poruient  leurs  cbev«a< 
très-conrlB  par  derrière,  très-4ongs  et  abaissés  jusque  sur  l«s 
feux  par  d^aAt ,  oe  qui  donnait  à  leor  figure  un  air  lont  à  hit 
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lamentable ,  comme  on  peut  s'en  convuiacre  en  voyant  une  cari- 
cature de  ce  teiDps>)à.  Ce  fnrent  eux  qui  imaginèrent  ces  bals  <te$  , 
victima ,  où  l'on  ne  pouvait  âtre  admis  qu'à  la  condition  d'avoir 
eu  quelque  parent  guillotiné.  Fréron  donna  de  ces  bals.  Les  modes 
tho'midoriennes  coosistërenlt  pour  les  femmes ,  en  bonnets 
à  tHumumiU,  en  corsets  d  lajvHvee  ;  celles  du  grand  monde  con- 
servèrent cependant,  tont  eu  l'exagérant  jus(|u'à  une  nudité 
presque  absolue ,  le  costume  des  courtisanes  grecques  et  ro- 
maines ,  dont  Cbaumeite  et  Hébert  avaient  imaginé  de  revéïir  la 
déate  Raison.  Un  accent  renouvelé  des  derniers  marquis ,  raillés 
à  ce  sujet  dans  un  article  de  Lousialot,  cité  par  nous  à  sa  date,  et 
oà  se  trouve  leur  phrase  :  <  Ua  paole  d'boooen,  c'est  incoya- 
ble ,  etc.,  >  ^tait  alors  en  grande  vogue  dans  le  monde  dont  nous 
parlons.  Quelque  temps  après  les  journées  de  prairial ,  et  lorsque 
ta  jeuneue  dorée  n'était  plus  qu'un  objet  de  ridicule ,  le  tournai 
et  Para ,  qui  l'avait  tant  prAnée  qaelqnes  mois  auparavant ,  pu- 
blia sur  elle  un  article  qui  en  est  la  plus  exacte  peinture.  Nous  le 
tranacriTona  ici. 

*  tfÊBicna.  Aux  «uettn  du  JwnuU.  —  D'une  ium»ellt  mai»- 
(fie  de  jtmeue,  nommée  le  Sbmsa  ou  Skxa  (1).  ~  Ce  n'est  pas 
tan»  raison  que  les  phitosopbes  se  plaignent  de  la  dëgënmtioM 
de  l'espèce  hnniaine,malgrâlesoinrégntiarque  l'on  prend  jour* 
nellement  dejcroiser  les  races.  Jusqu'ici  j'avais  regardé  ces  asser- 
tions comme  des  dédamaiionBchaijrines,  ordinaires  aux  vieillards, 
M  chaque  ftns  que  j'entendais  ces  doléances ,  je  ne  manquais  pas 
de  citer  le  trait  de  cet  homme  igé,  qui  prétendait  que  de  son 
tmips  les  pèches  éuient  plus  belles  ;  et  celui  de  cette  vieille  qui  « 
se  regardant  dans  no  miroir,  trouvait  que  les  glaces  éuient  bien 
changées.  Depuis  quelque  temps  je  commence  à  croire  que  ces 
|riainles  pouvaient  bien  ne  pas  être  trop  mal  fondées ,  et  des  ob- 
serratioRS  répétées  m'ont  convaincu  qu'il  se  maoifesuut  dans 
l'espèce  fatmiaine  un  abfttardissemeni  sensible ,  dont  les  symptOt- 

(I)  I  Ce  mot  Mt  tue  alvéTUtiin  ds  en  mob  :  qHttt-a  «lu  e'itt  gw  cela, 
moti  doat  les  nuUdes  dont  II  «'agit  prononcent  :  Sexa.  •  {N.  du  riil.) 
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mes  D'oat ,  qae  je  sadie ,  été  décrits .  ni  par  Hippocrate ,  ni  par 
Linnseos. 

>  On  es  jugera  par  ceux  qne  je  vais  retracer,  et  qai  paraissait 
affecter  plus  panicolièrement  la  génération  qui  s'élève,  raîsoa 
dëtenuinaDte  ponr  un  bondtoyea  de  sonoo-  l'alarme  et  d'appàer 
Fatlention  publique  snr  nu  accàde&t  qui  menace  la  patrie  dans  la 
flear  de  sa  popnladon. 

1  Les  signes  pathognomoniqnes  de  cette  dégénération  sont 
d'abord  un  relâchement  total  du  nerf  optique,  ce  qui  dalige  le 
malade  de  se  servir  constammeit  de  lunettes,  dont  la  nécessité 
croît  en  raison  de  la  proximité  des  objets  ;  et  un  refroidissement  de 
chaleur  naturelle  qu'il  est  diffidle  de  vaincre ,  à  moins  d'un  balHt 
boutonné  très-serré ,  et  d'une  cravate  sextuplée  où  te  menton  ifis- 
paralt,  et  qai  menace  de  masquer  bientftt  jusqu'au  nez.  Jusqu'à 
présent  les  jambes  ont  paru  réaster  an  progrès  du  froid.  Dn 
pUHns  remarque-t-on  que  le  pied  est  presque  découvert ,  et  que 
Hiabit,  qui  affecte  une  forme  quadri-latérale,  descend  i  pente 
JDsqn'anxgcnoux.  Outre  la  stature  raccoarcie ,  et  la  taille  grâe , 
et  la  vue  myope  des  individus ,  une  autre  preuve  de  l'afiEùbUase* 
m»t  de  l'espèce  est  l'usage  d'nn  bâton  court  et  plon^ ,  doitt 
les  deux  extrémités  sont  d'une  égale  grosseur,  et  qui  m'a  para 
remplir  l'e^  du  contre-poids  dont  se  servent  les  danseurs  de 
corde. 

*  'Hais  le  diagnostique  le  pins  caractérisé  est  h  paralysie  com- 
mencée de  l'organe  de  la  parole.  Les  jeunes  infortunés  qtù  tm 
sont  atteiou  évitait  les  consonnes  avec  une  attention  exlF&na, 
et  sont  pour  ainsi  aire  védaivs  à  la  nécessité  de  désosser  la  langm. 
Les  artidriaiions  fortes ,  les  touches  vigoureuses  de  la  pnmonc»' 
lioD ,  les  inflexions  accentuées  qui  font  te  charme  de  la  voix ,  knr 
sont  intwdiles.  Les  lèvres  paraissent  k  peine  se  monvoir,  et  da 
frottement  léger  qu'elles  exwcent  l'une  contre  l'aùlre  réanhe 
un  bourdonnement  confus  qni  ne  ressemble  pas  mal  an  jKfpx^^x, 
par  lequel  on  appelle  un  petit  chien  de  dame.  Rien  de  moins  in- 
telligible que  les  entretiens  des  malades.  Les  mots  seuls  qu'on 
dislingue  dans  cette  sériede  voydlessontceoxdema^teni- 
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pême ,  A'ineoyabU ,  d'hoible ,  et  autres  mots  tmi  défigarés.  Un 
homme  doaé  d'one  sagadté  peu  commune  a  voulu  irodaire  es 
fraDçais  ce  quH  croyait  former  des  phrases ,  mais  l'insigaifiance 
de  œ  (pCi  a  deviné  l'a  dégoAté  de  conlinuer  un  travial  inati 
st^e. 

*  Ce  qm n'est  pas  moins  affligeant,  c'est  qne  ce  mime  symp- 
U)me  H  manifeste  dans  les  jeunes  personnes  dn  sene ,  et  il  est 
triate  de  penser  qne  le  sexe,  qui  fiii  ordinairement  un  nsage 
aussi  aimable  de  l'organe  de  la  parole ,  soit  à  la  TeiUe  de  la  perdre 
entièrement,  et  de  nons  priver  par  là  d'une  de  nos  plus  afpeéf 
bleajonissances. 

t  Je  suis  pourtant  loin  de  croire  cette  maladie  incarable ,  et 
f  aime  i  rappeler  ici  qne  cette  même  jeunesse,  dont  l'Infirmité 
me  cause  de  civiques  inquiétndes,  a  su,  dans  l'occa^on,  saisir  nn 
sabre ,  mania  nn  fusil  avec  autant  de  vigoeur  que  d'adresse ,  et 
faire  entendre  des  sons  miles ,  des  chants  animés ,  des  cris  de 
guerre  et  de  victoire.  Hais  les  rechutes  sont  dangereuses,  et 
comme  la  maladie  me  paraît  être  aujoardliui  dans  son  pa- 
roxisme,  je  la  recommande  aux  soins  patriotiques  et  bien^sans 
de  DOS  plus  habiles  officiers  de  santé ,  ainsi  que  du  citoyen  Si- 
card ,  et ,  sans  me  permettre  de  rien  prescrire,  en  ce  genre ,  j'es- 
Ume  que  des  douches  sur  la  partie  affligée ,  une  répétition  fré* 
qnentfl  de  la  leçon  de  grammaire  du  Bourgeoit  (gentilhomme,  et, 
ail  se  pent ,  de  quelques  tirades  les  plus  harmonieuses  de  Vd- 
taire  et  de  Racine ,  pourront  entrer  pour  beaucoup  dans  le  ré- 
gimecuratif.  >  {Journal  de  Paru,  numéro  du  11  juillet- SSmetf- 
8idorl795.) 

Il  nous  &Dt  maintenant  &ire  connaître  au  lecteur  la  haute  so- 
ciélé  de  ce  temps-là.  Noos  pourrions  recueillir  ici  des  sadres 
sanglantes ,  on  d(s  apologies  voluptueuses  jusqu'à  l'obscénité , 
sur  les  mœurs  qui  naqnir^t  du  9ihermidor.  Nous  aimons  mieux 
emprunter  là-dessus  quelques  détails  aux  mémoires  de  M.  Tl»- 
bandeau ,  parce  que,  malgré  les  atténualions  dn  narratem-,  les 
faits  y  apparaissent  suffisamment  dans  leur  valeur  morale  et  po- 
litique. 
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<  PariBrepritrempiredelamodeetdu  goAt  :  deux  femmes  * 
célèbres  par  leur  beauté,  madame  Tallien,  et  un  peu  pins  tard 
madune  Ràamier,  y  doiiiièr£i)t  le  ton.  C'est  à  cette  époque  que 
u  compléta»  dans  la  vie  privée,  celte  révolution  qui  avait  com- 
mencé dès  1789.  L'antique,  inlroduit  déjà  dans  les  arts  par  l'é- 
Golfl  de  David ,  remplaça  dans  les  habits  des  femmes ,  dans  la 
coiffure  des  deui  sexes,  et  jusque  daus  rameublement»  le  go-r 
Uiique,  le  £éodal  et  ces  formes  mixtes  et  bizarres  inventées  pu* 
l'esdavage  des  cours.  Si  la  commodité  fut  quelquefois  dans  les 
meuUes  sacrifiés  ù  la  pureté  du  dtasia  ei  au  coup  d'œil ,  l'un  et 
l'autre  se  trouvèrent  réunis  dans  le  costume  des  femmes.  Ce  qu'il 
y  avait ,  dans  cet  bériiage  des  Grecs  et  des  Romains ,  d'inconve- 
nant pour  nos  mœurs  et  pour  notre  climat ,  a  disparu  depuis. 
>  Madame  Rëcamier  dut  ses  succès  à  ses  charmes  personaels: 
c'était  la  beauté,  la  grâce  et  la  simplicité  d'une  vierge  de  Ra- 
phaël. 

•  Madame  Tallien ,  non  moins  belle ,  réunissait  l'aimable  viva- 
cité française  à  la  volupté  espagnole.  Fille  de  H.  Cabarras , 
banquier  de  Madrid ,  épouse  d'un  gentilhomme  français ,  M.  de 
Fontenay ,  arrêtée  dans  le  temps  de  la  terreur,  elle  dut  son  saint 
à  Tallien ,  et  le  paya  da  don  de  sa  main.  Elle  se  trouva ,  par 
cette  union ,  associée  à  h  révointion ,  et  jetée  dans  la  politique. 
Elle  y  joua  le  rôle  qui  convient  à  son  sexe ,  et  prit  le  départe* 
ment  des  grâces.  On  l'appelailiVolre-Dame  deiAenniitor,  car  elle 
rendait  service  aux  malheureux  de  tous  les  partis.  Gela  n'em- 
pécha  pas  les  royalistes ,  par  une  injure  gratuite  et  une  ingrati- 
tude atroce,  de  la  nommer  Notre-Dame  de  $epte>tU>re,  faisant  al- 
lusion aux  massacres  des  â  et  3  sepiembie,  pédant  lesquels 
Tallren  était  secrétaire  de  la  commune  de  Paris.  Uadame  Tallien 
était  redierdiée  et  courtisée  à  la  fi>is  pour  elle-même  et  pour 
l'influence  de  son  mari  dans  les  affaires.  Elle  était  l'oruenieat  de 
tontes  les  fêtes  et  l'ime  de  tous  les  plaisirs;  elle  régnait  «ans 
avoir  les  embarras  du  trftne;  son  empire  séclia  bien  des  larmes, 
et  n'en  coiltia,  queje  sache, à  personne.  J'en  parle  bien  impartia- 
lement ,  car  je  ne  l'ai  jamais  vue  que  dans  le  monde ,  et  je  ne  crois 


puloilvoif  parle!  hhb  Beole  foin J'étais  alors,  si  loroputeitll 

■or  I«iiiwniienderéga|{té,queUHilcequi3CqUëraitderâ^ùoii 
potitiqne  me  portait  ombruge....  GependaDl  des  ftommes  trè»- 
sërèressoDs  pliu  tl'un  rapport  me  ttonnaientd'autreB  «zcmpiM. 
Ifl  veille  de  l'anniTersaire  da  9  ib^mitlor,  Lanjumais,  avec  ler 
qnel  je  me  tronvai»,  me  quitta  ponr  aller  chez  inadiime  Xallien  » 
à  qai  l'on  donna  ce  jour-là  one  fête.  >        ' 

H.  Tlûbaodâau  parie  eoBuite  de  madame  de  Staël,  de  M.  et 
de  madame  Sevainea,  etc.,  etc.,  et  U  codcIbi  sinai  :  «  Ce  fat 
après  le  9  thermidor  que  je  fis  réeUemmt  mon  entrée  dans  ce 
qD'on  appelle  f  à  Paris,  lawdëté...  Jefo8reohet>chéeomiAe  t«ns 
les  iModirca  de  la  CfmventioD  qui  s'y  étaient  fait  un  aom.  Ac- 
cepter une  inTÎtation,  c'était  s'en  attirer  dix  autres.  Une  fois 
lancé  dans  ce  toarbilloo  de  dlneis  et  de  itHré&s,  on  ne  savait  à 
qui  rendre,  on  ne  ponatt  y  snffirÊ.  Je  cédai  à  ces  prérenan- 
ces.  hei  Bàkms  doréi,  on  appelait  ainsi  ceux  de  rancienne  noi 
Messe ,  enerçaient  une  infinence  immense.  Ce  B'était-  pas  pom* 
leur  mérite  personnel,  ni  puurle  plaisir  qu'ils  procuraifini,  qu'on 
y  mirait  les  révolniîODDaires  ;  on  ne  les  caressait ,  on  ne  les  Mlùt 
que  pour  en  obtenir  des  terviees  ou  pour  corrûmpre  leurs  c^- 
nions.  En  face ,  on  les  accablait  de  totales  sortes  de  sédaclion .  H 
pir  derri^  on  se  moquait  d'eux  ;  c'était  dans  l'ordre.  Mais  il  y 
M.avait  beancoup  qui  ne  le  Toyaient  pas  :  ils  croyaient  augmen- 
ter d'importance  et  déconsidération  en  Fréquentant  des  gens  de 
l'aoclen  rég[tme ,  et  w  laissaient  prendre  à  ces  trompeosea  amor- 
ces. Devant  eux  on  bssardiit  d'abord  quelqbes  plaisanteries  sur 
la  réit)lu(ion.  Gomment  s'en  fâcher?' c'éiait  une  jolie  femme  qui 
se  tes  permettait.  Leur  républicanisme  ne  tenail  pas  contre  la 
tninie  de  déplaire  on  de  paraître  ridicul*.  Après  les  avoir  apr 
pirivoisés  au  pbrsirflagie,  on  les  façonnait  insensiblement  au  mër 
prisdes  insiituilons.  Ils  jtniifîaieml  le  proverbe  :  Dia-moi  ^ut  m 
futnia,  jeledirid  quitu  a.  En  effet,  il  est impossiUe,  de  quelque 
fermeté  de  caractët«  tfae  l'on  soit  pourvu,  de  n'être  pas  influencé 
par  la  BOCfété  que  l'on  fréquente.  On  cède  d'ïibord  par  politesse ,  . 
SBeéwus&  bonté  empêche  ensuite  qub  l'un  revienne  sur  .se$.pii$,  et 


310  C0IIVI.5TI0II    HATItHIUJt. 

l'on  finit  par  épouser,  pour  aiui  ^lire ,  malgré  soi ,  les  opûtOM 
des  aotres.  Cesl  siosi  que  le  parti  répnblicain  éproava  beaacoop 
de  défectkns ,  qae  les  nos  firent  des  comessioBS,  et  que  d'avtrn 
se  fendirent  eatiëremeDt  au  royaliame.  Je  n'oRoaia  pas  me  fau- 
ter de  n'aToir  pat  été  qoe^Hefois ,  sasB  m'en  apercevoir,  atteint 
de  cette  eiHiiagioD ,  mais  ^e  ne  m'entera  jamais  mon  indépen- 
dance ;  et ,  dans  les  circonstances  graves ,  je  reiroavais  toujonn 
la  vignew  nécessaire  ponr  attaquer  et  ocKnbaitre  nos  eo»»nis.  * 
{  Mémoiret  ntr  la  Comtetaion  et  le  directoire,  par  A,-C.  TtHam- 
rfratt,  L  I.,  p.  150  st  mivantei. } 

La  jeunesse  dorée  prânda  bientftt  par  des  tapages  1  la  wm- 
velle  campagne  contre  les  JacolMos ,  k  laquelle  Fréron  Tenait  de 
rexdter.  ^ 

Les  battes  de  Harat  et  ceix  de  LepdIetJer  Inrent  insnhAs  tm 
plaaîears  endrcHls.  Ce  fut  rnltra-thermîdorien  Glanzct  qni  sTan 
plaignit  à  la  séance  du  IS  janvier  ^  nirose) ,  eu  annonçant  qae 
des  mesures  avaient  été  prises  à  cetégard.  «  Je  demande ,  dit-il , 
la  liberté  des  coites  p<Kir  ces  saints-là,  GMnme  ponritut  d'anlres.* 
Dans  cette  sésoce,  Bondin  tenta  d'opérer  le  rapprodwinait, 
vainement  essaré  par  Noël  Pointe.  Il  préienta  i  rassemblée  ses 
obierraUons,  rdativonent  à  l'examen  de  la  condmte  des  membres 
des  ïnciffiis  comités  de  gouvenement.  U  les  accusa  d'oppresaim 
et  de  plnsieurs  antres  défiu  ;  mais  il  attribua  ces  actes  aax  é«é> 
nemens  et  à  la  sitnaiiou  de  la  fVaoce.  U  déclara  que  si  l'assemblés 
ne  s'arrêtait ,  elle  ne  renfermerait  InentAt  pins  que  des  aocoséi , 
des  accusateurs  et  des  jsges.  Il  convint  que  des  mesures  atrocM 
sTsiat  été  proposées  par  les  comités,  t  Et  moi ,  ajouta-t-il ,  je 
m'aocase  hautement  de  n'avwr  pas  su  monrir  peur  m'oppoaer  i 
ces  mesures.  (Applandisiemens).  Les  dâits  que  vous  voulei 
punir  ont  été  commit  sons  met  y enx ,  et  fexiste  !  Que  cefaii  qoi 
se  croit  exempt  de  tout  rq>rocbe  poUtiqoe  se  lève  et  me  jette  la 
première  pîCTre.  i  L'orateur  conclut  à  ce  que  les  comités  exanai- 
nassent  si ,  poar  le  salut  du  peuple ,  il  ne  serait  pas  convenable  tie 
porter  une  loi  d'oidili  sur  tons  les  délits  politiques,  relatih  à  U 
rpyolntion ,  excepté  cdiii  (l'éinigritian  penmnelle.  Hilhud  d» 
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MMda  fîanirMwm'et  I'i^^'w^'k*'*  Ltgendre,  de  Fari»-,  re> 
garda  les  idéei  de  Boadin  eoBxaa  on  -beao  rare  :  ■  Si  Bon 

•  souuKs  toiui»«{sd)leB,  dtUl ,  il  fkat  hire  notre  procès  i  tons, 

•  J*  déclare  qne.je  ne  veux  pas  de  gréoe.....  Le  corps  polUiqm 

>  ëtaK  malade;  lions  aroasélé  envoyés  id  pour  legoAifï  dom 

•  avfleacrëé  an» hcBllti de  médecins,  on  on  conif të  de  gower- 
■  Bernent ,  pour  nooe  aider  dans  cette  cure  importante.  Eh  bien! 

•  qn'ont-iU  lait?  quels  seooon  ont-ils  porté  an  cwps  poltlicfoe? 

•  Ils  l'ont  saigné  knt  quatre  membres  et  A  ta  gorge,  ptfur  le 

>  tacr.  *  (Vife  applandiiseiiMOs  et  ordre  da  joor.) 

Le  lendemain  il  y  est  une  ëœuie  qne  rsomteit  ainsi  les  oii- 
aoies  patrUaùput  rédigées  alors  par  Hnrier,  l'iia  d«s  GirendiBS 
rattrés.  *  Awnt-biersoir  (J6  janvier  37  lûvôw},  quelques  émis^ 
aaires  cadiéa  desiaeobiBS  se  sont  g^iasêa  daas  le  caAJ  de  Chartres, 
Huison  Égaillé,  où  ib  ont  laissé  tnnber  nnep^teafBcbe  remplie 
d'injares  contre  ka  hidiiUiëB  de  ce  cai«,  et  ea  gânâral  contre  tous 
crax  qui  ne  vealeat  phu  de.ces  béies  féroces  dont  l'ipstiact  ou  le 
aatnrel  csraasùer  est  de  r^Mudra  lu  terreur  par  leurs  cris ,  et  de 
délirer  ce  qu'ils  renconlrent  «or  tour  passage.  La  [eotoredeeet 
écrit  a  excité  la  [An  vkdente  indipiMiOB,  et  même  on  nonvfr- 
ment  de  foreur  ;  de  toales  parts  en  a  enteada  des  dis  de  Tei^ 
geaace  et  d'eitenoÎBaiion.  Une  qttaothé  oonûdéraUs  de  pef- 
sonacs  sont  parties  du  café,  et  ont  été  bientAt  jolatea  par  d'aatree, 
■lalgré  l'extrême  rigoea-  du  froid,  ponr  aller,  i&aient-elles, 
hb«  la  dusse  aox  Jact^MS,  comme  aotrefois  m  chassait  les 
laaps  CD  Aifllslerrei  la  foule  s'est  portée  snecessivemcnt  dans 
lriB8iearscaféB,etnotammait  AeelainenniéPafai,  ntaédans 
fhtérianr  da  ptlaù  nationl ,  où  l'on  sappolsst  que  les  lacobins 
se  raaseoAIaient  eobore  ;  les  mêmes  peraonnea  ae  sout  rendues 
dans  d'autres  caEés,  même  ceux  qoi  aïoisinoit  le  Pont^enf. 
Noas  ne  sanns  pas  qu'il  se  soit  oouunis  anean  désordre ,  mais-il 
est  cartaÎB  qn'on  a  crié  partout  :  à  bat  la  Jaeobàu ,  A  kaiUi 
Terroritlet,  et  vive  ta  République,  me  la  CaamuuM  muionaleî 
—  On  voyait  tnean  sur  les  boatiques  de  quelques  limonaifias  ces 
iaicriptiOM  :  Ckfè  tU  la  Mmtagtu,  Ca(i  da  KmtagmHt;  Iss 


proppïëtairei  de  cei  «)féa  ont  été  mué»  de  1«  bïre  dJ^nnlO*  « 
paroe  qu'elles  rappelaient  à  laFraoce  des  aouTeiin  trop  erneb 
et  trop  odieux ,  el  qn'âi  outre  elles  pouraient  Hrvir  de  peint  de 
ralliement  à  oe  qsi  reste  de  la  fac^on  ean^taole  qu'on  vieot  de 
lernis$er,.(jlnHal.  pêtriot.,  n°  du  18  jmifwr,  SOniMM,  ) 
-  Le  même  jour  il  fint  comni*  un  aasissinat  que  les  TheroudO' 
riem  firent  tourner  au  profit  de  la  poËtique.  Un  portened'eaK 
DDiaEl^  Horla  avait  frappé  d'un  «wp  de  coa|eau  au  bai^«iire 
l'un  de  ces  r^iiisiiionilaireadont  Paris  ëtakalorsiaonAA,  etqm 
le  convememAnt  ite  fbrgait  pas  ù  rejoindm,  ftrae-  rj u'iii  o 
salent  la  itut  de  ccrioone  de  la  jetmesse  dorée  f  <f4ltiiit  te  n 
<Nimr,  défensenr  de  la  pairie-,  dans  leluBli^ffbci^hn ,  dit  di 
Ste-Hai'gDepile.  Voici  comment  les  fait»  forent -expoaéi  devant 
le  tHbmàl  crtmfnel  (fui  eondamnn  Horin  k  mort ,  le  9t  jnfiar 
(S|i4nTl08e). 

t  Le9T nivôse,  TCfslesneufiiditlfeaPssdaiiHHii,  Otifinr 
dëJéAnftit  dans  an  cabaret ,  rue  Traversière ,  n*  6 ,  aeotlon  dea 
QaInze^V1nBt«.  Survint  Horin,  qui,  liant  confersatioo  aws  laa 
idloyens  qu)  liaient  danstce  cabaret ,  et  notamment^vec  Ofirier, 
ilnt-dts  'propoB  coatre-r^lutionDairei; -vsdfiéni  des  attrocttrii 
«Hitr*  l«  Cuvenlion-  nnlioaale,  traita  de  ocq^inales  deilx  lîets 
des  députa  qni  b  conpoaeit,  ainsi  que  tons  les  membres  des  dïf- 
fénm  coiftilés.  Il  dit  awc  bhdear  qull  n'était  plus  posëble  d'y 
■l«)iip,  tpi'îl'faliait  un  malq%,  nu  eupërieor  sous,  trois  mm ,  qoe 
tant  q^lit'y'flnatavnt  pas^  Im  cbasas  n'iraient pMUea  ;  q^tn- 
'fia  il  faltail'-que  les  flaffidr»  .fussent  augtnantéq  slA  cinq^abK 
4iv:,  et'de  tfti  15  liT.  •  (Jf0fiiJ«vr.) 

'■  (Mirieralla^saitftt,d^(im:er.lloria,  etaumoipnt  oàilreva- 
n^t  meo  la  force  aroiëe  .pour  le  hire  saieir,  ce  dermer  l-jï  e»- 
■fonça  son  couteati  dans  le  ventre.  Horin  avoaa  tout ,  il  répéu  les 
'propos  qu'il  aialt  tanan  à  Qliner  ;  il  dît  que  la  riisoissioB  a'étA 
engagée  à  propos  de  la  «heitii  dai  vivre»,  e;  f|iM  c'^uùt  li  braisas 
qui  lui  a«ait  fiait  sipriaer-  le  vi»|  d'uqc  anf  aienUliça  da-  salure 
pour  les  ouvriers,  ^'il  y  avait  une  eauaa.poliùqiiA.jlepiiemMr 
ordreincbercherdaip  nn,aKartratié'd'nlie'4is^ate«UM  {)••- 
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ticolEers ,  c''^iai(  donc  au  décret  qbi  préservai!  les  CMWiioBitels 
des  effets  de  l'abrogation  «lu  maximum ,  tindis  que  le  people  y 
ëtait  entièrement  abandonné,  qu'il  l^lait  s'en  prendre.  0« 
pense  bien  que  les^  Thermidoriens  n'agirent  pas  ainsi.  Ueriin  do 
Douai  annonça  cet  assassinat  à  la  Gonvealion ,  le  18  JtDrier 
(29  plnTJos^,  trois  jours  après  le  crime ,  ea  disant  qu'OEvier 
avait  été  tué  t  parce  qn*))  parlait  en  foreur  de  la  OonventiiHi  ni> 
(ionale.  *  Ce  mot  fut  un  ihëme  que  Glao^el ,  Pdniàre,  lUcboax, 
Bentabole,  André  Dumont ,  et  Lcgcndre,  commenlèrent  tour  à 
tour,  attribuant  cet  attentat  aux  partisans  de  Robespierre,  et  j 
voyant  le  signal  desconps  qu'ils  voulaient  porter  i  la  QoDvention. 

LeSOJanviertl"  pluviosej,  un  d^p^  anssi  ebiaeiir  que  Noël 
Pointe  et  Boudin  vint  encore  jeter  dans  rassemblée  d«s  propooi»  . 
tiens  de  pals.  Champigny-Aubin  demanda  la  parole  et  it  um 
motion  d'ordrepour  la  «ippression  de  la  peine  de  mort. 

Leoointre ,  de  Versailles ,  Blad  et  autres  s'opposèrent  à  ceQe 
proposiiioR.  Tafllefer  mtista  potir  qae  Cbampigny^Anbln  eonf 
tinuât  son  opinion.  'J'altien ,  en  rendant  Justice  aux  priscipK  de 
l^ntenr  de  cette  motion ,  prétendit  qn'elle  n'éiait  niise  en  avant 
que  ponr  soustraire  tes  grande  coupables  dont'  dn  s'cteoupait. 
'Apostrophé  par  uti  membre ,  qui  l'appela  massacreur  d<i  3  sep- 
tembre ,  il  somma  son  accusateur  de  monter  à  ta  iribnne ,  pour 
soDtenir  cette  assertion.  Pwsonne  ne  réponJani  à  cet  appel, 
Tallien  s'âeva  conire  ceux  qui  le  calomniaient  dans  l'ombre, 
et  n'osaient  paraître  au  grand  jour  avec  Ini  :  ■{  demanda ,  ai 
surplus,  que  le  membre  qui  avait  fait  la  motion  d'ordre* 
fât  entendu  ,  afin  qu'on  ne  {MM  pas  dire  qu'on  avait  étouffé  aa 
voix.  —  Gbampigny-AuliÎD  s'ëlonna  de  ta  dcfai^r  qu'avait  ren- 
contré uae  proposition  diciée  par  l'hamaitité  :  il  lat  sob  discoun, 
que  l'impatience  de  l'assemble  fit  inlerrouipre,  et  il  présenM 
son  i}rojet  dcd^iei,  l'Ort^nLbrùWmeni  de  tonus  IbS  guiUvtiiaet 
et  abolition  de  ta  jieine  de  moi  r.  André  Dumont  demanda  l'ordre 
du  jour,  qui  fut  décfété  sans  discussion. 

Lelêndemain.laConvt'ntiun  célébra  officieUem«it  le  deuiîème 
àtnrivcrsaire  de  la  atortdeLftulsXVI.  Au  moment  oà-ffautiiat 
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Dational  de  masiqàe,  réuni  dans  la  saHe  des  séances,  EaUait  en- 
tendre ,  dit  le  Momlem,  <  un  morce^n  d'une  musique  douce  et 
hamKMûeiue ,  >  des  monnnreB  interrompirent  l'oRbestre.  Un 
dépoté  insista  avec  force  ponr  avoir  la  parple,  et  il  demuda  aax 
mnsicietu  s'ils  se  rëjonissaïeni  ■  de  la  mort  dn  tyran,  >  oa  bi^ 
s'ils  ta  déploraient.  On  lui  répondit  en  jouant  Ça  i/B ,  et  quelques 
astres  ^rs'  patriotiques.  Gossec  descaadit  ensuite  k  la  barre  , 
on  il  expliqua  ainsi  le  sens  de  la  musique  qu'il  avait  composée  : 
Gouee,  *  Citoyens  repréaenUDs ,  estpîl  posaibl»  qu'un  doow 
aussi  ifljnrieax  se  soit  élevé  sur  les  intentions  des  artistes  qui 
sont  réunis  dans  ceue  enceinte  *.  que  ceux  qui  ont  oélétwé  la  miMt 
dn  tyran ,  on  les  accuse  Se  vmir  ici  le  pleurer  1  On  se  livrait  aux 
dencea  émotions  qu'inspire  aux  Âmes  sensibles  le  bonheur  d'être 
détivré  d'un  tyran,  et  de  ces  sons  mélodieux  cm  eftt  passé' ara 
chants  mftles  de  la  miiaique  guerrière,  et  on  eftt  câébrë  noa 
anccès  en  Hollande  et  sur  toutes  nos  froptières.  Citoyens  refré- 
sentana ,  nous  marcherons  constamment  pour  colbnter  leis  tyrans 
et  jamais  poRT  les  plaindre,  t 

■  L'assonblée  témo^a  sa  saiialaciioo  par  de  ncnnbreax  appUa> 
dÎMeman ,  et  sortit  en  corps  pour  aller  sur  la  place  de  la  Révo- 
Itttton ,  où  Rovère ,  alors  président ,  prononça  devant  la  statue 
de  la  Liberté,  nn  discours  analogue  à  la  circonstance.  Lorsque 
la  Convention  fut  rentrée  en  séance,  Olivier  Gérente  monta  à  la 
tribune  pour  une  m&iion  d'ordre.  11  s'écria  que  le  joi(r  où  k 
royalisme  avait  expiré  devait  être  aussi  le  jour  de  moit  dn  ter- 
rorisme. Il  exdia  l'iodignation  de  l'assemblée  contre  les  parti- 
sans de  Robeq>ierre ,  appela  la  vengeoiice  sur  leiffs  têtes ,  et  leur 
«siermioation.du  globe.  Il  tvmina  par  nn  projet  de  décret ,  por- 
tent déclaraliûo  que  la  Convention  nationale  ferait  justice  da  au- 
teurs d»  terrorisme,  et  pnniraii  ceux  qui  voudraient  le  rétablir; 
et  institution  d'une  fête  commémoratïve  du  9  thermidor.  Herlin 
de  IliioDviUe  invoqua  l'ordre  du  jour  sur  les  denx  premières 
propositions ,  comme  éiant  gravées  dans  le  cœur  de  tons  ses  col- 
lègues :  il  vengea  la  mémoire  de  Philîppeanx  et  de  Camille  Dea- 
mouli&a,  et  appuya  la  dernière  proposition  d'Olivier  Gércite, 


TlHieD  parla  dans  le  Biéme  sens.  La  Goorention  instltsa  nae  fébe 
pour  ranniversaire  du  9  thermidor,  et  passa  ji  l'ordre  du  joar 
sur  l'antre  partie  de  la  motkm. 

Le  SS  janvier  (3  plovioie) ,  Gaiubacâ>èa  lut  os  rapport  aor 
Qoe  pnqxnHïon  qui  avait  été  faite  à  l'yard  f  des  individos  de  la 
fuBille Gapet ,  aclaellânent  en  France;  i  il  dit  qo'ii  serait  impo- 
litiqiie,  pendant  la  guerre,  de  mettre  en  liberté  les  membrea  de 
cette  CuniUe ,  et  propoea  de  passer  à  l'ordre  da  jour.  { Adopta.  ) 
—  Gela  n'empécba  pas  BrÎTal  de  monter  ii  la  tribune  et  d'y  ànel- 
tre  nne  opinion  entièrement  coniraire  à  celle  des  comités  :  il 
pensa  <  qa'après  avoir  coupé  l'arbre,  ilftUaît  en  extirper  toutes 
les  radnes,  qui  ne  pouvaient  portM*  qnedesfraitsempoisonnés: 
il  s'étonna  qu'an  milîen  de  tant  de  crimes  înniiles,  commis  avant 
le  9  thermidor,  on  eût  épargné  tés  restes  d'une  race  impure.  ■ 
(  Vif  soulèvement.  )  Bourdon,  de  l'Oise ,  s'écria  qu'il  n'y  avait 
pas  de  crimes  aiilea.  (  Vifo  applaudissemens.  )  L'opinion  de  Briv^ 
n'eut  pas  de  suite ,  et  l'assemblée  maintint  sou  décret.  Nous  de- 
vons rappeler  ici  qae  cette  opinion ,  combattue  par  Robespierre 
dans  la  bouche  d'Hébert ,  était  reproduite  en  cette  occasion  par 
nn  ami  intime  de  Tallien.,  et  l'un  des  f^us  zélés  tbermid(Hiens. 

Le  88  janvier  (9  pluviôse) ,  une  motion  de  Lecoiolre  de  Ver- 
sailles ,  en  faveur  de  Lacroix ,  auteur  dîi  Spectateur,  dont  il  falltô, 
selon'Ini,  examiner  plus  profondément  l'ouTragc,  etqn'on  ne 
devait  pas  surtout  jogfer  révolutionnairemeni ,  occaùonna  nne 
séance  extrêmement  orageuse.  —  Claozel  demanda  l'ordre  du 
jonr.  Pelet  appuya  la  motion  de  Lecointre.  André  Dumont  h 
«Nnbattii.  Olivier  Gérente  demanda  nn  noaveau  rapport.  Tbn- 
riot  développa  les  principes  de  législation  :  il  trouva  le  décret 
conforme  aux  principes ,  et  vota  ponr  qu'il  fftt  maintenu.  Glauzel 
se  rangea  du  même  avis.  Duhem ,  dans  son  opinion  sur  cet  ob-^ 
jet,  prononça  cette  phrase  :  <  C'est  l'aristocraiie  et  le  royalisme 
qui  triomf^nt.  >  Debonrges  et  Chiappe  s'élevèrent  contre  ces 
expressions.  Le  dernier  demanda  que  Duhem  fftt  envoyé  à  la 
prison  de  UAbbay  e.  De  vtolens  déttats  s'aigagèrent  sur  cette  pro- 
positif».  Enfin,  l'assemUée  décr^  qne  DiiheiQ  se  rendra  A 
T.  sxxvi.  l5 
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l'Abbaye.  Legeadre  de  Paris  réclama  l'tnécatioii  dn  ri 
portaat  qu'un  membre  de  l'asseinUée  ne  pourra  être  eQvoyA  i 
'  l'Abbaye  sans  être  entendu  :  il  reprocha  ensuite  i  Dahem  M 
«Miduiie  dans  la  CoBveation  ;  il  déckra  que  Jean  Dd)ry  anit  ot- 
TOfé  an  comité  de  sûreté  générale  une  lettre  de  Duben  i  (ki 
oancHiBiera  employés  dans  le  midi  de  la  France ,  et  dans  lagaallB 
il  diaiil  ijWU  ii'tf  mùl  plu  ^u'un  moment  à  atteMin ,  pour  fw 
tAfwlWoiwAMMiKiedeinu.Legendre  conclut  à  ce  que  Dt^on 
At  envoyé  k  l'Abbaye  ;  maia  aussi ,  à  ce  qu'il  fùt  d'abord  e»- 
lendu.  Duhem  répondit  par  l'exposé  de  sa  conduite  :  0  défit 
qn'tn  eût  à  lui  reprocher  un  seul  abus  de  pouvoir  avaut  le  9  tber^ 
midor,  ei  rappela' sea  efibrts  pour  soustraire  IJIle  i  l'inflarage 
de  Bob^ierre  et  de  La?alette  :  s'il  avait  été  aux  Jacobin» ,  c'ett 
qu'il  pensait  que  l'on  n'y  avait  pas  fait  de  mal  :  il  se  plùgiùt  de 
ce  qu'on  refusait  d'entendre  les  membres  accotés ,  dea  aDcim 
comités  de  gouvernement,  ^u'il  croyait  probes;  tandis  que  Fr^ 
rOQ,  qui  prêchait  rastaéùnat,  était  accueilU  :  il  twinina  son  di»> 
cours ,  en  anniHiçaDt  qu'il  éiait  prêt  à  obéir  au  décret  qui  le  p»- 
nissait,  si  l'assemblée  le  maintenait.  Cygogne  dit  que  (e  décret 
élût  expédié ,  et  qu'il  devait  être  exécuté.  Mathieu ,  traitant  sea- 
JeuEuenl  la  question  principale,  pensa  que  Lacrras devait  éire  en- 
voyé par-devant  l'accusateur  public  du  tiibunal  révcrfutionoaire. 
Fayao ,  Choudieu ,  Gay  vernonet  Gitmbon  réclamèrent  avec  foroe 
contre  le  décret  relatif  à  Duhem.  Le  président,  Rovère,  leur 
refusa  la  parole,  et  la  donna  à  Pottier. — Celui-ci,  aprte  wa 
court  préambule,  fit  rapporier  ie  décret  concernant  Laavïx ,  et 
ordonner  son  jugement  par  le  tribunal  révehitionnaire.  —  Gbos- 
dieu  prit  alors  la  pai  oie  en  fiiveur  do  Dnhem  :  il  soutint ,  coome 
loi ,  que  l'ariatocraiie  relevait  k  tète ,  et  demanda  lé  rafftort  ika 
décret  qui  envoyait  son  colltgue  Â  l'Abbaye.  Cygogne  et  André 
Dumoflt  s'y  opposèrent.  La  Gonveniion  maintint  son  décret  con- 
tre Duhem ,  et  fixa  à  trois  jours  le  temps  de  sa  priaoa.  ^il^pf^T^m 
a'éciia  :  «  Nous  ^ons  tons  à  l'Abbaye.  > 

Le  lendemam  TaUien  dénonça  le  junmil  de  Gracchns  Babenf  , 
coBuu  DHtrageut  ta  repréaoïtition  natiouie  ;  et  il  mwa  Fim- 
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<M ,  dfl  IftMM ,  d'i¥Oir  en  entre  «es  miii»  Iw  riprenni  de  m 
Journal  Foiu^bé  avoua  ses  relatfons  avec  Babenf,  et  donna  k 
entendre  qu'il  l'avait  empAchë  de  publier  un  ^it  contre  le  décMt 
qoî  rappelait  les  soixante- Ireiae  députa  proscrits  :  il  dit  être  fort 
de  toute  sa  conduite ,  ei  mépriser  une  poignée  de  factieux  qui , 
après  s'être  açités  pour  des  jouissances  coupables,  vonUîeal  agi> 
1er  et  diviser  la  CouTenlioa ,  pour  acquérir  l'impuniu!. 

Le  Jeuraat  de  Babenr,  eommeiKé  le  5  septembre  (  17  frne^dor) 
17M  sons  le  litre  de  SoumtU  de  la  liberté  àa  la  Preue ,  prit  oalnl 
de  Tribun  du  peuple,  h  partir  du  vingt-tnHsièœ  nsméro.  (Koo> 
tobre  - 14  vendémiaire.  )  H  en  piirul  irrëgulièreaient  qoaranto» 
trois  numéros  ;  le  deroier  est  do  25avril(  4  floréal) '1796.  —  Aa 
moment  oii  Babeof  attaqua  les  thermidorims ,  il  venait  de  pn» 
Mier  une  brochure  intitulée  :  ■  Dit  tysthne  de  dépoptUation,  on 
ta  vie  el  la  erittus  de  Carrier;  son  procès  et  celui  da  comité  révo* 
Intionaaire  de  Nantes  ;  avec  des  recherches  et  des  conûdératioua 
politiques  sur  les  vues  générales  du  décemrirat,  dans  l'invatioB 
de  ce  sfstème  ;  sur  sa  combinaison  principale  avec  la  guerre  de 
ta  Vendée  ;  et  sur  le  projet  de  Son  application  à  toutes  les  par- 
ues delà  RépuUiqne.  *  Le  vingt-neuvième  nnméro  du  TrVnut 
du  peuple ,  celui  dénoocé  par  Talliea,  renfermait  une  analysa 
-  des  séances  de  la  Convention,  do  i"  au  2y  nivôse.  Babeuf  y  cri- 
tiquait la  plupart  des  mesorAS  que  nous  avons  signalées  nouf- 
némes ,  en  ce  qui  concernait  les  émigrés ,  les  étrangers  et  les 
lots  du  mammum.  Mais  il  ne  disait  riea  de  la  question  des  Giron- 
dins, pas  plus  que  de  celle  qui  occupait  atore  tous  les  esprits, 
et  vers  laquelle  gravitait  lotite  la  pdj,»iiïue  du  moiueni  ;  nous  «ni- 
ions parler  de  l'aHaire  des  ex-dictatèurs.  Il  attsiquaH  violemment 
les  mœurs  de  Tallien ,  Fréron  et  Beniabo'le.  Il  nous  appi  end ,  Jk 
l'égard  de  ce  dernier,  qu'il  venait  de  se  mai  ief  m  avecdeux  ou 
trois  cent  mille  livres  de  renied,  à  la  comtesse  de  Choisenl- 
Gouffier,  dont  le  chAlçau  à  Heilly ,  district  d'Amiens ,  était  un 
petit  Ghantiny.  »  11  atiribuaii  ce  muria(;e  aux  moti^  qui  avaient 
déterminé  celui  de  madame  deFonteHayavfcTaltienjBen'abolle 
avait ,  disait'il ,  sauvé  madaiiK  Chofseul  de  la  gaîDeliaiB.  Hais  œs 
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accoutioiiB  ccnlra  des  iodividos  procédaient  mûqMBMBt  t 
Babenf  d'un  senliment  personnel.  Parmi  les  divers  ) 
qu'il  fait  valoir  dans  le  trente-deuxiëme  numéro  du  Tribun  dm 
peupU,  en  réponse  au  réquiaiture  de  Tallieo,  nous  remarqucttS, 
en  effet ,  le  suivant  :  «  Le  prince  m'accuse  d'éire  mis  en  avant , 
et  il  en  lire  la  conviction  d'une  épreuve  d'iDapreision  que  Foochë 
lui  a  montrée  venant  de  moi.  Fouché  a  répondu  à  cela ,  que  oetto 
épreuve  n'était  pas  de  mon  journal ,  mais  d'une  RéfuUtion  iU 
MU  Ut  écriu  dirigù  contre  U  31  nulit  réfutaiion  qne  Foncbé 
avût  communiquée  en  confidence  i.  Taltioi ,  dans  le  temps  qu'où 
ae  savait  pas  encore  qu'il  r&t  prince.  C'est  bien  nn  aboi  de  con- 
fiance-etuoegrande  mauvaise  foi,  etc.,  etc.  ■  Si  les  écrits  et  les 
actes  de  Babeuf,  que  nous  avons  cités ,  prouvent  qu'il  était  ther- 
midorien de  sentiment,  ce  dernier  aveu  démontre  qu'il  avait 
cherché  à  ae  rapprocher  des  chefs  thermidoriens  eux-mtaies.  Ea 
le  voyant  se  déchaîner  maintenant  contre  Tallien ,  Frértm  et  les 
autres ,  on  était  dmc  anioribé  k  croire  qu'il  se  vengeait  de  ae 
pas  avoir  élé  accneilli  par  eux ,  et  de  ce  qu'ils  avaient  reasoacité 
contre  lui  l'histoire  de  sa  condamnaiioa  i  vingt  ans  de  Sers.  — 
Ce  qui  est  à  nos  yeux  d'une  bien  autre  importance  pour  appri- 
der  la  moralité  et  la  doctrine  de  Babeuf ,  c'est  son  amitié  et  soi 
admiration  pour  Foudié.  H  est  difficile  de  concilier  la  haine  qw 
Babeuf  cxpriinaîl  contre  Carrier,  à  cause  des  massacra  qa^ 
avait  ordonnés  à  Nantes,  avec  l'affection  qu'il  témoignait  i  ta 
Fouché ,  au  bourreau  de  Lyon.  Il  avoue  avoir  tournis  i  sa  cea- 
sure  un  éctit  en  faveur  du  51  mai,  et  il  est  plus  que  probable 
que  s'il  n'est  pas  questionnes  Girondins  dans  le  vingt-neuvlèoM 
numéro  du  Tr^ma ,  c'est  que  Fouuhé  l'avait  également  coisnré. 
Les  gages  que  l'ex-oralorien  avait  donnés  à  l'hébertisme  peuveaft 
seuls  expliquer  les  accointances  que  Babeuf  entretenait  arec  lui; 
mais  Carrier  n'avaii-il  pas  été  aussi  bébertiste  que  Fouché?  Qaoî 
qu'il  eu  fsoit .  le  rédacteur  du  Jrt^tin  du  pmpU  éull  ahuï  ub 
disciple  (le  Chaumette  et  d'Hébert ,  et  il  ne  futjamais  autre  chose. 
Dans  les  numéros  decejourna^,  quenousavonssouslesyeuz* 
fiab«Hf  y  parie  de  la  religion  et  des  prêtres ,  oonuoe  le  fèn  Dw 
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«Aenie  en  ptrteit  jadis.  Si  plus  tard ,  en  toucbant  dans  les  prisons 
les  amis  de  RobesfHerre,  et  pour  des  Décestités  de  coDspi^ition , 
fl  diangea  d'opinion  envers  ce  dernier,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  prêcher  la  doctrine  da  frondeur  commun ,  doclrine  dont  il 
n'existe  pas  de  loeiilfar  commentaire  que  celui  de  Cbaumeite  : 
■  Ghaconano  vmtre ;  donc  la  société,  selon  1»  naiure,  doit  re- 
pwer  sur  le  principe  des  besoins  et  des  insiincts  aDimain.  > 

Dans  la  soirée  dn51  janvier  (13  pluviôse  ],  la  jeunesse  dorde, 
qui  depuis  sa  dernière  éin''uie  se  distiibuait  dans  les  spectacles 
ppDryjeier  le  trouble  et  le  désordre,  brisa  le  buste  de  Marat 
an  tbéfltre  Feydeau.  Le  lendemain ,  Laignelot  rendit  compte  de 
oe  fait  à  la  Convention ,  déclarant  que  le  comité  de  sâretë  géië- 
raie  avait  tu  dans  cet  acie  une  espèce  d'anlissement  de  la  repré- 
sentation natioDsIe.  [  AppEandJesemeDS  à  l'extrémité  gauche ,  et 
narmures  dans  le  reste  de  la  Ealle.  )  —  Laurence  dit  qu'il  fallait 
laisser  l'opinion  publique  «  juger  les  hoiumes  que  dans  nn  mo- 
ment d'enthousiasme  on  avait  crus  grands.  »  Goujon  dit  que , 
pour  décerner  k  Marat  les  honneurs  du  Panlbëon ,  î!  n'avait  con- 
aaltë  que  l'rathODsiasnie  du  peuple;  et  qu'au  surplus  le  temps 
prononcerait  eutre  les  hommes  morts  pour  la  lib^té,  et  ceux 
qoi  s'avaient  que  des  cœnra  froids  pour  elle.  L'asscinblée  pa^sa 
i  l'ordre  du  jour.  —  Le  soir,  la  jeunesse  dorée  acheva  ce  qu'elle 
avait  commeD'cé  la  veille.  Nous  lisons  dans  le  MotâteaT,  sons  la 
date  du  4  fiévrier  (  16  pluviôse }  ; 

(  Avant-bier ,  an  théâtre  de  la  rne  Feydéan ,  avant  l'ouvertnre. 
de  la  scène ,  les  citoyens  qui  s'y  trouvaient  en  foule,  attirés  par  la 
re[H^8entatîon  de  Phèdre ,  ont  crié  pendant  quelques  miaules  : 
A  bat  Marat!  (son  buste,  déjà  renTers.é  la  veille,  avait  âé  redis 
en  place.]  Un  specUteur,  i^acé  dans  le  balcon  vmsia  du  bnste ,  a 
escaladé  la  loge  à  laquelle  il  éiait  adossé,  et  l'a  précipité  de  la 
conse^  qui  lui  servait  de  piédesital  *  aux  apt^audissemens  auiver- 
aeb.  Le  buste  de  J.-J.  Rousseau  a  été  demandé  i  grands  cri», 
auaitdt  après  la  c^ute  du  premier.  11  e^t  ii  Hnstant  mis  ^la  plaça 
qne  l'on  venait  de  rendre  vacaute ,  et  aocuùllt  par  de  vifs  api^D- 
âiMOOMDs.  I^  rn^ue  t^ioyen  qw  avait  rraversé  Harat,  ayant  de-    , 
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mandé  à  lira  qnekpes  vers  impKHnptas  qui  venaient  de  lui  Un 
communiqiiës ,  a  récité  le  quatrain  suivant  : 

Dm  lanrien  de  Uirat ,  il  n'ed  pohil  nue  feuille 
Qnl  H  i«tnw  nn  criiH  à  fcell  éponvRBU  ; 
Xiii  MU  que  le  MBiible  cl  bon  KouMia  recudlle 
Lui  «ont  du  p«r  ti  Fniioe  et  par  l'bnmaDiU. 

•  Od  a  crié  M«;  et  le  quairun  a  été  répété  aux  acdamatioDs 
nnapiines  des  spectateurs. 

•  Le  même  jour,  le  boate  de  Harat  a  été  également  reoTerté 
m  tfaëiu-G  de  lu  République  et  à  celui  de  Uoniausiei-. 

>  Une  scène  avait  lieu  presque  en  même  temps  d^iDs  laruéHoDt" 
martre.  Des  eahm  ont  prom«ié  ce  buste  eu  l'accablanL  de  repro- 
ches; ils  l'ont  ensuite  jeré  dans  l'égont ,  en  lui  criant  :  Jtfsntf  . 
voilà  ton  Panihion.  Les  citoyens  du  faubourg  étaient  rassnwblét 
en  Foule ,  et  coniacraieni  par  leor&applaudinemeBS  Cette  «técn- 
tion  burlesque  du  jugement  de  Bétristnre  depuis  long-temps  porttf 
par  la  raison  publique. 

•  Depuis  ce  tempe,  les  vers  suinms  drcullenl  dans  Paris  :  c'en 
h  BOBvelle  ^tapbe  de  Harat  : 

Appui  de  r«H)iuii) ,  opprobre  de  U  France , 
J'ai  plongé  le  poignard  an  nIii  de  l'hiDoceim  ; 
Par  lea  plu  gruda  foriaiti  |e  oie  anù.fUt  nn  nom. 
Panant ,  lei  Jacobine  m'ont  mù  an  Pumlon. 

1  Le  lendemain  15,  l'effigie  du  même  personnage  a  été  trouvés 
jMBdne  à  la  porie  d'un  droguiste ,  ancien  meneur  de  l'un  de  ces 
oomitea  rëvoluiiunoairesdout iUarat  aviiilétéle  prtœiermcrabra 
et  le  premier  institnteur.  > 

Le  dernier  quatrain  dté  par  le  Moniteur  attribue  fouasemeai 
anx  Jacobins  d'avoir  mis  au  Panlbéon  les  cendres  de  Marat.  U 
est  vrai  qu'ils  y  applaudirent  ;  mais  nos  lecteurs  savent  que  ve  fu- 
rent les  thermidoriens  qni  décernèrent  à  VÂmi  du  peuptt  les 
booBtnrB  de  l'apotliéose.  Toid  comment  Fréron,  dans  l'Oraivir 
dtt peuple  du  5  Février  (15  pluviôse) ,  gourmande  son  bataiUoa 
pour  avoir  insul'i*  à  I  tmi^moirf  «Fe  ce)"!  d^'M  il  s'iniitulaït  nagatre 
■  ledisciplecbéri.  •— 4  Vous  êtes  lombcsdans  le  piège  qoenoas 
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Dotu  effbroioDi  de  toos  nuonlrer.  Pour  le  vain  fiùàr  de«igBakr 
votre  fureur  cinitre  des  bustes  de  plâtre ,  vous  avec  iaii  de  wue 
r^volutioii  nn  jeu  d'enfoiu ,  et  voiu  avei  fourni  à  U  Aictioii  qui 
vous  aarrtiUe  et  voua  épie  lea  moyens  de  vous  créer  des  crimes, 
et  de  vous  reprocher  des  attentats.  La  Gonveotiun  nationale  a 
placé  les  reaies  de  Marat  dans  le  Panthéon,  vous  dévies  reapecW 
son  décret.  » 

L«s  troubles  continuâreot  dans  les  théâtres.  A  l'Amb^u-Go- 
mique  il  avait  ^  donné  une  pièce  contre  les  ntuwadttu ,  et  ces 
derniers  montèreat  une  cabale  pour  en  faire  cesser  les  repréiea- 
tatians.  Il  y  eut  ta  «ne  vraie  bataille  entre  la  jennesse  d(vëa  et  la 
people  du  faubourg  Saint*Antoiae.  Les  muwodiNt  étaient  arm4l 
de  pistolets  et  de  sabres  ;  ils  Ferent  néanmoins  ooaduiu  i  la  sec* 
tion  des  Gravilliers ,  et  de  là  envoyés  au  comité  de  sAreié  gén^ 
rate ,  qatles  relAcha  aussitAt.  Ces  provocatioDS  et  les  Booffranoei 
qu'imposait  le  manque  des  choses  nécessaires  à  la  vie ,  agitànst 
la  classe  ouvrière.  D«s  groupes  animés  se  formaient  tons  les  jours, 
prindpalement  dans  le  voisinage  des  fonboui^.  A  la  séance  à» 
b  Convention  du  8  février  (90  pluviôse),  Hatkieii,  la  booi  di  t6> 
mité  de  sftreté  (générale,  fit  un  rapport  sur  cette  eftcrvesoenoi. 
U  ne  manqua  pas  de  l'attribuer  aux  Jacobins  ;  il  annonça  l'arret- 
tatioB  de  Babeuf,  et  il  dit  que  le  buste  de  Harat ,  sujet  de  dirisitH» 
et  de  troubles ,  avait  été  Até ,  psr  ordre  du  comité ,  de  tous  les 
yeux  piiUica  où  il  n'était  pas  exposé  en  venu  d'une  toi.  Malhiea 
JDStifia  cette  mesure  en  citant  on  ftii  qui  s'était  paasé  dans  une 
prison  <  où  des  hommes  dé  sa»;;  avaient  promené  le  buste  de 
Harat ,  avec  imprécations  contre  le  gouvernement.  >  André  Do-' 
mont,  an  nom  des  comités  réunis,  fit  ensuite  décréi  er  que  les  hon- 
neurs du  Panthéon  ne  pourraient  être  décrues  h  nn  citoyen ,  ni 
son  buste  placé  k  la  Convraition  nationale ,  ni  dans  les  endroits 
publies,  que  dix  ans  après  sa  mort.  Ainsi  les  mêmes  hommes  qui, 
pour  servir  leurs  desseins .  avaient  fait  entrer  Marat  au  Panthéon, 
le  dépanthéonisèrent  parce  que  les  intérêts  de  lenr  polidqne 
avùent  changé. 

Pendant  que  la  question  révohitionnaire  était  débattue  avec 
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ane  ^ale  violence,  an-dedaiw  et  sn-dehon  de  la  CooTentioB , 
l'attention  était  appelée  de  temps  en  temps  sur  des  projeU  de  lé- 
gislation organiqiie.  A  la  séance  dn  6  décembre  (16  frimaire), 
Cambacérès  avait  développé  les  basés  du  code  civil,  et  cet  expoaé 
avait  été  sniri  de  quelques  discussions  pea  importantes.  Uathin 
de  la  liberté  des  cultes  reparaissait  ansai  de  loin  en  lois,  et  ton- 
jours  pour  faire  nattre  unconcert  de  déclamations  contre  l'hypo- 
crisie ,  le  fanatisme  et  la  superstition.  —  A  la  séance  du  91  ni- 
vôse {i"  décembre),  Grégoire  prononça  un  long  disconrs  <  pour 
l'entière  et  indéfinie  liberté  de  tous  les  cultes.  *  fl  fut  combattu 
par  Legmdre  de  Paris ,  et  la  Convention  passa  i  l'ordre  do  joar 
an  milieu  des  plus  vifs  applandissemens.  Cette  qoestion  fat  tànti 
résolue  à  la  séanoe  du  âf  fiévrier  (3  ventôse). —Boissy-d'Ang^ 
au  nom  des  comités  réunis ,  retraça  dans  nu  rapport  lea  maax 
affreux  dont ,  selon  Ini ,  la  rdigion  avait  été  la  source  on  le  pré- 
texte,  t  La  rdigion ,  dit-il  «  a  vendn  bim  cher  aux  hommes  les 
»  consolations  qu'ils  en  ont  reçues,  i  L'orateur  développa  en* 
snite  l'utilité  des  fiâtes  naUonates  ;  il  représenta  enfin  que  leoœar 
dé  l'homme  était  nn  asile  sacre  oà  l'œil  du  gonvememcnt  ne  de- 
vait jamais  descendre ,  et  que  toutes  les  cérëmoaies  rdigieuses 
devaient  être  assez  libres  pour  qu'on  n'y  «itacbât  pins  auan 
prix ,  para*  que  la  police  surtout  en  pût  surveiller  sans  cesse  les 
mouvemens  et  les  excès  :  il  termina  par  du  projet  de  décret  cm- 
forme  à  ces  vues.  Péniires  appgya  le  projet,  et  demanda  qa'3  fit 
mis  aux  voix,  Ghénier,  en  reconnaissant  la  vérité  des  prioc^es 
posés  par  le  rapporteur,  demanda  (xpendaotl'ajoamement,  pour 
ne  pas  mettre  de  prédpitation  dans  ure  mesure  de  cette  impor- 
tance. Gambon  M  Laporte  insisièreni  pour  que  la  discussion  fJU 
ouverte  à  l'instant.  Enfin  l'assemblée  adopu ,  après  une  l^ire. 
dÎECussi(A,  le  projet  de  Boissy,  portant  permission  d'exercer  tou 
les  cultes ,  déclaration  que  la  République  n'en  salariait  aucun,  et 
interdiction  de  tous  si^es  extérieurs. 

Le  28  février  (10  ventôse),  le  même  Boissy-d'Angtas  fil  un  rap- 
port sur  les  attroupemens  qui  avaient  lieu  h  Paris,  aux  portes  des 
boulangers  :  il  lea  aitribua  à  la  malveillance  qui  semait  des  bruits 
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alarmai»,  dans  le  desieù  d'opérer  âne  di^le  fKtàce,  en  portant 
les  cîioyens  à  faire  des  approvisionnenuiDa  att-délà  de  leur  con- 
sommation jo&malière  :  il  dierrha  à  rassorer  les  Parisiens  sar 
leurs  snbsStaDces,  et  annonça  que  le  gouTeniemait  prenait  toutes 
les  mesures  pour  ramener  l'abondance.  L'assemblée  décréu 
l'impression  de  ce  discours.  Villetard  demanda  pourquoi  on  lai»- 
sail  dans  Paris  une  foole  de  réqnisitionnaires ,  qui  s*y  rendaient 
chaque  jour  ;  Bourdon  de  l'Oise  s'éleva  fortement  contre  cette  atf 
seriion;  il  pensa  avec  Rovère  etRewbell,  queceik'ëtiuentpasies 
jeunes  gens,  mais  bien  le  peuple  de  Robespierre,  qui  formait 
les  queues  aux  portes  des  boubpgcrs ,  et  que  les  troubles-  de 
Paris  tenaient  au  grand  procès  sur  lequel  l'assemblée,  devait 
proaoDcer  incessamment.  Cambacérès  demanda  l'ordre  du  jour; 
Bentabole  se  plaignit  de  là  tyrannie  nouvelle  de  ceriains  membres, 
qui  voulaient  empêcher  leurs  collègues  d'ëmetire  kur  opinit»  : 
il  vit  avec  peine,,  à  Paris,  des  jeunes  gens  qui  avaient  quitté  leurs 
drapeaux,  et  demanda  qu'ils  rejoignissent  l'arn^.  Maure appoya 
cet  avis.  Ces  diverses  proposiiûns  furent  renvoyéesaux comités. 
La  (Convention  eniendJt  ensuite  une  adresse  de  la  commune 
d'Orléans*  qui  demandait  la  d^rtation  des  pariisans.de  la  ter- 
reur. 

I^  lendemain,  Frérân  prononça  on  discours  très-étendu ,  sur 
les  circonstances  :  il  attaqua  vivement  ceux  de  ses  collègues  qui 
l'avaient  dénoncé  :  il  émit  le  voeu  déterminer  la  révolution;  quùs 
il  désira  d'i>bord  bpuoiUon  dès  tmtlres  qui  ciateni  accusés  :  il  re- 
garda l'aristocratie  comme  un  fantôme ,  il  invo^jua  la  paix  ;  et 
pensa  que  la-Convention ,  en  frappant  le  crime ,  devrait  pwdoa- 
ner  ik  l'erreur.  11  termina  par  un  projet  de  décret ,  portant  révi- 
sion des  lois  révolutionnaires ,  mise  en  liberté  des  détenus  en  vertu 
de  ia  loi  sur  les  suspects ,  et  création  d'une  commission,  pour  pré- 
parer les  fois  organiques  delà  constitution  démocraLique  de  1793. 
(Vifs  applaudissemrais.)  ~  Cbàles  compara  le  discours  de  Fréron 
à  celui  prononcé  par  Saint-Just,  le  9  thermidor.  (Violens  mur- 
mures.) 11  demanda  que  l'assemblée  autorisât  ses  membres  à  pré- 
senter leurs  vues  sur  le  même  sujet ,  par  la  yoie  ^e  l'jpipreswon. 
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La  ConTentioa  ordonna  l'impression  An  discoars  de  Frénn  ,  et 
le  renvoi  de  ses  propositions  anx  comités. 

Dans  la  sëance  suivante  (2  mars  —  12  rentose) ,  Saladin ,  or- 
gane de  la  commission  des  vingt-nn ,  fil  le  rapport  concernant 
KHand-Varennes ,  Gollot-d'Herbois ,  Barrère  et  Vadier  :  il  entra 
dans  le  deuil  de  leurs  missions,  de  lenrs  opérations  d'ans  les  co- 
miléa ,  et  de  leurs  discours  dans  l'assemblée  ;  il  termina  par  k 
déclaration,  que  la  commission  estimait  qu'il  y  avait  lien  à  exa- 
men de  la  conduite  des  quatre  membres  susnommés.  Legeodre 
de  Paris  fit  dceréier  leur  arrestation  provisoire.  Barrère  et  Cot- 
lot-d'Berbois  rtlevërent  plusieurs  erreurs  contenues  dans  le  r^ 
port  ;  le  dt  mter  réclama  principalemeat  l'application  de  ce  prin- 
ape,  que  tout  ce  qtii  avait  été  nécessaire  pour  sauver  la  patrie 
était  Ugiiîme.  —  En  ce  moment,  parut  â  la  barre  une  dépulatîon 
dé  jeanes  gens  qui  venaient  se  justifier  do  reproche  de  royalisme 
qu'on  faisait  à  la  jeunesse  de  Paris;  ils  exprimèrent  leur  baine 
contre  les  partisans  du  système  abattu  le  9  thermidor, 

La  section  de  Brutnsse  présenta  ensuite,  demandant  le  désap- 
mement  des  partisans  de  la  terreur  ;  sa  pétition  fut  renvoyée  aux 
comités.»-  Les  représentans ,  charg'<s  de  surTcïtlerleparcd'ar^ 
tillerie  établi  i  Heudon ,  démentirent ,  à  la  fin  de  la  séance ,  le 
brmt  répanda  que  l'on  y  tannait  des  peaux  humaines  poar  en 
fcire  dea  cuirs. 

Le  rapport  de  Saladin  est  une  brochnre  très-considérable,  qui 
tiendrait  \  peine  dans  un  demi-volume  de  l'histoire  pariemen- 
trire.  Si  nous  vonlions  y  ajouter  les  écriu  publiés  ponr  leur  dë- 
feese,  par  Its  membres  inculpés,  nous  anrions  an  moins  la  matière 
d'un  volume  entier.  D'un  antre  côté,  cette  réimpression  serait  nii 
double  emploi  véritable ,  car  les  pièces  justificatives  do  rapport  de 
Saladin ,  sont  en  presque  lolalîté  cellrs  que  nous  avons  rAmies 
dans lesdocnmeDs  eomplémentiires  snr le  9  thermidor.  Quant  aux 
moyens  de  défense  invocpiés  par  les  ex-dictatenrs ,  nous  les  avons 
snfBsamment  exposés  dans  l'introduction  an  présent  volame: 
H.  Thibandean  les  caractérise  ainsi  dans  ses  mémoires,  t.  1, 
p.  149  :  t  Les  trois  accusés  impatèrent  tom  le  mal  aux  drcM- 
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Stances,  aux  (vopres  l<»s  de  la  CoHvention  (celle  du  17  septem- 
bre 1793,  sur  les  suspecU),  et  à  un  bureau  de  police  g^nânk 
diiigé  par  Robespierre ,  Couthoa  et  Saint-Jost ,  ob  se  prépvaiert 
le  proscriptions.  Ils  étaient  sar  l'édiafintd  et  n'ëtaient  plus  Ift 
poar  répondre.  > 

Les  ëTëneoieDS  marchaient  rapidement  vers  une  colUiioa  bu- 
glante.  Le  parti  jacobin  éiùt  menacé  d'une  entière  extennina^Dj 
£n  même  temps  que  ses  ch^fs  éiaieot  placés  sons  le  coup  d'aï 
décret  d'accusation ,  les  Girondins  proscrha  ren&aient  dans  11 
Convention,  la  joamëe  da  31  mai  éiait  vouée  k  l'opprobre ,  et  le 
désarmementdescoatinualears  de  Robespierre,  solUcïlé  à  chaque 
wsiant  par  des  dépuiations  de  sectionnatres  ,  allait  bientôt  être 
prodoncé.  'font  cda  cependant  n'efit  pas  occasionné  à  Paris  «a 
mooTement  sérien ,  si  les  Jacobins  n'ftTsient  eu  pour  agir ,  on 
point  d'appui  dans  l'inqaîétnde  du  peuple  au  sujet  des  •ubtîS' 
tances.  Ce  fiit  là  la  question  vraiment  révolationnaire ,  devant 
taqnélle  s'efiacèrent  les  intérêts  départi,  et  si  Iti  mise  en  œuvre  ds 
ta  constiution  de  1793  fot  invoquée  par  ceux  qui  demandaieU  dn 
pain ,  c>at  parce  qu'il  y  était  dit  que  tout  citoyen  avait  drtHt  à 
rexistence.  On  se  tromperait  donc  grossièrentent  si  l'on  voyait , 
dans  les  jouinées  de  germinal  et  de  prairial  ,  les  denian 
efforts  des  Jacobins  pour  sauver  Collot,  Billaud,  Barrère,  Vadjer. 
Fouqu)er-Ttnvilie.ei  lesj  nrés  de  l'ancien  tribunal  révotolionnairei 
on  se  tromperait  aussi  en  ji^eant  qne  ee  furent  de  eimples 
émenies  oocasîoonées  par  la  fuim  da  moment,  ei  tans  prévoyanée 
de  l'avenir.  La  disette  mit  deux  doctrines  sociales  en  prëaeace: 
l'une  qui  était  celle  des  thermidoriens,  et  qui  fondait  ta  sociélé 
snr  le  principe  de  la  liberté,  abandonaam  la  m  des  ciloyenaà  ta 
libre  concurrence  ;  l'autre ,  qui  était  celle  de  Robespierre,  et  dtmt 
le  premier  principe  était  que  là  société  devait.garamir  FexiaiMNM 
de  ses  membres ,  à  la  condition  du  travail. 

Les  snbsistanOes  et  le  désarmement  des  i«rroriktes  seront  dënr- 
mais  les  deux  questions  à  l'ordre  du  joar^  A  la  séance  do  13  aura 
(SBveniose),  dans  un  rapport,  au  nom  du  comité  de  sûreté  gét^ 
raie,  MMhienrenditoMipte^platiipnafaobesdaMkMfMlleson 
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cherchait,  dis&it-il,  à  ùidisposcr  le  people  de  Piris  contre  les  co- 
mités  de  gonveroemwl,  rebtivement  anx  subsistances  :  carapptwt 
lat  inséra  au  bulletin.  — Le  15  mars  (25  veDlose),.Boigs;-d'An- 
^aB  ,  après  on  rapport  sur  la  pénurie  des  sabsitiances ,  donna 
lecture  de  lettres  des  dëpatés  en  mission  dans  le  Midi ,  annonçant 
qne  dtt  ««vois  de  grains  se  rendaieni  dans  les  ports  de  France. 
11  présenta  ensuite  nn  décret  relatif  &  la  distribution  des  sabsis- 
tances,  Romme  proposa  de  iie  pas  réduire  la  poriion  des  pauvres 
ai  celle  des  artisans.  (Applaudi.  )  Rewbell  se  plaignit  de  la  difi^ 
rence  que  l'on  mettait  entre  les  habitons  de  Paris  et  ceui  des  dé- 
partemens ,  oii  la  disette  se  faisait  sentir  plus  vivement  que  tlans 
cMte  ville.  (Murmures.)  Gaston  vit  la  cause  de  la  dis^te  i  Paris  , 
dans  i'afSiience  d'un  grand  nombre  de  mauvais  citoyens ,  tjm  j 
étaient  venus  pour  détruire  la  liberté  :  il  demanda  des  mesures 
pour  les  expulser.  Tallien  fit  sentir  combien  toute  discussion  sur 
les  subsistances  était  délicate  :  il  appuya  la  proposition  de  Rmoine 
mais  il  craignit  que  des  foioéans  n'en  abusassent,  Fonssedwe 
appuya  la  awtian  de  Gaston.  Mathieu  répondit  qtie  le  comité  de 
sflrelé  générale  surveillait  tous  les  perturbateurs.  Boudin  invita 
ses  oollèguet  à  dénoncer  les  émigrés  rentrés.  Gbazid  r^rda  le 
System  de  terreur  comme  la  cause  de  la  disette.  Enfin  l'assnn- 
blëe  décréta  cpie  les  ouvriers  de  peine  anruent  une  livreetd&mie 
de  pam  par  jour ,  et  les  antres  citoyeas  une  livre.  Romme  de- 
nusda  qu'il  n'y  eût  plus  qu'une  swte  de  pain.  UerliadeTbioDTiBe 
oooabauit  ceue  propoàtion,  eti'aasemblée  passai  l'ordredu jour. 
Le  fHvinÎQr  rassemblement  un  peu  considérable,  occasioBnâ 
par  la  disette ,  eut  lieu  le  17  mars  (27  veniosf^.  Ce  jour-là  la  Con- 
vcnlitm  fut  entourée  par  upe  foule  immense ,  et  elle  craignit  na 
iBBiani  d'être- attaquée.  Le  noyau  qui  avait  servi  à  former  l'at- 
troa^Knent  âait  iine  dépuutiondes,secti«is  du  Finistère  et  de 
l'Observatoire.  Elle  fut  admise  à  la  barrodel'assemblée,  et  l'ora- 
teur coraatença.en  ces  termes  : 
c  Le  pain  oous  manque,  nous  sommes  à  la  valle  de  regretter. 

*  ions  U'ssacrifioes  que  nous  avons  fait* poer  la  révolution ■ 

I  DflT)9laisi|iiiriii«r^d'iB4>robatioiirempécbeDtilecoMïBaer. 
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»  Maùeiirs  membres  fimt  obaerrer  aux  pétitioaDures  combien 
les  saiiimeiu  qu*ils  expriment ,  s'écartent  de  cens  dn  boas  pi- 
triotes.  Qaelques-uss  d'entre  eux  ne  répondent  qu'en  frappant 
sur  Is  barre  et  criant  :  Duptdnl  dujuûnt 

1  Peu  à  peu  le  calme  se  réiabli{.  Celui  qai  porte  là  parole  r» 
prend  aimi  : 

(  Ne  laissez  pas  flotta-  au  milieu  de  nous  l'étendard  de  la  h' 
I  mine ,  déployez  tous  les  moyens  que  le  peuple  a  mù  entre  vot 
>  maîDB ,  et  donoez-nons  dn  pain.  Huit  cents  de.  nos  caoiarades 
■  attendent  notre  r^Hmse.  insqu'à  ce  qne  tous  ayez  satîsâùt  i 
I  noiredemsnde,  nooscTÎerODs  VaetaRéjmbUqwt*  {Moniteur). 

Thibandeao  présidait  l'assemblée;  il  fit  observa-  k  la  dépuution 
que  l'abondance  ne  poonh  renaître  qne  par  b  confiance  et  la 
tranquaiité  ;  qne  la  GonTention  comptait,  sur  le  2^  des  buis  ci- 
toyens,  ponr  déjouer  tontes  les  înirignes,  et'qne,  qnoi  qn'il  arri- 
vât, son  énerve  et  son  courage  seraient  toujours  au-dessus  des 
évé&emens  ;  il  innla  lespéthionttBires  à  retournera  leurs  travaux, 
et  ceux-d  sortirent.  Gaston  applaudit  i  Ea  i^meté  qu'avait  man»* 
fesiée  le  président  dans  sa  r^nte,  et  il  en  voia  l'impresaion. 
André  Dumont  proposa  le  renvoi  delà  pétition  au  comité  de  sA:- 
reté  générale.  (  Adopié.)  Bnasy-^'Anglas  anncmça  que  mille  boit 
cent  qaatre-vingt-dix-tq)t  sacs  de  farine  avaient  été  diatrUiaés, 
ce  jour  même ,  à  Paris  ;  il  regarda  la  démardie  qàe  l'on  venait  de 
Mre ,  comme  le  résultat  de  la  mulveillanee ,  et  dénonça  des  ra»> 
seoiblemèns  qui  avaient  lieu  dans  le  fanbourg  Swnt-Harceau ,  an 
bruit  d'une  swinette.  Boordon  de  l'Oise  fit  décréter  fimpression 
et  rafflehe  de  ce  rapport.  £n  ce  nuHuait ,  Leblanc  anuMiça  qne 
le  peaple  voDlût  forcer  les  portes  de  la  salle  de  l'assemblée.  <  Res- 
tons à  notre  poste  ■ ,  s'écria  un  membre  :  ceUe  alarme  fut  bientôt 
calmée  par  Rovère;  quelqaes  ittstans  après  il  vint  dire  qne  la  garde 
deTassemblée  etles  voies  de  la  douceur,  avaient  dissipé  le >aa- 
semblgnait;  que  c^ui  qui  avait  porté  la  parole  à  la  barre  tiait 
le  fils  d'un  maître  d'école  de  Villeneuve-Saint-Georges,  qni  avaK 
déserté  l'armée;  et  que  les  ordres  étaient  donnés  pour  arféter 
«eux  qui  iroiibleraient  la  tranquillité  pwbliqiie. 
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Le  91  nir«  0*  gcnainal),  les  tronblea ,  nés  de  b  diwtti,  pri> 
not  ûEBcieUeiQ«nt  nn  carsotère  politique.  Une  dëpaUlîon  des 
sectÙBi  du  Quinze- Vingts  et  de  HoQtrenil  vint  demander  for- 
mellement ft  la  barre  que  la  oonstitutioa  de  1795  fût  axëcnlée. 
Les  teetionnairea  da  fanbonrg  Saint-Antoine  avaient  été  précé- 
dés par  des  envoyés  des  sections  Lepelletier  et  de  l'Arsenal,  qui 
avaient  vivement  aoUratë]  )e  désarmeoiMt  «  des  ageni  de  la  ty- 
mnîs détruite.)  Fouisedoire,  en  ai^nyant  leurs  pétitienc, avait 
{wnsé  qn'il  fallait  étendre  cette  mesure  aux  royalistes  et  aui  aria- 
tQoratee.  Ces  proposîiiona  furent  re&voyéei  au  comité  de  sûreté 
générale.  Alors  ia  dépuutiOD  des  sections  de  UonireDiL  M  dei 
Quime-Vingts fut  introduite.  Le^Anbourg^Saini-Antoineexpriawii 
la  B6ineo[Hni(m  que  nous  lui  avons  vu  manifester  au  9  thn-midor; 
il  demandait  la  répaUiqne  et  se  déclarait  enneoii  de  tonte  ùeiiom 
et  de  tout  parti. 

Cechery,  oratenr  de  la  dépntation,  s'exprima  en  œs  termes  : 
•  R^rétentans ,  les  sentions  des  Quiaze-Vingts  et  de  Honireaîl 
ne  viennent  point  ici  voos  étaler  An  phrases  pompeuses,  elles 
n'tnt  de  langage  qne  celni  qu'elles  ttennat  de  la  nature  et  que 
leur  mspire  une  naïve,  mais  flère  liberté  ;  d'aitleurs ,  ne  lont-etles 
{M  coBvainqnes  que  qui  sert  la  cause  populaire  de  loos  ses  moyens, 
M  trouve  pmet  sa  récompense  dans  de  brillaotes  félidutiurs , 
Btiis  Uen  dans  l'aocomplisseineni  de  ses  devoirs  et  la  paix  inap- 
.préciAle  d'une  consci^noe  pure? 

I  C'est  d'après  ces  principesquelessectionsdesQiiiDEe-ViBgls 
et  de  Uontreiiil  ont  cru  devoir  au  peuple  français,  dont  ellei  ne 
ioat  qu'une  fraction  ,  la  démarche  qu'elles  font  pour  venir  dépo- 
ter dans  votre  aeïn  et  leurs  réflexions  et  leur  vœu. 

»  If  peuple  souffre,  c'est  une  vérité  qu'on  ne  peut  se  dissiuM- 
ler;  )i  malveiHanoe  le  tourmente  ser  aes  subsbiances;  l'agiotage^ 
«n  exhaussant  le  prii.  d'une  manière  aussi  effrayante  que  rapide, 
le  mettra  bieotdt  dans  l'impoesibiliié  d'y  atteindre ,  si  on  ne  se 
b&tepM  d'oppoaerà  cettecalamitédes  moyens  prompts,  salulainn 
asAra. 

*  Qui  ne  reconnaît  pu  le  doigt  deaeaBowflet'exiériew,  (H- 
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ligit  par  ceux  de  l'intérieur  ?  Kb!  les  epnemis  du  peuple  frasotii 
H«  sont-ill  pu  les  vôtres?  Qui  peut  les  mtuirei  upefMrfAiteDot- 
Jîté ,  si  ce  n'^t  votre  éoergie,  soutenue  de  la  force  du  peuple? 
£iiT«JH  ces  £tres  vils  et  mép'isables,  esclaves. des  richesses,  ee- 
KÛeot-^isde  le'fsire  renoncer  ■»  bienfaits  que  lui  promet  notre 
nblime  révolbtîoB.  Ils  n'y  réussiront  pas,  les  njëcbansl  npn  : 
ootu.lejuroDsaonom  de  ce  même  peuple  qui  saiL-ippr^derlet 
cbaimesdeU  liberté  et  de  U  douce  égaillé. 

>  Leq  sections  ne  àgnaleront  point  les  coupablesi  elles  les  livraal 
i  leur  honte.  Il  leur  suffit  de  vous  dire  qu'il  en  existe,  et  vous  d^ 
jou^-ez  leurs  complota  liberlicides. 

•  Best  encore  de  toute  vérité  qne  dans  un  temps  de  révoiiKîoD, 
les  opûi<»u,  et  malheureusement  plils  encore,  les  iaiérëts  pafti- 
coliers,  les  spéculations  rela^ves  et  inàivldtielles,  Us  passions 
même  les  pins  diamétralement  opposées,  se  cfoisaot  et  s'entr»- 
choquant,  alors  les  esprits  s'exaspèrent ,  on  confond  les  mois  ayec 
les  choses;  lesdénommatlons,  souvent  en  elles-mêmes  tnsignî- 
ftintei,  deviennent  injurieuses  ;  on  oublie  la  force  des  drcont* 
tannes;  la  mauvaise  foi  ou  l'erreur  veulent  prescrire  pour  un 
tenpsd'orage  des  mesures  qui  n'appnnienueat  qu'à  unesitaaii<m 
ctlme;  le  zèle  bonillant  du  palriutisme  est  quelquefois  Jeté  aa- 
deli  de  ceriaiues,  bornes  sagement  posées.  Quelles  en  sont  les 
causes ,  citoyens?  La  i épouse  est  peremptoire  :  la  texre  ne  porte 
que  des  hommes  et  non  pas  des  dieux. 

*  Jl  est  temps,  représeniaris,ii  est  temps  déformer  pour  jamais 
l'arène  politique  dans  laquelle  les  divers iotérétss'entre-déchirent. 
Dirons-nous  que  le  peuple  esi  las  de  la  révolution  ?  Non ,  loin  de 
nous  un  til  blasphème  !  il  a  juré  de  la  finir;  il  tiendra  son  ser- 
inent, il  l'accomplira  avec  sagesse  et  avec  fermeté.  Cinq  années 

.  detravaux  et  de  privations  en  sont  les  garans;  mais  sa  volonté 
bien  prononrce  est  de  man  lier  vers  ce  but  glorieux,  &ons  eu  être 
détourné  par  tes  fluciuaiious  qu'il  éprvuve,  tluctuations  dont  il 
reconnaît. non-seulement  l'inutilité ,  mais  plus  encore  lesdinge- 
reox-résultata. 

»  La  section  des  Quinze- Vingts  ne  vient  point  vous  demander 
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ponr  mesures  générales ,  ni  déporutioDS ,  ni  efhsioD.de  nng  de 
tel  ou  tel  -ialxfi^  parti;  ce.  moyen  extrême  ne  confond  que  trop 
BODvent  rinnocence  on  la  simple  erreur  avec  le  crime;  elle  n'é- 
pouse de  parii  que' celni  du  pNiple  entier,  elle  ne  voit  dansles 
FnmçaiB  que  des  frères ,  il  est  vrù  ditersement  organisés,  mus 
en  sont-ils  moins  de  la  même  tiu&ille?  Vous  aveu  dans  vos  mains 
le  moyen  le  plus  efficace  ponr  faire  cesser  la  tempête  politique 
dont  nous  sommes  si  donlonreosemeot  te  jouet.  HeUe^Je  ea 
usage;  organisez  dès  aujourd'hui  la fxinstiintion  populaire  de  1 793  ; 
le  peuple  français  l'a  acceptée,  a  juré  de  la  défendre  ;  elle  est  son 
paUadium  et  l'effroi  d&ses  eunemis. 

*  C'est  alors  qae  tous  les  esprits ,  tous  les  individus  se  rappro* 
cheroni  ;  les  intérêts  pariicàliers  se  confondront  pour  n'en  com- 
poser qu'oB  seul;  il  se  rétablira  une  juste  balance  entre  les  choses 
de  première  nécessité  et  le  prix  de  l'éGhaRfre  ;  les  méchans  troo- 
Terontleur  sapfJice  dans  l'impossibilité  de  commettre  de  bou- 
veaux  forfaits,  et  les  forces  satrouales  décoplerout  d'énergie  et 
d'efificacité  ponr  punir  les  tyrans  coalisés  et  leurs  hordes  mïrce* 
naires ,  -de  lenrs  attentats  contre  la  libferté.et  la  majesté  françuse. 

>  Ptùx  à  tagrandtfamUUI  vive  ta  Réjnéliquef  une,  àuGmdbte 
et détMcraiique !  twelarqrrésentationnatioHale!  > 

Le  prudent ,  Thibaudeau ,  répondit  aux  pëtttionnaires  que 
la  Conveniion  nationale  ne  composerait  point  avec  ses  devoirs , 
qu'elle  braver;iil  les  murmures  et  les  dangers,'  pour  les  remplir 
avec  courage,  et  qu'elle  n'avait  jamais  aliribnë  les  pétitioits  insi- 
dieuses qui  lui  avaient  éié  prëseniées ,  aux  robustes  et  sincères 
danseurs  de  la  liberté  qu'aTait  produits  le  faubourg  Antenne. 
(  Viftapplaudissemens.  )  CbAles  invoqua  l'exécution ,  dans  le  pins 
bref  délai ,  de  l'artlde  ISi  de  cette  constitution,  qui  ordranait 
l'exposition,  dans  les  plices  publiques,  de  la  déelamtion  drs  ' 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen.  Tallien  demanda  t  à  ces  hom- 
mes qui  réclamaient  si  fort  la  constitution ,  si  ce  n'étaient  pasetix 
qui  ravalent  enfermée  dans  nne  botte  ?  >  Interrompu  souvent  par 
les  mtnaces  de  Ctiâles ,  Goujon  et  Tsillefer,  Tallieu  dédara  que 
rien  ne  l'empêcherait  de  dire  son  opinion  lorsqu'il  était  au  milien 
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des  reprësaitaBS  da  peuple  et  des  dangers  poUics.  (  Vil^  appUa- 
dissemeni.)  <B£aiit,  ajonu-t-il,  quetouslesbommesdebien  h 
B  prononcent  de  la  manière  la  plus  ënergiqae  contre  tes  scélérats 

>  qui  Tondraient  nous  opprimer.  (Oui,  oui,  s'écrîe-t-on  de 
'  ■  tootes  parts.  )  Il  fint  que  la  majorité  de  la  Ccnvention  et  la 

>  majorité  da  peuple  se  lèvent  pour  écraser  ses  derniers  eoae- 
*  mis.  >  { Oui ,  otii ,  répètM-OD .  )  Tallien  conclût  en  demandant 
qu'il  f&t  fait  incessamment  un  rapport  snr  les  moyens  d'exécnier 
la  ocHUtitntiwi  ;  et  qne ,  dès  à  présent ,  il  fftt  décrété  qn'îl  n'y  au- 
rait ancnn  intermédiaire  entre  le  gouTernement  actuel  et  le  goa- 
TOiiement  définitif.  Héanlle  et  Villetard  appuyèrent  la  propos!- 
-lion  de  GhAles ,  ponr  prouver  an  peuple  que  ses  représenians 
voulaient  tous  la  constitution  de  1793.  —  La  discussion  futinter- 
rompne  par  use  dëputation  de  la  section  de  Popincourt ,  qui  ve- 
nait exprimer  sa  haine  conire  les  partisans  de  la  terreur  et  de  la 
tyrannie.  Cette  adresse  fut  couverte  d'applandissemens  et  on 
reprit  la  discussion  sur  la  motion  de  Ch&les.  Thibandeau  céda  le 
fauteml  i  Glauzel  et  mania  à  la  tribnne.  11  dit  qu'il  y  avait  plBsqoe 
de  l'imprudence  à  vouloir  faire  exposer,  dans  les  lieux  publics, 
nne  constitution  qui  n'était  point  démocratique;  car,  par  elle, 
la  représentation  nadonale  serait  encore  au  pouvoir  d'une  com- 
mune conspiratrice  et  des  Jacobins  :  il  déclara  qu'il  ne  god* 
sentirait  jamais  à  nne  exécution  prompte  et  subite  de  cette 
constitution.  Il  draianda  que  te  CQrps  législaUf  eAt  la  police  im- 
médiate dans  le  lien  de  sa  résideoce  ;  il  s'éleva  contre  le  droit 
d'insurrei^n  partielle,  et  demanda  l'ajournement  jusqu'après 
le  rai^rt  de  la  commission.  Celte  opinion  fat  souvent  inter- 
rompue par  les  pins  vifà  applaudissemens.  Sur  la  proposition 
de  Legendre,  ou  décida  qu'il  serait  nommé  une  commission  ^- 
ciale  de  onze  membres  pour  la  confection  des  lois  organiques. 

Pendant  que  l'assemblée  continuait  ses  délibérations ,  une  par- 
tie du  rassemblement  forme  aux  abords  de  la  salle  se  répandait 
dans  le  jardin  des  Tuileries ,  tandis  que  l'autre  partie  se  dirigeait 
vers  le  Palais-Royal.  Ce  jour-là  les  sans-culottes  donnèrent,  à  leur 
tour,  une  chasse  vigonretise  à  la  jeunesse  dorée.  Il  y  eut  plosienra 
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mnscading  plonge  dans  le  bassin  des  Tuileries  et  dans  celui 
du  Palais-Royal.  Ters  quatre  heures  de  l'après-midi,  la  place 
tat  entièrement  balayée ,  et  l'émeute  commença  à  se  disperser. 
Alors  les  jeunes  gens  sortirent  de  tous  les  lieux  oti  ils  s'étaient 
rétamés,  et  ils  tombèrent,  an  nombre  de  cinq  ou  six  mille  {Jour- 
tutldePari»,  da24mars— 5  germinal),  sur  les  Jacobins  en- 
core disséminés  dans  les  rues.  Eu  cette  circonstance ,  les  bandes 
réactionnaires  firent  entendre  des  clameurs  royalistes,  de  manière 
i  ce  que  personne  n'en  pût  douter.  Aussi  le  Journal  de  Paris  lui- 
m£me ,  numéro  da  23  mars  (  5  germinal  ) ,  dit  :  i  On  a  accusé  la 
masse  des  jennes  gens  d'être  royaliste  et  d'avoir  crié  à  la  royauté. 
C'est  une  insigne  calomnie;  mus  il  est  certain,  et  cela  était  iné' 
Titable ,  qu'il  s'y  e»  glissé  des  royalistes  qui  tâche  m  de  capter  les 
esprits  pour  les  égarer  à  la  suite.  > 

Au  moment  oîi  le  peuple  commençait  son  expédition  coBtre  h 
jeunesse  dorée,  Deledoy  annonca,à  la  Conresition  ■  que  des  mal- 
Teillans  chercbaient  à  troubler  la  tranquillité  publique  ;  que  dea 
dtoyens  UTaient  été  jetés  dans  le  bassin  des  Tuileries ,  et  qu'on 
agitait  les  faubourgs.  >  Merlin  de  Tbionville  dit  que  le  co- 
mité militaire  avait  pris  des  mesures  pour  prévenir  le  désordre. 
—  Siéyes  parut  alors  à  la  tribune  pour  y  faire  un  rapport,  au  son 
des  comités  réunis,  sur  la  situation  de  Paris,  et  il  présenta  un 
projet  de  loi  de  grande  police,  pour  réprimer  les  attroupemena 
séditieux  ;  appeler  les  bons  dtoyens  au  secours  de  la  Conven- 
tion, dans  le  cas  où  elle  serait  attaquée;  repousser  la  force  par 
la  force  ;  déporier  ceux  qui  pousseraient  des  cris  de  révolte  dans 
te  sein  de  l'assemblée  ;  convoquer  à  Châlons-sur-Mame  les  sup- 
pléans  et  députés  m  mission,  pour  y  former  la  représentation 
nationale ,  si  celle  existante  venait  à  être  entamée ,  opprimée  ou 
dissoHtemomentanément.etc.,  etc.  C'était  demander  la  dicta- 
ture pour  les  comités  de  gouvernement.  Goujon  invoqua  l'^'onr- 
nement.  I^endre  de  Paris  et  Sergent  pensèrent  qu'il  n'y  avait 
pas  im  bon  dtoyen  qni  ne  dût  être  satisfait  de  cette  loi ,  et  ils  pro- 
posèrent qu'elle  fût  discutée  article  par  article.  CbUes  demanda 
«Ton  vDoIiùt  rentrer  sous  te  r^iime  de  la  terr«iir  :  la  mesure 
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qu'on  proposait  lui  semble  une  nonrelle  loi  martiale;  ir  y  troon 
i'empreinie  de  l'esprit  de  Mirabeau ,  et  demanda  rajoumement. 
Rewbell  justifia  le  projet  présent*!.  Pendant  qu'il  parlait,  nne 
grande  agitation  se  manifesta  dans  l'extrémité  gauche.  Une  Toix 
pariie  de  la  rribune  située  an-dessus ,  cria  que  les  royalistes  a»- 
sassinaieni  le.  patrioies.  Le  plaident  se  couwit  an  milieu  du  tu- 
multe. Lairès-grande  majorité  de  l'assemblée  demanda  l'adop. 
tien  du  décret  en  masse,  ce  qui  ft,i  décrété  au  milieu  des  pltu 
vifs  applandissemens,  et  sans  que  les  membres  de  l'extrémité 
gauche  prissent  pan  à  la  délibération.  Duhem  et  Ruamps  ré- 
clamèrent. Clauiel  déclara  que  ceux  qui  entravaient  fa  loi  ac- 
loelle  étaient  d'accord  arec  .  les  furies  de  guillotine ,  .  dont  les 
rassemblemens  venaient  d'être  dispersés.  D'après  la  demande  da 
Rewbell  et  Tailles ,  la  discussion  i'oumt  sur  le  projet,  artide 
par  arUde.  Cbâles  fit  ranger  dans  la  classe  des  cris  sédiUeux  ceox 
qui  pourraient  être  poussés  contre  la  constitution  de  1793,  an, 
cepiée  parle  peuple  :  il  se  plaignit  ensnite  de  ce  qu'on  donnait 
une  forte  garantie  au  gouvernement,  sans  en  donner  aacune  taa 
gouvernés.  —  Ghoadien  :  .  Ils  veulent  ^rgCT  la  liberté,  i 
Ruamps  :  «  C'est  pour  nous  foire  assassiner  qu'ils  parleol  d'é. 
•  gorgeups.  »  Cbâles  continua  en  combattant  la  mesure  de  dé- 
porratiOn  :  .  Les  nouveaux  terroristes,  dit-il,  invententce  moyen, 
»  parce  qu'ils  savent  bien  que  «lai  de  la  gnillotine  est  us^.  »  H 
proposa  d'y  substituer  un  bannissement  pour  un  temps  déier- 
miné.  L'amendement  fut  rejeté  par  la  question  préalable.  Tous 
les  articles  du  projet  de  Siéyes  furent  successivement  adopiés  (1), 
(I)  Nom  daaaont  id  le  teiU  dn  ddcret. 

TiTM  I.  — loi  de  grmdt  poUee  pour  wmrtr  la  garantit  de  le  sarOépMique . 
eu  goMtntmtnt  ripubliatin  et  de  la  repréitataiion  nalionaii. 
Art  Iw.  U»  prOTOCSiiooi  an  ptltoge  à»  propriété*  ptrttcoMrei  oa  poM- 
qoM,  t  dei  kIm  ds  Tioknnt  contra  kt  perionDet,  aa  rtttbtbwaMnt  deit 
royinU ,  A  la  rdrolte  coatn  lei  antocMi  «toMitariei,  le  goaTemcnieBl  r«pi^. 
cpiD  el  la  rqarJMntatioD  Ditiontle,  In  cm  cédilleni  qn'on  w  permettrait  do 
ponœer  dam  la  mes  elaalres  lieui  publier  contre  la  aonreninetëdapsaple, 
laRépnUiqne,  la  Contlitatioo  de  1793  acceptée  par  le  penpie,  et  la  r^Mnola- 
lùa  na(ioulp;  le(UatatiTeae<Mu-*'Jntn>d«ke*u'l>iiipk«epDrM|H)n]naTW 
tetpriwtiDieraqniy  loiildéleaiu,  sODtdef  crlmet. 
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A  la  fia  de  la  (éance,  Rovère  innonca  que  les  comités  anùnt 
hit  réunir  les  ciloyem  dans  leurs  sections.  U  dit  que  les  tamea 
de  l'agitation  étaient  connues  ;  que  l'on  voulait  sauTcr  Cdlot, 
BiUaud  et  Barrère,  et  que  c'était  en  leur  nom  que  l'on  prêchait 
la  guerre  civile.  Il  urmina  en  assurant  que  tous  les  ciloyeoa  ■» 
ralliaient  autour  de  la  ConvenlioD. 

Rovère  donnait  par  là  la  première  place  à  dos  motife  de  Mcood 
ordre.  Il  est  certain  que  la  disette  seule  avait  mis  le  peuple  sur 
pied,  et  l'on  ne  peut  en  être  surpris  lorsqu'on  réBécbit  i  coid- 
■  bien  de  privations  il  fut  exposé.  Nous  lisons  dans  l'histoire  la 
plus  favorable  aux  Girondins  et  aux  Thermidoriou ,  dus  le 
tome  5 ,  p.  116 ,  de  Tonlongeon  :  «  L'unique  effet  de  l'abolition 
du  ffloxinium  fut  d'accroître  le  discrédit ,  et  de  hâter  la  cbQte 

t.  Le*  pttTCnnt  de  M  erisHi  MTOnt  irriUi  et  jogëf  IMT  k  tribmil 


S'il»  Mut  Màaré»  ooapdilM  ptr  le  jorT.  1*  •««»•'  eamUmn*  i  II  «porti- 
Uoa;  oéaiimofiit.octtepeliieMrtrMDileàdeiii  ■nnéeidetïn,  ilIeiiffT  d^ 
due  qn'll  j  ■  dani  le  dttt  iet  drcomlaiwe*  atUanuitei. 

5.  Toat  ranembteaieniqal,  tUTolidainigiitnlcNidBdMfdeliEan)>«>4 
■née.  ne  M  dltdpe  point ,  dallent  ooopftUe  par  le  retu  d'oMir. 

t.  Tool  rtMemblement  où  k  feraienl  de*  proTOOiltoiu,  Où  M  pomaenlaal  des 
erii  tédilleux,  ot  w  préptrenlCDl  du  lenUltve*  de  la  nitare  de  edleieiprtatéee 
dmi  l'irtlde  I  ",  prend  le  ouactire  d'on  eUroopeaieiit  «tdlUem. 

Ln  boDi  oUoyeiu  qnl  en  «ontlei  tâaudiiiairHeraiit)eiaM|Mbtei,M,  rti 
«Ml  trop  fatblet ,  Iti  aTotiront  la  forée  armée  la  phi*  toUm.  Le  nngWrat,  i«- 
rèln  de*  marqnei  de  te*  foodioiu,  fera  trot»  KMtmu&nu  prAïUNa*  aoi  diojam 
qui  cmipoeent  le  raaieniblemeDlt  ceiixqiil,aprt*lader«Mte*o»nmaHon,  w- 
tenlent  enditeun  oa  ipeclatenrt  d'un  altrouiMiiKiit  d6  w  oammattnkal  de  Ma 
crlmei,  te  rendent  ein-memet  coi^aUei,  et,  rili  «ont  [vli.lli  teroot  poaii 
coorormdinenl  h  l'artlde  S, 

S.  Sur  l'BTli  qn'nn  tUronpement  sMltleiii  u  porte  pour  pUter  le*  proptWMa 
parlicollèret^ponr  pUler  on  Ibrcer  quelque  âtabUKementntlional,  onnommnt- 
tre  quelque  acte  de  Tiotwoe  penonnelle ,  le*  propridUi .  ttablinmeu  et  pcr- 
tonoet  menaça  acront  protégé  tant  retard  par  luM  force  anode  de  la  aeettoo  m 
det  leoUoDi  Toitinea. 

e.  Dam  le  oai  où  l'attroopement  loitenlt  de  forcer  ln  garde* ,  pi  tara  !«• 
poiuié  par  Iet  mo|eiu  de  fbroe. 

Si  l'aUroiipenieiitifqaotqall  ne  te  pwte  pat  i  de*  Ttâet  de  bit,rehae  de  ta  tf»- 
BOudre  et  de  te  dltuper  apréi  Isi  troii  iwniiiatloiu  dn  magWiat,  ton*  eaoi  qal 


Il  oppoaeat  de  U  réditaoce  t  la  garde  qnl  n  met  en  <ief<Ar  et  iM  anMer. 


7.  Tout  aele  de  tMcom  eiare<  owin  le*  reMMtttw  <ta  pnptoktn  d»  te 
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desurigmts*  <pù  bîestAt  tombèrent  daas  on  avilisseiiient  tel, 
qa'il  follnt  34,000  lin-ea  toornois  pour  payer  une  meaDre  com- 
mnoe  de  bois  à  brûler.  >~  A  tapage  118,  le  même  ToidoDgeon 
dit  :  «  Les  stibnstances  de  Paris  ^taieat  le  préteite  du  mouve- 
Bteot,  etcflprétexle,saDs  être  juste,  était  vrai.  Les  distributions 
Tenaieot  d'être  réduites  h  deux  onces  de  pain  par  jour  ;  et  ce- 
pendant la  consommaiion,  qui,  dans  les  temps  comoiuns,  ne 
s'élevaient  qn'à  quinze  cents  sacs  de  farine,  était  alors  de  deux 
mille  et  plus.  Il  but  le  redire  encore ,  sans  pouvoir  l'expliquer , 
Il  disette  était  tellement  factice,  qoeTubondance  reparut  avant  la 
récolte  de  Tannée.  »  —  C'est  juslement  parce  que  tout  le  monde 
savaitque  la  disette  était  fiicliceqne  le  peuple  demiïndaitau  gou- 
t  de  la  faire  cesser,  et  qu'il  a'insui^ea  à  la  fia  contre 


IwiiltBot  Mr«  MBOoBé  M  eomlU  de  lârat^  fén^nla  qui ,  eoatorméaitai  i  ta  M 
àa  17  IhidUor,  dMden  1  quai  tribooil  le*  eoapatdM  dolnnl  étn  renrorAt. 

8.  QukMBqiie  inralle  un  nprJMDbut  du  peapto  en  (onctioiu Mn  panl  coa- 
lanndMntàrartideS. 

9.  Q<I<M4"B  ncw  on  •««  de  Ttotenw  aoatre  la  penonoa  d'un  rjprtenttiit 
âm  pMiids  en  (bnetioni  «neoort  U  peine  apiUle. 

le.  911 M  iMoÉMe  qndqne  part  an  mMTemrat  léditleai  contre  la  rqtrëaen- 
Mta  Daikntta.lamllaB  ed  Imm  de  filre  i  noitant  wnwr rt arrttv tooi 
«an  qni  y  pranMot  part  pmv  élre  jag^  oomme  dan*  l'artide  2. 

If.  S  «D  attronpnnaiit  aMIUani  a'eit  formé,  ohm  porte  dam  l'arrondlue- 
■m  loeal  dn  téancea  de  ta  CooTeattoa  et  de  le*  oonalUa ,  tontet  te*  aeoUODf  M 
tfeadront  prélea  I  enTOjw,  i  b  réqnMtioo  da  comité  milUaira  oo  de  cdul  de 
itaM  gttiaè»,  tnw  Ibra  amée  anlonr  do  U  ConTentkm  et  de  mi  comttéapoor 
^  eooBM  daoi  rardeto  préDAdent. 

It.  SI  eal  aUroupcment  (édlUetu  cootie  ta  repréMtlatit»  nadonale  art  anoé, 
0  KH  ta  pliH  (M  repoiuaé  par  tona  le*  mojtat  que  ta  ttmm  année  a  à  m  diapoil' 
Hi». 

15.  Dam  tecMoliUBirdeqDlert*atonrdalaCoDTentiDaieraUaUa(7tiée,oa 
dm^enMDt  menaoée  par  de*  broe*  qai  pantMent  npdrfean,  le  condlé  mllitair« 
OD  de  aoratri  générale  fat  ionner  la  IociId  da  patflton  de  l'Unité,  le  teol  qid 
doit  Mre  t  Pari*.  A  tm  ilgiul ,  toate*  le*  aectloiu  enTenont  inMe-ibanip  nne 
larM  année  an  tooT  de  1*  Confealion  et  de  >et  eomlléi ,  et  angmentenmt  cdiN 
qa'dta*  eat  «oprta  daa  éUbHnmeiu  nalkwani  de  leur  arrondiatemaat. 

14.  Tonte  altaUe  portée  a  ta  liberté  dei  détfbêraiioiii  d«  la  Conmitlon  natlo- 
Mto  eM  m  arine  égntre  ta  lOiiTerBiDeté  da  penple  fraoçati. 

15.  M  dM  cri*  aédttieiii  ioiilpoa*ié*d*nile*eiDinteiedMMaDee*UBl*ltfl- 
«ea }  Jl  de*  maoTemciu  nMoatana  i';  manireatenl,  k»  conpdilei  aatnt  arrMA  d 

»  le  trotnent  n<Ar  été  combiné*  d^tance,  lai 
bieea^trie. 
t}.  Dan*  le  CM  ob  il  terelt  exécuta  conire  la  reprénatatioii  nalkmala  en  muae 
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au  pouvoir  qui  avait  décrété  l'impanité  des  accapareurs.  Voit& 
Jes  senlimens  qui  animaleut  le  peuple.  Il  est  vrai  que  n'ayant  par 
le  fait  d'autres  cherg  que  les  Jacobins,  ceux-ci  le  firent  entrer, 
jusqu'à  un  certain  point ,  dans  leur  propre  querelle ,  et  ce  fiit  là 
l'une  des  principales  raisons  qui  firent  avorier  le  mouvement. 
Hais  les  seulscris  de  ralliement  furent  :  Dnpain  etla  comlitution 
de  95.  n  est  bien  reniarquable,  d'ailleurs,  que  lesjonrnéesde  ger- 
minal auxquelles  les  Jacobins  participèrent,  en  effet,  dans  le  but 
de  sauver  leurs  amis  de  la  Convention,  ne  furent  qu'une  simple 
émeute ,  tandis  que  les  journées  de  prairial ,  dont  l'unique  but 
était  h  cessation  de  la  dîseite ,  furent  une  véritable  insurrection. 
C'était  à  la  séance  du  22  mars  (2  germinal),  que  la  discussion 

qoriqiK  aela  deTiolama,  loucMuqni  larootcoDcounileettevIokiKeiMrt,' 
parleteolbil,  mlibonlaloi. 

18.  Euflnil,  p*raiHdeniHnetliorrilrieMipp(NlUaDqiiir4pvgMir<a»da 
UgliUlviir,  mabqiiereipérienMiBetMiiiomImdeiaUMitatotMMibta,  teiea- 
Dcmû  du  peuple ,  rofiUtlei  et  wardiiilei  pwrciiaieot  à  oiUuner,  opprimer  m 
diMondre  momenUiiÂDeiil  U  reprriMnlatioa  uHoDale ,  le  uit  de  ta  lUiertd  el  da 
la  rtpnbligne  flvaçûM  ^alemeat  UopArimlde  pitMrît  lee  meeurei  wiTUite* 
comme  loli  rondamentala  du  uliil  publie. 

la  Ceux  de*  reprAteotani  que  n'aun  poinl  atleiDU  le  poignard  parridde,  eeoi 
^  tant  eaiiiU(ioaduuleidéparteoieu,ceiuqiiltoiiteaoODg«etle«H)pp>d- 
aiu  H  réuniroDl  eu  pliu  Ut  i  Cbâloot^ar-Himc  ;  nuli  les  clrcOfutancei  W«  t^ili- 
geuHol-ellet  i  m  raneublar  ailleon,  quelque  part  qae  la  majoHM  dëBbèrv,  M 
«t  ta  r^rdMaUliMt  iwHeinto  «tm  toola  l'astoritd  qn'dle  Heat  àa  pesple  fri». 
(ai*. 

t>  Ceux  d««  membre*  de  la  CaaTMilloa  q«d  aéraient  mUe  dan*  ta  conmniaB 
où  la  reprëHDladoii  a  été  tIoIw  teront  iaatpaUei  d'f  eurcerleormlMioBBi 
anooM  foneUoa  pabliqoe. 

3°  Le  peuple  ^aa{Bii  dioi  cette  chM  paKagère  Mr«  calne  et  tranquille. 

Les  aattH^tés  comlilué»  dam  toutei  itt  parties  de  la  Republique  Teillenmt  (0 
permaneDCel  réprimerlcimilieillaDiet  i  maintenir  l'ordre  putriio- 

La  garde  nilionale  le  tiendra  pertont  prête  k  tecooder  letautoritét  r^Mibli- 
cainet  el  i  débndrc  le  ddp6t  tacrd  de  liberté  et  de  ta  Kripabliqne. 

f  La  phu  grande  partie  de*  repréaentaoa  en  miidoo  pièi  lei  anuéei  de  ta 
E4pubIiijM  ne  letqniitenmt point;  ma»  de cbaqnearmAe aérant détadiéeideB 
'  adonnei  répnlilioaineepoupmarcber  aTecl'unde  tegr^ir^MBlutTentaCOK- 
TenlitHi,  et  rormer  anprâi  d'elle  nne  armée  nationale  GeDtrata«aétal  de  Tenger 
le  peupla  Mnmabi  outragé  dani  ta  rqriatntation,  «tde  doBaeranMgiitalwr 
det  oo|«ni  de  fitrat  oapablei  de  l'aider  à  oimeoler  tor  dei  batm  iDdtttraetHilet 
la  réptddique  ftanfalte  nue,  indiTWMe  el  dânooratique. 

19.  Dn  moment  que  l'ordre  politique  lera  rétabli  el  la  loi  r^McUe,  Ici  ootas- 
■ta  répiMleilBea  r^irindroiit  lenrt  arméw  reipeeUTei. 

Le  p^ieal  décret  lera  pidriié,  sfBobë  4au  Parii  «t  intdr^  aa  buMia. 


db,CoogIe 
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devait  s'ouvrir  sur  le  rapport  de  SatadÏD.  Dès  le  matin ,  les  tri- 
bunes de  la  ConveDtion  avaient  été  envahies  par  la  jennesse  do- 
rée. Les  Femmes  que  l'on  appelait  <  les  furies  de  la  guillotine ,  > 
on  encore  <  les  veuves  de  Jtobespierre,  *  eu  avaient  été  repous- 
sa ;  il  n'y  avait  que  des  hommes.  Au  moment  où  les  dëlîbéra- 
tioDS  de  l'assemblée  allaient  commencer,  les  jeunes  gens  entoauè- 
reni  la  chanson  des  réacteurs,  le  fameux  ^uetltiupeupie;  quel- 
ques voix  plus  rares  essayèrent  de  dianterla  ManeitUdse.  —Le* 
cointre  de  Versailles  demanda  la  parole;  il  se  plaignit  de  ce  que 
les  fenunes  u'avaient  pas  élé  admises  dansles  tribunes.  Daroy  s'é- 
cria qu'elles  étaient  remfdies  d'assassins.  La  motion  de  Lecointre  - 
était  de  qnelque  poids ,  car  c'était  lui  qui  avait  dénoncé  le  pr«<. 
mier  les  hommes  sur  lesquels  on  allait  (wwioncer.  Lecoinuv  était 
au  resLe  une  tête  faible  qui,  après  avoir  cédé  à  des  resseniimens 
personnels ,  se  repentait  de  sa  démarche ,  en  voyant  la  tournure 
qu'elle  avait  prise ,  et  qui  rentrait  maintenaut  dans  les  rangs  de& 
Montagnards.  La  Convention  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  sa  mo- 
tion, Thibaudeau  présidait  l'assemblée.  Au  moment  où  il  an- 
nonça que  les  députés  prévenus  étaient  présens ,  Robert  Liadet 
demanda  la  parole  pour  une  motion  d'ordre;  il  ne  l'obtint  qu'a- 
près de  vih  débals.  Lindel  prononça  un  discours  très-éiendu,  qui 
n'était  rien  moms  que  l'histoire  de  l'ancien  comité  de  salut  public. 
Sdob  fui ,  c'était  le  gouvernement  révolutionnaire  qui  était  en 
cause  dans  la  personne  de  Collot-d'Herbois,  et  dans  celle  de  ses  co- 
accusés. Il  déclara  donc  qu'il  allait  défendre,  devant  laCoaventioD, 
la  Convention  elle-même.  Appelant  sur  sa  léie  la  respons^Uké 
des  opérations  du  pouvoir  dont  il  avait  étémembri  Liodet  ré- 
futa l«8  accusations  thermidoriennes.  Il  retraça  l'etai  Critique  de 
la  France  au  moment  de  l'institution  de  ce  pouvoir,  et  rappela  les 
évésemeus  du  51  nui ,  qui ,  dit-il ,  avaient  fait  <  triompher  la  vo- 
lonté de  la  majorité  patriote  et  puie ,  des  efforts  d'une  minorité 
ciHalre-révolutionnaire.  i  A  ces  mots  Henri  Lariviëre  et  Isnard 
voulurent  réclamer,  mais  ils  furent  violemment  interrompus  par 
les  murmures  de  Teitrémité  gauche.  Liudet  continua  en  disant 
que  tes  frères  d'armes  de  Félix  Wimpfen  avaient  été  des  coa- 
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spiraleurs  et  des  royalistes.  Il  dia ,  pour  [e  proavep,  les  mémoires 
que  Tenait  de  publier  Louvet ,  et  celui-ci  prétendit  aussitdt  que  le 
passage  ëiait  tronqué. 

Lowei  du  Loirei.  *  J'ai  dit  en  même  temps  ce  que  Lindet  se 
dît  pas,  et  je  ne  sais  pourquoi  :  c'est  que  Wimpfen  avait  eu  dei 
conférences  arec  des  royalistes  envoyés  par  quelques-uns  dn 
membres  du  comité  de  salut  public  d'alors ,  et  qu'il  y  a  m^unte- 
nant  de  fortes  raisons  de  croire  que  Lindet  était  un  desmembiv 
gui  lenr  ST^dent  donné  ces  instructions  secrètes,  > 
t-  Leeoinire  de  VerunUet.  •  Je  prouverai  que  nos  oollègnes,  qnî 
ont  été  justement  mis  hors  de  la  loi ,  se  sont  engagés  dans  l'annëe 
royaliste,  et  qu'ils  avaient  feit  le  serment  de  se  venger  de  Paris, 
en  le  détruisant.  J'en  ai  la  preuve  écrite  de  la  main  de  Bozot.  • 

I^nret  accua  Lecointre  d'imposture.  Ce  dernier,  afin  d'élaUir 
ce  qu'il  avait  a»«icé,  lut  à  la  tribune,  à  la  séance  da  25  mais 
(5  germinal),  deux  pièces  dontluneéuit  une  commission  donnée 
i  Charles  delà  Haye  l'un  des  Girondins  proscrits,  au  nom  de 
Louis  XVII,  par  les  généraux  et  chefe  de  l'armée  catholîqne  da 
Bretagne  (I),  et  dont  l'autre  était  une  aUestau'on  des  aeniea 
rendus  à  cette  armée  par  J.-F.  Leroy,  commandant  du  sixième 
Utaillon  du  Calvados.  Mais ,  parce  que  Lecointre  avait  umoucé 
pnblifpianent  qu'il  avait  des  pièces  contre  Louvet ,  et  qu'a  n'en 
produîsil  aucune,  il  fiit  traité  de  maaleur  par  Boiu-dOB  del'Otse, 
et  l'inddent  n'eut  pas  de  suite. 

(<)Tolot  cette  pita: 

La*  giaéraïait  cbA  de  l'umie  nUudiqofl  et  rojtle  de  Bretagne  rriiali  tmK 
enrôlé»  det  prince*  ùtaçtSâ  et  dn  gouTernemEat  brilsanique; 

Sor  le  ample  qui  nom  ■  été  rendu ,  et  d'iprèi  la  coondannce  puikolièra 
qoenooi  ■TMudeeHtTtcei,  fldéUWetdëToaementà  HciiiiedeterBlte^M 
dnrotdnilem'CliuleideleHaTe;  •"«— « 

L'iTona,  pir  en  préieiiiei,  oommii  cl  ordonaé  pour  rdnolr kmu Ica  dn- 
peani  de  1»  religioa  et  du  rpl  le  pin»  grand  nombre  da  tnjBti  re»W»  HdMM  -  r«». 
toriMDi  k  tUre  le»  onpmnbi  urébitpar  noire  proclametion  dn  16  jniDel.  à  don- 
ner  de»  rdcéplMi»  de*  tomme»  qnl  lu!  «eront  remiseï  et  dont  11  CMnpten  am 
i>ou»oiieTeono»lrëiorier»,dûmeiit«Blorlté4d^Trerdei  oommwkw  m». 
tisoirei  1  oeni  quU  jngera  i  pn^MM  demployer,  à  fil»  enflo,  pour  le  •eriica 
de  M  nnietu.  tout  ce  que  lei  dreonitaucn  pourront  lui  snggùwj  pnxDettuit 
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Revenons'  au  discours  de  Liodet.  Il  avait  pris  la  parde  i 
midi  et  demi.  Aaix  heures  il setrouvateltomeat  fatigué, qu'on. 
oeVeuteodait  pins.  Son  fr^,  Thomas  Liudet,  prit  son  manu- 
scrit, et  lot  à  sa  place.  Cette  panie  de  son  discours  retraçait  let 
opérations  de  l'anden  comité  de  salut  public  pour  l'approTisîoii- 
nement  de  la  France  et  des  années.  Lindetéiait  chargé  de  ces 
«péraiions.  ■  Le  comité,  dit-il,  a  fait  venir  de  l'étranger  denx 
millioas  cinq  cmt  mille  cpiintaux  de  gruns  :  comparée  avec  ca 
résultat  ceqn'afoitlegouv»:nementactiiel,an  milieu  de  la  pro»- 
périté  que  nous  loi  avions  préparée.  »~Le3  thermidoriens  oonvri* 
rent  ce  passage  des  plas  violens  murmures-  De  rives  interpdhi- 
lions  forent  échangées;  enfin,  Thomas  Lindet,  profitant  d'nnmo- 
latat  de  silence ,  lut  la  dernière  partie-dn  dûconrs  de  son  fr^. 
Le  parallèle  entre  la  situation  delà  H^ubliqne  au  9  thermidm' 
«t  son  état  actuel  7  était  continué.  D  comparait  le  taux  des  ma- 
tières d'or  et  d'ai^ent  à  ces  deux  époques.  Il  attribuait  au  sys* 
tème  des  réquisitions  le  succès  des  approvisionnemuis ,  l'aisance 
du  peuple  à  la  loi  du  maximum.  U  rappelait  que,  lorsdu  rapport 
decetteloi,  il  avait  cru  devoir  faire  fiier  le  prix  des  grains,  afin 
de  prévenir  les  maux  qui  devaient  résulter  d'un  passage  subit  à 
la  liberté  de  ce  genre  de  commerce ,  et  pour  réprimer  Favïdité 
des spécolauurs.  ~  •  L'ancien  comité,  ajontait-il,  avait;  par 
ses  opérations,  fait  monter  le  diange  à 40,  tandis  qu'aujonr- 

¥tniT  Bgrëible  eo  qualité  d'otBcier  et  oomoitMaîre  de  ladite  armde  ealtuUqiiB  , 
«I  oHonaona  i  toni  «oldats  et  offlCLCrfro^atLileiderecoiuisibre  ledit  lieDrChar- 
le*  de  U  Uaja  et  de  loi  obéir  ta  UditE  qualité.  lavltoi»  les  fldU«*  fojeti  dn  rot' 
i  coatribuer,  outaal  que  leanbcallf»  leorpcrmcttraut,  entre  le*  maludodC 
émU,  mr  lei  rewDaiiMiiicci  daqucl  let  sthugc*  qu'il*  auront  faite*  leur  leroot 
remboonéea  daot  le  plui  court  deiat. 

Fait  et  arrêté  en  conieit,  le  2(> juillet  1794, Tau! duicgnedeLixdi XVII. 
Le  comte  Joi^h  dcFujMye, niaréclul  de  camp:  le  cheralier  de Bnoel,  eo- 
TOTédecpriiHiesfraBabeldagounrneiueat  britannique]  de Biondel ,  ofDoier 
de  la  Vendée  et  cberdediTiaioDi  BouUaiutilUer,  cberalierct  offlder  de  Stfat- 
Looia  et  olHdar  de  la  Vendée  ;  le  cboTalicr  de  Lbautrenu ,  cbel  de  dtridoii  et. 
ofllcfer  de  la  Vendée  ;  Bulhelot,  Gis,  offleier  de  farmi^  delà  Tendée  et  du 
Hortiibâo;  Haudet,  capitaine. 

En  marge,  nn  Hcaa  dedre  ronge,  aux  arme*  de  Francç  et  de  Ntf^if  ç^ j^- 
iMa.  —  Peur  ootria  eoBlOrme ,  fiipij  Aiouiu, 
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d'bnî  î!  est  descendu  à  15 1.;  34  liv.  valeot^OO  liv.  En  vous  élisant 
décréter  la  formation  d'une  commission  pour  réviser  les  lois  ty- 
lailBtques ,  on  vous  a  f»t  ordonner  votre  supplice. 

1  âéy«4Toasaditqae,  depuis  le 31  mai,  ta  Convention  n'é- 
tlàt  pas  libre  «  délibérant  :  cette  assertion  détruit  l'édiEce  de 
vos  bns ,  et  renverse  la  constitutioii  de  1793 ,  seul  fondement  de 
k  liberté  des  Français. 

■  D'im  autre  côté ,  v  oas  avez  entendu  Saladin ,  dans  le  rapport 
Mt  as  DOm  de  la  commission  des  Vingt-et-un,  dire  qu'on  avait 
■nbstitaé  anx  las  ane  législation  atroce  et  sangnînaire.  Ainsi, 
l'un  voBS  conteste  vos  ponroirs,  l'autre  tous  accuse  d'en  avoir 
Blé  ponr  ensanglanter  ta  terre.  Vous  étesjugés,  vous  n'avez  qu'à 
marcber  à  l'éf^fiud  :  vos  mnemis  n'attendront  pour  vous  frap- 
per que  le  moment  où  ils  vous  verront  assez  abattus  pour  ne  poa- 
«nr  plus  vous  relever.  S'ils  n'en  dioirissent  que  trois  aujonrd'hai, 
ils  se  réservent  de  désigner  les  antres. 

*.Ge  n'est  pas  à  moi  A  vous  {voposer  des  remèdes  à  tant  de 
maux  et  des  moyens  de  salut.  Sans  donte  on  cherchera  dans  les 
vingt  milto  signatures  que  j'ai  données,  un  texte  pour  motiver  un 
acte  d'accusation  contre  moi.  (  Plusteur»  roix  :  Il  Suffit  de  Ion 
discours.)  J'ai  vouin  conserver  Lyon  i  la  ftépoUique  ;  j'ai  pacifié 
le  Cdvvlos  ;  j'ai  conjuré  le  fédéralisme  ;  j'ai  arrêté  ceux  qui  vou- 
laieat  se  porter  craitre  Para  :  c'est  assez  pour  que  je  périsse. 

«Quoi  qu'il  eu  soit,  je  le  déclare,  le  rapport  de  votre  commission 
est  insuffisant.  Il  isole  du  gouvernement  quelques-uns  de  seç 
nembres,  et  c'est  le  gonvernement  tout  entier  que  vous  devea 
juger,  le  demande  qu'il  vous  soit  liait  un  rapport  général  qni  em- 
brasse tout  le  gouvernement ,  qui  sépare  bien  les  opérations  qui 
tiennent  au  malheur  des  temps ,  à  la  nécessité ,  de  ceHes  dont  on 
ne  pourrait  inférer  que  des  inculpations  peisonnelles.  Jamais  ou 
ne  m'arrachera  un  honteux  désaveu ,  une  rétractation  qui  n'est 
pas  dans  mon  cœur,  Mes  écrits ,  mes  discours,  mes  actes ,  je  sou- 
mets tout  à  la  censure  ;  on  y  trouvera  toujours  la  mAme  constance 
dans  les  principes ,  la  même  fermeté  dans  la  résolution  de  dé- 
féAdlie  la  tfberlé  de  mon  pays.  On  verra  qw  januûs  j«  m'ai  OM- 


KÉACTION  ThEBMIttORIBnifS.  âSl 

seillé  les  mesDres  violentes  et  sanguinaires  ;  ces  mesares  L'eu- 
traient  ni  dans  mon  caractère,  ni  dans  ma  pensée.  Je  n'ai  point  en 
de  relation  avec  Robespierre ,  Coalhon  et  Saint-Just  ;  depuis 
longtemps  j'avais  su  les  juger,  et  plus  de  cent  membres  de  cette 
assemblée  peuvent  attester  quelle  était  mon  opinion  «nr  ce* 
hommes.  Je  conclus  à  ce  qu'il  vous  soit  fôil  un  rapport  général  et 
déiaiDé  sur  la  conduite  et  les  actes  de  l'anden  gouvernement. 
Votre  lAreté  vous  le  commande;  le  vœu  du  peuple  français  vous 
en  fait  un  devoir.  • 

L'impres«on  de  ce  discours  fut  vot^e  après  une  vive  discus- 
sion. —  Gamot  monta  ensuite  à  la  tribune  pour  se  plaindre  de 
ce  qu'on  avait  violé  la  déclaration  des  droits  de  rbomme,  è  l'é^ 
g^  des  prévenus  ;  de  ce  qu'on  avait  provoqué  eoBtre  eux  h 
haine  du  peuple ,  et  appelé  sur  lenrs  létes  les  po^unls  assa»- 
sins  :  il  dénonga  deuT  placards  dont  l'un  était  inihulë  :  te  Toemi 
naHotuU,  et  oii  Ton  demandait  s'il  ne  («udrait  pas  envoyer  à  fé- 
cfaal^ud  ceuxqui  prendraient  leur  défense.— Sergent  déclara  qiie, 
jnsqn'à  ce  que  les  antenrs  en  Fussent  poursuivis ,  il  ne  pmdrait 
point  part  ans  délibérations.— Leaage  d'Ënre-et-Loirs  invoqua  la 
Ubertédelapresseeirordrednjonr.  —  CbarlieretFousedeire 
demandèrent  Tarrestation,  ou  nn  rapport  des  comités. — Reirbell 
fit  observer  qu'il  existait  des  lois ,  et  qu'il  était  inutile  d'en  faire 
de  nouvelles  ;  quant'  au  placard  en  qnestîon ,  il  ne  le  iroavttl  pat 
plus  blâmable  que  ceux  où  l'os  disait  que  h  contre-rëvolaiioii 
Aait  hile  depuis  le  9  Aermidor.  —  E>en(zel  èppoya  l'ordre  du 
jour,  motivé  sur  la  hî  de  police  rënilne  la  vdllo,  ce  qui  Fut 
adopté.' — Bourdon  de  l'Oise,  André  Dumont  et  Legendre  ds 
F^arii  firent  décréter  que  Id)  pi^venns  seraient  entendus  le  lende- 
main ,  et  qu'on  leur  dimneratl  toute  la  latitude  nécessaire ,  aind 
qu'à  ceux  qui  voudraient  prendre  leur  défense,  ce  qui  fat  dé- 
crété. 

Le  séance  du  23  mars  (S  germinal  )  coinmença  comme  oeUe 
de  la  veille.  >  Avant  l'ouverture  de  la  séance ,  dit  le  Afonilevr,  les 
(sloyens  qui  sont  dans  les  tribunes ,  chantent  le  ttévàl  du  Ptupte. 
—  Un  jeune  homme  demande  k  chanter  trois  nouveaux  couplet», 
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pour  foire  suite  aux  auires.  Ces  coupleu  sont  vivement  ap- 
plaudis. 1  —  Goaune  on  reprenait  les  chansons  ,  Tbnriot  ta 
tourna  vers  les  jeunes  gens  qui  garnissaient  les  tribunes  et  les  îb- 
TÏia  à  ne  pas  oublier  qu'ils  étaient  dans  le  sanctuaire  des  las. 
Thuriot  s'était  sépare  enlièreoient  des  thermidoriens.  Les  tribu- 
nes firent  silence ,  et  Garnot  prit  la  parole  en  faveur  de  ses  an- 
ciens coliques.  Apeèa  avoir  rappelé  qu'il  les  avait  souTent  com- 
battos,  lorsque  tout  fléchissait  devant  eni,  il  déclara  qu'ils  ks 
défendrait  maintenant  que  tout  les  accablait.  Il  fit  oiMuialtre  la 
diitribotion  du  travail  entre  les  membres  du  comité,  qoi  ne  per- 
atettait  pas ,  selon  lui ,  de  les  rendre  tons  solidaires  de  œ  qnî 
avait  été  fût  par  Robespierre  et  Saint-Just  dans  leur  bureau  de 
police  générale.  Dans  son  opinion ,  l'assemblée  devait  envisi^er 
l'accusation  sous  deux  rapports  :  comme  jnrés,  sous  celui  delà 
justice  distributive  ;  comme  membres  dn  gonvernemeot ,  son 
cehii  de  la  loi  suprême ,  qui  est  le  salut  de  l'état.  Il  posa  cas 
questions  :  1* Les  prévenus  sont-ils  coupables^S"  Peuveu-ib 
to«  mis  en  jugement  sans  danger  pour  la  rqiréieniaiion  natio- 
nale et  pour  la  Répidilique  î  11  repoussa  les  inculpations  de  dé- 
lits politiques  dirigéescontre  eux  ;  parla  des  services  qu'ils  avaieM 
rendus  ;  déclara  que  l'on  ne  pouvait  leur  imputer  i  crime  leurs 
opinions  émises  dans  l'assemblée,  et  conclut  à  ce  qu'il  fÙt  décrété 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation. 

Le  lecteur  a  dA  remarquer  une  grande  différence  entre  k 
système  déveIo|:^  par  Lindet  et  celui  que  suivit  Careot.  Le  pre> 
mîer  invoquait  ie  principe  (te  la  solidarité  commune,  non-seule- 
ment entre  tous  las  anciens  agens  du  pouvoir  révolutionnaire, 
mus  encore  entre  ceux-ci  et  la  Convention  elleHném« ,  qui  avait 
•(prouvé  tous  leurs  actes;  le  second,  au  contraire,  disait  que 
chacun  ne  devait  être  responsable  que  de  sa  fonction  spédsle. 
Cette  coQsidération  lui  permit  de  rcjetter  tout  l'odieux  des  gratula 
/bumdei  sur  le  bureau  de  police  générale  <  créé  par  Saint-Just 
et  dirigé  par  Robespierre.  *  La  question  relative  à  ce  bureau  est 
assez  éclaircie  ailleurs,  pour  que  nous  n'ayons  pua  à  y  revenir 
ici.  La  critique  historique  la  plus  grossière ,  d'après  les  élémena 
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foornis  par  le  proebi  de  Foaquier-Tinitlle ,  saffit  pour  dëmon- 
Irer  que  ceux  qui  conservèrent  la  dictature ,  après  It  retraite  de 
Robespierre ,  forent  les  seuls  ponrroyeara  du  iriboiul  rérotn- 
tionnaire.  U  est  vrai  qae  la  perte  des  listes  originales  enf  oyëes  k 
Fonqaier  empécbe,  jusqu'à  ce  jonr,  la  Tériflcatlon  capitale  de 
bit,  parles  sifpattires  de  ceux  qui  les  avaient approsTées.  Hais 
3  s'ensmTrait  toot  au  pitu  que  la  question  da  bureau  de  police 
génënle  devrait  £tre  écartée,  et  alors  la  base  historique  offerte  au 
jugement  de  la  posiérîlë  entre  Robespierre  et  Camot  consiste 
dans  ces  deax  faits  de  nobHîëté  publique,  savoir  :  i"  que  Camot 
était  l'ennemi  personnel  de  Robespierre ,  de  Saint-Just  et  de 
Conthon;  2*  que  Robespierre  et  ses  amis  avaient  abdiqué  leur 
1^  de  dicuture  quatre  décades  avant  le  9  thermidor. 

Un  antre  membre  de  l'ancien  comité  de  salut  pidilic ,  Prieur  de 
la  CAle^l'Or,  parla  dans  le  naéioe  sens  que  LindeL  II  demanda 
que  les  opérations  du  gouvernement  fussoit  examinées  avant 
toot.  —  Uoyse  Bayle  déclara  que ,  comme  membre  de  l'anden 
comité  de  sûreté  générale ,  it  ne  séparerait  pas  sa  cause  de  celle 
des  prévenus  qui  s'étaient  opposés  à  Taccusation  contre  Fréron , 
Tailien ,  Dubois-Crancé  et  quelques  antres  :  il  se  rangea  de  l'avis 
de  Camot  —  Uerlin  de  Tbionvillé  leur  rqirocha  d'avoir,  depnis 
le  9  thermidor,  attaché  des  espions  sur  ses  pas  et  sur  ceux  de 
plusieurs  autres  représentaos.  —  Rnhl  déclara  qu'en  toute  occa- 
sion il  les  avait  vus  réuster  à  Robespierre  ;  contre  toutes  les  ap- 
ptresices ,  et  contre  toutes  les  [ovuves  acquises ,  il  leur  fit  honnenr 
d'avoir  sauvé  les  mxanle-trdze Girondins  que  Robespierre, 
dit-Q ,  voulait  conduire  k  l'ëchafaud.  Élie  Lacoste  et  Dubarran , 
membres  de  l'anden  comité  ..appuyèrent  lindet  et  Camot.  Ja- 
got ,  Vonlland ,  Amar  et  Louis  du  fiis-Ithin  firent  des  déclarations 
semblables.  —  Ondot  proposa ,  pour  assura:  la  garantie  des  re- 
présentans  du  peuple,  de  créer  un  tribunal  national,  qui  ne  fût 
point  dans  la  dépendance ,  ni  ^  la  nomination  du  corps  I^iiLiiif  ; 
et,  en  supposant  les  prévenus  coupables ,  il  pensa  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  condamnés  qu'au  bannissement.  —  Rouzet  combattit 
le  privil^  récbmé  par  le  préopinant ,  et  îa  séance  fut  levée. 
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Jnsqn'au  1<^  aTTil  (12  germioal),  la discassion  tourna  dans  un 
cercle  d'où  i[  ne  semblait  pas  qu'elle  pût  sortir.  Les  prëveuns  se 
dëfendaient  à  la  tribnoe,  répondant  de  leur  miens  au  fea 
croise  des  grieis  qui  pleavaient  sur  eux  de  tontes  parts.  |L'hît- 
toîre  anecdotique  de  la  Convention  y  fut  remuée  de  fond  en 
comble  ;  mais  il  ne  sortit  de  ces  confidences  dictées  par  la  passion 
rien  qui  ajoutât  ni  à  l'évidence  nî  à  la  valeur  des  preuves  dtfjà  ar- 
ticulées  pour  on  contre  les  députés  inculpés.  Les  seuls  détails  in- 
léressans  à  recuNllir  sont  les  inddens  qui  vinrent  parfois  dn 
dehors  interrompre  le  cours  de  ce  procès. 

La  fermentation  allait  toujours  croissant  dans  le  peuple.  Cha- 
que jour  c'étaient  de  nouvelles  plaintes  contre  la  disette,  et 
des  instances  plus  vives  en  faveur  de  la  constitution  de  17^. 
Ces  disposiiioni  n'étaient  pas  sans  influence  sur  la  Convention. 
Le  24  mars  (4  germinal)  Cambon  y  provoqua  une  eiplicaiion 
relative  à  la  constitution  de  1793.  Siéyes,  qui  naguère  prétendait 
que,  depuis leâjiiinjusqu'au9  thermidor, la  Convention  avait 
été  asservie  par  le  peuple  ou  par  Robespierre ,  d'où  il  suivait  que 
l'acte  constituiionnel  était  nul,  déclara,  ce  jour-là,  que  cet  acte, 
ayant  été  sanctionné  par  les  assemblées  primaiies ,  devait  être 
regardé  comme  la  loi  suprême.  11  fut  universellement  applaudi,   ' 

Au  milieu  de  la  séance  da  à7  mars  (  7  germinal  ) ,  Pelet ,  qui 
préûdaii  l'assemblée,  annonça  qu'un  grand  nombre  de  Femmes 
étaient  h  la  porte ,  et  qu'elles  demandaient  à  être  admises. 
Pluneun  voix.  ■  Admette&-les.  * 

Detoari,  t  Je  demande  que  les  comités  de  sûreté  générale  et 
de  satut  public  soient  présens  pour  leur  répondre,  i 

Sautereau.  t  Je  viens  d'entendre  ces  femmes  crier  :  Abat  la 
Convention!  Leur  intention  est  moins  d'obtenir  du  pain  dont 
elles  ne  manquent  peut-être  pas.  { Murmures  d^ns  (a  grnnile  tri- 
bune àgauche.)Ces  cris  ne  sont  pas  ceux  des  républicains,  mais 
ceux  des  royalistes.  Je  demande  que  le  comité  de  sQreté  géné- 
rale, qui  doit  avoir  des  reaseignemens  sur  les  ciusei  de  ce  ras- 
semblement ,  vienne  nous  les  dire.  • 
Cette  proposition  est  décrétée. 
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Guyomard.  «  Je  demande  qoe  ces  citoyennes  ne  soient  admise^ 
i  la  barre  que  dans  le  nombre  prescrit  par  la  loi.  > 

Celle  proposition  est  adoptée. 

Blad.  I  Un  huissier  vient  de  dire  que  les  femmes  insislaient 
pour  être  admises  en  masse,  et  non  par  dépaiatîon.  Jedemande 
que  la  Conveotion  mainiienne  son  décret,  et  que,  si  les  pétition- 
.naires  ne  veulent  point  s'y  soumettre,  elles  ne  soient  point  ad- 
mises. > 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Les  membres  de  l'extréroilé  gauche  ne  prennent  point  part  Jk 
la  délibération. 

Les  femmes  sont  admises  au  nombre  de  vingt. 

L'wu  tCeUei.  *  Noua  venons  vous  demander  du  pain.  Un  dé* 
cret  porte  qu'il  nous  sera  délivré  une  livre  de  pain  par  jour;  ce 
matin,  on  n'a  voulu  nous  en  donner  qu'une  demi-livre;  per- 
sonne  n'a  voulu  la  recevoir.  Personne  ne  peut ,  avec  40  sous 
par  jonr,  acheter  des  denrées  qui  suppléent  au  défautde  viande.  * 

Le  prétident.  «  La  gloire  des  bons  citoyens  dépend  de  vqtre 
bonheur,  ciloyaines.  La  faction  criminelle  qui  a  régné  sur  la 
France  pendant  deux  ans ,  a  ruiné  l'agriculture ,  détruit  le  eom- 
Bierce,  anéanti  nos  ressources.  Depuis  le  9  thermidor,  la  fortune 
de  la  République  a  changé,  la  justice  a  éié  mise  à  l'ordre  du 
jour;  déjà  beaucoup  de  maux  ont  été  réparés.  Pour  les  réparer 
tons ,  ta  Convention  a  besoin  du  calme  et  de  la  vertu  du  peu- 
ple. Elle  partage  vos  peines ,  elle  usera  de  sa  puissance  pour  les 
adoucir. 

>  Gardez  de  vous  livrer  à  des  insinuations  perfides ,  dont  vous 
seriez  les  pi  emiëres  victimes ,  car  vous  «npécheriez  par  là  l'ar- 
rivage des  subsistances.  * 

Les  femmes  répondent  )>ar  ces  cris  :  Dupain}  du  pain! 

Boisstf^tAiiglas.  ■  Je  vous  ai  dit  liior  que  li  lualvcilbnce  s'a- 
gitait en  tout  sens  pour  empêcher  les  arrivages,  lis  se  sont  ex- 
trêmement ralentis  depuis  le  premier  de  ce  mois.  Sur  toutes  les 
routes ,  des  hommes  égarés  arrêtent  les  convois  de  farine  desti- 
nés pour  Paris,  et  excitent  les  cultivateurs  à  se  refuser  de  satis- 
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faire  mx  réquisitions.  Ceux-ci  s'y  reposent  déjà ,  parce  qu'ils 
ont  l'espoir  de  vendre  leurs  grains  pins  cher.  Le  comité  a  pris 
difBérenteB  mesures  pour  approvisionner  Paris  ;  il  a  même  re- 
commandé aux  représenuns  «ivoyés  dans  les  districts  enviroa- 
nans  d'employer  la  force  pour  faire  exécuter  les  réqniBitioiis. 
(  Les  membres  de  l'extrémité  gauche  rient.  —  Les  femmes  res- 
tées i  la  barre  crient  :  Du  pain  !  du  pain .' }  —  Depuis  qaatre 
mois,  le  comité  a  fait  verser  dans  Paris  faoît  centanquante-mUle 
qnintanx  de  grains;  et  quoique  les  arrivages 'soient  ralentis,  le 
comité  a  &it  encore  distribuer  aujourd'hui  dans  Paris  sept  cent 
quatorze  nulle  livres  de  pain  :  ce  qui  a  fait  que  tous  les  citoyens 
n'ont  pas  en  la  même  quantité  de  pain  qa'i  l'ordinaire,  c'est  que 
l'on  a  été  obligé  de  distribuer  les  farines  en  deux  fois  et  à  deux 
heures  différentes.  Dans  le  moment  oîi  les  ciloycnnes  de  la  sec- 
tion des  Gravillers  sont  panies..,. 
Les  ftnma.  <  Noos  sommes  de  tontes  les  sections,  i 
Bûtty.  (  Ça  n'est  pas  vrai  ;  car  les  antres  sections  sont 
tranquilles ,  et  aucune  n'a  réclamé.  An  moment ,  dis-je ,  où  ces 
femmes  sont  parties  pour  vem'r  ici ,  on  délivrait  l'excédant  du 
pun  qoi  revenait  à  chacun  pour  sa  journée. 

>  La  difficulté  extrême  d'accélérer  les  arrivages  pourra  ooa- 
stonner  quelquefois  peul-étre  du  retard  dans  la  distribution  du 
pain  ;  le  comité  aura  soin  que ,  dans  ce  cas ,  ce  soit  toujours  la 
dasse  la  moins  aisée  du  peuple  qui  soit  servie  ia  preoiiëre.  S'il 
arrivait  même  que  les  arrivages  fussent  tellement  relardés  que 
là  distribution  ne  pût  pas  être  faîte  h  l'heure  ordiaaire ,  on  y  sup- 
{déeraît  par  du  rtz  et  du  biscuit,  dont  il  y  a  nue  assez  grande 
quantité  à  Paris.  »  (  Motàtevr.  ) 

Perrio  des  Vosges  succéda  à  fioissy-d'Anglas.  11  demanda  la 
sortie,  de  Paris,  de  cinquante  mille  étrangers,  venus  depuis  trots 
m(HS,  et  de  buit  mille  militaires  suspendus  ou  destitués.  (Applau- 
dissemens  ù  l'extrémité  gauche.)  Laignelot  et  Gossuin  appuyèrent 
la  proposition  relative  aux  militaires.  Tallten  pensa  que  ce  n'é- 
taient pas  là  les  senlei  bouches  inutiles  ;  qu'il  y  avait  ausà  des 
hommes  qui  venaient  à  Parts,  si  ce  n'était  pas  pour  y  trouver  du 
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pain ,  *  M  mfÂM  poBr  s'y  gorger  de  sang.  »  [AppIaiidisB»ieiu)  : 

<  Les  taembres  des  comilés  réïolnUonnaires,  dit-il,  les  hommes 
>  qni  ODt  été  destitués  depuis  le  9  thermidor,  ne  seraient-ils  paa 
■  bien  aises  de  tronver  on  point  de  ralliement?  Vondriez-voos 
»  que  la  Convention  et  les  bons  citoyens  restassent  sons  le  con- 
»  tean  des  assassns?  »  Il  émit  le  yœn  qae  tons  les  maorais  ci- 
toyens fassent  chassés  ,  et  demanda  qae  les  mesures  proposées 
fussent  maries  dans  le  comité.  —  Ces  diverses  propositions  y  fu- 
rent renvoyées. 

Comme  U  séance  allait  finir,  Isabean  se  présenta  à  la  tribue 
pour  rendre  compte  de  la  situation  de  Paris.  *  Des  femmes, 
dit-il,  se  sont  attroupées  dans  la  section  des  Gravillîers,  et  ont 
rassemblé  les  citoyens  aa  son  d'une  cloche  ;  les  agitateurs  ont 
formé  une  assemblée  illégale ,  qu'il»  ont  ouverte  par  l'article  de 
la  déclaration  des  i>roiffj  qui  porte  que,  •  lorsqu'il  y  a  oppres- 

<  sion ,  l'insurrection  est  le  plus  sacré  et  le  plus  indispensable  des 
I  devoirs.  »  Le  représeniant  du  peuple  Delecloy  les  a  soniimés , 
an  nom  de  la  loi ,  de  se  séparer  ;  ils  ont  refiisé.  «  Isabeau  assura 
qu'après  avoir  ëpnîsé  tous  les  moyens  de  prudence  et  de  persua- 
sion, les  comités  dëvelopperaientia  plus  grande,fermeté.—TaUicn 
demanda  que  la  séance  fut  déclarée  permanente.  Isnard  fit  d>- 
server  que  les  séances  de  nuit  étaient  «  toujours  désastreuses  pottr 
la  patrie,  quand  la  malveillance  s'agitait;»  il  fil  passer  à  l'ordre  du 
j6ar,  et  la  séance  fut  levée. 

Le  30  mars  (10  germioal),  au  milieu  des  graves  événemens 
qui  se  passaient,  une  dépuiaiion ,  se  disant  envoyée  par  treize 
sections  de  Paris ,  vint  solliotei'  un  décret  pour  que  les  artistes  du 
Théâtre-Français  fussent  mis  en  possession  du  local  qu'ils  occu- 
paient au  iaubonrg  Saint-Germain.  Cette  pétition  fui  renvoyée  au 
comité. 

Le  mouvement  qui  éclata  le  1"  avril  (12  germinal)  fut  annoncé, 
la  veille,  à  la  Convention,  par  ceux-là  même  qui  devaient  en  être 
les  principaux  acteurs.  C'était  une  nouvelle  députation  qu'en- 
voyait la  section  des  Quinze-Vingts.  Void  comment  elle  s'exprima  : 

L'orateur,  i  Depuis  le  9  thermidor,  nos  besoins  vont  croissant. 
T.  xxxvi.  17 
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Le  9  thermidor  devait  sauver  le  peuple ,  et  le  people  est  lietiiné 

de  loates  les  manœavres. 

»  On  nous  avait  promis  que  la  suppression  du  «iaxùit«mraibè> 
nerait  rabondance,  et  la  disette  est  an  comble.  Ij»  incarcératioiu 
continuent.  Le  peuple  enfin  vent  être  libre  ;  il  sait  que,  quand  il 
estopprimé,  l'insurrection  est  un  de  ses  devoirs,  suivauinnaes 
artides  de  la  DâJaration  des  Droits.  Pourquoi  Paris  est-il  sans 
iDufiicïpalité?  Pdurquoi  les  sociétés  populaires  sont-elles  fennéest 
Où  sont  nos  moissons?  Pourquoi  les  assignats  sont-ils  tons  les 
Jours  plus  avilis  7  Pourquoi  les  hnatiqnes  et  la  jeunesse  du  Palaia* 
noyai  penvent-Ds  seuls  s'assembler? 

*  Nous  demandons ,  si  la  justice  n'est  pas  un  vab  mot ,  la  pu- 
nition ou  la  mise  en  liberté  des  détenus  ;  Dons  demandons  qu'on 
emploie  tous  les  moyens  de  subvenir  à  l'affrense  misère  dd 
petiple ,  de  lui  rendre  ses  droits ,  de  mettre  promptement  en  acd- 
vîté  la  constitution  démocratique  de  d793.  Nous  sommes  debout 
ponrsontenir  la  république  et  la  liberté.» 

— Cette  pétition  est  interrompue  par  des  murmures  et  <ÏH 
applaudissemens. 

Le  président  (  Pelet).  f  Nous  sommes  ici  au  nom  de  vînglHJnq 
mflliODs  d'hommes ,  pour  nous  occuper  de  leur  gloire  et  de  lenr 
bonbenr. 

I  La  Convention  a  triomphé  de  l'Europe  et  de  la  coalition  ;  elle 
a  écrasé  la  tyrannie,  fermé  l'antre  de  l'anarchie,  abattu  les  écli*: 
taaàs  du  terrorisme  et  les  trdnes  du  royalisme.  Elle  s'occupe  des 
besoms  du  peuple  et  des  moyens  de  vivifier  le  commerce  et  l'a- 
griculture. Hais  vous  savez  qu'une  faction  criminelle  a  coupé  par 
le  pied  l'arbre  de  la  reproduction.  EUe  va  travailler  aux  lois  orga- 
niques de  la  constitution  de  1793,  Elle  fera  respecter  les  lob  et 
séïiia  contre  ceux  qui  voudraient  troubler  ses  travaux.  » 

—  Celui  qni  avait  porté  la  parole  au  nom  de  la  section  la  de* 
mande  de  nouveau ,  pour  répondre  au  président. 

Bourdon,  detOite.  «Que  le  pétitionnaire  accepte  les  honnenrt 
de  la  séance ,  s'il  le  veut  ;  mais  qu'il  ne  s'étaUisse  pmnt  id  de 
dialogue  entre  lui  et  le  président.  * 
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Tatlien.  t  le  crois  qu'il  est  important  qae  la  Conventioii  or^ 
<)onnè  t'împres»on  et  l'affiche  de  celte  p4titi(»i  et  de  la  répoiua 
dd  président;  et  je  suis  persuadé  ({ae  lorsque  les  bons  cilbyeni 
qui  habitent  le  faubourg  Anioîne  la  liront ,,  ils  diront  qoe  ce  ne 
sont  pus  là  leurs  sentimens,  ceux  des  bons  et  pars  répablicains.» 
(  Murmare  dans  les  tribunes.) 

Lecointre,  tk  Venailles.  t  L'ordre  dajoor.  » 

Taîlien.  i  Non ,  ce  ne  sont  pas  de  bons  citoyens  ceux  qni  te^ 
grettent  une  municipalité  conspiratrice  (vifs  applaadiisemensji 
qui  regrettent  le  temps  où  l'on  envoyait  à  l'ëchafand,  par  centune, 
les  meilleurs  et  les  plus  utiles  patriotes.  >  (La  grande  tribonb 
gancbe  hue  l'oratear.) 

Bourdon ,  de  l'Oue.  «  Il  n'est  pas  possible  de  sonlïrir  nne  px- 
reille  indécence.  • 

Un  grand  nombre  de  membres  demandent  vivement  que  Ib 
auteurs  de  ces  buées  soient  punis. 

Le  jrréndent.  <  Aa  nom  du  peuple  français,  j'invite  tons  (â 
bons  dtoyens  qui  sont  dans  la  tribune .  de  dénoncer  ceux  qui  ont 
iàit  cette  injure  à  la  représentation  nationale ,  afin  qu'ils  stûeni 
arrêtés.  > 

Les  citoyens  indiquent  plusieurs  personnes.  (  UomUur.  ) 

Tallien  poursuit  :  il  déclare  que  les  subsistances  ne  sont  qn'nn 
préteste  que  les  instigateurs  de  la  révolte  ont  pris;  que  des  me- 
sures ont  été  combinées  pour  les  assurer,  mais  qu'on  ne  peut  les 
divulguer.  (  Huées  dans  la  tribune  à  droite.  La  presque  totalité  de 
l'assemblée  se  lève  indignée.  Le  président  annonce  qu'il  vient  de 
donner  des  ordres  pour  faire  évacuer  U  tribune ,  si  les  coupables 
ne  sont  pas  désignés.)  Tallien  termine  en  invitant  la  l>>iivention 
à  ne  plus  se  laisser  dicter  des  lois  par  quelques  portions  do 
peuple.  Piuet  atué  excuse  les  pélitronualres  :  il  propose  qu'on 
prononce  sur  toutes  celles  de  leurs  demandes  qui  paraissent 
justes,  et  qu'on  aborde  «nRn  la  questiuo  de  sa.o.r  quand  il 
faudra  ouvrir  les  gouffres  dans  lesquels  {jernit  la  portion  la  pins 
précieuse  du  peuple  français  :  il  demande ,  enfin ,  comment  il  se 
i^it  que  le  décret  sur  la  distribution  du  pain  n'<.'St  pas  f%éc.a\é. 
L, ,.  ;)  xîeKv^ic 
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Rouyer  demande  qu'il  soit  défendu  à  toute  section  da  peuple  de 
parler  an  nom  da  peuple  entier.  Bourdon ,  de  l'Oise ,  dit  que  la 
révolution  du  9  thermidor  ne  déplaît  qu'A  cette  minorité  hoiaue 
qu'elle  s  comprimée ,  et  qui  n'affiche  l'eaprit  de  révolte  que  de- 
puis qu'elle  n'»  plus  de  scellés  i  garder,  pour  les  voler  ;  il  pro- 
pose d'imprimer  la  liste  des  détenus  et  de  l'envoyer  à  chaque 
section ,  pour  coDvaincre  tous  les  bons  citoyens  qu'il  n'y  a  d'in- 
carcérés qne  quelques  sgiiatenrs.  Heriin ,  de  Thionville,  appuie 
cette  proposition.  Goujon  dît  qaela  barre  de  la  Convention  est  on 
lien  sacré  ;  qu'on  doit  tout  y  entendre ,  même  des  sottises  ;  et  il  ne 
Toit  pas  qu'on  puisse  soupçonner  de  la  perfidie  dans  l'ioteniioB 
des  pétitionnaires,  puisqu'ils  ont  protesté  de  leur  attadiemeat  à 
la  CoaveDiion  nationale.  —  Ia  proposition  de  Bourdon  est  adop- 
tée. —  On  admet  plusieurs  dépuutimis.  Celle  de  la  section  de* 
Droits  de  l'HoDune  se  plaint  de  la  disette  du  pain ,  Iwis  et  char- 
bon. Celle  des  Champs-Elysées  réclame  les  lois  organiques  de  la 
constitution  de  1 793 ,  et  la  punition  des  oppresseurs  de  la  France. 
Celle  de  l'Observatoire  demande  des  remèdes  au  manqtte  da 
subsistances  et  au  discrédit  des  assignats. 

Jouraéet  da  12  et  i^ gerniitiat. 

Les  liens  d'oîi  partirent  les  attronpemens  qui  formèrent  l'é- 
meute du  1**  avril  (12  germinal)  furent  le  faubourg  Saint-Aa- 
loine,  le  Murais  et  la  Cité.  Le  compte-rendu  de  la  séance  de  ia 
Convention  est  la  véritable  histoire  de  cette  journée. 

Lorsque  les  comités  du  gouvernement  virent  la  Coaventiiw 
entourée  par  une  foule  immense  ils  firent  sonner  le  tocsin  au  pa- 
villon de  l'Unité  (de  l'Horloge],  et  battre  la  générale  dans  lei 
rues.  Les  bataillons  qui  vinrent  au  secours  de  l'assemblée  furent, 
k  ce  que  nous  apprend  Rœilcrer,  dans  le  Journal  de  Para ,  nu- 
méro du4avril  (15  germinal),  ceux  «  de  la  garde  naiionale 
de  1789;  mieux,  bien  mieux  encore.  •  Le  journaliste  ne  dit  pas 
~  en  quoi  consistait  ce  miëiix. 

Les  femmes  se  firent  remarquer  dans  c^te  journée  par  leur 
nombre,  ienr  énergie  et  leur  invincible  opîniAlrelé.  Ce  forent 
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dlei  qtd  linreat  si  longtempe  la  Convention  en  ëctwc.  On  les  lit 
iiarceler  les  gardes  nationanx  sons  les  armes ,  et  les  provoqua 
par  toDtes  sortes  d'injurf^  et  de  clameurs.  Et  comment  s'en 
étonner!  c'étaient  elles  qui  soufFraiest  le  pins  de  la  disette;  c'é- 
taient'ellesqni,  par  on  hiver  très-n'gonreux,  étaient  oblifrëesd'étre 
sur  pied  pendant  tout  le  jour  et  pendant  presque  toute  la  nuit, 
allant  de  la  distribution  da  pain  à  celle  du  charbon,  de  celle  dn 
obartK»  i  celle  du  bois ,  et  ne  remportant ,  après  ces  longues  ai' 
Unies ,  qu'une  fiiible  partie  de  ce  qui  était  nécessaire  à  ieor  fa- 
mille.  En  présence  d'une  nécessité  si  cruelle ,  et  dont  les  iénunes 
portaient  une  si  lourde  part ,  il  fallait  que  les  Thermidoriens 
eussent  bira  pen  de  cœur  pour  oser  les  flétrir  encore  du  nom  de 
iuries  de  la  gniUotiM.  Ceux  qui ,  sur  la  foi  des  journalistes  et  des 
bîsloriens  de  ce  parti ,  ^oireient  qu'il  yeut  alors  des  femmes  fu- 
lîeuses  parce  que  la  guillotine  chAmait ,  montreraient  bien  peu 
de  jugement  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

En  outre  du  sujet  habituel  de  ses  plaintes ,  trois  grieh  princi- 
paux excitaient  ce  jonr-IUa  colère  da  peuple.  La  distribution  dn 
pain  avait  été  réduite  de  rooiiîë ,  et  fiaile  plus  tard  qu'à  l'ordi- 
naire, de  sorte  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  envahi  la  salle 
de  la  Coarention  étaient  à  jeun,  et  n'avaieat  littéralement  rien  à 
manger,  ni  pour  eux ,  ni  pour  leurs  enfans.  Voilà  pourquoi  les 
femmes  demandèrent  du  pain  avec  tant  de  perjhtance.  D'an  autre 
cdté,  le  bruit  circulait  depuis  quelques  jours  que  la  Convention 
allait  quitter  Paris.  L'article  de  ta  loi  de  grande  police ,  où  il  était 
dit  que,  te  cas  échéant,  la  Convention  se  retirerait  i  Chàlons- 
sur-Harne ,  avait  dauné  lieu  à  cette  crainte.  Ou  s'entretenait  éga- 
lement de  la  motion  qu'avait  (àiie  Herlïu  de  l'hionvitle  à  la  séance 
da  S8  mars  (8  germinal],  pour  que  la  constitution  fAt  mise  en 
activité ,  et  pour  que  les  assemblées  primaires  fussent  convoquées 
le  29  avril  suivant  (  10  fioréal).  Ce  sont  là  les  motifs  qtii  dicterait 
les  insUnces  par  lesquelles  les  députés  des  sections  sollicitèrent 
la  Convention  de  rester  à  son  poste ,  et  que  l'on  remarquera  dans 
les  discours  qu'ils  prononcèrent  à  la  barre,  —  L'homme  qui 
pouTait  pas^r  pour  l'Ugcnt  des  Jacobins ,  dans  la  journée  du 
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13  germinal ,  fut  Vaneck ,  orateur  de  la  dëpulation  de  la  Cité, 
lies  Thermidoriens  affectèrent  de  rappeler  qu'il  avait  pris  uaç 
part  aclive  an  31  mai,  en  sa  qualité  de  commaDdant  du  baiailIoD 
de. la  Cité.  Mais  daps  son  disconrs,  le  seul  au  reste  où  l'on  re- 
trouve le  langage  frauc  et  chaleureux  des  anciens  Jacobins  ,  il  ne 
fit  allosion  aux  haines  qui  déchiraient  la  Convention  que  pour 
l'inviter  i  les  abjurer  au  nom  du  salut  public.  Ce  n'éuit  pas  , 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  une  harangue  calculée  par  des  conspira- 
teurs pour  suuver  leurs  amis;  c'était  l'expression  du  sentiment 
qui  âjsait  dire  par  Robespierre  aux  hébenistes  et  aux  danio- 
jsistes:  iReD(Hioez  à  vos  querdles  particulières,  et  occupons-nous 
de  la  patrie,  i 

Convention  HATioruLE. — sÉAncs  du  l"  athu.  (12  couociai.}. 
—  Préndenee  de  Peki. 

Un  secrétaire  occupe  le  fatitenil.  —  Une  députation  de  la  sec- 
tifîp  de  l'Homme-Armé  invite  la  Convention  à  n'abandonner  son 
poste  qu'après  avoir  donné  l'âme  et  la  vie  à  la  constitution  répu- 
blicaine. Insertion  au  bulletin. 

La&thenas  propose  à  l'assemblée  une  déclaration  tendante  i 
meure  à  l'abri  de  toute  inquiétude  les  bons  citoyens,  les  vrais 
patriotes  qui,  ayaut  été  égarés  par  le  systëme  du  terrorisme , 
OQt  pu  foire  des  maux  à  leur  patrie  avec  tes  meilleures  inten- 
.  lions. 

Thuriot.  i  Cette  mesure  est  insuffisante.  ,Je  citerai  lel  hoinme 
dn  got^vemement  qnî  ne  pçut  aimer  la  République,  puisqu'il  a 
dit  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  liberté  parfaite  que  dans  les  monar- 
chies. Si  nous  éprouvons  des  agitations  dans  ce  moment ,  c'est 
parce  qu'on  a  confié  à  certains  hommes  des  fonctions  qu'ils  ne 
devraient  pas  remplir.  Ils  crient  sans  cesse  contre  les  hommes  de 
sang,  et  ils  ne  casent  de  den^nder  qu'on  envoie  à  l'échafaud 
ceux  qui  leur  déplaisent.  Occnpons-Qogs  dn  salut  public ,  et  non 
pas  de  querelles  particulières  :  c'est  le  seul  moyen  de  sauver  la  pa- 
irie. On  se  {ilaint  du  système  de  terreur,  et  on  l'imprimç  dans 
l'ume  des  bons  citoyens  par  des  mesures  irr^échies.  Cette  po- 
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alion  nç  pent  pas  dobs  coavenir;  il  faut  éteindre  toutes  les  baîaeti 
et  rassurer  tous  les  hommes  qui  ont  pu  être  égarés  un  insiaat , 
mais  qui  ont  eu  de  bonnes  intentions.  Je  demande  le  renvoi  de  la 
motion  de  LanlheDas  à  l'examea  des  comités  rénais. 

Crotiimi.  t  il  ne  fout  pas ,  connue  le  propose  l.aoihçiia6,  w 
borner  k  une  simple  ^^darfition,  il  laut  mettre  en  liberté  toit* 
çeui  qui  sont  détenus  sans  motïB,  tous  les  patriotes  incarc^és 
^puis  le  9  thermidor.  (Uunnnres.)  Il  ne  faut  pas  repousser  l4( 
vérités  tristes  qu'on  nous  présente ,  le  royalisme  s'qgîte  plus  qu« 
jamais...  *  (Mouvoaox  murmures.) 

Biumpi.  •  Le  comité  de  gouTernement  a  cloané  treale  mille 
innce  axa.  moscadins.  •  (Violeos  murmures.) 

OroMoiu.  t  Chënier  le  disait  UTec  vérité,  l'aristocratie  m 
montre  partout;  déjJLanx  spectacles  elle  empâcbe  de  chanter  les 
a^rs  patriolïqiies  ;  c'est  nue  |MreQT«  qu'on  conspire  eoalre  h  Rd. 
publique.  Citoyens,  votre  loi  du  17 septembre  exist»-k'elle  on 
nanï  *  iMurmnres.) 

Boargeois.  t  Les  comités  de  gouvememait ,  après  avoir  orga- 
'BiBélaftmine,  font  la  contre^^volatioa,  i  est  lems  de  tes  dé- 
masquer. • 

Garan-CoaUm.  t  Je  demande,  par  motion  d'ordre,  que  Grassons 
revienne  à  l'état  de  la  question.  > 

Rttttmpi.  I  Je  diraiàtoolelaFrance  que  vousétes des  tyrans,  i 
(Ruamps  désigne  l'extrémité  opposée.) 

Cratsotu.  *  Ce  n'est  plus  en  vertu  d'une  loi  qu'on  arrête  nvia- 
lenant  ;  cela  est  si  vrai  qae  quand  hier,  un  membre  du  comité  de 
sûreté  générale  a  cru  faire  beaucoup,  en  racontant  quelques  mises 
en  liberté  depuis  le  9  thermidor...  * 

Un  grand  nom&re  de  uotr.  ■  C'est  là  de  la  perfidie.  • 

Buamps.  t  J'ai  vu, ce  matin,  le  royalisme  an  bois  deBuulog^e.  > 
(Murmures.) 

N.....  «  n  ne  faut  pas  sonftîrir  de  vociFëralions  contre  le  gon- 
vemement ,  cela  irriteles  esprits.  >  (Applaudissemens.) 

Ctauotu.  t  Vous  ne  devez  pas  souffrir  d'arrestations  arbi- 
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traires  ;  je  demande  que  le  comité  de  sAreié  géùénk  fasse  on 

rapport  li-dessus >  (Les  marmures  se  prolongenL) 

BonrgeoU  iDontre  le  poing  aux  membres  siëgeint  à  la  drùle 
dapréùdent;  Useprëdpiteàlatribniie,  oùTallien  etBoordcn 
de  l'Oise  se  préôiùtetit  d'iiD  antre  c6té.  Un  grand  nombre  de 
membres  demandent  que  Bourgeois  stHt  envoyé  k  l'Abbaye. 

L'assemblée  est  long-temps  dans  la  pins  grande  agitation;  le 
président  se  convre,  le  calme  renaît.  Crassons  vent  contmaa';  h 
parole  Ini  estAtée  par  on  décret. 

Pemn  dei  Voigei.  *  Va  grand  nombre  de  dloyens  de  Paris 
•ont  an  portes  de  la  salle  ;  je  danande  qu'ils  soient  ent^tdns. 

*  Citoyens ,  je  tous  en  conjive ,  abjurez  tonte  haine.  Ce  n'est 
pu  an  moment  où  toat  le  monde  sonflre,  qn'il  fout  tous  diràar; 
je  voos  invite ,  an  nom  de  la  patrie ,  de  ne  punt  diuner,  par  TM 
dissentions  intérienres ,  tm  spectade  indécent  i  tonte  fEon^ 
qui  vosB  regarde.  * 

Parin  est  intorompu  par  Lesage-Seoanlt ,  Cbàles  et  mtrat, 
qui  lui  crient  :  La  liberlé  det  patrùiut  ! 

Perrin,  «On  critiqnelescomitésde gouvernement;  pour  moi, 
je  vous  dirai  qne  toutes  les  fois  qu'un  de  nos  coU^es  est  venii 
demander  au  comité  la  liberté  d'un  homme  qu'il  a  assuré  être 
patriote,  il  ne  s'en  est  jamais  retourné  sans  l'avcnr  obtenue.  > 

La  seaiofl  de  l'Unité  apporte  une  somme  de  14,000  lîv.  poor 
concourir  à  la  construction  d'un  vaisseau.  Elle  demande  à  la 
Convention  de  rester  i  son  poste ,  de  juger  enfin  les  comf^ces 
de  la  plus  exécrable  tyrannie  qui  ait  jamais  pesé  sur  les  hommes. 
<  La  postérité,  ajoute  cette  section,  n'absoudra  pas  l'assemblée 
constituante  d'avoir  fitit  nneconsiitution,  et  d'être  partie  sans 
l'avoir  essayée;  elle  n'absoudra  pas  l'assemblée  législative  de 
n'avoir  pas  jugé  Capet,  et  d'avoir  jeté  au  milien  de  vous  ce  tiscMi 
de  discorde.  * 

Fressine  s'écrie  qne  le  royalisme  est  à  la  barre.  —  L'orateur 
de  la  section  de  FUnité  tarmine  en  assurant  la  Conveolion  qae 
tous  les  citoyens  de  celte  section  sont  prêts  à  lui  tûn  on  rem- 
part de  leurs  corps. 
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Qudquet  mmbret  de  Cextrémtê  gauche.  •  Nous  n'en  Toulona 

Le  président  met  aux  voix  la  mention  honorable  et  l'insertion 
an  bnlledn  de  la  pëùtioo  qui  avait  élé  demandée  par  qoelques 
membres. 

Les  membres  de  l'extrëmitë  gauche  s'y  opposent. 

Ces  propositions  sont  dëcrétées. 

Tkariou  *  Je  ne  crois  pas  qne  cette  pétition  ait  été  fiiite  dans 
de  mauvaises  Intentions  ;  je  connais  la  section  de  l'Unité  ;  elle  est 
une  de  celles  qni  ont  fait  la  joamée  dn  9  thermidor.  On  a  de* 
mande  qne  les  hommes  sans  lumières  fussent  exclus  de  la  repré- 
sentatioa  nationale.  Ce  ne  sont  point  des  lumières  qu'il  tant,  ce 
sont  des  vertus.  S  vous  écoutiez  de  semblables  propos ,  on  tous 
demanderait  bientdt  le  marc  d'argent.  On  a  demandé  que  vous 
TOUS  occupassiez  d'an  mode  généra  pour  épurer  la  législation. 
Je  dirai  que  la  constïtnticHi  est  finie ,  et  qn'elle  défend  que  la  re- 
présmtation  nationale  soit  changée  par  quart  et  par  moitié.  ■ 

Plunewrivoix.  «  C'est  qu'on  ne  veut  pas  tout  désorganiser,  > 

Tkunoi.  t  II  existe  aussi  un  système  de  foire  réviser  ia  con- 
stituiioDdel795,  ponr  noas  htre  revenir  à  celle  de  1791.  (Hur* 
mures.  )  On  a  dit  que  si  l'assemblée  législative  avait  jugé  le  tyran 
e  10  août ,  elle  ne  vous  aurait  pas  légué  cetlesource  de  divisions. 
Je  répondrai  aux  pétiiioanaires  qne  si  l'assemblée  constiluanie 
avait,  en  179i,proiioncéIa  déchéance,  elle  aurait  évité  bien  desi 
malheors  i  la  France.  Je  termine  en  m'opposani  à  l'impression 
de  la  pétition. 

Bourdon  de  l'Oise  fait  observer  que  les  péliiionoaires  n'ont 
parléqn'faypothétiquement.  11  appuie  l'impression  deleuradressA* 
(  Adopté.  ) 

BoÎMiif-teÂngtat.  t  Je  viens  tods  foiie  connaître  le  système  de 
l'ancien  gouvernement,  dans  la  partie  des  subsistances ,  pour 
vous  faire  apprécier  celui  du  nouveau.  Je  serai  court,  car  nos 
prédécesseurs  ont  eu  le  temps  de  tout  dire,  et  nous  avons  à 
peine  celni  de  parler.  Ils  ont  été  imprévoyans;  ils  ont  paralysé 
d'avance  toutes  nos  resioorces  ;  ils  ont  fait  égorger  tes  négodans. 
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renda  le  çouvernement  spéculateor  et  marchand ,  et  enferma  on 
nombre  immense  de  cultivateurs. 

t  NoQg  avons  rëiabli  la  liberté  du  commerce  et  £aît  sortir  des 
cachots  les  nëgocians  et  les  ai^riculteurs.  La  commissioii  <le  com- 
merce a  dépensé  1,400  millions ,  et  la  reddition  de  ses  comptas 
ne  sera  faite  que  dans  quelques  années.  Il  y  a  des  commîssioa- 
naires  de  l'ancien  gouTemement  qui  ont  reçu  f  SO  miltions  dV 
vance  en  numéraire,  et  qui  n'ont  rien  livré > 

Boissy-d'Anglas  commençait  un  rapport  sur  le  système  de 
l'ancien  gouvernement  dans  fa  partie  des  subsistances,  aSo  dv 
faire  apprécier  celui  du  nouveau ,  lorsque  des  hofnates ,  des  feqi- 
mes  etdesenfjns,  après  avoir  forcé  les  gardes  delà  porte,  soqc 
entrés  par  flots  dans  la  salle  de  la  Convention  en  agilaot' leurs 
bonnets  et  criant  •.Dupain  !  du  pain  !  — Les  membres  qtii  sii^w^t 
à  l'extrémicé  guuche ,  ainsi  que  les  personnes  qui  se  troç^vajiiGm 
dans  la  tribune  au-dessus  d'eux,  leur  ont  donné  de  yife  apphm- 
dissemeus.—  Quelques-uns  de  ces  hommes  avaient  écrit  sor  leiqi 
bonnets  et  sur  leurs  chapeaux  :  Dujmn  el  Itcomtiattimde  1793; 
d'autres  n'avaient  mis  que  les  mots  :  Du  pâa.  —  La  graode  mta- 
jorilé  de  la  Convention  a  d'abord  présenté  le  spectacle  d'une,  n^ 
iestueuse  tranquillité  ;  elle  s'est  ensuite  levée  8(io9,tanëmevt  9 
criant  :  Vive  la  Répubtique  I  —  La  pl^  grande  agiutian  ferait 
dans  l'extréfliiié  gauche. 

Legendre.  <  Si  la  malveillance  qoi  s'agite. *  (WiUe  vv 

l'interrompent  en  criant  :  il  bat!  à  bat!  nout  n'taiom  ftu  de 
pam.) 

Buguet.  *  Ce  n'est  pas  la  malveillance.  >  (  Bruit.  ). 

Legendre.  <Si  la  malveillance >  (De  nouveaux  cris  à  te, 

à  bat,  l'empêchent  de  continuer.  ) 

UerUn  de  ThionviUe  se  mêle  dans  la  foulç  ,  ^Is  k  ^iaà^m 
ouvriers ,  les  éclaire ,  les  embrasse. 

Bourgeois  et  quelques  antres  membres  de  re]|.trànité  guci^B 
lui  crient  de  se  mettre  a  sa  place. 

Merlin.  <  Ma  place  est  au  milieu  du  peuple.  Les  dtoyew 
vimnent  de  me  dire  qu'ils  n'avaient  auj:une  mauvais  i;i)taitii4.  • 
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Ibiam^.  t  II  n'y  a  que  les  muscadins  qui  aient  de  mauvaises 
ntentions.  > 

Mert'm.  <  Ils  m'ou  dit  que  ,  pleins  de  confiance  dans  la  repré- 
sentation nationale ,  ils  étaient  loin  de  voaloir  lai  en  imposer  par 
le  nombre;  qu'ils  ne  s'étaient  réunis  que  pour  lui  faire  sentir  It 
rigueur  de  leurs  besoins ,  (  des  crii  s'élèvent  :  Ba  pnm  ,  oui,  au 
poin,)  et  qu'ils  étaient  préu  à  la  défiendra.  (Applandissemens.  ) 
Quel  est  le  calomniateur  du  peuple  qui  pourrait  cr(Mre  que  les 
bras  vigoureux  qui  ont  détruit  la  Bastille  voudraient  releva  le 
trAne?  (iVoR,  non,  s'écrient  les  citoyens.  —  Des  cris  tumoltoenx 
se  font  entendre  dans  la  salle  de  la  Liberté.  )  Quand  vous  aurez 
fiût  conoalli^  au  peuple  les  mesures  que  les  comités  ont  prises 
cette  nuit  pour  raipécher  que  les  subsistances  ne  manquent  ^ 
l'avenir  ;  quand  vous  loi  aurez  dit  que  personne  plus  que  vous  |lp 
wot  la  constitution  de  1795....  a  (  Om,  oui,  s'écrient  tous  tçi 
inembres.  ) 

Legendre  monte  Ji  la  tribune. 

Les  membres  de  restréioitë  gauche  lui  crient  :  A  bas!,  àbfii! 

Buguet.  <  lies  citoyens  que  vous  voyea  icî.,,i  (Bruit.) 

Legendre,  i  Je  n'ai  point  voulu  appliquer  le  mot  de  malveil- 
lance aux  citoyens  qui  sont  ici  présens.  J'ai  voulu  dire  que  si  la 
malveillance  avait  re^u  un  démenti  formel ,  c'était  aujourd'hui  ; 
car  elle  avait  répondu  que  le  peuple  n'était  venu  à  la  Convention 
que  pour  la  dissoudre.  >  {Plvtieurt  citoyeru.  Non,  non.) 

Les  cris  augmentent.  La  foule  qui  remplissait  la  salle  de  la  Li- 
berté se  presse  pour  entrer  dans  celle  de  la  Convention.  Elle  y 
entre  en  demandant:^»  pain/  du  pain  I  Plusieurs  tribunes  lui  ré- 
pondent par  les  mêmes  cris. 

Legendre.  t  Je  demande  qu'on  permette  que  Boissy  lasse  le 
rapport  de  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit  daiis  les  comités ,  et  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  d'autre  moyen  que  celui  qu'il,  vous  propose,  «J'W- 
sur^r  les  subsistances.  >        .         . 

G<uion.iPreBidçniy  invite  donc  lescitoyeos  à  défil(^,carnoB8 
étouffons.  1 

Les  citoyens.  ■  Du  pain!  du  pain!  > 
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Gaston  et  Duroi  passeot  k  Textrémité  droite  de  la  aalle.  En  s'a* 
dresaanl  aux  citoyens  entrés  les  premiers ,  Gaston  leur  dit  : 

1  Mes  unis,  ToasTOulezdupaiaetlaiibenédespatriolesqa'oB 
a  incarcères,  n'est-ce-^as?  eh  bien  !  nous  sommes  de  votre  a«ic  > 
TOUS  l'obtieadres  ;  mais  61ez ,  parce  qn'on  étouffe,  t 
,  (1.6  brait  empfche  d'entendre  les  lollicitatiaas  que  Gaston 
contione  défaire  aux  dtoyens  pour  les  engage i  aoriir.) 

André  Dnroont  remplace  au  fanlenit  un  d^s  tecrétaires  qai  l'a- 
vait occapé  depuis  lo  commencement  de  la  séance.  Après  bean- 
coup  d'efforts ,  il  parvient  à  obtenir  nn  peu  de  ulence.  *  Citoyens , 
dit-il,  en  s'adressant  aux  personnes  qui  sont  dans  la  saUe ,  votre 
bnt,  en  venant  an  milieu  des  représentans  da  peB|4e,  aëté  dnlear 
foire  une  demande  ;  mais  il  est  imposable  de  la  faire  an  mlien 
d'un  tà  grand  tumulte.  Je  voos  invite  à  défiler,  à  vous  réunir  tm- 
snite ,  et  à  nommer  une  dépuiaiion  qni  exprimeta  voire  vcen.  > 
{La  foule.  Du  pain!  du  pain!  dupainl) 

Hugwt.  «  Ce  mouvement  n'est  point  une  insarrection.  [QwJ- 
quei  voix.  Non,  non.)  Les  ciloyens  respecteront  la  rrânioa  des 
représenlans  du  peuple  ;  ils  sont  plus  avides  de  la  délivrance  de 
leurs  frères  opprimés  depuisquelqnes  jours,  que  de  puo.  (Qhc(* 
quet  voix.  Oui,  oui,  du  pain,  et  ta  liberté  des  patriotes.)  Car,  de- 
puis quelque  temps  les  patriotes  sont  incarcérés.  [Quelqma 
voix.  Oai,  oui.}  L'amour  de  la  patrie ,  la  nécessité  de  rétaitlir  le 
crédit  des  assignats ,  voilà  ce  qui  amène  ici  ces  dtoyens ,  et  non 
pas  l'envie  de  demander  un  tyran.  Savez-vous  ce  qu'on  vent  au- 
jourd'hui ,  c'est  la  constitution  de  1795.  {La  foule.  Oui,  oni.)  Je 
demande  que,  pourtranquilti^er  le  peuple,  pour  tranquilber  les 
défenseurs  de  la  pairie,  qui  combattent  sur  les  frontières,  poor 
tranquilliser  les  femmes  qu'ils  ont  laissées  ici ,  je  demande  U  li- 
berté des  patriotes.  Donnez  du  pain  au  peuple,  organisez  sar-)e- 
cbamp  la  constitution.  Peuple,  n'ubandonne  pas  tes  droits.  ■  (Lm 
foule.  Oni,  oui,  et  nous  demandons  qne  l'assemblée  reste  perma- 
nente jusqu'à  ce  que  nous  ayons  du  pvn.) 

Dn  homme  monte  à  U  barre;  il  deqfaodc  lo  silence,  et  parriett 
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k  Vobtesir.  Cet  homme  est  VaDeck ,  celui  qui  oommudiit  U  lec- 
tioD  de  la  Cilé,  à  l'époque  du  51  mai. 

c  RepréseotanSidiMl,  vous  voyez  devant  vous  leshommesda 
i4juillet,  dulOaoûieteacoreduSlmai.  (Les  membres  de  l'ex- 
trëmité  gauche  applaudissent  à  outrance.)  Ils  ont  juré  de  vivre 
libres  on  de  mourir,  et  ils  maintiendront  la  consiitotion  de  17^ 
et  la  déclaration  des  droits.  {Uémes  applaudissemens.)  Il  est  temps 
que  la  classe  indigente  ne  soit  plus  victime  de  l'égolsme  des  riches 
e(  de  la  cupidité  des  marchands.  (La/oitte.  Oui,  oui.— Les  membres 
de  l'extrémité  gauche  applaudissent  vivement.)  Mettez  nn  terme 
à  vos  divisioas,  elles  déchirent  la  pairie,  et  la  pairie  ne  doit  pas 
souffrir  de  vos  haines.  Faites-noos  donc  justice  derarméede  Fré- 
ron,  de  ces  messieurs  à  bâton.  (La  fouie.  Oui,  oni.  —  Vi£a  applau- 
dissemens  des  membres  de  roitrémité  gauche.)  Les  hommes  qui, 
au  i4juillel,  ont  détroit  la  Bastille,  ne  pensaient  pas  que  par  la 
suite  on  en  élèverai  t  mille  autres  pour  incarcérer  les  patriotes.  (Ap< 
plaudissemensdel'extrëmitégaudie.lOîisontpaâBéstnuslesgraiflS 
qu'a  produits  la  récolte  abondante  del'année  dernière.  (Applaudi». 
semensù  l'extrémité  gauche.)  La  cupidité  est  à  son  comble,  on  mé- 
prise les  assignais ,  parce  qne  vous  avez  renda  des  décrets  qui 
lenr  ont  fjit  perdre  la  confiance,  {ta  foute,  Oni,  oui.  -<-  Applau- 
dissemena  de  rexirémité  ganche.)  N'espérez  pas  ramener  le  calme 
et  l'aboadance  sans  punir  les  égoïstes.  £t  toi ,  Montagne  sainte , 
qui  as  tant  combatto  pour  la  République,  les  hommes  du  14  juil- 
let, dniS  août,  et  du  31  mai,  te  réclament  dans  ce  moment  de 
crise  ;  tu  les  trouvai  toujours  prêts  à  te  soutenir ,  prêts  à  ver- 
ser leur  sang  pour  la  République.  {Quelque*  voix.  Oui,  oui.) 

•  Les  citoyens  pour  lesquels  je  parle  veulent  laconstitutîoQde 
1793;  ik  sont  las  de  passer  les  nuits  à  la  porte  des  boulangers  :  U 
est  temps  que  celui  qui  fait  venir  les  subsistances,  qui  a  fiùt  la  ré- 
volution, puisse  subsister.  Nous  vous  demandons  la  liberté  de  plu- 
sieurs milliers  de  pères  de  famille  patriotes  qui  sont  încireérés 
depuis  le  9  thermidor.  (Gaston  et  quelques  membres  qui  siègent 
à  côté  de  lui  applaudissent.)  Si  vous  avez  changél'ordre de  choses 
qui  existait  avant  cette  époque,  ce  n'est  pas  sur  eux  que  doit  tom- 


270  COMVESTION  NAtioNAI-E. 

ber  Totre  colère;  c'est  vous  seuls  qui  avez  eu  tort.  {Qutltfuei 
vmx.  Oui ,  oui.  -~  ApplaudissemeDS  de  l'extreinitë  gaoche.  )  La 
Kction  de  la  CUé  n'est  point  accouiumëe  à  vous  faire  perdre  m 
temps  précieux  digne  des  flagornerits  du  cabinet  de  Versûlles. 
Ausû  vous  ai-je  parlé  énergicguement  en  son  nom.  >  (  La  foule. 
Bravo  !  —  L'extrémité  gauche  applaudit.) 

Le  bruit  qni  se  fait  dans  la  salle  interrompt  pendant  IcHig- 
temps  la  marche  de  l'assemblée. 

Une  députationde  la  section  de  la  Fidélité  est  admise  àla  barre. 
Cdw  qui  porte  la  parole  invite  tous  les  citoyens  de  celte  sectitm 
qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  Convention  à  se  retirer  arec  lui, 
lorsqu'il  aura  In  sa  pétition ,  afin  de  laisser  à  l'assemblée  Ui  ât- 
cnlté  de  délibérer.  Il  fait  lecture  de  sa  pétition  :  elle  fait  sentir  1 
h  Convention  le  danger  de  sa  séparation  actuelle,  l'invite  à  rester 
i  son  poste  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  assuré  le  triomphe  de  la  Réfn- 
bliqaè  ;  lui  demande  de  ramener  l'abondance  des  denrées  de  pr» 
miëre  nécessité,  da  réprimer  l'agiotage  quidiscrédiielesasugniu; 
de  renvoyer  aux  frontières  les  jeunes  gens  de  la  première  réqvi' 
tition  qui  sont  iV  Paris ,  d'exécuter  la  constituiion  de  1793,  d'élar- 
gjr  sans  délai  les  patriotes  incarcérés  depuia  le  9  ihermidor. 

Un  citoyen  de  la  foule  demande  que  le  représentant  dn  peuf^ 
qni  à  paru  improuver  quelque  chose  dans^Ie  discours  de  Vaneck, 
le  dise  tout  haut. 

Dahem.  t  Oui,  qu'il  le  dise.*  (La  foule.  Oui,  oui.) 

Le  président  se  couvre.  —  L'ordre  se  rétablit.  —  Le  président 
se  découvre  et  adresse  la  parole  à  la  section  de  la  Fidélité  : 

I  La  Convention  a  entendu  vos  réclamatioas.  Vous  lui  avee  sa- 
gement observé  qu'elle  ne  pouvait  pas  délibérer,  tant  que  le  lieu 
de  ses  séances  ne  serait  pas  libre.  (^Quelques  membre*  de  V extré- 
mité gauche.  Nous  sommes  libres,  nous.)  Au  moment  où  to» 
êtes  entrés  dans  la  Convention ,  elle  s'occupait  de  réprimer  l'é- 
goîsme  et  d'assurer  vos  subsistances.  Soyez  calmes  et  vous  sera 
approvisionnés.»  \La  foule.  C'est  ce  que  nous  demandons.) 

La  section  de  la  Fraternité  est  admise  ;  elle  se  plaint  du  pea 
d'égalité  que  l'on  met  dans  la  distribution  des  farines.  Les  ciioyeaa 


RÉACTION  THERUiDORIENNE.  271 

de  œlte  seclioH  ne  reçoîveot  qu'un  quarterou  dé  pain  par  jour. 
Les  citoyens  aisés  se  sont  réunis  pour  laisser  leur  portion  de  paiil 
tax  otivrièrset  aux  dioyens  les  moins  aisés  ;  cela  ne  suffit  pas  eo- 
Gore ,  le  snpplémeat  de  riz  qu'on  ilistribue  ne  sert  à  rien  ,  parce 
qu'on  n'a  ni  bois  ni  charbon  pour  le  faire  cuire.  La  section  de  ta 
l''ràtet'DÎté,  ajoute  l'orateur,  n'est  point  en  révolte,  elle  vient  id 
avec  calme  et  décence  réclamer  sa  nourriture  près  de  ses  ildèles 
refirésentans, 

te  pritident.  t  Aussitôt  que  la  Convention  pourra  reprendre 
ststrafanlt  elle  s'occnperade  vos  beso'ma.  (Des  kommes  et  dét 
fetrnnt»  $'ément.  II  fout  qu'elle  s'en  occape  lool  de  suite ,  noos 
n'avons  pas  de  pain.)  Reposez-vons  sur  le  zèle  de  la  Conventioii  ; 
mais  il  est  impossible  qu'elle  délibère  si  elle  n'est  pus  libre.  {La 
fmU.  Du  pain  !  du  pain  !)  Le  projet  que  le  comité  a  l'intention  de 
proposer  tend  à  lever  une  force  capable  d'assurer  ks  arrivages 
et  de  réprimer  la  malveillance.  (La /bute.  Ce  n'est  pas  tout  ça;  il 
nons  Aut  du  pain.)  Il  ne  s'agit  pas  d'ane  force  armée  qui  agira 
dans  taris  ;  mais  d'une  Force  armée  qui  sortira  de  Paris.  » 
.    Thwiot.  t  Oui ,  en  chassant  la  liberté.  * 

Quelques  hommet  et  quelques  femmes,  t  Nous  n'en  voulons 
point.  ■ 

L'orateur  de  la  section  de  la  Fraternité  invile  ses  concitoyens  à 
se  retirer. 

LeprétideM,  t  Je  vous  invite  à  défiler,  afin  que  la  Convention 
puisse  travailler.»  [La  foule.  Du  p.iin  !  du  pais  I) 

Une  députation  partit  à  la  barre.  —  L'orateur  annonce  que 
les  citoyens  de  la  section  du  Bonnet  de  la  Liberté  s'étaient  d'abord 
portés  en  masse  à  la  Convention  ;  mais  que,  dans  le  chemin,  le 
commandant  ayant  reçu  l'ordre  de  rassembler  ses  concitoyens 
sons  les  armes ,  ils  sont  retournés  avec  lui,  après  avoir  nommé  la 
députation  qui  est  ù  b  barre. 

Cette  section  invite  la  Convention  à  vemer  à  son  poste,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  établi  le  gouvernement  consiituiionnel  et  donné  la 
paix  i  la  France  ;  elle  lui  demande  de  punir  les  grands  crimi- 
nels, d'abjurer  les  haines  qui  la  déchirent.  Elle  annonce  qM» 
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dans  la  séance  du  10  germinal ,  elle  a  consommé  fralerndlMMot 
la  réanion  de  (eus  les  citoyens  qui  la  composent. 

La  section  de  Bonne-Nonvelle ,  dont  la  dépotaticHi  parait  à  b 
barre ,  était  d'abord  partie  pour  venir  anssi  en  masse  i  la  Cm- 
vention  ;  mais  ay^t  appris  qa*nn  ordre  appelait  tons  les  citoyens 
sous  lem*s  drapeanx ,  die  a  chargé  du  soin  d'exprimer  son  vcea 
à  la  CoDTention  les  citoyens  qui  portent  la  parole  dans  ce  mo- 
ment ;  elle  invile  la  Conrention  à  ne  pas  quitta-  les  rôoes  dn  gon- 
Temement ,  que  la  consiitulion  ne  soit  établie.  Elle  lui  demande 
de  toujours  dire  la  vérité  au  peuple ,  de  le  rassurer  sur  les  sub- 
sistances et  d'éclairer  le  dédale  inextricable  des  finances;  elle 
demande  qu'il  lui  soit  permis  de  tenir,  dans  le  courant  de  cette 
décade ,  une  assemblée  extraordinaire ,  pour  nommer  aux  places 
vacantes  dans  son  comité  de  bienfiaisanoe. 

Le  jtréndent.  <  La  Convention  aura  le  courage  de  dire  b  vé- 
rité. Les  royalistes  et  les  assassins  cherchent  à  exciter  lu  monve- 
mMit.  • 

CAoudini.  <  Le  royalisme  est  là  i  (montrant  le  fauteuil  da  pré- 
sident). 

Le  prétident,  *  Us  conjurent  l'orage ,  ils  ignorent  que  la  fondre 
tombera  sur  leurs  têtes.  * 

Rtuuapi.  t  La  foudre,  c'est  Ion  armée  du  Palais-Royal.  > 

Le  prétident,  t  La  Convoilion  connaît  le  dévouement  et  la 
force  des  boas  ci loyeDS  de  Paris,  et  c'est  avec  tes  armes  de  la  vertu 
qu'elle  frappera  ]«s  restes  du  crime.  > 

Det  fentmeM.  *  Du  pain  1  du  pain  !  » 

Lecointre  dé  VenaUle»,  «  Je  convertis  en  motion  la  demande 
faite  par  la  section  de  Bonne-Nouvelle,  pour  nommer  sod  comilé 
de  bienfaisance.  * 

Un  grand  notubre  de  meiabres.  *  Nous  ne  pouvons  pas  délilM.'- 
rer  dans  l'etat  où  nous  sommes.  > 

Le  pritidtnt.  *  Citoyens ,  la  ConvenlkiD  vous  engage  à  dé- 
filer. > 

Let  femmes,  t  Du  pain!  du  pain  1  > 

La  section  des  Thermes  parait  à  la  barre.  £lle  invite , 
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lei  sntres,  la  ConTention  i  ne  pu  quitter  son  podeanntd'aroir 
ëttbUle  goBTenieinent  consiitntioniiel. 

Le  président  répond  à  cette  section.  11  est  encore  intNTCHDpn 
par  ces  cris  :  i)it  poiftf  dit  patn/ 

Ckâta.  *  Je  demande  la  parole  contre  le  président.  * 

Monei.  f  Je  la  demande  aussi.  * 

Duhem,  c  Président,  je  demande  que  tu  donnes  ordre  aax  boas 
citoyens  qoi  sont  au  milieu  de  nous  de  se  retirer,  pour  nons  )ai»> 
ser  délibérer,  afin  de  sauver  le  peuple,  » 

La  foule.  *  Du  pain  !  dn  pain  !  i 

Duhem.  t  Si  nous  ne  pouvons  pas  parler  dans  on  momant  àii 
l'on  assure  que  la  générale  a  été  battue  dans  tontes  les  sectioDS. 
(La  imde.  Oui,  oui,  du  pain  I  dn  pain  1]  Dans  on  moment  oil  l'oD 
assure  que  le  tocsin  du  Pavillon  de  l'Unité  a  sonné,  je  ne  sais  par 
quel  ordre,  il  est  impossible  que  nons  putsuons  sauver  la  patrie. 
(Ca /(Ntie.  Do  pain  !  do  pain  I) 

iVtcur  de  la  Mante,  t  Le  peuple  nons  demande  du  pain.  {La 
foule.  Oui ,  oui.  )  £h  bien  1  il  tant  loi  adonner.  {La  foule.  Oui, 
oui.)  La  Convention  entière  brûle  du  désir  de  procurer  i  nos 
frères  les  aubustances  qui  leur  sont  nécessaires.  Eh  bien  1  noos 
les  invitons  à  retourner  dans  leurs  sections,  et  i  nous  laisser  dé- 
libérer; le  peuple  a  fait  retentir  sa  veux  ponr  la  jnsiice.  Je  de- 
mande que  les  Cers  des  patriotes  qu'on  a  incarcérés  soient  brisés. 
{Piiuieurt  voix.  Oui,  oui.)  Jb  demande  que  tous  les  cîtoyeqs  qui 
ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être  traduits  devant  les  tribunaux 
soient  mis  en  liberté.  Ce  sentiment  est  dans  le  coear  de  tous  mes 
collègues  ;  ils  brûlent  de  foire  une  déclaration  authentique  de 
haine  aux  émigrés ,  de  haine  aux  royalistes ,  et  de  protectioB 
aux  hommes  qui  ont  été  égarés  dans  la  révolution.  Je  demande 
que  la  Convenliou  décrète  qu'elle  ne,  désemparera  pas  sans  avoir 
statué  sur  ces  deux  pbjeu,  *  (Applaudisseinens  de  l'extrémité 
gauche.) 

Le  prétident.  •  Je  ne  peux  consulter  l'assemblée  que  lorsqu'elle 
sera  en  état  de  délibérer;  je  dis  seulement  au  peairfe  que  la 
Convoition  prendra  tontes  les  mesures  posaibies  pour  lui  m 
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dn  paia  ^  et  qu'elle  ne  nooffrlra  pM  qa'H  soit  hit  dtkjttliwi 

penonne.  > 

Les  meiDt»«s  de  l'eitréiTitté  gauche  invitent  les  dtoyais  et  ci- 
toyennes qni  occupent  lears  bancs  &  voaloir  bien  se  relirer. 

Une  femme  rëpond  i  Chondiea ,  qui  la  pressait  plus  Tivement 
que  les  autres  de  lui  rendre  sa  place  :  Nout  ummet  ehe*  nom. 

Choudieu.  t  Je  demande,  si  le  préùdeut  ne  vent  pas  &iie  um 
devoir,  qu'il  soit  ranpiacé  par  vu  autre,  (  Lu  memère»  dt  fe»- 
trémité  gaudu  :  A  bas!  à  bas  1)  Je  déclare  aux  boas  citoyeni  qui 
m'entendent ,  qn'on  lenr  tend  un  piège  en  les  faisant  resta-  ici  : 
on  veut  dire  que  la  Convention  n'est  pas  libre ,  et  l'on  veut  aonsor 
le  tocsin  pour  la  faire  sortir  de  Paris.  » 

Barrt».  *  Je  somme  «  an  nom  du  saint  public ,  les  citoyaB  qtf 
sont  ici,  d'en  sortir.  (la  majoritë  de  la  Convention  s'agîle  et  m- 
nifeste  la  plus  gfrande  impatieDce.)  le  leur  demande  de  se  retirer 
dans  leuis  sections,  oh  la  loi  les  appelle.  * 

La  femmes.  «  Du  piînl  dn  pain  1  • 

Barra».  *  La  Convention  ne  quittait  pas  son  poste  comme  on 
a  voulu  le  laire  croire;  elle  fmtoatpoar  lepeaplo.  >  {DmfÊi*l 
dmjtiàn!) 

Une  partie  des  citoyens  commenc»  à  défiler. 

La  section  de  BoD*Con8eil  est  tdnûse  à  la  barre.  Elle  vicat 
prier  la  Convention  de  ne  pas  abaddonner  les  fondions  qtw  le 
penpie-loî  a  confiées ,  jqsqu'à  ce  qu'elle  ait  assuré  son  saint;  eBe 
loi  exprime  ses  inquiétudes  sur  la  disette  des  sabsistances.  Now 
ne  vous  demandons  pas  l'impossible  ;  nous  savons  combien  voas 
vons  occupez  de  nos  besoins  ;  mais  nous  vous  conjnrons  d'ajoatcr 
aux  moyens  que  vons  avez  déjii  employés  o«ix  qni  M  l'aiH 
raient  pas  encore  été ,  ponr  assurer  l'arrivage  des  snbùiaMCB. 
'  Le.calme  est  entièrement  rétabli  dans  l'assemblée. 

La  section  de  la  Halle  aui  Blés  s'exprime  à  pen  près  aiui  : 

•  La  motion  faite  le  8  de  ce  dkhs  dans  votre  sein  nb»  avait 
alarmés,  mais  votre  décret  dn  10  nous  a  rassurés.  Ce  n'est  pas 
qae  noos  peosioiu  qa'il  y  aurait  dn  dang^  à  coiToqoer  les  a^ 
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aeatiéet  priwdrw  ;  maiB  tona  devei  rater  i  ntrapoite  «  parte 
que  Tons  n'avez  pas  acheré  votre  ouvrage. 

>  L'acte  constitotiofiiiel  ht  votre  ouvrage;  il  est  anjoardlmi 
TOtreM,  parce  qBUcMdevaia,  parla  sanction  da  peuple,  mie 
propriété  natHuale;  parce  quelepenpie  seni  peut  détrnirB  m 
mmâmeiit  aaqsel  il  a  apposé  le  scean  de  sa  souverainetë.  Qne 

'  des  lois  organîqaea  Ini  donnent  nn  prompt  mouvement ,  ^ t 
qn'nn  bon  gouvernement  ftsse  ooblier  le  r^me  odieux  de  bi 
terrenr. . 

*  Vous  avez  réuni  tons  les  pouvoirs  dans  vos  mains  :  divisez-les  ; 
cetterëuDioDmonstraeiue,  dans  quelques  mainsqu'elle  se  trouve, 
est  une  dictature.  Rradez  à  l'agriculture  son  aaivité ,  au  com- 
merce son  ridât,  aux  assignais  leur  confiance,  et  au  peuple  fran- 
çais la  tranquillité. 

>  Quand  vousaurez  achevé  ces  travanxinous  ne  viendrons  pas, 
avec  des  flagorneries,  vous  inviter  de  rester  à  votre  poste ,  nous 
vous  dirons  :  11  est  temps  de  convoquer  une  lé^ature.  lïons  au- 
rons la  paix ,  quand  nous  aurons  un  gouvernement,  et  lors  mâme 
que  nous  aurions  encore  la  guerre,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
pour  vous  perpétuer,  car  nn  bon  gouvernement  constitutionnel 
doit  servir  en  temps  de  guerre  comme  eu  temps  de  paix. 

>  Au  nom  du  pen^de ,  au  nom  des  maux  que  nous  avons  souf- 
ferts, au  nom  des  veuves,  des  orphelins,  et  de  toutes  les  victimes 
delïdemière  tyrannie,  an  nom  des  patriotes  assassinés,  noua 
vous  prions  d'abjurer,  ou  du  moins  d'ajourner  vos  haines.  Qu'une 
minorité  cesse  de  confondre  la  licence  avec  la  liberté  des  opi- 
nions. 

>  On  parle  de  rendre  sur-le-champ  la  Uberié  à  tons  les  déte- 
nus. Otù ,  sans  donte,  il  faut  une  prompte  justice  ;  maïs  nous 
n'aimons  pas  plus  les  élargissemens  en  masse,  que  les  jugemens 
par  fournées. 

>  Si  vous  n'étiez  pas  devenus  admkiisirateai-s  par  votcomitée, 
TOUS  ne  séries  pas  embarrassés  aujourd'hui  pour  exiger  des 
compte»  de  ceui  qui  «berdKst  i  fuir  la  reqiODsabitité.  Va  gau- 
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vwnemeBt  Bans  respODBabillié  n'est  pas  nD  gonrenMiaeiit.  >  (Tifa 

appUndissemenB.) 

MeriindeThionvUU.  t  Je  demande  l'iffliwegsion  de  tontes  bs 
adresses  et  des  réponses  du  préûdent ,  afin  qae  les  dtoyens  des 
dëparumens  pnisseat  les  lire,  et  conparer  les  monTemcns  qû 
ont  eu  liea ,  avec  les  (^térations  dé  la  GonTeotion,  et  pour  que 
les  œalTeilians  ne  puissent  pas  les  tromper  en  loir  faisant  croire 
que  les  bons  babîtana  de  Paris  se  sont  levés  contre  la  ConratiOB 


Cette  proposilion  est  décrétée. 

Bovrdon  de  tOiae.  *  ie  demande  qn'ancnne  des  adresses  ai 
des  réponses  ne  soient  imprimées  avant  qne  le  prooès-Tcrfaal  de 
celte  séance  ait  été  In  et  adopté. 

1  On  cherche  à  agiter  le  peuple ,  on  dît  qa'on  sonne  le  tocâa. 
Je  demande  qne  la  ConTention  fasse  nne  prodamaUonanx  dtoyoïs 
de  Paris,  pour  les  assurer  qu'elle  tiendra  ses  promesses ,  et  qu'elle 
Ta  sans  relâche  s'occuper  des  subsistances  et  des  moyoïs  d'en  ac- 
célérer les  arrivages.  » 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Legendre.  t  Moire  collègue  Boîssy  est  à  ta  tribune;  la  Con- 
vention  Ta  s'occuper  des  subsistances  du  peuple.  Je  demande 
que  les  bons  citoyens  qui  sont  ici  se  retirent  et  nous  laissait  dé- 
libérer. Quant  à  nous ,  cïloyens ,  abjurons  nos  haines  et  not 
divisions,  etoccupons-nons uniquement  du  bonheur  da  peuple.» 

Les  citoyens  défilent  au  milieu  des  applaudissemens  des  mem- 
bres et  des  (ribiines  de  l'exlrëmité  gauche. 

Boissy-d'Anglas  achève  son  rapport  sur  les  subsistances,  el  dé- 
veloppe lous  les  moyens  les  plos  propres  à  ramener  l'abondance 
et  contenir  la  maNeilIance.  Il  prqx»e  à  la  suite  un  projet  de  dé< 
cretquiestadopté. 

Legendre.  «  Le  projet  de  décret  qui  vous  est  présenté  est  ez- 
Irémement  sage ,  mais  je  crois  que  vous  devez  le  faire  accompa- 
gner d'une  proclamatit»  aux  habitans  des  campagnes  ;  je  crois 
ansst  qu'il  faut  faire.une  loi  assez  forte  pour  obliger  les  fermiers 
à  donner  leurs  grains  pour  an  fvix  raîsonrable.  Certes ,  vous  ne 


KiACTTOH  THEKimiOUBinil.  377 

prendsez  pu'de  ces  nunires  qui  avaient  lien  avant  le  9  thermidor, 
TOUS  ne  relèverez  paa  les  éçbaEauds  :  mais  il  fiut  qa'nne  loi  sage 
apprenne  an  cnltivatear  qu'il  ne  recueille  pas  pour  lui  seul,  mais 
pour  tout  le  peuple.  Je  demande  le  renvoi  de  ma  proposidou  aa 
comité  de  salut  public.  > 

Goujon,  t  Je  crois  qne  les  mesures  qui  vous  sont  [uroposëes 
sont  însufBsantes.  La  première  cause  de  la  disette  Actice  qa« 
nous  prouvons  euste  dans  la  nunîère  dont  cm  fait  les  réquisi- 
tions ,  et  parce  que  les  approvisicmnemena  pour  Paris  se  font 
dans  les  enikoits  oii  plosieurs  districts  éloignés  s'approvisionnait 
aussi.  Je  demande  que  le  gonveniement  désigne  les  lieux  où  chaque 
district  devra  s'approvisimner.  > 

Sergent,  i  Je  demande  par  amendement  an  projet  qni  vous 
est  présenté,  que  les  représentans  chargés  de  l'appronsio&ne* 
ment  de  Paris  soient  autorisés  i  adjoindre  i  la  force  armée  pa- 
risienne les  bons  dlof  ens  des  dépariemens  où  ils  sont  eu  oom- 
mission ,  pour  firoxéger  les  arrivages.  * 

Ije  projet  de  décret  présenté  par  Boissy-d'Ase^as ,  et  amendé 
par  Sergent ,  est  adopté. 

Les  propositions  de  GoDJon  sont  renvoyées  an  comité  de  salât 
public. 

Toici  la  rédaction  de  ce  décret  :  <  La  Convention  nationale  dé- 
crète : 

*  Art.  1*.  Il  sera  tiré  dans  tontes  les  sections  de  Paris  une 
iwce  armée  de  cinquante  hommes  par  section. 

1  3.  A  cet  effet  les  compagnies  se  réuniront  dranain  pour  faire 
l'ëleciim  des  àtoyens  qui  doivent  la  former,  d'après  le  mode  qui 
Aen  déterminé  par  le  comité  de  la  guerre. 

>  5.  Cette  force  armée  sera  desUnée  i  pnrtéger  dans  les  envi- 
rons de  Paris  l'arrivage  de»  grains  destinés  à  son  apfvoràioa- 
nemoit. 

1  4.  Elle  sert  aoz  ordres  des  représentans  qoi  y  sont  eoTorés 
ponr  cet  effet. 

*  fi.  Les  représentans  du  people  Isoré ,  Gamier  de  Saintes, 
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1^  de  ton*  lea  boos  dtoyens  des  d^Mitemeu,  àécthu  qiw  le« 
rqurésenius  da  peaple  innteroBt  aa  beaoin  la  garde  natioBale 
des  liciix  où  ila  paaieronl,  à  se  réunir  anx  ddtadwmeu  de  la 
garde  nationalesle  Paris ,  pour  favorùer  l'arrivage  des  imbda 
taoeM  destinée»  à  pourvoir  anz  besoins  de  leurs  frères  de  eeue 
grande  eoBi'miine.  > 

JVïMir  de  la  Marne.  *  Je  deoiande  que  deaiain  le  pain  aoit 
distr^Hid  de  préCérenee  aoz  oorrien  et  dtoyaas  ladigoii,  et  q«e 
le  riz  fit  le  biscuit  soient  dimnés  anx  pcrsMmes  aisées. 

iCitoyoïB,  je  vais  Toas  citer  nnfUt  <^  rons  prouvera  ooaa- 
bien  la  malveillance  s'agite  ponr  eorronapre  l'tfiinioo  poUiqoe. 
Un  individn  affectait  de  montrer  dans  les  groupes  un  moroeav 
de  tr^beao  pain;  le*  dioyens  l'entouraient,  et  loi  demandait 
où  il  l'avait  pris.  —  N'en  a  pas  qui  vent ,  réponditrîl  avec  méeban- 
eeti,  c'est  do  pain  de  d^lë.  >  (  L'asseBiblée  se  aonlève  d'indi- 
gnation. ) 

fietetm.  t  Pour  réfuter  cMte  calomnie  de  la  malvcillaRce,  j» 
déclare  qoe  pmdant  deux  jours  enlio^je  me  saispasaë  de  pain.  > 

i>(t(itrarf  membres,  t  Et  moi  aussi.  * 

L'assemblée  adopte  la  propositioiide  Prioir. 

Vend».  (  Les  citoyens  de  Paris  doivent  se  rassurer  ;  le  goa- 
vemement  a  acheté  pour  cinquante  millions  de  grains  qui  ne  sont 
.  pas enoore livrés, etbientâtle«kdbsislance8aenHitabondaDtes.> 

Bamu.  <  La  Convention  nationale  vient  depronver  au  peuple 
qu'elle  ne  se  a^ra^  jamais  de  lui;  die  vient  de  lui  prouver 
qu'elle  s'occupe  de  ses  besoins  avec  l'aclivité  que  lui  inspire  l'a- 
mour, de  la  République. 

>  Ciloyens ,  la  malveillance  est  oicore  une  fus  d^ouée.  (  Vifii 
applandiisenieDs.  )  Si  le  lieu  des  séances  des  refvésaitans  de  In 
France  a  été  violé ,  ce  n'est  pas  aux  citoyens  de  Paris  que  la  Con- 
yeBÛaa  laiionala  et  les  départemens  doiveU  Vatlriboer.  (  Viia 
applaudlssemens.  )  Les  bons  citoyens  de  Paris ,  dès  qa'ils  ont  pa 
craindre  qne  la  représentati&n  fttt  en  danger,  se  sont  rendus  i 
leurs  sections ,  et  «ont  venus  armés  Mre  nn  mpvt  de  lenr 
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corps  à  ta  CDnveutkw  BUioqale.  ■  (  Les  applaudiasemeiu  redou- 
blent.) 

Lecûiotre  de  VeruùUes  profère  quelques  mot»  îojurieBX. 

Lt  fnfttrfw.  f  Je  rappelle  à  l'ordre  Lecointre ,  pour  avoir  in- 
sulta la  re[x^nnUtioii  uitioiiale.  *  (  On  applaudit.  ) 

Barra».  (Lecointre  toui  à  l'heore  fient  d'aposiropber,  non- 
seulement  la  Convention  nationale,  mais  encore  le  peuple  fran- 
çais, La  seile  pnnîtioD  que  je  veux  voir  ii^iger  à  cet  bomme, 
ennemi  de  son  pays  et  de  la  trsBqnillité  de  U  CooTeniioD  naiio- 
aale ,  c^est  de  le  rendre  témm  do  bonheur  dont  jouira  bJesiAl  la 
Franoe. 

•  Je  *<— »^»<*  que  rassemblée  s'occupe  le  {dos  lOt  possible  des 
loii  organiqniea  de  la  eoestitation.  > 

Jambon  SaM-AmM.  t  Ce  qui  s'est  paaaé  dans  cette  eacetnte 
doit  foire  faire  des  réflexions  profondes ,  et  sans  doute  les  mrfdi- 
taiions  que  nous  en  tirerons  tourneront  au  bien  de  U  chose  pu- 
blique. Je  m'abstiens  à  présent  de  prononcer  snr  cet  évéoemrat  ; 
lorsque  bous  senms  plus  cahaea,  peut-étiv  en  troaveroi}s.noo8 
la  cause»  l'origine  et  le  bot  secret. 

•  DegrandeamesuresaontBécessairesponrsauva'la  RépnMw' 
que.  Déji  vous  vous  êtes  occupés  des  subsistances,  et  tous  tous 
en  occuperez  enoor«  demain  ;  mais  ce  n'est  point  >ss^.  Ou  a  dit 
que  l'assignat  était  bien  au-dessous  de  la  valeur  rédie  qu'il  d&< 
vait  avoir  ;  on  vous  a  proposé  un  plan  de  finances  ;  je  crois  aassi 
que  voua  devez  vous  occuper  des  finances ,  mab  le  discrédit  des 
assignais  dwt  nous  foire  prendre  des  mesures  plus  larges.  Loi«- 
qu'on  se  présente  avec  du  numéraire ,  on  a  toutes  les  denrées 
que  l'on  veut  ;  ainsi  l'avilissement  du  ugne  ne  vmtt  pas  de  la 
trop  grand*  quantité  des  assignats ,  mais  de  la  laiblesse  da  giov* 
veneotent. 

I  S'il  D'y  avait  pas  dans  toute  la  Frauoe  un  seul  naUeillani  qui 
pât  douter  de  la  statûliië  du  gouvernement ,  cela  vaudiait  mteuK 
que  le  BMllenr  plan  de  finances.  L'hypothèque  des  assignats  ne 
repose  pas  jwéciaéme&t  sur  tel  ou  tel  dpmaioe  uatiou^ ,  mais  sur 
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joars  sur  l'eûtenoe  jH*ëcaire  de  la  République  qoe  les  malreO- 
luu  mnstent  pour  effrayer  les  hnomesAùbles.  Il  importe  donc, 
poar  que  l'asMgnat  r^renne  sa  nlear,  pour  qae  les  denrëes  de- 
iriennent  abondantes ,  poar  que  te  commerce  soit  vivifié ,  que  U 
Rëpublïqne  sait  fondée.  (On  applaudit. )  Toot  se  tient  dasa  Tor- 
dre «côal,  et  le  tronc.  dnqDel  sortent  toutes  les  branches,  est 
précisëment  ce  qn'il  importe  de  vivifier,  afin  de  Mn  proq>érer 
les  rameaux.  >  (  Nouveaux  applandiisemens.  )  —  1^  Gonvoiiioa 
décrète  l'insertioo  de  ce  discours  au  bulletin. 

liobaM.  t  Nous  n'avons  pu,  josqu'i  présent,  vous  faire  tm 
rapport  detonslesévâiemenBdelajoumée;tonjour8  la  comité 
de  sAreté  générale  s'est  occupé ,  avec  le  comité  militaire  et  cdui 
de  salut  pnUic,  i  donner  les  ordres  que  nécessiiaient  les  drcoB- 
stances.  Tout  notre  temps  a  été  employé  k  sauver  la  chose  poUî- 
qne.  Notre  collëgoe  Augtds ,  que  le  comité  de  sûreté  générale 
avait  chargé  de  parcourir  différens  qnarljers  de  Paris  pour  y  ra- 
mener  la  paix ,  a  été  attaqué  et  blessé.  (  Ua  seul  cri  se  fait  en- 
tendre :  Ah  Dieu  !  —  Les  membres  de  l'exlrànité  gancbe  res- 
tent muets.  )  Dans  celle  journée ,  il  a  montré  nn  lèle  iubtig^Ue. 
Ce  soir,  sur  la  place  du  PanthéMi,  une  fonle  de  fnrieitx  l'ont 
séparé  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  Il  a  reçu  deox  blessares , 
rnne  à  la  main ,  l'autre  au  visage ,  et  dans  ce  moment  il  est  en- 
core prisouDler  dans  une  section.  {Murmures  d'indignatiOD.  — 
Héaie  silence  dans  l'exirémitë  gauche.)  Vos  trois  comités  ont 
entendu  avec  douleur  nn  événement  aussi  affligeant.  Aossîtât  ils 
mt  d(»iié  des  ordies  k  cette  portion  précieuse  de  citoyens  de 
Piris,  qui  n'oM  pas  cessé  de  vous  entourer  aujourd'hui.  Ils  loi 
Mit  donné  ordre  de  se  porter  vers  la  section  rebelle  et  de  ra- 
mener notre  ootiègue  dans  le  sein  de  la  Convention.  (  Vifs  ap- 
plandissemens.  )  Cet  événement  ne  vous  étonnera  plus ,  lorsque 
vous  saurez  qne  ce  matin ,  entre  dix  et  onze  heures ,  im  homoie 
placé  k  cette  tribune,  en  fac»  du  président,  écrivait  avec  m 
craytm  la  liste  des  représenlass  qui  devaieni  élre  pr(»crits.  Deux 
jeunes  gens  de  douze  i  treize  ans ,  qui  étaient  auprès  de  lui ,  s'en 
apwçareot;ileiitpitiédeleur  jeunesse,  il  leur  dit;  (AUez-Tons- 
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en  t  car  nous  allons  tuer  tous  les  jennes  gens  qui  toal  kà  et  plu-  ' 
sÏMirs  représentans;  sons  aioas  dans  les  environs  vingt  mille 
honunes  qui  vont  noos  seconder.  ■ 

*  An  moment  oh  nous  recevions ,  ce  matin ,  ces  dëdarations 
au  comité  de  sflreté  générale,  nous  étions  loin  de  prévoir  que 
celte  journée  sérail  anssi  dangerense ,  car  c'est  nn  jour.de  denil 
pour  la  patrieque  celui  oii  la  liberté  des  représentans  du  peuple 
estvblée. 

>  Le  rassemblement  de  ce  matin  a  commencé ,  çanune  tous  les 
autres  rassemblemens ,  dans  la  section  de  la  Cité ,  par  des  fem- 
mes et  des  esfans  qui  se  sont  porta  chez  les  boulangers.  Ils  ont 
empdcfaé  les  citoyens  paiûbles  de  recevoir  la  portion  qui  leur 
était  destinée.  Us  ont  obligé  les  autorités  constituées ,  qui  du 
reste  ont  fait  leur  devoir,  de  leur  donner  une  caisse  qu'ils  ont 
battue  dans  tontes  les  mes.  L'incendie  a  bientAt  .gagné,  on  a 
répandu  mille  bruits  aiîreux  pour  exciter  à  l'iiKiirrecùoB,  On  t 
dit  qne  la  section  des  Gravilliers  avait  été  désarmée,  la  nuit 
dernière;  qu'un  grand  nombre  de  députés  araient  quitté  Paris. 

*  Calomniateurs  iniâmes,  venez  voir  cette  assemblée,  regardez 
combien  die  est  nombreuse ,  et  jugez  s'il  vous  est  encore  permis 
de  dire  qne  les  représmlans  du  peuple  désertent  de  leur  poste. 
On  a  encore  répandu  que  les  jeunes  gens  formaient  d^  rassem- 
blemens. Prenez  garde,  citoyens,  que  depuis  trois  décades  ce  mot 
sert  de  prétexte  ux  plus  noires  calomnies  ;  il  tst  le  cri  de  rallie- 
ment de  ceux  qui  veulent  allomer  la  guerre  civile,  de  ceux  qui 
méditent  les  attentats  les  plus  horribles ,  et  c^ndant  depuis  huit 
jours  on  n'a  pas  vu  trois  jeunes  gens  réimis  ensemble  ;  on  avait 
dit  qu'ils  étaient  rassemblés  au  bois  de  Boulogne  ;  Anguis  y  a  été 
ce  matin,  il  n'y  a  trouvé  personne; 

*  On  a  dit  encore  qu'on  avait  rendu  nn  décret  qui  permettait 
de  voyager  sans  passeport;  cela  est  encore  une  fausseté  insigne; 
on  n'a  jamais  pensé  à  proposer  une  pareille  loi.  C'est  par  ces  ca- 
lomQÏcs  qu'on  avait  avili  la  Gonvenlion ,  qu'on  l'avait  calomniée 
dans  le  peujdejmais  la  contenance  ferme  qu'elle  a  montrée,  les 
lois  qu'elle  a  rendues ,  pronveropt  an  peuple  qu'elle  s'occupe  de 


aH  comiRTHM  umuu. 

SM  snbiiiUioea  et  de  K»  bonhiKir.  Vos  iroiBeoBîtës  pénétrés  de 
l'inporUDce  dont  il  eai  qu'uo  «ttenui  va  que  celai  d'aDjoard'boi 
ne  se  renouvelle  pas  contre  U  représentalioa  oetionale,  at  qae  b 
liberté  des  délibératioas  soit  toojoiirs  maintauw,  m'ont  îkargé  de 
nos  proposer  le  déa«t  enivaix  : 

*  I*  La  Goavenlion  niiionale  déclare  au  p«apla  fruçais  qn'ï 
y  a  en  a^Jourd'hni  attentat  contre  la  liberté  de  ses  délibëratioM. 

>  SP  Le  comité  de  sûreté  générale  fera  rechercher  et  iradnire 
dnanl  le  tribnoal  crimiael  du  déportsmeni  de  Paria  les  antenrs 
ettBstigalenrsdecetatiflnut.  > 

Ce  projet  excite  daviolens  Bmrmnres  dans  l'eitrëmilé  gauche. 
Lea  membrea  qui  siègent  dans  les  aotrea  parties  de  la  lalle  do- 
■nandent  qn'il  soit  mis  aux  voix. 

Sergent  dit  que ,  son*  prâexte  de  la  disette  des  SBbsiitancas , 
on  a  essayé  de  dissoudre  b  représentation  natïonate  ;  il  attriboe 
oe  moufement  i  b  minorité  de  b  noblesse,  aux  Adrien  Duport, 
anx  Lameifa,  etc.  {Une  voût  i'ierie.  Ils  aobt  ai  Angleterre.)  D 
a}oDte  qufl  Siéf  ea  en  connaît  les  auteurs ,  et  coiclnt  i  l'adoptioa 
du  dernier artide  do  projet,  et  à  rajonrMfaeBt da  prcnior. 

Thibmuleau.  t  Jedéoiareàbnationenttèrequependantqiiaire 
Iwnres  de  cette  désastreuse  joamée ,  je  ma  suis  abstenu  de  Tmir 
dans  celte  encùnte,  parcequeje  n'yaîptasvnb  Convention  ■»■ 
tiouale.  {On  applaadii.)  Toutes  les  fois  que  le  lien  des  sëanoes  des 
représenians  du  peuplesera  vkriépar  une  force  qadanqne ,  je 
déclare  que  je  n'y  verrai  plus  de  représeniatioa  nationale,  jasqs'à 
œ  que  le  peuple  entier  se  lève  ponr  U  rdever  eUe-mteke.  (Ob 
^^bndit.)  J'appuie  b  projet  de  décret  qni  vous  est  présenté;  je 
soutiens  quec'est  b  faiblesse  des  re[M^B«oians  qui  jnsqu'à  pré- 
sent a  encouragé  une  faction  criminelle;  je  l'ai  dit  il  y  a  quelques 
jours  au  fonteull.  Le  temps  des  faîblessts  est  pas;ié(  appbudiB&- 
mens  redoubles)  ;  et  dussions- nous,  comme  autant  de  ricUmes 
unoeentes,  trouver  notre  tombean  à  celle  ti'ibnne,  uwanonsy 
prédpiierions.  t  {Nouveaux  applaudiaseniens.) 

PbfteersHM.  •  Lei  assassins  du  peopb,  les  voiU  I  slËamon* 
traat  l'extréoiitégaucbe.) 


liACTIOll  TIUUIKWMKE-  »B 

TtùbimdtiM.  (  Je  ne  onuiais  point  let  lUtaib  de  œtle  joarnée 
qui  nesenpwperduepour  l'histoire,  mis  il  ne  faut  pas  en  al- 
ler diarcher  Iwaiaears  en  AnglMerre.  t 

VtLgrtmd  nombre  de  voix.  ■  Ils  HWt  iei.  » 

Tlàbmdeau.  *  Elle  est  eo  France,  la  minorité  qm  oonffHre. 
{Là,  ta,  s'éaient  plnufloamambrra,  en  montrant  l'exlrânitâ 
gaudie.  )  Quelles  qne  sJJBks  plaiates  dn  penpie,  le  goorer- 
nament  dmi  ftire  ponr  le  penpie  de  Paris  cMnme  poar  celui  des 
départemeos;  il  doit  pourvoir  à  se»  subaiitances  ;  mais  une  chose 
qoi  doit  éclairer  tous  les  (lépartemens ,  c'est  que  ces  hommes  qai 
demandent  des  sobnumcea  se  sont  dit  élre  les  hommes 
da  M  mai.  Ils  toiu  ont  deuKudé  la  Uberté  dea  patriotes  qn'ils 
prétendent  être  déleous,  la  subite  eiicnlion  de  la  oonstitntion 
de  1795.  Je  tous  le  deaunde,  quels  sont  ceux  qui  coaune  eus 
vous  ont  d^fkfaitcetiedemaDde?  J'en  fois  juge  le  peuple  frao^ 
çais.  I  (  Il  s'élève  du  bruit  dans  l'eitréaùlé  gaoche.  ) 

Le  prindent.  i  Se  raille  à  l'ordre  cehii  qui  s'est  permis  de 
dire  qne  Thibaudeaa  s'était  sauvé.  Non ,  il  se  s'est  point  sanvé , 
il  est  reslë  &  son  poste,  et  toi ,  tn  as  organisé  I4  gnerre  ûvile.  • 
i  On  apfdandit.  ) 

TtùbaudoM.  *  Je  ne  veux  pat  soeder  la  profondeur  des  plaies 
qni  existent  es  ce  moment  ;  les  comités  vous  présentenl  na  projet 
qni  est  fondé  sur  des  faits;  il  n'y  a  pas  nn  membre  delà  Con- 
vention qni  ose  nier  qne  la  représentation  satiosole  a  été  aqjoor- 
d'hoi  vidée  et  avilie.  (  Otù ,  oui ,  s'éurte-t-OQ.  )  D'après  cela ,  il 
n'y  a  pal  do  doute  qne  les  r^résentaos  du  peuple  appuyent  «e 
I»ojel  qai  sauve  la  liberté  publique. 

•  J'espère  qu'on  trouvera  facilement  les  diffërentes  ramifica- 
tions des  mouvenena  qui  00ns  agitent  depuis  quelques  jours  : 
le  salut  de  la  patrie  est  en  vos  mnins  aujourd'hui;  ai  vous  voiU   ' 
montrez  tant  soit  peu  faibles ,  voua  pei-dez  la  patrie  avec  vont.  1 

On  d^naode  à  aller  aux  voix.  —  Le  décret  préeenlé  par  Isa- 
beau  est  adopté. 

Les  Btmbres  de  l'eitréroilé  gancbe  ne  preaMUt  point  de  part    ~ 
àladétibteiioo. 
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Chimer.  t  J'ai  dû  ¥Oler  avec  d'autant  phis  d'empressement 
ponr  ce  projet ,  qtte  void  des  propos  qiie  j'ai  entendns.  Ce  ma- 
tin ,  aux  différens  discoars  teoDs  [»r  cenx  qui  ont  violé  le  sanc- 
tuaire de  la  représeDtation  nationale ,  et  par  ce  qae  j'ai  recueilli 
dans  les  groupes  où  j'ai  passé ,  en  descendant  l'escalier,  je  ne 
savais  qoi  anrait  la  victoire  encore,  ^apatriotes  on  deshmomes 
de  sang.  On  criait  que  la  GonventioaSot  incarcéré  les  meilleun 
patriotes,  Packe,  Bouehoue  :  d'antres  groupes  factieux  invo- 
.  quaient  la  sainte  MtHilagne  ;  mon  coUègne  Doseaulx  en  a  été  lé- 
mmn.  »  . , 

Pluiieurt  voix,  t  lit  l'ont  même  invoques  ià.  > 
Barrai,  t  C'est  inutilement  qu'im  invoque  la  Montagne;  il 
n'y  a  ici  que  la  Convention  da  9  thermidor.  *  (  On  applaudit.  ) 

DtauMtx.  I  Pluuenra  de  mes  collègues  ont  entendu  cunme 
moi  ce  que  Ghénier  vioit  de  vous  rapporter.  Je  dois  aj  ouler  qoe , 
pour  appuyer  ces  propos  coupables ,  l'tifltmme  qui  les  tenait  m'a 
dit  en  confidence  qu'il  y  avait  au  bois  de  Boulogne  trente  nulle 
Pmsnens.  i  (  On  rit.  ) 
Pbmeurt  membret.  *  Noos  l'avons  entendu.  * 
Tlâbautt.  c  On  a  demandé  la  tête  de  Tailien  et  de  Frâvn.  i 
André  Dumont.  *  Ce  n'est  pas  seulement  bors  de  cette  «iceÎDte 
qu'on  a  demandé  la  tète  de  certains  représentans ,  on  en  a  marqué 
même  Ici.  ChAIes  et  Choudieo  ont  dit  au  peuple,  es  parRmt  de 
moi  :  Le  royalitme  at  dmu  le  fautemL  (  Pluneurt  voix.  Il  fast 
les  arrêter.  )  Hier  un  antre  dé  nos  collègues  disait  dans  les  grou- 
pes :  I  On  vous  empdche  de  vous  assembler,  et  cependant  on  en 
laisse  la  liberté  aux  royalistes.  Portez*voaB  sur  la  garde  natio- 
nale, désarmes-la,  car  elle  n'est  armée  que  parce  qn'dle  vent 
on  rei.  >  Gdni  qui  tenait  de  pareils  propos  est  notre  ooUi^ine 
Fousiedoire.  t 
Fouaudmre.  <  Jetedmmenndémenti  fbnnd.  » 
Pbineta$  voix.  •  Nous  l'avons  entendu.  > 
Dmumi.  t  Citoyens,  employez  la  sëvërité,  on  la  patrie  est 
perdue.  H  est  temps  de  faire  connaître  an  peufde  seabonireaux. 
Oni,reivésentans,  vos  ennemis,  ceux  du  peuple,  les  véritaUes 


roy»liite>,  les  miU.  (  Dnmont  déâgi»  les  membres  de  Textr^- 
mité  gauche,  —  Les  ptiis  vifs  ippbndissemens  éclatent  de  toutes 
parts;  ils  redoublent  et  se  i^UnigenL  )  Ils  ne  sont  {Mwat  en  An- 
gleterre, musdafis  votre  sein;  ils  font  composer  des  tribunes 
de*  gens  qnî  leur  sont  affidés,  et  ils  tous  empêchent  de  aire  le 
bien.  Ils  tiennent  des  conciliabnlea  nodunies,  dans  lesquels  ils 
trament  des  comi^otB.  Je  sais  qu'ils  m'ont  dévoué  anx  poignards. 
Eh  bien  1  qae  tons  lenrs  assassins  me  rectmnaissent ,  je  veux  pé- 
rir de  lenr  main  ou  sauver  mon  pays.  (Vift  appUadissemens, } 
Devons-nous  attendre  antre  dioie  que  des  poignards  d'hommes 
étrangers  à  la  probité  et  à  tons  lentimens  humains?  (On  ap- 
plaudit, ]  Savez-vous  quel  fst  le  but  da  moaveinent  d'anjoor- 
d'hai  ?  G'eat  de  vous  empêcher  de  prononcer  sur  le  sort  de  trois 
brigands  qui  ont  inondé  la  République  de  sang.  (On-appÊandit.) 
Je  pense ,  citoyens ,  que  quand  on  a  eu  raodace  de  manquer  i  II 
Convention  et  an  peuple  entiCT  en  (Vsaat  que  le  royalisme  la  pri^ 
aidait,  on  doit  être  puni.  {Plwetm  voix  :  Respecte  tes  coUè- 
gnes.  )  Je  ne  respecterai  pas  l'homme  que  je  méprise  :  je  tien- 
drai le  serment  qne  j'ai  &it  de  sau^  mon  pays,  et  dnssé-je 
ë(re  écartelé,  je  signalerai  les  ixiurreanx  de  l'humanité.  (  Nou- 
veanx  ap[d3udis«emens.  ) 

)  Reprësentans,  vous  tous  pWgnez  de  ee  que  l'opinion  puUi- 
que  a  l'air  de  s'éloigner  de  vous.  Eh  bien  I  soyez  fermes  si  voiu 
voulez  la  fixer.  (  Ou  applaudit.)  Vous  irez  aujourd'hui  les  preu- 
ves de  la  complicité  et  de  ta  part  que  les  hommes  qni  sont  en  ju> 
gement  ont  ene  à  cette  révolte.  Je  ne  vous  proposwai  jaa  de 
fermer  les  débats ,  une  telle  mesure  ne  convient  qu'à  des  assas- 
sins. Je  ne  vons  proposerai  pas  non  plus  de  les  condamner  k 
mort  sans  les  avoir  jugés  ;  mais  je  vous  propose  de  les  chasser 
du  territoire  Français.  (  Les  appUudistemens  éclatent  de  toutes 
parts.)  Vos  ennemis  emploient  tontes  leurs  ressources,  tous 
leurs  stitellilerponr  empdcher  l'arrivage  des  subsistances  à  Pft* 
ris ,  et  ils  vous  accusent  de  l'en  faire  man-]uer.  Ils  ont  dilapidé  la 
fortune,  et  ils  vons  en  accusent  encore.. Ne  croyes  pas  que  le 
peuple  français  soit  jamais  dupe »  iPbuKun.memiiret  de 
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l'eaeirMti  fmthtt  iTim  ton  trmifiw  :  Ah  I  oui,  l»  peagle  Aw- 

ÇÙi.  —  UssoBtappliiMlisparceaxqiiilweDloanDt.} 

Boiailotniet'<Hië.  i  Appelex-Tow  le  pai]:^  {nuiQue  In  ho» 
mesqiUTtKK  tTCzNldésatqoard'hu]  Qiioil  UBépabliquet*' 
tiëv  aperçoit  obfl  minoritë  criminelle ,  et  UConvemkm  n'ow  pM 
la  frappa- 1>  (  Vift  applaBdiwemg».  ) 

Ihmont.  f  Ceue  minorilë  veàt  swTer  les  cbefi;  mus  c'ett  ai 
vain;  le  peDfde,  si  bous  n'y  preooiu  garde ,  dam  h  juste  îndl* 
gnaliOB,  M  vengera  Ini-mAme.  Je  danaiide  qae  les  trob  Ixi- 
gands  qni  ont  assminë  la  patrie  soiatt  déporta  dèa  cette  mit.* 
Cette  propoutira  est  accunilie  in  milieu  des  (rioa  vifs  appliK- 
dissconns  et  déarété68itr4eKihafflp, 

Grassous  et  phisienn  satire»  meo^bres  qtii  tiégnt  k  l'atrteM 
gauche  rdchntent  l'appel  Hninal  ;  ils  vont  aa  barean  en  sî^Mf 
la  demande. 

fiounloH  de  l'Oiie.  ■  Je  demande  que  cet  appel  nooiiaal ,  qm 
ett  le  dwnier  effiort  d'one  minorité  rebette ,  soit  eavoyë  daw  les 
dripartemens.  Je  demandtt  asssi  l'arreataiion  de  Chilea,  Ghoa- 
dten  et  Fdnuedoire.  ■  (  On  api^audit  de  tontes  parts,  j 
La  proposition  est  décréi^. 

Tallien  monte  an  fauteuil.  Il  rappelle  l'assemblée  au  sileeœ , 
et  invite  les  citoyens  des  iribanea  à  seconder  la  Convention  de 
lear  énerf^e.  On  loi  répond  par  des  a|q>lai>dissemeiiB  redoublés. 
On  fait  lecture  de  la  rédaction  des  deu  décrets  que  l'Tfoi 
Uée  vient  de  rendre.  —  Fonrnier  demande  qne  Vadier  soH  dé- 
porté comme  les  autres. 

La  Convention  adt^ie  la  rédaction  de  ces  deux  déotts  avec 
ceue  addition.  Les  applandissemeus  recommencent.  On  entemd 
de  tontes  paris  les  cris  de  tritw  la  Ripi^Utfue  1  v'we  ta  Ccm- 

Boudkn.  ■  Votre  collège  Auguii  avait  été  visiter  la  priaon  ém 
Plesus ,  de  li  it  allait  à  celle  de  la  Bourbe ,  lorsqu'il  fut  arrêté 
dans  la  section  du  Pandiéon.  Après  use  heure  de  ca]Hivité,  les 
bons  dtoyais  le  ramenuent  à  la  GonvestiOB  ;  mais  il  a  encore  été 
UTété  dlBS  le  chemin.  Voici  ce  qti'il  nous  écrit  : 


ws;,. 
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*  Li  mUcilUnoe  est  (xaipërée  ;  je  sois  meMi  dm  le  corps» 
de-gtrde  du  Pelit-Prat ,  Mctioa  des  Thermes.  Prom  des  ne- 
soret  pour  qW  je  k  deSiaun  pat  phu  toag-tenps  dau  aie  p»- 

silion  qne  moi  seul  puis  vous  dire,  i 

06ner  Gèrent.  *  Je  deminde  ({m  la  fora  Kméb  w  porte  an 
oorps^le^iarde  du  Pelît-Pont ,  ti  qve  l'tnemblée  se  dédan  per- 
maBenle  juqH'à  ce  qne  aolre  ooHègne  Aagnii  tmt  notre  daas 
son  sein.  1 

Celte  proponlMW  eM  viveMeat  appbodie  et  déerélëe. 

JtafreoH.  (  ËDcore  bp  nonTel  atteatai.  La  &clioB  qai  a  arrêté 
Auguis  a  iitit  fea  sur  votre  coliègae  Péniires,  et  probablemeot 
il  est  mort.1  (L'asseoibléa  téoioig^  la  pins  grande  douleor  et  b 
plus  vive  ÎDdignaiion,  ) 

Barrât.  *  C'est  à  l'instant  oà  l'on  conipire  oorertetteot  eootre 
la  République,  que  h  Coiiveaiiou  doit  être  grande  et  majes- 
tueuse. Je  demande  que  )a  Convention  dëdare  que  la  ville  de 
Paris  est  en  éiat  de  s'ége  ;  cette  mesure  d<Kinera  aa  commandant 
de  la  force  armée  le  moyen  de  maintenir  l'ordre,  et  fera  aoeé- 
lérer  les  arrivages  des  subùtlanoes  ;  car  alors  tlles  swont  desti- 
nées pour  nne  ville  assi^fée.  Je  demande  ensuite  qne  la  Conven- 
tion nomme  commandant  géoëral  de  la  force  armée  de  Paris  le 
général  Pichegrn.  (  Vife  applaudissemens.  ) 

*  Peuple,  ressoDviens-toi  qne  les  colonnes  des  tyrans  coa- 
lisés n'ont  jamais  tenu  devant  son  armée ,  et  erras  Qu'une  poi- 
gnée de  misérables  ne  tiendra  pas  pins  devant  lui.*  <Vibap- 
piaudisseniens.} 

BourdM  de  i'Oise.  t  Je  dei»ande  qne  Pich^rn  n'ait  le  C(Hn- 
mandemeat  en  chef  de  Paiis  qu'autant  que  le  péril  durera.  » 

Les  propositions  de  Barras  et  de  Bourdon  sont  décrétées. 

Legendrede  Paru,  f  Je  demande  que  les  représentans  dn 
penple  ,  Herlin  de  Thionville  et  Barras,  soient  adjomis^an  gé- 
néral Pichegrn.  > 

Barrât.  <  Il  ine  semble  qu'il  vaut  mieux  laisser  cela  au  comité 
luil'taii-e,  plutôt  que  de  donner  la  confiance  ik  un  individu.* 

La  proposition  de  Legendre  est  décrétée. 
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Aogois  entre  dans  la  salle,  eatataé  d'une  nuabraise  es* 
'  oorle.  Les  ptos  Tib  applaodissonsis  loi  témcngnrat  coml«B 
le  peaple  et  ses  collées  sont  sensibles  aox  dangers  qu'il  a 
coarus.  ' 

Le  prénitau.  *  Je  déclare»  aa  nom  dn  peuple  français ,  qoe 
le  citoyen  Kchegrn  est  investi  du  pooToir  de  commander  ta  chef 
tonte  la  force  armée  qui  se  trouve  dans  Paris,  tant  qne  doiera 
le  péril.  * 

Augtàs.  f  Elle  a  enfin  éclaté  cette  insuirection ,  on  i^oiAc 
cette  révolte,  dont  on  nous  a  tant  menacés.  J'ai  été  ce  matin  aa 
bois  de  Boulogne,  oii  l'on  prélendait  qu'il  y  avait  un  rassemble- 
ment de  jennes  gens  ;  je  n'y  ai  trouvé  personne.  Ainsi ,  c'est  eo- 
cote  une  nouvelle  calomnie  des  ennemis  do  peaple;  les  jeunes 
gens  qu'ils  craignent  tant ,  les  jeunes  gens  leur  ont  prosvé  de 
nouveau  qu'ils  ne  veulent  qne  l'exécution  des  1(hs. 

1  J'ai  «isuite  parconrn  divers -quartiers  de  Paris  pour  y  ra- 
mener l'ordre  ;  j'ai  été  dans  plusieurs  maisons  d'arrêt.  Eo  aiv* 
tant  de  celle  du  Plessis  pour  aller  à  la  Bpurbe,  un  chef  de  la 
force  armée  vint  me  dire  qu'il  y  avait  à  PObservatoire  un  ras- 
semblement dont  il  ignorait  les  intentions.  Ou  savait  qu'il  voulut 
se  porter  t  la  Convention  ;  mais  on  ne  savait  point  si  c'était  poor 
l'attaquer  ou  pour  la  défendre. 

1  Je  fus  alors  investi  de  tous  cAtés  ;  deux  citoyens  qoi  m'ac- 
compagnaient à  cheval  furent  séparés  de  moi  ;  on  m'a  déchire 
mon  sabre ,  et  j'ai  reçu  un  coup  de  pique  à  la  lèvre  et  on  aalre 
h  la  main.  On  insultait  la  Convention  dans  les  termes  les  plus 
injurieux;  je  voulus  éclairer  te  people,  on  ne  m'écouia  pas  ;  oa 
me  dit  que  j'avais  l'air  d'un  homme  qui  fuyait  On  m'emmena 
au  comité  révoluli(Minaire ,  où  je  trouvai  descitoyoïsqaï  profes- 
saient le  plus  grand  respect  pour  la  Convention. 

■  Je  distinguai  snrtout  ce  brave  liomme  que  voici ,  qui  dît  aos 
dloyeus  :  Vous  m'avez  investi  de  votre  confiance,  et,  pusqoe 
vous  ne  voulez  pas  me  croire ,  je  dépose  mes  épauleues  ;  je  ne 
suis  [-as  iiiit  pour  commander  à  des  rebelles.  (  Vifs  apfriaudisse- 
mens.) 
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>  Le  chef  de  la  fwce  armée  qae  vous  Tofez  ■  tenu  le  mâme 
langage,  et  a  dit  qa'il  ferait  an  rempart  de  boq  corpa  snx  n- 
préaoïtftiia  da  peni^e.  Cependant  l'exaspàation  contàuuot.  In 
£emmeftTOci££raiaat.  Un  ofiBcier  de  pais  et  lea  owbiIkvs  da  co- 
mité cml  me  témoignèrent  amibien  ils  éuioit  dimoria  Ji  mut 
de  fermeté  ;  mais  ils  représenterait  que,  (faiu  mi  tempa  d'af- 
iuresceoce ,  il  était  nécessaire  de  garder  qoelqaeB  mén^QBcaa. 

•  Un  offiiùer  nnt  me  dire  :  Citofes  rqvéaentant,  le  toupa 
presse ,  randea-Toos  :  je  ne  répcnd  pas  de  oe  qui  ponmdt  an»- 
ver,  si  tous  attendiez  plus  tard. 

•  Je  n'avais  pas  hit  vii^  pas  avec  l'aide-de-cainp  qui  me  don- 
nait le  bras,  que  des  fiirienx  m'arrach^ent  mon  édiarpe;  fai 
résisté  ;  nn  corps-de-garde ,  cdai  do  Petit-Pont ,  se  troan  près 
deU;  j'y  entrai.  Les  citoyens  que  j'y  trouvai,  me  dirent:  Siée 
lien  est  votre  tombean  ,  ce  sera  ans»  le  ndtre.  (  Applandisse- 
mens.)Il8  m'ont  escorté  et  conduit  ici. 

•  Ancnn  péril  ne  m'a  émn ,  et  si  j'avais  perdu  la  vie,. Je  s^ 
rais  mort  an  moins  sans  avoir  laissé  dédionorer  le  nom  ttnçÛB.  » 

La  Convention  applaudit  vivement  ices  détails,  ordonne  la 
mention  honorable  et  l'insertion  m  bulletin  de  la  conduite  et  do 
nom  des  boas  citoyens  dont  a  parlé  Aaguis. 

Le  président  donne  l'accolade  aux  dtoyens  qui  ont  escorté 
Aaguis. 

Aiukê  Dwaunt.  *  Il  font  que  cette  journée  soit  complète  :  l'a»- 
sassinat  de  Pénières  m'ouvre  les  yeux.  Vons  vous  rappelez  ttfus, 
que  Hngnet,  à  celte  tribane,  ameuta  contre  la  Convention  le 
peuple  qui  remplissait  le  lieu  de  ses  séances.  Vons  l'ave&enUndil 
(lire  :  Il  faat  donner  du  pain  au  peaple  ;  vous  l'avez  entendu 
vous  reprocher  de  ne  vouloir  pas  organiser  la  conatïtation  ;  tous 
l'avez  entendu -s'écrier  :  Peuple,  n'abandonne  pas  tes  dnùla. 
[  C'est  vrai ,  s'écrie  -t-on.  )  Je  -vous  demande  si  celui  qui  préi^U 
la  sédition  dans  nn  pareil  moment ,  ne  voulait  pas  la  cUsiolutiim 
de  la  Convention  nationale.  (  Vifs  apptaucbsseiness.  )  Je  dttQande 
^'arrestation  de  Hugnet.  >  (Les  applandifsetnens  redoublent.  ) 

L'arrestation  est  proDoncée. 

T.  XXXVI.  19 


ttO  ooNTnmon  MimNAu: 

CinitHl  éé  lA»be.  t  Ce  mathi ,  lorsqao  la  fonle  catr*  dma  b 
nHe ,  je  un  glissai  aa  quatrième  banc  de  l'ancîeime  Montagne  ; 
fû  flAnsda  deax  dépntds  (9re  aux  antres  qnl  les  eoTiraiiii^eflt  : 
Hasamb,  tontb-a  bien;  nons  sommes  sous  les  eonteanx  ;  nudi 
donnons'feiir  de  bons  poignets ,  et  ils  seront  pour  nons.  L'un  ds 
ces  dentés  est  nn  hoaune  qni  a  Mt  périr  les  patriotes  du  Rous- 
s9k» ,  qni  avaient  battu  les  addats  de  Ricardos  ;  c'est  MOhasd, 
dq  Cantal ,  et  Faotre  est  Villards ,  de  Chàloi».  i 

■  Mndears  membres  du  eomité  militaire,  attestent  qne  Milhaal 
sTest  toujours  fort  bien  condmt  dans  le  comité.  D'astres  parlent 
«1  fereor  de  Vlttan.  Snr  leurs  propositions ,  la  GouToition  passe 
à  Tordre  du  joor. 

IbtUen présente,  aa  nom  dn  CMnitë  de  sflreté  géndrale,  It 
jprodamatkn  de  la  Conventic»  aux  citoyens  de  Paris. 

La  Cotaentioii  tutionato  oatm  ciloyou  de  Porit., 

«  En  apïdaudissant  an  eonrage  avec  Jeqoel  les  cit<yyeBs  de 
tteis  supportent  les  prifadoos  qni  sont  la  saite  d'un  embama 
momoitaDé  dans  les  arringes  des  sobsistaiicea  ;  en  applandiaaant 
an  zMe  républicain  de  la  garde  nationale  pour  le  maintien  de  li 
tranqnîUitë  publique  et  la  réparaticm  des  atteintes  qni  lui  ont  éoi 
portées ,  la  CuiTention  nationale  croit  d^roir  tods  prénurair 
contre  tes  pièges  des  médians  et  des  conspirateurs  dont  votts  m 
derez  être  id  les  dupes  ni  lee  victimes.  Elle  ne  se  dissimule  pas 
combien  eit  pénible  votre  position ,  combien  la  masse  de  vos  be- 
soirar  est  pressante  ;  elle  s'associe  à  tout  ce  que  vous  sonffrcK , 
éin  ^ronve  tout  ce  qne  vous  ressentez  ;  dirijrës  par  la  doidrie 
impulsion  du  devoir  et  de  la  sensibilité ,  bien  loin  de  soi^er  à 
quitter  son  poste,  comme  l'infatigable  et  perfide  malvollance  l'en 
acctise,  elle  s^ occupe  avec  une  active  sollicitude  des  moyens  de 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  grande  cité ,  et  ne  nagera  ancne 
de  ceux  qnfpenreutf^dFiier  les  arrivages.  ' 

»  I>e  votre  côté,  citoyens  ,  concourez. avec  tout  le  iSe  dn  pa- 
triotisme à  maintenir  la  tiiinquillité,  etâ  prévenir  tontes  les  no- 
lences(^i  iraient  bientAt,  exagérées  encore  par  vos  i 


liitTHM  muiinBoRiEimB.  391 

arrêter  aw  les  rentes  les  approrisionnemens  qui  tou  sont  de»> 

tînés. 

*  Le  eabne  dans  Paris  est  nn  moyen  de  l'approTtsiotmer  : 
rmikm  firatemdle  multiplie  les  ressoarces  et  r^>are  les  rëparti- 
tioBs  inégales. 

»  Toochés  de  Totre  situation ,  dtoyens ,  vos  frères  des  dëpar- 
temens  seconderont  arec  empressement  les  transports  des  dm* 
rées  qnî  vous  sont  nécessaires  ;  cette  crise  trompera,  par  ses 
heureux  résnllats,  le  coupable  espoir  de  vos  ennemist 

1  En  même  temps  que  la  représentation  nationale ,  à  travers 
tontes  les  dlfficnltés ,  accomplit  avec  féuergie  et  le  sentiment  de 
ses.  devoirs ,  la  tâche  que  le  people  Ini  a  confiée ,  elle  vods  invite 
à  vous  tenir  en  garde  contre  les  fabuleuses  nouvelles  inventées 
par  le  génie  de  la  discorde,  et  suffisamment  démenties  par  leur 
invraisemblance.  On  cherche  à  les  accréditer  pour  vous  égarer 
et  agigraver  par  des  inquiétudes  les  maux  réels  que  votre  vertu 
sait  adoucir.  Fid^e  à  son  poste ,  la  Convention  nationale  emploie 
tons  ses  iostans  à  satisfeire  à  vos  besoins;  si  elle  accomplit  no 
devoir  en  partageant  vos  souffrances ,  elle  satisfera  le  vœa  le 
plus  ardrat  de  son  -amoor  pour  le  pènple ,  en  ramenant  panni 
vous  l'alMnidattce  et  le  bonheur.  » 

Attiré  DuToont,  i  Je  demande  Timpression  et  l'envoi  aux  dé- 
partemens,  delalistedeceuxqui  ont  signé  pour  demander  l'ap- 
pel nominal  snr  le  décret  de  déportation.  > 

Cette  proportion  est  décrétée. 

Choudieu.  <  Je  demande  la  parole.  » 

Le  prétident.  <  La  Convention  a  décrété  que  tu  serais  mis  en 
état  d'arrestation.  * 

ChottiHeu.  ■  Dans  quel  endroit?  > 

Lepréndent.  t  )e  pense  que  rassemblée  a  voulu  que  ce  fût 
chez  eux.  » 

Vngraad  nombre  de  v<»jt,  t  Non,  non.  > 

Fréron.  *  D'après  les  rapports  qui  ont  été  fiaitsaux  trois comi< 
tés ,  il  est  incontestable  qu'il  y  a  Paris  un  comité  d'insurrection  : 
et  les  dédarations  faites  aa  comité  de  sûreté  générale  nomment 
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ponr  prinapaar  conseils  de  celai  â'insmrectiiHitCboadieo  etLéc^ 
nard  Boordon, j 
.  Phuiatn  toix.  c  L'arreaution  de  L&mvtt  Bourdon.  > 
Frérm.  <  Si  tods  rapprochez  les  moiiTeineiis  qm  w  sont  nnai- 
festés,  il  7  a  qaelqnes  jours ,  dans  la  secdoD  dei  Gravillien  ,  oà 
Léoiard  Bourdon  préside  la  prétembw  sodëté  popnl^re  de  h  me 
du  VertbcMs,  de  celui  qui  a  en  lieu  anjourdlini,  tous  ne  aéra 
point  étonnés  que  l'honime  qui  a  assasàné  tant  de  mallieiir^DE 
pares  de  Camille  d'OrléaoB ,  aitTonIn,  Usdetalongneabstiiieaoe 
de  sang  qu'il  a  fùle ,  condann*  ses  assassinats  sur  les  repr^a^ 
tans  du  peuf^e.  (Applaadissemens  redoublés.)  U  m'est  déDKntrrf 
que  Léonard  Bourdon  est  on  des  prindpaox  instigateurs  de  la 
révolte  qni  a  en  lieu  anjonrd'fani.  U  n'est  pas  étonnant  que  l'as- 
sassin de  Philippeanx,  qneChoudiea.qnia  ponaaé U taidneaae 
rérolotionnaire  jusqu'à  &tre  incarcérer  sa  mère  pour  s'onp^nr 
de  ses  meubles  (HooTement  d'indignation.) ,  ait  Tonla  asBasûner 
la  mire  commune,  la  patrie,  i 
ChoudUn,  *  Je  demande  la  parole.  ■ 
Vn  grand  nat^rrt  de  voix.  *  Tais-toi,  assassin,  i    ' 
Frérm.  <  Ils  ont  cru  noyer  dans  le  sang  la  rérolntion  du  9  ther- 
midor; mats  non,  elle  va  recevoir  son  complément.  (Vift  applau- 
dissemens.)  Il  est  temps  que  les  bons  citoyens  de  Paris  se  pro- 
noncent ;  il  est  temps  que  la  majorité  de  la  Convention  leor  douM 
l'exemple  de  l'ënergie.  Gomme  le  fil  du  comfdot  n'est  pas  «icore 
entièrement  coupé  ;  comme  le  comité  de  sûreté  générale  est  in- 
struit qne  les  restes  de  b  faction  se  s(mt  retranchés  dans  la  ci-de- 
vant église  de  Motre-Dame  ;  comme  la  présaice,  à  Paris,  de  oenx 
qoi  leur  soufflaient  la  révolte  pournût  les  eoconrager,  je  de- 
mande qne  cenx  que  la  Convaition  a  frappés  dn  décret  d'arres- 
tation et  de  déportation  ne  restent  plus  dans  cet  instant  dans  les 
murs  de  Paris.  (Vifs  applaadissemens,)  Je  demande  que  cenx 
qui  sont  frappés  d'arrestation,  soient  dis  i  présent  transférés  an 
cbAteaa  de  Ham.  Je  demande  ansn  l'arrestation  de  Léaaati' 
Bourdon.  ■  (Nonveanxapplaudissemens.} 
Les  propositicws  de  Fréron  sont  décrétées  an  milieu  des  plu 
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TÎIÎ!  ipplandissemens  et  des  cris  de  vive  la  RipubSque  l  mte  M 
Comentàohl 

fi •  J'étais  ce  malin  Ji  côté  de  Chondien  et  de  Ronsael. 

Cbondïen  dit  à  celsi-à  :  Tn  tei^rerses ,  ta  tu  de  tons  les  cAtës , 
to  appanjeos  aux  circMistaiiceB,  Je  n'appartiens  qn'à  moit  reton- 
dit Roussel.  Ne  me  dis  rien,  répondit  Gbbndieu,  on  t»en  je  te 
Montrerais  qai  je  suis,  je  te  coupai  en  deox.  ■ 

Aouiiet.  f  Ce  n'est  pas  cda.  ■ 

Tittbaudeau.  i  Je  pense  que  la  G(»iTention  n'aondt  pas  dâ  or- 
donner la  translation  de  nos  ctdlègaes  hors  de  Paris.  L'siresta- 
tion  que  vons  avez  prononcée  cwtre  eux  n'est  fpi'iine  mesure  de 
discipline  iitâienre.  > 

Bondm  de  lOite.  *  Il  est  oonAant  que  Cbondian  a  exdt4  les 
rasaèmblemens,  qu'il  égarût  le  peuf^,  qn'U  lui  disait  ce  qu'il  de- 
vait ftire  en  désignant  le  président  coiome  un  royaUsté.  * 

ChoiuUett.  t  Ce  n'est  pas  vrai.  >  ' 

Bourdon  dtl'Oite.  t  II  est  encore  vrai  qnepead'instans  avant 
rentrée  de  la  foule  dans  c«te  salle,  i|  a  été,  dans  la  saUe  de  la  li- 
berté, tenir  descondiiabules  avec  quelqaes-ans  de  ceux  que  vous 
tmz  frappés  d'^arrestation.  Si  doos  laisstHis  dans  lenn  musons 
cesassasrina  de  la  patrie,  ils  nous  ^rgaront.  » 

A <ChitiietosodlègueB,etToiismaDqaezd'éD«-giel> 

Plutnin  «>{».*  Le  maimieDdH  décret.  > 

Le  décret  est  maintenu. 

SaltuOn.  f  Vous  aTei  laissé  sortir  GUlea,  et  il  ettaUébrAler 
ses  papiers.  > 

iw^eou.  *  \ûm  des  nonvd^  de  notre  coUègne  Pénièrcs.  H  a 
été  attaqué,  séparé  de  ceux  qui  raccompagnaient,  jeté  par  terre , 
et  l'on  a  fait  feu  sur  loi  ;  mais  le  génie  de  la  République  l'a  pré- 
aerré.  (Ti&  applandissemens.)  Dans  ce  moDunt,  ilestaMorepH- 
aomùer  entre  les  mains  des  factieux  de  la  sectim  do  Patbéon  ; 
mais  les  ocHDttés  dé  sAreté  générale  et  miUlaire  ont  damé  det  or- 
dres pour  sa  dâivranoe. 

•  Vi^  an  avis  qoi  nous  est  donné  parlecofOitéetnlâelasM- 
tim  de  Bond; ,  qui  {voun  de  nouveaa  que  réféneiiHnt  d'ai^onr- 
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d'hni  était  médUé.  On  a  envoyé,  à  la  VilleUe  et  au  Bonrga,  dé> 
tanrner  les  Toitures  qui  étaient  destinées  pour  Paris,  d'y  entrer , 
«B  disant  que  les  barrîmes  étaient  fermées ,  et  qn'one  fois  ailré , 
on  ne  poniait  plus  sortir.  Le  comité  a  envoyé  des  courriers  poor 
détnùre  ces  Mts  et  faire  arriver  les  voitures.  • 

Barritt.  «Dans  cinq  minnies,  la  Convention  va  être  mvironnée 
de  trente  mille  homtoes,  de  quarante  pièces  de  canon,  et ,  ce  qai 
est  bioi  plus  fort  encore,  de  l'amour  de  tous  les  citoyens.  >  <&p- 


AiidriùumoM.  *  11  est  un  fait  dont  il  est  nécessaire  d'instruire 
la  ConvcMiûB;  Ruanq»  a  dit  ce  matin ,  en  {vésence  de  idas  de 
cinq  cents  personnes ,  que  les  comités  de  gouTamement  trahia* 
latenc  la  Républiqoe  (L'indigaMion  la  plus  mtoite  se  manifeste 
dans  la  Convaiion  A  dans  les  tribunes.);  qu'ils  payaioit  tous  les 
officio's  qtti  entonraieiit  Ja  GoDTeolton  avec  les  louis  de  l'Angle- 
terre ,  et  qu'on  était  réuni  an  boa  de  Boulogne  pour  rétaUir 
le  rapalitioe.  Je  demande  son  arrestation.  *  (Vifs  apfdaudicse- 

L'arrestation  est  décrétée. 

MerUit  àt  Dotiai.  <  C'est  l'anciai  comité  de  aalot  public  qgà  a 
fait  conduire  i  l'échafiMid  le  vertoeu);  Philif^taaux ,  pour  avoir 
dit  la  férilé  sur  la  gwrre  de  la  Vendée.  H  ne  &ut  pas  pronon- 
,00"  contre  la  liberté  d'un  représentant  du  peuple  pour  dea 
propos.  > 

Gafritr  ds  CAmke.  *  Qliand-il  s'agit  d'écraser  la  tyraïuùe,  «m 
ne  doit  pas  procéder  en  formes.  Les  avons-nous  emfdoyées  pour 
faire  Ifl'O  tbernûdor?  Il  s'apt  ià  de  {nroBCMicer  sur  des  bonunes 
ennemis  de  toate  loi ,  de  tant  ordre ,  ennemis  de  rhnmanité  en- 
liàre.CeqBi  B^«st'p«iaéiei:dapai$  queues. jours  nousdwtîa- 
stmira  nffisammau;  on  nous  a  condaiu  an  bord  dn  {«'écipioe. 
Je  daoaiwle  rarrastatioa  de  tons  les  membres  dea  anciens  coni- 
tâaile  goavemcnent.  ^  fUtqpi  applandteement.) 

Bmtrdm  de  l'Oise,  t  H  fant  £tre  juste ,  it  M  Int  pas  a^  par 
passion.  JaddUBdal'qrdre  du  i«v.  > 

L'ordre  4a  joar  esi  adopté. 

L;,.:,-z.d=,CoogIt; 
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Tout  k  CMp  l'on  «Btend  de»  CTÙda  vive  to  iUjwUtfiK  /  flSeatât 
laXkmTflQtioiLet  les  tribaneft  répàUnt  le  même  cri  an  ntili^  d^ 
pln«  Tifi  ^pplaadiiHiiMM.  Le  rqirdseatant  dn  penfile  Péaiâtw 
«rrive  4>BB  le  B«ia  de  faaMmblée ,  «Bionré  d'mç  ftwce  smfc^  B 
■MUetnr-teKdiaaip  à  Is  tribune. 

PimirtÊ>  <  Si  j'ai  cooni  qnolqnes  dangers  pour  la  eboM  pb- 
bliqae,  les  ^kplnodiieemena  ai«  récompoisent  ouex.  Ytnci  os  qui 
m'est  armé  :  - .         .    , 

.  *  J'éuùs  H  comité  de  sAretâ  gteërale.  lorsqo'oa  vininow  djre 
qne notre coUëgneAiigHi*  4uit  arrêté;  aDant^jernentaii^iK^ 
«a),  etj'arrrnî.angraoâ'giilop  sw  la  i^we  du  Patttliéao,aQn 
ç9^pagn<S  leolenunt de denx  gendarmes  et  d'on.ooniiniiviani 
d^lafQroearmée.àqnijedis,  sar.€eneplaee»dfi  seredr^f  d« 
peurds  tomnlle.  Là*  âumnédenie  vDÎrarr^.par  awtC(>iq>« 
deiactieiiKijepiq^  desdanx,  et  gagnai  dnebcnûii.  J«  passai 
devant  unpremieF  eorpfr^e-garde,  on  roulât  m'arréter^  je  fiur: 
su  outre  flwxM-e,  gr^  i  la  vitesse  de  mon  cikev;d  ;  nn  wcrad 
cArpa-de-^arde  se  tronw  aor  mon  passage;  jepuM  eooore  nafr 
gr^  l<s  efforts  de  cenx  qoi  voulaieiu  n'arrfter  ;  mais  ttniBD«p:dq 
fiuil  est  lii^  sor  moi ,  beureasemeot  qu'il  m  m'K  pB8  aiuint.'Au4t 
vtât  qaej.eVeaB  eBtenduje  piquai  mtaelittval  4e  no»veap^,et 
cpnruB  4  bride  abattus  sans  savoir  oii  j'^latajcar-au  mili^idp 
ce  tumulte  je  se  reconnus  plus  mon  (^temn.  Je  me  trouvât  9V9Â 
(«urndducôtédsila  &eciioaderObservaloir.e;  alors  je  loeiiépâ- 
chai  de  retourner  sur  mes  pas  eb  j'arrivai  sur  la  placp  Sap^t^^  - 
cb^U  On  criait  d»  tous  côtés  lAux  onnei.'car  on  avait  enteudulq 
coup  de  fusil  ;  je  vouluspasser,  mais  je  crois  qu'on  mit  des  fù- 
q«£s  9BtrB losiaiobes  dempn,chenl,  i9r'(do»ile'>lwtt)t*  etje 
fus  arrêté  par  des  gens  saua  doute  égarés.  Je  leur  dis  .que  j'ctail> 
r^éseotant  dupeiiple  ;  cdaine  les.enqt^ol^ip^  de  vQ-jrftffvr  ; 
on  fïusait  courir  parm^euxle  bruit.cme  o'^iait.  m^ai.  qfù  ;iirai«.  tiri^ 
sur  le  peuple.  (  Uouvemens  d'indignation.)  XjnooK  que  si  ((uelr 
gue  cause  m'a  })ai^eaUèrement  affecté  dans,  cette  journée,-  c'est 
ceri^pDrtpeiiAdo.et  insidieux.  Les  lëles  étaient  écbaufËéea.  le 
priai  ua  ^^^tnw^'j^'^1"^  Qi>  seirpuv^it.là  dir  direau.j^plejilfw 
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ce  n'était  pu  moi  qni  avais  tire  le  coup,  mais  de  ae  pu  dire  qn'il 
«vdt  été  tiré  sur  moi ,  ponr  ne  poiot  occasionaer  d'acôdens.  Je 
demanda  aom  qu'on  oie  menftt  an  comité  de  sûreté  géomle. 
An  lien  de  oda,  on  me  conduiait  an  conité  cÎTil  ;  là  je  trfWTai 
des  hommes  fermes  et  courageux  ;  parmi  ceox  qni  m'ont  oondMt 
id  sont  les  membres  de  ce  ccmité ,  qni  n'a  pas  peu  servi  i  (sdmer 
le  peuple.  Les  officiers  qni  sont  id  m'ont  loadrenda  de  grands 
sernces ,  et  je  leur  ai  obligation. 

>  Aucomitécinl,onaTon]a  m'intoTogn-;  fu  répondu  que 
J'étais  r^ësentant  et  que  je  ne  devais  pas  sntûr  d'interrogatoire, 
mais  que  je  parleras  frateni^eiDait.  (ta  me  dit  :  *  Yoos  aveztM 
■  sur  le  peuple.  —  Non ,  répondi»-je  ;  une  preuve  c'est  qne  raei 

>  pistolets,  qui  sont  à  l'arçon  de  mon  (Aevd,  durent  encore  £tre 

>  «Aargés.  i  Un  Gâtofen  dit  qu'il  les  avait  exmninés  et  qu'Hyea 
avait  un  de  déchargé.  Je  dis  qu'alors  c'était  le  secréoire  du  co- 
oûté  qui  Pavait  dédiargé ,  et  je  demandai  qu'on  les  aj^XHlàt.  On 
les  apporta  AD  effM ,  et  ib  se  trouvèrent  tons  deax  chargés.  Alors 
l^le  commandant  en  seomid  de  h  fbrce  année  de  la  sectiofl  de 
rObservatoire ,  qni  dit  a»  peuple  qu'un  iMOime  égaré  avut  tiré 
la  coup.  Je  priai  donc  te  comité  dril  de  sortir  et  d'annoncer  les 
fidtftl  la  force  armée;  ausrilàt  le  calme  se  rétd)lit.O:i  a  demandé 
qoe  je  fosse' reconduit  k  mon  poste,  et  on  a  nommé  cette  d^mia- 
tion ,  k  qui  j'^  aussi  de  très-grandes  obligations. 

>  Ces  braves  gens  se  sont  conduits  arec  fermeté;  je  demande 
l^uertion  de  Imrs  nqms  aa  bulletin ,  et  la  mention  bonordile  de 
la  cOBddlft  de  l'oScier  «vil  qui  est  ici  et  du  commandant  en  se- 
coad  de  la  force  armée  de  l'Obaervatoire.  > 

Cette  pn^osilien  est  décrétée  an  ntilieu  des  pbu  vih  ipplai- 


Frâmi  hit  adopter  tni  profM  d'adresse  an  peuple  irançaÎB , 
qui  sera  envoyée  aax  déparleinem  et  aAx  armées  par  des  cônr- 
riertf  exlraordEnaires; 

Detectoy.  «  Je  viens  an  nom  du  comité  de^Oreté  générale  toos 
donner  connajssance  des  rapports  h\tà  par  la  police  sur  le  compte 
dn  représentant  Dnbem.  11  en  résulte  que  depois  qoelques  jour» 
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idusienrt  Indhidas ,  parconrant  les  cabarets ,  vomîsseDt  des  in- 
jures contre  Ii  Convention,  et  font  t'éloge  de  Dnhem.  Des  scélë- 
nts,  nstemblét  chez  no  marcbanâ  de  vin,  ont  Cernent  déclamé 
omtre  bi  Convention,  en  appelant  Dabem  le  paDadiom  de  la  sans- 
enlottene.  D  circnle  ime  cbansoa  faîM  par  loi ,  dans  laquelle  il 
l'Aonne  de  ce  que  le  peuple  ne  s'est  pas  encore  levé  en  masse 
ponr  punir  les  mandataires  infidèles  i  il  s'est  rendu,  avec  m  autre 
d^uté,  daiis  la  section  des  Invalides,  pour  Tinviler  k  s'insurger; 
Uy  ld^M6émieadreS8e,ëcrftedesaniaïn.  AacafëPayen,  on  a 
Juré  am-  des  poignards  de  faire  ce  qni  a  en  lieu  aDJoard'boi.  Du- 
hem  s'y  est  tnmvé  et  a  été  emivasié  par  cenx  qui  venaient  de 
Jurer.  Il  s'est  trouvé  ausù  dans  un  rassemblement,  o&  il  a  été 
Arrêté  qu'on  assassinerait  dis-sept  députes,  dans  le  nombre  des* 
quels  se  trouvent  Clanzel ,  Bourdon  de  l'Oise ,  Merlin  de  T&ion- 
viUe ,  Rovère ,  Tallien  ,  Fréron,  Dahem  est  encore  un  de  ceux 
qui  ont  dit  aiyourd'hoique  le  royalisme  siégeait  au  fauteuil.  * 

Ptmearieoix.  t  L'arrestation  de  Dahem.  > 

Bourdon  de  COUe.  *  Je  detbande  aussi  rarrésiaiion  de  Duhem  ; 
cependant  je  ne  crois  pas  qu'elle  doive  être  motivée  sor  des  rap- 
ports de  policé,  mais  bien  sur  ce  que  la  Convention  a  été  témoin 
que  Dahem  était  nu  des  excitateut^  de  là  sédition  ;  qu'il  n'a  fléchi 
qu'en  entendant  le  toc^  sonner,  et  qu'à  ses  ordres  les  citoyens 
^rés  se  s<mt  retirés,  quoiqu'ils  eussent  refusé  de  le  faire  d'après 
Tinvitatioii  du  président.  > 

L'arrestation  de  Duhem  est  décrétée. 

Merlin  lie  ThionvilU.  <  Je  désire  qu'on  o&blie  les  haines  partï- 
eidières  ;  je  consens  même  à  ne  plus  penser  k  ceux  qui  voulaient 
aujourd'hui  m'empêcher  de  parler  aux  citoyens  égarés;  mais 
Je  M  puis  me  taire  sur  une  mesure  qu'il  vous  reste  encore  à 
prendre. 

»  Vous  avez  oublié  un  domme  TScbe  et  sanguinaire  qui  faisait 
fermer  les  portes  de  cette  salle,  quand  i!  était  question  d'assasai- 
oer  ses  collègues  snr  la  dénonciation  de  ses  espions.  Je  veux  par- 
ler de  Vinilme  Amar,  ce  vil  instrument  dés  rois  qui ,  pour  fùn 
oublier  ses  crimes  sous  l'ancien  régime,  voulut  paraître  fins  pa- 
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triote  que  les  aulres.  Je  demande  que  ce  t^  de  eom^éa  rérola- 

tioBDaires  soit  arrêté  aur-le-cbamp ,  et  que  les  amis  de  .la 
liberté  déposent  de  toas  les  forfaits  que  la  France  lut  reproche.  • 

La  CoBvenUoo  décrète  qu'Amar  sera  transféré ,  aîoai  que  Dn- 
bem ,  a»  cbâieau  de  Ham ,  avec  les  autres  repréaentaiia  arréiés 
dans  cette  séance ,  et  que  les  scellés  seront  apposés  sur  leurs  pa- 
piers, 

Barrirt.  *  J'ù  tronvé  dans  les  papiers  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale un  décret  d'accusation  écrit  de  la  main  d'Anar,  et  qu'ï 
deraitprésenter  à  la  Convention  contre  trois  représentans;  il ftvait 
cha^é  des  ciiefii  de  bureau  de  chercher  desmotifa  pour  appuyer 
ce  décret.  » 

Boudin.  •  Je  demande  que  Joseph  Lebon  soit  coodunné  à  la 
déportation. 

Pi «  11  faut  auendre  pour  cette  affaire  le  rapport  des  trois 

'  comités.  * 

Saiadin.  t  Déjises  comités  onç  décidé  qu'il  y  avait  lia*  à  exa- 
men de  la  conduite  de  Joseph  Lebon  ^  si  le  ng^rt  n'a  pas  été 
tût,  c'était  pour  éviter  des  embarras,  i 

Bourdon  de  t'OUe.  •  Vous  avez  ordonné  la  donation  de  trois 
coquins,  parce  que  vous  les  avez  pris  sur  le  bit  »  parce  que  tes 
-  agitateurs,  en  demandant  qu'ifs  ne  fussent  pas  mis  wi  jugement) 
ont  feu  voir  qu'ils  étaient  leurs  chefs.  Le  but  de  l'Angleterre  était 
de  livrer  la  France  aux  plus  grands  troubles,  et  de  l'empéciier 
de  jouer  un  rôle  important  paraû  les  puissaoces  de  l'Eunqte.  Je 
n'en  dis  pas  davantage  sur  ce  point. 

>  Lebon  était  le  vil  instrument  des  scélérats  qui  ont  tyranaisé 
la  République  ;  il  a  exécuté  leurs  ordres  avec.taat  ^'exactitode , 
qu'il  a  fait  guillotiner  trois  fues  eatiëres  à  Arras,,  U  a  t^nt  fait 
couler  de  sang,  qu'il  mérite  plus  qu'une  déporiaiion. 

1  Je  demandequevouaatteadiezierapportdes  comités,  etqne 
vous  vous  oci-'Upiez  de  la  situation  de  Paris.  * 

Martin  de  TfuonviUe.  ■  Les  insurgés  avaient  fbrjoé  un  rassem- 
blement à  la  ci-devant  cathédrale,  d'oii  ils  ont  fait  passer  des  let- 
tres au  comité  de  sûreté  générale.  Le  général  Picb^ru  est  an 
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comité  nùlUaïra,  et  se  di«poM  k  mxrcber  cootre  les  ennemis  de  la 
ConventioD.  i  (On  ippUudii,) 

C/stue/.  ■  L'un  des  chefs  de  ta  sriditien  se  nomme  Vaiieek;  i^est 
on  des  prëtendos  patriotes  qa'on  a  été  forcé  de  mettre  «n  liberlé 
depuis  qaetqoes  jours  ;  ii  servait  d'aide  de  ounp  à  DobfeM,  ex* 
président  da  tribanal  r^votadomaire,  pendant  les  troubles  ifm- 
jourd'hui.  >  < 

Bayeul.  t  Je  dédare  qu'arrêté  avant  le  9  iHeralSdor,  et  inter- 
rogé par  FouqQier-TinviUe  et  Dobsent,  je  tear  présentai  ma  carte 
de  député,  en  disant  qu'tts  n'araient  pas  ledroît  de  mlnterroger 
sans  un  décret  d'accusation  :  Dobsent  me  réponditqn'îl  ne  MIait 
pas  de  décret  ponr  cela.  * 

Plmiewt  voix.  •  L'arrestation  de  Dobsent.  » 

/V...,.  t  Le  comité  de  sûreté  ^nérale  l'a  ordonnée.  > 

Ciatael.  «  Lors  de  la  dénonuaiion  de  Dobsent ,  un  membre 
prit  sa  défense ,  et  ce  membre  n'est  pas  étranger  i^  la  sédi- 
tion. * 

Pbuieur$  voix,  «  C'est  Thnriot.  » 

JV.....  t  J'iorite  les  députés  qui  ont  des  ranseignemess  1  don-' 
'itersur  Thnriot,  à  les  porter  bu  comité  de  sûreté  générale.  > 

Larivih'e.  i  Dabuatt  lorsqu'il  était  présidât  de  ,1a  section  dq 
la  Cité,  rëpandii  à  la  commission  des  douze  qn'i]  n'c^béir^it  pas  i^ 
nnenutioritécorrompodi  mais  àla-sainie  Slootagne,  eiaupetû 
nombre  des  âos  qui  se  trouvaient  par  miracle  dans  la  Coti: 
vention.  i 

If.....  t  Je  presse  de  décréter  que  ceunqui  teoleraient  defoFr 
cer  le  diàteau  de  fiam  seront  trailésconuue  ceux  qui  icnteraieBl 
de  forcer  le  Temple.  > 

Merfyi  (U  TlwfianlU.  *  Je  sais  que  1^  loyalisme  ^t  en  croupe 
snr  le  terrorisme  ;  mais  je  demande  Tordre  du  jour,  aiienilii,qu4 
la  garde  dit  château  de  Uàm  est  suffisante.  •        . 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

Bflvàre  déooiwe  de  aOnveaa  Uaigoet  çt  d«a«ad|e,soo  vraitf; 
liui  ao  taoffl  def  citoyefu  du  d^rtemeot  de  VMiokue. 
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AprôB  quelques  dëbau ,  la  GoDvention  renvoie  la  conduite  de 
Uaignet  &  nn  nouTel  examen  des  trois  comités. 

Vn membre, aunom du condti de $ûretéséiiir(tle.  (LesaeciîODt 
da  Panthéon  et  de  la  Cité,  qoi  s'ëtùent  déclarées  en  pennaneoce, 
Tinutent  de  se  dissondre;  les  agitateurs  ont  des  postes  endifféreoB 
«droits  ;  ils  se  servent  de  aifSets  ponr  se  rasseoiblfr;  mais  les 
mesures  sont  prises  ponr  les  arrêter,  i 

Dubm-Oranei,  t  II  faat  cerner  ces  con^àrateors.  > 

Garan-GoiUon,  <  le  demande  qne  la  Conreniion  déclare  qae 
les  citoyens  qui  ont  pris  les  armes  ponr  la  défendre,  («it  bien 
mà'ité  de  la  Patrie.  • 

Cette  proposition  est  décrétée  an  milien  des  if^f^andissimeu. 

la  séance  est  suspendue  à  6  heures  dn  matin. 

— La  jonroée  du  S  avril  (13  germinal)  fut  bien  plus  paisible  qoe 
la  CoDrention  ne  l'espérait.  La  preuve  que  l'émeute  de  la  raUe 
n'était  point  te  fruit  d'une  conspiration,  devînt  alors  évidente.  On 
s'atloidait  à  lutter  contre  nn  parti  armé  et  organisé,  et  il  fàllot 
aller  dierder  sur  le  territoire  de  leurs  seaions  respecthes  qud- 
qnes  attronpemens  sans  consisMnce  qui  se  dissipèrent  d'eux- 
mêmes.  L'un  avait  été  formé  dans  la  sectitHi  des  Gnrrâliefv,  par 
quelques  amis  de  Léonard  Bourdon ,  qui  voulaient  le  préservtr 
de  l^irrettation,  musce  fiit  la  section  elie-mâne  qid  fit  œ  d^até 
prisamîer  et  qui  l'emmena  an  comité  de  sAreié  générale.  Va 
antre  rassemblemeot ,  improvisé  à  la  barrit  ChaiUot ,  s'opposa 
tpidques  instans  i  la  sortie  des  voitnrefl  obBarrire,  KBaBd  el 
CoUot-d'Herbois  étaient  enfermés ,  parce  que  le  bmit  s'était  ré- 
pandu qu'elles  étaient  pleines  de  députés  qui  dieKhaientis'ea- 
fnir.  Hais  U  suffit  d'écl^rer  la  foule  à  cet  égard  ponr  la  dispoaer 
1  laisser  aax  déportés  un  libre  passage.  Vadier  avait  réassi  i 
s'échapper  ;  les  tn»s  autres  forent  ctniduils  k  RodieforL  —  Le 
groupe  des  rebelles  qui  tînt  le  j^us  longHemps ,  ftit  celui  qoi  s'é* 
tait  réuni  dans  la  saUe  commune  de  la  section  des  Qnhua-ViBgls. 
Là  on  essaya  de  déKbérer,  mais  on  ne  put  s'entendre  sur  rien, 
et  Piehegru  fit  vider  la  place  aatis  qa'O  ftt  nécess^rede  reeouiv 
i  b  moindre  démonstration.  11  se  rendit  à  trois  beores  du  bmIù 
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i  la  buredellOmrention,  obil  ne  dit  que  ces  mots  :  iRe- 
prësentans ,  vos  dëcrelB  s<»it  pxécalés.  i  —  Les  deux  sànoes  de 
la  CoDTeatioo ,  cdle  du  matin  et  cdle  du  soir,  se  panèrent  i  at- 
tendre l'issue  des  énSneiuens.  L'absence  des  députes  qui  sié- 
geaient à  l'extrême  gauche ,  fit  supposer  qu'ils  étaient  allés  con- 
spira'. Aussi  defl)and»4-on  à  plnsienrs  reprises  que  Thnriot, 
Fouché,  Cambon  et  Lecoistre  de  Versailles,  Aisaent  arrêtés; 
nuis  la  Ccmvention  ne  TOolat  rien  prononcer  sur  leur  compte. 
La  même  question  revint  paidant  quatre  Jours  ecusëcntife  ;  cha- 
cun profilait  de  la  circonstance  pour  se  dâivrer  d'un  eunemî. 
Enfin,  le  5  avril  (iS  germinal]*  un  décret  d'arrestation  fat 
lance  contre  Hoyse  Bayle ,  Tburiot ,  Cambon ,  Granet  de  Har- 
sàUe.HeDtz.Haignet.LeTassenrdelaSarlhe,  Grassoui  et  Le- 
oointre  de  Versailles.  —  Foncbé  avait  trouvé  le  moyen  de  n'être 
pas  même  nommé. 

La  seule  cause  qui  avait  déddé  la  répression  de  TéoMUte  de  . 
germinal ,  et  remis  la  population  piri»ame  sous  le  goaveme- 
mcot  thermidorien ,  c'est  que  les  hommes  capables  d'entaid^e  et 
de  diriger  une  action  militaire  étaient  avec  lui.  Les  mécontras 
n'étaient  qu'une  force  aveugle  et  désordonnée  que  la  vux  d'au- 
cun chef  ne  chercha  à  rallier,  tandis  que  les  réactionnaires 
étaient  conduits  par  Barras ,  à  qui  sa  compagne  contre  la  oomp 
mnne  du  9  thermidor  inspirait  une  grande  confiance ,  et  par  le 
gainerai  Pichegrn.  An  reste ,  quelque  supériorité  que  lui  donnAt 
cet  avantage,  la  Convention  était,  sons  un  rapport  non  moins 
important,  tout  i!t  fait  an  niveau  de  ses  ennemis.  Il  ne  suffisai.! 
pas,  en  effet,  de  vaincre  une  émeute,  il  fallait  admiolstrer  la 
RépabRqoe  dans  des  circonstances  extrêmement  difficiles;  et 
pour  ce  dernier  objet  il  n'y  avait  plus ,  ni  dans  la  majorité  de 
l'assemblée ,  ni  dans  la  minorité ,  personne  qui  f&t  ea  état  de  le 
foire.  Heureusement  pour  la  France  qu'elle  avait  alors  de  nom- 
breux et  de  vaillans  soldats ,  d'habiles  génàvux.,  et  an  système 
militave  qoi  assurait  pour  long-temps  ses  triomphes  snr  les  ar- 
mées étrangères.  S'il  avait  été  nécessaire  de  créer  alors  une 
pvtie  leuiemenl  de  ces  ressources ,  la  nation  eût  été  perdue.  La 
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CtnicatioBM  Kdiiiiiiulut  poiaafalUsMe.  Elle  B^gwMitpn 
que  boit  jnois  écooUs  dq>ub  la  diote  de  Robeqtiem  araieat  été 
tooMoniàs  par  elle  en  disausioaB  et  en  intua  fHiv^es.  Elle  tnwH 
enplo;^  ce  loag  mterfalle  à  proacrire  quelques  indiTidos  qoi 
anuent  sucsombë  k  àta  THugeasces  penonoeUea ,  bien  plus  a- 
core  qa'à  na  acte  de  justice.  Or,  il  est  à  reonrqoer  que  n  le  r^ 
Totntioa  da  9  thermidor  avait  toarné  au  profit  de  Hobee{Mené , 
pas  nn  des  bonmies  fraf^  en  germinal  n'eût  retarde  d'an  jour 
la  marcbe  des  affaires  pnbliqnes,  car  Bs  éuient  les  pins  crnels 
ennemia ,  et  H  avait  décidé  leur  ruine.  Les  autres  r^uitats  obti- 
nns  pendant  huit  mois  de  sëanoes  étaient  ta  rëparalion  de  qoelqnes 
infortanea  particnlièrès  faite  avec  un  éclat  dont  la  cons^uence 
natureHe  âait  d'appeler  la  reaction  roydiste.  Cependant  il  n'y 
avait  paa  na  moment  è  perdre;  il  fallait  gonvemer  où  tomber. 
Quatre  questions  prindpaies  ressortaient  des  iatalitës  dn  mo> 
ment  :  l'approviàOBiKmaitde  Paris,  l'or^nisatk»  de  la  garde 
mâOBale ,  le  dàannemenl  dn  peuple ,  et  par-dessus  tout  rinsti- 
tntion  d'un  poovmr  nn  et  fort.  Ces  questions  furent  discutées 
avec  lenteur,  rësfdues  sans  être  apprtrfbndies,  et  les  solulioos  ea 
forent  mollement  ai^Kqoëes.  Le  désarmement  des  terroristes, 
ordonn^parundëoretdn  10  avril  (21  germinal),  ne  fat  en  réa- 
lité qn'niie  menace  à  peu  près  vaine.  Le  13  avril  (23 germinal). 
Barras  fiit  mis  à  la  tête  de  la  farce  armée  chargée  de  proiëgn 
les  arrivages  ;  le  15  (  26} ,  Rouyo-  lui  fut  adjoint  par  na  décret. 
Hais  cette  mesnre  ne  réptmdait  nallement  aux  difBcnllés  que 
Ton  éprouvait  à  tirer  des  sabsistaDces  des  provinces  vtrisiaes.  Le 
pays  qni  an  31  mai  avait  été  l'un  des  centres  les  plus  acliia  da  (é- 
déralisme,  comptant  sans  donte  sur  l'appui  des  amis  qu'il  avait 
nraintenant  dans  la  Convention,  résisiâii  aux  réquisitions  et  ar- 
rftait  même  les  convois  venus  d'ailleurs.  Il  y  eut  )i  Évrenx  «t  à 
Vemon  des  émeutes  dans  ce  bnt.  Ausai  la  disette  «vissait  k 
Paris  dans  one  proportion  vraiment  effrayante. 

Le  décret  pour  la  nouvelle  organieaiiDD  de  la  garde  nâtionala 
fat  porté  le  17  avril  (  28  geraiïDal.  )  —  C'était  une  resianratioa 
delà  gardenationaiede  1789,  telle  que  l'avait  Eonnée  La  Fayette. 
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OasMB  hélera  contre  l'artide  relatif  à  la  cavalerie ,  qn!  ne  serah , 
ifiaait^I,  composée  qne  de  riches.  Cbnzd  le  défendit,  Gomme 
niOTeii  d'économie-  l«moine  dit  qne  ce  corps  pourrait  porter 
OiQbrage  ans  antres  citoyens.  Yangeois  et  Pécières  en  firent 
MDtîr  les  avantages,  *  les  onvriers  ne  pouvant  te  déplacer  ponr 
aDèr  eheniher,  à  vingt  lieaes  de  Paris ,  les  grains  desUnés  à  leur 
approvisionnement.  >  L'article  fut  adt^të. 

Le  décret  de  l'organisation  ponr  la  garde  nationale  fat  anssi  né- 
f^emment  mis  en  œuvre  que  celui  ponr  le  désarmement  des 
terroristes.  A  la  séance  dn^  avril  (iO  fioréal),  Charles  Détaxe, 
le  Oirondin  royaliste  dénoncé  plus  haut  par  Lccointre ,  se  plai- 
gnit de rinexëention  de  ces denxlois.  Denizel  parla  dans  le  même 
SM».  «  L'apathie  des  citoyens  de  cette  grande  commune ,  dit^l  ^ 
est  vraiment  inconcevable.  Chaque  jonr  ils  sont  exposés  i  voir 
lears  propriétés  la  proie  du  pillage ,  et  ib  ne  s'empressent  point 
d'exécuierun  décret  qui  seul  peut  leur  en  assurer  la  joaissaace.* 
Les  pn^Mriilons  faites  par  Delahaye  et  Dentzel  furent  renvoyées 
an  comité  de  saint  public ,  mais  les  choses  n'en  allèrent  pas  ploa 
vile, 

G'étjdt  précisément  de  ce  comité  et  de  celui  de  sûreté  géné- 
rale, c'était  deleor  incapacité,  et  du  peu  de  confiance  qu'ils 
inspiraient  sons  le  rapport  moral,  que  procédaient  les  embarras 
admmistratifs.  II  était  manifesttr  que  la  haute  prévoyance  so- 
ciale, cette  condition  suprême  sans  laquelle  le  pouvoir  est  une 
exploitation  dévolue  au  plus  fort ,  manquait  entièrement  à  celui- 
là.  La  doctrine  qui  faisait  reposer  la  société  sur  la  morale,  et 
qni  avait  déclaré  que  le  dévouement  devait  être  la  Ici  du  porivoir, 
ayant  été  vaincue  au  9  thermidor,  H  n'y  avait  pas  d'apparence 
qu'on  travaillât  de  ce  point  de  vue  à  la  réforme  du  gonverne- 
ment.  La  discussion  edt  lien  entre  deux  principaux  système, 
dont  l'un ,  proposé  par  Thibaudean ,  tendait  à  concentrer  tons  les 
pouvoirs  dans  un  seul  comité ,  et  dont  t'nutre,  présenté  par  Cam- 
bacérès,  était  une  combinaison  purement  mélhodiqne,  pu  de- 
■  hors  de  laquelle  la  diclalurè  de  la  Convention  était  entièrement 
réservée.  La  centralisation  demandée  par  Tbibaufleau  éprouva, 
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de  la  part  des  fédéralistes  et  des  royalistes  nue  rë^sUnce  (pi  dut 
l'étonner  lui-mâme.  La  section  L«pelletier  et  celle  de  la  butte  des 
Hoolins  Tinrent  à  la  barre  exprimer  les  me»  alaraes  dont 
elles  aTaient  été  émues  i  l'aspect  du  fantdme  de  ruaité  de  poa> 
Toir.  Le  projet  de  Cambacérès  fnt  adopté  i  la  séance  du  10  mai 
(âl  floréal.)  Ce  replâtrage  n'^ooui  rien  k  la  Talenr  de  lamachiae 
thermidorienne. 

Vffllà  ceqni  fut  lait  à  l'égard  des  questions  importantes.  H  faat 
y  ajouter,  peut-être ,  la  nomination  d'une  commûsïon ,  chai^4e 
de  préparer  •  les  lois  organiques  de  la  constitation.  >  Les  menh- 
bres  nommés  (séance du  23 avril -4 floréal),  furent  Gambaoè- 
râs,  Hedin  de  Douai,  Siéyes,  Thibaadean,  LaréreiUère-Lé- 
peaux ,  Lesage  d'Ënre-et-Loir ,  Boissy-d'Anglas ,  Cretué-Latoa- 
cbe,  LouTet  du  Loiret ,  Berlier  et  Dairaoa.  —  A  part  ces  qnd- 
quee  mesures  d'intérêt  géoéra) ,  la  CouTeniion  ne  Taqoa  qn'àdes 
afËiires  priTées.  Elle  consacrait  ses  séances  à  entendre  des  ra|»- 
ports  sor  1^  tCutcs  ou  sur  les  mères  des  Girondins  qui  aTaieat 
péri ,  et  à  leur  voter  des  indemnités.  La  mère  de  Girey-DuiH^ 
obtint  180O  fr.  de  pension.  Le  14  avril  (âS  germinal),  sur  ia 
proposition  de  Brival ,  appuyée  par  Isabean ,  il  fut  décrété  que 
le  département  dénommé  Bec-d'Ajnbès ,  reprendrait  son  nom 
de  Gironde.  Ce  fut  dans  l'intervalle  qui  sépara  les  journées 
de  genninal  de  cdles  de  prainal ,  qu'eurent  lien  les  int^mi- 
nables  discussions  relatives  aux  biens  des  condamnés  et  ik  coiz 
des  émigrés;  nous  en  avons  donné  plus  haut  l'analyse  et  le 
résultat.  —  Les  philosophes  du  comité  d'isslruction  publique  se 
doni)aîent  aussi  beaucoup  de  mal ,  en  ce  même  temps ,  pour  fa- 
briquer une  religion  oaiionale.  Toute  la  question  se  bornait  pour 
eux  à  remplacer  le  dimauche  par  des  fêtes  décadaires.  Rcoderer, 
qui  affichait  alors,  dans  le  Journal  de  jPfinj,  un  yoltairianisme 
très-impertinent ,  insisùit  beaucoup  potu-  l'abolition  du  diman- 
che. Ce  qn'll  n'y  eut  pas  de  moins  singulier,  c'est  que  l'auteur  de 
l'An^SiV},  releva  très-sévèrement  Rœderer,  dans  les  Amaies 
patriotiques  tia  il  mai  (â8  floréal)  :  <  Au  milieu  des  doulou- 
reuses agitations  qui  sollicitent  si  puissamment  les  gens  à  talens 
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denoDS  lûder  de  leurs  Imniërës ,  lerédacteiirda  /oHnuIriePo- 
rif ,  le  citoyen  Rcédero-,  s'^niH  i  Aûre  combitlre  le  diman^ 
irec  le  décadi....  L'écrifaih  a  pour  bot  sans  doute  d'afflir  la  rfr< 
ligion  de  nos  pères.  Cinq  années  de  troubles  et  de  fwâdti  ne 
SOIS  ont4ls  donc  pas  apfms  q«  k  principale  canse  de  aoi 
mÉlbenra  est  dans  les  ^Ibrts  qa'oa  a  bits  ponr  efiacer  de  rfliM 
da  peside  toute  idée  rdigiense?  Qodqne  absnrdeqne  pirnsepa' 
ratire  nne  rdigïoD ,  le  siècle  oh  nous  sommes  permet-il  donc 
d'en-  changer  f  Dans  l'ëiat  actuel  de  FEurope ,  cette  partie  da 
monde  œ  peut  choisir  cdle  des  idées  rd^^eoses  qui  ponrrait 
loi  cwiveair  le  mieux.  Il  fnt  qa'die  conserre  celles  qui  lui  oat 
été  traosmises  par  ses  pères ,  où  qa'elle  derienne  athée.  Dans 
cette  dernière  hypothèse ,  le  paAe  soaal  n'existera  plus  ;  car  la 
rdig^  seule  le  soutient ,  et  les  diverses  sociétés  de  l'Europe  ne 
seraient  qu'an  amas  de  brigands  cent  fois  plus  dangemix  que 
lei  panthères  de  l'Afrique.  > 

Cependant  la  réaction  ne  s'arrêtait  pas  à  la  réhabilitation  des 
CiîrondiDS.  Le  royalisme  oommeacaitàs'a^ter  partout  oà  la  ter- 
reur le  comprimait  nagnère.  Le  15  aTrîl  (  16  germinal) ,  la  Cou- 
Teation  reçut  une  lettre  du  comité  réToluli(»naire  de  Rouen , 
qni  loi  annonçait  qne  la  maison  commune  Ten^t  d'être  assaillie 
par  une  émeute ,  au  cri  de  vise  le  Rm  !  Les  éungrés  rentraient 
en  foule.  Le  MoniUw  do  31  arril  (3  floréal  )  publia  plusieurs 
lettres  qui  lai  étaient  adressées  de  Berne  et  de  lanaanne ,  et  ofr 
il  était  dit  que  Bfonaier  et  Damas  étaient  rentrés  en  France;  que 
Dunaa  était  appelé  à  Paris  pai-  des  monbres  même  de  la  Con- 
vention. On  y  disait  ea  outre  qne  Précy,  l'ex-eommandant  da 
Lyim ,  recrutait  sur  la  froUière ,  et  qn'nn  grand  nomtH«  d'émi- 
grés, munis  de  faux  passe-ports,  qu'ils  obtenaient  moyennaat 
12  lirres ,  étaient  retoumés'fimiTemait  dans  leur  pays.  —  Nous 
lisons  dans  le  Jlfomtnir  du  3  mai  (  14  floréal  )  : 

Extrait  tf  une  lettre  de  Vevay  ^  du  24  turit. 

t  Les  grandes  routes  sont  couTeries  d'essaims  d'ém^rés  f|ai 

ont  porté  lesârmes  contre  leur  patrie,  et  qui  y  apparaisMat  dans 

T.  XXXTI.  30 


Ifi  nâne eqtrit ,  la mAn»  btiae  qailw»KEùt  Bonlr,I|«iié< 
sulu^  de  grvKti  nalheara .  u  le  g^encmeal  frwiçiii  n'y  wm 

■  Pwwf  9K!lqae»joanleeéiniBréslèwatk  léte.it  proatt- 
teiUi^lear«.h6te>protwti(u  et  seooun.  Je  M»8pu«e  qw 
oete  «igiùfi* ,  nuis  Us  nSpaedent  que  le  petii  Cspei  (en  prodMri 
m,  qw  tanie  la  Francs  Rrtwreni  U  cocarde  bléuàe.  B  le  m 
(^HQiQflUni  ancun  désordr*,  ei  oa  ne  punira,  ajoatenfaile,  qM 
çielqiies  chefe  miliuiree ,  nommément  Pichegra  et  qoelqMi 
autrf^......  Âjuai  les  brave*  vaioqaean.  qui  ont  iifatin  lear 

patrie  Hiaient  punit  par  tes  U<diet  «oquin^  qoi  l'oat  trahie;.  • 

ËxtroiJ  d'une  ieure  de  Sion ,  (lu  96  ami. 

c  X^  R^nUiqw  frangaïM  eft  menacée  dn  pins  grand  dee  pé- 
rils.... Au  «»  qoe prenaent  les  (wntre*révolHl*aaBlirc8,UbiS 
que  leare  prp)ets  soient  inÏTés  à  on  irèt-bant  degr^  de  «umM 
et  de  cDOBcstaDoe. 

»  Soi|8  peu  it  y  aura  «n  grand  mouvemmi  i  Paris.  Ua  drfpar- 
taipens  qui  avoisiaeot  Lyon  anrtHit  l'air  de  marcher  au  nocowt 
deUConTeDUoii;  mais  lear  véritable  but  est  d'aller  i  Paria  rte' 
&ttr  lo  royauti  de  vive  force,  lîos  mesures  sont  ù  bten  prise»  , 
coutinoem  de  dire  les  contre-rërolutioDiuires ,  que  noos  a'aB> 
vofts  beBoin.de  faire  le  procès  qu'i  qnelqnes  châ6  HÛliiairea,  i 

*  Je  voos  avoue  mes  craintes.,  La  France  échappera  diflkBt' 
ment  Jk  une  guerre  dvile  sanglante ,  ai  le*  mesures  fenaes  qae  la 
Convuttion  par^  vouloir  prendre  vieiment  in^  tard.  Il  cal 
xeatré  en  France  un  trop  grand  mmbre  d'émigrés  de  lapremaèR 
rtminsinn.  etc.,  W....  Qndques-nns  vexent  les  paysans,  qoÎB'o- 
ae«t  rien  dire ,  para  qne  ceu»B  ne.satent  frios  où  iia  e« aoat 
avec  la  Convention ,  «pi'on  letir  npréaenu  comme  d'accord  iMC 
les  émigrés  en  Suisse ,  etc.,  etc.  * 

Le  même  journal,  iméme  numéro,  résumait  ainsi  la  correqna- 
ddnce  de  Ly oi(  : 

(  Précy  est  1  Lyon.  Il  occupe  une  maison  de  campagne ,  pro* 
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cbe  U  vjUe.  Ij»  royaliatei  y  aontdereons  audacieux  et  féroce» 
comme  les  terroristes  leurs  prédeceaKora  et  leurs  complices  ; 
c'est  me  seconde  autire-révolution. 

*  A  Lyon,  nn  premier  mouvemeai  d'une  joite  indigMtipD , 
d'une  fureur  l^Ume,  amt  d'abord  immole  plusieurs  terroriste* 
luett  reconnus.  Aujourd'hui,  tout  républkaia  passe  pour  twro- 
riate,  et  ta  vie  est  on  danger.  Des  républicains  oui  été  assao^ 
unes. 

»  L'éiat-major  de  Précye» refait;  nul  n'y  estfidmisqu'iln'ùl 
poné  les  armes  pendant  la  révolte  de  Lyon.  Les  émigrés  arrivoot 
en  foule  dans  la  ville  (1).  » 

hef  réacteurs!  lyonuis  ne  urd&'eiit  pas  à  agir.  Le  dmai  (9D 
floréal) ,  la  Convention  reçut  uae  lettre  de  Boieset ,  son  commi»- 
saire  à  Lyon ,  dans  laquelle  il  disait  qu'il  se  commettait  dans  lea 
rues  un  grand  nombre  d'assas^Hts  contra  les  la-rorii^ ,  aux- 
quels on  douait  le  turncn  de  mathaiont.  Il  y  annonçait  égale- 
ment qn'na  attr(Hq>emat  royaliste  qu'il  n'avait  pu  dissiper  s'é- 
tait porté  à  la  prison  de  Rouanne ,  que  les  portes  en  avaient  été 
enfoncées,  et  que  soixante  ou  soixante-dix  révolntionnaîres  iocir^ 
Gérés  avaient  été  égorgés.  Cette  lettre  fui  lae  par  Mathieu ,  qui 
Gondot  au  nom  du  oomité  général,  non  pas  ik  ce  que  les  nssasajas 
fussent  poursuivis,  mais  à  ce  que  !e  triomphe  de  la  loi  fût  enfin 
assuré,  <  afin  de  ne  pas  transformer  les  Victimes  en  bourreaux.  * 
Il  proposa  et  l'assemblés  décréta  la  poursuite  immédiate  devant 
les  tribunaux,  des  prévenus  d'abos  d'autorité,  usurpation  de  pou- 
voirs, vois,  dilapidations,  concussions  et  autres  crimes  commis 
par  les  ag«ns  de  l'ancien  comité  de  satut  public. 

De  atohidres  modb  de  craindre  ponr  le  salut  de  la  révolution 
auraient  suffl  ponr  Jeter  te  peuple  de  Paris  dans  une  grande  m- 
-qniétnde.  La  disette  croissait ,  et  l'imminence  de  h(  guerre  civile 
croissait  d'nn  autre  cdté  avec  elle;  aus^  U  Convention  attendait 
avec  auxiété  une  explosion  plos  redoutable  que  cale  du  12  ger- 

(IJ  Ug«deHtia«todaL|QB«tl|i*lnfUi«anllMefri«DM«llr«tptai 
laidcMdétùlii  iiididfilc4^ptftlçqlitrak*cûiifinuÈr«ii<,  ,  , 

{ffob  dM  (Utlcurf .} 
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minai.  Depuis  que  te  peapie  s'éudt  mêlé  de  oonfean  anx  moare- 
mens  politiques,  la  jeunesse  dorée  de  Frëron  ae  repanissaîl  plos. 
C'était  dans  ses  rangs  qa'aundt  dA  se  recruter  b  garde  nafiomle, 
et  l'on  sait  la  difficulté  arec  laquelle  elle  se  formidt.  Cest  que 
maintenant  il  ne  s'agissait  pins  d'achever  i  coups  de  blton  les 
restes  d'un  parti  vaincu.  Les  Jacobins ,  fATorisés  par  les  àrooa- 
stances ,  complotaient  dans  lenr  coin ,  mais  en  cda ,  ils  foisaiest 
œuvre  nnlle.  Une  de  ces  conspirations  fat  découverte,  et  les  àtth 
en  furent  arrêtes,  sans  que  les  hommes  du  12  germinal  remuas- 
sent pours'y  opposer.  Le  18  avril  (29  g«ininal],l  la  séance  dn  soir, 
Bovère  annoaça  un  complot  faisant  suite  à  celui  du  12  génois^ 
par  leqnel  on  devait  ce  eok  même  égorger  une  partie  de  rassem- 
blée et  des  b(Ris  citoyens.  D  donna  lecture  des  rapports  et  déco- 
rations fûtes  an  comité  de  sûreté  générale  par  nn  des  conjaréi , 
effrayé  dn  sang  qui  allait  conler.  ■  Dans  les  maisons  d'arr^ ,  les 
hommes  coo  vots  de  sang  et  de  crimes  s'uiissaient  à  ce  complot  ; 
(Kt  avait  déconvert,  dans  nn  morceau  de  frooiage  apporté  à  Cré- 
pîn,  l'an  des  che6  de  la  révolte  du  12  germinal,  détena  an  Pk*- 
ùs ,  un  billet  par  lequel  le  nommé  Chevalier  le  prévenait  que ,  le 
jour  qu'il  lui  enverrait  des  œufs  moitié  rongée  et  moitié  bluKS, 
les  détains  devaient  se  coucher  tout  habillés  et  se  tenir  prêts ,  et 
que  leur  délivrance  était  assurée.  Le  signe  de  rfelliement  était  une 
carie  portant  ces  mots  :  V'we  la  Montagne!  >  Rovère  fitobsem 
qu'anssitAt  après  la  dédaratitm  du  conjuré,  les  prindpaax  chA 
avaient  été  arrêtés  :  il  dta  comme^tels  Paçràn,  membre  deb 
commission  temporaire  de  Lyon ,  et  général  de  la  Vendée  ;  Che- 
valier, ingénieur,  employé  par  le  comité  de  salai  public  1  la  fa- 
brication des  fnsëes  inflammables  ;  et  un  maréchal-des-logîs  qui 
avait  fait  entrer  dans  nne  voiture  de  paille  douze  fiisils.  Les  n»- 
sanUoneas  étaiait  organisés  :  on  devait  demander  i  la  Convw- 
tion  la  mise  en  activité,  sur^e-cliamp,  de  la  oonstitntioa  de  1790; 
l'arrestation  des  soizaotefreize  et  des  dépotés  mis  hon  la  ki  ;  h 
desdtntion  des  comités  de  gonvememenl  ;  la  déportation  de  T^ 
lien  et  Frén»  ;  l'arrestatioB  de  Barnu.  Dubcris-Grancé,  Rovère, 
Legendre  et  kntres  députés.  Tburiot,  Cambon  et  Sfoolaut  de- 
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vaient  mardber  à  la  tète  des  rassemblemens  ;  on  eût  oicore  de- 
Budé  la  rântégration  des  dépotés  montagnards  et  la  rénrôn  du 
jngeniait  de  CoUot,  Barrera  et  Billasd.  —  Montant  déclara  qu'il 
avait  été  en  misdon  dans  quatre  dépariemeiu,  et  que  jamais  il  n'y 
avait  en  ancooe  dénonciation  ccaitre  loi  ;  qu'il  p'avait  jamais  été 
chez  Thnriot  ni  Crauons,  avec  lesquels  on  loi  attriboait  des  liai- 
sons, et  qu'il  n'aiait  pris  aucune  part  àla conspiration.  —  Tallien 
demanda  qu'il  fût  foit  annonreaurappcxisurla  conduite  des  in- 
dividus iocnlpés.  Bonrdon  de  fOise  accusa  Uoataut  d'avoir  fiu't 
incarcérer  sa  mère  et  sa  sœur,  et  d'avoir  été  le  matin  dnmer 
contre-ordre  aux  factienx  de  la  section  des  GraTilliers.  Pérès  lui 
reprocha  d'avoir  excité  les  femmes  à  entrer  dans  la  Convention , 
le  12  germinal ,  en  leur  disant  qu'il  les  soutiendrait.  Boodin  lui 
demanda  s'il  n'était  pas  vrai  que ,  le  SI  janvier  1794,  il  s'était 
créé  maître  des  cérémonies ,  et  qu'il  avait  conduit  la  Convention 
à  la  place  de  la  Révolution ,  jusque  dessous  la  guillotine  ;  de  sorte 
que  le  sang  des  malheureux  qu'on  exécutait  avait  rejailli  sur  les 
représentans.  fllontaut  nia  les  deux  premiers  faits.  Bourdon  lui 
représoila  une  liste  de  gens  8uq)ect5 ,  m  léte  de  laquelle  il  avait 
placé  sa  sœur.  Quant  an  fait  cité  par  BoUdin ,  Hontaut  dédara 
qu'il  croyait  que  ce  n'était  qu'un  mannequin  qu'on  décollait  pour 
célâtrer  la  fête.  (  On  frémit  d'horraor.  )  —  Décret  d'arrestation 
de  Haribond-Uontant. 

Leiendcraain  Rovère  annonça  que  quatorze  individus  avaient 
été  arrêtés,  au  nombre  desquels  figurait  Cochery,  l'orateur  d'une 
députation  i^us  haut  mentionnée,  Boyer,  membre  du  comité  ré- 
Tolntloanaire  de  Popincourt ,  et  Daviau ,  membre  de  la  société 
révolutionnaire  de  Rochefort,  qni,  disait-on,  avait  guillotiné  vo- 
lontairement le  girondin  Dechezeaux. 

Quelques  jours  après,  a{^>arurent  les  premiers  symptâmes  des 
journées  de  prairial.  Le  39  avril  (10  floréal),  la  section  de  Mon> 
treml  prit  l'arrêté  suivant  : 
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StcàmiU  M<nareiùl.-~-'.ExtrmtduregiilreiitCaiimHiegaiinla 
ou  10  fiorétd. 

t  Sor  là  proposidon  d'no  membre ,  l'assemblée  dësîRtnt  se 
mettre  en  permanence  pour  dëlibërer  sur  les  sabsistances,  arrêté 
qa'elle  demandera  le  vœu  des  qnarante-sept  antres  sections,  et 
die  a  nomme  à  cet  effet  ringt-qoatre  commissaires  ponr  porter 
le  présent  arrête  anï  sections.  * 

Les  autres  sections  n'accueillirent  pas  les  commissaires  de  celle 
de  Montreuil,  et  la  ConTcntion  cassa  immédiatement  son  arrêté. 
—  Le  lendemain  tes  femmes  firent  nne  émeute  dans  la  section  da 
Bonnet  de  la  Liberté  (Croix''Rouge),  La  Convention  avait  levé  sa 
séance  &  quatre  heares  ;  i  onze  beures  dn  soir  la  générale  battait 
dans  les  rues,  et  la  Convention  se  réunît  extraordinairement.  tsa- 
beaa,  au  nom  dn  comité  de  sûreté  générale,  monta  à  la  tribàne, 
et  dit  :  ■  Eteprésentans ,  une  révolte  s'est  manifestée  dans  la  sec- 
tion do  Bonnet  de  la  Liberté  :  elle  a  été  fomentée  par  quelques 
flemmes  qui  ont  voulu  s'emparer  de  plusieurs  sacs  de  Earinedés- 
tînés  pour  une  autre  section,  quoiqu'on  en  ait  laissé  vingtdeux 
dans  ladite  section  du  Bonnet  de  la  Liberté. 

>  Pour  se  ménager  un  prétexte,  ces  femmes  ont  même  reTusë 
le  pain  qui  leur  élait  destiné  chez  lear  boulanger.  > 

Ce  qn'Isabeao  n'osa  point  avouer,  et  ce  que  Uercier  nous  ap- 
prend dans  les  Àtmales  piarioiù]ue$  du  1*^  msi  (H  fioréal) ,  c'est 
que  les  femmesavaient  refusé  de  recevoir  <  le  quarteron  de  pain 
que  l'on  voulait  leur  donner.  >  EQes  étaient  tellement  exaspérées 
qu'elles  mirent  en  arrestation ,  de  leur  propre  autorité  ,  les  co- 
mités cîvil  et  de  bienfaisance  de  la  section.  A  nne  beure  du  ma- 
titt,la  Convention  fut  informée  quelerassemblement  se  dispersait. 

On  continna  de  souffrir  et  de  se  plaindre  pendant  vingt-huit 
jours  encore ,  sans  s'unir  pour  use  nonvelle  tentative.  Ce  fol 
dans  cet  intervalle  (7  mai  — 18 floréal)  que  Fonquier-Tinville  et 
ses  complices  périrent  sur  l'échafand.  Le  penple  s'était  peu  oc* 
cupé  du  procès  de  ces  hommes ,  et  il  ne  fïl  nulle  attention  à  leur 
mon.  La  question  de  la  conservation  personnelle  absorbait  tontes 


tmtÊÊtreBittH  terne oi deraii B'arréier la patieice do fimpte; 
n'étût  pis  dMgaé. 

jouuiéxs  de  ^rairul. 

Naai\iioiaàa.mlesAnniUespatrioûquet,aoiuhà»ieda.l9ïtai 
(30  floréal)  :  t  II  serait  difficile  de  trooTer  anjoard'hui  sur  le 
globe  un  peuple  anssi  malheureux  qiie  l'est  celui  qui  habite  la 
Tille  de  Paris.  Noos  avons  reçu  hier  deux  onces  de  pain  par  peiv 
sonne;  cette  ration  a  été  dimiaoée  aujourd'hui.  Cette  mesiy^Ii  a 
jeté  de  nouvelles  alarmes  dans  l'esprit  du  peuple ,  qui  murniure 
aujourd'hui  plas  faaoi  qu'à  l'ordinaire.  Tontes  nos  mes  retentisr 
sent  des  plaintes  de  ceux  qui  sont  Uraillëg  par  la  faim.  > 

Ces  lignes  suffisent  pour  feire  cui^rendre  les  journées  de 
prwrial.  Qni  Tondrait,  après  les  awir  loas,  élever  eooorv  des 
doutes  sur  les  causes  réelles  de  cette  ingorreciioa  f  pour  uona , 
nous  DO  laToas  ce  qu'il  faut  le  plus  admira,  ou  de  Vimpodeuce 
avec  laqudla  les  tbennidorïena  mentirent  'alors  i  la  France ,  à 
l'Europe,  H 1  leur  propre  conscience,  ou  du  succès  que  teur  meor 
flODgu  s  en  jntqu'ii  es  jour.  Mais,  H  les  passions  du  moméitj  ai  fa) 
grand  intérêt  qu'ils  avaient  i  trahir  la  vérité  peuvent  nous  dir« 
ffontqnoi  les  auteurs  de  la  fomine  dont  la  populatîQu  parisîeane 
était  cwsuiée  attriboèreat  »a  monondra  de  C Angleterre  Im 
r^ltatt  du  fléan  qu'ils  avuent  m  quelque  sorte  décrété  eux- 
m£<M3,  cottmeut  expliquer  certÙKS. histoires  écrites  quarante  ' 
aua  après  YMatmeaf,  et  oà  ces  impostum  out  été  rei^odirites? 
G<NtDilieat  im  écrivain  a-t-il  eu  le  conrage  de  traiter  de  v3e ,  et 
aaémedelaplDSvilepopalaee.Ia  foule  des  nudbenreox  c  tirail- 
lés par  la  faim  >,  uxquds  )e  giroïKlm  Hetcier  a  reudo  le  tAnnoir 
g^age  que  uons  avms  rapporté  I 

Parce  que  te  d^nté  Féraud  fot  tué  d'un  coup  de'  pittotet  tiré 
sar  m  officier  par  nu  l&ilfvidu  que  c«t  ofHder  venait  de  frapper, 
In  tbemiâoriats  acstièrent  les  insurgés  <ie  prairhl  d'Are  nsB 
bande  d'assassins.  Parce  qu'un  homme,  nu  seni ,  fiuekpie-espîOR 
sans  doqte  des  comités,  quiae  fit  sa'strdespremiei'SjCtquifat 
fouillé  immédiatement  à  la  barre,  se  trouva  avoir  du  paim  danssa 
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poAe,  let  tbwmîdorieiis  dinot  que  le  peaple  mit  dn  pam  dnu  aes 
pocbes,  pendant  qa'3  en  demandait  à  la  Conrc&tion  avec  tant 
d'opiniAireté.  Ils  {véteodirent  amà  qa'U  y  avait  conspiration  : 
Biais  à  cet  égard  ils  ont  été  dans  l'impiiissaoce  absolue  d'articoler 
le  moindre  fUt;  ils  n'ont  jamais  paDommw  leschefede  ceoHn- 
plot  imaginaire,  et  ce  qui  acbëre  de  caractëriser  les  asseilkma  de 
tonte  espèce  qu'ils  ont  dâùtées  sor  ces  mémoraUes  joanéta, 
^esi  qu'ils  n'mt  pas  osé  en  tracer  mie  narration  officielle.  E^er^ 
port  qu'ils  devaient  à  la  postérité ,  et  qui  leor  fut  plusieurs  fois 
danandé,  pendant  la  dernière  période  conveniionndle ,  est  eao- 
oorel  Tenir. 

En  présence  des  bits ,  les  journées  de  prairial  nous  ntppdieait 
les  grandes  sc^es  occavonnées  par  la  famine ,  en  17S9.  ^foos 
croyons  astister  de  nouvean  i  ces  émeutes  nées  des  btalîtéa  dé- 
idorables  qn'im  pouvoir  faible ,  imprévoyant  et  aveugle,  qo'me 
administratif^  composée  de  concnasionnaires  et  d'aacieors 
avaient  accumulées  sur  la  tâte  du  peuple.  Noue  ne  connaissons 
dans  la  tévolaiion  de  drame  analogue  &  la  séance  de  la  Convemion 
du  1«  prairial ,  que  cdoi  qui  Be  passa  à  rH6tel'<de*yille ,  kmqne 
FonUm  M  Berthier  furent  massacrés. 

Les  hommes  qni ,  au  sein  du  désordre  avec  lequd  agissait  la 
mnltitnde  qne  la  him  avait  rénnie ,  firent  acte  de  i 
étaient  tellement  obscnrs ,  et  s'étaient  si  pen  mis  en  é 
qne  l'antenr  de  la  proolamatien  adoptée  par  les  insurgés  ne  fnt 
pas  même  nommé.  Cetie  pièce  est  demeurée  anonyme ,  à  moins 
qu'il  ne  fiiille  l'attribner,  sur  h  foi  d'an  ptmphlet  thermidorien 
dé  cette  époque(1),  àon  certain  Jfo^t,  i  détenu ft  Rennes  pour 
§ùt  de  dilapidations,  aatear  de  mille  assassinats  dans  une  cohh 
mission  révolutionnaire  qu'il  présidait  >.  Sekm  cette  brodinre, 
Hagnetlui-mémeavait^itau  comité  de  sûreté  géQérale  «qu'il 
Aait  l'auteur  du  plan  d'insurreaion ,  et  qu'il  l'avait  adressé  aa 
«omtié  central  de  Paria ,  dont ,  au  reste ,  il  rerasait  absoinmatf 
de  ftûre  connaître  les  noms  >. 

(I)  Ca  puqitdet  ot  laUtaM  :  La  pnnAm^rt  tfe prairial,  par  foubiir  ia 
MratednlSci  ISfimliuil.  ■  . 
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Qad  que  fût  t'uitenr  de  celte  proclamation,  il  était  difficile  do 
fonnnler  plos  nettement,  de  mienx  établir  sorcontles  griefe  du 
peuple  contre  les  theimidoricais.  Mais  aucun  de  ceux  qni  ap- 
plandircnt  si  tumultaessement  lorsqu'on  caaonmer  la  lut  1  la 
baire  ne  songea  à  l'exécuter.  La  fbnle  était  venue  là  pour  de- 
mander du  pain*  et  pour  menacer  la  Conveation  ;  elle  ne  fit  pas 
antre  chose.  Il  n'y  eut  parmi  elle ,  pas  pins  qn'an  8  therinidor, 
aocan  homme  d'action ,  aucun  homme  de  pouvoir  qai  pensât  à 
l^emparer  sar4e-cbàinp  des  comités ,  où ,  pendant  que  le  peuple 
s'épnisait  à  crier,  étaient  organisées  les  forces  avec  lesqueLes 
on  allait  tont  k  l'heure  le  disperser. 

Le  seul  docnmoit  qne  nous  ayons  sur  les  journées  de  prairial 
est  le  compte  rendu  des  séances  de  la  GonTention ,  publié  par  le 
Moniteur.  Quoique  la  vérité  y  aoit  très-facile  à  apercevoir,  nous 
devons  cependant  avertir  nos  lecteurs  qne  le  journaliste  s'est 
efforcé  de  donner  à  son  bulletin  une  couleur  thermidorienne.  Il 
l'écrivit  après  coup,  de  telle  sorte  que  ce  qui  fut  dit  dans  les 
séances  du  â  et  du  3  lui  servit  à  rédiger  celle  du  l^'.  Ainsi  toute 
lascèneoù  Féraudestprésenlé  commes'opposant  à  ceque  le 
peuple  pâiétrftt  dans  la  salle  par  la  porte  qu'il  venait  de  briser 
est  le  commentaire  du  témoignage  de  Gouly,  dans  la  séance  du  3. 
Ainsi  le  mot  de  Prieur  de  la  Hame:  A  mmliaiu-culotm,  à 
moi!  à  la  £n  de  la  séance  du  f,  ne  fut  révélé  qne  dus  la 
séance  du  S ,  sur  la  simple  attestation  de  Quenet  qui  déclara  t  ne 
pas  avoir  vu  Prieur,,  mais  avoir  reconnu  aa  voix  > .  Ainsi ,  comme 
il  sera  prouvé  plus  bas ,  il  attribua  à  Duquesooy  un  mot  qui  avait 
été  dit  par  Soobrany,  et  il  rapporta  les  paroles  de  ce  dernier  au- 
trement qu'elles  n'avaient  été  diies. 

La  foule  des  insurgés  était  accourue  &  la  Convention  de  tous 
les  points  de' là  capitale.  Cependant  les  quartiers  pauvres  fu- 
rent ceux  qui  ai  composèrent  là  plus  grande  partie.  Celaient 
les  faubourgs  S«nt-Ant(^ne  et  Saint-Harceaa,  la  dté  et  le  Marais. 
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Préùdenea  de  prairîai  (1). 

I  De  violentes  rumeurs,  des  propos  séditieux,  des  plaintes  har- 
dies ,  des  menaces  atroces  avaient  marqué  la  soirée  du  50  tloreal  ; 
partooi  on  ne  voyait  que  des  groupes  presque  tous  composés  de 
femmes,  qui  promettaient  ponr  le  lendemain  une  insurrection. 
On  disait  bautement  qu'il  rallait  tomber  sur  lia  Convenlion  natio- 
nale; que  depuis  ti-op  loag-temps  elle  Faisait  ntuurir  le  peuple  de 
bim  ;  qu'elle  n'avait  Fait  périr  Robespierre  et  ses  complices  que 
poui-  s'emparer  da  gouverneineut,  tyranniser  le  peuple ,  le  ré- 
duire à  la  Famine  éa  Biisant  hausser  te  prix  des  denrées  et  ac- 
cordant protection  aux  marchands  qui  pompaient  tes  sueurs  de 
findigetat.  On  ivaît  répanda  un  imprimé  qui  contenait  te  plan 
d'insurreciion ,  les  moyens  qu'on  devait  employer,  les  résolu- 
UoDs  qu'on  devait  prendre.  On  proclamait  qoe  Ton  mettrait  d'a- 
boi  d  Vi  femmes  en  avant ,  pari:e  qu'on  était  stkr  que  la  CoDven< 
tion  n'oserait  pas  fiiire  tirer  sur  elles  ;  on  ajoutait  que  lorsqu'^es 
ïuraieui  [iréparé  les  voies ,  les  hommes  viendraient  les  seconder. 
Ce  projet  a  été  eotièrement  accompli. 

«Aujourd'hui,  dès  S  heures  du  malin,  la  générale  batiailet  le 
tocÙD  sonnait  dans  les  l^ubourgs  Antoine  et  Marceau  :  le  ras- 
semblement se  JWmait.  Le  comité  de  sûreté  générale,  instruit  de 
ce  mouvement  -,  fit  battre  vers  huit  heures  te  rappel  dans  toutes 
les  autres  sections  ;  ce  ne  fiit  guère  qu'à  midi  que  les  forces  fii- 
rent  réunies.  La  Convention  ouvrit  à  onze  heures  la  séance  que 
DDBs  allons  Teiracer. 

On  fait  leeiurede  la  correspondance. 

ht^tav.,  «  Vous  n'i{^orezpas,dtoyeB8,  la  révolte  qu'on  pr^ 
pare  ;  te  comité  de  sûreté  générale  m'a  chargé  de  vons  donoer 
connaissance  du  pian  d'iusitrreeti»!}  qu'on  a.  répandu  avecpre^ 
sion  dans  cette  commune.  * 

«)  Toula  II  partie  namUra  de  cette  {ffemtira  létiiM  ett  tntueUennt  a- 
tidte  dn  MMUêMT ,  MMri  Irim  que  la  dAaIi.  {Note  dit  mlatn.) 


AiitirreetHiK  du  |MtfiU  fww  abtaur  du  jnùi  M  reofl^iiM'  m* 

«  Le  pevpte  considérant  qoe  le  gonvèniemeiil  té  bit  monrir 
nihomainement  de  faim  ;  que  les  promesses  qu'il  ne  cesse  de  r#< 
peler  sont  trompeuses  et  mensongères  ; 

■  ConslJ^rant  qne  cbaqué  citoyen  se  trouve  réijuit  à  enner  le 
sort  infortnsé  de  ceux  que  la  famine  entasse  jonradlement  dans 
les  tombeaux  ; 

li  Consid^rantqoe  te  peuple  serend  coupable  envers  lui-même, 
envers  la  frëoératioa  future ,  s'il  ne  se  hâte  d'assurer  sa  subsis- 
tance et  de  ressaisir  ses  droits; 

>  CoDSidërant  que  le  gouveruement  est  usurpateur,  injuste  et 
tp-annique,  quand  il  l^it  arrêter  arbiiratreiiient ,  transférer  de 
cachots  en  cachots ,  de  communes  en  communes,  et  massacrer 
dans  les  prisons  ceux  qui  ont  assez  de  courage  et  dé  vertu  pour 
réclamer  dtt  pain  et  les  droits  communs  : 

■  Coosidé'rant  qu'an  goiivernement  Usurpateur  et  tyranniqnfl 
ne  fonde  ses  espérances  crimioL-tles  et  sa  force  que  sur  la  foi- 
blesse,  l'ignorance  et  la  misère  du  peuple; 

*  Considérant  qu'un  gouvernement  aussi  atroce  iië  petit  sub- 
^ter  qu'autant  qu'on  a  la  Faiblesse  de  le  crbindre  et  de  Itii  obéir; 

*  Considérant  que  la  cavalerie  que  le  gouvernement  a  tirée  dé 
)1M  armées ,  pour  les  iiFlàiblîr,  u'a  pas  voulu  prêter  serment  de 
fidélité  à  la  tyrannie,  ihnis  au  peuptequ'elle  a  juré  de  défendre  ; 

*  Considérant  que  les  républicains  des  départèmens  et  des  ar- 
mées ont  les  yeux  fixés  sur  Paris ,  qni  deviendrait  devant  eux 
responsàbTe  de  tout  retard  ;    '  ' 

*  Considérant  que  l'insurrection  est  pour  tout  un  peuple  et 
pour  chaque  portion  d'un  peuple  opprimé  le  plus  taeri  de» 
liroit»,  té  plui  mdispeiuablè  de»  Aevoirt ,  un  Dëisuia  de  ptetnièrb 
nécessité; 

»  Considérant  qu'il  appartient  Ik  la  portion  du  peuple  là  jfiliu 
voisine  des  oppresseurs  de  les  rappeler  à  leurs  devoirs,  en  w 
que  paV  sa  jiosillo'n  clIie  oonnàtt  mieux  fa  source  du  mai  ; 
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(  Le  peuple  arrête  ce  qui  suit  : 

•  Aht.  IM.  Aujourd'hui^  sans  plus  tarda-,  les  dtoyens  et  les 
choyennes  de  Paris  se  porteroot  m  moue  à  la  ConTèation  naiio- 
Bale  pour  loi  demander  : 

^  •  lo  Du  pain  ; 

*  2°  L'abolition  du  gouvemement  révolutionnaire  dont  chaque 
faction  abusa  tour  à  tour  pour  ruiner,  pour  affameret  pour  as- 
servir le  peuple  ; 

I  5<>  Pour  demander  à  la  Convention  nationale  la  procliin»< 
lion  et  l'établissement,  sur-le-champ,  de  la  Constilulion  démo- 
cratique de  1795; 

1  4°  La  destitution  du  gouvernement  actuel,  aoa  remplace- 
ment instantané  par  d'autres  membres  pris  dam  le  sein  de  U 
CcmveDtion  oaUouale ,  et  l'arrestation  de  diacun  des  membres 
qui  composent  les  comités  actuels  de  gouvernement ,  comme  cou- 
pables du  crime  de  lèsenoaiion  et  de  tyrannie  envers  le  peuple  ; 

>  5°  La  mise  en  liberté,  àl'iDsiaat,  des  citoyens  détenus  , 
pour  avoir  demandé  du  pain ,  et  émis  leur  opinion  avec  fran- 
idiîse; 

1  G*  La  convocation  des  assemblées  primaires  an  2S  pntrial 
prochain,  pour  le  reDouvellement  de  tontes  les  autorités  qui. 
jusqu'à  cette  époque,  seront  tenues  de  se  comporter  et  d'acu- 
ConstitutionneUement  ; 

■  70  La  convocabOD  de  l'assonblée  nationale  législative,  qui 
remplacera  la  Convention  pour  le  3S  messidor  prochain . 

•  II.  Pour  l'exécution  du  précédent  article  et  des  soivans ,  il 
sera  conservé,  envers  la  représentation  nationale ,  le  respea  dA 
i  la  majesté  du  peuple  français.  11  sera  pris  les  mesures  néces- 
saires pour  que  la  malveillance  ne  piûsse  enlever,  outrager,  ni 
fl^ager  dans  de  fausses  démardies  les  rqprésentans  du  peuple. 
£n  conséquence,  les  barrières  seront  ft  l'instant  fermées  à  cet 

*  Les  pertonoes  et  les  propriétés  sont  mises  sous  II  sauve- 
garde du  peuple. 

»  m.  Ceux  des  refvéseotaas  qui  se  irouvwaieiu  eBlraloés 
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hondeleiir  patte,  sut  aico>tgine,OD  de  tonte  astre  msiièrti, 
■eroDt  ur4»«himp  remis  an  ma  de  rauemblée  et  mis  sons  la 
tMve-garde  du  prai^. 

I IV.  Le  penple  s'emparera  des  barrières ,  de  la  rinère ,  du 
tél^raphe,  dn  «mon  d'alarme ,  des  elodies  deMlnées  pour  le 
tocsin  et  des  laniboars  de  la  garde  natimale,  afin  qn'il  n'en 
pmsie  Aire  lait  ancna  ns^. 

i  Des  dloyens  duu^ës  de  l'afqjnmsionneiDeBt  de  Paris  au- 
ront seaU  la  pennission  de  sortir  de  Paris  et  d'yenb^  tant  qse 
dorera  l'insorrection.  Les  certificat  lenr  seront  ddlÎTrà  par  on 
comité  forme  d'un  commissaire  nmnmë  par  chaque  seâïon.  Ce 
comité  sera  responsable  des  certificats  qu'il  expédiera. 

1  Tont  approfisionDemait  externe  se  f»a  reconnalire  aux 
barrières  en  entrant  et  en  sortant. 

'  *  Les  conrriws  entmont ,  mais  ils  ne  sortiront  point  jnsqn'Â 
nouvel  ordre. 

•  V.  Les  canonnien ,  la  gendarmerie ,  les  troupes  à  pied  et  à 
dient  qui  sont  dans  Paris  -et  anx  enrirons ,  scmt  inritds  de  se 
ranger  sons  les  drapeaux  da  penple  et  i  s'unir  avec  lui  par  les 
liens  de  la  fraternité ,  poor  reconquérir  les  droits  commans. 

■  VI.  Tont  agent  dn  gonvemelneBt ,  tont  fooetioanaire  civil 
on  militaire,  tout  particulier,  qui  tenteraient  de  s'opposer  aux 
mesures  indiquéesdansle  présent  arrêté,  seront  regardéa  comme 
ennemis  dn  pen[^  et|HniB  cmnow  tds. 

>  Tout  pooTMr  non  émané  du  penple  est  snependn.  To«  agent 
on  fonctionnaire  dn  gouTememoit  qni  n'abdiqnwa  pa^  snr-lè- 
duBPBp  ses  fbnctknts  sera  considéré  eomnw  parlicipaBt  à  la  ty- 
rannie et  pnnr  comme  tyran. 

'  ■  Vn.  Qnîeoaqne  proposerait  de  marotm  cmtre  le  pen^, 
de  l'oatri^erd'one.muiiire  qoeleonque,  qiA  en  masse,  scftdaas 
on  seul  de  ses  membres .  sera  regardé  comme  ennemi  de  la  1^ 
berté  et  traité  comme  tel. 

'  •  YHI.  Leseitoyensetlesettoyenaei  da  tontes  les  sectioiM  in- 
dèstinctemeast  pvtiroM  de'  tout  pnnlt  dans  un  désordre  ^rmer^ 
kU  etfim  Utendre  temfNmm«tt  dei  aaetiDSB  Toiaîws .  qn'eHii 


AfMH  RMnlHr  im  «Uei ,  afin  qw  le  g 
perfide  10  p«iM  iduB  onuaiudw  lepeypls  otHUMàmordi- 
nûrai  et  le  faire  conduire  cunine  un  troapcM  t  ptf  d«s  shiA 
qni  War  Mnt  Tfladas  ft  qui  noH  iTMnpffit. 

•  U.  L«  peupla  M  ae  nwoicn  point  qu'il  n'ait  aatmrd  la 
aibnitwca,  le  bonbcar,  la  repos  et  la  Bbarti  de  looa  las 
Français. 

t  X.  Le  mot  daraUMONBtda  peuple  eat:  Aipotiiet  i«  «ok- 
•litiilim  tUmoera^ue  0*  1?âB. 

1  Omconque,  durant  riniarreclitm,  ne  portera  point  ce  not 
de  raUÎBBnnt  icàt.  A  la  caaia  sur  aon  lAapeaa ,  gara  re^udë 
comme  afbmeor  public  et  comme  anneau  de  la  lîbeniL 

1  Toot  drapeiB ,  gnîdoa,  jm  eMcinne  qniparakra  *  devra  por- 
ter égalemait  le  mâme  mot  de  raHiemant. 

>Toatat)ireiîgne  on  peut  de  riHiemflBt  ast  abiolnBeat  dé- 
fenda  et  proscrit, 

■  XI.  U  aéra  âùt  noe  adreiM  1  noa  Jrèreo  daa  départaoMBS  et 
dea  annte,  pour  les  nwtraîra  dei  motift  ot  du  aaocèa  da  la  ré- 
votatioa ,  ainii  que  dea  Boyeoa  pria  pour  aaaorer  le  boahear  M- 
tiûoal, 

f  Mua.  On  nadoota  point  que  le  gouwnemeat  n'eisaied'em- 
pédier  l'cfi^  daa  meaorea  ci-daasiia  ;  maii  il  ne  le  pouna  pu.  Il 
■a  «tmha  ptûnt  1  bom  d'arrétar  l'indigaalion  dn  peaph  ot  aos 
juste  cUttimaii ,  quand  mérna  il  ienùt  amiir  de  aet  magaaiMa  ka 
adaiiaiicaa  qa'il  7  tient  ranfannéea  et  qn'H  réiefTe  poor  aes  in- 
ftoHSprojeu.  I 

De  bmyana  apftlandJaaemaas  édateat  dana  pluâenrs  paaiàea 
dea  tribmieg.  L'assemblée  garde  le  pins  proted  silaBce.  —  Xo 
.CamwMioit  aatti*  auwrir  à  mm  foM  I  ^rfcne  na  mmbre  en  ae 
laaun  :  tena  aas  ooOAguea  l'imitent ,  «t  la  nain  étoidna  ils  répè- 
tent la  arima  seraMnt!.*^Oeaap(ilaudiiaanBaHa  aonirairas  amx 
premiers  partent  des  tribonea. 

bièettu.  (  SiimciioyaBaqaiaBtappkadid'abQtid-omdQiuaé 
lawr  ■iimtWBWt  ana  paojels  des  saditieta ,  o'cat  qae  aam  rinwia 
ikimMmrfmi  iMi»ilajraiinMbNiMdekw«r»w,eiilsit 
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conniMKHit  que  aOM  se  w^u  qie  bar  biai-étra.i  ^  Os  ap> 
pbitdit) 

CInueitUmwn  .wpoilrfaM  aux  eiutietu  i^$  trittam ,  M  •'/> 
(ri«  ;  t  Ceux  qui  notu  rflizipltc«roBt  en  marofaant  mr  bm  cad^ 
vnauetnmflleroittpuiveci^  dei^e  aa  «tint  da  Peuple.  Gt- 
toyeni,  songeE-f  bies,  les  chefs  da  inoaTemuitHraiitpiuis,«t 
le  kM  m  m  couchera  pu  sur  leurs  forfiits.  •  (  Noaieanx  ^h 
ptiu^ssemeiu.  ) 

Aiigtm.  (  Je  ank  diir^  de  la  part  des  trois  coBUt^  de  salut 
public ,  de  sAretd  gëiwale  «t  de  léglstaiioii ,  d'instruire  la  Ooo- 
Teniioa  que,  depuis  miBuit,  on  s'occupe  d'nie  iuMurectioB 
contre  la  liberié  et  la  Couveution.  Dtijà  plusieun  sections  soaf 
an  mooTaoeni  ;  maïs  forts  de  notre  conscïNwe ,  nul  vouveawnt 
M  BOUS  ëunne ,  et  nous  espéroaa  qne  la  Gonvffltioa  est  comne 
nous.  > 

Tma  Ut  membret  te  liveni  en  moni  :  ■  Oui ,  oui.  ■ 

Àugtù».  t  Je  suis  chargé  par  les  cmnilA  d'inviter  1*  GoaveD- 
tiofl  à  décréter  que  tous  les  r^M-éseollDS  du  peuple  seront  iebi)s 
de  rester  i  leur  poste,  et  ne  sortiront  pcnnt  du  sein  de  la  Co»- 
venijoa.  >  (On  applandit. } 

Phuiam  voix,  t  Cest  notre  devoir;  l'ordre  du  Jour,  p 

L'auemi)lëe  passe  à  l'ordre  du  jour. 

.Lektardy.  *  Je  ne  sain  si  vous  avez  remarque  comme  mol  qwle 
(^nd'iusurrection qu'on iiousala.contiiiDi les  menus  dessandes 
qu'on  nous  6t  te  13  germinal.  On  nous  demande  du  pu»,  i« 
coMijfHlton  de  95  et  la  &berU  det  patriotee.  Gela  part  de  k 
même  journée.  Les  chefs,  lesagenssoui  les  mêmes,  ce  son  cent 
de  vos  membres  que  vous  avez  expulsés  de  votre  sào  et  qni  se 
sont  somtraiiii  à  votre  décret,  et  penl-élre  même  ont-iU  escoie 
des  «dhà«ns  jusque  dans  le  sein  de  ta  Convention.  *  (Murmures 
k  l'airÛBilé  gaucbe. } 

itovir«.  f  Le  mouvemeot  a  été  organisé  dans  la  Geaveaàoa 
même.* 

Bowrdtm  de  fOt».  <  Ooi,  c'est  at^ourd'hui  la  répéiilifn 
du  41  germinal  :  aujourd'lMi  eowae  alors  noat  bmn  Wunm 
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dus  les  ménea  orcntsUnces  potitiqaes.  Le  11  g 
ëlions  à  la  veille  d'avoir  la  paix  avec  le  roi  de  PntsBe.  Aqjoar- 
dluii ,  noua  aoiDines  i  h  yeïUe  d'avoir  la  paix  avec  la  nuforité 
des  poissances  coalisées.  Cest  là  ce  qn'on  veut  empAcher.  On 
onploie  tous  les  moyens  de  d^oflter  toos  leiui  agent  qai  aost  1 
Paris,  et  de  leur  pavuader  qae  noua  sommet  fxèt  d'an  boni»* 
versonent  général.  On  vent  qne  Bons  BOos  dédiirioBt  CBOve  une 
fois  pour  perpétuer  nos  manx.  (  Applandissemcns.  ) . 

1  Je  ne  vois  dam  tom  cela  que  la  rage  det  royalistes ,  qœ  la 
rage  desprAres  insenDenlét,  qKî  ne  re^iirerait  jamais  k  l^nr 
■ise  qne  snr  les  cadavres  des  r^oblîcaint  et  sur  les  mines  de  b 
patrie.  (  An^ndissemens.  ] 

>  On  depnande  la  constilation  de  1793,  noas  la  voukms  aussi; 
mais  il  faut  ta  bire  marcher,  il  faut  qn'on  puisse  l'exécuta-  :  om 
médite  dans  ce  moment  les  lois  (nrgamqnes  et  dles  serwt  bintAt 
foites. 

■  Peuple,  je  t'en  conjure,  an  nom  de  la  liberté  que  ta  aa  cm* 
qnise ,  ne  déshonore  pas  la  gloire  de  tant  de  travaux.  Ne  rcads 
pas  inuiiles  cinq  ans  de  privations  et  de  sacrifices.  Après  avoir 
tant  lait  pour  la  liberté ,  peux-tu  lui  refuser  encore  de  supporter 
quelques  instans  difficiles  ?' Encore  quelques  jonrs  et  tas  souf- 
frances finiront.  *  (  Applaudissemens.  ) 
■  Maiin  de  Douai,  t  Ile«t  vrai,  comme  l'a  dit  Bourdon,  que 
ce  jour  est  le  pendant  du  IS  germinal.  La  veiUe  de  ce  dernier 
jour  il  partît  de  Paris  un  courrier  qui  portait  à  Bàle  l'ordre  de 
aigner  ta  paix  avec  le  roi  de  Prusse  :  aojourd'hiû  nous  tommes 
encore  daus  la  même  situatioB.  * 

Bourdon  de  f  Oits.  «  Le  peuple  a  entendo ,  et  la  liberté  est 
aanvée.  » 

GMineux.  f  Je  ne  conçois  pas  cMun^t  le  peuple  peut  te 
tromper  jusqu'au  point  de  croire  qu'un  mouvement  dëserdoniié 
lui  Csrait.avoir  une  portion  d«  pain  plus  considérable  que  celle 
qne  les  efforts  du  gouvernement  lui  procorent.-  N'eet-il  pu  vrai 
que  ù  les  dëpaitemens  savent  que  l'on  se  déchire  à  Paris,  que 
tilet  propriétaires  de  grains  saveu  qu'ils  pearent  impuBéoiest 
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iêsobST  aax  réqnititioiu  dp  gonTenieiQ^t  pow  l'ap^TiwD- 
Bemeat  de  Paris ,  Us  cesseront  à  l'inelant  d'y  ^loy er  des  grains? 
Dôa  ce  moment^  Ie«  lobsistaiices  de  cette  ville  tariront  I  elle  aetf 
lirr^  i  la  f^mme  ta  plus  aF&ense,  Peuple  de  Paru ,  yeux-Mi 
prâter  ]»  nm  k  tes  boorreanx?  {lion,  iion«  s'écrient  les  tribi^ 
nés. }  Eh  bien  t  cenx  qui  te  disent  qu'ils  te  feront  avoir  dn  pain 
en  abondancfl ,  ne  venlrat  que  te  priver  de  la  modique  portion 
que  Us  soins  da  gouvemement  t'assoreront  chaque  jour  jusqn'i 
U  récolte  prochaine.  Encore  trois  décades  et  tes  maux  seront 
pnsés.  Ne  d^iiBfW  pM  ton  caractère ,  et  prouve  que  les  armes 
qui  sMit  m  tes  nains  ne  serviront  qu'à  frapper  les  scélérats  et 
les  cvganisitanrs  de  rinaarrection.  •  (  ^plaodissemens.  ) 

Àugm,  «  Dans  les  nusembleneQs  qui  se  fool,  on  reproche 
aux  amis  de  la  liberté  d'avoir  marché  le  10  août  contre  le  tyran  t 
et  d'avoir  soutenu  U  CoavBDtiofl  le  ISgerminaL  » 

Bourdon,  •  j'ai  oi^is  de  dire  une  chose  qui  doit  tranquilliser 
les  citoyens ,  c'est  que  j'ai  porté  an  comité  des  finances  nn  prciiet 
leodwH  à  retirer  ai  deux  mtàs  six  milliards  d'assignats  :  mon 
idée  a  été  «loptifa  à  l'iBUnnailé  par  les  membras  de  ce  comité 
qui  veolwt  te  bie^,  et  l'tq  doit  en  faire  1^  rapport  sens  peo  de 
Jours. 

Mer^mUDçim.  «U  est  in  fiùt  qu'il  est  bon  de  rapporter, 
pour  prouver  qne  les  aoureoew  qu'on  excite  ne  tendent  qu'à 
empêcher  la  padfieatÎMi.  Lwsque  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse 
fut  connu ,  il  fut  présenté  k  la  diète  de  RatJsboane ,  par  nue  des 
puissances  ennemies  qw  s'oppomi  alors  le  plus  à  la  paix ,  nu  , 
mémoire  dans  laqud  on  âûiait  nn  crime  au  roi  de  Prusse  d'avoir 
conclu  ce  traité  d^ns  un  noment  où  tont  était  pr^iaré  pour  roi- 
verser  le  gonvemaneqt  actpel  et  opérer  en  France  on  boulever- 
seoient  gâiéral.  i 

ÂndréDwnaU.  <  J'aiété  informé  cette  nuit  à  Versailles,  qn'^ 
mouvement  devait  avoir  lien  à  Paris.  En  «rrivant  dans  cette 
commune,  j'ai  traversé  beaucoup  de  rues  dans  lesquelles  je  n'ai 
pas  aperçu  le  moindre  troid)le  ;  cela  ne  doà  pas  étonner,  parce 
que  j|ï..Sttis  VBBQ  pfr  la  section  des  Champs-Elysées.  ■ 

T.  xxxvi.  2* 
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Vne  voix.  <  Cest  nue  des  plaa  nùaoniublef,  ■ 

André  Dimumt.  c  Depais  long-temps  ce  moaTODeDl  éoit  i»^ 
paré  ;  les  papiers  publics  proToqnaienl  à  la  réyoltB.  On  travaille 
ro{Hiuon  dans  tous  les  sens  ;  on  ^are  sortont  la  classe  des  ou- 
vriers  ;  on  vent  Ini  faire  croire  qoe  vous  attendez  qa'on  viaoBe 
vous  demander  nn  roi  pour  le  proclamer  à  finstant. 

•  Dans  quatre  communes  du  département  deS<ine-e*-Otie, 
on  a  apporté  des  dépêches  qu'on  recommandait  de  n'ouTrir  qae 
pendant  la  nuit,  et  c'était,  dit-on, ponr  que  les  citoyen»  s'aracM 
Massent  et  émissent  leor  rœa  pour  la  royauté.  On  dit  dans  les 
dépariemens  qae  Paris  est  tn  révolte  ;  que  atôt  qa'on  y  voit  sb 
député  dus  les  mes ,  on  l'assassine.  Si  la  Convention  pnninut 
tous  les  médians ,  tous  les  écrivains  vendus  à  l'étranger,  nom 
aurions  la  tranquillité  et  des  snbustances.  Cest  an  moment  ob 
la  paix  avec  les  pnisgances  est  prête  i  être  conclue ,  où  peot-étre 
eUeestsignée,  que  Ton  vent^arer  le  peuple,  afin  de  l'^upteber 
de  jouir  de  ses  douceurs. 

■  Faîtes  un  appel  à  tons  les  bons  (^toyens  de  Paris,  ne  sobF- 
frez  pas  qu'on  prêche  le  pillage  et  le  massacre,  comme  on  le  (ait 
tous  les  jours.  Je  demande  qne,  dans  l'instant ,  les  comités  tobs 
présentent  une  prodamation,  qu'elle  soit  répandue  avec  fmSm- 
sioD ,  et  vous  verrez  qne  bientôt  les  attroupés  vous  déognerat 
leurs  chefs.  Punissez  les  assassins  de  Raffet  (1),  punissez  tom 
ceux  qui  ont  fait  arroser  la  terre  de  sang  et  de  larmes  ;  qne  le 
riche  secoure  le  pauvre ,  qne  le  pauvre  défende  le  ricbe,  et  Ta- 
nion  régnera  parmi  vous.  (  On  applaudit.  ) 

■  I]  n'existait  plus  qu'un  petit  fÎDyer  de  révolte  :  qn'on  petit 
rassemblement  d'hommes  qui  se  temdcnt  dans  les  bois  pour  ar- 
rêter les  snbsislanees  destinées  poux  Paris  ;  il  est  dissipé ,  In 
brigands  sont  arrêtés ,  et  rioi  ne  s'opposera  pins  à  l'approviaion- 
nement  de  cette  commune.  Je  dranande  qu'il  soit  rédigé  une  pro- 
clamation pour  éclairer  les  dtoyens.  > 

(I)  Les  miimIm  de  EaOU  m  borudeHl  è  nn  moI  iadifida ,  qui ,  du»  li  joon 
née  dn  IS  gennliua,  k  II  bvrltre  de  ChalUoI,  loi  a* eU  tM  m  «np  daplitolet 
Mm  raHdndre.  (ivgte  dcmt(»(.) 


Cette  propoiitiui  est  décrétée. 

Lapone,  i  Dei  rensugneDens  qui  parneanent  M  oomitë  uh 
noncoit  qu'il  se  pr^re  on  grand  mooraaent  contre  b  Goom- 
tioD.  PooT  ai  prévenir  les  suites ,  les  comitéa  rëonis  m'<nt  diargé 
de  TOUS  prëaeotw  le  projet  de  décrâ  snnant  : 

I  La  CoDTcntîoD  natioiiale  décrète  ; 

*  irt.  I"'.  La  C(»iuiu)iie  de  Paris  est  reqioiuaMe  enrers  la  H^ 
inibliqoe  entière  de  tonte  atteinte  qui  pourrait  être  portée  à  la 
reprësoitation  nationale. 

1 II.  Tons  les  dtoy ens  sont  collectiTement  et  îndhridadleiDent 
requis  de  se  puter  à  l'instant,  et  avec  loirs  armes,  chacun  an 
chef-lien  de  sa  section ,  pour  y  recevoir,  par  l'organe  de  ses  cheb , 
les  ordres  de  la  ConTenlion  nationale. 

>III.  Cenxqnî,  nneheure  après  la  publication  du  présent  dé- 
cret ,  ne  seront  pas  rendus  à  lean  sectitms  req>ectiTeB ,  sont  pir- 
ticulîèr«nent  responsables  des  évënemens.  Chaqœ  caiMl»ne  sera 
tenn  k  l'instant  même  deconsuter  lenr  présmce  on  lenr  absence 
par  appel  nominal,  et  d'm  adresser  le  résultat  àl'adniinistratioB 
de  police,  qui  en  rendra  OKopte  dans  le  jour  au  oomitë  de  sArMé 
générale. 

>  IV.  iS<mt  exceptés  les  citoyens  qui  auront  reça  des  ordres 
contraires  de  la  part  des  comités  de  gouvernement. 

*  V.  Les  clief^  d'attronpomeot  sont  mis  hors  la  loi  ;  il  est  cn- 
joint-anz  bons  dtoyens  de  les  arrêter,  et  en  cas  de  réàstance  de 
lenr  conrir  sns. 

»  VI.  Sont  réputés  chefs  d'aitronpemens  les  vingt  premiers 
indindos  qui  seront  arrêtés  marchant  à  la  tête  d'un  attrou- 
pement. 

>  vn.  La  Convention  nationale  déclare  qu'elle  n'entend  porter 
aucune  attciote  aux  droils  qu'ont  les  dtoyoïs  de  lui  présenter 
des  pétitions ,  lorsque  ces  pétillons  lui  seront  présentées  en  nom- 
bre et  dans  les  formes  prescrites  par  les  lois. 

>  VIII.  Les  autorités  civiles  et  militaires  sont  tenues ,  à  peine 
^e  forfaiture,  de  se  conformer  ponctueUenaitàla  M  àii^g/et- 
Dloal  denùer. 
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>  DC.  La  ConTOitioii  natioiule  se  dédare  en  ItmMMM»  fê^ 
qa'4  M  qM  la  truHjmiUité  piUiqne  mit  rétaUie  dus  Pirv. 

>  X.  Les  '  comités  de  gooTemement  wnt  tenu  de  lai  randn 
compte ,  dlieore  m  hene.  de  la  litnatioB  deoette  oomnuBM. 

*  XI.  Le  présent  décret  sera  à  l'instant  publié  et  atBdié  4aM 
Paris,  et  M^ennellement  proclamé  dans  tontes  les  seeiionieA  à 
son  décaisse,  parles  autorités  chargées  de  son  exécstion.  » 

Ce  pr<^et  de  décret  est  mis  aax  vtÀi.  et  adopta. 

Les  femmes  qui  sont  dans  les  tribones  édataot  en  râes  iro- 
niques. 

Une  dotation  de  la  section  de  Bcnconseil  est  adaise  à  I» 
barrç. 

L'orateur.  <  Citoyeus  représentins  du  peuple ,  sons  h  Ifiai- 
nie  des  rc^ ,  lorsque  les  grands  dévoraient  la  snbsistuea  àm 
penf^,  et  le  réduisaient  i  b  plus  afirense  misère,  (fêtait  wê 
crime  de  se  plaindre;  on  étonfFait  les  murmures  et  les  g 
mens;  et  les  courtisans  ne  bissaient  purveoir  n  i 
trompé  que  l'agrésble  encens  de  leur  basse  adulation. 

*  Voos  qui  ^res  au  nùUeu  du  peeple,  «i  ne  peut  vom  cfecfar 
ses  tourmess  ;  tous  ne  pouvez  ignorer  ses  besoins  et  sa  Misera. 
Loin  de  nous  l'idée  de  tous  retracer  on  tablean  dédùsml ,  dont 
TOUS  êtes  chaque  jour  les  tristes  témoii» ,  et  de  réjouir  pv  II 
récit  de  nos  souffrances  nos  fétfxxt  ennemis. 

>  Jamais  nation ,  sans  doute ,  ne  domu  i  l'nniTers  Texcafii 
d'une  patience  et  d'une  réugnation  égale  à  la  nAtre.  La  R^m^ 
Uiqne  et  ia  liberté  sont  bien  précieuses  au  peQ[^,  puisqu'il  kar 
sacrifie  le  plus  par  de  son  sang  et  ses  plus  donces  jonissMCW. 
Que  les  despotes  coalisés ,  que  les  ambitieux  qnî  oseruwt  «pi- 
rar  de  nous  ravir  encore  une  portion  de  celte  liberté ,  se  eoi' 
ninqnoit  par  nos  sacrifices  même  de  l'inntiLté  de  Imts  rfioilt. 

>  Hais  ti  c'est  une  Tertn  de  savoir  sooRrir  avec  coaragn  Isi 
maux  qui  sont  sans  remède,  ce  serait  ontri^er  la  nainre  et  k 
raison  que  de  supporter  plus  long-tempe ,  sans  ancnn  adondàae- 
ment ,  ceux  qoe  l'on  peot  fadieme&t  guérir. 

>  La  plupart  des  denrées  sont  presque  aussi  abondantes  qa'eBn 
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rétakut  les  annéei  derniâret ,  et  cepoidant  «ne  cupidité  effrâiée 
en  a  fut  omtafiet  les  prix.  On  étale  chaque  jonr,  avec  pro^- 
voa  t  aox  yeux  do  peuple ,  des  comestibles  de  tonte  espèce ,  et 
ce  n'est  qu'au  poids  de  l'or  que  les  dtoyens  peavoit  satisfaire 
les  {Hremien  besoms  de  la  vie.  Les  Jaccèins  se  gorgeaieut  de 
notre  sang  aanwu  de  la  liberté»  c'est  an  nom  de  la  liberté  que 
de  nouveaux  vampires  s'mgraissent  de  notre  substance  et  se 
nourrissait  de  nos  larmes. 

I  Nouveaux  Tantales ,  nous  expirons  à  chaque  minote  de  be- 
soin et  d'inanition  au  milieu  de  l'abondance.  Si  l'on  trouve  de  la 
farine  pour  &Ire  celte  quantité  prodigieuse  de  gâteaux,  de  brio- 
ches et  de  tHscnits,  qui,  dans  toutes  les  rues,  dans  toutes  les 
places ,  dans  tontes  les  promenades ,  sont  exposés  aux  ymx  du 
malbeoreux ,  comme  pour  fnsnlter  &  la  Mm  qm  le  dévore,  ne 
ponrrait-(Mi  pas  trouver  nn  moyen  ponr  augmenter  la  quantité 
ou  améliorer  hiqnalilé  do  p^n  de  l'égalité  ;  si  à  force  d'assignats 
ou  d'argent,  on  d]tfent  du  grain  ches  les  fermios,  pourquoi 
cette  augmentation  exorbitante  d  Journalière  7 

»  Doitrîl  dépendre  delà  portiimdB  peuple  qni  aies  anb^an- 
ces  entre  ses  mvns ,  d'afiamer  k  songréleatoyeu? 

*  Les  législateurs  de  tons  les  temps,  de  tous  les  pays,  rat 
établi  des  mesures  réprenires  d'un  abns  ausû  révtdiant ,  d'une 
cB|^té  aussi  criminelle. 

1  Soyez  justes,  législateurs,  mais  réprimes  par  des  mesares 
sages  et  sérires  les  agtoieors ,  les  malvollaos  et  les  afianenrs. 

*  La  fanûne  n'est  pas  la  seule  arme  qu'emploient  nos  ennemis 
ponr  noua  assassiner;  ib  mnis  font  épronm  la  disette  la  fdos 
cruelle  de  diarbon  ;  nous  toochMiB  i  l'^wqM  où  les  diantien 
dtaient  ahondans  et  rempUa ,  et  cependant  tous  sont  enewe  nies. 
Pendant  les  rigueurs  de  Tbiver  on  disait  aax  crédnleB  ParisÎMB 
que  la  gbuse  seule  8'o{^>osait  à  la  descenia  des  trains  et  des  ba- 
teaux doitt  la  Seine  était  char;gée.  Les  glaces  sont  fondues,  c»> 
pendant  ces  btteanx,  ces  trains  tant  promit  n'arriveac  pas. 

*  Ce  n'est  qu'uBinut  et  après  de  longs inlerraUes,  qu'on  les 
vwtpwahn.  i^ulqucs  charretées  de  boit  qu'on  fondit  d«s|tnx 
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excessift ,  fornttnt  les  chaniiers  ainbolaBs  de  cette  immense  dlë. 
Des  spéculateurs  infimes  n'ont  pas  honte  de  vendre  josqu'à  ln« 
etqnatre  cents  livres  les  bois  promisœt  hiver  aux  dtoyensdesseo- 
tions ,  snr  le  pied  de  40  liv.  la  voie.  Les  ai^ragemens  pris  par  les 
administratenn  Tis4-vïs  des  citoyens  aoxqnels  il  a  été  dâivré 
des  bons ,  n'anraient-ils  pas  dft  ètn  rdigieasement  obsarés. 

>'  Le  peuplt  éproave  la  m&oe  disette  de  chartion ,  et  nous  ne 
poovms  vous  cacher  qu'une  foule  de  maanfactarien  et  d'oa- 
Tfiers ,  qui  ont  cependant  on  si  pressant  tiesoin  de  travailler  aa- 
joard'hni  pour  subsister,  sont  contraints ,  fente  da  cette  denrée, 
d'interrompre  leurs  travaux. 

a  En  TOUS  exposant  avec  confiance  notre  pâii3)Ifl  sitiuAioB, 
Boos  sommes  ptfsoadés  que  vons  ne  poavez  y  être  étrangers ,  et 
que  dans  peu  vous  saurez  la  roidre  pins  henrense.  Déji  vous 
TOiB  occopex  sans  relAche  des  moyens  de  restaqrer  les  finances 
del'ëtat  ;  sans  doute  vous  avez  le  droit  de  con^ter  sur  le  dévoue- 
ment palriotiqae  des  Français  ;  mais  n'oubliez  jamais  que  tous 
Atesreprësentans  d'un  peuple  essentiellemeDtjasteetgénérMir, 
qui  1  juré  de  mainleiùr  jusqu'à  la  mort  le  respect  des  pnq>riétés. 
Parmi  les  difKrens  plans  qui  voifs  ont  été  M  vous  seraient  pro- 
posés ,  TOUS  rejetterez ,  nous  n'en  douions  pas ,  avec  indjgna- 
tion ,  tous  ceux  qui  seraient  injurieux  1  la  loyauté  fnnciùe  ; 
c^est  par  la  justice  et  l'équité  qu'il  hnt  rétablir  la  confiance  pD'<- 
Uiqne,  qne  les  mesures  r^rol»tioiinaires  détruisent,  tùen  loîa 
de  la  commander. 

»  yons  rendrez  an  ccnnmerce  sa  và>itable  splendeur,  ea  l'asso- 
Jettissant  enfin  i  une  police  juste  et  vigonreuse,  qui  stàt  la  ter- 
renr  des  aventuriers,  des  fripons  et  des  agioteurs,  et  liuse  h 
•ftreté  du  négociant  honnête. 

■  II  est  nn  décret  surtout  dont  Texislence  contribue  beaucoup 
et  nous  a  paru  détruire  tonte  confiance  dans  le  commerce  :  <^est 
cdui  qui  abolit  la  conlrainte  par  corps ,  seule  garantie  qu'avait 
Phonnéte  homme  contre  les  voleurs  et  les  banqueroutiers  fnn- 
ddnix ,  pour  lesquels  la  réputation  et  l'honneur  ne  eout  qne  de 
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nmes  chimères.  Si  voua  vont  dëterminez  à  fiure  reiivre ,  pour 
certains  cas  déterminés ,  cette  loi  salutaire ,  qn'eOe  ne  puisse  jB~ 
mais  être  fintale  i  l'honnête  homme  malhenrenx ,  mais  qa'etle 
Btrm  de  tr&D  aux  brigandages  des  fnpons ,  que  son  entière  abo* 
KtioQ  encomvge  et  protège. 

*  Vous  porterez  aussi  tos  regards  sur  les  calamités  iocalcnla- 
Ues  qu'a  occasùmnées,  dans  des  milliers  de  familles ,  l'ûmnoralité 
monstroense  de  l'^et  rétroactif  que  des  scélérats  intéressés  ont 
fiût  donner  à  vos  lots  des  12  brumaire  et  37  nivôse ,  sur  les  suc- 
cessions (1)  ;  ce  n'est  point  ici  une  nmi^e  querelle  entre  des  aînés 
M  des  cadets ,  c'est  la  cause  de  la  justice ,  c'est  la  déclaration  des 
droits  indignement  violée,  sur  laquelle  il  hat  eaSn  que  vous 
prononciez  d'une  manière  franche  et  définitive.  Avez-voas  eu  le 
droit  de  rendre  iUégaaz  des  actes  de  testamens  et  des  partages 
avoués,  reconnus  par  la  loi ,  et  qui  avaient  été  exécutés  sous  ses 
aasiMces  ?  Avez-vous  eu  le  droit  de  dtmner  à  des  lois  de  rigueur, 
qudqnes  sages  qu'elles  soifltt  pour  l'avenir,  un  effet  rétroactif? 

■  Nous  osoDS  espérer  encore  que  vous  toos  ferez  représenter 
cette  loi  terrible  snr  la  déchéaqce ,  qui  n'a  pu  sortir  que  du  génie 
rapace  de  Cambon. 

>  Cette  loi  n'aurait  dû  attendre ,  dans  sa  rigueur,  que  les  con- 
tre-révolutionnaires ou  l'indiridu  coupable  d'une  négligence  vo- 
lontaire; mais  derait-eUe  ruiner  indistinctement  et  sans  excep- 
tion ceux  qui  n'ont  pu  connaître  toutes  les  lois;  ceux  qui  n'y 
étant  point  nomiDativement  compris  sous  la  désignation  de  leur 
état ,  s'oi  sont  cma  exanptés  ;  ceux  qui ,  chargés  d'aflaires  pu- 
bliques, ont  été  contraints  de  négliger  leur  intérêt  personnel 
pour  ne  point  donnar  prise  contre  eux  ;  qui ,  obligés  de  se  déro- 
ber sans  cesse  à  de  nouvelles  persécations ,  n'ont  pu  vaquer  k 
lenrsaffoires  domestiques?  Déjà  vous  avez  senti,  pour  certains  cas 
particnliers,  comlnen  cette  loi  était  injuste.  Nous  osons  donc  es- 
pérer que  par  une  loi  générale  vous  statuerez  do  nouveau  sur 
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una  1«  etccfitiow  flt  BndificatMw  qoe  MoUest  ni^ar  k  ]■•• 
lioe  et  k  prrfbfté< 

»  TeUn  aoBt,  eheyèns,  ia  ridamatinu  dgnt  la  diaoaniaB 
Dotti  a  oecDpés  pendant  ptadean  adauces;  cTttt  après  ue  mfln 
dâibëration  que  nous  nous  sommes  détaraunti  i  Tona  en  offiir 
le  résolut ,  dans  h  fnne  cspërann  qne  ai  TOU  lea  bvBTBt  fïBii- 
déH  et  rafmmtableBt  TOUS  les  raiTerraide  auin  an  diffiënaa 
eomités  qni  doivent  ea  coDiiatlre,  ponr  tou  ei  Mre  on  {Nro^k 
rapport.  * 

Cette  pétition  bst  tBaroyée  aux  OMut^B  dé  salut  pablio,  d» 
tflreté  générale  et  de  législation. 

Matkstu.  >  Voioi  le  projet  de  procIattMimi  qaa  le  ^omté  é$ 
atinié  générale  vous  prqMse.  > 

piocLAïUTioii.  —  La  CoKMnlion  noiimait  otuidioyent  de  Parti. 

ti  Otoyens,  la  Convention  nation^,  dont  le  Tcea  lé  plna  «^ 
dent,  celui  de  pourvoir  aux  besoins  dn  pen(4e,  aérait  de|Mii 
long-temps  accompli ,  si  l'action  du  goaTanemeat  n'eftt  4\é  o- 
travée  par  les  ennemis  de  la  chose  pobllqae,  aoït  devoir,  dan 
ce  moment  de  trouMe  et  d'agitaûon,  tracer  aux  bons  ciloj'eitsb 
route  qalls  ont  à  suivre  et  les  devoirs  qu'ils  ont  i  remplir. 

>  Des  hommes  trop  connus  par  le  rdle  inftme  qd'ik  ont  Jond 
SOQS  te  rftgne  aflrcnx  de  la  deroière  anarchie ,  ont  organisé  la  ré* 
Volte  soUs  le  nom  d'insurrection.  Toutes  les  demandes  tcce8s<^ 
res  qu'ils  joignent  aux  demandes  de  subsistance ,  donnent  lien  de 
douter  si  leur  objet  est  de  se  plaindre  de  notre  malheureuse  po* 
silioD  à  cet  ^ard,  on  d'en  profiter.  Disposés  à  armer  les  besoins 
qu^Is  irritent  et  qu'il  bot  le  secret  de  frnsti^,  par  les  craîoles 
qu'ils  entretiennent  et  par  TélcNgnement  de  la  confiance ,  \h  af- 
fectent de  s'étonner  que  les  cîrculadons  soient  aussi  peu  prodac- 
tives.  VoilS ,  citoyens,  les  honunes  auxquels  Vous  devez  opposer 
ta  méGance ,  dont  vous  devez  reponsser  les  insinaatiiu»  perfides 
ou  les  séditieuses  provocations. 

*  lis  vous  on^reat  l'enseigne  déakimorante  et  liiûstre  de  la  ré- 
volte qtntntoéà  fat  servitode.  Votn  courage  «t  Totre  amoarpour 
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la  H^fmfaliqM,  ralre  lèla  artif  pwr  ta  iAnU  dw  ptraMuei  «1 
dei  prapiiélM,  gariDtiaHDl  à  la  repréMolitioD  natwaito  qm 
Tou  M  conlidtRx  da  drapa»  qae  oaloi  qû  tait  da  Ml  fat  ho- 
noré par  la  Tiotoini  que  na  tB&ni,  TMfrèraaet  ma  ania  fti- 
■MBt&TDÎr  i  laMto  dalsdraphalailgWilednpaaii  trindon* 
qbû  dau  oai  onitréat  kwanjawi  aonqwan  par  laur  ïBUéftidM  » 
frf^aenu  à  I«Brt  r^arda  MflaiBméa  la  jw'éGieiaa  el  a«x>u»- 
gcaate  imags  da  la  pairie^ 

■  CitotwMt  Im  jaOTOOaMora  d«  irotdilea  w  gardcot  biai  de 
fatudirelaoraacrel.  Ib  abhorrant  la  paix  qui  poamitruieMr 
rabondanoe  «  viiifier  l'iMburit.  Va  inité  de  paix  davait  4tr» 
al  fat  ilflpDriàBAlala  lecerBiaal  deruar.  Le  13  gormiBal  a* 
exôtërealnM  rriTolle;oH'B^odatioasaiHTiaiaTeaaclmté«l 
pmdence  oDTrent  au  gooTerDemut  nue  perapectiva  beareaao  et 
lai  promettait  doa  rdanliata  aatiifaiiana.  Cm  mémei  pmoca- 
Vtan  ■'«florfiei»  d'éioofïsr  à  m  MiMaiioe  le  ganna  da  votre  bon* 
benr  et  da  rompre  le  fil  desepératiolwpoliliquadeceax  qui 
gouvaraenl. 

>  GiloyeM,  a'ett  aa  laoDunt  où  voa*  ailes  reeuûltir  le  fruit 
de  tant  de  péDÎbtes  sacrifices ,  e'eat  aa  ooment  où  an  gooTera»» 
nteotdtfaitift  seul  remède  aaxBMuxpr^MHis,  va  être  donne  à 
laFrauesnrlea  basesdelaliba-téat  da  réalité,  c'euaa  mo' 
ment  eafia  OH  vous  toudws  au  port,  que  vos  ennemia  da  dcdana 
et  dn  dehors  s'agiteat  pour  axciler  des  orages  et  précipiter  cette 
ville  el  la  Fruw  coatre  les  écaàk  encere  easaoglaotà  de  !'«• 
■arobie. 

>  Qaoi  que  tente  la  perfidie ,  qaoi  qu'elle  eatrepreiue ,  la  Cob- 
vaitioB  naticHula  qui ,  par  sob  courage,  sera  tonjours  digne  de 
aon  peste ,  ne  reavrira  ni  ke  Jmabiu  ni  le  Temple.  Le  génie  de 
la  SbêhA  l'olflaBniei  ferle  de  la  eenfiauce  de  tons  les  bons  <> 
WycMt  BUeaaiira  remplir  ses  destin to  et  achever  honorable- 
ment  u  carrière. 

1  Bbow  est  pënîUe,  citoyens ,  de  vons  atreiaiir  danacet. 
iaataBt ,  da  te«t  antre  efafet  qiie  des  subsistances^  Vos  besoin* 
lo>iiripMii«tpr>iiUiafii9BlaiU»«ifaw»tibiat»tt»ccHWBtd» 
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puis  long-temps  notre  zèle ,-  mais  peat-on  songer  aax  malheurs 
d'nne  disette ,  sans  se  rqtortor  sur  la  désorganisation  qoi  râ  Ait 
h  (Stase  ?  Peut-on  songer  an  mai  sans  6xee  son  attention  inr  cens 
qni  fondraient  Ytigrir?  La  Convention  de  son  cAté,  en  redou- 
Mant,  antant  qu'il  est  poaùble ,  d'ardeur  «t  de  b<hiu  ponr  ponp- 
TÛr  i  vos  besoins ,  se  livre  à  la  contoce  d'être  secondée  par  le 
patriotisme  actif  de  tons  les  bons  citoyens ,  amis  des  lâs ,  de  b 
liberté  et  de  la  paix ,  attadiés  par  principes  an  mantieo  des  pro- 
priétés. Ce  légitime  espoir  dooble  sa  force ,  {Répare  le  succès 
des  nouvelles  mesnres  dn  gonvenement  en  sabsislances,  ec 
dramera  pour  résoltat  dMS  la  crise  actuelle,  an  besun  des  ro- 
aources  plus  abondantes ,  à  vos  ennemis  l'opprobre  d'une  dé- 
Elite ,  i  la  République  l'éclat  et  l'utilitfd'nn  tritHnphe.  • 

Cette  proclamation  est  adoptée. 

La  Convention  nationaledécrète  que  les  représentans  du  peuple 
Henri  Larinère,  Labave,  Porcher,  Villetard,  Coren-Fiistiir, 
PhaippeDellevilIe,  Legot,  Cbaaal ,  Vitet,  Geoiasieox,  Sevestre, 
se  rouiront  sur-le-champ  dans  les  arrondissemens  des  sections 
de  Paris,  pour  ëdairer  le  peuple  snr  les  mancuivres  qn'em- 
ploïent  ses  ennemis  ponr  l'égarer. 

Les  femmes  remplissent  la  dernière  tribtme  du  cAté  de  Bmtos  ; 
dles  montent  <nr  les  bancs  et  crient  avec  force  :  Da  paml  du 
pain  !  le  même  cri  est  répète  par  quelques  personnes  dans  les 
antres  tribunes.  —  Le  président  se  couvre.  —  Tous  les  membres 
&tent  leur  chapean,  —  Les  cris  :  Dupain/ du  pain/ se  renouvel- 
lent :  c'est  en  vain  qu'on  veut  apaiser  ces  femmes;  les  unes 
rient  de  l'état  oà  elles  voient  la  Convoition ,  les  antres  montrent 
le  poing  au  président  et  aux  autres  r^résentans  dn  peuple  ; 
l'exemple  gagne,  la  seconde  tribune  de  l'antre  cAté  se  remplit 
Clément  de  femmes  qni  prononcent  le  même  cri;  l'assembWe 
reste  dans  le  plus  grand  calme  ;  an  bout  d'un  qaart  d'henre  le 
tumulte  cesse  un  peu. 

Le  priâdmt  découvert.  ■  Ces  cris  afFreux  nons  annoncent  que 
Forage  va  édaier.  Noos  venons  de  voir  sortir  des  femmes  des 
Irïbunes;  dl^  soQt  iDëes  sans  doute  roceroir  fordre,  prendre 
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des  instnictions  sur  ce  qu'elles  deraieat  faire  ;  mais  rien  ne  nous 
ébranlera.  Le  pain  qu'on  nons  demande  fait  l'objet  de  notre  ping 
grande  sollicitude ,  nous  noos  occupons  jour  et  nuit  d'en  procu- 
rer i  DOS  concitoyens.  ■(Les  femmes:  Dupaînl  daptùn!) 

Le  président  se  couvre  de  noBveau.  —  Après  un  quart  d'heure 
il  peut  se  bire  entendre.  —  IMcouTcrt  il  dit  :  «  Tons  ces  ois  ne 
précàfHteront  pas  les  arrivages  d'un  seni  inslant...» 

TJne  femme.  »  Il  y  assez  long-temps  que  nous  attendons,  f...» 

Lt  grande  majorité  de  l'assemblée  indignée  se  lève ,  en  de- 
mandant que  cette  femme  soit  arrêtée.  —  Celle  qui  l'avoime 
montre  le  poing  au  président  de  la  Convention.  —  Ceux  de  ses 
membres  qui  négent  dans  Textrémité  gauche  gardeqt  le  pins 
profond  riknce. 

GmliemanUt,  «  Je  donande  que  le  président  fuse  rider  cette 
tribune.  »  (  H  désigne  la  grande  tritmne  à  gauche.  ) 

Le  bruit  recommence.  Après  quelques  înatans  le  calme  se  ré- 
tablit. 

Le  préiident.  a  Je  demande  qn'on  laisse  an  de  nos  collègues 
rendre  compte  de  nouvelles  satisfaisantes.  II  arrive  de  presser 
Farrivagedessabâstances,  et  il  va  apprendre...» 

La  fenmui.  «  Non ,  non ,  Dons  vodons  da  pain.  ■  (  Nouveau 
brnit.) 

Plusieurs  membres  parlent  dans  le  tumntie. 

Ckàtemmeuf'Rtmdon,  i  Est-ce  que  la  Convention  aurait  peur? 

Féraud.  i  Sachons  périr,  s'il  le  fout.  >  (  Les  femmes  crient  et 
menacent  particnlièretnent  Féraud.  ) 

André  Onmont  prend  le  fonlenU  à  la  place  de  Ternier. 

Le  prétident,  <  Je  déclare  aux  tribunes  que  je  mourrai  plutôt 
que  de  ne  pas  faire  respecter  la  Convention,  i  (Toute  l'assem- 
blée se  lève  en  signe  d'adhésion.  —  Les  femmes  rient  et  crient.  ) 

Lonvet  du  Loiret,  t  Les  représcnlans  da  peuple....  (Les  frai- 
mes  poussent  de  nouveaux  cris.  —  Il  est  imposable  de  distin- 
guer ce  qu'elles  disent.  ) 

Le  préiident  y  te  tournant  vert  la  gauche,  t  Pour  la  dernière 
fois  je  déclare  aux  (ribnnes  que  je  donnerai  l'ordre  de  les  faire 
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^Kuer,  d'znéter  les  agitatears  et  de  les  livrer  inx  tribonanz. 
(De  TÎfis  applaadûsemeiis  partent  de  presque  toutes  les  tribonei. 
—  Les  femmes  qui  remplissent  la  grande  tribune  da  côté  gaudie 
et  les  cteux  autres  qui  l'aToiùnent  du  cdté  de  Brutus ,  ponsseit 
de  wÀau  murmures.  —  Un  générai  de  brigade  se  porte  vefs 
elles ,  et  leur  parle  avec  âier^<) 

Boissy  prend  le  fanlenil  à  la  place  d'André  Dninont. 

I^uvet  du  Loiret,  i  II  est  impossible  que  le  nombre  des  Imnis 
citoyens  qui  assistent  i  la  séance  ne  soit  pas  le  pins  grand;  il 
est  impossible  qu'ils  ne  se  réunissent  pas  tons  pour  empêcher 
qoe  les  ris  et  les  cris  séditieux  que  noiu  venons  d'enteodre  ne  se 
renouvellent.  Nous  sommes  ici  les  représentons  de  vingt-dnq 
millions  d'hommes  ;  cinquante  séditieux  ne  nous  feront  pas  la  kÂ. 
Sachez  déployer  toate  votre  puissance  ;  un  oatrage  a  été  Eût  1 
la  représeniatioB  nationale;  c'est  de  cette  tribnoe  que  sont  partis 
les  cris  séditieux;  ordonnez  qu'on  vous  indique  lesconpables, 
et  bites-les  arrêter.  An-dehors ,  des  fermens  de  sédition  soot 
jelési  le  royalisme  et  la  terrorisme  s'agitent  et  se  réuaissent  ; 
Téunissons-noHS  pour  les  détruire.  (  La  femmei  :  A  bas  I  Da 
pain  !  du  pain  1  —  n  se  passe  un  quart  d'heure  eu  cris  et  en  m^ 
oaces.  —  Le  président  Eut  aj^er  auprès  de  lui  un  général  de 
brigade.) 

Le  préàdent.  i  Je  prends  les  ordres  de  la  Convention.  { La 
femmei  i  Du  pain  1  du  pain  I }  Dois^e  faire  évacuer  cette  tribune? 
(Le*  /immut  ;  Du  pain  !  du  pain  !  )  Et,  à  défaut  d'obéissance, 
dois-je  faire  arrêter  tous  les  individus  qui  la  composent?  (Oui, 
s'écrient  tous  les  membres,  en  se  levant  spontanémoit  pour  resi- 
dre  le  décret.  ) 

La  femma,  t  Du  pain  I  du  pain  1 1 

La  grande  tribune  à  droite  et  celle  qui  l'avoisine  do  c6lé  de 
Brutus  se  remplissent  aussi  de  femmes  qui  crieat  et  menacent; 
elles  font  signe  l  d'autres  qui  ne  sont  encore  que  dans  les  coa- 
loirs,  de  venir  les  joindre  :  réunies ,  elles  cric&t  :  Du  paml  U 
comUtuiio»  de  93  !  Qudques-unes  d'entre  elles  :  La  conttiuttitm 
dt  89.  •-  la  plus  vive  indignation  se  manifeste  dans  J'aasembléa. 
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EHe  est  parta{^  pir  les  Jeanea  gens  «t  par  tons  lei  chorens  qid 
ae  trouvent  à  la  barre  et  dans  les  bancs  des  péUtionnaires.  Ils 
escaladent  la  tribune  d'où  sont  partis  ces  cris  royalistes ,  et  par- 
lent avec  la  plos  ardente  colère  contre  les  femmes  qnl  les  ont 
profërës.  Il  en  résulte  des  explications  broyantes  qui  se  prolon- 
gent. 

André  Dvmmu  <  Ftl  quitté  on  instant  te  feuleuil  ponr  rédl' 
ger  l'ordre  de  faire  évacner  les  tribunes.  ■  (  Il  Ut  cette  rédaction  ; 
elle  est  adoptée.  ) 

le  prigiOent  à  m  o^ïd«r  à  ta  barre.  •  Je  charge  le  cominan- 
dant  de  la  force  armée...  ■  (  lei  femma  :  Nons  ne  nous  en  inws 
pas.) 

Des  coups  très-violeDS  donnés  dans  la  porte  de  la  salle  à  gauche 
dn  prétideut  annoDcentqn'on  veut  l'enfoDcer.  Déjï  les ais  crient, 
et  Ton  croit  enteudre  le  bruit  de  plltras  qui  tombent  et  se  bri- 
sent. Une  partie  des  femmes  vident  Ja  dernière  tribune  k  la  gaa- 
cbe.du  cAté  de  Brutus.  ) 

Marte,  i  Officier,  entendez-TOOs  ce  bruit?  ]e  toos  somme .  je 
TOUS  charge  sur  votre  responsabilité  d'empêcher  qu'on  ne  porte 
atteinte  t  la  représentation  nationale.  * 

Le  prétident  à  nn  général  de  brigade  qui  u  troues  A  la  barre. 
(  Citoyen,  je  te  nomme  commandant  provisoire  de  la  farce  ar- 
mée ,  et  je  t'ordonne  de  l'employer  pour  faite  respecter  la  Con- 
vention. *  (  TA  applandissemens.}  —Tous  les  membres  se  levait 
pour  approuver  la  nomination  du  présideni. 

Le  général  de  brigade.  *  Je  ferai  respecter  la  Convention  na- 
tionale ,  ou  je  périrai  à  mon  poste.  *  (  U  sort.  ) 

T^aadeau.  <  Je  demande  que  le  commaudant  que  vous  veoai 
de  nommer  soit  chargé  de  repousser  la  force  par  la  force  *  en  se 
concertant  pour  cela  avec  les  trois  comités  réunis.  ■ 
Cette  proposition  est  décrétée. 

André  Ihanont.  ■  Le  décret  que  la  GooventioD  a  rendu  oi<> 
donne  que  la  tribune  sera  évacuée.  J'invite  les  bons  citoyens  qui 
s'y  trouvent  à  la  céder  à  la  force  armée.  (  Let  femmei  :  Du  pain  I 
dflpaiot)  Cesl  rimpunité  qui  enhardit  le  crime;  U  hut  des 
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exemples,  et  Je  demande  que  Passassin  de  Rafilêt  wit  0^  à  mort 

sur-le-champ,  i  f  Tnmulte.  ) 

..liu^uii.  «  Vons  venez  de  nommer  on  commandant  de  la  ibrce 
armée  de  Paru  ;  les  trois  comités  m'mit  chargé  de  tous  dire  qu'ils 
venaient  de  recevmr  l'avis  que  le  rassemblement  s'avançtût  vers 
la  Convention ,  mais  on  a  pris  des  mesures.  Déjjk  plosieiirs  ba- 
tùUoDs,  qui  sont  animés  dn  z&  le  plus  patriotique,  enloorent 
la  CoDvenUon  nationale.  Ils  ont  Juré  de  défendre  la  République 
et  ses  représentans.  >  (  Applaadissemens.  ) 

Antbri  Dvmmt.  t  Je  demande  que  le  comité  militaire  tienne 
ses  séances  dans  le  local  du  comité  de  sftreté  générale,  afin  qu'il 
soit  plus  près  delà  Convention,  et  que  les  ordres  soit  plus 
promptement  donnés.  Je  demande  qu'enfin  il  nous  dâ)arrasse 
de  quelques  mégères  qni  voudraient  nous  foire  la  loi.  Citoyens, 
soyons  fermes,  sévères,  et  noua  verrons  disparaltreles  foctieux.» 
(  Les  femmes  crient.  ) 

Le  général  monte  dans  la  grande  tribune  à  gauche,  accom- 
pagné de  quatre  fusiliers  et  de  deux  jeonesgens  armés  de  fouets 
de  poste.  Us  en  font  sortir  Umtes  les  femmes  qui  la  remplis- 
saient. —  On  applaudit  vivement.  —  Us  font  également  vider 
d'antres  tribunes  d'où  étaient  partis  des  cris  séditieux.  —  On 
applaudit.  ' 

Cette  action  dure  à  pen  près  une  demi-heure.  Pendant  ce 
temps ,  on  frappe  toujours  à  grands  coups  à  la  porte  de  la  salle 
du  cAté  du  salon  de  la  Liberté.  Elle  cède  à  la  violence,  éclate  tt 
se  brise.  Les  membres  de  la  ConTen^on  se  retirent  dans  les  bancs 
supérieurs.  La  gendarmeiie  des  tribunes  forme  nne  haie  dans  la 
partie  inférieure  de  la  salle ,  pour  empêcher  qu'on  n'avance  jus- 
qu'aux représentans  du  peuple.  Une  foule  de  citoyens  armés  en- 
trent par  la  barre  et  par  la  porte  h  droite  ;  ils  courent  vers  celle 
qui  a  été  forcée ,  les  baïonnettes  en  avant ,  le  sabre  nu.  Les  deux 
partis  se  joignent ,  des  cris  se  font  entendre.  Les  femmes  sont 


Le  prétident.  *  Le  calme  est  rétabli;  la  foule  est  repoussée; 
OB  A  arrêté  un  de  «dk  qui  la  zooâwiiBaUtlPtmiewnvm»: 
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Hors  la  In.— UaefaniM,  mtëe  dans  les  tribnnes;  crie,  insolte 
la  Convention  et  la  m«uce.  —  Des  dtoyens  des  antres  tribunes 
en  sortent  pour  l'aller  arrôler.  Elle  fuit;  elle  est  saisie  dans  les 
coabîrs  et  conduite  an  comité  de  sAretë  générale.  ) 

Cavaignac  vent  parler,  le  bruit  empécbe  qu'il  ne  sdt  entendu. 
—  La  porte  qui  a  été  brisée  est  de  nouveau  forcée.  Les  dioyens 
qui  la  gardaient  refluent  dans  la  salle  ;  anssitdt  d'autres  gens 
armés  partent  da  cAlë  opposé  et  de  la  barre  pour  aller  au  secours 
de  ceu  qu'on  a  fait  rentrer  dans  la  salle.  —  Angnis  est  &  leur 
t£te ,  le  sabre  1  la  mÙD. 

Laigaelol.  «  Repoussez  la  force  par  la  force.  »  —  (Eç «hou , 
terre»  vot  rang*,  s'écrie  Bourdon  de  l'Oise.  ]  —  Un  nouvel  «i- 
gagement  se  forme  près  de  la  pwte  brisée.  —  Un  des  cbeh  qui 
rasssaîllaient  est  arrêté  ;  il  est  traîné  au  sein  de  l'assemblée.  11  se 
débat ,  il  résiste  :  mille  sabres  menacent  sa  tête ,  plusieurs  oGfi- 
àoi  le  couvrent  de  leurs  corps.  —  Tumulte.  —  Le  président  se 
couvre.  — ■  L'homme  saisi  est  fouillé  ;  on  trouve  sur  lui  un  gros 
morceau  de  pain.  —  On  amène  on  second  chef  qoi  est  arrêté. 
Après  quelques  momens ,  il  se  feit  un  peu  de  silence.  —  Anguis 
monte  à  la  tribune. 

Avgvit.  I  Le  sanctuaire  des  lois  a  été  violé  ;  mais  quu  qu'il  en 
swt,  vous  ne  voulezpasquele  sang  coule,  (ffon,  no»,  s'écrient 
tous  les  membres.  )  Ces  individus  imt  fait  courir  le  bruit  qu'ici 
Ton  égoi^eait  les  femmes.  Mous  sertMis  fermes  et  prudens;ain8Î 
que  personne  ne  prétende  nous  intimider.  > 

Le  prémdmt.  «  J'annonce  k  l'assemblée  que  les  individus  pris 
Jk  la  tête  de  l'attroupement  vont  être  conduits  au  comité,  de  sû- 
reté générale ,  et  que  l'un  d'eux  qui  demandait  du  pain  en  avait 
ses  poches  planes.  * 

On  conduit  au  mémo  comité  les  hommes  qui  ont  été  vrélés  et 
.  qui  se  tronvent  dus  h  salle. 

La  délibération  est  sn^ndue  pendant  qudqnea  insiau. 

A  deux  heures  le  bruit  augmente.  —  La  générale  bat  de  tous 
côtés. 

Férand  entre  dnu  la  laile.  n  paraît  dans  ut  eut  de  looffruiGe. 
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S«  liabh  Mt  àêààri.  Vimàemt  à»  ma  oaUsam  ^«npmmC 
ntoar  ds  loi,  et  loi  pradigneot  des  loidi  pur  In  rtaàn  h 
eoDBiiuuH»  qu'A  Hmbk  «Toir  pardae. 

Des  ôtoycDS  armrii  qai  pnient  im  II  falle  demtBdnt  b 
parole. 

L'vM  dtux.  *  La  MCtkni  de  Graidle ,  fld^  à  m»  nroiaM, 
s'«n  rendue  aoprii  de  voos ,  ec  eHe  fient  de  disriper  la  foule  cpu 
rcnp&nit  le  «ak»  de  b  Liberté.  • 

Lt  fréààaa.  «  Ton  hn  boni  dtayeM  ae  rdnniroat  toajoas 
autour  de  la  Convention.  La  sectkHi  de  la  Foeuine  de  Graadie 
a  bien  mérité  de  la  Patrie,  i 

L'agaamblée  décrète  qa'ilBarR  frit  DMDtioB  beviraUe  aa  p*^ 
eè»-Terbal  et  au  buUetiB  du  zMe  de  eette  aectkw. 

Courtofo.  ■  I>  comité  de  «Areté  gâiéralt  m'a  ehirgé  de  to«b 
propoaer  le  décret  saiftat  : 

«  La  CoDTflDtûm  nationale  décrëta  que  le  rcpréataliM  du 
peuple  Ddmas  est  ofavgé  delà  directiende  la  forée  améade 
Puria,  jusqu'à  ce  que  la  tnaquiUité  paUîqne  soit  purfoitoMat 
rétablie  dans  cette  eoauMtte.  Il  ^eniirouMn,  pour  l'exéoMMSi 
de  ses  cffdres ,  de  U  force  année  de  Paris,  i 

Ce  pK^etdedéimtestadi^. 

jLwiJMiwli.  «  )e  eroii  qo'HBe  saWt  pus  d'nu  seul  boaune  puar 
diriger  la  force  araaée  de  Paris.  Je  densude  qn'tm  adjoigaa  i 
DeluM  un  de  ceux  qtd  oM  été  à  U  iMe  de  la  garde  nilinuafci 
dans  les  dernières  émeutes.  • 

Wmàeyn  voix.  «  Oui ,  il  faut  nomiMr  Barras.  • 

ffmtrtM.  f  Caftignac.  ■ 

V'BMtnt  eneore.  *  Péraod.  • 

Tlttbandem.  «  Il  ne  s'agit  pas  de  délibérer,  il  fout  agir.  * 

CHUbHwnlet.  •  MMas  u'agira  qM  d'aprie  las  ordres  des  co- 
mités réunis.  Des  représaitans  du  peuple  soat  attésdaua  toutei 
les  sections;  il  ne  fout  qu'un  eeo)  fM»in)epouriescoiamaader, 
«An  qu^  y  ait  phv  d'eBSfwbie.  « 

Lm^tàiiuàs.  ■  Je  retire  ma  molion.  > 

On  «atoe  CMwe  uR  iadiuidu  saisi  dns  le  a^M  de  lu  Uberté. 
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Paittnad,  «  Je  danande  que  tons  les  bctieiix  qu  seront  ar- 
rêtés soient  condaiu  an  comitë  desOntégéoénla,  «ans  passer 
parid.  • 

Cette  proposition  est  admise. 

Duttatdx.  I  Beanconp  de  mes  collignes  ont  admiré  comme 
moi  la  contenance  fiëre  et  décidée  des  ambassadenrs  des  pnis- 
sauces  étrang^^  ;  ils  sont  près  de  nous  dans  cette  circonstance 
(vagense  ;  ils  n'ont  pas  qnitté  leur  tribnne  pendant  cette  lotte 
scandalense.  (Les  plos  vifs  applandissemens  éclatent  de  tontes 
parts  et  se  prolongoit.  )  Os  ont  parlé  comme  nom  ;  omme  noua 
ib  (mt  braté  tons  les  dangers.  » 

N....  I  Us  ont  déclaré  qu'ils  partageraient  notre  sort,  a 

Dunaulx.  c  le  ne  vonlais  pas  répâer  ces  mots ,  danslacnnite 
de  les  blesser.  Généreas  amis  de  notre  Répnbliqae  vainemoat 
assaillie,  todb  ^?reE,  et  nous  triompherons  da  crime  :  jamais, 
non  jamais  la  mémoire  de  Totre  déronement  ne  sera  oubliée. 

t  Je  demande  qa'il  soit  fait  mention  honorable  an  procèe-verbal 
et  an  bulletin,  de  la  ctmdaite  que  tiennent  en  ce  moment  les 
ministres  des  pniisaDces  étrangères  et  les  hommes  brares  qui  les 
accompagnent. 

Cette  propoùllon  est  décrétée  an  nùlien  des  applandissemais. 

Garmer  de  Santa.  ■  Le  courage  des  bons  citoyens  de  Paris  et 
les  mesures  sages  que  tous  avez  prises  feront  encore  toomer 
cette  jonmée  en  bveur  de  ta  liberté ,  et  nous  ne  devons  pas  nous 
dissimuler  que  le  lerier,  le  prétexte  le  plus  puissant  dont  on  se 
sert  pour  troubler  la  tranquillité  publique ,  est  le  déiaot  de  sob- 
sistances.  Ans«,  non  conlensdu  mouvement  qu'ils  ont  excité 
dans  Paris ,  ils  ont  envoyé  des  émissaires  dans  les  campagnes 
pour  en  susciter  d'autres ,  pour  dire  qif  on  ég(H^e  ici  la  repré- 
sentation nationale,  afin  d'empécfaer  qu'on  n'amène  des  grams. 

I  Je  demande  que  la  CooTention  donne  encore  une  noureUe 
prenre  de  sa  craisiante  sollidtude  pour  les  besoins  du  peuple, 
en  chargeant  les  comités  d'envoyer  des  courriers  extraordinaires 
à  nos  coUègnes  qui  surrdUest  les  approvifionnoneu  de  Paris, 
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pour  les  Instmre  des  faits  t*  las  ei^ger  i  pfAAtoirir  tes  ritorm 

contre  les  insinnatioiu  des  malteilhiu.  > 

Cette  propositioB  est  dëcrétëe. 

Les  délibératioDs  sont  snspendufls  pendant  qndqnea  instlM. 

De  nouveaux  cris  le  foat  entendre  dans  la  salle  de  la  libeité. 
—  La  force  année  qui  était  dans  l'intérieur  de  la  CouTeniioQ  s'j 
porte ,  le  tumulte  s'apaise  peu  à  peu.  —  Nouvelle  sapatàon 
de  dix  minutes. 

Les  cris  aux  armet  !  aax  armtt  1  se  renouvellent  dans  le  sakm 
de  la  Liberté ,  la  force  s'y  porte,  —  Le  président  se  couvre ,  la 
CouveniioD  reste  calme.  —  Un  bataillon  traverse  la  salle  pour  sa 
rendre  au  lieu  du  trouble  en  criant  :  Vive  ta  RépuhUque  !  KealOt 
les  baïonnettes  se  croisent ,  un  combat  s'engage  à  la  porte  qoi  a 
ëlé  brisée  ;  des  coups  de  fusils  sont  tirés  ;  ils  sont  dirigés  snr  la 
ConvenUon  ;  tous  les  membres  se  lèvent  en  criant  :  VU>e  la  R^mc 
bliipie  I  —  De  nouveaux  détacbemens  de  la  force  armée  traTcr* 
sent  la  salle.  On  remarque  parmi  eux  un  homme  qui  porte  sur 
son  chapeau  ces  mots  écris  avec  de  la  craie  :  Du  ptun  et  la  eontti- 
luiion  (fe  95  ;  il  frappe  ceux  qui  défendaient  l'entrée  de  la  salle. 
Bieotdt  il  est  saisi  par  Duboîs-Crancé  et  d'autres  membres  qnî  se 
portent  au  lieu  du  combat.  11  se  débat  et  leur  échappe ,  it  eslRS- 
sai»  ;  on  l'entraîne  bors  de  la  salle. 

De  nouveaux  coups  de  fusils  partent  dn  c6té  de  la  porte.  On 
s'y  combat  encore  pendant  quelques  temps.  Enfin  la  garde  est 
forcée.  Le  représentant  dn  peuple  Férand  qui  se  trouvait  à  ceitt 
porte  conjurait  encore  ceux  qui  venaient  d'obtenir  le  succès  de 
ne  pas  violn'la  représentation  nationide.  —  Tuez-moi,  diaait-3, 
en  découvrant  sa  poitrine,  tues-moi,  si  vous  voulez  dn  nng; 
vons  n'entrerez  dans  la  salle  qu'après  avoir  marché  snr  moi.  — 
Il  se  jette  par  terre  pour  empêcher  que  la  multitude  n'oitre.  On 
passe  sur  son  corps. 

A  trois  heures  trente-trois  minutes,  une  foule  nombreaie  de 
femmes  et  d'hommes ,  armés  de  Fusils ,  de  piqtws  et  de  sabrw, 
entrent  dans  la  ConvenUon  ;  ils  portent  tons  écrit  snr  leurs  cte- 
peaux  :  DupmetlacoiuHiiUûmdê  95  ,  etfont  retoiiir  )aaall« 
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de  ces  mentes  expres^ons  ;  ils  prennent  pbce  snr  les  baBca  qn'ih 
forcent  les  dépaiês  de  leur  céder.  D'antres  remplissent  le  par- 
qnet;  s'arrêtent  6a  bce  dn  président;  nn  dloyen  arrache  à  l'un 
d'eux  son  cbapean  snr  leqoel  Aait  l'inscription  qne  nons  aToni 
rapportée  ;  la  fbnle  se  précipite  snr  le  premier,  il  s'élance  à  la 
tribune ,  nn  conp  de  fasil  part ,  il  tombe  sur  les  marches  ;  tus- 
sitât  yhigt  sabres  sont  Wës  snr  lui  et  le  frappent  ;  on  l'enlère , 
on  le  porte  hors  de  la  salle.  Cest  le  jeune  citoyen  HaDf . 

Féraod  qni  était  an  pied  de  ta  tribune  se  frappait  la  tAe  et 
s'arrachait  les  cheveux  ;  dans  le  mâoie  moment  vingt  fnslls  con- 
chent  en  joue  le  président.  — Fàaud  qni  s'en  aperçoit  teot  esca- 
lader la  tribune  pour  l'aller  cooTrir  de  son  corps.  Un  ofBci»  le 
soutient  par  le'bras  pour  l'aider  à  monter.  L'un  des  séditieux  le 
lire  de  son  cdté  par  son  habit.  L'officier  pour  lui  Mre  lâcher 
prise,  assène  i  cet  homme  un  coop  de  poing  sur  la  poitrine. 
Celui-ci ,  ponr  s'en  venger,  tire  nn  coup  de  pistolet  qui  atteint 
Féraud  ;  il  bunbe ,  on  s'en  empare ,  on  l'accable  de  coups ,  on  le 
traîne  par  les  cherenx  jusque  dans  le  conloir  voisin. 

Plusieurs  membres  de  la  Convention  quittent  leur  plaœ  et  sfto- 
tent  pardessus  leur  banc  ;  quelques- n&>  reviennent  peu  de  temps 
après.  —  Les  cris  continoent  ;  de  nouveaux  détachemens  d'hom- 
mes armés  entrent  dans  la  saDe  au  pas  de  charge;  plusieurs  d'en- 
tre enx  couchent  en  jooe  le  préndeni.  C'était  Boissy  ;  il  a  la  tête 
couverte  ;  Q  est  imposable  aux  injures;  il  reste  dans  l'attitude  dn 
calme  et  de  la  fierté,  et  ne  paraît  pas  s'apercevoir  du  danger.  H 
invite  la  Convention  à  observer  le  pi  us  profond  silence.  Pluôeors 
citoyens  l'entoarent  pour  le  défendre.  Du  nombre  de  cenx-là, 
quelques-uns  le  menacent  encore  ;  l'nn  d'eux  se  saisit  du  cachet 
qui  est  sur  le  bureau ,  un  antre  lefelt  rendre. 

Cependant  le  tocsin  sonnait  au  pavillon  de  rUuîté  ;  la  cour,  le 
jardin  du  Palais  National ,  tont  était  rempli  de  gardes  nationales 
et  d'artillerie.  —  Les  bataillons  qni  attendaient  des  ordres 
voyaient  défiler  au  milieu  â'enx  des  hommes  nrmés  qni  péné- 
traient dans  la  Convention  sans  qu'on  sût  ce  qu'ils  allaient  y 
faire. 
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Dans  le  sein  de  la  Convention  on  se  dispnte  U  parde  »  tous  Icb 
hoBunes  qui  y  étaient  entrés  vonlaïent  parler  à  la  fus.  —  Le 
brait  contintie  jnsqn'à  trois  bsare»  dnqa«iite>cinq  nùoate*, 
qn'OB  parrient  à  obtenir  nne  espèce  de  silence.  Un  homme  s'é- 
crie :  (  Noos  TOUS  demandons ,  dit-il ,  la  Gonatilation  de  95  et 

du  pain >  11  est  interrompu  par  diffiérens  cria.  Il  reprend  : 

(  Noos  TOUS  demandons  ce  qne  voos  avez  fait  de  nos  tré- 
sors et  de  notre  liberté.  >  (La  fonle  applaudit  TÏTement.  —  Les 
tambours  battent  en  signe  de  joie.  )  , 

Le  prindent.  *  Vous  êtes  dans  le  sein  de  la  représentation  na- 
tionale...* 

La  fùute.  t  Dn  pain  I  da  pain  I  coquin.  Qu'as-tn  hit  de  notre 
argent?.. ■>  (  Ces  crts  dégénèrent  en  tumulte.) 

Un  canonuier  placé  à  la  tribune  et  entouré  de  fusiliers  fiûl 
lecture  du  plan  d'insurrection  qne  nous  avons  rapporté  an  com- 
mencement de  celte  séance  ;  elle  est  interrompue  à  chaqne  ia* 
stant  par  des  appbndissemens,  des  roul^nou  de  tambonr  ci 
des  injures  qai  s'adressent  à  toute  la  ConTention.  —  La  force  ar- 
mée paraît  en  bant  de  la  grande  tribane  à  gauche  ;  la  foule  lu 
crie  :  A  bas!  à  bai  !  EUle  est  obligée  de  se  retirer.  —  Les  grena- 
diers de  la  gendarmerie  paraissent  an  haut  des  bancs  des  r^ré- 
sentons  dn  peuple  et  saublent  vouloir  former  une  ligne  pour 
aire  évacua-  la  salle.  La  foule  crie  encore  :  A  bas  Ut  ormet  /  Os 
sont  obligés  de  se  retirer.  —  Toote  la  partie  de  la  multitude  qui 
occupe  les  bues  de  l'extrémité  gauche  cause  avec  les  dépntâ 
qui  y  sont  restés  ;  elle  s'agite ,  elle  gesticule.  —  D'antres  hom- 
mes entrent  par  d'autres  issties  de  ht  salle.  —  On  enlend  des  voix 
crier  :  «  L'appel  nominal  des  députés  sur  notre  adresse ,  afin  qne 
nous  connaissions  les  coquins.  >  —  Un  homme  prend  la  part^  : 
t  Ffoussommestousiciponrla  même  cause;  le  danger  presse;  ïl 
faut  prendre  des  mesares.  Respectons  ce  lieu-ci;  il  doit  être  ocré 
pour  nous;  laissons  délibérer  nos  représentans.*  — A  bat  .'à  bat  1 
lui  crie-t-on.  —  On  continue  la  lecture  du  plan  d'insurrectïoo. 

Daquesnoi  fait  remarquer  à  ceux  de  ses  collées  qui  l'avoisi- 
nent  et  aux  hommes  qui  l'entourent ,  que  les  loges  des  joama- 
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listes  sont  presque  désertes.  H  rit  aux  éclats.  —  Les  cris  reconi' 
menceDt  et  auspendoit  b  lectore  pendant  une  demi-heure  ;  on  la 
r^rend  ensuite  au  milieu  du  tumulte  qui  souvent  empédie  de 
rien  entendre.  —  La  multitude  sonome  à  diffiérrates  reprises  le 
président  de  sonner  pour  ramener  le  sîlefice.  Il  ne  réponde  pas. 
~  Bulh  tâche  d'apaiser  un  peu  ceux  qui  l'entourent  ;  il  fait  signe 
an  président  qu'il  demande  la  parole.  —  Un  homme  s'écrie  :  «  Ât- 
iez-voiii*en  tout ,  nout  aUoiu  former  la  Convention  rtovM-mimeé.  > 
Rulh ,  monté  sur  sou  banc ,  parle  dans  le  bruit.  D  est  applaudi 
par  les  femmes  qui  sont  près  de  lui  et  qui  seules  peuvent  l'enten- 
dre. Ces  seuls  mots  sont  parvenus  jusqu'à  bous  :  L'aeHviU  de  ta. 
Coniûtvtàon  de  93... 
Ptiuieanhammtt.  «  Allons ,  président,  mets  aux  voix.  » 
B.omme.  «  Je  demande  la  parole.  » 
-Duroi,  monté  sur  son  banc.  «  Je  demande  la  parole.  > 
La  foule  crie  :  Silence  !  nlence  !  et  les  efforts  qu'elle  fait  pour 
l'obtenir  prolongfent  le  tumulte  pendant  long-temps.  —  Après 
trois  quarts  d'heure  de  cris ,  Duroi  monte  de  nouveau  sur  sou 
banc  ;  il  fait  dans  lebruit  une  proposition  qui  n'est  point  entatdue. 
Elle  est  applaudie  par  ceux  qui  l'avoîstnent.  Les  membres  qui 
siègent  comme  lui  dans  l'extrénùlé  gauche  de  la  salle  se  lèvent. 
Plwieuri  homma.  «  A  bas  le  préudent.  >  —  Il  est  six  heures. 
Romme.  ■  Je  demande  la  parole.  (Bruit.)  C'est  pour  laliberlé 
etl'^ialité.  [Lafoide:  Oui!  oniI)C'estaunomdupeu[deqaeje 
demande  la  parole,  {La  foule  :  Tu  l'as.}  Un  grand  nombre  de 
bonscitOTBos...  [La  foule  :  Kous  sommes  tons  de  bons  citoyens.) 
Je  demande  le  plus  grand  silence.  (Bruit.)  Je  ne  vois  dans  cette 
enceinte  que  des  Républicms...  i  (OtàlOvil) 
Le  président  80nne...f(  La  fouie  ;  A  bas  !  à  bas  I  ) 
Bomme,  «Vous  êtes  tous  pressés  du  plus  grand  besoin.  Je  vous 
demande,  au  nom  du  peuple  souverain ,  le  plus  grand  sileuce,  et 
que  la  tribune  soil  libre  à  ceux  qui  voudront  parier.  (A  tout 
UMx  fttî  «ml  h  la  tribune.)  Je  suis  tout  dévoué  à  la  caase  du 
peuple. 
■  Le  comité  du  gonvernemenl  a  dfl  prendre  des  mesures  pour 


Tarrrivage des  suïisistaoces.  •  lZ<a/(m&:NoiiSD'ea voulons  pas, 
il  noua  faut  du  pain  tout  à  l'baire.  ) 
Demi  heure  de  bruit. 

Le  tumnllfl  recommeoce.  —  On  recommence  à  crier  an  prési- 
àmf.Àbatl  àbtuJ  ~  h  est  àanomaiacûasMea  joue.  Oa  n- 
lîeat  «eux  qui  dirigeât  leurs  fusils  contre  loi.  —  Une  tâte  est  ap- 
portée su  bout  d'une  pique...  c'est  ceUe  du  malheureux  Féraud. 
L'homme  qui  la  porte  «'arrtte  devant  le  préaident.  La  mottiiiide 
rit  et  apjdandit  loog-lemps. 

Lorsque  le  cahne  est  ui  peu  rétablit  le  préudent  vent  preo- 
drelaparok: 

•  Voua  êtes  ici  depuis  ce  matin,  dit-il,  et  tous  aves  empêché 
la  ConrantioB  de  s'occuper  de  tos  snUistaace».  {La ftate  t  Dg 
pain  !  du  pain  dans  la  minute  !) 

Le  brait  4ugmeDte  :  lie  préndent  termine  en  disant  qne  bicm- 
tAt  on  aura  du  pain. 

On  crie  :  La /ito-(é  fleipoirioiei.— Une  femme,  les  bras  nos  t 
s'agite  violemment  à  la  tribune.  Les  hommes  qui  occupait  le 
bureau  écrivent  sur  des  papiers  qu'ils  jettent  au  milieu  de  U 
multitude  ;  on  se  les  arrache  pour  les  lire.  On  crie  :  La  tiicrie 
du  puriote*  :  à  bu  le»  coqtàai.  ~  {/arresttHa»  lia  député».— 
L'arreUaiion  de  Unu. 

Il  est  sept  heure»  un  quart;  oa  est  parveoa  à  obtenir  un  pea 
de  silence. 

Fermer.  Malheureusement  les  farines  n'arrivent  souvent  tpie 
la  nuit.  (  Des  cris.  )  M'exposez  pas  le  peuple  i  manquer  de  pain, 

dans  deux  jours  on  aura  de  quoi  fournir  à  tous  vos  besoins. 

(Dttpcân!  dupmn!)  Écoutez-moi...  {Bruit.  —  c'est  de  la  tacti- 
que cela.  —  Depuis  trois  mois ,  ou  nous  endort  ainsi.  ) 

Une  voix.  •  L'appel  nomioal  des  députés  afin  que  nous  sa- 
chi(ms  ceux  que  nous  devons  arrêter.  • 

Vn  homme  det  bribunet,  «  Ou  demande  que  la  Convention  dé- 
crète la  pcrmanenvc  des  sections.  (Quelques  applandissemens.) 
Des  visites  domiciliaires  pour  les  subsistances.  (  Oui,  oui.  )  L'ar- 
restation de  tous  les  émigrés.  (  Oui ,  ow.  )  la  mise  eu  liberté  de 
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low  les  pttriiM^  (OHtt  oui.)  L'acUvité  de  U  coutîtutioa  de  95.» 
{  Oui ,  oui.  ) 

Plmntm  mût.  ■  Li  raitrée  dei  dépatët  patriotes.  •  (  Brnlt.  ) 

Un  homme.  *  Noni  vddIoiis  une  mmicipslité  à  Paris.  > 

Un  autre.  *  Nous  demaiidoDg  que  les  députes  qui  noas  ont  mis 
bors  11  loi  accent  eux-mêmes  mis  hors  la  loi.  ■ 

Un  tnnnbae.  *  L'arrestatioa  des  dépotés  qni  ne  sont  pas  à 
leur  poste.  > 

Va  quatrième,  t  L'arrestatîoD  des  coquins  et  des  lâches.  >  (  Ce- 
lui-ci répète  ces  mêmes  mots  par  intervalles  pendant  une  demi- 
beure. ) 

Un  grand  nombre  dewÂx,  «Vive  ta  Montagne!  La  liberté  des 
patriotes!  —  Vivent  les  Jacobins!  » 

Un  homme.  «  Le  peuple  vient  vous  dénoncer  les  membres  du 
gouvernement  ;  il  voua  demande  leur  arrestation ,  et  de  mettre  k 
leur  place  des  hommes  purs  qui  n'aient  jamais  varié,  je  TOUS  de- 
mande la  liberté  des  patriotes  ;  l'insurrection  est  le  pins  sacré  des 
devoirs ,  mais,  les  hommes  libres  n'en  abuseront  pas.  Nous  vous 
ferons  un  rempart.  Nous  vous  demandons  la  Gonsiiiniion  de  95. 
(  Oai ,  oui.  )  Le  peuple  va  quitter  cette  salle ,  mais  il  n'en  quit- 
tera pas  les  portes  que  vous  n'ayez  décrété  ses  propositions. 

■  Les  mêmes  crimes  qm  ont  été  commis  à  Lyon  Tont  été  à 
Arles.  (  La  foule  se  retire. }  Patriotes  françaii ,  républicains,  que 
ceci  ne  vous  porte  point  à  des  actes  de  veDgeaace  ;  liberté  des 
opinions;  respect  pour  les  lois  et  pour  la  Convention,  parce  qu'elle 
est  composé  de  dél^ués  du  peuple,  (  La  foute  :  Ce  sont  des  co- 
quins. )  Faites  siéger  dans  votre  sein  les  patriotes  qu'une  hcMa 
liberdcide  en  a  éloignés.  (  Quelques  applaudissemens.  )  Je  me  ré- 
sume ,  et  je  dis ,  en  parlant  toujours  au  nom  du  peuple  souve- 
rain ,  qu'il  demande  le  détenu  SouL)raiii  pour  général  de  l'armée 
parisienne.  »  (Tumulte.  ) 

Un  autre  homme.  Je  demande  que  les  représentans  qui  sont  ici 
se  rapprochent  de  la  tribune  pour  pouvoir  délibérer  au  nom  du 
peuple.  (Des  cris.) 


su  OOKVBimOIf  lUnOHAlE. 

ITnefemmeeBtàlatribiiiieohefleTeatpaiiw.  —  Onlaicrie: 
A  bai.  ~-  Elle  est  obligée  de  descoidre. 

Vn  troitîime  adâiiiht.  «  Hes  csmarades,  je  Tons  nHome,  aa 
nom  dn  peuple  français,  de  débarrassa*  les  bancs  dn  bureau  et  ks 
banquates  d'en  bas,  pour  que  les  députes  paissent  s'y  placer  et 
délibérer;  nous  faaas  un  rempart  des  deux  cfttéaet  nous  lei 
oiqiteherons  de  sortir,  t 

la  foule  obéit  aux  ordres  qui  viennent  de  lui  être  donnés  ;  elle 
remoate  dans  la  partie  supérieure  de  la  salle ,  en  fait  deicaidre 
les  doutés  qui  y  étaient  restés.  —  Es  se  {dacent  sur  les  banquet- 
tes inféienres;  ceux  qui  ne  peuvrat  pas  trouver  de  siège  ae 
tieoneat  ddwut  dans  le  parquet. 

Ptunevri  vmx.  «  L'appd  nominal  et  l'arrestation  de  ceux  qd 
ne  sont  pas  àleur  poste.  > 

f/n  Aomme.  t  Oui ,  et  que  la  liste  en  «Ht  envoyée  aux  qoarame* 
huit  sections.  > 

Ddahaye.  ■  On  a  draiandé  l'appel  nominal,  je  suis  loin  de  m'y 
exposer;  (Bruit.)  mais  il  me  semble  qu'il  serait  pins  urgent  de 
s'occuper  des  moyais  de  donner  des  subsistances  aux  citoyens 
de  Paris.  {La  foule.  L'appel  nominal  I  )  Ob  voulez-vous  que  les 
dépotés  se  placent,  t  (  On  leur  en  fera.  ) 

Bomme.  <  Je  demande  qu'à  l'instant  le  présidait  mette  aox 
T(HX  la  propoûtion  qae  je  fois  comme  représentant  du  peuple.... 
Cest  de  mettre  en  liberté  tous  les  patriotes.  •  (Bruyansapplaa- 
dissemens.  ) 

Vemier  occupe  le  fauteuil.  — 11  est  neuf  heures. 

Le  préiidaa.  «  Sommes-nous  en  nombre  suffisant  pour  dëU- 
bérer.  ■  (i)a/btUe.Oui,oni.) 

17»  homme.  Je  demande  que  le  peuple  reste  couvert  et  qu'il 
n  y  ait  qne  les  députés  qui  Aient  leur  chapeau  en  signe  d'sppro- 
baiion  on  d'iœprobation.  t  (  ta  foule.  Oui ,  oui.  ) 

Durot.  <  Je  demande  la  parole  poar  on  amendement.  Je  pro- 
pose que  le  décret  soit  ainsi  rédigé  :  Que  tous  les  dtoyens  qoi 
ont  été  mis  en  arreslaiion  pour  opinions  politiques  depuis  le 
9  thermidor,  et  contre  lesquels  il  n'y  a  ptHut  d'acte  d'accusation , 
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stMent  mb  en  liberté  dans  toDte  i'ëtendne  de  la  RépnWqne ,  à  la 
l^ception  da  décret,  i  (  VUs  applandissemens.  ) 

Somme.  •  Je  demande  qae  le  décm  «Ht  envoyé  à  l'instant  par 
des  courriers  extr«ordin«ir«.  > 

Burm.  •  J'ai  on  antre  amendement  à  bire.  Je  demande  qu'on 
restîtiie  les  armes  aux  dtoyena  qni  ont  été  désarmés  pour  pré> 
tends  terrorisme.  Je  demande  ainsi  la  rapport  de  la  loi  dé- 
sastreuse du  S  ventôse.  • 

Tontes  ces  proposhions  sont  faites  aa  milieu  des  cris  a  du 
bruit. 

BoBUM,  y  Pour  arriver  plus  promptement  à  sauver  la  patrie, 
je  demande  le  plus  grand  silence.  Je  demande  la  snspoision  de 
toutes  les  procédures  commencées  contre  les  patriotes  incarcé- 
rés. > 

Vemîer  demande  ta  l'on  est  de  cet  avis.  Quelques  chapeaux 
sont  levés.  —  La  foule  crie  :  Oui,  oui. 

Boni.  Nous  ne  pouvons  pas  omis  dissimuler  que  depuis  le 
9  thermidor  les  ennemis  de  la  patrie  ont  usé  de  réaction  contre 
les  patriotes.  Os  ont  mis  la  vengeance  à  la  place  de  la  justice. 
Rappelez-vous  ce  qni  s'est  passé  id  les  13  et  16  germinal.  Je  vous 
demande  si  nos  collègues  qui  out  été  incarcérés  l'ont  été  légale- 
ment. (  La  foule.  Non ,  mm.  )  Je  demande  que  la  liberté  soit  ren- 
due k  ces  représenians  sauf  à  examiner  leur  conduite  s'ils  sont 
accusés  d'avoir  bit  quelque  chose  contre  l'intérêt  de  la  patrie  ; 
mais  je  demande  qu'ils  soient  mis  provisoirement  en  liberté ,  et 
que  le  décret  soit  envoyé  par  des  courriers  extraordinaires  aux 
différentes  bastilles  oii  ils  sont  détenus.  »  (Applandissemens.  — 
On  lève  les  chapeaui.  ) 

Somme.  «  Après  ce  décret,  il  faut  nous  occuper  de  fonrnir  du 
pain  au  penple.  (  La  foule  :  Ah  !  c'est  bien  heureux  !  ]  Il  est  temps 
de  faire  cesser  le  scande  qui  a  lieu  depuis  quelque  temps  rda> 
tivement  aux  subsistances  ;  l'abondaDce  règne  pour  ceux  qui  ont 
beaucoup  d'assignats,  taudis  que  l'indigence  est  obligée  de  mou- 
rir de  foim.  Nous  sommes  tous  pressés  par  le  besoin.  (La  foule. 
U  j  a  Iwg-Iemps  que  vous  le  savez.  )  Je  pr<^)ose  que  dès  ce  mo- 
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»uit  il  n'f  ait  qu'una asale  espèce  de  piiio.  ( Ohj,  ow.  )  £a  ooa- 
■éqnenoe,  je  defouide  qn'fl  aoit  défendu  aax  lriit«ari  «  pàU>> 
«isrt  decolredetbriocIiMetdesp&tÀ,(Ap|)biidiweiBeB*.l  et 
qn'tl'  soil  f^t  à  l'Insunt  des  visitas  dodiicttûùrM  pour  recherdur 
tm  fiuiiies.  «  (Api^widiiseinrai.) 

Veniierdaauuidveîl'oiiestdsoettvis.  Des  chapeaux  aenile- 
Ték 

hafoule.  -Les  assignats  en  pain.» 

Gamar  de  Sointu.  t  La  mesure  la  plus  argoote  à  prendre  est 
de  foire  en  aorte  que  demain  il  y  ait  nae  abondante  diatribalioa 
depaio. 

•  Je  demande  qae  ponr  y  parvwir  lea  commissaires  de  seo- 
tioBs...  {La  fouit.  Il  n'en  ftut  pis»  raboUtïMi  des  commissaires.) 
je  demande  que  les  commissaires  des  sections  se  rendent  chez  les 
pâtissiers ,  iraUaurs ,  restaurateurs ,  et  les  invitent ,  aa  nom  du 
salât  du  peuple ,  à  donner,  moyennant  le  rembonrsemenl  de  œ 
qu'elles  auront  coûté,  les  Ëu-ioea  qu'ils  pourront  avoir,  afin  que 
t'oB  puisse  cuii-e  cette  nuit.  ■ 

Romme.  <  Il  ne  suffit  pas  de  rendre  des  décrMs  salutaires ,  il 
but  s'assurer  des  moyens  de  les  foire  exécuter. 

>  Je  demande  la  convocaiiun  des  sections  de  Paris ,  leur  per- 
manence. >  (  Vifo  applaudissemeu.  —  La  fouie  :  Et  la  munici- 
paliié.  ) 

■  Je  demande  de  plus  que  les  diojens  reprennent  leurs  droits, 
qu'ils  nomment  dam  chaque  section  des  commisBaîi'eii  pour  les 
«nbsistances,  { La  foule  :  Et  la  municipilitë.  )  et  que  les  comités 
cîviU  de  chaque  secUon  soient  renouvelés  au  gré  du  peuple.  (  Vifo 
applaudîjssemens.  —  Les  chapeaux  sont  levés.  ) 

Romme.  <  Je  demande  que  le  décret  qui  vient  d'être  readu 
■e  soit  exécuté  qu'itprès  que  les  patriotes  incarcérés  auront  été 
flUs  ai  liberté.  •  { Vife  applaudissemens.  —  Les  chapeaux  sont 
Imés.) 

Durai  lit  la  rédaction  de  ces  propositions.  Il  y  ajoute  :  •  li 
liberté  aux  députés  qui  se  sont  soustraits  au  décret  d'arrestation 
prononcé  contre  eux  le  IS  germinal  et  jours  auivaus.  1 11  les  met 


Biàcnon  THBRHiMuunin.  947 

lODs  deux  soiu  la  sauve-gard»  des  aatorit^  oomUtoëes  et  des 

bons  citoyens.  —  (  Les  chapeaux  sont  levés.  ) 

Govjont  (  11  ne  faat  pas  qae  le  réveil  du  peuple  ait  été  inuûle  ; 
il  faut  éclairer  les  départeinens  et  les  armées  :  car  nos  ennemis 
ne  manqueront  pas  de  dénatarer  les  événemens.  Je  propose  de 
Élire  an  appel  aux  patriotes  opprimés ,  et  une  proclamation  pour 
les  inslroire  des  causes  de  ce  mouvement.  (  Vifs  applaudisse- 
mens. }  La  Convention  vient  de  décréter  de  bonnes  mesures  ;  qiaia 
il  faut  des  personnes  qui  soient  chargées  de  les  exécuter.  Noos 
ne  savons  point  ce  que  fbqf^  les  comités  de  gouvernement  ;  ils  ne 
délibèrent  point,  ils  ne  marchent  point.  Il  faut  donc  une  autorité 
qui  se  porte  d'intention  à  exécuter  nos  décrets.  Je  demande  que 
la  Convention  nomme  une  commission  extraordinaire  pour  £ùre 
exécuter  les  décreis  qu'elle  vient  de  rendre.  (Àpplaudissemens. 
—  Du  jmn  l  du  fxàn  !  )  Les  patriotes  ont  été  persécutés  oon^eu- 
lement  ici ,  mais  dans  les  départ^mens.  Il  âiut  que  les  antorilà 
soient  seules  responsables  de  l'inexécuiioD  de  nos  décrétât  Je 
deoaande  qoo  la  Convention  rappelle  tous  la  représentans  du 
peuple  dans  les  départemens.  *  (  Vib  applaudi^semens.  —  Les 
chapeaux  sont  levés.  ) 

Vn  honone.  *  Voilà  un  citoyen  individu  qui  demande  la  pa« 
rôle.  * 

Zi'tndiuidu.  f  11  font  aussi  terminer  le^  oiissiouâ  particulières.  * 

Venàer.  ■  Un  demande  aussi  de  terminer  les  missions  partica- 
culières.» 

La  foute.  <  Oui ,  oui.  *  —  Les  chupeaux  sont  levés. 

Durai.  «  Je  demande  que  tes  trois  comités  de  gouvernement 
soient  tenus  de  nous  envoyer  sur-le-chump  des  commissaires 
pour  nous  rendre  compte  de  leurs  opérations ,  et  qu'on  procède 
de  suite  à  l'appel  nominal  pour  l'élection  d'une  commission  de 
vingt  membres  qui  Us  reiuplacsm.  * 

Les  chapeaux  sont  levés.     . 

Goujou,  t  Depuis  long-tempaooa  répandu  dans  lesdépartemens 
des  soupQOM otwir* lei  dioyeasde  Paris,  on  eaa  mémesenj 
parmi  1^  tr<>ti(>es  qui  nous  entourât.  U  fxut  prendre  garde   quQ 
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qoelqne antoiilë,  existante  avant  le momeat  actuel,  n'ait  ordonne 
à  ces  troupes  de  faire  des  monvemens.  (  La  foale  se  récrie.)  Je 
demande  que  les  comités  de  goavemement  soient  à  l'instant  re- 
nouvelés. ■  (  Vifa  applaudissemens.  ) 

On  demande  l'ordre  du  jour.  —  Les  chapeaux  sont  levés. 
;  La  fouie.  *  Le  rapport  du  décret  sur  l'argent  (f  ).  » 

JV....  «  U  est  essentiel  qu'il  n'y  ait  en  place  aucun  individu  qui 
ait  des  vengeances  i  exercer.  Je  demande ,  en  conséquence ,  que 
tons  les  citoyens  qni  ont  été  incarcérés  avant  le  9  thermidor,  et 
qm  d^uis  ont  été  placés  dans  les  autorités  constituées  soieiit 
changés.  >  (  Mify  applaudiisemeni.  —  Les  chapeaux  sont  leves.O 

Fmettier.  <  La  suspension  des  comités  de  gouvernement  poar> 
nit  être  Aineste  à  la  chose  publique,  ib  ne  peuvent  pas  aller 
contre  les  décrets  que  vous  venez  de  rendre  ;  ainsi ,  je  daaande 
qu'ils  restent  en  place ,  et  qu'ils  rendent  compte  de  leufs  opéra- 
tions. >  {La  fovU  :  Non,  non,  ) 

Atbitte  idné.  <  Vous  âtes  des  hommes ,  et  vous  n'agissez 
comme  ça  que  parce  qae  vous  êtes  des  hommes ,  j'en  suis  per- 
suadé. 

*  Je  demande  que  la  délibération  prenne  de  l'ordre ,  que  le 
borean  sût  formé  ;  il  n'y  a  pas  de  secrétaire  ici. 

*  Je  demande  que  les  représentans  du  peuple  qui  ont  été  aux 
années  en  fossent  fonction.  Vos  décreu  se  succèdent  avec  um 
rapidité  incroyable  ;  vous  n'êtes  pas  faits  pour  tromper  le  pea- 
ple ,  et  le  peuple  n'est  pas  fait  pour  vous  trompa:  ;  ne  fonmissez 
pas  de  prétexte  pour  qu'on  vous  calomnie. 

I  Je  demande  que  le  bureau  soit  composé  par  les  anciens  meat- 
bres  qni  ont  été  aux  armées,  i  [La  fouie  :  Oui,  oui.) 

Thirion  prend  place  an  bureau. 

Bovrbotu.  I  La  Convention  vient  de  praidre  d'excellentes  me- 
sures ;  mais  il  en  est  une  bien  essentielle  qu'dle  a  oubliée.  H  n'est 

<f)  La  déoat  ooDlK  toqDd  ta  tbole  rMniMil  naU  éM  portd  le  2S  anit  {•  fl(»- 
rM.  neoBriiUlldiDile  npptrtdekMqoidédmUqMlennikalnn» 
et  en  ufaat  n'4talt  pM  muduodlMi  A  dut  m  antn  iftWe  poor  ti  réoBver- 
tauv  dn  Ken  oninai  lou  ta  nom  da  Bonne.  (Note  ia  aatan.) 

• 
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ancnn  membre  de  la  Convoitioii ,  ancnn  citoyen  qui  poisse  con- 
tester qoe  l'esprit  public  a  été  corromps  par  one  fonle  de  fbUi- 
cnlaires  vendiu  anx  partis  qne  Totu  Tenez  de  renverser  :  je  leur 
auribne  nne  portion  des  maox  qni  affligent  la  France.  Ils  ont 
couvert  d'avilissement,  ils  ont  traîné  dans  la  boae  ceux  qui  ont 
dëfoidu  la  liberté;  ils  les  Mt  mis  sons  les  ptngnards  des  assassius 
et  des  contre-révolutionnaires,  II  y  a  en  du  danger  i  dire  la  vé- 
rité dans  Ktte  enceinte  ;  il  y  aundt  de  la  lâcheté  1  le  t^re  an- 
jourd'iiai.  Long-temps  comprimé,  long-temps  avili,  j'élève 
enfin  la  voix  dans  la  Convention  :  je  demande  qu'elle  soit  juste; 
je  demande  qu'elle  venge  les  vrais  patriotes  ;  je  demande  l'arres* 
talion  de  ions  les  fbUicuTaires  qui  ont  empoisonné  ftsptit  pu- 
blic. >  (  Vif^  applaudissemens.  ) 

Pianevri  vmx.  i  L'ajoamement.  > 

Lafoule.  «Non,  non.i  —I^es  chapeaux  sont  levés  pour  l'ar- 
restation des  journalistes. 

Vn  membre  de  Pextrémté  gtmeke.  t  Redemande  qne  poor  com- 
pléter cette  journée  on  abolisse  la  peine  de  mort.  • 

La  fovle.  «  Non ,  non.  > 

N...  «  La  proposition  qui  vient  d'être  &ite  prouve  qne  ce  ne 
sont  point  des  baveurs  de  sang  et  des  terroristes  qni  remplissent 
h  Convention.  J'appuie  la  proposition ,  mais  je  demande  qu'il 
soit  fait  une  exception  pour  les  émigrés»  les&bricatenrsde  faux 


Les  chapeaux  sont  levés. 

JV...  t  Je  demande  que  les  barrières  soient  fermées,  ■  [La 
foute.  Oui ,  oui.  —  Les  chapeaux  sont  levés.  ) 

Duqaemm.  i  Je  demande  qne  le  comité  de  sûreté  générale  soit 
cassé  et  renouvelé  à  l'instant;  qne  quatre  de  nos  coUègnes  soient 
nommés  pour  s'emparer  de  ses  papiers ,  et  qu'ils  procèdent  k  la 
suspension  des  membres  qui  le  composent  actnellement.  Si  naos 
ne  prenons  pas  celte  mesnre  aujourd'hui ,  on  fiera  demain  ce  qu'on 
a  fait  dans  la  nuit  du  ii  germinal.  Jedemande  que  le  comité  soit 
en  même  temps  commission  extraordinaire.  > 
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Lm  cbapcdTix  sont  levés,  en  si^e  d'approbation  de  la  prop(H 
ution  de  Dnqaesnoi. 

Duqnesnoi ,  l^enr  de  la  Hame ,  Bonrbotte  et  Dmrtd  sont  dooh 
nés  pour  (ioinpDSfT  cette  comnrission. 

Boisiy  prend  le  fanlenil  b  la  place  de  Vemier. 

Bvni.  t  Qnelqne  pénibles  et  difSdles  que  soient  les  fonctions 
qne  la  Conrention  vient  de  me  confier,  je  sannd  les  ronpltr  arec 
conrage.  ■ 

Dnqaesnoy  et  Boorbotte  ftnt  la  même  déclaration. 

Legendre  et  Delectoy  montent  i  la  tribone.  Us  donandfnt  h 
parole  an  nom  da  comité  de  sAreté  générale;  Ils  sont  repoussa 
et  ualtrajtéfl  ;  ils  ne  parviennent  ^  se  feire  entendre  qa'an  milieu 
des  cris  et  du  brait. 

Legaidre.  ■  Vos  comitth  de  gmifemement  nous  d^nitent , 
De(ed»f  et  moi ,  pour  voua  hiTÎter  11  rester  ftmes  It  votre  poMe, 
poar  inviter  en  même  tanps  les  citoyens  qui  sont  dans  l'aMOMt 
de  la  a«U«  à  es  sortir  pow  qna  la  CoBventioB  paisae  ddibérer.  » 
(Amil.  ) 

Le  préudent  se  couvre.  —  La  foule  crie  -.Abat!  A  bail  — 
Les  hnées  se  prolongent  long-temps,  enfin  Legendre  et  son  col- 
lée sont  obligés  de  se  retirer. 

Duquetnoy.  ■  Vous  voyez  qne  les  comités  de  govvemement 
sont  contraireshvoedécretsij'insiste  donc  sar  la  proposition  d^k 
feite  qn'its  soient  à  l'instant  saspendns.  Je  demande  qne  les  qna- 
tre  membres  qnî  viennent  d'être  nommés  an  comité  de  sûreté  gé- 
nérale s'emparent  de  tons  les  papiers,  et  qne  si  les  membre»  re_ 
lîisent  de  les  livrer,  ils  soient  mis  en  arrestation.!  (Lesdiapeanx 
scmt  levés.) 

Sou^rony.  «  J'invite  mes  collëgues  qui  viennent  d'être  nommés 
an  comité  de  sâreté  générale,  k  se  rénnir  snr-Iecbamp  et  i 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  empêcber  qne  lei 
tyrans  du  12  germinal  ne  fassent  encore  nne  pareille  journée,  t 

n  est  minail.  —  Les  quatre  membres  partent  ;  ils  sont  renem- 
trés  par  un  détachement  de  bons  citoyens  k  b  tête  desquels  se 
tronvent  Leguidre,  Àognis,  Kervelégon,  Chéoier  et  Bergonii. 
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prieBrdeti  H«nie deditwds  A  Raffei,  qm  eonnumde  cette 
force ,  s'il  a  Fordre  dn  présideBt  d'entrer  dans  li  Goivation. 

Buffet.  ■  Je  ne  te  dots  ancnii  compte.  » 

Prieur  u  tournant  du  du  de  ta  foule,  c  A  iiioî,ssns<alolteSf 
à  moi  !»  ( Brait. ) 

La  multitude  est  sommée  de  se  retirer.  —  Elle  s'y  refuse.  — 
Le  pr^ident  le  lai  commande  an  nom  de  la  loi.  — Cris  et  mon* 
vement  de  résistance.  —  La  force  armée  avance  la  baïonnette  as 
bout  dn  faai\.  Un  combat  s'engage.  — La  foule  des  révoltés  prend 
la  fuite.  —  Une  partie  revient  à  la  charge  et  obtient  un  succès 
momentané.  —  Bourbotte ,  Peysiard ,  Edouard ,  Gaston  «  pla- 
sieum  autres  membres  qui  siègent  ordinairement  k  l'extrémité 
gnoche ,  crient  victoire  !  da  hant  de  la  tribune  et  de  leurs  bancs. 

Le  pas  de  charge ,  de  nombreux  cris  de  vive  la  Convention  t 
à  bas  le*  Jacolnnt  !  se  font  enteodre  dans  le  vestiaire ,  à  l'extré- 
mité droite  de  la  salle.  Ce  bniii  s'approche.  Une  force  année 
considérable  entre  dans  la  salle,  et  force  d'en  sortir  la  multitode 
qni  y  était  encore.  —  Les  uns  se  précipitent  aux  portes ,  les  an- 
tres dans  les  tribnnes,  d'antres  s'échappent  par  les  fonélres.  — 
T.a  force  armée  s'empare  de  tons  les  points  de  la  salle. —  Les  dé- 
putés qui  avaient  failles  propositions  adoptées  par  lamuldtudestmt 
investis;  les  représenians  reprennent  leur  place.  La  Convention, 
rendue  â  la  liberté ,  est  bientôt  complètement  réunie,  —  >l  Aai 
le*  Jacobpa!  &  bas  Us  attattitu  !  s'écrient  unanimement  tous  les 
citoyens  dans  le  sein  de  la  Convention  ;  fine  la  Conoetilion  natio- 
nale! vive  la  RépttbUque!  (1) 

Legendre.  i  Les  bons  citoyens  qui  sont  ici  sont  venos  rendre 
à  la  Convention  nationale  la  liberté  qu'on  lui  avait  ravie.  (  Ap- 
plandissemens.  )  Eh  bien!  qne  vous  rcste-t-il  h  taire?  Cest  de 
leur  prouver  qu'en  effet  nous  sommes  libres ,  en  reprenant  I» 
cours  de  nos  délibérations  ;  c'est  de  Ips  inviter  i  ne  laisser  dans 

{<)  L'altaqm  dirigée  èoniebedre*  et  demie  dnxrir  contre  la  iDmrBéientHca 
lur  irOH  coloium  tanntea  da  bataiUam  la  Fontaioe-de-GreDelle  etli  Batte^M 
HouliDt.  RatMcûnmiiiidaltvdertierlMtifllaa.  jBWjJmiImw.) 
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cette  etoconlfl  qne  les  représeatans  dn  peni^,  et  i  ae  retirer  u- 

tour  de  la  salle  dans  lenn  bataillons.  >(  On  applaudit.  ) 

Defermont.  t  Les  dtoyens  qiû  sont  en  ce  moment  dans  la  laHe, 
y  sont  Tenus  sur  l'ioTitation  des  comités  de  gODTememait.  Ja 
demande  que  la  Convention  nationale  leur  témoigne  sa  satisCK- 
tion.  ■  (On  applaudit.) 

Le  président  déclare  aux  dtoyens  qn'ils  ont  mérité  l'estiroe  et 
la  reconnaissance  de  la  Convention  nationale.  Les  applaudisse- 
mens  se  renouvellent,  et  les  dtoyens  défilent. 

N....  *'I1  est  donc  vrai,  citoyens,  qne  le  berceau  de  la  liberté 
a  manqué  encore  une  fois  de  devenir  son  tombeau.  Cest  anjonr- 
d'bui  que  tous  les  Prolhées  se  sont  rassemblés  pour  la  perdre  ; 
mais  leurs  odieux  complots  sont  encore  avortés.  Citoyens,  h  li- 
berté sera  toujours  ta  liberté ,  et  la  République  loajonrs  la  Ré- 
publique. (  On  applaudit.  )  Le  plus  grand  des  forfaits  a  été  conn 
mis  ;  vous  ne  seriez  pas  dignes  de  la  nation  qne  vous  représca* 
tez  si  vous  ne  la  vengiez  pas.  Je  demande  qu'on  &sse  voir  1 
l'univers  entier  qnels  sont  les  monstres  qui  trahissait  la  Républi- 
que ,  et  de  qu'elle  manière  ta  Convention  sait  les  ponîr.  >  (  Oa 
applaudit.) 

Defermont.  *  Citoyens ,  on  vous  le  disait  il  y  a  quelques  ionrs, 
c'est  an  moment  où  le  gouvernement  s'organise  et  va  s'établir 
d'une  manière  immuable ,  qu'on  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
le  détruire;  c'est  au  moment  oit  les  nouveaux  triomphes  de  nos 
armées  avancent  l'époque  d'une  paix  générale,  qu'on  cherche  i 
rompre  toutes  les  négodatious  et  à  perpétuer  la  gueire  étran'- 
gère  en  allumant  la  guerre  civile  ;  mais  l'instant  est  venu  où  ceax 
qui  voulaient  renverser  la  République  et  entasser  dans  cette  en- 
ceinte les  cadavres  de  ses  fondateurs ,  doivent  être  mis  dans  l'iin- 
pmssance  d'exécuter  leurs  horribles  desseins.  Il  faut  les  signaler, 
il  faut  les  ^pper  sans  plus  de  ménagement.  Je  demande  que 
ceux  qui  ont  été  témoins  des  événemcns  dénoncent  les  provoca- 
teurs de  cette  odieuse  révolte  et  des  crimes  qu'elle  a  lait  «hd- 
mettre.  » 
Ptuntvr*  voix.  «  C'est  la  Montagne.  > 

L;,.:,l,ZDdbyG00gIe 
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Deftrmont.  i  Je  déclare  que  les  membres  anxqaets  vous  nez 
omfîé  le  soin  an  goaTernement  n'ont  cessé  de  s' occupa'  des  me- 
snrea  nécessaires  ponr  garan^r  le  peuple  de  sa  propre  fureur , 
pour  TOns  rendre  la  liberté  et  pour  assnrer  les  snbùstances.  Le 
rësnllat  de  leurs  mesares  a  été  de  réunir  iâ  la  Convention  natio- 
nale dispersée ,  et  de  rendre  la  liberté  à  vos  détibérati(»is.  (  On 
applaudit.  )  le  deuiande  qne  l'on  enToie  anx  armées  et  anx  dé- 
partemou  le  récit  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  en- 
ceinte. * 

Legauire.  t  n  n'est  pu  possible  qne,  lorsqu'un  représentant 
a  été  égorgé  dans  le  sein  d'nne  ConTentîoo  qui  re(Hésai(e  on 
grand  penple,  les  décrète  qne  l'on  a  forcé  le  président  de  pro- 
noncer, quel'on  a  forcé  les  membres  de  voter....  i 

Pbuieun  voix.  ■  Nons  n'avons  pas  voté.  > 

Legendre.  ■  Je  le  sais ,  c'est  nne  erreur  qui  m'échappe ,  par- 
donnez-Ia^noi  ;  je  voulais  dire  qne  tout  ce  qui  a  été  tait  pendant 
notre  oppression  doit  être  regardé  comme  non  avenu ,  et  qne  la 
Conventicn  doit  dédarer  qne  ce  n'est  pas  elle  qui  a  délibéré , 
mais  les  hommes  égarés  et  malveillans  qtù  avaient  {vis  sa  place  ; 
mais  les  ennemis  du  peuple  qui  savent  le  porter  i  se  détruire 
lui-même. 

1  Je  demande  que  vous  rendiez  un  décret  qni  annonce  k  la 
naUoD  Française ,  qne  tout  ce  qui  a  été  fiût  l'a  élé  par  les  sé- 
ditieux et  par  ceux  qui  se  sont  déclarés  leurs  chefs.  >  (On  ap- 
plaudit.) 

Duroy ,  qni  si^e  ordinairement  it  l'extrémité  gaoche ,  va  se 
placer  an  cAté  droit. 

Pierret.  i  Je  deoumde  à  ceux  qui ,  il  y  a  une  denû-henre ,  ^* 
saient  des  décrets  imiwomptu,  si  la  Convention  était  libre  alors? 
AurontHlsle  froat  de  l'affirmer  ?  > 

Garrim.  *  Président,  donne  la  parole  à  Daroy  pour  ré- 
pondre.» 

Pierret,  *  On  demande  qne  les  fa-orocateurs  soient  signtlél  ;  ' 
eli  tnenl  cenz-U  qni,  quand  la  Gonvoition  n'existât  plus,  fai- 
saient encore  des  oiotions  appluodies  par  les  téditieux  ;  onix-Ià 
T.  xxxvi.  33 
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qui  provoquaient  tes  horribles  décrets  que  votait  la  Ailllitade; 
cens-là  qui ,  dans  les  missions ,  se  promenaient  avec  des  gaîUo- 
tines....  > 

Jhiroy.  t  Ce  n'est  pas  mol.  • 

Pierrei.  i  Cenx-Ià  qui  ne  mangeaient  pas  on  poulet ,  sans  Fa- 
Toir  niit  gmllotiner...  > 

Oufoy.  ■  Ce  n'bst  pas  Inoi.  > 

Pierret.  *  Les  petites  guillotines  Sont  &u  comité  de  sfiretë  g^ 
néraleiceux^à,  di»^e,  quîkcette  place  (il  montre  la  tribune), 
les  fneds  dans  le  sang  de  leur  malheùreui^HÈgiie,  disaient  que 
la  Convention  éialt  libre  et  conrertissaiÈmt  en  motion  les  propo- 
sitions des  assassins,  cenx-là  ont  Voolo  dissoudre  la  Couventioa 
nationale,  ont  conspiré  contre  la  République,  ont  causé  ton 
les  malheors  de  cette  jontuée.  ■  (  Oui ,  ont ,  s'écrie-t-o»  nnaBÏ- 
melnenl. } 

Thibaudem.  i  On  a  Fait  une  injure  aux  principes ,  on  en  a  &tt 
une  à  la  Convention  nationale  lorsqu'on  lui  a  proposa  de  rap- 
porter des  décrets  qu'elle  n'a  Jamais  rendus.  Quoi  !  serait-ce 
lorsque  les  conspirateurs  qui  étaient  dans  cette  enceinte,  et  qui 
y  tout  encore  {Oui,  oui,  s'écrie-t-on ,  à  bai  la  JaeoMnt!) 
Tons  menaçaient  de  lenrs  poignards;  serait-ce  lorsqu'ils  avaient  les 
milins  tdntés  do  sang  de  notre  malheureux  et  innocent  collègue, 
et  qu'ils  VODS  préparaient  le  même  sort ,  que  la  Convention  na- 
Uonate  aurait  délibéré?  Et  quels  décrets  auraii-elle  rendus, 
grands  Dieux  !  des  décrets  de  sang ,  de  carnage ,  de  pillage  et  de 
gu«-re  civile  ?  (  Applandissemens.  )  Non ,  la  Convention  natioBSle 
n*a  rien  Fait,  elle  ne  pouvait  rien  foire,  elle  n'était  plus  lorsque 
des  hommes  égarés  et  coupables  levaient  seuls  leurs  chapeaux 
pour  voter  avec  quelques  représenians ,  leurs  complices,  lorsqoe 
d'autres  représenlans  fidèles  étaient  assassinés.  (  Applaudisse- 
mens.  )  Mais  puisque  ces  hommes  avaient ,  par  uae  rétronaiua 
audacieuse ,  amené  la  tyrannie  à  son  apogée ,  lui  avaient  donné 
nne  force  qu'elle  n'avait  point' encore  eue  avant  le  9  thermidor  ; 
puisqu'ils  voulaient  porter  l'oppression  jusqu'à  fermer  les  cent 
botwhes  des  écrivaiBa  patriotes  qii  dénoncent  leon  crimM  « 
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^rent  la  Kberié  éb  éclairant  les  citoyens ,  il  îbat  tes  Irapper  ces 
hommes  qnî  ont  eu  l'aadace  de  proposer  un  pouvoir  despotique, 
t  On  applaudit.  )  Tons  n'avez  pris  encore  que  des  demi-mesares; 
il  n'y  a  plus  d'espoir  de  conciliation  entre  vous  et  une  ïninorité 
fiictiense  et  tnrbnlehie.  (AppIaudis3emens.)Eh  bien!  puisque 
le  glaive  est  tit-é,  puisque  te  fourreau  est  jet^  si  loin ,  il  faut  la 
combattre,  il  ^ut  profiter  de  ces  circonstances  pour  rétablir  la 
paix  dans  la  Conveniïou  nationale  et  dans  la  République  entière. 
A  mes  yeux ,  citoyens,  jamais  plus  grand  crime  n'a  été  commis 
contre  la  nation  Française  et  ses  représentans ,  que  les  prt^posi- 
tioiis  qui  ont  élé  fakes  id  pendant  que  la  Convention  nationale 
âsùi  opprimée,  égorgée  par  des  scélérats-  (Applaudissemens.) 

■  Je  demandé  doncque  les  mandataires  infidèles  qui,  Irahissanl 
le  plussacré  des  devoirs,  et  flagorbantnneportion  du  peuple  aux 
dépens  du  grand  tout,  ont  fo!t  ces  propoûiions,  soient  misen  état 
d'arrestation.  (  Apf^andisiemens.)  Je  demande  que  les  comités  de 
{toaveraemeBt ,  qui ,  malgré  les  {)t^tendns  décrets  de  càsbatioil , 
recouTreront  sans  doute  toute  leur  énergie,  proposent  des  mesu- 
fts  justes  et  sévères  contre  ces  députés  traîtres  à  leur  serment. 
Je  demande  que ,  sur  là  proposition  de  rapporter  des  décreift 
qui  n'existent  pas ,  la  Convention  [Kutse  h  l'ordre  du  jour  motivé 
dans  un  considérant  qui  présentera  le  tableau' historique~de  ce 
moment  d'oppression  et  de  crimes ,  afin  que  le  peuple  et  la  pos- 
térité puissent  juger  nos  assassins.  Je  demande  que ,  le  jour 
même  que  l'on  attente  h  vos  jours ,  voos  donniez  une  nouvelle 
preuve  de  votre  géuérosité ,  en  ordonnant  au  gouvernement  dé 
prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  assurer  la  subsistance 
des  dtoyeusde  Paris  ;  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soit  la  pnsilla- 
nimité  qui  me  fasse  Faire  cette  proposition;  non,  nous  sommes 
encore  prêts  à  braver  les  poignards ,  mais  c'est  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  nous  occuper  de  la  subsisiance  de  toutes  les  portions  du 
peuple.  Je  demande  enfin  que  vous  donniez  au  peuple ,  et  Je 
pArle  de  la  République  entière,  lé  moyïn  de  resserrer  tous  la 
liens  de  ronioo  et  de  It  frateroilé.  (  Apptaadissâmena.) 
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■  J'inûate  Bnrtont  sur  l'vresUtion  des  dépotés  qui ,  par  leurs 
moiîoDS ,  ont  secondé  les  sëdiUeax.  t 

Ub  secréuire  briUe  les  minâtes  des  décrets  &briqaâ  par  les 
réwXtis. 
Pbuiatn  voix,  c  Mommez  les  membres  coupables.  > 
Bowdon  de  l'Oite.  «  C'est  Pessard,  ci-derast  noble,  ci-de- 
Tint  garde  du  corps  de  Capet ,  qui  a  fait  assassinw  notre  odlè- 
gue  Férand.  II  est  on  autre  d-devant  marquis  que  vons  ne 
devez  pas  oublier  non  plus ,  c'est  Soubraoy ,  qne  les  réroltéi 
vous  ont  demandé  pour  général  de  leur  armée,  i 

Delahaye.  ■  Nos  ennemis  viennent  de  foire  tourner  contre  eux 
les  armes  qu'ils  avaient  dirigées  contre  nous  ;  pendant  six  hen- 
res ,  ils  ont  tenu  la  Convention  sous  les  couteaux  et  les  pot* 
gnards  ;  ils  ont  menacé ,  outragé  Boissy ,  qui  préùdait.  Noos  de- 
vons loi  donner  un  témoignage  public  de  reconnaissance  poor  ta 
fermeté  qu'il  a  montrée,  et  qui  a  sauvé  la  Convention. 

1  La  contre-révolution  éuit  dans  notre  sein;  ceux  qui  vou- 
laient l'opérer  éialeat  des  hommes  qui ,  lorsque  la  ConventiHi 
n'était  pas  libre,  osaient  de  la  parole,  arme  menrtrière  dans  ks 
circonstances  où  nous  nous  trouvions  ;  ils  osaient ,  dis-je ,  de  ia 
parole  pour  appuyer  les  propositions  des  révoltés.  Je  pense  dose 
que  nous  ne  devins  épargner  aucun  de  ceux  qui  se  sont  p«vïs 
d'opiner  dans  ces  momens;  qne  Bonrboite,  Gonjon,  AJbitie 
aîné  et  Duroy  doivent  être  arrêtés.  Je  crois  que  nous  ne  devons 
pas  plus  épargner  les  quatre  dictateurs  qui  ont  été  nommés  pour 
aller  suspendre  le  comité  de  sûreté  générale ,  et  s'emparer  de 
tous  les  pouvoirs.  *  (Vi&  applaodissemens.  ) 

Fréron.  «  Le  12  germinal  an  soir  vous  avez  décrété  d'arresu- 
tion  plusieurs  de.  vos  coUègnes ,  la  plus  grande  partie  s'est  éciia- 
pée.  Je  demande ,  puisqu'il  est  dans  l'intuition  de  la  Conventitn 
de  faire  une  justice  sévère ,  qu'elle  ne  laisse  pas  à  ceux  dont  îl 
s'agit  dans  le  moment  les  moyens  de  fuir,  i  (  Vife  appludiste» 
mens.) 

Le  prétident.  *  Je  vais  donner  des  ordres  pour  empêcher  que 
ceux  qui  sont  désipés  ne  sortent  de  la  salle,  * 
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La  citoyen»  det  irilnmei.  *  Qn'ils  soient  jugësdemain.* 

TdHen.  t  La  GooTention  se  pent  pas  tarder  à  faire  joatice  des 
eoSérsis  qui  l'ont  stasuimée.  (Yih  applaudissemens. )  Notre 
malheureux  coltègne  est  là  qui  demande  vengeance.  Ce  n'est 
point  assez  d'arrêter  quelques  hommes,  il  taat  prendre  d'autres 
menires  à  leor  ^ard.  Je  demande,  au  nom  de  vîngtcinq  mil- 
lions de  Français  que  nous  représentons ,  que  l'arresiation  soit 
Bte  aux  T<nx,etqn'on  envoie  de  suite  au  comité  pour  vous  pré- 
senter des  mesures  nltérienres  ;  car  il  ne  faut  pas  que  le  soleil 
se  lève ,  et  que  les  scilérata  existent  encore.  >  (  Vifs  applaudîtse- 
mess.  ) 

Duquetnoy.*  Gitoyoas  collègues.  > —(^^^  à  &iu/ loi  crie- 
t-<m  de  tous  les  cAtës.  ) 

Bourdon  de  l'Oite.  ■  Je  demande  la  parole  en  faveur  de  Prieur 
de  la  Hame  :  il  n'a  fait  ici  aucune  proposition ,  il  a  seulement 
été  nommé  membre  du  prétendu  comité  de  GÛreté  générale  ; 
mais  il  n'a  pas  dit ,  comme  Bonrbotie  et  ses  autres  collègues , 
qu'il  acceptait  ces  fonctions  avec  joie,  et  qne  dût-il  périr,  il  fe- 
rait exécuter  les  volontés  des  assassins  de  Féraud.  ■ 

F....  I  Je  demande  qu'on  excepte  Alintte,  qui  n'a  parlé  que 
sur  la  manière  dont  on  délibérait. 

Venter.  «  Après  qa'aue  vingtaine  de  propositions  eurent  été 
élites  et  approuvées,  Albitte  vint  me  proposer  de  prêcher  l'onion 
et  la  fraternité  pour  prouver,  disait-il ,  à  la  France ,  que  la  Con- 
vention avait  été  libre.  • 

Bourdon  de  f  OîM.  <  H  ne  &ut  pas  oublier  Goujon ,  qui  a 
parlé  de  la  manière  ta  plus  conlre-révoluttonnaire.  > 

La  CanventioD  décrète  l'arrestation  de  Bourbotte,  Dnroy  et 
Z>aqiiesnof. 

On  propose  d'arrêter  aussi  Prieur  de  la  Hame. 

Defamonu  *  Jamais  Prieur  ne  pourra  se  laver  aux  yeux  des 
babitans  de  h  ci-devant  Bretagne  d'avoir  fait  assassiner,  par 
une  commission  qu'il  avait  créée,  les  administrateurs  les  plus  pa- 
triotes de  la  France ,  cenx  du  Finistère.  Prieur  a  marché  dans  la 
.   ligne  des  hommes  qui  ne  voulaient  de  la  liberté  que  pour  l'étoaf- 
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fer.  Peut-oa  se  dissimuler  que  le  moaTemeot  qqi  a  en  lîei|  tjo- 
jourd'hui  eiail  calculé  depuis  plusieurs  jours?  Aurait-il  ct^  aussi 
bien  eiécutë  s'il  n'eût  pas  été  concerté?  G roye^vous  qu'on  se 
serait  accordé  si  facilement  sar  tes  hommes  auxquels  on  accor* 
dait  une  dictature  aussi  dtendue,  si  on  ne  les  eit  pas  désigna 
d'avance.  Je  demande  l'arrestation  de  Prieur.  • 
L^endre  praad  le  huteuil  à  la  place  de  Bcnssy. 
Doulcet.  ■  Je  ne  sais  pas  ce  qui  s'est  passé  dans  le  FiDÏstère  ; 
je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  Prieur  s'y  est  rendu  coupable. 
La  Conveition  doit  s'assurer  des  auteurs  et  des  complices  de  U 
sédition  ;  mais  il  me  semble  qu'elle  ne  doit  pas  souffrir  que  l'o^ 
reproche  aucuns  faits  anlërienrs  à  ses  membras  pour  tes  Ure 
regarder  comme  complices  de  U  révolte  qui  a  en  lien. 

>  Prieur  n'a  point  élevé  la  vois  dans  cette  enceinte ,  et  je  ne 
crus  pas  que,  parce  qu'on  l'a  nommé  membre  au  comité  de  sûreté 
générale,  ce  «oit  un  motif  suffisant  pour  l'arrêter.  » 

AnA-i  Dumottt.  «  Si  le  12  germinal  on  eût  voulu  m' entendre, 
la  couspiration  d'aiijourd'bui  n'eût  point  éclaté.  Bappelez-fooft 
que  ce  jourlà  Prieur  parla  avec  l'impudeur  de  la  scél^tesH  : 
il  dit  impérieosément  au  président  :  Je  demande  que  tu  mettes 
aux  voix  que  le  peuple  aura  du  pain  avant  de  sortir  de  oeue 
atteinte;  je  demande  si  ce  n'était  pas  là  provoquer  le  massacre 
de  la  Convention.  Nous  n'avions  pas  de  pain  dan*  nos  poches  ponr 
eu  donner  sur-le-champ  &  ceux  qui  nous  assiégeaient.  Ci- 
toyens ,  vous  êtes  responsables  du  salut  de  la  France ,  et  Paria 
doit  répondre  de  vous.  (On  applaudit.)  GoD{)ptez  sur  les  bons 
citoyens,  ils  sauront  faire  rentrer  dans  la  poussière  ceLt^  poi- 
gnée de  brigands  qui  ne  veulent  que  le  pillage  et  le  nwiuve.  ' 
(Om,  oui,  vive  ta  ConvmtionJ  s'écrient  les  citoyens  des  triba-r 
Des.  )  Je  demande  l'arrestation  de  Prieur,  i 

L'arrestation  est,  mise  aux  voix  et  prononcée.  (l«s  fVu  nii 
applaiidissemens  se  font  entendre.  ) 
Le  même  décret  est  ensuite  porté  contre  Roii(ipe  et  ^sbranj. 
Le  pri^deni.  t  On  dentand^  l'arres^on  de,  GtOi)J9f  •  * 
Goi^.  f  Je  dem^ui^  la  par^.  >  ,   , 
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r   Vn  ffrwtl  octobre  de  vmx.  <  Non ,  non ,  c'est  un  ;tssa3ûn.  > 

La  parole  est  refusée  à  Godjod.  II  est  décrété  d'arrestation. 

Albiite  jeûne.  •  Dans  tout  ce  que  mon  frère  a  dit.  il  a  prouvé 
que  la  Convention  n'était  pas  entièrement  libre,  i 

Beaucoup  de  voix^  *  Comment ,  pas  entièrement  !  II  «  vu  que 
rassemblé^  délibérait  dans  le  déiordre....  > 

Bourdon  de  l'OtM.  f  Je  demande  que  ceux  qui  vienDcnt  d'ir 
tre  décrété!  d'arrealatioii  passent  i  te  barre ,  et  que  la  fc^rce  v^ 
mée  s'en  empare.  > 

Cette  imposition  est  décrétée  as  milieu  des  plus  vift  af^filao- 


Bonrbolte ,  Dnroy ,  Doquesnor  se  rendent  entre  les  mains  des 
gendarmes.  —  On  appdie  Homme ,  qui  ne  répond  pas.  —  Booi^ 
don  de  I'Oîm  déûgne  la  place  où  il  est,  —  Romme  se  lire  aTec 
peine  et  nurcbe  à  regret  vers  la  barre. 

AUniU  jeune.  *  Tout  ce  qoe  mon  frère  a  dit  était  confoma 
anx  principes.  On  hii  reproche  d'avoir  voulu  contrer  ces  deox 
partis  ;  s'U  eût  mieux  connu  les  coupables  que  vons  venez  de 
frapper,  il  n'aurait  pas  eu  ce  senlimait,  mais  il  est  lonfonrt 
logaUe  d'avoir  voulu  l'aniou.  ■ 

VenàtT.  <  Albitte  senlaitbien  que  la  précipitation  avec  laquelle 
les  prétendus  décrets  se  succéd^ent,  et  la  forme  dans  laquelle 
ib  étaient  rendus ,  ne  leur  donnerùent  pas  grande  confiance  :  il 
est  venu  me  dire,  lorsque  j'étais  an  Eautenil  :  <  Hais  il  fiudrait 
au  moins  mettre  un  peu  de  formes,  afin  qu'on  ne  put  pas  soup- 
çonner qoe  ces  décrets  ne  sont  pas  l'ouvrage  de  la  Convention.  * 
Il  a  cnsiùle  proposé  la  réconciliation,  mais  dans  un  sens  équivo- 
que ,  imitant  en  cela  les  anciens  oracles ,  qui  se  ménageaient  tou- 
jours deux  issues.  > 

N...  f  Albhte  a  voulu  légitimer  les  actes  que  les  br^;ands  M- 
saient  au  nom  de  la  Convention;  il  s'aperçut  qu'il  n'y  avait  pas 
de  secrétaires  au  bureau ,  et  que  dès  lors  les  actes  étaient  iHé- 
giux.  Voilà  pourquoi  il  a  demandé  que  les  membres  qui  avaient 
été  «a  armées  servissent  de  secrétaires.  ■ 
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La  ConTentioD  prononce  le  décret  d'arrestatl<m  contre  Altùlte 
l'alné. 

:    Bourdon  de  COite.  *  le  demande  le  même  décret  contre  Peys- 
sard,  l'on  des  provocatenrs  de  la  révolte,  > 

Le  décret  est  prononcé. 

iV...  f  Je  demande  te  décret  d'arrestation  contre  Lecatrpcia- 
der,  !e  bonrrean  du  dépertonent  de  la  Hanche.  • 

Pi...  f  Je  demande  l'arrestatioB  de  Pinet  aîné,  le  boarreuides 
liàbiuiu  de  la  Biscaye  et  Guipuscoa.  t 

JV...  f  Je  demande  l'arrotalim  de  Borie,  le  dénstateur  da 
Uidi.> 

If...  €  Je  demande  cdle  de  Fayau ,  dent  la  Vendée  atteste  «■• 
eom  les  ravages,  i 

Tontes  ces  propositions  sont  sncGesùremcnt  à4eréiém,  an 
miliea  des  plos  vifv  applaudissemens  et  des  cris  de  vive  ta  Cim- 
veniùml 

fioudin.  «Je  ne  sais  ni  soupçonneux  ni  haineux,  mais  ««a 
sommes  dans  des  circonstances  oii  il  fant  qae  toat  soit  édainà. 
On  m'assure  que  nos  collées  Piory  et  Bellegarde  oui  bat  iob- 
ner  le  tocsin  dans  la  cour  des  écuries  de  Chartres.  Je  deouade 
qu'ils  s'expliquent  à  ce  sujet.  • 

Bellegarde.  t  Je  déclare  que  je  suis  sorti  ijeûn  des  écories  de 
Chartres,  et  quejen'y  sois  pas  rentré  depds  ce  temps-Ii.  Jeae 
souffrirai  pis  qu'on  avilisse  ainsi  un  homme  qui  a  combattu  les 
«ffiiMnia  de  la  patrie.  Ce  sont  d'abominables  coquins,  • 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Piory.  f  Je  n'ai  tù  la  tournure  ni  le  talent  d'an  conspiraieor. 
A.tnHs  heures  et  demie  on  est  venu  m'avertirquema  femme  avait 
été  tratoée  dans  la  boue ,  parce  qu'on  avait  dit  devant  la  foale 
qu'elle  était  femme  d'an  député.  Je  nte  suis  mdu  anautdt  ckei 
mm;  de  là  je  suis  allé  au  comité  de  sûreté  ^nérale,  ensuite  â 
celui  des  inspecienra  de  la  salle ,  et  je  ne  tais  vena  que  lers 
dix  on  onze  heoreff.  ■ 

La  Convention  passe  'i  l'ordre  du  jour. 

Bowrdort  de  l'Oue.  t  Je  demande  l'arresiatiui  de  Tbirion  » 
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qui  a  accepte  les  fonctioDS  de  secrét^re  peodant  que  la  Coovra- 
tion....» 

Delakaye.  «  Je  demende  qoe  leS  députés  qui  viennent  d'être 
mis  en  arrestation  soient  conduits  sur-le-champ  an  comité  de  sû- 
reté générale.  * 

'  Ciauael.  *  A.  peine  les  trois  comités  osMls  appris  que  la  Con- 
venlion  n'était  plus  libre ,  qu'ils  ont  pris  l'arrêté  suivant ,  dont 
ils  m'ont  chargé  de  vous  domier  lectore,  i 

Glanzel  lit  cet  arrêté.  D  porte  : 

«  Que  les  comités  réunis,  convaincns  par  les  renseignemens 
et  les  bltelles  qui  ont  été  répandus,  que  le  projet  direct  du  mou- 
vement qui  a  ea  lieu  a  été  d'anéantir  la  liberté,  se  rappelant 
an  exemple  donné  par  l'assemblée  constituante,  lorsqu'aux  pre- 
miers jours  de  la  révolution,  chassée  par  letyrabdu  lieu  de  ses 
séances ,  elle  se  rttin  an  jeu  de  Paume ,  etc.,  ont  arrêté  qu'ils  ne 
reconnaîtraient  aucun  préteoda  décret  qu'on  leur  présenterait  au 
nom  de  la  Conrendon ,  jusqu'au  moment  oà  ils  pourront  com- 
muniquer avec  elle,  et  qu'elle  pourra  délibérer  librement;  que 
les  membres  des  comités  ne  quitteront  pas  leur  poste,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  chargés  de  l'exécution  de  quelque  arrêté ,  jusqu'à 
ce  que  la  liberté  de  la  Convention  soit  entièrement  rétablie. , 

I  Les  comités ,  instruits  des  décris  qui  ont  été  arradiés  jt  la 
Convention ,  ont  défendu  aux  autorités  coosUtuées  d'en  exécu- 
ter d'autres  que  ceux  qu'ils  leur  iransmettraïent,  * 

La  Convention  approuve  cet  arrêté. 

TdUen.  ■  Les  comitéa  réunis ,  prévenus  des  desseins  des  sédi- 
tieux, ont  envoyé  aux  prisons  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  délivré 
aucuns  prisonnios.  Une  section  de  Paris ,  que  je  ne  nommerai 
qae  demain,  parce  qu'U  serait  peut-être  imprudent  de  le  faire 
'  anjourd'hui  ;  une  section  de  Paris  est  venue  pour  offrir  un  nou- 
veau jeu  de  paume.  Si  nous  n'avions  pu  vous  délivrer,  nous  vous 
aurions  feit  avertir  en  secret  de  vous  y  rendre,  mais  tout  a  tourné 
en  faveur  de  la  liberté. 

I  Malgré  les  assasunals,  malgré  les  proscripiions  que  vous 
iikz  wganisëee,  misérables  UU  s'adresse  aux  députés  arrêtés.) 
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la  République  vivra  ;  mais ,  représentans ,  il  ne  ftut  plqs  de  de- 
mi-mesures ,  le  mouvement  d'aujourd'hui  leudait  à  ramener  les 
Jacolùns ,  et  à  réuiblir  l'iofâme  comoiune ,  il  £iut  fmre  jiisUce  de 
ce  qui  en  reste  ;  il  faut  que  Pache  et  Bouchoite ,  deux  chefs  de 
cette  (action  abominable,  périssent.  Ce  ne  sera  là  que  le  prélude 
des  mesures  ultërieurps  que  les  comités  vous  présenteront;  nous 
ferons  un  appel  à  la  nailon ,  et  la  nation  entière  nom  seconder». 
(On  applaudit  à  plusieurs  reprises.)  Vengeance,  dlojent,  vea- 
geance  prompte  des  assassins  de  leurs  collègues,  des  assassins 
de  la  représentation  du  peuple ,  des  assassins  de  la  patrie;  nais 
ne  persécutons  pas,  comme  royalistes,  des  hommes  qai  ont 
toujours  été  amis  des  priacipes,  parce  qn'iis  se  sont  élevés  avec 
force  contre  quelques  mauvaises  mesuf^  ;  je  veux  parler  des 
journalistes,  contre  lesquels  quelques  membres  se  sont  élevés 
dans  cette  enceinte  dès  le  commencement  de  la  séance  ;  que  l'é- 
crivain  soit  libre ,  et  les  Jacobins  seroat  encore  terrassés. 

>  Us  cnt  on  point  de  ralliement  dans  le  cadavre  de  l'in^me 
Harat;  ayons-en  un  dans  celui  de  l'infortuné  Féraud.  Malheu- 
reox  jeune  homme  !  il  arrivait  de  l'armée  du  Rbm ,  je  connaissait 
8<Ki  zèle ,  je  lui  proposais  d'accélérer  l'arrivage  des  subsistances 
de  Paris  ;  il  s'en  chargea.  Depuis  huit  jours  et  huit  nuits  il  n'éi^ 
pas  descendu  de  cheval,  et,  sans  son  activité  infatigable  nost 
aurions  eu  une  disette  totale.  Les  scélérats  1  il  les  a  nourris,  et 
ils  l'ont  assassiné  !  (  Vive  indignation.  ) 

1  Ne  Uissons  point  ralentir  le  zèle  des  bons  dtoyeos;  songeons 
qu'en  révolution  si  on  ne  saisit  pas  le  moment  favorable,  oa 
produit  des  effets  funestes  pour  la  liberté;  rappelons-nous  qne 
c'est  la  lenteur  qui  nous  a  perdus  depuis  le  9  thermidor  ;  pren- 
ions de  la  maladresse  de  ces  hommes  qui  se  croient  les  égaux  de 
ceux  qui  ont  abattu  le  trflne;  qui  veulent  faire  des  révolutions  et 
qui  ne  savent  foire  quedes  révoltes ,  si  l'on  a  employé  des  moyens 
wtlenis  pour  fiinder  la  République ,  c'est  par  la  justice  qu'on  doit 
la  consolider.  Mettons  promptement  sous  la  mats  de  la  justice 
tous  les  hommes  dont  l'existence  la  blesse  ;  mettons  tons  la  OHÛa 
1  l'œuvre ,  et  lermiuims  promptement  la  révolution.  > 
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On  lit  la  rédaction  d^  d^rels  d'arrestation  prODOncé^  contre 
Bourbatie  et  autre^. 

Garrm.  <  11  est  de  mon  devoir  de  faire  observer  à  l'assemblée 
qae  l'on  n'a  pas  compris,  dans  les  décrets  d'arrestations,  ^hul, 
qtii,  le  premier,  a  appnyé  la  proposition.  • 

La  Convention  décrète  Rbnl  d'arrestation. 

Plutieartvouc^  «  L'arrestation  de  Gharlier.  > 

Lthardij.  <  Il  existe  encore  na  monstre  dans  votre  sein ,  c'est 
l^obert  Undet.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  plus  grand  ennemi 
de  la  liberté.  Vous  voas  rappelez  sûrement  quels  moyens  de  dé- 
fense il  aoggéra  asx  hommes  que  vous  avez  déportés.  Vous  voiis 
rappelez  de  quelle  manière  il  fait  l'éloge  de  l'ancien  gouverne- 
ment. Si  les  autres  dti  moins  eussent  été  aossi  adroits  que  Iiù , 
Doos  gémirions  encore  sous  leur  tyramiie ,  car  c'est  le  plus  astu- 
deux  des  hommes.  Je  demande  son  arrestation  ain«  que  celle  de 
Cbarlier,  qoi  tous  le^  jours  parle  en  faveur  des  ennemis  de  la  li- 
berté. (  Vifs  appl^udissemens.)  Le  mouvement  d'au^^urd'hiùéta^ 
tout  jacobin,  loia  montagnard  ;{} aussi  ^vez-vous  yuquec'éUMent 
tes  JacQbiqs.,  te^  Uçntagoards  qui  l'ont  dirigé  dans  cette  salle.  % 

Charliçr.  t  Lonqn«  je  sui«  arrivé  à  l'assemblée  I^tslaiive,  mi 
nifnt  <!|e  se^teatbre  1791 ,  je  me  sois  Eut  recevoir  aiix  Jacobins , 
je  n'y  ai  pas  été  dix  fois.  On  m'accuse  de  parler  toi^ours;  plût  âi 
Dieu  que  mes  poumons  pussent  me  permettre  de  parler  assez 
ponr  fair^  le  bien  de  mon  pays.  Chaque  fois  que  j'ai  ouvert  la 
bouche,  ça  éié  pour  proposer  des  mesures  ntilea.  Consultez  les 
Lyonnais  sur  la  mission  que  j'ai,  remplie  parmi  eux ,  et  vo^s  vctt 
rez  si  je  n'ai  pas  toujours  suivi  la  Ugoe  des  principes.  > 

Pbuiettri  voix.  ■  L'ordre  du  jour.  > 

Pierret.  •  Comme  la  CpnvenUoo  ne  fait  pas  la  guerre  aux  opi- 
nions ,  je  deaiaii^  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour.  > 

L'ordre  du  jour  fsi  adoptri. 

Bourdon  de  FOite.  <  11  est  affreux  de  voir  que  le  peuple  ne  r«7 
çoit  chaque  jo.(tr  qq'an  petit  morceau  de  pain  noir,  tandis  que  le 
riche  peut  se  jn'ocnrer  une  quantité  suffisaqte  de  pain  blanc  avec 
de  l'i^rgnit  oi^  bçancoup  d'asf^ts..  Je  deinande  qv'il  n'y  ùt 
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plas  deox  sortes  de  pain.  Le  coarage  des  bons  citoyeDB  m'est  nn 
sûr  garaot  des  sacrifices  qu'ils  feront  ;  les  rîdies  se  pmeroot  de 
leursjonissuicespoar  secourir  leurs  frères.  (Ont,  oui,  s'ëcrî&t- 
on. }  Je  demande  que  les  traiteurs ,  pâtîsâers ,  soient  tenus  de 
Terser,  dans  les  magasins  de  la  Répobliqae ,  les  farines  qu'ils  ont , 
et  qni  leur  seront  payées  aux  prix  coûtant,  afin  d'en  fûn  dn 
paio  pour  tons  les  citoyens,  > 
Cette  proposition  est  décrétée. 

Thoma*  Lindet.  <  On  a  dénoncé  mon  firère ,  et  cependant  il 
n'a  rien  fait,  il  n'a  rien  dit.  Aujourd'hui  on  va  rechercher  ses 
misions  on  les  actes  qu'il  a  feits  dans  le  comité  de  saint  public  : 
eh  bien  !  qu'on  consulte  les  départemeos  de  l'Eure ,  du  CalTados  ; 
qu'on  consulte  la  ville  de  Lyon  où  il  a  été,  et  je  sois  persuadé 
que  personne  ne  l'accusera  d'avoir  commis  aucun  acte  qui  blesse 
rUumanilé.  * 

Pierret.  Je  demande  l'ordre  du  jour,  attendu  qu'il  n'a  pas  été 
question  de  Robert  Lindet  dans  cette  journée.  » 

DuiRORl  du  Calvadoi.  ■  Mon  département  a  été  exposé  1  la  dé- 
yastation  par  les  hommes  qui  avaient  usurpé  l'autorité  après  le 
51  mai.  Rcèert  Lindet  y  a  été ,  et  pas  un  homme  n'a  péri.  > 

Bmnton  de  rOite.  *  Quelques  jours  avant  le  9  thermidor  il  « 

sanvé  de  l'écha&nd  la  municipalité  de  Concbes.  * 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  section  de  Brutus  vient  féliciter  la  Convention  de  la  victoire 

qu'elle  a  remportée.  >  A  la  nouvelle  de  vos  dangers,  dit-elle,noiu 

avons  tous  pris  tes  armes,  et  nous  sommes  venus  vous  enviroiH 

ner.  Les  ridiesout  renoncé  à  leur  portion  de  pain,  etilaétébit 

use  bourse  pour  acheter,  sinon  du  pain,  an  moins  d'antres  cornes- 

tiblesauxîndigens.Si  vousdevez  périr,  nous  périrons  avec  vous.  > 

Les  sections  de  Lepelletier  et  de  la  butte  des  Uoalins,  viennent 

aussi  exprimer  à  la  Convention  le  dévouement  dont  dles  lui  ont 

donné  une  à  éclatante  preuve  dans  cette  soirée.  Tandis  que  la  Coa- 

ventiou  était  opprimée ,  la  section  LepeUeUer  correspondait  avec 

celles  qui  l'avoiunent ,  s'assurait  de  leurs  dispositions,  et  préparait 

les  moyens  de  marcher  avec  elles  an  secours  de  là  Conveotioa. 
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Tontes  ces  adresses  seront  honorableiDent  mentionaëes  sa  bal- 
letin. 

Lâgtndft.  *  Je  demande  que  dorénavant  nous  dâlbérions  m 
costume  et  armés.  Si  nous  l'aviwis  iait  anjoard'hoi,  nous  an-  . 
rions  ëlé  dëlifrés  deux  hearesplastAt,  parce  qne  les  bons  ci- 
toyens anraioit,  an  premier  coup  d'oeil ,  distingué  le  représen- 
tant d'ivec  le  révolté.  > 

Cette  proposition  est  décrétée.  —  H  est  denx  heures  dn  matin. 

l$ttt>em.  *  Les  comités  m'ont  chargé  de  voos  dire  que  tont 
paratt  tranqniUe  dans  ce  moment.  On  eolend  seulement  battre 
la  caisse  do  cAté  delarinère,  dans  la  section  de  laGté;  <tans 
celte  section  qoi  fourmille  de  ÊKtienx,  et  qai  a  joué  nn  si  grand 
rfile  dans  la  journée  da  IS  germinal.  On  a  pris  des  mesures  pour 
faire  cesser  ce  bniit.  » 

Vn  citoyen  fia  Uîbvtta  1 11  ËHit  marcher  dessus  et  les  désar- 
mer. I  (  Vils  applandisBonens. } 

Sur  la  propoàtion  dç  Gamier  de  Saintes ,  la  Ganveuiion  na- 
tionale décrèle  qu'il  sera,  sur-le-champ,  envoyé  des  courriers 
extraordinaires  aux  représentans  du  peuple ,  en  mission  dans  les 
d^tartemens ,  chargés  de  l'approTisicMmement  de  Paris ,  pour  les 
prévenir  que  la  révolte  qne  les  malveillans  ont  cherché  à  organi- 
ser en  ce  jour,  a  été  encore  déjouée  par  le  courage  des  bons  ci- 
toyens, et  pour  qu'ils  prémunissent  les  habitans  des  campagnes 
contre  les  bruits  moisongers  qne  la  perfidie  pourr«t  disséminer. 

Soinl-jIfaritH.  c  Les  barrières  ont  été  iiermées;  je  demande 
qu'il  soit  décrété  qu'elles  seront  ouvertes. 

Aniké  Dmumt.  *  Aucun  décret  u'a  ordonné  de  les  fermer,  et 
il  n'est  pas  besoin  d'en  rendre  un  pour  les  ouvrir.  U  est  d'antres 
mesures  qu'il  faut  prendre ,  c'est  de  désarmer  tous  les  terroristes 
tous  les  buveurs  de  sang;  il  fantanssi,  pendant  tons  ces  mom^is 
de  troubles ,  et  dans  tous  les  temps  possiblçs ,  d^endre  aux  fem- 
mes l'entrée  dans  les  tribunes.  U  liant  les  écarter  des  assemblées 
politiques,  où  elles  n'ont  rien  à  flaire  et  où  elles  ne  peuvent  qne 
mettre  le  trouble.  * 

*  La  Convention  natinule,  voulant  rétaUir  l'ordre  et  meure 
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les  ennfemis  Datis  l'impossibllitë  de  boire,  décrite  qui  q 
proobaiD  les  seclions  s'assembleroiit  et  procéderonl  sor-le-chuap 
ad  déaaritiement  des  assassins ,  des  buveun  de  sang ,  des  vtrfeon, 
'et  des  ageas  de  ta  tyrannie  qui  prêcha  le  9  thenaidor  ;  les  aa- 
lorise  mâme  à  arrêter  ceux  qu'elles  crbîront  déVoir  être  tradaîtk 
devant  les  tribnnaux ,  à  la  cbar^  néanmoins  de  les  lafrecwdmre 
an  comité  de  sAretë  générale  aossitdt  l'arrestation,  et  d'en  dé- 
poser les  mtitifii. 

>  LaCooTenlion  nationale  décrèieque,Jusqu*l  ce  qne  le  calme 
soit  rlétabfi  dans  la  commnne  de  Paris ,  ancu&e  femme  ne  sera 
admise  dans  tes  tribunes  de  la  salle  où  Se  tiennent  les  séances  dé 
t'assonblâe,  et  qn'à  l'avenir  dies  n'y  seront  admises  qne  lors< 
qu'elles  seront  accompaghëes  d'un  dloyên ,  qui  serl  tenb  de  pré- 
senter SB  carte  de  citoyen  à  b  garde  qui  Sen  placft  au  bas  de 
l'pscalier  qui  condoit  à  ces  tribones, 

■  I^  OouventitH)  décrète  que  Ibs  comilâ  de  gonteriiemem  f^ 
robt  parvenir,  par  des  courriers  extraordinaires ,  anx  d^furte* 
Uens  et  aiix  années ,  une  prodamation  snr  l'heurensé  tisne  des 
I^Ténemens  de  ce  jour,  et  les  décrets  qui  ont  été  roidos.  • 

Anguit,  (,Le  calme  parait  régner  dans  la  ville;  onaTiit  fans»* 
inent  dit  qne  la  générale  battait  dans  la  seclJOii  de  la  Cité.  Osf 
fait  dans  ce  moment,  avec  la  plus  grande  tranquillité,  la  distri- 
bution do  pain.  Les  comités  t>ensent  qne  ta  Convention  peut  s'a- 
journer jusqu'à  sept  faebres.  Les  confiés  resteront  en  pemn- 
iience.  > 

La  séance  est  suspendne.  —  Il  e^  trois  hedres  trds  quarts. 

SÉANCE   DU  21    HAÏ  (2  PBAULU.). 

Les  Annalet  pairiotiqaa  commencent  ainsi  le  compte-rendu  de 
la  séance  du  3  :  <  Le  tocsin  avait  tonné  à  huit  heures  da  matin; 
tous  les  citoyens  eu  s'éveiilant  avaient  entenda  ce  signal  du  dés- 
espoir et  de  là  mort.  La  Convfflitton  se  rend  â  son  poste  1  nenf 
benres  du  matin,  i  —  La  séance  ne  s'ouvrit  néanmoins  qu'à  dix 
heures. 

Le  premier  acte  de  l'assemblée  ftit  d'adopter,  sur  la  molioa  de 
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Bourdon  Se  l'Oise ,  un  recensement  générai  des  grains.  Herlîn 
de  Doaai  annonça  ensuite  qu'un  traité  de  pais  venait  d'être  con- 
clu avec  la  Hollande.  Depuis  peu  il  y  avait  eu  aussi  des  ratifica- 
tions de  traités  arec  la  Toscane  et  avec  la  Prusse ,  et  des  négo- 
dalions  étaient  entamées  avec  l'Espagne.  Les  thermidoriens  ar- 
gamentërént  beaucoup  de  ce  point  de  vue ,  afin  de  prouver  que 
l'or  de  Pitt  et  de  Cabourg  était  la  seule  causé  de  l'insurrection  ; 
car,  disaient-ils,  les  Anglais  sont  trop  intéressés  à  démontrer  k  la 
coalition  étrangère  l'instabilité  du  gouvernement  français,  pour 
qu'ils  ne  soient  pas  les  instigateurs  de  ceux  qui  l'insaltent  et  l'a- 
vilissent en  ce  moment. 

Gomme  Met-lîa  finissait  son  rapport ,  un  membre  annonça 
qa'il  existait  à  la  maison  commune  un  rassemblement  de  révol- 
tés qiii  s'intitulait  :  Convention  nationale  da  iouverain ,  et  qui 
était  eniourée  de  force  armée.  Sur  la  proposition  de  Bout* 
don  de  l'Oise  -,  amendée  par  Legendre  et  par  Goujy ,  3  fut  dé- 
crété qu'après  sommation  à  eut  ftite  de  se  retirer,  les  chefs  du 
rassemblement  qui  demeureraient  seraient  mis  hors  la  loi.  Dtt- 
randrlHaillatie  fit  étendre  ce  décret  à  tout  rassemblement  illégal 
fnrmé  ailleurs-.  Tallien  annonça  que  les  ordres  étaient  donnés  par 
les  comités  et  que  l'on  marchait  ■  contre  l'infâoie  commune.  »  Il 
.  demanda  que  les  hommes  qui  y  étaient  rassemblés  fussent  fu- 
sillés. (  Décrété.  )  Alors  Henri  Larivière  dit  que  la  force  armée 
qni  entobraitla  Convention  venait  de  prêter  le  serment  de  faire 
la  guerre  i  mort  i  aux  terroristes  et  aux  buveurs  de  sang.  *  — 
On  adopta  :  i*  one  proclamation  présentée  par  J.-B.  Lsnvet,  et 
qui  avait  poor'  objet  d'appeler  les  Loua  dloyena  autour  de  la 
Convention;  V  nue  proposition  de  Gouly,  ayant  pour  objet  le 
renvcn  au  tribunal  révolutionnaire  des  individus  arrêtés  hier, 
pour  constater  l'ideniilé  des  personnes  et  les  livrer  à  l'exécuteur 
dfllajusUce;  3*  une  proclamation  de  Ghénier,  pour  éclairer  les 
Parisiens  ;  4*  une  antre ,  proposée  par  Legendre  et  présentée 
pu-  A'oguis,  tendant  i  détromper  le  peuple  sur  le  faux  bruit  que 
la  ConveniiOfl  avait  fait  fusiller  les  ftmmes  qui  s'étaient  présen- 
tées  S  sa  Irtrre,  —  Sur  le  rapport  d'Aubry ,  le  général  Dubois 
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fnt  nommé  commandant  de  la  canlerie  paiinenBe. — TaBioi  fit 
part  de  l'arrestation  de  rindifidn  qui  avait  promoié  ta  Immu 
d'une  piqae ,  la  tête  du  représentant  Féraod.  —  La  seciioa  Le- 
pelletier  demanda  que  la  majesté  du  peuple ,  horriblement  vicrfée 
par  le  meurtre  commis  sur  la  personne  de  Fnn  de  ses  rejvësea- 
tans;  fàt  vengée  sans  délai.  Sot  la  motion  de  Bonntnlt,  cette 
adresse  fut  envoyée  anx  sections.  —  Henri  Lariviére  dâionça  Bo* 
bert  Lîndet  comme  ayant  tenu  chez  lui  un  dîrectmre  poar  orga- 
niser le  mouvement  qui  avait  en  lien.  Robert  Lindet  attesti  qn'il 
n'ayait  jamais  été  membre  d'aucune  société.  (Bruit.)  Charles 
Lacrwx  déclara  que  Robert  Lindet  avait  assista  ces  jours  demiai 
à  toutes  les  séances  du  comité  des  finances.  —  La  sectitm  des 
Thermes  invita  la, Convention  i  punir  les  révoltés. —  Gënissiea 
fit  part  de  la  tranquillité  qui  r^nait  dans  cdles  des  Tiuleriei ,  dn 
Hoséum  et  du  Pont-Neuf,  qu'il  venait  de  parcourir.  —  Le  gé- 
néral Dubois  protesta  que  les  deux  tiers  des  sections  étaient  dis- 
posa à  périr  pour  défendre  la  Convention*  —  Perrin  des  Vos- 
ges annonça  que  les  factieux  avaient  quitta  la  conunune  pour  se 
rendre  au  faubourg  Autoiae,  où  ils  atteadaient ,  disaient-ib,  les 
habiians  des  campagnes.  —  Boissy-d'Anglas ,  accueilli  par  des 
applaudissemens  universels ,  fit  part  du  dévouement  de  l'xljii- 
dant-général  Liâtaut ,  au  moment  où  un  coup  de  fusil  élah  £- 
rigé  contre  lui,  aufauteniU— Gouly  rappela  le  coun^  dujame 
Hailly ,  qui  reçut  deux  coilps  de  feu,  en  votdantemp&Jier  i'ia- 
vasion  de  la  Convention,  L'accolade  fratan^e  lui  fut  d 
par  le  président.  D'après  les  propositions  de  Goaly ,  E 
Delahaye,  il  fut  décrété  qu'il  serait  fait  im  rapport  sur  toni  les 
événemens  relatifs  à  la  mort  de  Férand ,  sur  le  dévouement  des 
citoyens  qui  avaient  défendu  la  Convention,  an  nombre  desquels 
Boissy  cita  le  jeune  Dupuy ,  enseigne  sur  la  frégate  la  Frater^ 
tiité ,  et  qu'il  serait  écrit ,  au  nom  de  la  Convention ,  à  la  famille 
Férand.  —  Ce  fat  alors  qae  Gooly  dit  :  <  Lorsque  des  furies , 
que  je  ne  ncmimerai  pas  des  femmes ,  forcèrent  la  porte  de  cette 
salle ,  Férand  leur  dit  :  Voat  ne  pattera  que  sur  mon  corps  ;  dlei 
le  renvenérent,  le  fonlèrent  aax  {ueds,  et  il  vint  périr  m  bas 
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de  h  tribnM.  Je  demaBde  qae  tons  cea  ftits  soient  OMsignés 
àasi  le  (H-ocès-verbal ,  et  que  le  président  écrive ,  au  nom  de 
l'auemblée ,  nne  lettre  de  consolaïkm  k  ii  fiunille  de  soire 
audboireax  coUègue.  *  —  Sur  U  domiiide  de  Thibaudeau ,  qnî 
trooTt  imignîfiante  la  mesure  de  l'arrestation ,  l'assemblëe  dé* 
cnéu  eaniite  d'accwatioD  les  députés  dont  l'arresution  avait  été 
arrâtéa  daas  le»  séances  des  i*'  pnirial,  là  et  16  germinal.  — 
D^aprëi  l'observation  de  Bonrdon  de  l'Oise ,  l'assemblée  ordosna 
DQ  rapport  pardcolier  sur  Rohl,  qui  demearorait  jnaqiieJà  en 
amstttkn:  —  Girard  dit  qoe  les  deux  ou  trois  mille  individua 
qaî  étMODt  '  rassemblés  k  la  commune  Rvaient  nommé  Gambon 
maire  de  Paris,  et  Thuriot  procurem'  de  U  commune.  AocM 
Domont  demanda  leur  mise  hors  la  loi.  Uarec  fit  observer  que 
c'était  inoUle  poisqne  tous  les  brigands  qni  étaient  h  la  commune 
étaient  hors  la  loi.  ->Un  memlx-e  prit  la  parole  en  faveur  de 
Pri^ir  de  la  Marne.  Bourdon  de  l'Oise  se  crut  obligé  de  déclartr 
qu'il  venait  d'apprendre,  de  am  collègue  Qnaiet ,  qu'an  moment 
oà  Prieur  avait  vu  entrer  les  bons-citoyens  qui  venaient  défivrfflr 
(-'assemblée  de  l'oppresùon,  il  s'était  écrié  :  A  moi!  mou-cu- 
baui  ,àmoii  ~  Quaut.  <  Je  n'ai  pM  tMcn  disiii^ué  Si  c'était 
Prieur,  parce  que  ma  vne  est  laible  ',  mais  j'ai  entendu  le  cri , 
et  j'ai  reconnu  sa  voix.  ■  —  Le  décret  contre  Prieur  est  main- 
tenu. —  Ganùar  de  Saintes  provoqua  on  coup  de  vigueur  contre 
les  révoltés  qui  étuent  allés  soulever  les  faubourgs,  t  S'il  hat 
me  le  canon  gronde  aqonrd'hni ,  dit-il ,  qu'il  gronde  contra  les 
gggauûs.  I  —  Roayer  proposa  le  décret  d'accusation  contre 
Ctrilot,  Bsrrère  et  fiillaud.  Lehardy  voulait  qu'on  dédarftt  qu'ils 
avajient  mérité  la  morL  (Hnrmarea.)  Uréveillère-Lépeaux  et 
Thibaudeau  inùstèrent  pour  qu'on  s'oi  tint  au  décret  de  dépor- 
tMion.  (Ordre du  jour.)  —  Sur  la  pn^wûtïon  de  Bourdon  de 
l'Oise,  la  Convention  rapporta  le  décret  qni  déclarait  l'argent 
ntvcbandise.  —  Enfin ,  sur  la  propoiiiion  de  Laporte ,  an  nom 
du  comité  de  salut  pnbtic,  la  Conventiui  nationale  décréta  : 

1 1"  Toutes  les  dochea  qui  existent  dans  h  oommuBe  de  Paria 
seront  brisées  et  ftMuiues  en  canons. 
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>3°LaplmToliiiiiieiuedeeei  dot^ct  sera  phtedeupito 

■itional,  pour  servir  de  tocsiq  .d'après  la  loi  dn  1    gemtitâ. 

(  3°  La  cocarde  pationale  est  le  Mal  sî)^  d«  rsHiemeot  :  toat 
uiire  signe  on  écrit  ni^  daa  cbapeiDx  ou  sar  des  bsMriAr»  est 
expressémeol  àéteaàm. 

>  i°  jQwcoDqiie ,  apris  la  pnUicaïkm  de  eeue  loi ,  sera  maai 
d'au  ugne  on  d'une  devise  ftarlicnlière ,  sent  désimé;  et,  s'il 
T^n ,  traité  flwaine  rcècle  i  bi  loi.  * 
.  IlfstoÎBqfaeBres, 

Juqu'À  ciDq  bearet  du  toir,  U  iteiM  de  ti  GeavcMliM  fat 
atsez  i»eu  IntérestaniepMir  qie  aoos  d'ayo»  dA  eadmacr  qm 
le  sommaire.  Alorsl'aBMnblée  se  trsuTa  SHposéa  à  u  danger  H** 
grand  encore  que  cdai  de  la  veille. 
.,  Dan»  la  matinée  du  3  prairial ,  4aelq«a  tndhidns  ^éiaiaM  ia> 
ABlH»à lHAiel^e-VilIe.  et  avûent  tenté  d'ergaùer  ime  mmm- 
ef|i«Ulé.4>  ^ni  let  arail  déterminëa  à  le  ftire,  iféiA  le  décret 
cead*  la  veille,  etfarlaqud  laCoBveuiitmdédnnitlaoommaae 
da  Par»  reaponeablé  des  évàiemeas.  Uns  oet  essai  dnn  moiM 
de  taufie,  et  futbieauBsiassérieBxqae.iiele  ferait  supposer  ee 
qù  a  été  dit  Ut-dflssm  danala  Goureaiit».  Otimne  U  lear  était 
inpouiblft.d'iniproTiaer  un  oeatre  d'opéraiktM,  il  était  naioKl 
que  les  uuurgés  >e  ralliassent  daus  les  sectloiM  q&i  s'étaient  ona* 
nimement  déclarées  pour  lu  peuple,  et  celaentUea.  Là  on  pouvnt 
agir  d'eRaead>le  et  avec  ordre ,  parce  qu'il  y  avait  des  bataiUona 
réguliers  poor  servir  ds  cadre  aux  Donteaai  veaos.  Ce  fat  daaa 
les  trois  sections  du  faubourg  Saint-AnttûDe ,  ceUede  Popifr- 
omrt,  celtedeHontreuiltet  celledeeQuinae'ViD^.qaelesîn- 
surgés  se  réunirent.  Mais  peraome  ne  commandait  en  chef,  et 
cela  mt&t.  pour  paralyser  une  force  supérieure  de  beaucoup  à 
cdle  dont  la  Convention  s'ëiait  entourée. 

Lwsqae  les  colonnes  cpi'oi  avuit  fait  ntardber  contre  la  Goot* 
Miae,,et  qui  n'y  trouvèrent  per^oune,  se  furent  un  pen  avaa* 
cëes  dans  U  fuje  Saint- Antoine,  elles  virait  arriver  au  pas  de 
chargslea  bataillons  du  tebam^i  £ltes  se  replièrent  anssitôtea 
désordre,  et  accoururent  se  reformer  sur  la  place  da  Garroih 
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Sri.  Les  înm^  y  irmèrent  bientAt  aprèi ,  w  raagftwt  m 

bataille ,  et  braqnèreat  leurs  pièces  sur  la  i>aJle  de  la  Coana- 
tioB.  /Lion ,  au  Imq  d'a^^,  ils  défib^rent.  Deax  grandes  baime 
se  paaàèrant  encrittanHiltueint  eu  matieiw-de  loate  npàoa, 
en  poorpaiien  «f  se  les  seotiom  de  la  buita  des  HouliBS  «t  de 
I«peIletJer,  qn  taaaieat  pour  le  goDvememeiit.  A  sept  hearas 
DU  sfvartiadifipate  avait  échaarUioMM  lesiétesi  ei,  oonMeoa 
ne  {ma  ralt  demeurer  d'aoeord  iiir  rie«  ,  les  partis  ses^ràreit 
et  se  prépareront  an  âonbit.  En  voyantles  canotnien  do  fan- 
bourg  se  disposer  à  charger  leurs  pièces,  les  canonirieFsdM 
sections  thermidoriennes  tournèrent  prMpttemment  \r»  leon , 
etallàrmt  les  johdre  k  celles  dei  litsni^.  Cette  d^fectlcm  sa- 
faite  eonaterBa  (eparti  eoivantioMnét.  La  nottTelte  m  ptrrrtnt  tm»* 
sttAt  à  l'ass^nblëe.  Lc^endre  :  *  }e' demande  que  nosootlègaea 
restent  i  loir  peste  et  qn'anouD  de  nons  ne  sorte  pour  aUer 
voir  ce  qni  te  paise  dehors  ;  tons  les  bom  citoyens  sont  déôdëa  i 
soMenir  la  ConmMitm  ;  ils  savent  que  si  die  éuh  dlssonte,  il 
lUpnbUqae  ie  «rait  avec  elJe.  ÏJi  nature  doim  a  tons  condamDèa 
à'IaiHanronpeaplustdt,  du  peu  plustard,  qu'importe.  {Soyou 
caUnes  ;  la  plus  balte  motion  que  nons  ayms  i  faire,  c'est  de 
garder  la  silenoa.  »■  ■  ■. 
:  L'tetBnblée  Bitoadit  e«  silence.  Une  demi-heare  après ,  fta-  ' 
baud*noibier  monta  à  la  tribune  ;'  «  Todb  les  citoyens ,  dit-il , 
pareîtseot  (Kspotéi  à  fraterniser  les  kos  avec  1«a  antres  ;  on  dëst- 
refait  qne  la  Convention  nomm&t  dii£  de  ses  lÉienibres  pour  qu'ils 
aUasseat  s'explîqaer  avec  ces  citoyens,  afin  d'épargner  l'effti- 
gion  da  sang.  » 

On  daaanda  q«e  les  eotuités  fassent  constilt^  Burcette  pro- 
poaiiion. 

LaptOKclu.  <  Je  m'y  op^Ke  ;  notre  collègue  DHmas ,  qui  CM 
cktrgé  de  la  direction  de  la  force  ann^ ,  vient  de  faire  prévenir 
la  Conventioa  que  cette  mesure  était  utile.  > 

La  proposition  fut  décréta.  —  Ou  ncHonma  une  dé^tatîon. 

Legindre,  «  Si  cette  nwsure  réussit ,  le  {>«»veraement  as^ais 
est  perds.  Ceet  lui  qui  suscite  (e  moHvment  d'aujourd'hui ,  fl  i 


37S  CMmimOM  MTIlHtAU. 

bien  seoii  qa'il  ne  fallait  rien  moins  qne  dissoudre  la  GoDTCntioB 
nationale,  pour  empâcher  que  les  puissances coaiia^  ne  se  dëla- 
cbassent  saccessivement,  et  ne  fiaient  la  paix  avec  la  lUpublîqae. 
Il  vent  susciter  la  guerre  entre  tous;  il  vent  que  tods  tou  tMdù- 
riez  par  ks  discortles  «viles ,  parce  qu'il  profitenit  dn  mouMBl 
pour  envier  noire  territoire.  Biais  j'espère  on  henreox  snocès 
de  la  mesure  que  nous  venons  de  [vendre.  Ad  sorplns,  de  qaef- 
qaeoianière  que  cette  joum^  te  termine,  nous  avons  bit  notre 
devoir ,  et  il  n'appartient  plus  qu'an  destin  de  régler  l'tMilre  àm 
cbosea.  > 

Irfm^naif.  t  A  Dieu  senl.  i 

La  délation  des  canonniers  d'abord  fidèles  à  la  CoBveniiM 
fut  la  principale  cause  de  son  salut.  Ëa  fraternisant  avecœnx  di 
faubourg.  Us  portèrent  le  désordre  dans  leurs  rangs,  et  firaal 
renaître  iQutts.ies  irrésolutions.  On  recommeaça  i  poarpn4cr. 
Les  dix  commissairat  nommés  par  l'assemUée  promiroilaiiz  m- 
sorgës  ciu'il  serait  fait  droit  à  leors  justes  deaundes  i  llnstait 
mène.  La  Convention  décréta  Tenvoi  d'une  [woclamaiimi  u 
peuple  qui  l'entonraîl ,  ponr  le  rassurer  sur  les  sobnnaaoes ,  et 
lui  annoncer  que  les  lois  organiques  de  la  coBstitulion  de  i79S 
seraient  présentées  le  26.  Gomme  la  rédaction  dn  décret  était 
lenninëe ,  I>elacroix ,  l'un  des  dix  commissaires  ;  rentra  daat  la 
salle ,  emmenant  avec  lui  une  députation  de  six  ettoreiia  ennijéB 
par  les  insurgés  pour  exprimer  leurs  seaiimens  A  la  btrre.  L'n 
d'eux  prit  la  parole  et  dit  : 

(  Sur  l'invitatioa  du  général  Dubois ,  les  dUiyens  des  fta* 
boargs  Antoine  et  Marceau  nous  ont  nommés  pour  venir  *0M 
^re  part  de  leurs  sentînens.  Le  peuple  demande  du  ptto  et  la 
conslilulion  de  95 ,  l'élargissement  des  patriotes  mis  en  état  d'v^ 
restation.  (  Vîoleos  murmures  dans  les  tribunes.  —  Les  citoyens 
qui  les  remplissent  s'écrient  lAbtulei  Joeobàu.  —  Ix  pràitkat 
réclame  du  silence.) 

1  Le  peuple  demande  l'élargissement  des  patriotes  mis  en  ar- 
restaiicm  depuis  le  9  ihermidor.  {PtuneMrtvtàxilln'j  enapaa.) 
I^  peuple  demande  la  punition  des  scélérau;  il  d 
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gmnee  de  cenx  qoî  rawasuneiit  en  Mnat  nu  disiîactKm  entre 
l'Bfsigut  et  l'argeDt.  Le  peiiple  demande  t'eierdce  des  droits 
que  lui  nsarent  la  conalitntkn  et  li  décdaratioa  des  drtriis  de 
rbonune.  Le  peuple ,  aaiî  de  la  GonventioD  et  de  l'huœaDJtë ,  eat 
|M^  ft  M  retirardans  sa  fiimille;  nuis  antuti  est  résolu  imoarir 
au  poste  qtf  il  occope  eo  ce  moment ,  phiUVt  que  de  se  dësiater 
des  récIanuUons  qae  je  tobs  Ms  en  son  nom.  (Violens  mur- 
mures.) 

>  Je  ne  crains  rien  ,  moi  en  partienfier ,  je  me  nomme  Saint- 
Ij^.  (Murmures.) An  surpln,  voilà  levoeada  peuple:  Vive 
UiBépubBqwl  Vne  t»  tiberti!  Vive  la  OmvtnUoHt  si  die  est 
amie  des  principes.  > 

Venùer,  prèndatt.  *  Citoyens,  réanissons-Bons  tous  contre 
notre  ennenû  commun;  ei  ri  nous  sommes  fbrcÀ  défaire  la 
gaerre ,  que  ce  ne  sat  que  pour  établir  la  Républiqae.  La  Gon- 
▼mtion  me  (Airge  de  lire  le  décret  qa'eBe  vient  de  rendre  ;  die 
pdsera  dans  sa  sagesse  les  autres  poinU  de  votre  pétitîôD  sur 
lesqnds  die  nTa  pmt  statué.  EHe  vous  invite  à  sa  séance,  i 

On  lut  alors  aux  députés  des  insurgés  le  décret  que  l'on  ve* 
nrit  de  porter. 

Gowim.  «Puisque  tons  les  bonsrâtoyenssontrénnis  pour  fra- 
terniser et  protéger  la  GomrentioB ,  je  demande  que  le  président 
dimne  aux  pétilionnatres  l'accdade  fraternelle ,  au  nom  de  toute 
la  garde  nationale  de  Paris.  •  (Violras  murmures.  —  Quelques 
a[f bodiasemcDS.  ) 

L'accolade  l«ir  fnt  dunée  an  miKea  da  bruit  et  des  mnr- 
mores. 

Ckmrlet  Lacroix.  ■  Je  voudrais  pouvoir  vous  rendre  l'efliiùon 
de  cœur  ,  les  soTHoens  de  main ,  la  tendresse  brûlante  q«i  ont 
marqué  la  rénnion  opérée,  il  n'y  a  qu'un  instant,  sur  la  place  du 
Garroasd ,  ou  philAt  du  Palais-NatiOTul.  Je  suis  rentré  id  pé- 
nétré d'tdmiratkmpoitF  la  noblesse  et  la  fermeté  que  In  citoyens 
qni  l'occupent  ont  montrées  :  vous  connaisseï  leur  pétition  ,  il  ne 
vous  reste  plus  maintount  qu'i  prononow.  > 

BnumUe.  ■  LemouveiDent  tanuiltiMax  d'aajourd'bù  ne  nous 
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ea  apoiot  imposé.  Nous  avow  montré  que  nous  suirioas  aounr 
it  Bdtre  poue,  s'il  le  fiallait.  Je  crois  que  puiaque  de»  parotei  de 
paix  ont  été  poriéfs ,  bo<h  pouvoui  lever  b  séanoe.  i  (  Hiw- 
mures.) 

La  séaoce  m  fut  suspendu»  qu'à  onae.  heures.  Alors ,  ea  effeii 
k«  insurgés  dont  ou  avait  brouillé  touiea  les  idées,  et  p«nui  Ifft- 
quels  Les  diplomates  jde  la  Gonvealioa  avaient  réussi  ijoter  la 
discorde,  car  les  uns  avaient  compris  qu'on  leur  accordait  loBt 
ce  qu'ils  demaodaitfit ,  jtajidis  que  Iqs  afitres  (soa(iiHi(ÙBUt  de  se 
méfier,  rega^aieWr  ^  se  dispaUM,  la  rouie  des  fenjmargi. 

SAmcf  du  ââ  «ai  (  3  protrioJ  ).  Cette  JQurnéa  fit  calaie  juaqii'w 
soir.  La  séance  de  la  Convention  ne  s'ouvrit  qu'A  midi.  Treilbufl 
Y  doDoa  lecture  du  texte  d'un  wMinau  traité  avec  U  ras  de 
Prusse,  relatif  4i  l'éiabli&^efluiBt  d'ue  liyw  de  déotarcatiwi  at 
de  nouirali^tionidfm  t'asiHBiblée  déoréta l'impression  et  l'af* 
fiche  dans  toute  1«  Kqiubliquf  ^  —  Aubry  fit  easuijie.décréier  la 
peine  <te  mort  contre  quiconque  Joaitrait  ou  feriùi  battre  la  gâ- 
nérale  saps  autorisation  légale.  -^  Sur  le  rapport  de  Uerlin  de 
Douai,  un  antre  décret  cliar^Delmas,  Gillet  et  Aubry  delà 
direction  de  la  force  armée  et  des  mesures  de  sûreté  pour  Paris, 

AbuitbeuresdusoidestroublttsrecommeDcèritni:  noiishww 
dau  les  Aifitatu  PatriotiifW ,  sofis  la  date  du  i  prairial  :  «  Jea^ 
Quiaet ,  gardon  serrurier,  ayant  été  reconmi ,  au  tribunal  Grininl 
dudépiiriemeat,éU'«  celui q^  apqrtéta  Wie  du  ropréseataot 
Férand  au  bout  d'une  pique,  a  été  livré  à  l'exéoutevr  deftjuft- 
inens  crimindfi.  On  ^  voulu  l'exécuter  hier  sur  les  huit  heares 
du  soir;  la  charrette  n'éiaît  entourée  que  d'une  TÎo^taiae  de 
giadorioeit  beaucoup  de  pentwies  se  trouvaient  ntaseaiUées 
»iir  le  p«M  Au. Change ,  cufirèe  du  Cbàtelet;  il  s'est  fait  mterv- 
ufiOF,  ^vs  laquelle, on  aproposé  desonsirairo  l«orimiMl«fi 
-'sOTt  qui  l'aueidaii;  la  fiiule  du  pbvple  d«iwi(it'plusfraMle  i 
HMaurequË  InoharroUe  b'avaaçaitfKir  lequaii)«UMier;  aHrla 
place  de  firèye,  les  gendarmée  ont  été  forcés  »  et  Jeau  (joiHt 
enlevé.  —  Cet  événement  i  qui  Irètt-probablwMBt  n^  pas  été  pré- 
ué^iiét  «  Mt  cfttadre  pawluit  k  iMM  lue  BiMTCUt  iwHJtmEli»  ; 
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fm  iHWrtit  qne  lesh^tans  dn  hobourg  Anioine ,  après  avoir 
■rndié  à  h  mort  Jean  Qainet ,  Toultient  forcer  tes  prisons  ;  les 
garctes  onc  âé  redoublées}  presse  toas  les  'nxnités  àtriM  des 
sectime  OBt  pmë  la'Bvt  à  lear  poste ,  pour  être  à  portée  de  pren- 
dra tetinesorcB  oaBTesablM.-^Onaippris,  à  deâx  heures  dn 
■Mia.  qw criai  qui  mit  ddtMbé  le  ertmiliel  Aiftarrété  Ini-mémet 
UliA^eomrfiiitàlflpTiBDnlhiplessiB.  I   '  ■ 

Le  /oumai  de  Parit  dous  doone ,  sous  U  même  date ,  le  Borti^ 
bn  des  forces  que  k»  cooiiës  BvsieRt  réonies  :  (De  nombreux 
iétètàenem  4e  tasMrds ,  de  cbuseara  et  de  drigons  sont  dtri' 
wéa  de  grand  Aatia  i  'Parii.  Viagt  BlKe  iMtames  ehoisifl  dans  hsà 
acetions  parmi  lea  bMs  citoyene  ont  été  armés ,  orgaoÏB^  et 
rassemblés,  sans  tambour,  durant  la  nuit  ;  et  à  sept  heures  da 
iltttio,iiii  nrpsde  hattmHle  hommes,  fnfenterie  et  cavalerie, 
dwitës  en  dcMLdéiadtflBeBs,doDtrimalei)e^te(iQai,  eidoat 
Tauire  a  pris  par  les  boulevards ,  a  cerné  le  faubourg.  ■ 

l<B  JeHseaw  dorée  qai ,  pandaDt  les  journées  précédente! ,  «vait 
fourw  qwelqnea  MdeMle'«aaip  et  qnelques  gavdes-^U'Corps  aux 
comités,  s'arma  alors  presque  entièr^nent.  Elle  compostit  U 
t^  de  colo—B<|ai«rma  par  le  boalevwd.  EHe  pénétra  dans  le 
EaabtHirg  aan«  la  atoindre  réntaaee.  Arrivée  i  la  bai'Hin''dti' 
TrÔM.  «Ue  s'i^Mtçat  qn'iile  avait  doané  dani  an  pi^e;  tar'oA 
barricadait  aMnemaat  les  rme  sur  aes  derrttres ,  et  les  insurgés^ 
sortani  en  fiHilade  leurs  emboscsdes,  lai  oppoaait'nn  front  de 
fàOiieset  debalomKites.  Elle  aurait  bien  voulu  ftdrdansla  âbi- 
pagne,  mais  lea  canonafers  de  Montréail  occupaient  la  grille  de 
U  barrière,  et  ils  avaient  braqué  leurs  pièces,  lis  étaient  miûe  i 
douze  cents  jeunes  gens  environ,  qui  s'en  reionmèrent  confus 
ODoune  des  écoliers  pris  en  faute ,  largement  hn«  par  les  femmes 
qoi  gamisBaienileBereMés.  Le  peuple  les  laissa  opérer  leur  retraite 
■ans  leur  hiredn  mal.  Qoelqnes-nnsSenlement  reçurent  dé  légères 
conreciions;  ils  passèrent  un  k  un  par  un  trou  pratiqué  à  ce  des- 
sein dans  la  barricade  qui  fermait  la  grande  rue  di^  l^ubourg. 

Séance  du  23  truû  (4pnHri«i).— Lea  aeetioM  du  fvubonrg 
SainuAnioiM  «nient  repris  les  armes  parce  qu'elles  avaient 
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compris  qu'on  les  avaii  indignemeot  trompën  d^ubscHréedB 
31  (Sprtirial).  Le  oomilé  de  tùroi  générale  rattacha  oeUe  der- 
nière iMurrection  k  l'oilëiement  de  Jean  Quinet.  Laporte,  an 
nom  dece  comité,  fil  un  rapport  dani  ce  un8,iroinam«deb 
téance  qae  nous  ïllons  analyser .  Les  isBui^  du  faobonrg  y  farcBt 
présentés  oniqn^oent  comme  antenrs ,  bateun  on  complïoea  de 
f asiasnnat  de  Fénad.  Laporu  fit  adtqMer  onitre  enx  le  dtfmt 
sninu  : 

I  Art.  1*  IjCs  hatotans  dn  fanbonrg  Aalome  seront  sommés, 
«n  nom  de  la  loi ,  deremettresurl'heareBoaibmaBrdelajBs- 
tmlesassauiiis  du  reprëseotant  do  peuple  FAtnd ,  et  potan- 
nHU-cebii  qn'ils  ont  aoastnit  à  rexécntiDa  dnjagemcnt  rcada 
«antre  loi  (1). 

1  3.  lia  seront  égalemoit  sommés  de  rcMMtre  an  génial  COB- 
mandant  tons  le*  canons  des  inns  sections  composant  le  te- 
boni^. 

■  3.  Kd  cas  de  reins  d'obéir  anx  snomalioasqiii  BO-ont  faîtes , 
le  ânboarg  Antoine  est,  par  le  refns  même,  déclaré  eatet^ 
rébèUion. 

lEncoDséqneiiee,  il  est  ordonné  A  tontes  les  sections  de  Puis 
de  marcher  sons  les  «rdres  des  génàwii,  [iber  rédntre  les  re- 
belles par  la  force  ;  et  dè»4on  toute  distribation  de  snbsictaBces , 
dsnsies  trois  sections  révoltées,  cassera  d'aroirliea.  i 

ImmédialeowBt  après  ce  décret, Claoïd  et  André  Dnmont es 
firent  rendre  un  autre  portant  crëntion  d'une  oommissitwi  n3î- 
laire ,  pour  faire  fusiller  i  les  individos  sui^i'is  faisant  de  fanaes 
patrouilles ,  tubornant  U  force  armée,  on  portant  des  signes  sé- 
ditieux. • 

£n  «rendant  l'isuie  des  érénemeos,  la  Gimvention  accorda  b 
parole  i  Siéyes ,  l'an  des  négociateurs  envoyés  en  HoUtade  ponr 
conclure  b  paix  avec  ce  pays.  CepMdant  le  général  HcDOB,  à  h 

(I)  Od  nmnqntra  que  Jtm  Qolset  «wtt Hé jlsiptonwnt tamtua* firoto 
proBMié  II  UU ds  Fénod  inboat  d'une  plqna.  QuntàoduiqoiaTill  toén 
npn^enlnit  pw  hMWd  w  «  déiBDdMl  eoDb*  I»  lotn ,  («  qol  étilt  lB«al  qw 
ru>iiùtipi)<terMiMriB,llB'<aftUpf  ([BMtkia.         («oto  <w  aaliwij 
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téie  de  trente  mille  hommes,  sssidgeait  le  fanbourg.  Pendant 
qu'il  ùiaài  ses  dispoûltons  d'ttiaqae,  f  les  propriétaires  etlei 
cheft  d'atdiera  cotameocaiit  à  calculer  qae  la  résistance  amène- 
rait néceasaireinent  me  gnerre  dont  leurs  propriélës  devien- 
draient le  tbé&ire  et  pourraient  payer  le*  frais,  s'inieiposèrent 
entre  leurs  onvriers  et  les  autorités  monicipales  des  secdons.  > 
(  T'otUoN^eoit.t.  ui,  p.  IKi).  En  faisant  valoir  certaines  mesures 
décrétées  par  l'assemblée,  Ielwe[le3pndrial,ilfutaiséàces 
noaTeaox  négodateors  de  persuader  ans  insurgés  que  la  Cou* 
vention  s'était  rendue  à  leurs  prîncïpsles  demandes.  Dès  le 
l<r  prairial,  en  effet,  après  que  leprapleeAt  été  cbaisé  de  la 
salle  de  la  Convaitiog  par  b  force  armée,  Bourdon  de  l'Oise  re* 
produisit  dMX  proportions  que  Romme  venait  defeire  décréter 
en  présence  des  insurgés  ;  Tune ,  pour  qu'il  y  eût  nue  seule  qua- 
lité de  pwn ,  l'autre  pour  que  les  farines  qoi  se  trouvûent  àm 
les  pAtissiers  fusent  mises  en  réquisition  [i].  Le  lendemain ,  le 
même  fionrdra  de  l'Oise  avait  hit  rapporter  le  décret  qui  dédi- 
rait l'argent  mardtandise  ;  ce  qui  était  satnftire  i  l'une  des  )4ds 
vives  instances  du  peuple.  Une  fols  que  ces  points  tar^t  Usa  éta- 
blis aux  yeux  des  insurgés,  ils  rédigèrent  des  proposttiotts de 
paix ,  et  envoyèrent  des  parteminMaîres  à  la  Convention ,  auxquels 
H énon  donna  un  saofKXHidnit.  Rendus  aux  Tuileries ,  i  hait  heu- 
res et  demie  du  soir,  ils  deowidèrent  à  être  admis  Jk  la  barre  de 
l'assemblée,  mais  ils  ne  l'obtinrent  pas.  André  Duaunt  présidait. 
Lorsqu'inie  dépntttion  de  la  section  des  Quinze-Vingts  fiit  an- 
noncée, les  tribunes  s'écrièrent  :  ■  Pas  de  composition  avec  les 
traîtres.  ■  (Tiftapplandissemens.)  —  Leprésidenf.  «  Je'dfflenda 
aux  huissiers  de  laisser  entra-  qui  que  ce  stHt,  avant  qu'oii  ne  m'ait 
communiqaé  la  pétition  qui  doit  être  présentée.  >  —  La  pétition 
lui  fut  rensise,  et  après  eu  avoir  pris  lecture  il  (fit  :  t  Mons  ne 
sommes  plus  au  temps  oii  des  oBnrpatearsdn  nom  sacré  du  pea- 


(t)  Cette  OMMm  Mit 
d-œU.  LMgtteniiii'MJmlMjatiiilitardqDliithMi,  nliladWrilxitloa,  ni  w 
tarif,  im  pltiMlen  Maiwt  dereau  lei  bontingen  dei  geni  riebci. 
(»0l«dai«tew*J 
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pie  TPBBientTOBSdkto-desI(M».Voici>lestennMdelÉpëUli(M.» 
A  peine  André  Ouiagiit  prowuKait.  f^  premien  oioti  de  la 
pétidon ,  qua  Bourdon  de  l'OÎM  l'iaterrompu  vivemeot  et  de- 
iqanda  l'ordre  du  jour-  Purauit  quiiu  le  faiaettil  et  dewxBdit  k 
U  tribune. 

André  Dwtont,  *  Je  suif  à  éUjïff^  de  vouloir  que-  les  pétitii»- 
naîres  soieDt  admis  à  la  barra,  qve  ddr  content  de  é 
comme  le  préopiotol,  que  Le&  rév(>li4s  soient  boBbaidés  d 
je  propose  de  ie  iai^  uypurd'bui.  (  Trè»^i&  appleudisi 
Pes  a^sassiBs  de  U  purie  *  det  rebelles  noas  offrent  per&i 
^  de  Dous  livrer,*..  * 

Uimmnif,  fti»  dm  fi»»  «ti  qui  :f#imimk  au»  lifÉàiioa.» 
Duskmi.t  U  ne  faa.l  vi^  rîfnqacber.  Vous  devfs  sewir  le  lé- 
snltat  de  la  pétitton.  je  ne  pois  dioae  ttL'ompédiet  de  vou  dire 
que  iesbrigawls  veoteBtenffroégiii^iB  peqpie  sw  lesBoiA 
de  la  révuliej  ils  oni  l>ndue  d«  dire  qu'ils  m  ê'Aaient  iiirgés 
qie  pour  <^Mei|ir  )e  rapport  du  décret  qui  déehfait  l'or  et  i'er- 
geol  mrctiMdiae;  mais  ce  déorM  «y^ntélé  repporié*  ils  «»■ 
seotaat  à  ae  plus  vous  faire  la  goerret....  (DtvioiemmmnÊMnÊ 

Pendant  q^e  rassemblée  délibérait  sur  œ  qa'eUatoaiida 
parlemeptairoBt  et  que  Hardy  volait  pour  qu'an  t  letmltealiM 
sAr  * ,  TfTenH  anqotma  qu'ils  s'elaiwtt  tous  évadés.  Ils  aecea* 
iMitt  ftV  fiwibwrg  pour  y  annower  qoetactueil  b  Commuta 
i^^fP^f^twi^i*yaràvitwyvtqpuu^  Le»  diqrasiiioas 
fii(à^gm.f;i^^..aiKvm'itfi^iÊmm  «w  l'mfaeace  des 
^)q)9|g)^f(uii^(afpt.4éc{ldéJfisi0auné«^u^ 
|^retHpw  ww^tffnwot  «priè4.  le  .dépM  daa  parfen^^ 
My;tioa.dQPQt«neit«rt  avait  Ifvréaes  oefloas ,  BalgréroppoailiQ* 
dt)  c^'aaiae-4v9.cMpnBier«,  qui  fini  titré  liù-wéae.  C'éHii  m 
qj^re  I  appela  iMorute ,  homae  d'une  fore»  predigievse.  1«  i 
prairial  au  soir  il  avait  été  l'un  des  plus  opiniùires  à  vouloir  can- 
noiœr  la  Goaventim,  Comme  il  était  b&gue,  et  qe'è  cause  de  cela 
Une  pouvait,  au  uiîlii:udu  lumuliu,  scEairt:  comprcudi  e  de  se» 
soldais,  it  prit «diwM,  lut-méme  une  méciie aUuinée  dontilal- 
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lait  mettre  le  feu  à  on  canon,  torsqa'eUe  lui  fat  ameh^e  des 
mains.  —  Les  autres  sections  dn  faubourg  Saiat-Antoine  tmir 
tèreniaiiBmidtoelk  de  PofMicourL  Elles  remirent  leurs  casois, 
et  vingl-ùx  (sidanDee  qui  étaient  dans  leurs,  rangs  furent  ar- 
rêtes à  l'beur«  même.  ~*  La  CoiVeuion  fut  infonnrfe  de  ces  d^ 
laiifr  i  huit  beares  da  soir ,  pa#  AoguiA  el  Fr^oQ.  Ce  dernier  dit, 
ea  tomiiaaat  son  rappwt,  qu'on  âait  i  la  recberidie  de  l'indi* 
¥idta  siOiiUrait  à  la  juatice(l),  et  que  les  autorité» conslilaées  du 
fenboin^  avwent  nié  qu'il  y  eùi  sur  leur  loritoire  aucnn  (tes  dà- 
jfHilds  mis  hors  la  lai.  Quelques  mwtbres ,  ids  que  Gteisiieil  > 
^^jre ,  «t  André  Dumost ,  vimlùent  qae  l'aaseidbtàe  demei»- 
pjit  en  permaneatie  jusqu'à  ce  que  Wd«cr4t  eût  été  liuéralemeBt 
exécuti  i  nais  il  fallait  congédier  la  force  armëe  q;ii  était  sar 
fiied  deptàs  le  ttiatia ,  et  la  séance  fut  levée  à  ,onsB  heures. 

Ainsi  finit  l'insurrei^on  de  pr^rial.'  D«u  les  tiaq  «u  six  pKh 
niièreatéanqeaqaisuiviratt  0^8 du  iil3nai(4  prairial  )i  la  Go» 
veutiOa  prit  les  nesures  les.pliia  éser{|1qii«fi  {mtr  assurer  son 
triomphe.  Elle  oommenca  par  déoinié#(a'  Montagne.  Elle  cfaai» 
gea  la  eoiBiBissioil  niliMire  de.  Paris  dg  juger  Blnil,  fiomuMv 
Goufao ,  Dnqnesaoy ,  Daray ,  Soubtan  «'Bourboiie,  Peyuan^, 
Fontstier  i  Attàtie ,  et  Prieur  de  ki  Jtfarae. .  Le  'premjeii  sa  poii- 
{{■arda  ;  le»  deux  denûera  prirent  la  fuilBt  Elle  ttaduisil;  «ii.tii» 
bunal  cràniBel  delà  Cjiarente-lnSérimro  fiarr^  Collot,  Billond 
et  Tadier  (S);  et  à  celui  d'Eure-«t4jeir  ,  Pbohe,  Itaner  A» 
daafn,  Boadioitet  Daobigny,  i^Umence,  Harchand,  SéTonm, 
Basseafma.— Sur  la  proposiiionde'Gouiy,  appuyée  par  Ikori 
Lariviére  «t  par  Legundre,  la  Ooonntion  v4Ui  essuite  Farresial- 
tirade  Rubert-Lhidti,  Voullind»  JeaBb9o6aint'A«li>éj  ia^ot, 

tlIQnetqoMJaBTt  lyrèi,  Qabietriitmtfy]UTé,«tUiepi!MpljhidiiMtdtIs 
HMlsonoiiilalliitétrewiil.  (.Vote  des  auteur j-) 

(2  Lonque  le  Jëcrel  trrlTa  à  Rochefort,  Collot  el  Billaud  aTai«Dl  élé  em- 
an<E|aéi  porir  ta  Q«1taiw«t  Ui  «awM  «Il  «tt  fMlB.  B*nète  «ri' (  VMltert'^nlt 
écluppd  j,  parut  dOTant  le  tribuiul.  Sop  ilTaire  (raio*  ta  loofuenr.  I^  CoovN' 
Uoa  venait  de  rapporter  IfedécrBlqui  ordonDaitUMi  jageoienl,  etdeiuiialeair 
puremait  M  limpleineDl  la  déportation ,  lonqo'il  réoitll  a  s'échapper  des  pri- 
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Elie  LarotU,  LaTicoinlerie ,  David,  Prieur  de  la  CAie-d'Or, 

Dabarran,  et  Bentan)  de  Saiatei. 

Goiily  anh  denandë  iiuu  l'arrestitioB  de  Gimot  ;  luii  m 
membre  ayant  bit  obterrer  qoeCamot  «  anhorgwsi  b*io- 
loire,  I  son  nom  fat  efhori  de  b  liata.  Aprèa  que  l'on  est  fnppé 
lei  d^tës  qui  avaient  indinë  ai  fivenr  dee  ianirgés  ;  aprit  ifac 
lea  membres  des  anoene  comité  de  aalut  pgblie  et  de  lAreië  g^ 
nërale  (1  ) ,  et  leurs  prindpanx  agens ,  eoroii  M  déaélét  (Tir- 
reataiioB,  oni^occopa  des  mantues.qiri  avaient exercéd«B» 
skma  dans  les  d^rtemens.  Les  dënondatiOM  fnles  <n  diffi^ 
rentes  oocaàons  contre  Cavaîgnac ,  IGdiand,  et  CbarUer,  farcM 
écartées  par  l'ordre  du  joar.  Cellea  relatives  ilbare,  i  Mameii 
eti  Baisai, forait  renvoyto denat les comiiés.  Manreiebrih 
la  cervelle,  Massien  fut  décrété  d'arrestation ,  et  Bassd  mûatca 
dans  l'aMembUe.  Sept  antres  oommiauires  dénoncés  en  mène 
temps  que  les  préoédMs  avaient  été  nii  anantAt  en  arreuatioa  ; 
c'étaient  Dartygoite,  Pînet,  Lacoste,  Beandot,  Eanne-Lit^ 
lée,  Allard,  Lejenae  (•Javognes,— Furent  décrétés  d'wr» 
laiioB,  à  (Jivers  litres,  Paatriiel,  pour  avoir  dit  au  fléoéralHV' 
gan  de  ne  pas  se  mêler  de  la  qaerdle  engagée  entre  la  Goa*» 
(ion  M  le  peuple;  Sergent  et  Iteis,  pour  avoir  signé  la &bkw 
diralaire  dn  3  septembre  ;Thirion  et  Laigndot,  poor  avoir  » 
cepté  les  fonctions  de  secrétaire  pendant  que  les  insnrgéioo» 
(nient  la  aalle  deiaCwvcBtkm  le  4•'prairidantoir;Gharl>ca■ 
■ier',  Escndier,  Saliceui  etBîcord,  pour  avoir  fomenté  iHB* 
aeiUe  et  h  Tooloa  des  monveoMais  demi  lliisloire  aniartinti 
répoqnè  qnî  suivit  les  journées  de  pnôrial. 

Les  hommes  qui  se  signalèrent  parmi  (es  proscriplMin  fiu<i'> 
du  oAté  desTfienoidoriais,  fioardon  deTOise,  Rovto,Cli*' 
nd.  Gantier  de  Saintes,  Angnisetllwee;  et,  du  cAlé  des  Gi- 
rondins, Henri  Larivière,  Corenfostier,  Deledoy,  De<vtf*i 
Doaloetel  Bergoi&g.  Lea  Béasces,  ob,  soas  les  noms  de  josiitt*' 
de  salut  public,  s'exercèrent  tan[  de  vengeances  jndindndla > 

fO  GamoteiLoBlidKBM-Ubi  tiamkM^tUÊfth.     {NtUéua*^ 


■iicnon  1 

n'Olfreatqi^Dii  iIhd  de  ctédiaurtions  pitoyables.  Il  n'f  a  de  vrai 
M  de  «érieiix  que  la  faaine  des  proscriptears  ,  et  U  proscripiît» 
elle-même  ;  quant  aux  motift ,  ils  toat  fréteatia  arec  aoe  exagé- 
ratioB  <)ai  démontre  riniqnil^desaccuiatears.  Ces  scènes  atroces 
fnmt  parfois  trèa-boufionnes.  Void  l'ëpisode  de  rarreaution  de 
Puis  et  de  Laîgnelot. 

Manc.  t  Laignelot  a  assatsinë  tont  oe  qo'il  y  avait  i  Brest 
fhonnétes  gens....  Il  ^t  an  secrétariat  dans  b  nuit  dn  l^^prai- 
rial,...  *  —  Pattii.  «  Point  de  bartwrie,  mea  cdl^es.  •  — 
Swrdon ,  en  détigfumt  Pwm.  t  Donnes  la  parole  à  nn  des  con- 
q)iratears.'i— Poiiii.  «  Moi!  moi!  ab,  mon  Dieal  >  —  Le- 
gtnére,  «  ie  demande  que  Panis  soit  entendn ,  et  je  me  résenre 
de  lui  répondre.  >  —  Ponti.  *  Je  ne  sus  ce  que  Laignelût  a  fait 
en  missiOD ,  voub  prononcerez  sur  sa  cooduite  ;  mais ,  6  f^gafil 
de  la  plaœ  qn'll  occupait  au  secrétariat ,  lorsque  la  Gonrentiui 
a  été  ivA6t ,  it  est  cerlun  qoe  ai  ancim  député  n'avait  para  an 
bârean ,  les  bctienx  eussent  dit  que  la  ConTenlion  était  disaonte, 
et  ils  l'aurarent  ffliii^«ment  massacrée  ;  c'est  par  prudence  qne 
Laigndot  a  ftît  cet  acte.  *  —  Bourdon.  <  Défends-toi  un-méme  ; 
je  te  déclare  nn  des  conspirateurs.  *  —  Ptaût.  ■  Uessieors ,  mes- 
sieurs, collègues,  un  insuntî  *— Plwi«iir«  voix,  t  L'arrestation 
de  cet  assassin.  *  —  Pami.  «  Bepais  eix  us  Je  Snis  abreuvé  de 

calomnies.  >  —  Pf. Je  tlnterpelle  de  dédarer  si  ta  n'as  pas 

dit ,  le  1  "  prairial ,  qn'il  serait  politique  d'arrêter  Tallien  et  Fré- 
ron.  *  (Tiolens  mnrmiires.)~CDre)i^uti«r.  t  Dans  cette,  nuit 
affrense,  lorsqu'on  demandait  l'arrestation  de  tons  les  folfa'cu- 
laires,  Panis  me  dit  :  ■  Je  tf  aios  pour  Fréron  et  Talliën;  si  tu  me 
crois,  ta  demanderais  toi-même  leur  arrestation,  »  Je  répondis  : 
Je  ne  parlerai  pas  dans  cette  réanion  d'assassins  et  de  victimes.  * 
(On  applaudit.)  —  Ponfi.  <  Moi,  mesamisl  je  n'ai  jamais  de- 
mandé l'arrestation  de  Fréron  et  de  Tallien  ,  jamais ,  Jamais  ;  ik 
connaissent  mes  sentimens  ;  mais  vous ,  vous  ne  les  connaissez 
pas,  je  suis  di^e  d'être  votre  collègue,  mon  cœur  est  par....  i 
—  On  demande  que  le  projet  du  comité  seit  mis  préalablement 
aux  vorx.  —  Panis  descend  de  la  tribune.  —AugtÛM.  i  J'étais 


sas  wiwuMi  tuanmuM, 

dia^d'atUqoerpu' la  barre;  j'étais  en  oosMM  d«  nfr^M»* 
tant ,  accompagné  de  pliuîeurii  députes  «l  du  brare  fib  de  notra 
colique .  HaUy^  Je  n'ivaBçai  et  fias  apcrc*.  Ua  des  •ëditieax  «m 
cria  :  Ce  n'est  point  ià  tm  pont*  detceniU;  vîmw  voter  a»w  i* 
pmitte.h  ne(>V»B)'«B«inpéobBrsaB>tratM-leplano(moentf  ■■ 
dehors;  je  défis  moD  écharpe^mis  le  sabre  ik-afaîa  et  disoc»- 
dis.  Je  mourais  d'impatience  «j^  voir  donner  le  signal  de  l'attaque 
Lâigoelot  était  en  f^ce  de  moi  ;  il  agirait  son  chapeaa  en  signe 
d'allégresse ,  et  encourageait  les  factieaji*  J«  dçouode  l'arresla* 
tioD  de  l^ignelotf.etR^^me.Cfille  de  Pams.j'endiraf  les  raisons,  i 
(Onapplaudit.J  — P«Ri(r  i  JfoilmonaQil  »  -'A^ugiài.  i  Poàt 
d'amitié  aY<;c  le  colporteur  de  la  mArfc.  *  — Panu,  ■  4b  I  grands 
dieux!.,..  Citoyens,  je  œ Refendrai pjqsl'^mi de  U  pairie ame 
les  larmes  que  m'arrachait  la  plus  tendre  atfiitié  ;  je  me  ctnten- 
terai  de  vous  dir^  ;  Qu'aurait  gagné  ItaigseJot  an  retour  des  Ja- 
c9bin9,?p'avait-ilpasiiMiaé  leur  repaire  abom<oaUe?v'ëtaitJ 
pas,  ainsi  que  moi ,  proscrit  p^r  em?  Jelejure,.''»'y' P»^ 
plus  anti-terpQrisiequfl  Laignelot.  i  (Violens  murmures.)  Bomi^ 
don  de  l'Oite.  <  Je  demande  que  Borëie  sMt  eulendu  sur  vu  Eaîl 
relatif  à  Laignelot.  *  ~  fitovère.  i  II  y  avait  long-lemps  que  I^ 
gnelot  avait  d^vié  de  la  route  osiD^tannient  suivie  depuis  le  9  tbo^ 
midpr  par  les  députés  ;6dèles  ;  vous  savez  tous  ;^u'î[  est  sujet  an 
vin.  A  la  suite  d'un  souper  c^ez  Garajer  de  l'Aube,' il  s'empcHia 
contre. ce  qu'il  appelaitl«S.meDeM>'9,elditque  luietPaoiaâaieil 
njattres  des  faubourgs,  _»,.—  Pfli»».  «  Moi ,  pialtre  des  Im- 
bourgs  !  I  Rovère-  ■  Il  ^ouia  que  .ces  meneura  avaienteié  utiles 
et  s'étaient  aojbis  de  la  gloire  ;  mais  qu'ils  étaient  devenu  <taa- 
gereux ,  et  qu'il  Fallait  les  exterminer.  >  Pmit.  t  II  est  impos- 
sible qu'il  ait dii cela,  i  —  Ratière,  c  Oiiluidît,maisceshoQUBes 
furent  vos  amis.  •  C'est  égal ,  s'écrie-t-il ,  œ  sont  des  meneoisi 
il  faut  les  exterminer,  et  npiis  soulèverons  les  faubourgs  oootre 
eux.» — N....  t  Lorsque  dans  la  nuit  du  l^' prairial  on  d^emaudi 
la  suspension  des  comités  de  gouvernement ,  P:<nîs  me  dit  :  Cela 
serait  très-Iiien  fuit ,  car  ils  donneraient  à  la  Force  armée  desw^ 
dres  contraires  à  ceux  de  la  ÇonvenUon,  —Quelques  întUM 


a|irè$  Kerrdég»  moma  lo  bmvtu ,  parla  au  prérident  et  sortit. 
Le  tMBtwnr  des  aesaillans  se  fit  eniendre.  Panis  me  dit  :  VoiKi 
un  coup  dA  léti  d«  Ttertélégia.  »  -^  Gartiier  de  SahUi,  t  Je  dé^ 
clâreqDei« m'écriai  qiM rien  h'étart  plas  désasUvnt  que  la  des<- 
Utation  ie»  comitéB  de  go«vern«n«it.  Parà  me  r^pondjl  :  Laisse 
donc  faire  ;  il  Mt  iiipoèaH)le  qi'îla  puiflstmt  marcher....  >  — 
Peaàt.  t  Hai,J'ai  dit  odal  nci,  neMnwaI  messieurs,  «n  md- 
ment.  »— Goni^.  ■Tivi>alBii<«éalM(lHir  la  France.  *  L'agtHiie 
dePanis  fut  inooiv  lKie>4efBpspn)loDg<te. 

Void  par  qaellK  nenirH  4e  polioe  générale  ta  Codvmtîoit 
cenpUia  <o«  eonp  d'ëlat.  EUe  KeeMM  les  gesdannes  de  serrici) 
à  Paris.  Tout  le  corpa  ftit  désarmé  m  «msigiié  das  nB«  imIssa 
d'arrêt,  jBsqa'à  ne  que  «  l'ov  «At  séparé  la*  vrati  ooopablea.  i 
L'artiHeria  ae  tronn  aussi  licencfée  par  le  hit ,  oar  les  seotloua 
inaargéea  reçorem  l'oKlre  de  remettre  leurs  oaBooa ,  et  plupart 
antfea  sections  les  remirent  de  km*  propre  moaTetneat.  Sons 
prétextai  detttapeuerleseitOYetuiMlîgens  de  monter  la  garde ,  i 
Ds  renmmla  rorganiaatioB  des- gardes  natioHales  dans  toute  la 
Répabliqne  <  d'après  ce  priMfpe  fomtemental  de  tont  ordre  po- 
liiiqiie ,  que  te  fonê  iteuinée  à  Huanur^  la  timi  dei  proprikiê 
etiUt  fvioniut  êott  être  exebtrivement  entre  lei  maiiu  decetixqtû 
fmt,àhtHtàHternr,UHiiitérêtiniipa,rabtedetevriiilérêlhu^iduel,» 
—  Du  34  an  â9  mai  (  MO  prait^al  ) ,  les  assemblées  sectionnaireB 
forent  inviléM  6  la  permaneneiî ,  ponr^aciiver  le  désarmement 
des  réwliitioanaires  ;  dès  le  SB  mai  (9  prairial)  dix  miUe  d'entre 
eux  avaioit  été  îocarc^^.  {Atmale»  patrioHijuu  du  S9  nui, 
10firatrtal.)0néud)litdans  le  jardin  des  Tuileries  un  camp  qai 
fat  tranapoitë  pins  tard  dans  la  plaine  des  Sablons;  un  cantonna 
dans  Paris  am  forte  garnison  de  Ironpee  de  ligne ,  enfin  l'entrée 
destribaoesde  la  CoaTeniion  cessa  d'éire  libre;  les  femmes  en 
furent  exclues,  et  les  hounnes  n'f  forent  adinia  qn'aTec  des 
bUlets. 

Le  â4  mai  (S  prairial)  ent  lien  la  première  audience  de  la  on» 
mission  miliialre.  Les  membres  qui  la  composaient  étaient  t 
Ronmet,  H.*!.  Capitain,  Talmet,  Leclerq,  Grandest,  et Rho- 
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aière.  LenàgreDelonae,  capilûnedes  caaomiMrtdaltaeclM» 
de  Popincourt ,  parut  le  premier  de?uit  elle  ;  il  fat  ctmdmoé  1 
mort  «t  exécute  sur-le-champ.  Dans  une  lettre  aa  présideDt  de  b 
GoDveotion ,  pour  l'inform»  de  ce  jugemeot ,  la  oonnBKÎùD  di- 
sait :  I  Noos  vous  prions  d'assurer  la  Gonventiim  mtitntle  ds 
zèle  et  de  l'activité  que  nous  mettrons  à  redierelier  et  i  &m 
punir  les  brigands  qui  ont  troublé  la  tranqnlllilé  et  porté  m  hr 
parridde  sar  la  représeautiiHi  nationale.  (On  applawtit.)  »  — ^Le 
même  jour  elle  condamna  ansù  i  la  peine  de  mort  Jeu- Jaoqnei 
Legrand ,  Ueatenant  de  gendannerie  de  la  première  dinsim , 
et  Nicolas-Joseph  Gentil,  menuisier,  ex-menlve  du  comtaé  r^ 
volutionnairo  de  la  sectlos  da  Contrat-Social.  Le  SEt  (6) ,  dis 
condamna  Jt  nu«l:  Lac  BoudiO' ,  marchand  de  vin,  ^é  de  M  ans. 
Il  ilait  accusé  d'aToir  coupé  la  léte  de  Féraud.  Le  11160»  joar 
elle  envoya  à  l'échaCiud  les  gendarmes  dont  les  noms  saireBl  : 
Joseph  Fournel ,  Albert  Bengnet ,  Anbert  R^Bancoiirt  »  Jeaa- 
Baptiste  Bedio  ,  Pierre  Fosiier,  Hiccdas  GaîUamnain,  Etee 
Groala.Âbrtdiam- Nicolas Laooor,  Antoine  RdxHit,  Ita^Sap- 
tiste  Hann^nd,  Pierre-F.  Anselme ,  Loots  Maréchal,  Fram- 
çois  Pacot ,  Jean-Baptiste  Prud'hcHnoie ,  et  Cbarlea-AnuiA  I^ 
marche.— Les  gendarmes  Crochet,  Debret ,  Deagarons ,  Payea 
et  Gaboyard  forent  coodaamés  à  une  année  de  fers.  Le  appar- 
tient tons  à  la  première  division  de  geodannerie. — Le  27  (8), 
Nicolas  Dopuy,  jonmalier,  accusé  d'avûr  participé  ii  l'assaa- 
sioat  de  Férand ,  fiit  condamné  k  mort.  —  Le  même  joar,  Jeaa- 
Nîcolas  Hennequin,  sculpteur,  *  atteint  et  convaincu  d'avoir, 
dans  la  journée  dn  premier  prairial,  porté  sur  son  chapean  lei 
molsiiKpai*  ei la  eoniUtMion  de  i795,  etviokmmeM  nufçtÊÊÊi 
d'avoir  porté  au  bout  d'une  pique  la  léte  de  Féraud  ■  fat  ooa- 
damné  à  la  même  peine.  —  Le  29  (10) ,  la  ««nnûssion  condanwa 
Louis  Hùafroi  Ji  la  déporulion  pour  avoir  le  31  (S}  demandé  h 
tête  de  Legendre  et  celle  de  Bourdon  de  l'Oise  —  Le  30  (II), 
Jean-Loais  Chauvet ,  att«nt  etconvainco  d'avoir  porté  la  téie  de 
Féraud  au  bout  de  sa  baïonnette ,  >  et  Nicolas-Ëiiesne  Chabriv 
f  atteint  et  convaincu   d'avoir,  dans  la  maiioéa  du  1"  prai- 
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bataillon  de  l'indivisibUité',  furent  punis  de  mort.  Le  même  jonr 
fat  condamne  à  la  même  peine  Pierre- François  Dnval.  cor- 
dotmier ,  Age  de  vingt  -  cinq  aoi ,  •  pour  avoir  In  le  1"  |H<airial 
une  pétition  lîberticide  k  la  tribune  de  la  Convention ,  et  ponr 
avoir  provoqué  l'ëtablissement  d'un  pouvoir,  arbitraire  .et  même 
despotique ,  en  disant  à  Bc»ssy  d'Anglas  qn'il  fallait  un  tribun  do 
peui^  ponr  tanver  la  Répnbliqne.  »  —  Le  6  juin  (18  prairial), 
J.-B.-P.  Lime ,  accnsé  «  de  s'être  dit  commandant  provisoire  des 
séditieux ,  dans  la  journée  du  i» ,  et  d'avoir  agi  à  ce  titre ,  et  > 
René  Manger,  permqaîercoiffenr ,  r  atteint  et  coiivûnca  d'avoir 
porté  la  tête  de  Faraud  au  bout  de  sa  pique  ,  >  furent  condamnés 
^  mort.  Nous  avons  extrait  ces' jngemens  dn  Joumoi  de  Pérît. 
Le  Motùteur  ne  rend  compte  que  des  premi^s.  La  peine  de  la 
prison  st  cdle  de  la  déportatisn  furent  prononcées  contre  pla- 
neurs individus  dont  nous  avons  jugé  pen  important  de  transcrire 
les  noms. 

Les  conventionnels  qai  avaient  été  iradoits  devant  la  commis- 
sion mDiiaire  forent  d'dbord  envo'yés  an  chAteau  du  Taureau , 
.près  de  Morlaix ,  où  ils  passèrent  anq  jours,  au  bout  desquels 
ils  fomt  reconduits  à  Paris..  Lear  procès  commença  le  12  juin 
(  24  prairial  ).  La  comnùsuon  refusa  d'entendre  la  lecture  de 
leurs  moyens  de  défense  ;  ils  furent  obligés  de  loi  remettre  leurs 
manuscriist  C'était  d'après  le  compte  rendu  du  Motùteur  que  l'acte 
d'vcnsation  avait  été  dressé.  Ils  arguèrent  celte  feuille  de  fanx, 
M  ils  prouvèrent  entre  autres  choses  qu'une  proposition  qu'elle 
attribuait  à  Duquesnoy  avait  été  faite  par  Soubnini.  Ds  s'accor- 
d^wt  tous  à  affirmer  qu'ils  avaient  agi  légalement ,  et  en  re- 
présestans  dn  penple;  qu'ils  n'étaient  descendus  sur  les  ban- 
quettes établies  au-dessous  de  la  tribune  par  ordre  do  président 
{ Vemier)  qn'àl'invitatiou  de  ce  dernier  ;  que  la  dâibéraiion  avait 
été  régulière  ;  que  le  président  lui-même  avait  amendé  plusieurs 
propositions.  La  défense  à^iie  de  Goujon  et  celle  de  Romme 
ont  été  publiées  en  l'an  vut  par  H.  F.  P.  Tissot,  bean-frère  de 
Goujon.  Yoici  un  extrait  de  celle  de  'Goujon  : 

T.   XXXVI,  & 
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'  *  Lorsque  l'agitatioD  de  mon  cœur.m'a  dëterminé  à  parler,  il 
était  environ  onze  heures  du  soir.  Depuis  le  matiu  j'éiais  dans 
le  son  de  la  Conventioa  ;  Je  ne  l'avais  pas  quittée ,  si  ce  n'est  on 
moment  pour  monter  au  comité  des  inspecteurs  de  la  salle. 

»  Si  j'entse  été  dehors ,  oaeAtditqneje  conspirais  ;je  ne  sois 
pas  sorti ,  il  parait  qu'on  m'en  fiit  encore  un  crime. 

»  Cependant  le  matin  on  oons  avait  &it  jurer  de  ne  paa  quitter 
notre  poste.  Cependant,  chaque  fois  que  la  générale  battait > 
muTA  y  avait  du  trouble»  un  tumulte,  un  événement  quelconqu, 
Tosage  était  qu'on  se  rencflt  à  la  Convention ,  et  l'c^iaioa  mène 
flétrissait  quiconque  s'écartait  de  ce  poste  dans  le  moment  àa 
danger;  eo^le  président  lui-même,  y  est  resté.  Commeni  peat- 
on  m'aocuser  d^ce  qui  est  au  <»ntraire  une  bonne  aciÎMi  de 
n'être  pas  sorti  avant  que  ces  mots  aieat  -  été  prononcés  :  Li 
tiottce  eit  levée  ? 

iDepuislematin.-qu'ai-je^ttJe  sois  resté  seul,  tranqniUe 
sur  mon  banc,  au  milieu  de  quelques coUègnes, de  quelques of- 
fiaers  dont  j'ignore  les  noms.  J'y  suis  jresté  sans  quitter,  sais 
rien  dire,  si  ce  n'est  bien  sonvent  à  mes  collègues,  et  cela  avec 
l'accent  d'un  sentiment  bien  vif  :  11  serait  à  soufaaiter  qne  fus 
pût  faire  vider  la  salle.  Si  nous  restons  ain^i  jusqu'à  la  nuit ,  on 
doit  craindre  les  plus  grai^ds  malheurs.  Si  la  représentation  na- 
tionale est  dissoute ,  la  patrie  est  perdue. 

>  Quand  je  vis  surtout  apporter  cette  tête  dans'lc  sein  de  la 
Convention ,  l'effroi  pour  la  patrie  remplit  mon  ftme;  elle  eut  alors 
toutes  mes  pensées,  comme  elle  les  aura  jusqu'ik  mon  dernier 
soupir. 

*  Telles  forent  les  idées  auxquelles  je  fus  livré  toute  cette  jour- 
née ,  telles  furent  celles  qui  délenninèrent  toutes  mes  paroles. 

>  Je  quittai  ma  place  pour  descendre ,  ainsi  que  mes  autres 
collëgnes ,  sur  les  banquettes  inférieures, 

•  Quand  et  dans  quel  moment?  Le  soir,  fort  tard ,  après  que 
le  président  nous  y.eut  invité  par  ti:ois  fois  et  tout  haut  ;  après 
qu'il  eut  fait  mettre  des  banquettes  pour  nous  asseoir;  après  qu'il 
eut  hitdter  les  étrangers  qui  étaient  seuls  au  bureaa;  après 
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eplio  qu'uD  huissier  fut  venu  noas  dire  qu'il  allait  descendre.  Je 
suivis  «D  ^nd  nombre  de  mes  coUègueii  et  me  f>laç^  lu  milieu 
d'eux.  Pourquoi  sai^je  accusé?  Pourquoi  se  le  sont-ils  pu? 
Pourquoi  sont-its  libres ,  tandis  que  je  mis  dans  les  fersl  Quel 
est  ce  choix?  Quelle  est  cette  jusUce  qui  frappe  les  uns  ei  inno- 
cente les  aulrea,  sans  examiner,  sans  débattre*  sans  entendre? 

>  Mais  j'ai  parlél  il  est  vrai  :  dans  quelles  circonstances  en* 
Gore?  Après  que  beaucoup  d'antres  de  mes  collées  eurent 
parlé.  Delahayea  «uninenoé;  il  a  prqwsé  sue  mesure  que  non 
cœur  rejeuait  comme  atroce  :  celle  que  cbaqne  représeotaot 
vint  s'iascrire  au  bureau  et  se  prés^ter  k  la  liribune  ;  ce  qui  aé- 
rait évidemment  amené,  dans  le  moment  même,  une  proscqp* 
lion  contre  ceux  qui  n'auraient  pas  eu  les  sufiragea  de  ta  multi- 
tude. Cependant  il  est  libre ,  et  je  suis  accusé  !  ,     . 

•  Plusieurs  autres  de  mes  coliques  ont  encore  parlé  et  &it 
diverses  propositions.  Florent  Guyot  en  est  un ,  dit-on  ;  Gamier 
de  Saintes  aussi  ;  cependant  ils  sont  libres  ! 

B  Beaucoup  de  propositions  furent  faites,  toutes  diverfentes 
sur  divers  points;  l'agitation  r^fnait  dans  mon  cœur;  j'étais 
échauffe  par  la  fotrgueei  le  besoin;  j'étais  poussé,  excité  par 
les  discours  de  ceux  qui  m'entouraient,  qui  tous  semblaient,  ainsi 
qnembi,  voir  la  patrieilaDS  le  plus  grand  p^il.  Je  n'étais  point 
sorti  et  ne  savais  point  ce  qui  se  passait  au-àehors  ;  j'avais  vu 
la  léie  de  notre  malheureux  collègue  portée  au  bout  d'une  pique. 
Je  voyais  la  représentation  nationale  environnée  tans  relâche 
d'nne  foule  en  délire,  i'eniendais  les  menaces  voler  de  toutes 
parts  ;  je  voyais  des  furiuux  exciter  au  mal  ;  je  ne  voyais  aucuns 
secours,  aucunes  ressources,  aucune  nouvelle  des  comités  de 
gouVernemeat,  qui  cependant,  au  terme  tlfS  dccreis,  devaient 
rendre  ciHuple,  d'heure  eu  heure,  de  la  siiuailon  des  choses. 
Que  dus-je  croice?  Que  crus-jeen  effet?  Les  comités  de  gou- 
vernement dissous,  sans  force ,  sans  pouvoir,  sans  autorité,  sans 
moyens  pour  nous  éviter  les  horreurs  que  nous  avions  souffertes , 
et  doDi  je  n'apercevais  pas  le  terme. 

>  Paris  dans  tontes  les  horreurs  de  l'anarchie,  sans  qn'il  ;  fi^[^^ 
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une  leale  antorité  ponr  y  exercer  It  police  et  nnmer  l'imlre  et 
le  calme. 

*  La  fiunine  aunrée'  poor  le  Irademaiâ,  poiaqa'oa  viTiit  la 
Joor  le  jour,  et  qn'îl  tw  paraiss^dt  point  poiubte  qae  les  airnages 
eussent  lien  dâiu  cette  aifreuse  journée. 

t  Les  départemens  et  les  armées  livrés  aux  faox  raf^rls ,  an 
incitions  contrûres ,  déponrvna  de  centre  et  de  point  de  ral- 
liement ,  et  eonBéqaemmait  exptfsés  anx  horreurs  de  la  gaerre 
civile. 

(Qoe  mefUlait-il  de  pins  f  Quelle  Uche  pnùaaniaûté  m'eftt 
encore  arrâté?  Je  ««cas  à  l'instant  m&ae  la  peoaée  que  tons  les 
efforts  d'nn  ami  de  b  patrie  devai^t  se  porter  à  lâcher  de  r»- 
mettre  danslesmains  de  la  Convention  l'autorité  et  le  pouvoir  qoi 
n'étaient  plus  dans  les  mains  de  personne  ;  qu'il  Mait  la  réunir, 
la  ddîvrer;  et  à  l'inslant  je  me  précipitai  i  b  tribune.. ...• 

— Romme  disait  dans  la  sienne;  (I.e  crime  qa'tn  me  rqirodie 
sp  serait  donc  consommé  Â  la  tribune  de  la  GonvenUMi ,  en  pré- 
sence de  mescoUèguto  et  de  la  foule. 

t  Hais  «lors,  je  partage  ce  crime  avec  ceux  de  mes  collJigaet 
qui  m'ont  long-temps  pnaaé ,  solUcilâ  au  nom  du  bien  public,  de 
me  rendre  à  la  tribune  ; 

*  Avec  le  président  i  qui  j'ai  toujours  demandé,  et  qui  m'a 
refusé  ou  accordé  la  parole  suivant  mon  tour  ; 

*  Avec  ceux  de  mes  collègues  qui  ont  porté  avant  moi  et  ont 
rouvert  la  séance  suspenflue  par  le  mouvement  ; 

>  Avec  ptosieurs  de  mes  collègues  qoi  ont  appuyé,  diacnté, 
développé ,  amendé  mes  propositions; 
1  Avec'  ceux  qui  en  ont  fait  eux-mêmes  de  uoareUes; 

*  Avec  tous  les  représenians  du  peuple  qui,  rassemblés  en 
foce  delà  tribune,  snr  l'invitation  plnsienrs  fois  r^téeda  pré- 
sent, ont  d^bô^  sur  les  propositions  misas  aux  vois'  avec 
beaucoup  d'ordre ,  et  qudqoefois  amendées  dans  b  rédaction 
par  le  président  lui-même.  » 

n  terminait  ainsi  :  <  Plot  ma  tonscîence  fouille  dans  les  senti- 
mens  qui  m'animaient  le  l"  prairial ,  plus  Je  r«f^>rocbe  mes  «oa- 
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Tenir»,  lAttJe  sois  frappé  ctn  tableau  de  notrepotiii(Hi,|iUi8  je 
sens  que  j'ai  &it  mou  devoir. 

*  Pour  être  restés  ii  notre  poste ,  nous  avons  été  enlnlnés  par 
le  danger,  par  l'ardenr  même  de  nos  ientimens  pmir  le  bien  pn- 
blic,idea  mesores  qninoos  font  frapper  d'accusation. 

*-  En  fuyant  nos  dercHrs  >  nous  aurions  été  avec  bien  pins  de 
TraisembUnce  soupçonnés  de  omspirer  dans  le  mystère.  Oublie» 
roos-nons  que,  le  13  gamioal ,  l'arresiation  fut  dentandée  contre 
ceux  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  la  séance  extraordinaire  do  soir; 
et,  le  i"  prairial ,  on  avait  un  motif  de  plus ,  le  décret  de  perm^ 
nence  bien  connu  de  tous. 

■  Nous  sommes  parvenus  par  b  confiance  à.  dissoudre  et  bire 
écouler  la  foule ,  sansdioc ,  sans  effnsicm  de  sang.  Ce  snocès  nous 
Tant  l'accusation. 

>  En  laissant  grossir  l'orage ,  en  le  laissant  éciatter  là  oii  il  s'é- 
lait  fixé,  lar^résentatioo  nationale  était  anéantie,  sesmenbrea 
exposées ,  abandonnés  k  la  fureur  des  méchans. 

I  Noos  étions  donc  placés  entre  deux  atomes  ;  onnous  a  laissé 
le  ch<»x  :  nous  avons  pris  le  parti  qui  convenait  an  saint  de  la 
patrie,  il  ne  nous  reste  qa'k  nous  couvrir  la  (été  et  noossour 
mettre  à  notre  destinée. 

»  J'ai  Mt  mon  devoir  :  mon  cch^  esti  la  loi,  non  âme  reste 
indépendante  et  ne  peut  être  0ëtrie. 

1  Hm  dernier  soupir,  en  quelque  temps ,  en  quelque  lien ,  de 
qudqœ  mmière  qne  je  le  r»de  ,  sera  : 

tPonrla&^oblîqiw,  une,  indivisible,  fondée  sur  lalibmé, 
l'égitité. 

>  Pour  nue  pauie  si  cmellement  dédiirée  ; 

>  Pour  le  malheureax  et  l'opprimé; 

>  Pour  ;mes  amis,  dont  la  fidélité  et  les  vertus  hoawenmnna 


»  Pour  ma  vertoenie  mère,  dont  les  derniers  instansse  coa- 
vrent  d'amertume; 

1  Poar  mon  époose  inforlnuée,  wave  d'un  brave  défienseur 
mort  dans  b  Vendée  en  combaltwt  pour  la  pairie  ;  indigoitet 
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ayapt  des  droits  aox  blenfths  de  la  nation ,  j'ai  cessé  de  les  soQi- 
d(er;  eu  rattachant  à  ma  destinée,  je  hii.anrai  donné  nn  noa- 
Teao  titre  et  de  nouveanx  malheurs.  * 

Goujon  écririt  à  Lanjaitiaîs  la  lettre  snivante  : 

«  Le  hasard  ^  qne  je  t'ai  parlé  dans  la  soirée  méine  dm 
1*  prairial,  &  qne  tu  es  par  conséquent  à  mâme  de  joger  qnels 
MnlimcM  m'animaient.  J'ai  tu  dans  la  rente ,  ssr  les  jooniaux , 
qae  tn  était  resté  fidèl&  aux  prindpes  ;  cela  me  suffit  ponr  m'a- 
drewer  à  toi.  A  qui  m'adresserais'je ,  ma  qn'oBe  vie  ignorée  et 
««apte  d'iBtri(pHS  prire  de  tout  appni  parmi  les  hommes  pnîs- 
anaJ  l^  calomnie  se  précipite  snr  ma  tête  ;  elle  menace  de  dé- 
vorer l'innbcent.  Toutes  les  farmesprotectrices,  consenatrices 
de  la,  justice  sont,  dit-on,  écartées  de  moi;  de  moi  qoiatvais 
deané  non  sang  et  ma  vie  pour  voir  régner  le  calme  et  la  paix  ^ 
milieu  de  ma  patrie  I  Sonvieos-toi  du  temps  de  tes  malheurs,  oe 
Kmvaiir  sera  (ans  éloquent  qne  tout  oe  que  je  pourrais  dn^.  Que 
demandaiMn  alor»?  Un  tribunal  éqtdtàlde,  an  tribunal  compé- 
toit,  qui  te  jngeitavec  impartialité  et  justice,  ainsi  que  cd> 
fltt dAi  tous  les  dioyens.  £h  bi«!  ce  que  tudemandaia  alors, 
jeledenuode  aussi.  Je  le  demiande  aTec  qodque  droit,  car  je 
laarcbe  avec  l'heorenx  aouvenir  qne  je  tfai  jamais  voté  l'arres- 
tation illégale  d'aucun  de  mes  collègues ,  que  jamrà  je  n'ai 
volé  ni  l'accusation,  ni  le  jugement  d'aacnn.  Peut-être  même 
est-ce  là  une  des  causes  premières  des  persécutions  que  .j'é- 
prouve? Qboî  qu'il  en  soit,  j«  ne  m'en  rqwis  pas,  il  vant 
mieux  mourir  innocent  que  de  vivre  coupable.  Conaerve^oi  A 
tOi-BAme  cet  heureux  témoignage.  Ne  bisse  pas  pour  mcj  fouler 
aux  pieds  les  principes  ;  demain  cet  oubli  retomberait  sur  toi- 
même.  Soutiens  mes  droiu,  ils  sont  les  tiens.  Soutiens  ma  cause, 
die  est  celle  de  la  justice  qui,  ne  veut  pas  que  l'on  condamne 
am  eotendrs;  elle  est  celle  de  la  libwté  qui  ne  veut  pas  que  le 
citoyen  soit  mis  à  mort  sans  formes,  sans  jurés,  sans  débats. 
CoUigM,  j'invoque  ia  justice,  j'invoque  l'examen  sévère,  mais 
légal  de  ma  conduite.  Je  suis  seul ,  enfermé ,  Bépai:é  de  tout  ce 
qw  j'aime ,  j'ignore  toit  oaqni  se  paue,  j'igaore  Mut  ce  que  je 
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pois  craindre  ou  espérer.  J'invoque  la  jastice  des  bommet,  s'il 
en  est  encore  an  milieu  de  l'horrible  tumulte  des  |>aasions.  Je  re- 
mets ma  cause  entre  tes  mains  ;  je  la  remets  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  chérissent  et  défendent  les  droits  sacrés  du  citoyen. 
Fais  pour  moi  ce  que  tu  crois  juste.  Un  représentant  du  peuple 
arrêté,  accusé ,  presque  -coadammé  sans  avoir  ét^  entendu ,  a 
pour  juge  une  commission  militaire  !  cda  fut  frémir  la  nature  et 
la  liberté  (i).  » 

Goujon  écrhit ,  peodant  sa  captirité ,  i  sa  m^ ,  i  sa  femme , 
à  son  trin.  Noos  tranacrirons  la  demi^  qid  parait  être  collée* 
tire.  H.  Tissol  nous  apprend  que  Goujon  la  remit  Ini-méme  à  sa 
mère,  trois  jours  avant  de  mourir. 

<  J'ai  vécu  pour  la  liberté ,  j'ai  tonjonrt  tût  ce  que  j'ai  cm 
bon ,  jnsie  et  mile  i  ma  patrie.  Ce  que  j'ai  fait  et  dit  a  toujours 
été  dicté  par  l'élan  de  la  probité.  Je  ne  m'en  repens  donc  point  ; 
je  ne  m'en  repentirai  point ,  dût  la  mort  être  le  prix  de  non  In- 
tégrité. Si  je  me  trouvais  encore  dans  les  mêmes  drconstances, 
je  feraîa  et  dirais  encore  les  rafimes  choses  ;  car  j'ai  toujonn 
pensé  que,  pour  agir,  il  ne  faut  pas  consulter  ce  qui  peut  nous 
être  avantageux ,  mais  seulement  ce  que  le  devoir  nous  com- 
mande. Ha  -ne  est  ïntre  les  mains  des  hommes ,  elle  est  le  jouet 
de  leurs  passions  ;  ma  mémoire  ne  lenr  appartient  pas,  elle  est  à 
la  postérité ,  elle  est  le  patrimoine  des  hommes  justes  de  tous  les 
temps,  des  cœurt  sensibles  et  génâ^ux,  des  amis  ardens  et 
vraisdelapatrie,  delà  liberté,  darëgatité.  Ha  mémoire  d^ 
eaeore  environnée  de  mes  mœurs  pures  et  sans  t^e ,  de  ma 
pauvreté  toujours  la  métne ,  après  tant  et  de  si  importantes  fonc^ 
tiona  que  j'ai  remplies  sans  qu'il  soit  silrvenu  contre  moi  une 
Kole  dénoBciatton.  L'amitié  à  laquelle  je  tas  toujours  fidèle  et 
dont  je  ne  fus  jamais  indigne,  ime  famille  à  laquelle  je  donnais 
l'exemple  constant  du  tuen ,  tant  de  malheureux  que  j'ai  secon- 
ns,  sonteona,  défendus,  ^dés,  v^ent  autour  de  moi;  Us  ne 
déserteront  point  ma  cause  et  transmetirout  mon  sonvepiri  la 

(1)  ■  LanjniiiiU]  Ijuqniaiii  I  iie«aiii.lBpM  m 
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foatérité ,  euTtronDë  de  l'esiime  et  de  la  e^oire  dont  je  jm  fat  ja- 
mais indigne;  et  surtout  ils  Eurent  sur  mm  les  r^ards  da  nul- 
beureux,  de  roppiïmé,  des  hommes  sensibles,  josus,  amis  de 
l'égalité.  J'aurai  lenrs  larmes  :  c'eat  la  seule  ambition  qd  ait 
jamais  fait  palpiter  mon  cœur. 

1  Je  neporie  dans  mon  Âme,  en  approdiantdn  terme,  ancim 
des  sentimois  haineux  qui  si^partiennfflt  à  la  Tiotence  des  pas- 
dons  ;  et  si  je  fais  un  lœa  ardent  et  «ncèn,  c'est  pour  qoeeenx 
qui  brOleot  de  m'aasasûner  ne  Justifient  pas,  devant  la  postérité 
par  une  longue  suite  de  crimes ,  qu'ils  ne  furent  si  ardeas  à  ma 
'  Aapper,  que  parce  qu'ils  m'avaient  reoonna  pour  on  homme  de 
lHen,amidu  peuple,  et  qu'il  ne  dépendait  p«s  d'eux  de  corrom- 
pre.  Poisse  la  patrie  £trë  heureuse  ai»ès  moi  >  et  ne  pas  deme»- 
rer  afbutsée  sons  U  tTraiinie  dont  j'aurù  été  l'innocente  TicÛDK  ! 
Hais  que  je  crains  que  ce  jour  d'iojnGiiœ  ne  sut  soin  de  bew- 
coapd'antresqni  lui  ressemblent!  Qne  je  crains  qnelesang  in- 
nocent n'obl^enne  une  trop  longue  vengeance  !  0.patrie  !  seras-tn 
donc  baignée  dans  le  sang  et  dans  les  larmes  !  Cette  pensée  coo- 
pose  ma  plus  grande  peine.  Fasse  le  ciel  qu'die  soit  dénuée  de 
fondement  !  Que  le  peuple  français  conserve  la  Constîtntion  de 
réalité  qu'il  a  acceptée  dans  ses  assemblées  primaires!  J'anis 
jorë  de  la  défendre  et  de  périr  pour  elle  :  je  meurs  coulent  de 
n'avoir  pcûnt  trahi  mon  serment  ;  je  itkonrrals  plus  content  si  j'é- 
tais certains  qu'après  moi  elle  ne  sera  pas  dâmile  et  remiAacée 
par one autre coastitndon,oiirégalitéswa méconnue,  lesdroili 
de  l'homme  violés,  et  par  laquelle  la  juasedn  peuple  se  verra 
totalement  asservie  i  une  caste  {dus  riche,  seule  maltresie  da 
gouvememait  et  de  l'eut.  Je  suis  plos  beorenx  que  ceox  qu 
restent,  plos  heur^x  que  ceux  qui  baisseront  sons  cejoog  in- 
fime leur  front  homîUé.  Je  mourrai  sans  avwr  manqué  1  nos 
devoir,  assasané  illégalement,  arrêté,  accusé  et  presque  cob* 
damnësauB  avoir  été  ancunemait  entendu, jugé  sans  jurés,  sans 
formes,  sans  lois.  C'est  k  mes  juges  de  gémir ,  non  pas  i  mm ,  i 
mwfid^  ami  de  la  liberté,  qui  ne  Bs  aucun  acte  contraire  lia 
jiHtice. 
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>  Lesbonuuesm'ontiiutraitpirlearsac^ft'àBepointregret 
1er  la  Tie.  Les  gens  puisuns  «ont  trop  isjiutes ,  trop  crneUemqit 
méchans  !  Pour  sùmer  la  vie,  il  fendrait  pouvoir  la  passer  loin 
d'enx,  xa  milieu  des  fbréu,  ou  dans  l'asile  inctnuntde  la  mé* 
diocriië. 

*  Ce  qneje  Uiasft  de  cho*  k  mon  cœnr,  c'est  lonts  nne  Êunille 
degensdeb(ai,^mamère,etqDellemère!  nne  femme ,  un  en- 
hat  tous  deux  bien  chers  ;  tme  sœar,  un  frère ,  nu  ami  et  ces 
deux  jennes  frères,  et  ces  bonnes,  au  milieu  des^piels  je  vivais 
dans  la  simplidléde  lajottiGe.  Mère,  veille  sur  tous  Ifonmé,  ne 
m'oublie  pas ,  et  ramène  uumi  aonvenir  daes  la  mànoire  de  -noire 
eu&unt.enfeiis,  sorez  bons  et  ccHupaiisBans!  Ami,  jen'airieuà 
te  dire.tn  me  remplaces;  adieu.  Noos  nons  retrouverons,  nous 
nooa  reverrons  tous ,  la  irie  ne'pent  finir  ainsi ,  et  la  jnstice  ëler* 
nelle  a  encore  qadqne  chose  i  accomplir,  alors  qu'elle  me  laisse 
sons  le  coup  de  l'ignominie.  Le  triomphe  instdeat  des  méchans 
se  peut  être  la  honteuse  -fin  d'nn  si  bd  ouvrage.  La  nature ,  n 
belle,  si  bien  ordonnée,  ne  peut  manqnerence  Beulpoinl.Le 
bonbenr  n'est  pcnnt  la  vile  proie  du  méchant,  du  traître,  de 
l'imposteur,  de  i'assasân.  N«i,  nm,  mes  amis,  bous  nous  rêver- 
r<His  heureux  et  sattsÊûts  comme  nous  méritons  d'être.  Je  serais 
Inen  aise  que  vons  ne  vons  quittiez  point.  Vivez  eo  paix  dans 
l'obscurilé  ;  ne  gémissez  point  sur  moi  ;  il  vaut  mieux  que  je 
meure,  que  d'avoir  trahi  la  patrie.  Tant  d'hommes  justes  scmt 
dans  les  larmes  I  ne  vous  plaignez  point  si  j'm  partagé  leur  aort. 
Pour  l'éviter,  il  aurait  Mu  que  je  ne  leur  eusse  pas  ressemble  ; 
il  «irait  Ma  que  j'enssa  été  injuste:  il  vaut  mieux  monrir. 
Adieu.  Gooioii. 

t  Femme ,  j'ai  écrit  à  ton  père.  ■ 

Aimé  ionrdan,  qui  rédigeait  dans  te  Mmitemr  le  ccnnpte- rendu 
des  séances  de  la  Convention ,  Ait  le  prindpal  témoin  à  charge. 
Il  suivit  le  procès  tout  entier,  et  même  il  paraît  qa'il  accompagna 
les  condamés  jusqu'au  lien  de  leur  sopplice.  11  pnblia  l'histoire 
de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu ,  dans  le  Jlfontieur  du  22jain(4 
u,.,X,OOglC 
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messidor).  Cettenotice  e»t  ^idemment  l'œDTre  d'uD  ennemi. 
Hais  nous  rdpéteràns  à  cet  éga.rà  ce  que  nous  avons  dk  de  soa 
buHeiin  de  la  séance  du  SO  mai  (!«'  prairial)  ;  il  est  très-facile 
d'fdémélM'cequi  appartientàlavërilë,  de  ce  qui  est  l'œarre 
de  la  passion.  En  gënëral ,  la  malleure  histoire  d'an  parti  qui  a 
raison  est  ceHe  qui  est  faîte  par  teun  adversaires ,  ponirva  qa'ik 
diianuiu.  VDÎàlanoUoedeJoBfdan  : 

COUUSSION'  ULITAIKS, 

*  Les  dAailq  du  procès  iaslmit  devant  la  conmiasioB  militaire 
contre  les  dépotés  prévenus  d'être  antenrs ,  fauteurs  oa  compfi- 
068  de  la  révolte  du  i"  prairial ,  ftnt  snite  à  celte  Jonmée  et  don 
vent  nécossairement  la  compléter. 

>  Appelé  i  cette  procédure  pour  déposer  de  ce  que  j'avais  va 
et  entendu ,  je  m'empresae  de  transmettre  à  nos  lectenrs  ce  dmt 
j'ai  été  t^Doin. 

>  Les  aocnsës  ont  d'abord  été  interrogés.  Us  ont  tous  adresaë 
des  dëfintes  écrites  an  président  de  la  eommission  ;  les  témoiBa 
à  charge  ont  été  entendus  ainsi  qna  les  témoins  i  décharge.  Lei 
premiers  leur  ont  été  conftroutés.  Les  débats  qui  ont  pa  s'élever 
lors  de  la  confrontation  cnt  été  écrits  et  signés  des  témoini  et  des 
accasés ,  et  c'est  snr  la  lecture  de  c«a  pièces  que  la  eommîsnon  a 
assis  ton  jngement. 

i  Chacun  des  aocnséi  était  amené  séparément  pour  élM  eok> 
froaté.  Ilétait.pIaoéanraiiechaistteBhMdapréiidi»!,  etavtft 
à  sas  câtés  deux  grenadiers  qui  portaient  le  sabre  na. 

>  Pendant  deux  Jours  preaque  entiers  qno  j'ai  assisté  à  cette 
afiUre ,  et  pmdant  neuf  heures  que  j'ai  été  oonfronté  aux  préve- 
ans  CHBme  ayant  rendu  compte  de  La  séance  du  1^  prmrîal, 
j'ai  remarqué  qo'ils  n'avaient  pM  tous  la  mAoM  oonteUBoe  ni  le 
même  système  de  défense. 

■  Romme  a  nié  presque  tontes  les  motions  qu'il  avait  Ailes,  A 
qui  sont  rapportées  dans  le  Motùteur  ;  il  n'est  convenu  que  d'une 
ou  de  deux  ;  il  a  prétendu  qu'on  avait  int  erverti  Tordredela 
'séance  pour  jeler  plus  de  criminalité snrtacoDdiiile;qa'on  fcvut 
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fut  parler  an  plas  fort  du  tumulte,  et  avant,  a-t-il  dît,  qu'on 
eAt  organisé  des  moyens  de  délibération.  Il  a  assuré  qu'il  avait 
été  menacé  plnsieurs  fois  par  la  foule  qui  remplissait  la  salle  lors- 
qu'à était  à  la  Iribnne.  Il  a  attaqué  l'exactitade  du  Moniteur,  et 
la  fidélité  de  celni  qui  avait  rédigé  la  séance  du  1''  prairial.  Au 
moment  oh  j'allais  hii  répondre ,  il  m'a  interrompu  en  me  disant 
qn'il  s'ag^issait  de  faits  pour  lesquels  il  était  en  jugement,  et  qu'il 
était  inutile  d'aggraver. 

>  Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  assisté  au  procès ,  Homme 
n'osait  lever  les  yeux.  Il  étal  pâle,  défait,  la  craiule^taît  peinte 
sur  sa  figure ,  il  sa  concentrait ,  il  se  serrait  contre  lui-même 
comme  s'il  eût  peur  d'être  approché.  Naturellement  plus  laid  qua 
Haral,  ses  traits  inspiraient  l'aversion  et  le  dégoût.  II  n'avait  pas,  ' 
comme  le  prétendu  ami  du  peuple,  cet  air  grotesque  qui  excitait 
le  rire. 

I  Dnroy  qui  lui  succéda  dans  la  confronutipn  avait  l'air  doux  et 
soumis  ;  il  semblait  attendre  beaucoup  du  ton  de  souplesse  qu'il 
avait  pris.  Son  système  de  défense  était  tout  opposé  à  celui  de 
Romm«.  Celui-ci  avut  tout  nié,  Duroy  a  tout  avoué.  Aomme 
avait  accusé  le  JIfontl»rd'infidélité;.Oaroy  y  a  reconnu  jusqu'il 
ses  expresùons^  il  a  même  loué  l'exactitude  du  rédacteur  qui 
avait  rapporté  des  propositions  qu'il  avait  faites  et  qui  pouvaient 
Tenir  à  sa  décharge ,  propositions  qni  n'avaient  point  été  citées 
par  d'autres  témoins. 

*  II  est  entré  dans  quelques  détails  sur  sa  vie  politique;  il  a' 
rappelé  ses  missions  dam  le  Caivadoi  et  dans  le  départaoeot  du 
Bas-Rhin;  il  a  assuré  qu'il  n'av^t  jainais  fait  verser  une  seule 
goutte  de  sang,  qu'il  avait  seulement  ^t  arrêter  quelques  fédéra- 
listes pour  les  sauver,  en  appaisant  les  cris  des'lacobins  qui  l'ac- 
cusaient de  protéger  les  partisan*  de  Buzot. 

I  II  I  parlé  beaucoup  et  a  para  s'atucher  dans  tout  ce  qu'il 
disait  à  se  concilier  la  &veur  de  ses  jnges  et  la  pitié  du  public.   . 

(  Dnqn^noy  a  nié ,  de  mAme  que  Romme,  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu'il  avait  dit.  Il  n'est  convenu  d'avoir  prononcé  que  ces 


ws;,. 


596  coirvEimOH  RiTnHiAi.t. 

'mots  :  île  demande  que  le  coBiité  de  sAretégâlénIe  soit  cttié 
et  renonTelé  k  l'instant.  > 

iDaquesnoyrelersitd'ane maladie  dans  laqsdleilmitpadi 
Ut  plas  grande  partie  de  ses  cherelix.  U  panitsut  encore  aomS- 
frant  et  semblait  craindre  beancoop  de  ne  pas  couervo-  long- 
temps  la  vie. 

*  Bourbotie  saluait  avec  grke;  fl  s'inclinait  presqoe  tonjoan 
locsqn'O  rendait  à  ses  juges ,  regardait  sonvent  les  femmei  qn 
étaient  dans  l'auditoire ,  parlait  arec  préteniîcPE  tx  jonait  tam 
cesse  avec  sa  tabadère. 

1  II  a  soutenu  qu'il  n'avait  point  qualifié  if  ce«Ufliie«  maaru 
les  motions  faites  par  Romme,  Gom'on,  Oordy,  Daquesnoy ,  etc., 
dans  la  soirée  du  i"  prairial  ;  il  a  dit  qu'il  atait  fait  la  moûiB 
d'arrêter  seulement  caa.  des  journalistes  qui  aniait  empoisonné 
l'opinion  publique  et  qoi  avaient  été  dés^rnés  par  Oiénier  et  Gup- 
mard  dans  la  séance  du  25  germinal,  et  par  André  Domont  le  ma- 
tin du  i*  prairial;  qu'au  surplus,  dans  ce  moipent ,  il  avait  la 
tête  édianfifiée  de  quelques  verre»  de  vin  qu'il  valait  de  botre. 

1  U  m'avait  fut  donner  lecture  de  la  déposition  d'un  témoia 
entendu  avant  moi ,  dans  l'espérance  que  je  ratféoueraîs  ;  an  mo- 
ment où  je  lui  dis  que  je  ne  pourrais  qu'ajouter  des  particntantés 
qui  confirmeraient  cette  déposition,  il  cessa  les  instances  qal 
avait  faites  pour  que  je  m'expliquasse. 

>  Pendanttouierinstructioadesou procès, il eomervaiuir 
serein  et  enjoué. 

*  Goujon  gardait  un  morne  sang-froid;  il  avait  l'air  faroocke 
et  l'œil  baissé.  D  cherchait  à  embarrasser  les  témcrins  eC  i  ki 
faire  tondier  dans  des  oontradiutions  ;  il  assonit  qoe  set  iDotioBi 
n'avaient  point  été  exactement  rapportées  dans  le  JHbmiev.et 
qu'on  n'avait  pas  pu  les  recaeiUir.  11  a  prâendn  avmr  demandé 
que  la  ccgnmissian  extraordinaire,  dont  il  proposait  la  crénioa, 
ne  fftt  que  provisoire  et  ne  dur&t  qna  jusqu'au  lendemain,  c'ctf- 
à-dire  j  nsqn'à  ce  qu'on  eût  pu  se  procaro'  des  nouvelles  des  co- 
mités de  gouvernemrat.  fie  même  que  Romme,  il  a  taîssé  diA^>- 
per  des  personnalités  contre  les  tà&oiwi  de  niteieqw  lui,  il  M 
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pandastit  pM  txtiire  qae  «u  procès  pûl  ayoir  «e  h«ir«iHe  issoe. 

>  Sontarani  n'irait  'ploa,  devant  les  hommes  de  qui  iï  sentait 
qne  son  sort  dépendait ,  cet  air  hant  et  dëdftifpieax  qa'il  consem 
toujours  dans  la  sdk  de  la  ConTention.  Il  a  mis  beaoooDp  de  dé- 
cence et  de  franchise  dans  sa  défense.  Il  a  awné  qu'il  était  l'ao- 
tenr  de  la  motion  qne  personne  ne  loi  avait  atiribnée  et  que  tont 
le-  monde  avait  cru  entmdre  sortir  dç  la  boncbe  de  Doqucsnor* 
teadant  à  la  création  d'une  commission  extraordinaire  pour  rem- 
l^acer  les  comités  de  gonvememest.  Il  a  sootena  qn'il  ne  s'était 
pas  servi  de  cesexpresuons  :  «U  faut  éviter  que  lest^ransdn 
IS  germinal  haseai  encore  ane  pareille  journée.  > 

1  Comme  GonjMt,  Sonbranta  dit  qne  le  motif  qui  l'avait 
porté  à  demander  rétablissement  de  cette  commission  étaîb  qu'on 
ne  savait  pas  si  les  craaités  de  {>oavemement  existaient  encore  on 
étaient  dissoos;  qn'tm  était  d'autant  pins  fondé  à  s'arrêter  k  cette 
dermère  idée,  que  d^mis  neof  heures  on  n'avait  eu  aoconea  non- 
vellea  d'eux ,  quoiqn'on-  décret  les  astreignit  i  rendre  compte 
d'heure  en  henre  de  la  situation  de  Parts. 

*  Peyssard  semblait  vouloir  en  imposer  aux  témorps;  il  portait 
la  tête  hante  et  affectmt  le  regard  fier.  Il  a  itié  avoir  crié  :  Ftc- 
toire  I  lorsque  les  séditieux  obtinrent  un  avantage  momentané  snr 

-les  cîtbyeiu  qui  délivrèrent  la  Convention  dans  la  Dnitdn'I*.aii 
âprurial.  Peyssard  sembbrit,  an  surplus,  avwr  pris-son  parti, 
et  s'inquiéter  pan  quelle  SM'aitla  décision  de  ses  juges.  •        ' ': 

>  Forestier  ne  répondait  snr  tontes  les  dépositions  qn'en  se  ré- 
férant à  sa  défense  écrite  et  à  son  interrogatoire  ;  U  ne  paraissait 
pas  trè»-ras8uré. 

•  Romme,  Goujon  et  Durby  interpolaient  les  témoins  de  dé- 
clarer si ,  an  moment  oii  ils  avaient  tommencé  k  parler,  U  foule 
qui  rempliaaait  la  salle  ne  l'avait  pas  évacuée;  d'où  ils  tiraient  oette 
induction  q&e  c'étaient  eux  qui  avaient  délivré  la  Convention. 

>  Plusietirs  des  prévenus  ont  récntd  le  témoignage  du  Sfoni- 
uur.  t  C'est  lui ,  disaient-ils ,  qiu ,  seul ,  a  donné  des  détails  très- 
•  étendus  de  la  séance.;  c'est  sur  ce  journal  qu'on  a  jécUgé  notre 
>  «été  d'acoisation ,  car  les  expressions  de  cet  acte  et  celtes  du 
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>  journal  Koiii  presque  toujonrs  les  mêmes;  ainsi  le  Momttttr 

>  est  notfe  dénonciateur^  Bolré.  accusateur,  et  U  est  encore  en- 

>  tendu  comme  témoin  contre  nous.  » 

I  Le  28,  à  trois  heures  aprësimidi ,  les  çon^optatians  cmt  éld 
terminées,  et  la  séance  remise  au  lendemain. 

■  Leâ9,àmidiet  demi.hcominissiona  laitparaltre  devant 
elle  les  iiuil  accusés  ;  ils  ëîaient  debout  devant  leurs  juges,  doDt 
ils  étaient  séparés  par  le  bureau  et  par  sîi  grenadiers  pUces  à 
cliaque  extrémité.  Le  secrétaire  leur  a  donné  lecture  du  jugemeat 
dont  voici  la  teneur  : 

>La  commission  militaire,  établie  en  vertu  de  la  loi  du  1  prairial 
de  l'an  III,  pour  juger  tous  les  faits  relatifs  à  la  conjuration  du  i**^ 
du  métne  mois,  et  à  la  révolie  qui  en  a  été  la  suite,  ayant  fiait 
comparaître  devant  elle,  dans,  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances.  : 

■  1 0  Gilbert  Romme,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  représentant  do 
peuple,  du  département  da  Puy-de-DAme ,  natif  de  Riom,  de- 
meurant à  Paris,  rue  Neuve  du  LiiteDiboiirg,n>âl,  section  de 
la  place  Vendôme; 

1  âo  Jean-Micbel  Duroy,  igé  de  quarante  et  on  ans  et  demi , 
représentant  du  peuple,  du  département  del'Ëure,  né  iBovay, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve  de  la  Convoitioa,  n.  2i,  section 
d^Tuiieriçs;  , 

*  5°  Jean-Marie-Claude>Alexandre  Goujon,  Agé  de  vingt^neof 
us,  à  peu  près,  représentant  du  peuple,  du  département  de 
Seine  et  Oise,  né  à  Bourg ,  du  déparlement  de  l'Âîn,  demeurant 
à  Paris,  rue  Dominique,  n.  1G7  ; 

>4<*  Pierre-Jacques  Forestier,  igé  dednqoanfe-gixanStrepré- 
Sienltnt  du  p«;iple ,  du  départem«)t  de  l'Allier,  né  à  Vidiy,  même 
départemetit ,  domicilié  à  Cuffey,  demeurant  à  Paris,  me  Ho- 
noré ,  n^  1497,  section  de  la  Butlc^des- Moulins  ; 

«  5'' Pierre  Burbotte,.  âgé  de  trente-deux  ans»  représen- 
tant du  peuple,  du  département  de  l'Yonne,  né  aux  Vaux,  dis- 
trict d'Avalon,  même  département,  demeurant ^à  Paris,  rue 
Neuve-des-^ns-Entiaiis,  n.  10,  section  de  la  Buite-des-Moulios  ; 

*  &>  Ërnest-Dominique-FrMi^ls-Joseph  Duquesiuoy,  âgé  de 
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qoarante-B^t  ans,  repr^enUDt  dn  peuple,  né  à  JBonngny- 
Boycffle,  canton  d'Heruin ,  di^trict  de  Bëihune ,  départemest  du 
Pas-de-Calais,  denteuranl  à  Paris,  rue  iNicaiie,  n.  479,  Becdtm 
des  Tuileries; 

?■>  Pierre-Amable  Soubrani,  ^  de  qiiara&te<leux  aai,  re- 
p-ésenlant  du  penple.du  département  du  Pny-de-DAme,  né 
àRiom,  même  département,  demeurant  à  Paria,  nie  Honoré, 
n.  343,  seciiott  de  la  place  VendAme  ; 

8«  Jean-Pascfial-Charies  Peyssard,  Agé  de  qnanuitang  moin 
qudqnes  mois,  repréteniant  da  peaple,  du'  départenut  de  la 
Dordogne,  né  à  commune  d'Agonàc,  district  de  Pérignemi» 
même  département ,  demeurant  à  Paris,  place  du  Lourre,  bôtel 
deMarigny,n,.188; 

kTods  accuses,  par  la  loi  duSduivésentmois,  d'être  aalewrs, 
fauteurs  et  complices  de  la  rébellion  du  1^' prairial  et  jovrs  sui- 
vants ,  coDtre  la  'rc|>résentation  nationale  et  la  Répablique  Fran- 
çaise, et  renvoyés  par  la  même  loi-  devant  la  commission  mili- 
taire pour  y  être  JDgéii. 

f  Aprèsavoir,  dans  les  séances  permanentes  des  24. 2S,  96, 27 
et  28  (le  ce  mois,  donoé  publiquement  lecture  i  tobs  les  accusés 
susnommés  du  .décret  d'accusation  d-dessus  daté,  du  prûcàs-ver< 
bal  de  la  Convention  nationale  du  même  jpur,[qui  contient  tous  les 
faits  qui  oot  servi  de  base  à  ce  décret  d'accusuion  ;  après  Uar 
avoir  fait,  à  chacun  individuellemeot  et  séparément,  subir  un  in- 
terrogatoire,  entendu  les  témoins  à  charge  qui  leur  ont  été  coa- 
froniés  publiquement;  après  avoir  eofinreçu  les  dédara.lions 
des  lémoius  qu'ils  ont  indiqués  k  leur  décharge,  et  qui  n'ont  dé- 
naturé, atténué,  ni  démenlî  les  faits  qui  leur  sont  imputés. 

»  Après  avoir  aiientivomeiit  et  mûrement  «aminé  toaiea  les 
pièces  à  charge  et  à  dédiarge,  et  noumment  les  défenses  écrites 
des  accusés,  dans  la  chambre  du  coD^eil  ; 

•  La  commission  déclare  que  les  accusés  sont  atteints  et  con- 
vaincus ,  Uni  par  la  déposition  des  témoins  que  par  leur  propre 
aveu,  savoir  : 


f  Gilbert  ftomme,  d'uvoir,  le  1er  je  ce  maja  ^  lorsque  la  salle 
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de  la  Convention  a  été  envflhie  depuis  pliisienrs  henres  ptr  une 
foule  Dombreose  de  fenines  et  d'hommes  amuis,  denumdé  :  1*  qœ 
la  tribune  sut  libre  à  ceux  qui  voudraient  parier,  en  auaraiit 
qu'il  était  toutdéTonéà  la  cause  du  peuple  ;  V que  le  [««sident 
mette  ant  voit  irinstant  les  propoâtionB  de  mettre  ea  liba-té 
les  patriotes  incarcéra  depuis  le  9  thermidor,  et  que  le  décret 
fikt  envoyé  par  des  courriers  extraordinaires  ;  3*  h  surtension  de 
toutes  lés  procédures  commencées  contre  ces  mêmes  patriotes  ; 
4°  qu'il  soit  (ait  à  l'instant  des  visites  domîcifiaires  ;  !?  la  convo- 
catitm  et  la  permâuraice  de  sections  de  Paris  ;  que  les  oondtës  ci- 
vils swent  renouvelés  au  grë  dn  peuple  ;  6°  que  ce  décret  ne  soit 
exëctité  qu'après  que  les  patriotes  idearcérés  auraient  été  mis  «■ 
libalé  ;  7"  appuyé  la,motion  de  suspendre  les  comités  de  gouver- 
nement, de  s'emparer  de  leurs  papiers  et  de  les  remplacer  1  l'ins- 
tant par  Due  commission  extraordmaire  composée  de  quatre  meai- 
bres  ';  8°  provoqué  nne  liste  de  proscription  contre  les  mandatai- 
res fidties  du  'peui^e ,  qui  ne  prenaient  pas  une  pan  active  anx 
mouvemens  liberticides  des  rebelles  en  proposant  un  appd  doiib- 
nal; 

*  EWest-Domiiiiqae-FrançoiB-Jûse{Hh  Dnqnesnoy;  1<*  d'avoir 
appuyé  kl  proposition  d'une  commisûon  extraordinaire  pour 
remplacer  le  comité  de  sûreté  générale  îS»  d'avoir  donandé  le 
renoavellement  et  TarreBlation  des  membres  de  ce  comité  en  di- 
sant :  Si  nota  ne  prmoiu  poi  ctXU  metarè,  on  fera  danùôt  ce 
qi^on  a  fait  lanuit  du  iigermintti;  3f>  D'avoir  été  l'on  des  quatre 
nommés  pour  former  la  commïsaon  extraordinaire;  d'avoir  ao* 
cf  pté  cette  place  et  promis  d'en  remplir  les  fonctioBS  avec  courage 
-  I  Jean-Hîcbel  Duroy  :  i  o  d'avtûr  été  nn  des  principaux  pro- 
vocateurs des  décrets  rendus  le  l^^  prairial;  3°  appuyéetrédigé 
toutes  les  propositions  de  Romme,  et  demandé  lui-même  le  rév- 
mement  des  terroristes ,  la  liberté  des  conspirateors ,  ses  ooUè- 
goes,  arrêtés,  dil-iI,itlégalemeDt  dans  la  nuit'dn  12  au  13  ger- 
minal ,  et  de  ceux  qui  se  sont  soustraits  à  l'arrestation  ;  le  rap- 
port du  décret  dn  5  veulose,  ef.que  le  décret  fût  expédié  pardei 
courriers  eitraordinaires  ;  S»  demandé  la  nispenâon  des  mem- 
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bre»  de  «  çodiité;  pnnoqné  r^ublùsaneat  d'uae  eomoMùoa 
«xtraordïiuire  ponr  le  remplacer,  s'emparer  de>  ptfien  ;  (fa> 
ycir  été  wimaié  membre  de  cette  commieù(m  et  ftoaù»  d'oi  rem- 
pUr  les  ftncliaas  avec  oORrage. 

■  Pierre  BonrboUe  :  !<>  D'avoir  apftbadiitOMesletpnqKMH 
tiau  de  Ronooe,  Doroy,  Goujcm  et  antres ,  tcodanus  au  rétr- 
memetit  des  terroristes,  ans  visites  dm^iairea,  i  la  perma- 
neooedes  sedums,  an  reDonTeUemeat  des  comités,  et  dit,  lors- 
qa'ellesfmreat  adoptées,  qne  la  Goafaition  vGBait  de  preBdred'es* 
ceUeutes  mesares;  So  pn^fMsél'arrestaâoa  de  tonslesfollieiilaire^ 
30  d'avfùr  été  l'on  des  quatre  monbres  qui  devairat  fumer  la  Gon- 
BisaioD  extraordioaire,  mnptacer  le  ooaoité  de sAreté générale  , 
%'etoparer  de  ses  papint  ;  4^  d'avoir  accepté  cette  place,  promis 
d'en  remplir  tes  fonctions  et  d'être  tonjonrs  prêt  à  exécuta  les 
décrets  de  la  Conventim  nationale. 

■  Eierre-Amable  Soobrani  :  !■>  D'avoir  bit  la  motïM  de  sus- 
pendre et  de  renoavdw  le  comité  de  sAreté  générale,  d'A^)lir 
nae  nnmnuMioii  extraordinaire  pours'raiparerdesespqMrs; 
S  d'avinr  appuyé  tontes  les  antres  pnqxwitioDS,  d'avoir  invité 
ses  quatre  o^^fues  nommés  pour  former  cette  oonumnioa,  1  se 
rénnir  soMe^hamp  et  i'  prendre  toutes  les  mesures  néoeasairen 
pour  empêcher  que  les  tyrans  do  12  germinal  ne  fissent  eooan 
une  pareille  journée. 

•  Jean-Uarie- Glande- Alexandre  Goujon  :  1«  D'avoir  encou- 
ragé .  provoqué ,  appuyé  et  fait  lai-m&ne  les  motions  les  plus  im- 
ceadiaires  et  dans  le  sens  des  révoltés;  2o  d'avoir  dît  qu'il  ne  £il* 
lait  pas  qne  le  révàl  du  peuple  fût  inutile  ;  pn^Msé  de  &ire  nn 
aipptU  aux  patriotes  opprimés  et  une  proclamation  pour  les  laS" 
trûre  des  cuises  de  ce  mouvement  ;  5°  d'avoir,  ai»^  que  tes  pro- 
positions furent  adoptées,  dit  :  L'assemMée  vient  de  décréter  de 
bonnes  mesures  ;  49  d'avoir,  pour  les  exécuter,  propoèé  l'éta- 
blissement d'une  commission  et  le  rappel  des  représeatau  en 

DÛSSiOD. 

i  Et  attendu  que,  par  tous  ces^fuits,  lesdits  Romn>e,I>nquesttoy, 

Duroy,  Bourbotte ,  Soubrani  et  Goujon  se  soqî  moDlrés  les  aa- 
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leurs,  toenn  «tcomplioet  dM^duttreasMÉMMU^oat 
en  lien  dans  la  jooniâe  du  1«^  prairinl  ;  qo'ila  oM  oonipM  o 
m^abUqn»,  promqwi  1« diiMlHiMn  <le b  GoamatiHi  i 
nale,  l'assassinat  de  ses  memln-es  ;  opinim.  pnvlons  In  moyao^ 
4'org«^SBr  lti:<i(dt8  tt  l^gBtmàrile;d*n«nKiMr  tous  Ici 
«xe^,  toatei  ka  horreonde  la  tTFUnie,  qniflnt  prMM  le  9  ibap* 
sùdor; 

*  ta  comDÛuk»  miitaire  fxndnaae  lesdiU'Gîbert  Rmdbm, 
Sniest*B(MniBiqa»<Fnato»4oMph  Dwioemor,  Ie«4IicM  D«- 
ray,  Pierre  Bonrtiottt,  Pierre-AmaUe  SoiAiui,  et  Jean-lh- 
ne-Charle><jUnandrt  Ooajon  à  la  peine  de  mort  ; 

*  Ordonna  qn'ik  isnwt  lin^s  A  l'extaitenr  des  Jogeoen*  eri- 
ninela;  qna  le  prêtent  JngeOMnt  sera  par  hd  exdraié  dana  lejov 
anr  bidacede  la  Réwlwioa. 

>  A  l'égard  de  Jean-Paical-GhaHes  PejSMrd,  atteodaqn?  ■'• 
pas  dépbf  d  le  taèrne  oaractére  de  rthéScm ,  maîa  qif  il  est  «•- 
wnea,  ntaadevmpropreaTen,  li*d*tToir  proposé  le  renn*- 
wUaqiait  des  anWfitéicensdtiées,  rëorgHdaëeviMpva  le  9  ther- 
midor )  ao  d'avoir  lai  la  tribnne  nn  projM  de  décret  dont  plosienn 
articles  OMioit  de  l'analogie  avec  les  motiODS  dea  hclirax,  tt  dV- 
m»  pris  part  à  ce  qui  s'est  passé  ; 

*    I  La  Dimminon  mSilaire  ««damne  Jean-Pasctf  •Charles  Peyn> 
flard  à  la  pdne  de  déportation  ; 

»  OrdMme  que  ledit  Peyssard  sera  réintégré  dans  la  mabon 
d'anrât  poar  y  rester  à  la  dlapositien  de  la  oHnaussioB  des  ndn- 
nittraiionB  civiles ,  police  et  tribonanx ,  dhat^  i  son  égard  de 
f  «xéention  dn  présent  Jugement. 

*  Qunt  à  Pierre-Jacques  Forestier,  coiftme  riet  ae  provie 
qs^il  ait  pris  ane  part  actÎTe  anx  éTâumens  dn  i^  prairiat  m 
jours  snirans  ;  qu'il  est  cependant  prérenn  de  folis  antdrienn  an 
ii  germinal  et  au  j*  pr^ia)  ; 

■  Ontonne  qne  ledit  Forestier  sera  reconduit  dans  la  maisan 
d'arrêt ,  et  y  demeurera  sous  la  surveillance  dn  comité  de  sl- 
retë  générale;  peur  prendre  à  son  égard  le  parti  cin'il  croira  con- 
venable; 


*  OnhMBe  «»  outra  q»  le  iffriMnt  jB0Biaat  sera  finiRTmé  et 

affiché  partout  où  besois  sera. 

t  Fiitet  jagéiPâris,Iea9  prairial ,  l'n 8  de  li  R^oUique 
Amçaise,  oim  et  iwlniâUe. 

*  L«  me«*fê»  (te /a  MmmlMîon  mîKlonï.  —  Kjn^ ,  It.  J.  Ca- 
plTiin,  chef  de  brigade,  Tice-pt^dent;'VEKGER,  adjadant-^ë- 
Dénl ,  dief  de  brigade  ;  TàImet  ,  chef  d'escadron  ;  Fàbré  capi- 
taine  de  cavalerie  ;  DoraLE ,  Tblofitaire. 

»  Ponr  copie  confwrme.  —  S^né ,  Rodhjère  ,  cosaaàssiàrp-or- 
donnatenr,  secrétaire.  ■ 

>  Après  la  lecture  du  jugement,  Fore«^  i^  ri. 

1  GoiyoQ  a  dépoté  stv  Ubpmn  wfi  ppi^j^ff  <W  priWtfllircw 
le  fit  passer  à  sa  femme. 

.  Duqnewoy  a  remi»  «ot^  qnie  lettr*.'»?'»  «.diJl  «Ht^wr >« 
adienx  i  »  femou  a  ^  sef  uni».  .<  j)f>  iféiire  ,,^t-tf  ^1^ ,  OM 
>  mon  sang  soit  le  dernier  tmg  mwfoefipjif^^fig^  ^f^;  Jivm»: 
I  t-il  ooDsoMer  la  fi^ifibÛqiie  t  v»^  la  iR^fiqiVrt' 

f  LeseuMOus  de  la  Ijlwrt^  ort  Bfflil»  dw— d^  B»  tiji»  <  #t 

■  Boiirbotte;moadernierTœn»monderiiieraHfînnn^3Mrjnt 

■  patrie.  », 

■  Les  condattiià  oat  ropissar  }e  IkiMaa  ICimcaftwdB  di- 
pW^ ,  In»  porlfr'fHiilln  ï  ponr  4tl«  rfpii  i  leurs  fiÉnàHa  t  Blo. 
1  On  les  a  bit  retirer. 

>  £d  descendant  l'eMaUr»  Jl»te  aMit|)brléBdM.conpt  M  cen- 
tenetdecJaaaax. 

*  OnassureqneBourbolteadit,  niMfi(iq>pant:iV<4li«nmd 

■  m  homme  de  «Mrage  sait  terminer' B«  Jours,»  ' 

w  Ut  n'avaient  ponr  tons  qve  demi  eoiteux  et  ■M^iiHe  paiPfr 
decîseaax  dam  ils  se -sont  sertia  rmi  aprètfantrcOshéaftil 
ntrer  dans-  la  péèce ,  m  rez<teièMMée,  qui  kttf  artk  vTilwrd 
servi  de  prison. 

»  Un  ofScter  Ab  gsndir  maris  «<  a^rlè  as  prMdetic  de  la 
commission  un  couteau  avec  lequel  il  a  dtl  qaa  Boivbdtte  s'était 
tué.  Bientôt  après  on  i  annoncé  que  dnq  des  condamnfs  s'en 
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étùent  frappés.  On  a  apporta  encore  t«MeoBdcD(Heu  et  ks  ci- 
seaux. 

>  Le  prdndent  a  lu  l'ordre  dtHintf  par  la  oommiasioB  H  com- 
taanduil  do  poste  de  fouiller  les  Kcuaée  laTciUe  ao  «oir,  et  k  mtt- 
tin  mAme  du  jour  ob  le  jngement  a  été  prononoë ,  de  leur  Ottr 
lenrs  oonteaax ,  lenra  ciseanx ,  et  autres  înatrunaos  Iranctanif» 
de  fouiller  mAote  jasque  daaa  leurs  fita. 

I  On  croit  que  lesannesdtHit  ils  se  sont  servis  étaient  cacWea 
dans  la  doublure  de  lenrs  habits, 

>  Le  Gommaodsnt  dn  poste  a  été  à  Finstant  uréU. 

>  Ou  a  Ait  venir  un  officier  de  santé ,  pour  vérifier  Veut  dm 
condamnés,  et  ponrsavnr  s'ils  pouvaient  supporter  le  transport 
de  )a  prison  an  lien  dn  supplice,  n  a  annoncé  qne  RcMune  t  Gou- 
jon et  Daquesnof  étaient  okhis. 

'  tftommeparanaùt  «'être  porté  des  coups,  «n-oenlenwat  as 
cprpa,  mais  au  oob  ,  et  jusque  dans  le  visage;  le  ssng  dont  i 
était  couvert  le  rendait  méconnabsaUe. 

>  Goujon  semblait  avoir  éprouvé  descrispaArnseDHioaraBC, 
car  sa  fignre  et  sortoat  ses  Uivrea  étaient  dans  an  état  decoetne- 
lion  trëa-renarqnable. 

1  Des  trois  qui  forent  conduits  au  stt[^>lice ,  Soobraw  panw- 
sait  Ctte  le  plus  blessé.  Sa  plaia  éuit  au  côté  droit ,  et  9  élak 
lont  easanglantë.  La  sang  qu'il  avait  perdu  lui  avait  Oté  tooM  aes 
forces  ;  il  étsit  entièrement  étendu  dans  la  cbHTette. 

•  La  contenance  de  Duroy  était  ordinaire. 

•  BourboUe  fot  «dui  qui  montra  le  plus  de  fermeté.  D  était 
bien  «sais,  et  regardait  autour  de  lui. 

>  Avsm  de  sortir  de  la  muson  où  ils  avaient  été  jugés,  D««f 
disait  dans  la  cour  :  «Lee  assassins  jouissent  de  leur  ouvrage  I— 

>  Que  je  suis  nMlbenroa  de  m'toe  nnaquél Ces  maiia-là 

>  étaient-elles  Eûtes  poor  être  liées  par  le  bonrreakl —  Somh 

•  ses,  messienrs  les  aristocrates 

•  U  s'est  eaaadte  répandu  en  î^jares  eoilre  plnsienra  personnes 
qui  étaient  dans  la  cour. 

I  Sombrani  disait  :  Laùu»moi  mowir. 
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t  Aniv4  à  U  plM  de  b  RéfohMioii ,  OD  a  M  obligé  de  le  poi^ 
ter  aur  l'échaftind. 

t  Boorbotte  qni  eat  mort  le  dernier ,  a  mam  damié ,  duB  ce 
MCBMot  eztrtee*  ime  noardle  pretne  do  courage  qui  ne  l'a 
pwatabaBdoiiaë  dorast  tont  le  cours  de  bob  prooèa.  Pendent  qu'on 
raiiachait,  il  parlait  an  peuple  qoi  Autan  bord  de  f^diafirad.  A 
rinnantoù  Sétut  baÏBeépourreoenrirleconp  toi  on  s'aperçât 
que  le  oontean  it'anit  pas  éli  remonté ,  on  le  redressa  pour  rele- 
nr  riastmment.  11  employa  œ  tempe  à  parier  encne  à  ceux  qni 
l'eiiUMiraiaiU  On  assorc  qu'il  a  dit  qu'il  mourait  iiuocent,  et  qu'il 
dtenit  que  la  Répidilique  proepMt. 

«  Le  nombre  des  personnes  qui  assistèrent  au  supplice  était 
trtB-peuoi»aidërable;lesoond«nuiéséiaieat  escortés  par  un  ré- 
giment de  cas^erie.  Un  batailkw  d'infanterie  était  place  en  obee^ 
nikn  dan>lesOhamp»-Élj8ées;  etun  autre  but  le  pontdelaRé- 


■  Tdleaéiékfindeceth 

»  11  n'a  bUu  rien  nunss  que  mon  amour  pour  la  tenté  et  le 
désir  délaisser  quelques  notices  i  lliislolre,  pour  m'oigageri 
m'arréler  si  long-temps  sur  des  objets  aussi  péiâiles,  penr  m'as- 
gager  Burloat  à  prendre  des  reoseignanauqai  pussent  snp|déer 
à  ce  que  Je  n'ania  pas  vu. 

»  ]e  n'ai  benrenseBuau  plus  rien  à  «Ure.  Tout  bonane  swiiftls 
qni  hra  ces  détails  poisera  sûrement,  OMime  moi,  que,  qauls 
qu'aient  été  lee  crimes  des  coupidt>le8 ,  de  pareils  o^ilaitu  finia- 
sent  par  Cuigner  l'imsgiBatim ,  Gtmtriatar  l'âme,  et  fiûre  souffrir 
'  rhumanité.  —  5ifMé,  Aini  JoouAH.  • 


Les  journées  de  germinal  et  celles  de  prairial  acbevèrent  de 
miner  le  parti  révolutionnaîre.  Ce  qui  restait ,  dans  ta  CooTcn- 
ticm,  d'hommes  purs  et  généreux,  sincèrement  déroués  à  leur 
pairie,futimmoIé.  Tout  ce  qui  avait  on  peu  d'âme ,  et  résistait 


tomba  som  leurs  coups.  Us  confondirmt  daH  la  inteie  pnn 
•criptMm  dw  noqw  bwonUf*  >  et  doi  aons  attMÎ  ûAnes 
que  les  Jfun.  U  c«  fat  «mû,  parce  qi»  e'teît  Ma  p«rtieM  dea 
«nmiid*  Rabeaiàtm,  qw  bimpliait  A  ta  fois  d'«M  aaUe  por* 
ikm  de  ata  waMDis  «  «  de  ae»  tMuUm  anîs.  La  nAaw  «ëiaafa 
de  boH  «t  de  mimwa  <ilof«w  qae  b(mu«vwis  tq  contMiir  amt 
Bipoèa  da  la  r^TOlitiwi  pendant  M  pModo  MOMdaaii ,  ae  fbrc^ 
Mr^er  panù  ceu  40!  e^MTèroBl  d'ea  empAt^er  la  dédi>< 
AiMidfll'âéTttioaeldeUididtad«s  iaoabiMnsaort,  ooaaaaq 
eosagneoiait  unique ,  rimponaqae  qu'il  r  a  pair  on  parti  de  ■A' 
parer  las  boas  des  néebaas. 

La  HoRtagM  vint  de  perdre  aaiiante<len  de  sas  BMBlMa* 
&L«tf  étécaodai«i<ai  mort  aililaiMiieat,  et  aBlpMd'owi 
aaâir*  dtfpIpMble;  den  ae  sqat  saioklëa ,  les  ùuw  eit  dié 
d^^KurUe,  incarcérés,  ou  rédnits  à  foir.  Cinq  jours  sont  à  pttai 
doanlés  dqmÎB  la  vicioires  des  ibcraidorfess,  ^m  dix  aidlect- 
lafans  dé  Paris,  isspeeis  de  Mrreiû^e,  ont  été  eiaiii?i  dans 
les  priiMiu.  Le  môme  lesaps  asattponr  désarmer  les  p«ftTres^ 
leaètvien,  leateliidMse,  eanaiMlt  dite  des  sansHt^atieu 
Cea  tpeaues  npiitasaBil  ^ppKqoées  k  la  Fiance. eolière,  y 
produisent  de  semUablesrésultau.  QuioniqneadiiiélBrdroln* 
Itok  Mii«»  à'mi  ■eUlear  avenir  aoeial ,  ei  t  prané  sen  déAMd- 
shsswnea^  perdes  iasrifiaoa,  partage  BainteBantladeslIode^» 
ean:  qid  lé  se  tel»  oeafMis  de  sang  qna  p»ee  ^' jk  venlaiHM  ep 
gd^rer  de  ra(>inQi.  Les  Daatmistaiet  les  Bttenistes  qui  se  aona 
successivement  détachés  de  ia  ll§se  tbarmidorienne  vivrai 
long-temps  désonnaii,  sons  les  mêmes  verrous,  avec  les  iaoo' 
tùns.  De  ces  contacts  nattra  nne^  gâiâvtîon  de  o(nB{Hratenrs, 
quille  pas  cteéd'etistts- depuis, 'et  qui,  tontes  les  Ibis  qo^elle 
s'est  montrée,  a  reodu  témoignage  de  son  origine  dantooiste» 
bébertiste  et  |i(»bine.  Ce  sont  les  vaincus  de  prairial ,  plntAt 
qne  ceux  de  tbermidor,  qui  ont  consa^  la  tradition  révolndcm- 
Wire.  Voilà  pourquoi  dans  les  enseigfuemens  qu'ils  ont  iaiu, 
dans  lesadeples  qu'ils  Mtacquis,  on  rtfrouve  encore  celle  cmi^ 


hliOBdvUaietdBiinlioe  iDduie«  de  aiMridMM  et  de  spi^ 
ntoatiites,  d'bsDBtas  gns  «t  d'honnet  taim«r»ix,  qnl  8t 
éoboMT,  il  r  a  qatnmte  aiu ,  notre  réTChtfon ,  «  qui  U  tralneM 
d'amneaMos  en  «vommens^  jùtpt'k  <b  qa'il  n'y  ait  plu  tin 
France  qwdenx  parlii  :  l'on  qni  prachatn  «t  iiriBRrt  te  ri^ 
de  noM  oationiUtdoadKdiqtH  ;  rutre  tpil  ^votàuan  et  mUOrà 
■MuiBi  le  règne  de  l'égotime. 

L'Uoinft  de  ta  rëftttidn  tberaUdêrieHiie  }dge  11  qsMtloB  de  la 
terraw.  Ite  Ak»  dei  a»séqiiencn  da  9  tberiiiidori  II  n'y  i  pu , 
neua  le  pttisflits  i  en  Betd  hoitime  de  bonnfc  M  qoi  ne  compreBoe; 
nom  ne  dirans  pal  In  paantm  qnl  eugMrent  la  terrent,  naH 
lés  motiA  pnîMant  et  légidmes  qni  h  nndireiit  DtScesftain.  Gé 
ÊtnH  imiter  les  dMamatenn  valgaîres  et  les  Mstorinu  )itt64- 
tanrs  qse  de  ne  voir  dans  les  Grimes  de  la  r^cticm  qne  des  ven- 
geMWs  et  dM  repMs^ee.  Les  fiiits  ahiei  pHsent^  «flt  enti^ 
remeu  faux.  Ce  qu'il  y  a  d'abtard  à  ceasidArer  id  t^est  le  pHndptf 
et  le  bot  des  seUineds  qui  ibtmaient  les  t^ctenn.  Pou-  le  pail- 
la fraiiçaia  M  péar  les  bheft  Jacobins  tnës  éù  tt^ermidor,  b  rt- 
volution  «fait  évê  an  effbrt  immense,  entrepris  an  nom  de  la 
firatertité,  del'^iU  et  delà  lOierid.  Les  idtA-éis  de  caste  et  de 
bmilleet  les  intérêts  ôiditidiitols  s'opposèrent,  an  nom  de  1'^ 
golsme,  i*ttne  réCarme  dëdrée,  demandée  et  appuyée  ^r  la 
ndjoHtd  de  II'  Utiu.  Lés  hommes  qde  ces  intérêts  afaiéot  ndls 
dans  la  ibéme  rétistanee,  se  montrèrent  dès  le  eDmmtnoemdilt 
distwsés  I  né  reetder  devant  anenu  mdf ed  capable  d'agia^e^  lenr 
pbsition.  Us  organisèrent  h  tuaiat  ;  ils  eott-ept-frent  de  coinpri' 
mer,  parla  force,  It)  ibonrement  moral  qui  croissait  soUs  leurs 
yemc.  Abandonnés  par  farmée,  ils  traviffièrënt  i  la  dissdiiâre. 
On  les  vit  tour  à  tenir  conspirer,  émigrer,  trahir,  déchirer  la 
France  par  bt  gnerre  dTHe,  sonlever  FEarope  con(t«  ellAi  6t  se 
fidre  soldais  de  la  coalition  qu'ils  avaient  A  activement  cbdtrïbd^ 
i  former.  Implacables  comme  le  sont  natordlemeât  des  égobUs 
qui  défendent  lenr  bleti-étre  et  leurs  plaisirs,  ils  donnèrent  eÉ 
tonte  occasion  ta  preuve  que  s'ils  redevenAiëiit  Jamais  les  màtuto 
rienneboriteriittèar  Vèugeaneë,  ftl  Uvt  OMr  âk  «écttrité.  Cëfb* 


nnteaxqui.  les  preaiers,  souillèrent  U  gnenv  diBe  parda 
utes  de  fàwàté;  ce  furent  eux  qoi  commirent  les  proniert  wh 
■atunals.  ÉuâeDt-ils  lea  plue  fkiUes,  ils  paHawnt  d'btuuyûté  : 
duiail41s  un  iutnu  l«  [daa farta,  il»  drcewientdetëciiJMdi, 
_  etTeDTOfaieBtGenzqHileienaniaitsealan«toiaDieéB;téaMMM 
Cbftiieretsetainis.  Lenr  Hole  prdoocBpttù»,  u  Mmdflsodi^ 
mitëa  pnUiqneg ,  était  de  oonscmr  et  d'accroHre  leors  ridwna. 
Tant  qae  la  ;ciKm  et  la  mort  ne  fiireat  pia  la  penpMtne  cer> 
taiM  de  qmctmqoe  dérdierait  ua  grcnian  k  k  réqniaitiiM,  il 
n'eurent  d'entrailles  poor  peranuM.  Il  avait  donc  fidla  rMdre* 
|iar  la  teneur,  de»  gens  incapablea  de  eéiet  k  antre  cJhoae  qa'à 
rMdflBoe  d'un  danger  peraonnd.  n  avait  Mb  ami  emplofv  la 
méaie  ayalâme  k  l'égard  de  cette  foule  de  apécolaieora,  pov  qn 
la  réfofaitioa  a'éiait  qu'une  oocaakA  de  bire  fortone,  et  qui  a- 
ploilaient  les  dromatancea  avec  une  andace  A  une  ftpreté  qae  la 
(pnUotine  intimidait  i  peine. 

Les  sntimesa  qui  anïoit  rendu  la  teneur  ndwiiire  appa- 
mrent  tels  qu'ils  étûcBt,  aprèaleOlhenaidor.Leaémes  rileaet 
grossières  que  la  cnùnte  avait  contEnoeB,  une  fbislibraadece 
joog,  semèreiitaasaiu)tdanaleaplaîain.Oa  n'eut  pas  don  fa 
spectacle  de  parena  qui  pleuraient  leurs  pirena,  de  fils  qé re- 
grettaient leurs  pères,  d'unies  affligées  de  la  mwt  de  hv 
^ox.  On  ne  vit  que  des  bérilicn  rédamant  avec  «fiiniltrctéks 
dépouilles  de  leurs  itfodue ,  et  déffloatrant  par  là  que  la  confis- 
catiwi  était  le  coiq>  qui  avait  véritablement  frappé  les  bmilles  su- 
pecles,  et  quç  la  blessure  la  plus  douloureuse  des  survivans  était 
o^qm  avait  été  bite  à  leur  égidsme.  Ces  hommes  n'avaieM  et 
peur  que  pour  eux-mêmes  ;  car  du  moment  oii  ils  oesaireot  d'avoir 
peur,  ils  se  mirrat  1  parodier  le  suppltce  de  leurs  parens  et  de 
tours  amis.  Se  raillant  maintenant  du  bourreau  et  de  l'échabad, 
ils  ae  cnfièrait  mvictimei,  et  l'oitr&ealuèrent,  eBimitaatlt 
chute  des  têtes  dans  le  panier,  ne  pensant  plus  que  la  veille  e»* 
oore  ces  formes  étaient  celles  de  la  mort  de  leurs  pères  et  de  teui 
frères.  Enfin,  bravant  toute  pudeur  et  toute  couTenance ,  dans  a 
paya  dont  les  moaura  pnblkints  ioafXNOit  au  pwaoanes  en  deail 
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de «'abstoùr  un  certain  temps  de  speatcieB  et  de  ieax,lMfii- 
■illes  des  siippUciéB  le  réanîrest  pour  dusM-  dus  des  soiréee 
•ù  l'oB  n'était  adsiia  qa'«iec  des  habits  de  deoil,  qne  ceiuiqu 
«t  les  cottposKienl  appâtèrent  froii  des  vielîMiM. 

Ces  Bémes  indifidu,  M  nec  eax  tons  les  basdils  qai  anÎMt 
d'abord  ët^errorisles  par  spécolalioo ,  iet  qni  s'ëtaioit  tàu  rteo- 
teursparles  iDânies  motifs,  saisiisaient  avec  andUë  les  chances 
de  fnlBM  que  les  tharmidorieBs  crëaicot  cfaaqne  Jour  pour  enx 
et  pOBr  leurs  partiiaia.  En  an  din  d'oeil  le  labMance  da  peiqAa 
devint  la  proie  des  agioteurs,  des  marchanda  d'argent,  des 
oaurim  ei  des  $eeÊpanan.  Ao  sein  de  l'abondance  aasnrée 
par  les  magnifiques  récoltes  do  17M,  naquit  nnetenifle,  auprès 
de  laqndle  les  disettes  des  années  antérieures  n'étaient  qu'nne 
nuire  très-suj^>ortabIe.  Comment,  sans  la  terreur,  la  Gooven- 
tioa  aurait-dte  pu  nourrir  la  nation  en  4795,  don  que  les  ré- 
coltes av^ent  été  partout  manniseB? 

Si ,  dfl  ces  oonsîdà«tiOBs  gâiéraks,  et  qui  pMfeni  sn  r  la  nature 
du  sentiment  qui  préd(RniiHÙt  dans  le  cœur  des  emwnis  de  la  ré- 
folulkq ,  nous  passons  aux  cruautés  dont  ils  aMan^ntèrent  leur 
vicloire ,  nous  noua  convaincrons  facilement  qu'ils  n'ont  pas  le 
droit  de  bUmer  les  phis  grands  excès  de  la  terreur.  UaltreB  de 
la  vie  et  de  la  mort  des  révirfulioiuuires,  ils  les  jetèrent  dans  les 
priscms  en  iHeaj^us  grand  nombre  que  ceux-ci  n'y  avaient  ja- 
mais amassés  de  sai^>ects.  Us  assassinèrent  ea  plein  jour,  dans 
les  mes  et  dans  les  places  publiques,  cox  qu'ils  n'emprisonnèrent 
pas.  Qne  penvent-ils  reprocha-  de  semblable  aa  régime  de  la 
lenvur  ?  Hais  ce  n'est  pas  tout  :  ks  assaisins  forent  oirégimen- 
tés  ;  et ,  sous  le  nom  de  compagnies  de  Jésus  et  de  compagnies  du 
Soleil,  des  bandes,  ila  finrmation  desquelles  participèrent  Isoard 
et  Cadroy .  se  répandirent  dus  le  Wdi .  avec  mîisioa  de  piller  et 
d'assasBMT.  Les  prisons  de  Lyon ,  celles  de  Tarascon ,  d'Avignon , 
de  Marseille,  etc.,  furent  livrées  à  des  égorgeurs  qui  en  massa* 
crèrent  tous  les  détenus.  Ces  crimes  eurent  lieu  en  [stence 
d'IsBard,deGadroy,deChambon,  de Gnério,aocusés d'en  avoir  ' 
été  lesprovooaiettrs,  et  qui ,  pindant  qu'en  tuait  •oosleiv>  yflu 


las  rinltfioaBiing ,  ohinMBt  la  frontière  à  ton  In  teigne  qitf 
M  prtwMtMant. — he*  aateors  des  jonrnées  de  septeoibre  Mft 
padîreq«'arahtdeptrtirpotir  sUerdiasserlesProwensdels 
Chuapagne,  ils  n'aHôadt  jpas  fodn  bisser  dsrrite  eox  d'aatres 
osBOBis  doat  «■  avait  rcfiBri  de  lear  finrs  josticfl  ;  Dsaia  qM  pea- 
nat  dire  les  réaeuui? 

O  deraier  aparça  ait  la  aoaiiiiaira  des  èvëoemens  qai  vtmm 
peadairoin,  des  joatuto  ds  prusial,  àcslles  de  leodéoMire. 
HoBsavonsft  nreeaeilfa-  les  détails  «  las  pnares.  En  a^teie 
temps  4ae  la  GoartstioB  préparelactwititatiaBderaB  m,  et 
origaDice  la  Fraaee  d'Après  leafstteeamâicaiB,  elle  txxtiÎBBe 
^  favoriser  les  réacteurs,  ai  elle  sa  fsit  ■pecialrice  împeisiUe 
des  sssMiiaais  qu'ils  coauDeHMt.  M.  ThibaBdeaacipBse  las  a>»- 
ti&  de  cette  iodiff^reaoe  dans  an  pasaafie  de  ses  méssoires,  oa* 
rieax  SOI»  i^aad'BB  rapport;  voiei  oe passage  :  ■  CtwDBoatla 
CwiTaition  ne  tira-trelle  pas  veagcto,  —  aom  des  lois ,  decea 
criowB  dwmiaaUes?  Coauuent  après  avoir  fsit  josdce  des  noya- 
des de  Nantes,  btsu-t-eUe  In^onis  les  égar^eBOW  noo  nKsBS 
atrooea  de  Haneille?  Cornaient  fat-tUta  plas  ioipitojable  enven 
les  terrorisiez,  révoiationnaires  qa'envav  les  terroristes  royanxT 
C'est  qn'elle  craigusit  moins  ka  oas  que  les  autre;.  Les  prenriers 
la meaacaieot de  [4DSprèi,ilsl'aatouraieirt,llslattniaient,ib 
siégeaiott  juaqoe  dans  son  ssin  g  ils  fattaquaient ,  ils  ne  visaient 
k  rien  Moins  tpi'à  s'emparer  du  pouvoir  ponr  régner  taseore  par 
Isa  lois  rén^utiônaaim.  C«iuh  ils  ta  dimnaient  pour  lesd<t«n- 
afeursdelarévtdotionet'delarëpaUîque,  ils  avaienteocore  one 
aorte  de  popularité.  Les  seconds  n'étaieat  pas  aventureux ,  com- 
mettMCnt  leurs  exoès  loin  de  la  ofiilale;  et  comme  ils  ne  dissi- 
mulaient pas  qu'ils  afpissBieDt  pour  la  royauté,  Ss  répandaient 
l'épouvante  ;  msis  ils  avaient  peu  de  partisans ,  et  rien  ne  sem- 

lilsii  faire  craindre  qu'ils  pussent  établir  leur  dominatios La 

GooKsitiou  eût  dft  faire  un  esem|^  des  assassins  royaux.  Rien 
de  plu  jnste,  rien  de  plus  vnù  en.tkéorie.  Hais  j'ai  d^i  dllsod- 
vaot  coaAîoi  il  était  diC&rila  qa'cfle  llht  un  milieu  entre  léï  delix 
teeik  ^  «or  le  bord  daa[}nalBeUaaa trouvait.  Pe«t4cre  n  kMBRW 
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josU  et  Tigoirem  l'anraît'il  pa  e  oeta  Aah  impoitiUe  i  une  m- 
setnUéeeg  guerre  treo  elle^stee.  JemcrtMspuffroir  en  de 
eranM  poor  iKoi-inéme ,  M  je  pense  qs'il  <■  éiatt  «ad  dSU  plfl' 
part  de  mes  coDègnes  ;  mais  pour  la  République ,  je  craigna»  Um 
fUm  les  terroristes  de  Tid  u,  qoi  le»  tororistei  foratut  <e 
ru  m.  B  ne  me  inaaît  pu  à  la  penaée  qw  k  reraliaae  pâl 
reutlra  de  ses  cwdres,  ni  qwksarHéeeânaigèns  puMeal 
triaraplNT des oAtres.  C'étak ime oreRr,  iaM dotale,  aaisele. 
ëttll  parti^  par  beaneenp  d'antres  t  eile  était  tcmàét  aar  la 
ctMiflaBee  anngleqneBons  aviona  dans  la  sdidilé  inAnaiibieds 
larénlBthn»  ladtirée  de  h|  BépnUùfM .  it  la  boMd  de  sot» 
caese.  >  (H»,  cit.,  t.  (,  p.  910  etSil; ) 

Dea  detax  raisons  qoe  H.  lliibaBdeaB  Mt  nloir  poar  «caser 
b  Convention  de  n'aT<rir  pas  pnni  les  assassiaats  comnus  par  les  ' 
rérolatioonures ,  il  y  en  a  nne  qni  pantfm  aingiAère  pour  M 
riea  dire  de  pins.  A.nx  yenx  de  la  CénTcntion  la  parti  ro^lisla 
n'était  pas  assës  paissant  pour  iaspirer  des  craiMes  sëriensesl 
mais  ce  parti  eftt-il  été  moins  pinssant  oneare^a^eÉt-îl  été  «as^oeé 
(pie  d'onsenl  bomme,  si  cet  hwame  atait  pradqnë  paUtgaernanl  ■ 
l'assasùnai,  n'aunit-ilpasAtllulepiiair?Ifo«siien)iislairer»-. 
marquer  d'ailleurs  que  ta  qualification  exofainTeda  royaux  ^mée 
anx  terroristes  réaclioniaires,  dans  le  passage  dié ,  B«  wnvieot 
qu'à  tuw  partie  d'àitre  ma.  On  y  cottptait,  sans  doMSi  un 
gragd  BOiabre  d«  royalistet ,  mais  il  y  anit  «iisai  un  grand  onaiv 
bre  de  (Grondins,  et  mime  de  rérolutionn^rfs  aposttts,  qni» 
a^rès  avrâ*  Utdelatareurenqualitéde  Dantoeistes  os  d'Ué. 
bmistes ,  en  disaient  maintenant  aoos  la  nom  de  thermidorien». 
La  seconde  ratoon  aUégoée  par  H.  Thibaudean  tombe  d'eUe> 
même  ;  car,  ati  moment  o&  les  âioytans  sn^>ect8  de  terrorismt 
forent  abandonnés  anx  poignards  dearriaaenrSf  iln'y  anil  i4as. 
de  cAM  gaadn  dans  laConveoiion.  Get  rierivaio  semble  ne  s'tftte 
aperça  qn'aprôs  rinraBni  et  la  restaoratien  du  bux  jugement 
qve  ses  collines  et  loi  portèrent  «or  ta  réaction  d«  1795.  Iliew 
JmrtHsnffi.pcnir  m  apprécier  anssitAc  les emiséqnenaes,  d'être- 
MtMiA  I  «e  Miimiaoït  t  et,  snnouGi  deae  pas  «LAfe  Jm  ptftT 
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mierfl  aDtean.  It  ëuït  impossible,  en  efiet,  de  se  pas  prévoir  te» 
jouniéeg  royalistes  de  Tendàniiire,  dès  les  preniera  pu  qne  fi- 
rent les*rëacl8iir>  tpri»  qoe  rinsniTection  de  prairiil  eat  ét6 
mincae. 

Noos  passons  à  l'histoire  des  ftiu.  Les  ccndoBkxu  de  ta  pé- 
riode qoe  noos  htobb  à  rtcnter  «ont  le  dernier  ta»  des  deas 
partis  a  qœ  se  divisèrent  les  KCùon  de  la  ct(Htale  depuis  l'ori- 
gine de  ta  révoiation.  Noos  trouverons  1  ta  tête  de  la  Action  rofi- 
liste,  l'indenbataHlon  des  flUes  Stmt-ThoiDU,  cette  section Lft- 
pelletier  qni  «HDbattit  an  tO  août,  poor  la  Gonr  ;  an  Si  mai ,  poar 
les  Girondins;  an  9  thennidw,  ponr  les  thermidoriens;  a» 
2  prainai,  contre  le  peuple.  D'an  antre  oOlê ,  nous  verrais  acooa- 
rir,  pour  déf^dre  ta  GMventiou ,  les  patriotes  du  14  juillet,  du 
10  aoAt  et  du  31  mai;  leicanonniersqui  l'aniuit  meaaoéean 
9  thermidor  et  an  3  prairial  >  et  le  hnboui^  qa'dle  vient  de  dé- 
sarmer. — ffou  suivrons,  sans  nous  interrompre ,  la  ligne  de  ta 
réaction,  M  nous  transcrirons  les  séances  dans  lesquelles  ta  Coa- 
venlion  essaya  de  fixer  ta  situation  pofitique  de  ta  France,  nant 
de  se  dissoudre.  Mous  tracerons  «tsaite  une  analyse  rapide  des 
opérations  militaires,  i  partir  de  r^ioque  <^  noos  avons  arrM 
ta  narraUon  de  la  guerre. 

Les  «wassinats  ooinmenoèrent  i  Lyon  peu  de  temps  a|wès  In 
9  thermidor.  On  y  publia  une  liste  in-4«,  oit  se  trouvaient  les 
noms  de  tons  ceux  qui  étaient  sonpçninés  d'avoir  fût  qaelqaes 
déiionàttions,et,  dans  une  odonne  parallèle,  cdai  des  per- 
sonnes dénrauées,  et  guiDotniées  on  fusillées  en  grande  partie. 
Gnidée  par  cette  liste ,  ta  ;eMie*ie  dorée  de  Rhfioe  et  Loire ,  tra- 
quait les  révoIntiiHmaires  de  porte  en  pwte,  les  Usait  sortir 
comme  ponries  conduire  à  ta  Gommtme,  elles  ^ifieait  00  les 
assommait  par  derrière.  Les  cadavres  étaient  attachés  à  ta  pn- 
mière  voiture  qui  passait,  traînés  jusqu'aux  Ixmls  du  Bbtee-et 
jetés  i  rean.  A  défaut  de  voiture ,  les  tueurs  eoxHnémes  Oral* 
orient  leurs  victimes  dus  le  fleuve.  Pas  une  voix  ne  s'élevait 
pour  blâmer  ces  Boèaes  atroces.  La  classe  bourgeoise,  mdtreese 
muatesMM  de  la  yiUe,  se  OQMsBiut  de  dite  :  C'est  BB  MotkSHK  de 


moins  I  lonqn'cfleB'exdtaitpMtoDt^iÀdirectêaMMleiMedn 
iBsusiDS.  Roux,  offider  mankipiit ,  La^f ,  Fom«i,  Boi^reret  et 
Robu  furent  nuuttcrës  de  It  sorte.  Os  a'éparff»  pu  les  femme*. 
Lei  ^for^eon  Aut  illëa  chei  Ricèard,  marchand  de  tableMix,rne 
Saint-Domàiqae,  et  ne  l'ayant  pcùit  renoMiré,  s'emparèrent 
deufiUe,jenBe  penonnede  dU-ieptui,  et  la  menèrent  en 
priaoa  oii  elle  fiât  mise  à  nort.  La  femme  TaTean,  la  fenutw 
JoBTe  et  la  SaBOB  Jacob  expirirent  amai  «xulens  e(HqM.Il8  fi- 
rent sortir  de  sa  bontkpn  la  famme  Rooa ,  manteide  de  mo> 
<le>,  et  Ini  brAlèrent  la  oerreOe  derant  sa  porte.  Cm  meonrea 
étaient  presque  lovioan  sniTîs  de  vofa. 

FatiffOée  d'asHsaner  les  ai«li«vm«  m  A  nn,  les  réactears 
compKmèrent  muégorfpoïaa,  en  masu.  Le  signal  en  ftit  donne 
•n  spectacle,  dinala  soirée dafimai  (16  fioréal)  179K,  Lee  jen- 
ses  gens  se  dirisirent  en  trois  troupe»,  et  i  l'heure  mâmeiballè- 
rent  se  &îre  ouvrir  les  pmles  de  It  prise»  des  Reetuses ,  de 
cdle  de  5aint-Joeq>h  et  de  celle  de  Roanne;  ils  y  toèreni  qnair» 
viBgt-dix-sept  indindtu,  parmi  lesquels  dnq  hunoes.  Dans  une 
de  ces  prîsms ,  les  détenus  firent  one  défense  désespérée.  Les 
•sai^eanay  perdirent  douze  des  lenrt ,  et  ne  pouvant  |4m  son- 
tenir  le  combat,  ils  murent  le  feu  lia  prison.  Au  sein  de  ce  dé> 
aastre,  on  vit  mw  femme  se  préôpiter  avec  son  eufiut,  da  haut 
d'nne  toar  an  milieu  de  l'isoendie.  Voici  le  ntHU  des  individus  si» 
ptcudeJawAmisme  qui  périrent  dans  cette  dnxmstanoe  ; 

ClaudeAubert,  ftbricant  de  bas.  —  Louis  Abel.  —  Louis  As- 
aada,  ouvrier  en  soie.— Antoine  Bei^er,  toiber.  —Jean  Benud, 
oordonaier.  —  Annnt  Bassienz.  —  Jacques  Bend.  —  Claude 
Bnssiàre.  —  François  Bkudel.  —  Anihebne  Rolar.  —  Jacques 
BertiUou—A>ne  Bissât,  veuve  Robate.— Antoine  Bissât.— Char* 
les  Brochai ,  cordeoaier.  —  Martial  Baillât.  —  Etienne  Bnmard, 
ch^Mdier.  —  Vincent-Philippe  Berlrmid,  négociant.  —  Roae 
Bellin.  —  François  Biolay,  graveur.  —  AnUnne-BeiK^  Clavel.— 
Paul  Chabus,  fabricant  de  parasols  —  Jean-Btptiste  Cafleron, 
ouvrier  en  soie.  —  Pierre  Civoite,  cbapdier.  —  Flenry  Cha> 
Ions,  lonrneur,  —Antoine  Carl«.  —  Fleury  Caet,  fabricant.  —, 
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I«ai|4i  (fcatam.  —  Lo^h  Cum^m.  —  Gwm. — ÉtIenM  D»- 
buit.  —  àaôti  Daclos.  •-  AntaiM  Dspwt,  légociaiit.  —  Jou- 
FnovoÎB  CtMriMU»-Detf^aBj|M.  — GaiheriiM,  d«LyoD,Teave 
de  Jeu  Ddomei.  —  kutttimçfm  Bcstrcwei,  (r^fier  de  li 
p^ÏM  «niiciptie.  —  ÀflUÎM  DorfeniUt.coviddio.— £«uue 
•D^Mtldiioi-'Phîlippft  D^Muuiia,  irigociut*  —  DnrttdaecK 
de  poJici.  r-  Dqsei0BMr.  -•  Clii4i.  Batill»,  oorrière  or  taie.— 
Illia^l^f ftaCDÎt  FriMd,  onniw  dtt  hu. —QMde  Foroberu— 
FiMi^b-fiiAncIFraMiB.  «-FnntM  fimdet.  —  GnHauM> 
Bidiert'Gaill ,  dit  ^■lA'liitoi ,  MnmfcidMt  de  la  genduBe- 
rie.—  Uidiel  Gagneox.  ^  AabMw^ladwt.  -^Gfndf  &ad. 
— fajMe  JoafBai.  —  Wnmjm  iamfimBiA.  —  6obm  Aksis. 
-*-  leaepli  LMrak^  oordaHMTL  -*  ftHmiffAokm  Lmama.  — 
Iniin  Iiirftrtrj  iMinir  lii  mi»  fi«niIhHi*»1iiMbrrt,  linri 
««.•^  ËlioDMLân.  —  FnaQONfJonph  Lebon.  —Chuta 
LuerMM.  -^  ieu-Glande  LaehMid.-*  J«hwh  Ltfibwg.  — • 
ietBie-llArie  B|eillan,  faKOW  BMlot,  eerilvitee.  —  AbUmm 
Mirna.-~hamUn*à9,  dit  M|wmi^  ~Gbaie  HoUud.-Fé- 
IdHittaiesBtt.iieétre.— âiDO»«ioolu  HtcaMo,  idniû»- 
uaieor  dn  dittrict^  —  Pierre  Itom.  —  LaoreM  et  HiUet  iasfr 
tnean.  —  Oiades  Hidniid,  ~>-  Smn*VUHpfé1tmHm,  rdiev. 
—  LureM-KiooUi-lMqjh  Qritc  -~  Mart  Poolol.  —  Jmxfmt 
Péila ,  dit  Fleur- —  Glande  PaihL  —  Hi«na  itenon,  rfmra&i 
à  l'état  naiw.  —  Liamt  Paiiit.  oimier  m  uit,  —  Clvid» 
Ikh*.  -^  Jesoph  R«Ghetle^c(»doBsier<  -'FtiOfaiMBivin,  «ih 
vrier  ea  soie.  —  Fiaoçaii  Reaaad,  pnmerai'aaia.  —  IGiM 
RoquHaft.  —  AbU^  Bofigncn.  —  ieOB-B^idste  SérâiaL  — 
ten  Scbedel.  —  Piarre  Stnard.  —  BWte  SMge- —  Pnm  Si* 
mon,  tabriduit.  —  SHte-lbadw,  cffioier  maaio^ ,  ii^iri* 
mmr.  --  Anteii»  Tarpin.  —  Qiaries  Tnio^  —  Pierre»ÉtHnM 
Torin.  —  Pieiff  TooroHs.  -^  LpfiiaTlNVMnD,  nui§rtar.  — 
Glande  VHn^  ■-  iwi  VaUère.  -.  Piid-CaiiilU  ¥Msr(1). 


(1^  HoBi«a)pnntoai«tUpikM  i  riHitoiK«ÉUr«b  et  l*V»>«laif  4«MrrfM«^ 

liel  /ÎMl««  (t  <bf  criMM  coiMtii  irmdanl  la  rAidutton  >  do.  Cet  onTngea  éU 
pgbUé  pw  PrndbomiiM  n  (TOT.  Lw  nombreiHe»  lUUiUqDei  qa'U  rentermecvl 
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Cfl  muncn  n'ent  d'astres  sDitea  JBdidairei  qae  la  ttldacikw 
devant  IfllribuDaldeRoaiMfld'aae  quinzaine  de  jeuDM  gens  no- 
toirenent  ^orgeurt.  Ik  farent  acquittes.  Le  jour  «ti  ils  devaieat 
rentrer  ik  Lyon ,  des  fenunea  aortirenl  aiH]eva«t  d'eux ,  jettaM 
dii  fleors  sur  lew  paisage,  et  le  soir  ib  forçat  ooaroiaés  aa 
spectade.  On  ecntimia  àammon  puUiqaflwent  dane  MM  vila 
paadaat  plunenn  uaéea  «leore,  aaisH  eat  bica  diffloUe,  pour 
Be|ttadirfliiqKMtibIe,d0éoÉiflr,iB<qaappr0simaiiNmcnt,  b 


ManaSBrÂh,  Tonton,  TaraaMn,  praeqm  toMea  hs  cemmanei 
defABoea  eonin  VflMink  et  de  la  PiroTaaoe,  fweiKiMsifli 
proie  mai  égvtnan.  Imavd,  Ghamilïm-Latoar,  Cadroy,  Gaérin, 
MarieHe,  Jonrdaa ,  Gairiiier  et  Dannd-MaiUaBie  ae  snectiireBt 
dans  fl|8  eoBtréee  «  qoaMé  de  conuaissaires  coneoliMUMls,  tt 
c^Ml  au- en  qup  pèse  la  rfqtoaaaUlM  noitie-dea  evteies  affireux 
doat  ■CM'  ai&ota  ealretenir  n»  lecienra. 

Les  eompagaiea dites da  Soldl  on  daJStm  fimAt|l»rmA«« 
aurateaaei ,  et  phie  tard  pratfgéea  par  toant,  Owlro) ,  duni- 
boR  et  D|inad<M«abine,  Ifeas  e&  tirona  la  pretne  dea  péuis 
jastifisaiWes  réunies  par  Fréfon  à  la  svta  do  Kifaioire  «paJo;^ 
lupte  qu'il  a  composé  sur  sa  seooade  mission  dut  les  pro>vhtess 
m^idionalea.  H  y  avait  été  envoyé  cetia-fiù,  aprè»  lesjflBmédB 
de  vendémiaire,  et  dans  le  but  de  comprimer  4a  rdacdos.  Adver- 
saire maintenant  des  Giroadms  ei  des  royaHstes,  Frëron  se  montra 
fidMe  à  I»  p(Mqae  que  lés  cltefe  thMViiddrienB  ■rciaafcal  d^ado^ 
-ter;  Il  appela  snlour  de  hn  les  ancieBs  patriotes.  Isaard  fet  Joanta 


éU  oompotéei  et  mtme  coUattomidei  a?M  trti-pen  deido.  Nom  raTonremnw 
qaéplMtain  «mu.  Id,  pvmnipU,  U-cosneneepvtniieMBr.Aaviiii 
rédt ,  que  qntr^TlDgtqiialorM  ddtenoi,  parpi  leaqaeU  troit  {ttaxae»,  lofaA 
TOfudét»  ILyon  da  SanCmaf  (fS-IT  floréal),  et  dans  la  lute  qu'il  eotloiiM 
wam  «osaplaM  qkaJn-ttagt-iil-liBlt-iMaii  n»  len^Mla  UjaclDqDBaïade 
BnniM,  —  Ndo*  Moni  "fér^  m  li^le  <!««  pKMrit*  comeiitiooDdt,  qn  nnniiisl 
et  ea  prairial  ;  il  a'y  inmit  jaite  quinze  aonu  de  moins.  —  On  twI  qoe  1m 
doenoieiH  reonii  pw  trndhoraœe  H  mériteiit  paf  in 


aocaïaan  ram»  fxr  mninoanHe  ne  ntiniem  pu  uiw  Knuin  wHiaiKii 

li)ut.kicigii'il«'*gft  de  la  rtMtBDi  fl  <*t  dooe  A  n4>pM«r  qa'il  muqte  (As 
nonu  i  ht  lûte  que  noni  trajucriToni  ici  4  i}£faiil  de  kmt  autn  docnniMit, 
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des  Boiicfae»<dn*Rbtafl  te  dënoncèreol  an  conoeil  des  CSaq-CeMs, 
le  SOman  (30  Tcntou)  i796.  lu  l'acciuèreat  de  confiw  k  des 
terroristes  les  fbnctiotis  admiDistratives,  et  de  dîb[Hder  iad^ne- 
meot  la  répobliqae.  Ce  dernier  rqirocbe  ëtiit  vrai.  Frjrmi  se 
Tengea  de  ses  déiHMKsdeara  en  écrinnt  l'histoire  de  leor  partî- 
dpation  à  la  terrenr  rëactiomiaire.  Anat  de  se  rendreà  Paris, 
il  ramassa  scr  les  lieox  les  pièces  Diâmea  de  ce  procès.  Ce  donier 
jjxmde  endoGaineDsdnidubaiitïatërât,MreTtaisd'iiBGuia&* 
tère  offiàel  qni  en  garantit  rtothenticité.  H  en  est  qoelqaes-am 
q«e  nous  aTOoa  po  vëriSer;  ce  sont  les  procii-TcriiaDx  des  deax 
massacres  de  TaraseOD.  H.  David  Hilband,  négociant  de  cette 
TÏHe,  nons  a  adressé  une  expédition  de  toutes  les  pièces  nanici- 
paks  relatives  à  ces  deux  âttatfals,  et  nous  nons  sommes  assnréa 
que  la  partie  qn'ra  a  publiée  Fréroi  est  oMifonneanx  (hî^hmdc. 

Isnsrd,  Ghambon  et  Cadro;  anieit  préUoidn  qn'anat  et  après 
le  K  juin  (17  prairial]  179B,  époque  du  massacre  des^lélans  m 
fort  Saint-Jean,  nul  individu  n'avait  été  assassiné  à  HarséDe. 
Frèron  ctmMença  par  éiid>lir  le  contraire  en  une  série  depiiees 
qu'il  iolitnla  :  c  Relevé  d'une  très-petite  partie  des  prooto^«- 
baux  dressés  pi»  les  jn^es  de  paixdeSbrsôlle  et  enviroBS,  su- 
ies assassinau  qui  se  sont  commis  avant  et  après  le  17  prtirîaL  > 
Ces prooès-wrbanx con^)oseot  le n* Ides  pièces  jastificaiii<es; 
aivoicilerésuné: 

Le21décei^ire(l*'  uvoee)<794,  on  volontaire,  Igé  de  dix- 
aeaf  ans,  nommé  Toussaint  LeUnc,  futluéà  ooupsdebAm- 
Deitei  par  douze  Enfamt  du  loldl,  dans  l'enclos  de  la  Perrièr*. 
—  Le  16  avril  (37  germinal)  1795.  nn  cbaaseor  des  troupes  de 
ligne  fut  assassiné  an  cheoùn  des  Bei^ers ,  situé  hors  la  porte 
Cindnnaïus,  à  Harseme.  —  Le  96  avril  (T  florésl).  Frégràr. 
père  et  fils,  conduits  de  Venelles  à  Aix  par  une  troupe  am^e, 
fnmt  assassinés  snr  la  route.  —  Le  IK  mai  (96  floréal),  lejege 
de  paix  Blanc  fut  appelé  i  constater  deux  assassinats  coounb, 
l'un  sur  la  personne  de  Valloo,  cordMoier,  dont  le  «adavre  était 
mutilé;  l'autre ,  snr  ta  persane  de  iean  Bain,  cordonnier,  don 
le  cadavre  éuit  aussi  horriblement  dédguré.    —  Le  90  mai 
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{l'i^prairiat),  Jos^h-Simon  CamaD,  Gis alo^  joge de ptix  dn 
cinqui^e  arroDdiuemeDt  de  Marseille,  dressa  procès-verbal 
à.a  meurtre  d'ua  citoyen  dont  le  cadavre  était  coaché  sur  le  seuil 
d'aue  porte  du  Cours;  personne  ne  vonlut'  le  rtconoahre.  — 
Le  âS  mai  (  5  pniiial  ),  Pierre  Blanc ,  cordonnier,  fat  assassiné 
dus  son  domicile  situé  me  des  Pucelles,  dans  te  sixième  arron- 
diasèment  de  Marseille.  —  IaH  mai  (  3  prairial),  furent  assas- 
sinés, en  divers  lieux,  à  Marseille,  la  femme  de  Maillet ,  cadet, 
ei*président  du  tribunal  criminel  ;  Jean-Baptiste  Ganvîn,  cordwi- 
oier;  Gay,  dégiiiisseur  d*habiis.  — Dans  la  nuit  do  1*  au  9  juin 
(15  — 14  prairial  ) ,  Fraoçois  Jnliea ,  cafetier,  Ait  massacré.  — 
Le 39  mai  (10  prairial),  deux  cadavres,  l'na  d'un  homme  de 
qnarante-ànq  ans  environ ,  l'Autre  d'un  jeune  homme  de  dix-huit 
ana,  criblés  tons  deux  de  blessures ,  furent  relevés  sur  le  territoire 
du  dmtbn  de  Sion ,  par  le  juge  de  paix  Félix  Meindoux.  —  Le 
Sjuin  {17  prairial),  furent  déposés  ao  greffe  de  la  justice  de  paix 
du  premier  arrondissement  de  Marseille,  deax  procès-vn-banx 
conslataut  l'assassinat  des  nommés  François  Kiper,  cribleur,  et 
Louis  Julien,  4it  Sererau.  —  LeSS  octobre  (3  brumaire),  Pierre 
Lburet,  dragon,  fut  assassiné  sur  le  même  arrondissement. —  Le 
50  octobre  (8  brnmaire) ,  Michel  Massim ,  caporal  de  la  quatre- 
TÎngt-trnisiënie  denii-brigade,  mourut  à  l'hospice  de  rUnmaaité, 
par  suite  des  blessures  qne  loi  avuient  faites  les  égorgeurs.  —  Le 

31  juin  (5  messidor) ,  Joseph  Rougset ,  succomba  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Senns  à  un  coup  de  fro  qu'il  avail  reçu  le  15  (  27  prai- 
rial). —  L«  9  Juillet  (21  messidor),  Claude  Durand  fut  assassiné 
iËyrague*.  — Le  38  juin  (10  messidor),  le  nommé  Courben , 
détenu  dans  la  maison  d'arrêt  de  Lambesc,  y  fut  massacré. — Le 

32  avril  (3  floréal),  le  citoyen  Simon  Aubert,  fut  assommé  à  coops 
de  bâtons ,  an  sortir  d'nu  interrogfatdïre  qu'il  venait  de  subir  de- 
vant le  juge  de  paix  de  la  commune  de  Salon.  —  Le  4  juin  (16  prai- 
rial) ,  Granet ,  ancien  président  du  département  des  Bondiei- 
du-Rhtoe,  fut  massacré  dans  la  société  populaire  de  la  même 
commime.  —  Le  31  juin  (3  messidor) ,  une  troupe  de  jeunes  gens 
armés  taa  d'un  coup  de  feu  Jean-Joseph  Roche,  au  moment  où  il 

T.  xxxn.  37 


X.OO' 


'i<,'^ 


411  coafsatum  uàrumàui. 

éiait  Mpiduit  dfula  maisoii  d'arrêt  de  celte  n 
Le  SSjuUlet  (4  thermidor),  Jeao-HxriiaHourea.eiloyeaileMar- 
■eiUefutgrièveiiieatMeflséd'iiiiaïup.desibreaiibaa-vaiit*,  au 
uomeni  où  on  le  coiduisait  en  prison. . —  Dus  uBelattredesad 
minislrateurs  da  canton  de  S^oo,  adressée  aux  adnpwmieart 
àa  département  des  Bouches-dD-Rhâae,  sont  relata  diT6r«  aaia»- 
siuls  cunoiis  pur  les  con^agtùet  de  Jimi  ei  lU  SoMl.  Void  let 
VWV  des  ijidiTidw  :  Oanpbiq ,  Lafigier ,  pfaaitaa ,  Ibrc  SiUe , 
lUvel.  »wa£9acrés  de,coupsdesabre  et  de  trique,  osiArfgBfMi 
ffNrèt  de  ioBgs  (raitemens  :  i  Tassel  père ,  eK-adminiaDiUor  4a 
district  dp  Sïiflp,  assastine  dans  1^  priaow  d«  &rt  S^iat-Jéaa  à 
UarseiUe  ;  S09  gis  ataë ,  volontaire ,  et  ^élegiia  de  Pélitsane;  ca- 
pitaine, aisawioé»  sur  la  route  de  Vi^vAeHk;  Jruebgmeat,  ex- 
conuni^i|-e  national  da  district  de  5slp« .  fionuud ,  «Sragast 
sational  du  tnâuje  district,  I4  cilofca  Larderigt  de  PortHChwus, 
\om  trois  i^^sMcres  dans  les  pri^om  i'Mf.. 

A  la  suite  def  [H-ûoës.-verbaii|: ,  que  dohs  veooiu  de  dépouiller. 
Frëron  s'écri.e  :  <  Eb  bm  l  Isnand ,  Gadrojr ,  Jourdan ,  Gaéna  , 
m  n'assassinait  pas  avant  ni  après  le  IT-pr^ùriaif...  m»  tuiet 
pourtant  alors  r«présfDtu>s  du  peuple  iiVareeilIfl!...  VgiU  les 
ossemens  accusateurs  qup  je  ^is  parier  contre  vous  (1)  i  qmt  Mt 
rait-ce  doBc  si  je  levai»  l'extrfut  mortuair«  de  cbaqna  comsuuM. 
et  si  je  riwprimîijs  ià ,  comme  je  suis  en  âat  de  le  faire?  » 

Frëron  aursiLtiflplacer  en  ce  lieu  u[>e  lettre  de  l'aficusveur  pih 
Uic  du  trjbunalcrimiuel  de  UarseiJle,  d«n«  laquelle  sMi  ueukisi- 
Vés  plusieurs  aifassinais  comntis  idans  le  déperieipent  des  Boa- 
ches-dtt-Rbôjie,  a^ant  et  après  Je  iX  prairial.  Il  l'a  çIms^  .  aam 
ne  sav(Hispourquoi.  parmi  les  piècM  JustiQcvîyfisdes  nassaccwdu 
fi?rt  SainiWeai).  Quoi  qu'il  en  fiait,  voici  tes  n«HTeU«s  tàaùattt  <fv 
WKis  y  trt^vons.  —  Ccdoniel  de  Ttraacoa .  Qiaïaainé  À  fiuiM  dsM 
la  unit  du  ii  au  22  juin  (3  an  4  meuidor);  deux  inoonp^  mat- 
aiaés  •  vers  la  fin  de  prairial .  1  dans  le  isrrair  de  GeB>enQ«; 
Claude  Fouroier,  gendarme,  arradië  de  la  maîion  d'arrêt  de 
0)  Farodied'iine  phraie  d'Itoard  que  nooi  ciloiu  plu  bu. 
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CfalteaB-Itfliitrd  «  dans  le  oounmt  de  fructidor,  t  et  tssusisé  ; 
Martin  père  et  ses  deux  fils,  issaninès  &  Uunbesc,  le  17  septenbn 
(4**  joor  oompléaieiitaire). 

Cette  sine  devrait  comprendre  ^dément  le  proci»>TerbaI  da 
aaanœ  qni  eut  lieo  dans  les  prisms  d'Aix ,  le  11  mai  (82  flo* 
rëal).  NoDS  tmiscriroiis  donc  ici  cette  pièce  qid  porte  chez  Fré* 
ron  le  n»  9. 

■ASSACRBS  SAIU  LES  PMSORS  d'aIX. 

Extrait  da  regUtrei  de»  déUbiraliaHa  dp  la  oOÊonum  d'Aut ,  dé- 
fianemim  da  Bottekai-durBliônt,  dm  ^  floréal,  Ctot  ^  4*  t» 
Bépublûiœ  françaite  ujte  et  indivinbte. 

i  Nous  membres  composant  ta  comiuissioa  municipale  d'Aîx, 
département  des  Boncttcs-do-RhdDe,  savoir  faisons  qtte  le  vingt 
et  un  floréal,  mont  miniàt ,  la  commission  municipale  a  été  ex< 
traordinairemenl  assemblée ,  sur  rinvliation  du  commissaire  mu- 
nicipal en  permanence  de  nuit,  lequel,  l'assemUée  tenant,  a 
exposé  <  qu'à  onze  heures  il  avait  reçu  avis  que  d"»!  moment  à 

>  l'autre  il  arrivait  en  celle  commune  nombre  de  personnes  ar- 

•  mëes ,  et  qnec' était  leur  projet  d'attaquer  le  lendemain  les  pré- 

>  venus  de  Marseille  qui  élaiest  en  jugementan  tribonal  criminel 

•  do  département,  et  pendant  qu'ils  seraient  traduits  de  la  mai- 

>  son  de  jusrice  aa  lieu  des  séances  du  tribunal  (<] ,  sur  quoi  il 
I  aurait  cru  devoir  convoquer  tes  membres  de  la  commission 

>  municîpate.  • 

(I  )  EMon  MM  fuis.  ChwDliOB  ■'»44l  iM(H  qM ,  dèi  U  TdM ,  «n  MOMam 
de.  cainpigiioiu  de  Jésiu  w  portait  de  Hlneilla  A  iix  ;  et  l'il  l'a  m  ,  «omne  il 
n";  ■  pailiead'm  douter,  commeiitn'a-t-il  prii  mcone  maure  pour  cmpécbtr 
GcUe  IrrnpHoa,  on  Ai  MOli  pour  wrtorw  U  ginMon  JAtt  î  Certei  ce  n'wt 
pas  Je  teiDpi  qui  Inl  a  aunqué  pooroeU,  paii^ofl ee ■'«it  g—  le  taadowtjii ^ 
Uen  iTant  dans  l'ipria-midi ,  qa'oa  a  forcé  lea  prïion*  d'Ail.  D'an  autre  cAlé, 
oninmeat  la  moaielpBHté  d'Ail  n'enTola-t-elIp  un  conrrier  extraocdCMlre  A  Mar- 
•eiUe  au  repréteobut  CtaandMM,  poorleidamiader  du  KCMn,  qo'aa  ■onMl 
même  où  t1  ne  ponrait  ptiu  arrirer  anei  k  temp*  pour  empfcher  le  matMcraf 
Di*  la  mit  iDtnft ,  dès  qif flDc  fttfaTerltédei  projet)  qn'on  méditait,  ue  denit- 
eiie  paa  d«piil«r  an  Hhgma»  luaapiniieHadeBta  HMfdrwponrablMif  d« 
rentart  de  la  part  da  représentaDt  CliamlxHi  F  Toat  cela  eil  nu  myilËre  d'iot- 
qoHé  on  phitM  ee  n'oit  plu  un  niT«Ure.  inott  <k  fVéron.) 
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.  *  L'assembla  a  dâermiiié  d'employer,  pour  procarer  h  ràneië 
des  prévenus ,  toute  la  force  armée  qu'il  lui  était  possible  d'afoir 
à  sa  disposition ,  et  considérant  qne  les  citoyens  d'Aîi  sont  en- 
core en  l'eut  de  désarmement  général ,  efïéclué  en  179ô  (  vieax 
style),  faisant  le  service  de  la  garde  nationale  avec  le  peu  de  fu- 
silsqui  sont  distribués  et  placés  dans  les  corps-de-garde,  iacnn- 
mission  municipale  a  appelé  le  commandant  de  ta  place ,  et  l*a 
requis,  au  termes  de  la'Ioi,  de  donner  les  ordres  à  tonslesdéta- 
chcmei)S  de  troupes  de  ligne  qui  sont  en  garnison  dans  l'encànte 
de  lacommane,  pourse  rendre  à  la  Maison  de  Justice,  et  pro- 
téger la  traduction  des  détenus  de  Harseilte ,  à  l'audience  dn  tri- 
bunal criminel. 

*La  commisMon  munïdpale,  vonlant  ajouter  à  celte  mesve 
toutes  celles  qui  pouvaient  en  procurer  ou  en  hdiiter  le  snccëa  , 
a  député  de  ses  membres ,  pour  être  avertie  d'un  moment  à  Tan- 
tre  de  tout  ce  qui  pciorrait  survenir.  Dans  le  reste  de  la  noit, 
aucun  événement  n'a  troublé  la  tranquillité  publique.  La  com- 
mission municipale  a  su,  le  vingt-deux,  t  buitbenresdu  matin, 
qu'un  rassemblement  se  formait  an  Grand-Cour:!,  sur  les  ave- 
nues de  la  maison  Maurel ,  lieu  des  séances  du  tribunal  criminel  ; 
elle  s'est  assnréede  la  plaine  exécution  de  sa  réquisition ,  an  com- 
niandant  de  la  place  ;  elle  a  appris  avec  satîsfaiiion  que  les  pré- 
venus, escortée  par  la  Iroupe  de  ligne,  éluient  arrivés  sans  dan- 
ger au  tribunal  criminel,  à  l'heure  ordinaire  de  ses  séances ,  et 
que  rien  ne  troublait  la  dîscnssion  ou  les  débats. 

■  On  lui  a  rapporté ,  de  dix  à  onze  heures ,  que  le  rassemble- 
ment au  Grand-Cours  devoiait  pins  fort  ;  elle  a  requis  le  com- 
mandant de  la  place  de  donner  les  ordres  les  pins  prompts  ï  la 
truupe  de  ligne  qui  est  en  garnison  en  cette  commune ,  pour 
se  iransporler  tonte  entière  (à  la  senle  exception  desdétache- 
mens  employés  aux  portes  ]  auprès  de  la  maison  où  siège  le 
tribunal  crimïnH ,  à  l'effet  de  protëf^er  la  traduction  des  pri- 
sonniers qui  ysontaciuellemeat,  et  qui  seront  reconduits  dans 
la  maison  de  justice  i  une  hesre  de  relevée,  Et  de  suite  elle  a 
envoyé  le  secrétaire-greffier  de  la  commune  instruire  le  préii- 
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dent  du  tribunal  crinHiiel  que  les  mesures  étaient  prises  pour  là 
86r«té  des  prëvenos ,  avec  invitation  de  ne  lever  la  séance  qn'a- 
près  l'arrÎTée  de  la  force  armée  sur  les  lieux,  ce  dont  la  commis- 
non  mnnicîpale  le  ferait  avertir. 

>  Deux  commissaires  se  soot  portés  au  Cours  pour  observer  les 
mouvemens  ;  la  force  armée  s'est  montrée  avec  activité  ;  le  pré- 
ùdent  «B  a  été  instruit ,  la  séance  du  tribunal  levée  à  l'heure  or- 
dinaire ,  les  prévenus  reconduits  et  rétablis  dans  la  maison  de 
Jostice,  sous  Tescorte  des  trois  détachemens  de  hussards,  de 
dragons  et  do  chasseurs ,  et  l'escorie  précédée  de  deux  commis- 
saires municipaux  revéïus  de  l'écharpe,  et  arrêtant,  par  leurs 
învitatiiHis laites  an  nom  de  la  loi,  les  mouvemens  de  la  mul- 
titude. 

>  Au  retour  desdeux  commissaires,  et  sur  leur  compte  rendu, 
la  commission  municipale  a  délibéré  que  les  mêmes  mesures  se- 
ront employées  dans  l'après-midi  ;  elle  en  fait  sa  réquisition  an 
commanda&tde  la  place. 

>De  deus à  tnja heures, la commisnon mnnicipaleest informée 
que  des  groupes  se  forment ,  et  qu'il  y  a  projet  de  les  réunir^ur 
attaquer  en  force  les  prévenus  pendant  leur  traduction  au  tri- 
banal.  Elle  redouble  de  striUcitude  et  d'activité  ;  elle  instruit  l'sd- 
miDisiratiou  dn  département  de  la  crise  qui  lui  foit  craindre  ponr 
h  sflreté  des  prévenus  ;  ■  elle  rend  compte  au  représentant  du 
>  peupIeChambondesespnnesetdesescrwntes;  eliedemande, 

•  dans  sa  dépêche  envoyée  par  un  courrier  extraordinaire ,  que 
■  la  troupe  de  ligne,  forte  seulement  de  trois  cents  homme», 

•  soit  promptement  renforcée ,  >  et  fut  connaître  au  tribunal , 
par  une  lettre  au  président ,  tes  dangers  qui ,  le  matin ,  ont.  me- 
nacé les  prévraus. 

(A  trois  heures,  la  commisùon  municipale  se  sépare  ponr  quel- 
ques momens;  deuxeommiaiairesrestent  m  permanence,  avec 
charge  do  rappeler,  an  besoin,  tous  les  membres  de  lactHs- 
BDisaiOn. 

Vers  lea  qoatre  henres ,  la  cloche  du  befFroi  rassen^le  iss  meta- 
ïfrta  de  la  oommisâon  mnnidpale  -,  les  membre  restéa  en  ^wriMi- 
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Bcoce  rat^wrtent  que  l'autorité  fient  d'être  Eoécounn;  qa'ane 
OMlUtnde  da  gms  arméi  s'est  portée  à  la  maisoB  cOBansne ,  s'eM 
laiaU  de  deax  cudods  ;  qae  >  malgré  leurs  isniatîMis  ei  leurs  dé- 
fenses faites  au  nom  de  la  loi ,  elle  &  déclaré  vouloir  m  disposa, 
et  que  les  forces  de  U  gpirde  du  poste  n'ayant,  ps  dtre  empioyées 
avec  ua-eapoirqnelcoiuitieiie  tasxèi,  lat  deux  gimbs  ont  été  e»- 
|e«!s. 

»  Ia  coD)iBÎs«i(«  muudpale  s' occa  pût  des  mesures  tendanieai 
préveiir  les  dan|^,  Iwsqti'un  aiure  attrooftement  est  arrivé  à 
la  ouifiou  coBMHine  avec  demande  d'être  entewU  ;  la  comMÛaiaB 
nanicipaje  a  censtgoé  la  ports  de  la  salle  de  ses  seaaees  ;  rile  a 
iiiit  répoodre  qv'eUe  eateadrait  seulemeat  le»  dëpatés  :  ii  s'encat 
prësentédeux  qui  onldemaadë,  an  nom  dn  peuple,  des  cartoucliei 
et  d««  gvgottises.  La  commissioD  municipale  a  déclaré  le  rtf us 
la  plas  exprès  ;  elle  a  parlé  au  nom  de  la  loi  et  du  bien  public  ; 
•Heapernalé,  maillé' les  seoHUKCs  et  les  mesacts;  elle  a  chai^ 
les  depuis  de  dédarer  que  tons  les  meai>re8  de  lacommÏMioa 
■aitraintt  noorir  à  leur  poste  (  les  députés  se  sost  retirés. 

La  ooMaiMÎoQ  mnakàpale  s'est  assurée  que  la  fcrmMara  dota 
psMdpiàie  éuàt  ea  boa  élM  ;  «Ile  aidéU>éréd*eB<N>yer  deux  cob- 
nùsaaireaaeanttreJt  latllkdelagardedN  posta  pris  lapon- 
driàra  »  M  *M  eanmissairea  aUaieet  s'y  nmlre  taraqa*  1*  ciieFde 
«apoMtHtve&u  rappcttfrqo'mùffon  soôaau  hommeci  vntéi 
flBttE>r«4  la  corps  de  garde,  se  !ieBiaaiûs.<le  hait  fuail&etde  boit 
cartDBdiMqB>élaientplaoéesâin8)a  eas8Mt»d«dépét.  An  mtk- 
jMBteaooreesisarveBaaaaerrurierqui  a  dadaréavoiréiéeea- 
dfeit  de  forée  à  la  poudrière  Oivec  ordre  d'to  ouvrir  le»  portes^ 
mais  qu'on  le  loi  a  fait  esioysr  vaiaenMot ,  ipe  la  poudrière  «et 
restée  bien  fermée ,  et  que  l'atiroupement  s'c^t  retire. 

La  ixinBMMB  mBBMupsie  apfcUe  (a  oonuiia»<hiBt,de  la  place , 
alsi'ocnaf  aàBamoywsdeppéveairleaTOieeda  6ait:  pendant  qu'eUe 
4iit  rédi^  sa  réquisiû»] ,  arrlreat  les  drin  offiaiera  cofomaii- 
dant  le  détachement  des  hussards,  et  celui  commandant  la'dài»- 
■cbaMaat  des  chaiaears ,  Kan  et  l'autre  sùrii  dalmratraapea  ; 
iladétlaraai  qa'alla«  se  readre  à  tp  maisM  de  jnslloe  poar  pa^ 


t^rb  lAntédaprënam,  iltOBtétëinéléB  par  mnaBOD- 
blement  armé  ayant  des  pièces  de  canon  ;  que  ce  rasaembleiMBt 
s'est  rendu  niihre  des  priBons ,  s'y  est  introduit  avec  violence ,  et 
qu'à  l'heare  mens  ils  prànmatent  qu'une  grande  partie  des  pri- 
sonniers était  ^rgëe;.  ^yontant  qu'au  moment  même  où  ib 
«raient  tu  l'attroopement  se  pwter  svr  ta  maison  dejastice,  ib 
avaient  sncceasiTement  envoyé  k  la  maison  commune  trois  ordon- 
nances  pour  a  donner  avis ,  mais  que  ces  ordonnances  avaient 
été  arrêtées  et  empêchées  d'arriver. 

•  La  commission  municipale,  apria  avoir  pris  la  dëlermioatioB 
de  se  porter  toole  entière  à  la  maison  de  justice  pour  essayer  de 
prévenir  de  noaveaax  désastres ,  est  arrivée  à  la  principale  porte 
da.  quartier  ;  elle  a  vu  un  canon  fn^qné  sur  l'avenue  ;  elle  a  coik 
liiwé sa  marche;  die  a  vu  dans  l'enceinte  du  quartier  un  antre 
camoù  brtqsé  antre  la  maison  de  justice  ;  le  rassemblement  était 
énorme  ;  la  partie  de  la  troupe  de  ligne ,  qui  était  encore  au  qnar- 
tiefTétaît  rangée  éa  bat^e  :  nous  nous  sommes  approcfaésà peu 
de  disunca  de  la  porte  des  prisoss ,  et  nons  avtms  député  deox  de 
DOS  collègues  pour  voir  s'il  était  possible  de  s'y  inlrodaire  et  d'y 
pâiétrer.  Ils  sont  revenus  peu  de  momens  après ,  et  ils  nous  ont 
dédaré  que  les  priions  étaient  remplies ,  qu'il  était  impossible  de 
placer  seulement  le  pied  sur  le  senîl  de  la  porte,  et  que  Qtt^ré 
tous  leurs  efîbrts  ils  n'avaient  pu  se  faire  jour. 

*  Nous  sommes  restés  quelque  temps  eocoredansFenceintedu 
quartier  ;  et  après  nons  être  convaincns  que  notre  présence 
élAft  sbsolaœent  inutite  ;  que  nous  se  pouvions  agir  nS  rester 
San» compromettre  FaAKnilé,  ttoos  nous  sohmms  retirés,  et  par 
hs  Ateies  motifs,  vu  eta  outre  l'impoM^iifité  évidente  d'anployer 
une  SDMte  brforce  arâiée  et  le  (hmger  iommeiit  de  la  voit 
eomftrofflïHr,  adm  atvoVÉ  âma/é  l'âfdre  de  faire  rêtii^  1»  troupe 
de  figue. 

1  Gomme  nous  étions  en  marche  pour  retourner  h  la  maison 
commudd,  on  est  venu  nous  rapporter  qu'où  avait  mis  le  feu 
dàAs  la'  prison ,  nous  avons  député  deux  de  nos  collègues  pour 
employei'  fous  k»  nloycns  d'arrêter  rinceudie  j  ils  sont  revenus 
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pea  de  temps  après  sons  rejdndre  et  nons  ont  appris  que  Tin- 
cendie  euùt  éteint. 

*  Noos  avons  donné  ordre  au  commandant  de  la  place  de  oon- 
signer  tonte  la  force  armée  an  quartier  jasqu'à  nonTel  ordre,  de 
f^ire  donbler  )ps  postes  principaux  de  la  commuiie ,  d'ordonner 
des  patrouilles  pendant  tome  la  nnir. 

>  Àpeine  entres  dans  la  maison  commune,  une  trentaine  de  gens 
armés  ont  amené  à  la  maison  commune,  et  remis  sous  la  main 
de  la  commission  municipale,  le  nommé  Joure,  pri^^re  de 
Lyon ,  relire  des  prisons,  avec  réquisition  de  lenr  fiiire  con- 
natlre  le  motif  de  sa  détention  ;  b  commission  municipale  a  ré- 
pandu qu'elle  s'^ccupprait  de  cet  individu  qui ,  le  lendemain , 
est  parii  pour  être  conduit  à  Lyon  de  brigage  en  brigade  ;  qiiet 
quesinstans  après,  dtsgens  armés  ont  amené  le  nommé  EUame 
Franc,  de  )a  catnmane  de  Velaux.  Ils  ont  fait  la  néme  de- 
mande, ils  ont  reçu  la  même  réponse  ;  et  cet  individu  a  élé 
rétabli  dans  la  maison  de  justice.  Nons  soDimes  restés  eâ  perma- 
nence bien  avant  dans  la  nuit;  le  calme  a  paru  renaître;  lejnge 
de  paix  aaccédéaprësnouséireassui-ësquele  calme  était  rentré 
datas  les  prisuns,  et  il  nous  a  élé  rapporté  que  te  nombre  des 
mortâ  est  de  Vin{;t-neuf ,  et  celui  des  prisonniers  restés  dans  les 
prisons  de  septante-huit. 


—  Signé  Jean-Bapti«ie  Abnoux  ,  offic.  mun.  ;  Ltok  ,  oGfic.  mnn.  ; 
Pierre  Bajoll,  commissaire  national;  Bruhkt,  offîc.  munie;  Bsn- 
«oifD,  offîc.  mon.  ;  Babral,  offic.  mun.;  Cakolb,  offic.  mun.;  La- 
bot  ,  offic  munie.  ;  F.  RiiiBAm>,  offic.  munie.  ;  Dbpoosiés,  <^Bc 
munie.;  ftBHonXt  oliSc.  munie;  Bmànn,  offio:. munie.;  Rbt, 
secrél.  greffier. — CôUaiionné.  Si^néREv ,  secrétaire  greffier,  • 

Le  deuxième  numéro  des  pièces  justificatives  est  une  lettre  de 
Breyssaud  fils,  dans  laquelle  il  raconte  l'assassinat  de  son  père , 
adminiïtrjteur  du  district  de  SiistcroD ,  déparlement  des  Basses- 
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Alpesfl).  LescireoBHinees  es  BiHit  honiblea.  Breyntwl  père,  ar- 
r^ime  preoiière  fmssurles  ponnaiies  de  Hëvelhon  (3),  secré- 
taire da  reprëteount  GaoUiier ,  fttt  reUcbi  par  ordre  da  comité 
de  salât  pnblic.  ArrAtë  de  nooTeao  par  ordre  da  nténe  Hé^olhon, 
il  fnt  «waiiiié  en  arrivant  i  SiMCTOn.  Les  égorf^eurs  le  percerait 
de  001^» ,  et  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  p'ace.  Mais  qudques 
personnes  s'aperçareat  qn'il  respirait  encore ,  et  le  firent  trans- 
porter à  l'bôfMtal.  Les  enhns  do  Sirieil  en  ayant  ëté  informée , 
vinrent  de  nuii  à  l'Upital,  s'emparèrent  de  Breyasaud ,  le  lièrent 
dans  nadrap.etaprèsraToirianoé.i  force  de  bras,  contre  les 
murs,  ils  le  précipitèrent  d'ane  fenêtre,-  snr  le  paré.  Les  assas- 
sins  descendirent  ensnite,  tralnènwt  leur  TÏctime  an  bord  de  la 
Dnrance,  en  couperait  les  membres  par  morceaox,  M  les  jetèrent 
dans  la  rivià%. 

Le  troisième  munéro  des  pièces  jnstificatiTes  est  un  arrêté  dn 
représeolant  du  peuple  Chambmi ,  par  leqnd  est  ordonnée  la  re- 
mise de  cent-dix  briquets  on  sabres  A  la  compagnie  da  Soleil. 
Nous  devons  mentionnericinneaiitrepièceinscritesonsleno  17, 
de  laqnelte  il  résolte  qu'Isnard  avait  créé  une  compagnie  fran- 
che (du  Soleil)  à  BrignoUes ,  et  que  Onnmd  MaiUane  en  prot^ 
gea  plus  tard  les  membres.  C'est  nne  proelamaiioa  de  ce  dernier 
«  anx  citoyens  faabiians  de  la  commune  de  Brignolles.  i  £n  voici 
les  principaux  passages:  ■  Citoyais,  il  a  été  formé  dans  voire 
commune  nbe  compagnie  de  ciloyeiu  deitiait  à  timumr  au  betm* 
les  autorités  ctmstituéeB  pour  le  maintioi  de  l'ordre  ;  c'eit.mi»i 
collègue  Isnard ,  rq>féaaitant  du  peuple  qui  l'a  autorisée ,  et  il 
ne  l'a  pas  bit  sans  de  bons  motifs  ;  ce  fut  avant  que  la  loi  du  3S 
prairial  eût  prescrit  un  autre  mode  d'orgamsatkHi  dans  la  garde 
naiiottale...  Je  ne  vois,  dans  la  compsgnieqaeronafEecle,dans 
BrignoUes,  de  comparer  1  celle  qui  massacrait  à  Lyon ,  qu'un 
établissement  légal ,  qu'un  étaUissement  sage ,  quaiid  il  a  été  tut- 
if)  k)»  ftge  59  da  K»  méDHdre,  Frëron  bohi  apprend  qM  Thieait ,  Jage  da 
trnmiMl  de  cemeDM  iMrM,  anitiU  mMi  MWiiIoé.  (iVob  Oit  antewj.) 

iH  Frén»  dU  aOleiin  qne  es  H4Tolh<n  Aalt  l'intliM  nui  d«  Rotèiv. 
(iVetoduMon.) 
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aiM8OTtedenul.CettdomleM  à  k  CoiftiBeHgaatice  mimb 
perfidie  qn»  d»  la  coBvwUr  n  crime  peur  vrm  le  pi^tette  de 
persécuter  cens  qui  UoompouieHjja  la  nMr  ton»  mnm  iapn- 
Uetien  spécàUa  de  au  repr  JMNMiaii  y  eemae  H»  sont  d^Mw 
telUàetUàt.  >  —Cette  produMtieB^si^BééiïiÉ-akRé  Miàlime, 
porte  eBMRralftsisHliira  de /mpik  A^imMnij  ^ipK^  le 
titre  de  secrétaire  de  0»  ropréMutaoL  Fn»«K  prouve  qne  G8  Kay- 
nowrd  était  w  év^rré  pcbicA  padut  1»  fénûon,  et  Mnmé 
p»  l'usemblée  éleetortlfl  adnùlistttHtv  du  dëpvtemcNt  ém 
Vftr.  Daraid  lUillaM,  dm*  atm  mdnHte,  MceMeotededàe 
qae  es  R*|iiMUfd  ft'Mttt  èti  MM  aecrétair»  (pRB  par  ârténiB. 

A*  qHtnèmft  mnéro  de»  pMoe»  jMtificilivn  wnaaeaotat 
celles  relatives  au  massacre  du  fort  Saint-Jean.  Cen 
M  préparé  de  loD0ie'B«i>.Dii4iit  jctwB  nnt  l'ë< 


rMuits  M  péa  t»  ktmt^Om  i/attewfaitqa'iBprélesN) ,  «md 
eflmiH«»fMdDaid.Gte8BêfdtoMkpii^u  et  ékaMtesvn». 

■i»M  par  h  ei«iate  tf  7,  étf»  mtssMi»,  Ht  afcez  ^rnid  nombre 
de  féTcrflMManireg  wiroBiiMBul  rfiaigà  Tertoit  d»s  les  deN 
ihm ^ifi  4»  lovrial»  lit  y«MicMelieKiidMnlb^  1  Gkuse  de 
I»  répoHtios  de  pBtriMhAt  4M  ^étaiH»Mw  émt  en  Con'n^es 
te»  evfftende  FaftoMd  e«  lar  «irtu<^  Li  <»  se  temie  éonthia^- 
teaeit  etrf  aet  gwdit  pMW  MipMMr  h|  rentra  d«s-ém)^nfs ,  et 
tpilriqaw-arfdecc»étafMiBWyç(Bele»aiww'i»flieiïftettftpa}eiK  dia 
■WMr,  iMieiil  y»> dlw»  dw  éoeOWlU'  Tant I  oonp  Ig brait  se 
fépaodk  «yaie  m  ÛHm/Ude'miv  d#  Mn-fiitllB  «Maiént  é^rger 
llMpMriMe»(MlelW'dawta»pri«irt'de  eCRe  tllfe.  AoestMi:  fe 
penfile  d^Tetalba  M  levifpOÉr  alltif  défiMdM  MiiFr«ï^  Lenaga- 
sin  (tes  anwfrftff piMfr,  €<  fef gpréitMUftlgrtiBtf,  aprât  awir  Me 
de  longs  et  vains  efforts  ponr  apaiser  ce  monTemetit ,  rentra 
ctieï-AiI  et  se  brûla  la  cervelEe.  Lu  msurgés  commencèreiit  par 
vouloir  MeKrrflacadpequi.altoilrdiaiit'Oai.appareilUt  pour  la 
Clone  nii  clte-*wHi  f»0F  des  troupes  de  débarquement.  Le  re> 
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fréBentant  Ni»B  t  qm  iSlùt  i  bonIdurtiaMkaanlind.réiiHit  1 

neutraliser  leur  teauiivc  (1). 

la  ConTcn  tka  fat  infbnDtfo  de  ces  éf foeneDS  le  Ht  mai  (8  prai- 
i-itt  ).  ptu-  dflox  lelires ,  l'ine  de  Gbaaitx»  et  Goérin ,  l'autre  de 
Ckùppe.  Ces  leUres  portaient  es  subsuaee  q<ie  les  terroristes 
(le  Toulon ,  an  ooaAm  de  sept  &  bail  nùlte,  avaient  |»t(é  l'arse- 
KtldaDsletmt  d'empêcher  la  sortie  deresndre,  et  d'emmener  do 
Hicy  viagt-cinq  miUe  hommes  pour  venir  rétablir  la  Honta^pe  k 
Paria;  que  le  représentant  Bnitiel  forcé  par  les  r^llesde  s^er 
«B  arrêté  poar  la  mise  en  liberté  des  déienas ,  et  désespéré  d« 
n'avoir  pu  eœpéclier  eet  exoè),  s'éfaii  brùlélacerTelte)  queNîM 
était  i  bord  de  feseadra ,  oti  il  atait  couni  de  {p-ands  dangers  ; 
que  Chiappe  s'était  tait  jour,  le  sabre  à  la  main,  avec  qiiaire  bra- 
ves ,  au  milieu  d'nne  garde  nombreuse  qui  s'opposait  à  son  pas- 
sée )  q«e  le  représenrwt  Goérin  anil  dA  partir  de  Marseille 
avee  des  forées  pour  sonmettre  les  rebelles.  La  Gan>*eniîDn  co»- 
fira»  par  udécret  les  metiirs  prises  parCbambon  et  Guéri*., 
tfpomnt  crëaiioad'aBeeDauBiisioa  militaire' pour  juger  ksan- 
teors;  instig^kears  et  coaif^tces  éa  .mcmvenens  aéditien  qai 
arraieM  éclMëàlenlon  les  47,  i8  el  If^net  (3»,  ^9ct3a8(H■ 
râill)•Gaf■t  àla.saitede  ce  décret  qoel-aMembléeprononc^la 
mise  en  arrestation  des  commiasak^a  CbartMonier,  Escndisr,  Rt- 
cocd  tt  Sftlieetti,  qu'elle  venait  darappelerdesdëpartemessm^ 
lidioaau  pour  Us  rempbcer  par  de»  Giromlins ,  et  qui  farent 
déDoncé»comme  les  principaHX  moteiRB  de  cet  troubla. 

Cependant  ks  insurgés ,  dont  te  nombre  avait  été'  beaucoup  dî- 
mÎDUô  par  l'ïmpossTbilité  où  ils  étaient  de  s'organiser,  avaient 
pris  en  désordre  h  route  de  Harseille,  dans  les  premiers  jours  de 
pr^rial.  Us  étaient  mal  armés  et  sans  che^.  A  la  nouvelle  de 
leur  Bnrdie,  les  sociétés  dkes  régénérées  d'Aix  et  de  Marseille, 
faroM  a»mqoées,  A  Aîi,  Isnsrd  monta  sur  le  balcon  de  l'au- 

(1)  S«k>n  H.  TbieivwMitlJdoiaKnr,  delà  MoMe,  qoiMnil  M«o  oe 
moment  cMomiiMlrede  la  ConTeofloa  prèide  l'année  DaTite-HiitLetonriienr, 
qui  NlonaTilt  ranplACé  par  00  décret  du  Uairll  (23  germinal)  «lait  (km  11 
Pwl/,  (Noteietmkuri.) 
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berge  da  palais  national ,  ûtnée  k  l'entra  da  Cours ,  et  dit  à  ta 
fonte  :  ■  Si  tous  n'arez  pas  d'armes ,  ai  votu  n'avez  pas  de  faàk, 
eh  bien!  déterrez  les  ossemensde  vos  pires,  et  senes-Toos-a 
pour  eiterminer  tons  ces  brigands.  >  Deux  bauillon  formés  im- 
mëdiatemeni  à  Marseille,  et  auxquels  se  réunit  oas  troupe  ih»* 
bretise  accourue  d'Aix,  se  portèrent  an-devant  des  TooIooDsii. 
C'était  une  petite  arméeajaatdes  mortiers,  des  canons  et  deli 
cavalerie'  Arrivée  à  Beausset ,  elle  y  j)rit  ses  positioffls  et  se  ran- 
gea ea  bataille.  En  voyant  les  forces  déployées  contre  eox,  ks 
ouvriers  de  Toidon  dépotèrent  aux  représentans  dn  peuple  le  <>• 
toyen  Briaoçon ,  chirurgien  de  l'hâpîtal  de  la  Marine ,  pour  de- 
mander une  explication  à  T^rd  des  patriotes  détenus  k  Mar- 
seille ,  et  pour  offrir  de  mettre  bas  les  armes ,  du  mwnent  àà  ils 
l'auraient  obtenue. 

Pour  toute  réponse ,  les  représeotanB  firent  fusiller  BrîauQOu , 
pendant  que  les  bauillons  marseillais  enveloppùent  tes  Toulon- 
nais,  chargeaient  et  sabraient  cette  midtitnde  de  gens  presque 
nus,  et  hors  d'état  de  se  défendre.  On  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers  qui  périrent  bienldt  après  sur  t'échafand ,  et  les  vaiu- 
quenrs  rentrèrent  triomphalement  i  Marseille,  ayant  i  leur  tête 
Cadroy,  Isnard,  Guérin  et  Cbambon,  et  chantant:  (/a «icuire 
eit  à  nota!  Cadroy  par  ton  cottrage  nota  a  déturia  tomt,  *  Dès  le 
Ifodemain  la  commission  militaire  fut  installée  è  Toulon,  et  qui- 
conque eut  un  dénonciateur  fut  impitoyablement  immolé.  Efe 
envoya  è  la  mort  soixante  matelots  trouvés  sur  le  chemin  de 
Beausset,  sans  armes,  sans  même  avwr  de  bAton  à  ta  main.  Il  « 
résulta  une  (elle  terreur  que  l'arseosl  fut  tneniftt  dâeru  Quatre 
mUle  cinq  cents  matelots  abandonnèrent  Tonlon  pour  sumer 
leurs  têtes. 

Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  un  premier  massacre  au  fort  de 
Tarascon.  Noos  détachons  des  pièces  mannsoritea  qui  nous  nat 
été  envoyées  de  cette  ville ,  par  M.  David  Hîlhaud ,  la  portion 
relative  à  cet  évéuBBMt ,  et  noas  t'inaérbus  ici. 


by  Google 


Bbcnui  nKilUDouiim.  ttE 

PraiiirmmàeH»»fBrtda  r«wcon  (mit  d»  24  «t  SS  Moi- 
JÎ  et  6  prainii  179S). 


Exlr^  do  regiitre$  des  proçis-verbaiix  de  taitnàtiittration 
nuaàcipalede  TariMOH. 
i 
f  L'aa  S  de  l'ère  rëpablkaine  «t  le  sixikae  jonr  du  mois  de 
{Hiiiial,  il  une  heure  domaiiii,  a'eat  prétenté  i  II  porte  de  la 
niMOn  d'arrél  no  déiachement  qm  a  ttv^  à  ladite  porte.  De 
suite,  le  comBiaïKlaiit  da  poste,' averti  par  le  f!icti(Hiiuire,  a  «o- 
f  oyéim  Toloiuaire,  pour  l'infonaer,  et  ayaat  ioterro^  le  déladte- 
Bient.rim  d'entre  eax  a  rëpoodo  :  héfvJtSeéau,  fui  voiu  «h^ 
MOU  du  pmonmen.  Le  volontaire,  înslrait  qu'il  devait  arriver, 
dans  la  nuit ,  nn  détachement  oonduiaant  des  prisonniers,  a  appelé 
le  caporal  poor  reconnaître  le  détachement ,  et  ouvre  en  mAne 
tetaipt  la  porte  ;  mais  quelle  a  été  sa  surprise ,  quand  il  a  vn  que 
ce  supposé  déutdienent  était  composé  d^homma  dèfigm-ét  etcoit- 
trefaiu  damtetmvkemmil  îla  i  cet  elfat  crié  mue  artMi;mais 
ces  inoGunus,  portés  au  nombre  de  deux  on  trois  cents ,  autant 
qu'il  fttt  poisiUe  d'en  juger  por  la  grande  masse  d'honmea  anoés 
qui  se  soat  prAentéc  an  corps  de  garde ,  en  obUgewt  le  oaporal 
qui  venait-tea  reconnaître  do  se  retirer,  ils  ont  foncé  avec  une  vth 
lence  aarprenante,  snr  las  braves  volontaires  formant  la  garde , 
ni»  Uxr  tpat  oppoti  wu  rintUmee  àteroyable.  Uais  forcés  de  soc- 
comber  sous  leur  grand  nombre ,  ils  ont  été  désarmés  «t  consti-* 
tuéa  prisonniers  dans  le  corps  de  garde ,  on  ils  ont  M  soomis  à 
cinquante  hommes  entiron,  bien  armés  qui  n'oiU  eené  de  luumr 
etmehéi  en  joue  avec  menace  de  6ûre  fenàlapramiAre  parole.  Les 
mêmes  ont  ettfmué  la  porte  de  l'inspectenr  des  prisons,  l'ont  lié  et 
garrotté  et  le  sont  Baiùa  de  tontes  les  dés  ;  de  là ,  ils  sont  eaîrét 
dans  l'enceinte  de  la  maison  d'arrêt ,  et ,  après  $'itre  la^feiu ,  et 
avoir  égorgé  les  prisonniers  des  chambres  numéros  deux  et  troiSt 
les  avoir  vraisemblablement  noyés ,  ainsi  que  nous  avens  pa  en 
JBger  par  les  traces  de  sang,  n'ayant  cependant  trouvé  aocnn  ca' 
davre.ilssesoat  r^résaveclta  armes  de  la  garde,  et  diHué 


ordre  i  ceux  qui  Doas  gardaient  de  se  retirer.  l'ofBderda  poMe 
a  saisi  ctmm«iufa«onl>le  pour  foire  eooBer  la  dodie  «t  enrojet 
le  Berg;ent  à  la  maisoo  oMUnoRe  povr  fWre  le  rapport  de  ce  qui 
venait  de  se  passer.  Les  officiers  municipaux  en  permanence 
ont  de  tuile  fait  battre  la  générale.  Au  momeot  où  nous  avons 
terminé  le  présent  procès-verbal ,  diverses  gardes  nationales  ont 
aecoura ,  KOHI  mt  iwnû  ^  cUi  qne  le  oondeige  de  ladite  DMisoa 
d'arrêt  mis  m  libertés  racoanuet  étrs  osUes  qo'on  loi  avaitenle* 
vtfes.  £t  it^'ou  dr«si^  le  pr^unt ,  pwK  servir  «  valoir  ce  que  fia 
wmak,  AXusiansnr  RbAncr^aetjourqaedasaaa.  — Siyiu, 
Pbluhuk,  cohumwImU  -^  R«f«giuré  U  6  pïairial,  an  S  r^po. 
Uioain.  -!-  CerpfiiS  oontiarne  p«r  moi ,  4«orétaii«  «q  «àef  de  la 
QUMiittpftl^  Ce  A  prairial*  *^  $  repubUcuifl-  —âif  mô,  jaquier.  • 

Ex\rait  des  reàstret  de*  jirocU-verbaux  de  la  commune  et  canUm 
de  Taratcon-tur-Rhôtie. 

«L'an  S"*  de  la  R^bliqnefranfaise,  nna  el  BBdifiMble,et  ki 
9^  prafrial,  nous  Loois  Anèz  et  Pierre  Gmiet-Tahaignoi,  offi- 
(jiers  monifîpaax  dtant  de  permanence  duK  la  malsoa  oommnno, 
diaont  et  rapportons  qie  oe  jonrd'hai ,  k  deox  henrei  dn  aatin , 
nODS  avom  «biomIb  soiuierhclocheï^crieduisle  ^oii  sent 
Mteoiu  les  prisoonkrSt  pour  avertir  nu  cas  d'évdnemeas  extraoa^ 
dîaaiNB)  desoile  nousonuBesdesooidus  an  poMadnoorpade 
gante  de  la  eoaunone ,  poor  y  prendra  des  gwdoi  nationalea , 
noBB  porter  an  iiort  eircoonnaltre  oa  qw  c'àait- GkGBiin  fajsaat , 
WH»  avons  renoontré  la  nommé  Honoré  Patraa,  setfoit  dn  poatt 
dn  fort  qui  BOUS  a  dit  qu'il  eearait  an  pramiernoment  où  la  pude 
diak  fibre ,  ponr  now  aviser  qu'une  foaie  da  âustieux  araiéa  s'»> 
l^t  portée  au  fon,  avait  désarmé  la  garde*  s'éiaft  emparée  de 
•es  armes,  avait  faroé  lee  jH-isoos  et  s'y  était  retirée  en  emptmau 
tes  «mes  delà  euda,  neuf  aaaniloiU  de  fittle /ail  appeler  tut  tan». 
bour  pour  toiin  ta  gAUrale  et  bit  appder  toute  la  nuBicipalitd , 
ai  nous  nous  aonmes  readus  de  suite  au  fort,  avec  plnsiews  ct- 
tayeas  éveiliés  par  la  son  de  la  docbe  ;  nous  y  avons  trouvé  la 
gwlo  désarmée  de  toate  «apôoe  d'armes ,  et  le  cM  da  poste  qri 
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«MW  a  MMWMÏ  M  4»  MM  «Mit  (U)4  At  le  wrgHl .  Noaa  trons 
d*  fliiM  (tUGoani  arwM  cfaf  de  paeto  les  divcneadiiadves-des 
toeniig.  Use»  arou  trooré  les  dpai  hb^tos  deux  et  trou  oa- 
fcrua ,  ni  ajvat  dvM  MUi»«i  ^c  les  lits,  HU  y  tn»?CT  SB  seol 
|risoiiiBCr;fi(pM-la.TérificaliflV  puHoat&iiede«ei]KqtiiiDH- 
qoaiait ,  il  t'est  tMHii^  ^oa  c'tftiieiit  œnc  dnrt  la  aoms  aiment  : 
Hathieu  Manche ,  p^«  ;  Pierre  NoU ,  dk  Saiiite-Foi  { Gtllissan] , 
maçon;  Joseph  et  Claude  Bonnet,  frères;  Firmin  Vial;  Guil- 
laitee  'fliâMnt,  dit  Bstlaqaeij  loseph  Liaatard;  Barret  père, 
mann  ;  Flèche ,  TÎtrier  ;  Gondard  père ,  cordonnier  ;  Yela  Girard, 
gendarme  ;  Rey  dit  Cassan ,  perroqaîer  ;  Joseph  Hourre,  maçon  ; 
Ladiet  fils,  maçon;  Tombereau  fils\  paysan;  André Laochy,  li- 

tmF'istêt  fliracbi^»!»iirifiBl{9Kf'Fnmiai4if  Tiboit.  miv^  •  Jeao- 

Bapuste  Ataudie,  ex-chanoine;  Jean-l^oois  Trial;  Noël  Raoux, 
narin  ;  Antoine  Angeller,  paysan  ;  et  Pdllsaier  Fournier  :  quoique 
nous  tu  puitmru  pat  Cattvrer,  nous  avoBS  tout  lien  de  croire 
qu'ils  ont  été  tués  et  jetés  de  suite  dans  le  RhAne ,  qui  haigne  les 
mors  dn  fort ,  ainsi  que  noas  aroos  pu  en  ja^  par  les  traces  de 
sang  qoenousavoDSToesen  deux  endroits  différens.  Environ  de- 
mi-faeare  après  la  générale,  «ont  accourus  plusieurs  officiers  mor 
nicipaux  et  l'agent  national  ;  s'est  encore  saccessÎTement  présenté 
un  grand  nombre  de  dtoyens  qui  sont  venus  nous  témoigner  leur 
indignation  deces  excès.  Nous  avons  desuite  fiiit  relever  la  garde. 
La  tran^aU&lé  ^oitlenn  n'a  \fai  lU  troablie ,  àmt  la  viUe.  Noos 
devons  observer  711e  Upeuph  de  cette  eommane  était  trit-mimêt 
depuis  qu'il  uvait  Cattentat  commit  à  Toulon.  Qu'il  t'était  mime 
Uvi  ipontaniment  pour  procéder  de  Uii-mêmeà  t exécution  de  t'ar- 
riti  det  représentant  du  peuple  Chambon  et  Guèrm,  du  1"'  du 
courant;  qu'il  jie  futpat  pouible,  avantrhier,  d'arrêter  cette  exécu- 
tion arbitraire  et  même  iUémle;  que  (a  municipalité  crut  qu'une 
rétiitance  de  ta  part  aurait  'peut-être  exatpéri  tet  etprits  au  point 
de  tel  porter  à  de  pba  grand»  excht  ;  qu'elle  [ne  t'attendait  pas  ce- 
pendant à  cet  Bête  tfiafcumontf^  et  de  vengeance,  qui  n'a  eu  Heu 
pimiemUahlemm  qoa  sur  la  nouvelle  qu'en  reçnt  hier  soifi  que 
la  «OBiBraiw  d'Àries  était  <bH  )i  ploB  gmde  epainie  que  lea  8cét 


léral*  de  ToukHi  n'aborduseot  sur  •on  Urriurfre.  Et  now  drMi< 
le  présent  procèfr^eri3al  à  quun  heores  do  matia.  À  Tarascea- 
sor-Rlitoe,  le  6  prairàl  an  et  jonr  q«e  dessaa.  —  Sigué,  Lodh 
Anftz ,  officier  miraîdpal  ;  Gusan  Tuuigekhi,  oCfiàer  mmûci- 
pal.  —  Certifié  conforme  an  r^iUre,  par  moi,  secrétaire  ea 
dwfdelaaiuDicipaIitédeTarasG(»,le4prairtil,  as  Srépobli- 
catU'  —  Signé ,  Agdibr.  • 

Extrait  du  rejiitre  de  eorrupondattet  de  -i*  mianâpafiU  de 
Tarucott. 


TatMOD,  «puteeMot  dM  B(ndiM-«i-KUu ,  la  a  pnbW ,  a  L 

I  L'administration  municipale  de  Tarascoa,  à  la  Coarcatioi 

nationale  : 

f  Navrés  de  douleur ,  nous  tous  adressona  extrait  d'irn  procès- 
verbal  et  d'un  rapport  dressés  sur  les  excès  comoûa  dam  notre 
commune  la  nuit  dernière,  Lei  auenUUs  f  uî  tncmieni  d'moir  Be» 
à  Toulon  sont  les  leulet  auuet  de  ces  octet  de  venyemiee  atreee. 
Nous  n'avons  cesse  décriera  nos  habitant,  laUù  llaUnt  vaatie 
feisioQS  encore  avec  plus  de  zèle  à  mesitreque  nous  voyons  le»  rf- 
forts  des  brigands  ;  nos  cris  n'ont  pas  été  entendus,  et  te  peaple  a 
cru  pouvoir  donner  la  mort  à  celui  i^t  la  bii  domuat  depmt  trof 
tong-iemp».  Il  n'f  a  aucun  de  nous  qui  n'eût  versé  sm  sang  ponr 
empêcher  ces  horreurs.  Malgré  toute  notre  vigilasoe,  lunu  n'agon 
pat  été  imtnàtt  à  tempi.  11  ne  nous  reste  qu'à  assurer  la  Conven- 
tion oaiionale  de  loujs  nos  regrets  de  ne  pouvcHr  pas  fitire  ce  qw 
notre  cœur  dirait.  > 

Dudit,  aitxttdmiiàttrateurtdudutriet. 

*  Nous  TOUS  adressons  extrait  du  prooès-vatal  dreiië  par  la 
munidpaUté  et  celui  dresté  par  le  chef  da  poste  da  fort  snr  te 
milheureuxévëDementde.Ujnuitdwnière.  £e|Miqile,  âoHiaaMm- 
geatue,  n'a  jmi  écoulé  leeridelaUn.  Vons^Mwaitiei  ww  acMî- 
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me»  et  toqb  rendei  jrutîce  à  notre  pwMi  et  à  notre  amour  pour 
tordre.  Si  nous  ivioiu  eu  la  moiiidre  comutissance  qn'on  eût  pu 
se  porter  i  ces  excès,  3  o'y  jt  aucun  de  nous  qui  n'eut  voalu  ex- 
po$erta  n'epour  les  empêcher.  —  Salut  et  fnteniitri.  t 

Oudit,  OK  citoyen  Ode,  à  ManeUle> 

Nota  ourioDJ  d&  répondre  hier  à  ta  lettre  du  4  du  courant,  mais 
l'exëcntion  de  l'arrête  des  représenians  Guérin  et  Ghambon  ne 
noiu  a  es  pas  laissé  le  temps,  et,  par  surcroît  de  malheur,  le  peuple, 
dans  la  nuit  da  5  au  6,  s'ett  port^  aux  prisons,  a  désarmé  la  garde 
de  la  maison  d'arrêt,  l'eil  emparé  dei  clh  après  avoir  garrotté  le» 
gardiem  et  l'inspecteur,  et  a  masiacré  vingt-quatre  détenus  dont 
les  noms  suivent.  (Les  mêmes  que  ci-dessus.)  ■ 

Notre  correspondant  ajoute  que ,  de  diverses  notes  snr  le  pre- 
mier  massacre,  il  résnlte  :  <  que  Pellissier,  commandant  da  poste 
an  Fort  dans  la  nuit  du  S  an  6  prairial ,  a  été  frappé  de  mandat 
d'arrêt  sous  n.  24;  que  le  procès-verbal  de  Peiltsaier  qui  pré-  - 
tend  que  la  garde  du  cMteau  a  élé  culbutée  par  des  forces  supé* 
rienrea,  malgré  une  vigoureuse  résistance,  est  démenti  par  le 
fut,  en  ce  que  le  cfaitean  était  défendu  par  an  pont-levis;  — 
qa'il  n'a  pas  été  tiré  un  seul  conp  de  fnsil  ;  —  que  la  porte  du 
fort  n'a  reçn  aucun  dommage  ;  —  que  l'inspecteur  da  fort,  Lonis 
Brnnoau,  boiteax,  télé  frappé  d'un  mandat  d'arrêt  tons  n,  14; 
—  que  les  détenus ,  tons  deTartsecNi,  ont  été  massAcrës  par  des 
Tarasconnais ,  parmi  lesquels  Pellissier  a  dit  n'avoir  connu  per- 
SODne  ;  —  que  le  massacre  n'a  fini  et  le  tocsin  n'a  été  sonné  qa'jk 
rapparition  da  jour  ;  —  qn'on  répandit  alors  le  bruit  que  les  pri- 
sonniers s'âaient  évadés;  —  qn'on  fit  en  même  temps  la  faran' 
<(oiiie(daitiedapayt),par  la  ville,  et  qac  plusieurs  farandoitleiir$ 
ivaient  eacore  les  sonliers  et  d'antres  parties  de  leurs  vétemens 
tacbés  de  sang.  » 
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■AS9ACH8  BO  rORT  MTtrr-JEAIf  A  HAKSEtLLS. 

La  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à  Tarascon  eulU  le»  rdae- 
teurs de  Marseille;  il*  s'organisèreat  en  diligence, calealaatlei 
meilleurs  moyens  d'égorger  tous  les  dëteons ,  sans  s'exposer 
eax-mdmes  au  moîBdrd  danger,  la  dentière  r^lie  des  Ton- 
lonnais  éxail  toajours  le  prétexte  dont  ils  a'antorisaieai ,  awMBt 
hautement  leur  dessein ,  et  se  préparant  ik  l'axécuter  aoaa  etaa 
TU  de  tout  le  monde.  Le  5jnin  (17  prairial)  était  le  jour  marqué. 
A  midi,  Il  compagnie  du  Soleil,  commandée  par  Robin,  s'en- 
para  du  fort  et  des  clés.  Le  cachot  a'>  1  fut  attaqué  le  premier. 
Lesdétenus  ayant  opposé  de  la  résistance,  les  egorgeurs  asnil- 
Orent  la  chapFlle,et  fluèrentiout  ce  r)ui  s'y  trouvait.  Le  ma»* 
sacre  dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Ceruios  cachots  fumt 
incendiés;  on  y  allumaîi,  i  rentrée,  delà  paîtlebrisée  mêlée  de 
soufre;  d'auties  furent  b^ayés  avec  dn  canon  à  nitrailLe.  D'a- 
près les  comptes  les  plus  modérés ,  deux  cents  sa^>ecta  de  jaco- 
binisme périrent  dans  cet  assassinat.  Vwci  les  docnnens  qw 
Fréron  a  recueillis  là-dessus,  et  qui  portent  le»n^4,S,  6,  7  et 
8  des  pièces  justificadves  de  son  UéoKMre. 

PROCKS-TEBBAL  DU  lASSACRB  OC  FORT  JUN. 


Exmàté»  dépôt  àetiimtmiîltt^nifaii 
eammmt  é«  MmtUb. 

Le  dix-hnil  prairâl  l'an  troisitaK  de  la  irip«UiqM  fanyag, 
oneet  indivisible,  à  quatre  hwres do  ouuin,  noua, Gabnet-Aa^ 
loine Richard,  juge  de  paix  du  second  irtnadiririaiint  dacaa* 
ton  de  Marseille  ;Jo8ei)h-SimoQ  Camea»,  ftl»ali4.iMf»depùt 
du  cinquième  arrondissement  ;  et  Jeashloieph  Rebaa ,  J«ya  de 
paix  du  sixième  arrondissement ,  officier  de  policti  ca  suke  de 
la  réquisition  delà  municipalité  de  celte  commune,  noossommes 
transportés  au  fort  Jean ,  avons  encore  requis  l'assistance  des  d- 
toyens  JacquesRicbaud,  entrepreneur,  et  Pieire-Pfaiiii^Simay, 
coaunis,  et  étant  entrés,  dods  avosa  fait  ai^er  k  citoyea  Jeaa 
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Brocard,  eMRJCTftdoA  fort,  qn  mios ■  dëoiiri  ({M  kîer  m 
Mir,  k  chiq  b«nrcs,  une  ftjri:e  armée  qi'ïl  B'ipu  lecoanrttra 
ett  flirtr^  dans  le  fbri ,  et ,  ëunt  tgduc  à  lui ,  l'i  uttiraitë  cl  t'i 
eRfermé  dans  h  geAle  ;  qu'il  ne  s^t  commeat  il  s'est  fuit  que 
partie  des  pritonnlera  a  éiétu^,  d'autre»  se  sont  éebappés; 
iSDorant  qni  ils  sont.  Après  i  noiis  itOfis  sqniiries  iranxpot-lés  tar 
h  place  oit  te  trouve  BBe  ireiHfl,  tu  bous  avons  tcoufé  un  gmid 
nombre  de  cadavres  éiendn*  owirts ,  et  paraissant  loua  amir  été 
Inès  avce  de*  arnica  traioboBtes ,  ton»  dëfigwrés  et  mécomaiasa* 
Mes.  Il  •'!■  eM  trotné  le  nombre  de  treaie ,  parmi  lesquela  oa 
■'a  reconan  qne  k:  DonmJ Démarre,  de  l'eut  enHf  Étianoe 
père;HicDrdfilB,et  i^aff,  aoirefoia  oenelerge aux Garaâiiflt; 
BOUS  boihdcb  eaaaite  moniés ,  ei  M»a  a wti  iTOtivdatMai  Rue  Nl- 
floildde  tadairei  MonadelR  arfae  aiamère.  le  Emg  de  lavnAM; 
atmoatam  lia  grande  pfaMe.BoaaaTODB  aperçu  le  leag  de  la 
ToAic ,  k  gauche ,  deux  cachots  où  ii  parainait  qu'on  avait  Mis 
le  feu.  Nom  aTOBteaeore  aperçu  quelques  esdarreaBniié  brt- 
lés  et  presque  toasméoORcaissablËa;  il a'eO  est  trooré le BMsbre 
de  treMo-boii  ;  novs  arons  encore  aperçu  le  ncnabre  d«  quiaae 
hoDiaies  encore  TivaM  et  reapinut  encore,  BMîa  ne  pouTaal  par- 
ler, deeqnds  no»  ■'avons  pu  tirer  aucai  rènaetgMiiueal'  Ges 
Messdsoatëté  peaséspar  les  oMdérsde  witridu  grand  ikvpiee 
d'Intmanité,'  de»  desqoeli,  les  oMyeas  Bfcibien  jenafe  et  àa^i 
Garby ,  nous  ont  dëetarri  ffu'apvès  «roir  visM  toM  leacadattel, 
ils  lesoQl  trouva  tons  morts  par  l'effet  des  blessures  qu'ils  ont 
reçues ,  ftites  itTee  des  iiun^aieas  tnmehans*  Desniie  ^M  pré- 
senté le  citoyen  JeaB-FruçmtfPigek,  cofflaïaadnit  du  briJeaa, 
qm  nous  a  d^arë  que  hieri  nr  les  six  heurea ,  ayait  «peiçadu 
troable ,  et  qn'on  lui  dvatt  dN  qo'U  7  ifaiidca  p 
pA,  n  s'est  porté  et  A  t  aperça  oé  r 
arméf.qa'itaftrilh  ïem  Mmaunàer,  mak  it  aatdéaBbéî.ct 
Foatnitocdé«r«ié,  tat  dfs«t  qu'fe  hd  ëoaamÉiDl  par  écrit 
qi^ilsne  voirialeot  pas  eMir.  Haia  le  imp*  preanat,  il  ^eaiMt 
réarmer  par  eax;  et  a^oi  encore  Wida  lear  iiiiaiiliiliij  iia  lai 
oM  encore  désobéi,  etfaytmt  sentf,  HfVout  dé«ntéMMH- 


43G  coHnnnoir  hatiomaui. 

coude  fois.  C'éiaîl  oae  grtnde  molUtode  de  pemnaes  améM 
qD*il  n'a  pu  reconnattre,  qui  l'ont  conduit  dus  o»  dttmbie 
et  l'y  ont  roniifrnë  avec  des  factrâniiaires  h  la  porte  ;  ne  pmnnt 
donner  d'autre  renseignement,  que  les  reprësentans  sont  TCnin 
dans  llniervalle ,  et  ont  fait  cesser  le  tumulte.  Ils  ne  sont  pas 
venas  duos  l'iniervalle  qu'il  a  été  conugné,  mais  enrirou  tfocs 
heures  après ,  ei  a  signé  Pagez  à  la  minute.  Après ,  n'ayant  pn 
SToir  d'auire  renseignement,  attendu  que  l'état  où  se  tionveit 
les  cadavres  ne  permet  pas  de  les  reconnaître,  puisqu'il  b'cb 
trooTe  encore  qui  ont  été  brûlés,  nous  avons  ordonné  aa  oon- 
derge  de  faire  l'appel  des  prisonniers  qui  se  trouvent  encore 
dans  les  prisons ,  et  de  nous  dooner  ensuite  l'eut  par  lui  Cf  rtifié 
des  prisonniers  qui  lui  manquent ,  pour  ledit  état  être  joint  am 
présent ,  et  servie  ji  ce  que  de  droit.  Après  quoi  nous  avons  donné 
les  ordres  nécessaires  pour  feire  inhumer lescadavres  ;  les  Uea- 
sés  mt  été  transportés  i  l'hospice  d'Humanité,  et  de  (oot  ce  que 
dessus  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  servir  k  ce 
qoede  droit.  Fait  à  Marseille,  l'an  ecjoar  susdits, etavons  signé 
avec  les  officiers  de  santé,  les  citoyens  qui  nons  ont  assisté  «X.  le 
gardien  ;  et  (e  présont  procès-verbal  a  resté  déposé  an  greffe  ds 
citoyen  Richard ,  l'un  de  nous.  —  5î^  Simat  ;  REixAoït ,  alaé; 
Jean  Bhocabd  ,  concierge  ;  Rbbec  ,  juge  de  paix  ;  Ricbak&,  juge 
de  paix;  Jbiihe,  officier  desanté;  Gdesis ,  (^ficio' de  aaaté  ;  et 
J.-S.  C&HAU  fils  atné ,  juge  de  paix,  k  la  minute. 

Le  dix -neuf  prairial  susdit  an,  Jean  Brocard,  condwge  dn 
fort  Jean ,  nous  a  remis  à  nous  susdits  jnges  de  paix ,  nn  état 
des  prisonniers  morts  au  fort  Jean ,  et  reconnus  au  nombre  de 
irenie-huît,  commençant  par  Jacques- Vincent  Etienne,  et  finis- 
sant par  Lcuis  Panellon.  Lequel  éiat  avons  paraphé  ne  variefKr, 
et  annexe  au  pr^nt  verbal  ;  Brocard  nous  ayant  de  pins  déclaré 
qu'il  lui  a  été  impossible  de  nous  donner  nn  étal  plus  exact, 
n'ayant  pu  reconnaître  ceux  qoi  lui  manquent,  parce  qae  ceux 
qui  restent  ne. mutent  pas  répondre  sur  l'appel.  Après  qnm  nous 
susdits  JDges  de  paix  avons  dâibërë  que  le  présent  T«iMl  et 
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l'âat  y  jout  seront  déposes  aa  greffe  dn  jago  de  paix  de  l'arrou- 
dissement  da  lieu  du  délit ,  ponr  y  servir  à  ce  que  de  droit.  — 
Fait  t  Haneille ,  r*D  et  joun  tniditi. 

^gné  t. -S.  Camad,  fiUaIné,  juge  de  paix  ;  Rebbc  ;  Aicuhi)  ,  ik 
la  miBDte. 

Liste  des  prisonniers  morts  au  fort  Jean,  savoir  :  Jacques- 
Vincent  Éiieane ,  seciion  Vingt-Trois  ;  Perrin ,  juge  au  tribunal 
révolulionnaire  de  Paris,  roe  Tapis-Vert  ;  Astîer,  (ils,  m 
sier,  rue  des  Capncios  ;  Souche ,  employé  au  charrois ,  rue  Dau' 
phine ;  Payeme ,  cordonnier,  me  NePTe;  Rover,  cordonnier 
rue  d'Aubagne  ;  Pons ,  cordonnier,  place  des  Hommes  ;  Benaud 
cordonnier,  1  Saint-Jean  ;  Petreman ,  cordonnier,  place  des  Hom- 
mes ;  Curct ,  csnonnier,  rue  Saint-Homme-Bon  ;  Démarre,  iU' 
slituteur,  hors  la  porte  de  Paradis  ;  Uille ,  pnrie-faîx ,  rue  Neuve- 
d'Anbagae  ;  Joseph  Mai  cellier,  de  Moni-UfJroa  ;  Pierre  Bœuf , 
d'Aurii)!;  Joseph-Ferrol  Bizot,  du  Châielet;  Pierre-Michel, 
d'ÂlIaach  ;  Jean-Bapiiate  Paamood ,  d'Aubagne;  Bonnefoi ,  d'Au- 
riol  ;  Laugier,  cordonnier,  me  des  ci-devant  Jacobins  ;  Iteinaud , 
de  Garpentnu ;  Ferrand,  d'Aubagne;  Jacques  Cordier,  fri|.>ÎGr 
de  Marseille  ;  Domîniqae  Bonni,  cordonnier,  d'Oiieille  en  Pié- 
mont; Jean  Aubert,  dePoorriëre;  Jean  Caronlte,  de  Pour- 
rière  ;  Laarent  Barthélémy ,  de  Ponrrière  ;  Mathieu  Icare ,  de 
Pourrrère;  Joseph-Glande  Boachard,  de  Pourrière;  Anio'ne 
GuiUofier,  ds  Pourrière  ;  Bicaad  père  ;  Ponlieur,  de  Marseille  ; 
Jeao-Bsptiste  Portai,  de  Chàiean-Gombert ;  Joseph-Julien,  de 
Chlte«tGombert ;  Joserand,  tonnelier;  Jean-Baptiste  Ricord, 
fils;  Poolienr;  Joseph  Escan,  tailleur  d'habit ,  Laugier,  fils; 
Uyaûnthe  Manille,  tonnelier;  Louis  Penetlon,  marchand  de 
coton ,  i  Saint-Jean. 

Je  certifie  le  présent  état  véritable. 

k  KirMlllfl,  te  f  8  pnlriil  l'an  S  répnbticain. 

Si^  Jtàa  Bbocau  ,  coucîqi^. 
Paraphé,  MiKirieliir. —Sfjné,  J.-S.  CiMAu,  Sis  aîné,  jug« 
depsix;  RsMc,  RicnARD,  jugssdepaix.         ■  ,^  :  i 
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Certififl  par  noot,  juflw  da  pai»  Aéumméi  ri-deaww, le pirf. 
sent,  qui  doit  être  dépoté  au  bumi)  deTëiai  dvil  descttoyens. 
—  Gonfomw  i  la  minBls.  £if«4  S.<S.  CkVAo ,  &b  al&é  ;  Rbbic  , 
BlCIMIP. 

Eut  nominatif  des  morts  au  fort  Jean ,  le  joar  de  YêiéaCTieat 
qni  est  arrÎTé  le  dii-s^t  prairial.  Jean-Pierre  Hidid,  Jean- 
fierre  Goyol ,  Jean  Just ,  Joseph  Ganleaume ,  Josepb  Seret ,  So- 
■eph  Hauelin ,  Kaynaud ,  Maximin  Bonîfàix ,  Nirohg  Mariîn , 
Pierre  Bœuf,  Jean-Baptiste  Paumes,  Clément  Second,  Aslier 
fiU,  moinisier,  Probaase  Savau,  Joseph  Bizot,  Jean-Etptiste 
Imagier,  cordonnier,  Jacques  Michel,  dit  Blanc,  mort  Jk  fhô- 
pital;  Jean-Claude  Bonchard,  Antoine  GaKlofier,  François  An- 
phoux,  Laurent  Barthélemi ,  Jeao  Àuberi ,  Haihien  Icard ,  Jo- 
serand ,  Jean-Bapttgtc  Ricord  fils ,  Aniotne  Feraud .  Louis  Gaîl- 
lot,  Etienne  Raynaud,  Jean-Bapiiste  Portai,  Joseph  Julien,  Jae- 
qaes  Gprdier,  Dominique  Bonin ,  mort  1  lliapitat ,  Joseph  Es- 
can.  Fra|içoîs  JMannier,  Roubaud,  Félix  Paul,  cordonnier,  Jo- 
S^Ji  Petroman,  Antoine  Merle.  Antoine  Payerne,  Jacques 
Etienne,  Antoine  Gnërin,  Louis  Bcniftt,  Jean  BaplUie  Souche, 
Pierre  Démarre ,  Antoîm  Boyer,  Jean  Jusimel,  Bernard  Coq, 
l^nrent  Reyboolet,  Jeap-Joseph  Faure,  Louis  Agivot,  Gui- 
(Aard,  Dpovel,  Louis  Girand,  Jean-Baptiste  Jure ,  Philippe  Pe- 
lissier,  Marc  Salais^ser,  Jean  Marras,  Joseph  Brun,  Airf;iisUn 
BoQdn,  Joseph  Bertrand,  Claude  Talsel  de  Salon,  Pindoo, 
neven;  Antoine  Vescio,  AngeBeynaud,  Ignace  Laurent,  Itoliîn 
Marin ,  L^ur>^nt  Imben ,  Joseph  Portai ,  Laurent  Fouque ,  Jo- 
seph Moriao ,  Glande  Houirei ,  dit  Bourgalgnon  ;  André  Gii-and, 
Denis  le  Seijjnor,  Jean  Lexcasque ,  Philippe  Gaussier,  Lafurcc. 
Louis  Lévéque,  Je^n-Fraoçols  Bonuand,  Kochepenot,  André 
Gravie*,  Hyacinthe  Manille,  Manille,  François PontaneiHtr,  Ja> 
qnes  Rîcord,  mon  à  l'hApital,  JeattBiptîste  Maigret,  Joseph 
Hauron,  mort  ik  l'hâpital,  George  Pastoret,  Piémoi)tai&,  An- 
toine Pwrfn,  fiOfflBtaaltta  luuioaal,  inn-Bapiisie  Long,  con- 
ciergailaBGanaéUiN. 

L'état  ci-dessus  et  dw  aMic*  |Mr*B  m.  etrùHé  aa^bttms  à 


iftACTiON  TlUIMmOKIBIINe.  459 

celai  qui  a  élé  remis  an  comiié  par  le  concierga  du  Fort-Jean. — 
A  lbiMdle,la9msnidor,raD3delarépoliUqiiBfraDEilte< 
Si^n^  Gauou,  Gd,  GoB,  Tuery,  Giuv,  Goeburd,  Datid, 
L.  Pool,  à  rorigtnal.  —  Poar  co|Me  conforme,  LEiuKmABi»* 
agent  naiioDal. 

Vu  l'éiat  cî-des>us ,  je  requiers  les  juges  de  paix  Rebec ,  Gui- 
chard  et  Camau ,  de  le  joindre  au  procès-verbal  qu'ils  ont  fait  le 
dix-sept  prairial  au  fort  Saint-Jean ,  pour  le  tout  être  déposé 
au  buroao  de  l'eut  civil ,  et  y  avoir  tel  égard  que  de  raisoD. 
Harteill»,  ta  IS  meMidor,  tn^tième  taaé»  i^pgbUodiw. 
Lnuacijiia),  agwt  national. 
D^aprte  la  réqniittioB  de  l'agent  national  de  la  conomane , 
noos,  Jean  Joseph  Rebec,  juge  de  paix  du  sixième  arrondisse- 
meni  dn  enion  de  HarseiDe,  Gabriel-Antoimi  Richard,  juge 
d*  paix  du  aeecmd ,  et  Joseph-Sinoa  Oamaa ,  flb  atné ,  juge  de 
piil  do  cinquièiM,  ordoanoas  qae  le  préwnt  eut  sera  Joint  i 
Foxtrail  de  notre  verbal  d'acoedh,  déposé  an  burean  de  Tétit 
civil  des  citoyens  pour  y  servir  1  ce  que  de  droit.  — 

A  HarMllIe,  le  M  mmUot,  fan  S  de  Ii  rdpoIiUipie  frtusun  oM  H 

Signé  Rxbkc  ;  J.-S.  Gahav,  fils  aloë  ;  Rkbaru.  —  Conforme  à 
Texpédilion.  —  Signé  Garcin  ,  secrétaire  archiviste. 

Nous  offîiâers  municipaux da la comuune  de MarseiUe .  ctilH 
Gons  que  le  citoyen  Garda  (|ul  a  «igné  ci-dessus  e^t  tel  qu'il  se 
qiuUGe ,  et  qoe  foi  doit  (Ha  ajoutée  ù  son  seiug  tant  en  joge- 
nHUt  qae  hors.  Pouné  ùmiis  celte  ataisuii  comiuuBe  ■  le  dix-iepl 
germinal ,  l'an  quatrième  de  la  Répubiiqut:  françaiie ,  una  et  in- 
divisible. —  Sûpté ,  Fuiaoux ,  offic.  DauBic.  ;  Garcih  ,  offic. 
raauic.  i  Abciuhiiava  ,  offic.  munie.  ;  Lohuhii  .  s«créuire  gref- 
fier.—Certi^  COnforoie,  Kicuu),  secrétaire  en  chtf. 
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Tfole  des  déclarationt  faitet  devant  le  jury  (Cateaiation  U 10  ger~ 
minât  courant  moU,  an  4fi,  par  U  citoyen  /etm-Jacquet  le 
Cerne ,  capitaine  det  grenadiert  du  premier  bataillon  de  Loir- 
ei-Cker,  en  garnison  à  Maneilte,  témoin  entendu  dam  lapro- 
cidare  de  Detcœur. 

La  compagoic  du  déc'arant  ëiaitarrivée,  par  une  roarcbe  for- 
cée ,  !e  jour  même  des  massacres  du  for(.  On  affecta  de  loger  set 
grenadiers  çà  et  Ul ,  et  de  les  (éparpiller  dans  des  quartiers  et  des 
maisoos  éloignées.  Il  fut  même  obligé  de  sr  porter  lui-mAne  à  la 
GOmmnne  pour  leur  procurer  des  1oj;emens  ;  ce  qui ,  le  soir,  et 
au  moment  de  l'assassmat,  fempécba  de  réunir  et  de  former  nn 
piquet  de  cinquanle  hommes,  qui ,  s'il  eût  pu  entrer  dans  le 
fort ,  aurait  pu  empêcher  au  moins  une  partie  des  assasanats. 

Le  soir  du  massacre,  le  déclaranl  soupait  chez  Aulran ,  trai- 
teur, avec  le  commandant  de  la  place.  C'est  11  qu'ils  fbroit 
averiis  par  divers  citoyens  dts  massatres  du  fort.  Us  se  tran^r- 
tèrent  chez  les  représcntJns.  On  fit  prendru  les  armes  aux  gre- 
nadiers qui  étaient  de  poste  chez  eux. 

Sur  l'impossibihté  de  former  et  de  réunir  sans  bruit  les  soldats 
qui  étai*^nt  logés  chez,  les  bourgeois ,  !e  commandant  de  la  place 
proposa  de  faire  battre  la  générale.  Le  représentant  Cadroy  s'y 
opposa  formdlemeDt.  Après  fie  grands  débals,  le  commandant 
ditque.laplaccérantt-nérat  de  siège,  il  était  responsable,  et  il 
fit  battre  la  générale  malgré  Cadroy. 

Quand  les  grenadiers,  h  la  tête  desquels  était  le  déclarant,  en- 
trèrent dans  le  fort ,  ils  trouvèrent  les  égorgeurs  qoi  tuaient  et 
qui  massacraient.  Plusieurs  furent  saisis  par  les  grenadiers.  Le 
déclaranl  lui-même ,  saUît  un  officier  de  chasseurs  déguisé ,  mais 
qu'il  reconnut,  petit  de  taille,  blond  de  figure,  ayant  les  man- 
ches de  la  chemise  retroussées ,  et  les  bras  ensanglantés.  Le  re- 
présentant Cadrojr  le  fui  arracha  det  main* ,  eC ,  après  lui  avoir 
dit  :  Que  faiiei-vous  ici  ?  il  le  fil  mettre  en  hbertë,  et  sortir  dn 
fort:  Cadroy  arracha  ouiri  det  main^  det  grenatUert  Ut  tttttttsUu 
gu'ilt  avaient  prif  en  flagrant  délit, 
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CependsBl ,  par  on  mouvement  qae  le  déclaraat  fit  Un  i  m 
compagnie ,  on  cerna  et  on  saisit ,  sous  la  lo&te  du  fort ,  quatone 
onautni  qui ,  étant  occupés  ik  nuisacrer  Usa  prisonniers  daos  les 
cachots^  sons  la  voûte,  n'avaient  pas  pu  ou  pas  voulu  s'échap- 
per. Les  grenadiers ,  indignés  des  horreurs  dont  ils  avaient  été 
les  témoins,  voulaient  faire  justice  eui-roémes  de  ces  quatorze 
amasiiîns ,  dont  le  crime  était  évident ,  puisqu'ils  avaient  été  prit 
«HT  ie  fait.  L«  commandant  Pactod  les  en  empêcha ,  en  leur  disant 
qu'il  hllait  que  ces  assassins  fussent  punis  légalement,  et  servis- 
sent d'eiemple.  Cependant,  deux  jours  après,  le»  qualorte  tu- 
taitiru  fitrent  élargia.  Les  grenadiers  furent  dénoncés  au  club 
comme  terroritiei  et  buvevn  de  tang.  Il  y  en  eut  même  qui  fu- 
rent mahraités  dans  la  nlle.  Le  déclarant  fut  insulté  dans  les 
cafés ,  et  enfin  on  le  fit  partir  de  Uarseille. 

Le  décUrant  a  reconnu  parmi  les  assassins  le  grand  dragon , 
et  Doleil  de  Lyon ,  un  des  chefs  de  U  compagnie  de  Jésus. 

i<e3  ossaasios  étaient  pour  la  plupart  armés  de  sabres  et  de 
pish^ets  de  hussards.  Le  lendemaÎB  on  âta  ces  armes  aux  grena- 
diers ,  qui  les  lear  avaient  enlevées,  h  mesure  qu'ils  sortaient  du 
fort,  et  cda  par  ordre  du  commandant. 

Cadroy  avaient  donné  ordre  anx  sentindies  de  laisser  Vire- 
ment sortir  les  assassins  du  fort. 

Divers  grenadiers  ont  attesté  an  déclaniot  avoir  eritendu  Ca- 
droy dire  aux  assassins  :  Lâcha  tftte  vaut  ita  !  vous  n'avex  pas 
encore  fâàdevenqer  vot  pèrei  etvotparent.  Vaut  avex  cependant 
€U  tout  U  temps  qu'il  fallait  pour  cela. 

Note  det  dêclaratioru  fcûle*  daiani  le  jury  d'aeeiaation ,  le  iOger- 
nânal,  présent  moit ,  par  le  cïtoifea  Uru  Bruno  ,  volonUâre  a» 
prenàer  biUaiUoit  de  Loir-ei-Cher,  en  gartàtonà  MarieiUe,  té- 
moin  entendu  dont  la  proeidure  de  Pelcœur. 

Le  jour  du  massacre  du  fort  Jean,  il  était  de  garde  avec  six 
de  ses  camarades,  chez  les  rei^ésentans.  On  leur  fit  prendre 
les  arm«)  et  ils  «ccompigDèrant  les  reprétcntatis  Chambon  , 
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Inard  «t  Ùadroy.  Il  Aalt  Blora  d«  huit  à  amt  heant  àa  umt. 

Arriva  &  ta  barrière  du  fort  Jran  ,  ils  la  trouvèrent  fermée. 
D  y  avait,  ea  dedans,  un  actionnaire  (jui  refusa  de  roDTrir, 
migré  les  «fin»  HSférAi  di-s  repréti^Biaus.  Cudray  lui  denianJa 
ds  Aire  venir  le  eummuiidaDt  da  fortt  mais,  comme  il  ne  venait 
pa>,  1»  grenadiers  «nfoncëient  la  barrière  ;  lis  entrèrent,  et  fu- 
rem  jusqu'au  peut  qu'ils  trouvèrent  levd.  Le  commandant  se 
préseoia  è  l'intérieur  <lu  fort;  Il  refus-i  d'aboi-d  de  £iire  bUMer 
le  pont }  mais ,  sur  les  ordres  raturés  et  les  Bienuecs  des  repré» 
sentans ,  le  pont  fut  baissti,  ut  les  grenadiers  eati  àrrnt  avec  les 
reprdsentans. 

On  trouva  deux  hetioanaires  bourgeois  h  côié  du  pont ,  et 
dans  rintërlear  du  fitrt.  Les  rppreseatans  et  les  grmadiers  s'ar* 
râtèreol  devant  la  cantine.  La  pkce  riialt  pleine  des  égorgenrs 
qoi  massacraient  ;  Gadroj-  leur  adressa  la  panite  et  len-  dit  : 
«  Qu'M-ee  ijuê  ee  hmU  f  ea-eê  f«e  »mu  M  fotOfeM  pat  fait»  ca 
•  QUE  vooa  FAITES  mKmotVflesKJvii  evwftéaftm^*,  &■('«**- 
t  M  9u«  «M  Muiou  ^  ÇA  rÀit  TMM»  M  HWir  »  «I  «al  l'olanM  dflir 
■  im  vUlf.  •  GidMy  aatr*  da»  la  oantiM,  et,  a^  en  d|re  sorti, 
ildil  aux  égorgeurs  :  «  £a/biM  AiSeMl,  jasms  a  Ttnaartn; 
■jyBWHWwwegpoiUts'iilg/imt,  Ha»  asT-u» ova  toi» n'avkz 
(  PAS  KUASitiz  UK  TEups?  ceM«i.  Jf-  f  Vf  A  AXH-  >  Lh  ég(H^ 
geuraVeni(inr«renteoçriu(,eialoFsi]  leur  dit:  (/c»t'eiinti*t 

XirrES  VOT««  OVTMGS-  I 

Cadivy  «  AHi  dp  esïiwitw  é»  mm  iIm  graiwliva  qui  {m 
avaient  saisis. 

Le  déclarant  a  vu  rommcttre  des  meurfn-s  ei  fies  assassinais 
en  sa  présence. 

Lee  ^i^eurs  e  >(;agèrent  le  déposant  el  ses  camarades  à  boire 
et  ft  m'iDger,  vl  ils  Ifur  proposèreHl  d'aller  dépouiller  les  cada- 
vres. Ces  brigands,  leur  disaieni-tls,  oni  d^  aitignau  et  du 

Gadroy  ne  voulut  paa  qa'oabault  la  fféiérak.  LecoMOHadaM 
de  l>  plMB  la  fit  battre  oojilgrd  M.  GoMlmi ,  ilpra  cainnrie  dn 
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dddannt  t  «  auiowKfbui  ceaplof  4  daoi  u  miettua  à  Albiigite , 
peài  Oaeilé^  •  vu  le*  méiBes  btU^etetteB  éiitdelesaitester. 

i  Hineillc ,  28  brumaire ,  an  quatrième  r^mblieaiii. 

Mri$tfAriê$  H),  «x-préndatt  ilu  (U^ariemm  ila  BmuAtt'tU: 
itkAne ,  a»  eilOffm  FrinM ,  comaâtwhre  ibi  gouvaruemenl ,  «tti- 
togi  'Un»  le»  4ipc,rtemetit  miridiouanx. 

Citoyen  comuiiss:ifr<: ,  je  dois  manife-^ler  la  vérïlé ,  vt  je  crois 
ne  pouvoir  me  laire ,  saos  crime,  sur  les  assassiuau  commis  au 
fort  Jeao.  TémoÎD  oculaire,  victime  de  la  Fureur  et  de  la  rage  des 
assassins ,  j'ai  vu  les  poignards  ,'le  fer  et  Te  feu  ;  j'ai  vu  périr  des 
victimes ,  et  je  suis  prêt  à  déposer,  devant  les  tribunaux ,  la  vl- 
riti ,  (ouïe  ta  vérité ,  en  jurant ,  pour  me  conformer  h  la  loi ,  de 
ne  rien  dire  que  la  vériti ,  et  de  parler  latu  crainte  el  laru  painM, 

Eut  de  liltMlioii  du  priioimien  aa  Fort  Jean,  «rnu  U  17  fra^ 
riat,  époque  fixe  de  CtutoMmiat. 

Eofîennés  dans  nos  cachots,  nous  ne  voyions  jamais  les  offi- 
ciers mnnicipaiK,  el  très-rarement  le  commandant  du  furt;li- 

(I)  Le  ottofon  Plrif ,  Umolnocnldredet  tiltiqtrileipotedaateeniAnolra, 
mu  «U  wadMn4,fWti«MMntdBMbaulflrtalMldBd4|MHapMlriM 
loWlV-da-IUlteef  i  ds  laaéet  ie  fen,  aprèi  npoaUion  an  pol«aa  mr  la 
pISM  potdiqne.  Je  me  proeorai  loa  jogement  qui  ni  Imprimé  ;  j't  eberchd  la 
■Me  A  tea  crimt.  H  poriaK  pMV  iMt  ■»>«  :  •  diieraei  aaHeni  MtM  è  b  *»- 
difU  pspoWn  pandwtliriialiilkMi.Ulold'ainoiiUeliii^laatap^wble.ja 
brM  tn  ttn.  D  eiMait  h  Haneilla  tteaneoup  de  prérentioiu  conlre  lui  ;  je  de- 
nandal  qn'oii  m'all^irit  Au  Ml*.  On  m  pvl  rlan  mtwépomitt.  Jaaila  ^ne,i^^ 
psi*.  Il  -nhmn'r  a  «  tonmar  eontn  moi  cet  *cta  dejuliee,  et  qae  le*  joamam 
rojalidaiel  iiDlaiiiiiwnt)eFéridl{>u(doiil  Ctdro^eat  propriétaire),  te  sont  plu 
i  peindre  le  ellO)«n  Pirii  toat  les  pin  notre*  eotdean  el  t  M  nippMer  ne 
gftnde  fnOHaoi  Mr  aaet  «pdraiku*.  I4  lériu  eit  :  4°  que  ie  n'ai  pu  parrcnlr  k 
rira  déeptnrlr  qui  pAt  moliicr  l'apparence  même  àa  moindre  «oupçan  contre 
le  driane  et  la  prcUU  da  ciluyFn  Plrlt,  médMânli»lrnlt,eoiranpard'mtc«l- 
lau  onntH.  f  L^kDMavMe  ladHeawi  qM'Uéproataitalqn'UéproaTeeaaaM 
m'engafall  1  l'admeHre  too*  le*  jonn  i  la  laUs  de  la  eommiMion ,  mai*  jnmali 
ja  ne  W  al  conllé  aoenoe  fonction  putdiqne ,  el  il  ne  triTafllatt  pii  mèitie  dan* 
la»  huai  I  rajBHla  ^M  gamlM»  laal  la  «oui»  de  nu  niutm,  M  eonwewlt  loua 
M  l|M(aM  t  triaw  reODrTeaeenee  et  l'atfiVDr  de  an  camarade*  d'infortune , 
aortia  eoenne  toi  de*  «Mbol* ,  et  qu'il  priebail  tant  oeaie  roubll  de*  leogeance* 
ethat   - 
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vrës  à  [a  stmeillance  et  à  l'antorit^  da  gediier,  Q  tAeiait  de  mé- 
riter reatime  des  aotorilës  par  da  vesatioiu  inooleaaf  âne  hv- 
barie  atroce.  Tous  moyens  d'ëcrire  nos  besoÙB  à  nos  paréos, 
de  rëclamer  nos  amis,  dous  éiaicot  interdits  ;  ii  fallait  souvent  at- 
tendre daoB  ï'étâ  jagqu'ik  neuf  heures  du  matin ,  pour  voir  ouvrir 
la  porte  du  cachot  ;  des  sentinelles ,  la  badonnetie  au  bontdn  fa- 
ail,  accompagnaient  le  geôlier;  nous  allions  chercher  de  l'eau, 
et  vida*  nos  baquets  qui  par  i'odcur  ei  le  séjour  nous  infectaienL 

Nous  ne  pouvions  parler  en  route,  et  l'ordre  le  plus  sérère 
était  donné  pour  que  les  sentinelles  ne  nous  parlent  point.  De 
temps  en  temps  on  cliangeait  une  partie  des  prisonniers  dans 
d'autres  cachots ,  et  ces  changemeos  journaliem  fjtigiuùent , 
vexaient  et  lourmeniaienl. 

Enfermé  dans  une  chambre  depuis  huit  jours,  leatoyen  Ha- 
noly ,  jeune  Jiomme  ardent,  secrétaire  du  commandant,  connu 
parmi  les  prisonniers  par  son  despotisme  et  son  inâvisme,  vint 
nnjour,  accompagné  de  quatre  ^lionnaires,  médire  avec  nœ 
hantenr  insolente  :  Par  ordre  det  reprétenwu  da  peuple  ,UfaiU 
tne  suivre.  J'obéis ,  et  Je  suis  traduit  à  la  tour,  sans  m'exhiber 
l'ordre,  sans  que  le  commandant  le  sût ,  sous  triple  porte. 

Quinze  jours  après,  le  geAlier  avec  des  factionnaires  metra- 
duisent  an  cachot  n°  8 ,  à  ireotc-six  pieds  sous  terre ,  cachot  ex- 
Irtoemeat  humide  ;  inutilement  j'invoquais  l'humanité  en  Eavenr 
de  ma  santé  délabrée  ;  il  Taliait  recter  dans  ce  séjour  infect,  hu- 
mide ,  rempli  d'araignées ,  de  scorpions ,  de  cloportes ,  et  n'a- 
voir aucune  relation  avec  qui  que  ce  fût,  sans  pouvoir  dire  le 
mot  aux  volontaires  ou  gardes  nationales  qui  accompagnaient  le 
geâlier  et  qui  avaient  l'ordre  exprès  de  ne  point  noos  parler. 

Après  être  resté  trois  semaines  dans  ce  cachot  humide ,  n*  8 , 
je  fus  transféré  au  haut  delà  tour,  etc'esl  ici  que  la  barbarie  b 
pins  aUMKe  se  livre  k  des  excès ,  et  c'est  ici  que  mon  cceur  frémit , 
pendant  que  ma  plume  va  retracer  tant  d'horreui^. 

Enfiermés  dans  cette  tour,  ignoré  des  mortda ,  ne  pouvant  sa- 
voir l'état  politique  de  la  République ,  nous  souffrions  ;  maâ 
comme  on  nous  disait  que  c'était  au  o(mb  de  la  h» ,  par  taesare 
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de  sûreté ,  &ou  sonffrioin  paUemment  d'être  aimi  gwdés  m 

secret. 

Le  commandant  Pagièz ,  avec  det  factionnaires ,  prëteos  les 
enfians  d'Égalité  (1) ,  nons  ordonne  de  remettre  nos  doeaux ,  nos 
coDteaax,  en  aons  disant  911e  celle  metwe  était  néceumre, 
crainte  que  daiu  un  momeni  de  déierpmr,  occationné  par  quelque 
A>énem«nt  qm  jmaait  arrieer,  now  ne  noui  portouion»  notU' 
mimes  à  noiii  détnûre. 

Presque  tons  les  qaatre  on  cinq  j'onrs ,  des  visites  pareilles  se 
faisaiâit;on  fouillait  partont;  enfin  la  compagnie  dn  Soleil, 
commandée  par  Robin ,  fils  de  rhâtessè  de  l'taAtel  des  Ambassa- 
denrs ,  s'empara  de  TiDspection ,  de  la  surveillance  du  fort ,  pea- 
dant  que  la  garde  nationale  marseillaise  faisait  le  service.  Ces 
muscadins  qui  organisaient  les  assassinats  dès  lors  ordonnent 
des  changemens  frëquens  de  cachots  en  cachots  ;  on  ne  peot  Dons 
apporter  du  pain ,  nons  permettre  de  vider  nos  baquets,  d'aDer 
puiser  de  l'eau ,  qu'autant  qu'avec  la  garde  nationale  on  à  la  tête 
des  iâcttonnaires ,  il  se  trouvait  de  ces  eniàns  do  Soleil ,  armés 
de  sabres ,  de  pistolets ,  et  paraissant  platAt  nos  bourreaux  qne 
nos  gardes. 

Le  l*'  prairial,  une  menace  long>temps  répétée  s'exécoie; 
on  ne  reçoit  plus  nos  dîners  ;  nons  sommes  réduits  aa  pain,  à 
l'eau  ;  nous  gémissons,  on  nons  insulte,  et  nn  sceptre  de  ftr 
s'appesantit  sur  nous. 

Dans  une  visite  faite  avec  b  tyrannie  la  mieux  prononcée ,  on 
nons  enlève  nos  pliaos ,  les  cordes  de  nos  matelas  ;  ni  les  mala- 
des, ni  la  viàllesse  ne  sont  pointconsidérés;  on  brise  nos  plîans, 
el  nous  ne  pouvons  même  rédamer. 

Un  jour  les  enfani  dn  Soleil ,  Robin  â  leur  tête ,  entrent  dans 
notre  cachot,  ils  nous  font  ranger  d'un  cdté;  i  leurs  regards  fu- 
rieux ,  à  la  vue  de  leurs  armes ,  nous  craignîmes  d'être  assassî- 

(1)  Lm  eobDi  d'OtUuH ,  icouét  pir  ti  *oli  publique  de  D'être  point  Mnm- 
BenaiBT«*tloBtdelOBlefipiN>ettnn  tMaaiaatitor4>*ild>cahv. 
iffoleieFriro».) 
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wia;  mai»  ftobiii .  prenaM  1*  funàe ,  mm  dit  qiTè  àiÀhériét 
la  vengeance  s'était  fait  entendre ,  que  let  lerrorUtet  bmam  é» 
vmg  éétma  avaient  ilé  masiaeré»  dam  let  pruom ,  de  miwte  fK'à 
Lyon,  9u'à  Taratcon  et  ailitun ,  et  qu'atuti  eoupabUâ  qae  etaité- 
lératt ,  nous  jxmvioiu  noui  atlenilre  av  ntème  torh  ;  <  qu'è  ToqIm 
■  des  conpirateur»  louUieBt  livrer  Touloo  iiix  AHghm,  qM 

*  toales  l«8  (roBpes  étaient  pariie»  peur  I*  casquêude  Toaktn , 
I  et  qaé  notre  existence  dëpradah  du  sort  de  I'mIw  j  (|BI  d'^ 

*  leurs  ilsatlendu«DtlesLy<H)Dâîs,eique,âe  concert  avec  eux, 
>  noire  crime  serait  éloufFé  dans  notre  saii(i  et  que  noupou- 

*  vioBS  nous  attendre  i  périr  à  leur  arrivée.  * 

Après  ce  discours ,  on  nous  fouiHe  avec  aéTérit^  ;  d^ji  afbiUi 
pnr  le  JeAne ,  étant  an  pain  et  â  Vean .  teurniEnté  pa?  des  v eia- 
tioDs  et  ilfs  periiéeutions  de  tous  let  genres,  j'ëuis  m^adc.  et 
Itipert  éiaii  aussi  attaqué  d'une  Gëvre  continue  ;  nous  impkwons 
d»  secours ,  on  nous  refuse  même  de  l'eau  chaude;  point  d'offi- 
ciers de  sanlë,  point  de  commandant  qui  vkit  Mredes  visites; 
BOUS  étions  tdMiidûDBés. 

Dans  cet  ëiat  de  ftiblesse ,  de  mépris ,  de  danger  et  d'd>ia- 
don ,  nn  jour  la  compagnie  de  Jésus  paraît  et  nous  ordome  îm- 
périenseuient  de  prendre  nos  matelas,  rien  antre  que  maldas, 
et  de  les  suivre. 

Nous  obéissons  comme  des  victimes  que  l'on  traîne  ;  sur  trente 
que  noos  étions ,  quinze  sont  mis  dans  un  cachot  affreux ,  et  les 
autres  quinze  dont  j'ëiars  du  nombre  sont  traduits  dans  nn  coin  ; 
nous  nous  arrêtons  devant  le  cachot  n°  15.  Cest  là  o&,fîvrésaD 
mépris,  â  la  dérîstun ,  assis  par  terre  pendant  que  Ton  6iaît  te 
fumier  qui  était  dans  le  sé^iulcre  u"  f  5,  nous  sommes  insultés  par 
les  enfans  du  Soleil ,  la  garde  nationale,  la  femme  du  comman- 
dant ,  etc.  Pci;diiftt  one  heure  no^s  anvk  suU  !e  supplice  moral 
le  plus  af^ux ,  fmtn  avons  été  enfermés  dans  on  réfait  obscur, 
à  trente  pieds  sousteirejlivrésâ  nos  réflexions ,  toujours  an  patn 
et  h  l'eau,  nou^  attendions  à  cliaqueinsîaot  la  mort  dont  on  noaa 
niKiaçail  jouraelIeB«Bt,G(UDiM  le  («rate  de  nosalarnes. 

Aprè9(faMre  «m  efnq  jours,  on  nous  ramèneft  la tonr  avec  des 
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provoeiiktMi  det  ■etmoei.  le  ba  trooTS  pi»  bko  Hnge,  mon 
saode  nuit  que  l'on  ii/svail  forcé  de  lakwr;  J'ai  p«i*du  qume 
dwmiiea.det  noitcboin,  Imu,  etc.,  qui  ue  m'ont  jamais  ^téres- 
titaës  malgré  met  insuntef  ao1!icJratk>iH. 

De  tempa  en  temptt  «tt  «llaill  ù  Van ,  m  venaDktiotts  visfier, 
les  Ht&iu  du  8vWI  mm  antiolçaint  Bommort  prochahie;' 
nous  lu  «ntendioai  se  dit*  aure  eni  pmdwl  qde  tom  pastioiM  i 
Je  me  ritave  etàMà  pour  U}mt  ë»  trmaU* 

EaSn  tm  limt  ans  aanonocr  qaa  \et  LyoHMis  arrhent ,  et 
qoe  nome  iott  *A  6i«M#f  ilre  diiUti  DM  or^  mt  lïM  dam 
l'ippaneimt  ds  cdmomidaM  f  les  soirt  ««ce  IM  eabns  ôa  Sa- 
Mt .  et  aprèa  eia  otfptey  t  wMok ,  ort  nottt  ^rrilbil  «ottrent  par 
le  chiot  (laHëveil  du  peuple,  elparlMM(!Me«Bt|rii  adM^int 
fiilea  ft  •être  fort*. 

État  de  nutattondu  fort  Jem  leil  prairial^  jour  ie  l'autunnat, 

A  midi,  la  compagnie  du  Soleil ,  Rohla  à  la  tête ,  vint  s'onpi' 
rcr  4iD  fort  ;  MT  tes  rroM  beftfvs  tmis  ntËffdem»  dn  murmares, 
desoM.datdiipimi  à  Quatre  betwé  Mfrièwfe  poflt.et  ht 
garde  nationale ,  la  compsglto  dt  Selkn,  dtéga&u  poe^  être  nos 


Nois  lejm»  àm  aeMliittèsépvs  nr  fet  toits  de  cOt^  et  d*»!* 
tre;dan3  des  endrotM  ce  8  M'f  ca  mk  ptiot,  bous  enteodons 
daeeaps  Ée  fnita,  éa  pinotsM ,  dM  cris  des  i4tiines  ÎDinrKM's, 
dsi  coq»  do  dane»!  et  «Ma  i/Mtsadffif  qoe  llMtaRt  àk  non 
allons  être  massacrés. 

A  dit  iMwroAdksoir,  aoua  «ottséMisdiibnritklipfrfe  du 
fort,  oncHe:  «Ouvrez;  ouest  le  cooaffiaBdamfoamSf  scélérats, 
htABcar^Bd.*  blfai,aprteMendctm««nes,  M  obéir,  on 
haiaae  le  po«i,«B  h  Tiaetanc  «om  eMMKlM*  eâ  iMts  :  ths  com- 
mandant de  la  pUcc  est  couimanduoi  im  fart  ;  qa'M  M  t^jëigae. 
Ëianteurés  nuaseateodoiui  «CiMycaË^attoMa  de  la  loi,  cessez 
ces  massacrod,  cessta.  >  Nwisentendonsharaogner,  claquer  des 
moins,  applaudir ,  et  après  demi-Iieare  nous  entendons  sortir  les 
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Ci^roy,  *  etc.  Quttorzeoiiqniiuede  amauassîossontarrél^u 

fort ,  et  le  lendenHin  ils  sont  mis  en  liberté. 

Après  ane  journée  anssi  terrible ,  après  des  miuacres  aosû 
inouïs ,  après  unt  de  dangers ,  nous  ne  voyons  perstwiie  poar 
noos  rassurer;  on  nous  laisse  dans  l'ignoranœ,  dans  l'inoeni- 
tode  ;  point  de  consolation ,  ni  de  la  part  des  geôliers ,  ni  de  ta 
part  des  magistrats',  ni  dn  commandant  Pagfa;  toujours  aa 
morne  silence  est  ordonné  ;  nous  allons  la  lendemain  à  Tean ,  sor 
les  quatre  heures  après  midi  ;  d'un  cAté  nous  voyoïis  dans  les 
cours  une  boucherie  affreuse,  des  cadavres  ci  et  Ui ,  et  des  ble»* 
ses  an  milieu  de  la  cour ,  qui  ïnvoquaioit  la  Dx>rt  pv  lenrs  ^ 
missemens ,  n'ayant  encore  été  ni  pansés ,  ni  transportés ,  ni  ras 
même  par  des  chirurgiens/ 

Nous  avons  été  au  pain  et  à  l'ean ,  tonjoars  gardés  avec  li 
même  sévérité,  traités  avec  la  même  barbarie  jusqu'à  la  fin  de 
prairial ,  époque  où  il  a  été  permis  de  laisser  entrer  de  la  noor- 
riinre. 

Enfis ,  il  n'est  pas  possible  de  décrire  tout  ce  qne  sons  stom 
souffert  ;  nous  ne  ponvioos  adresser  nos  plùiles  i  personne;  ja> 
mais  le  commandant  ne  venait  nous  voir. 

L'infïme  et  singuinaire  Manoly ,  son  secrétaire ,  ami  et  com- 
pagnon des  enKuM  du  Scdeil ,  nons  traitait  avec  barbarie.  Bâas! 
il  était  notre  bourreau  avec  les  enEuw  du  Soleil. 

Brocard,  le  guichetier,  était  ansu  coupable;  ce  concierge  était 
ïniwmé  de  tout,  et  se  portait  Ji  la  vengeance  etkh  barbarie 
qnî  avait  organisé  ses  massacres. 

Voilà ,  dtoyen  commissaire ,  les  détails  qne  je  jure  de  maai- 
festeraus  yeuxde  la  justice. 

Ëdiappé  de  ce  massacre  parce  qu'il  cessa  qne  l'on  n'élril  es- 
core  henreusement  qu'au  n'  9 ,  c'est  à  la  Itri  à  punir  tant  de  for- 
fails ,  (ant  d'abus  d'autoriié. 

A  Handne,  te  29  bmmitra,  l'ut  4  de  !■  RtfpàbHqne. 
^ni  Puas,  médecin. 

/V.  fi.  Trots  semaiDes  avant  le  17  prairial,  époque  dn  naiaBcre» 
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il  fiit  prépirë  des  fosses  «ne  de  la  cbiux  vive,  dans  l'intërienr  des 
ittfinneries ,  au  Lazareth  de  Marsalle. 

Od  a  iravaillé  coniinaelIeDient  à  ces  fasses  pendant  trois  se- 
maines ,  pour  enterrer  les  prisonniers  massacrés ,  et  la  plapart 
de  ceux  qui  périrent  ont  élé  ^ectivement  ensevelis  dans  ces- 
fosses. 

ObiervatioHi. 

Le  18  prairial ,  lendemain  du  massacre,  il  n'y  ent  point 
de  pain  pour  les  prisonniers.  Le  boulanger  n'avait  point  eu   ■ 
ordre  d'en  faire ,  ou  méoie  avait  reçu  ordre  de  n'en  pins  fiaire , 
parce  qae  le  plan  éiait  de  tout  égorger. 

Dans  les  infirmeries  du  Lazareih ,  personne  ne  put  entrer  sous 
nul  prétexte ,  ciainie  de  la  peste. 

La  municipalité,  les  conservateurs  de  la  santé,  avaient  duic 
donné  des  ordres  contre  la  loi. 

Ces  travaux  étaient  sous  la  surveillance  immédiate  de  la  munî- 
dpalité  de  Marseille  et  des  conservateurs  de  la  santé  ;  ils  étaient 
âmgnés  de  la  vigilance  de  ceux  qui  auraient  pu  découvrir  ces 
infômei  projets. 

Nolet  fonniki  pu  le  dtoTen  PlrU  d'Arie*,  »ataa  do 
mëmalre  d-doMot. 

AuciloyenFréron,a»mnitiairej  député  par  le  gouvernement  dmt 
Ut  départemem  du  SEdi. 
UËtmà,  Jirnici,  Esuni. 

Citoyen,  qudques  répablicains  incarcérés  au  fort  Jean  vien- 
nent exposer  à  vos  regards  l'odieux  tableau  des  peines  que  leur 
ont  fait  éprouver  les  sicaires  des  rois;  ils  ne  les  raconteront  point 
depuis  le  départ  du  brave  repréjjentaat  Espert,  ce  détail  serait 
trop  lODg  à  faire  ;  mais  seulement  depuis  l'affreuse  journée  du  17 
prairial  :  c'est  h  que  lous  verrez  par  quel  raffinemenl  de  barba- 
rie on  est  parvenu  à  égorger,  daos  les  cachots,  des  bommes  que 
leur  amour  pour  la  pairie  avait  plongés  dans  cesdemeuresquele 
crime  seul  devait  habiter. 

I^  17  prairial ,  de  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  la  compagnie 
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du  Soleil ,  composée  de  ce  que  la  patrie  a  de  plut  impar*  enini 
dans  le  fort ,  nous  ne  savons  par  quels  moyens ,  ayant  à  sa  tële  le 
nommé  Robio ,  Gk  de  L'aubergi&te  des  Ambasaideiin ,  rne  Bcao- 
vetn.  A  peine  ces  caonibales  furem-ih  daqs  le  fort)  qu'ils  moD- 
tèrem  dies  le  commandant,  et  de  là  ils  envoyèreni  acheter  de 
grosses  bonteîlles  de  liqueur  ou  d'eau-de-vie;  elles  furent  distri- 
bua ponr  animer  ceux  qui  pourraient  hésiter  dans  le  crime 
qu'ils  allaient  commettre. 

L*  moment  oè  I»  sani»  devait  couler  éf ast  arrivé ,  le  s\gBà  fat 
doiné  :  on  s'eispare  des  clefs  que  le  conderge  en  chef  dooM 
siDS  réiitiance;  le  cachot  n'  i  fut  attaqué,  mais  les  assasslM 
voyant  que  les  prisonniers  avaient  pris  des  mesures  de  défcnae, 
l'abaBdonnèrent  et  furent  attaquer  la  Chapelle.  Li,  ce  ht  le 
nommé  Aly,  cafetier,  membre  de  la  susdite  compagnie ,  qni  oo- 
nit  le  caAot  ;  on  appela  les  prisonniers  par  une  liste  ;  phuleurs 
étaient  déjà  sortis  cl  avaient  péri ,  lorsque  le  citoyen  Michel  /aole, 
d'Allaoch ,  apercevant  de  detsns  le  seoil  de  la  porte  le  massacre 
de  aei  oompagaons  d'tnforture,  se  débattit  quelque  temps  aree 
■es  bonireaux  et  regagna  sa  prison  ;  mais  on  le  poursuivit  jnsqne 
dans  un  coin,  4t  à  coups  de  sabre  on  termina  ses  jours.  Après  la 
défbiie  de  ce  républicain,  on  fit  main-basse  sur  le  reste;  iln'é» 
c^ppa  de  ce  lieu  que  le  citoyen  Xavier  Etienne ,  cultivateur  du 
Catlelei,  et  te  dloyen  Ro» ,  dit  Picnplan,  d' Allaaoh ,  qu'on  pour- 
suivit sous  le  lit  de  camp  i  eenps  de  pistolets ,  et  qui  ne  doivent 
leur  conservation  qu'à  la  fioesse  qu'ils  eurent  du  faire  les  morts. 

Après  celle  première  conquête ,  Aly,  Robin ,  Purand ,  Roche , 
L^seliier,  Desting,  Raisson,  ex-joaillier,  du  Palais,  Lanre  (ils,  Vei^ 
net,  Deleuze,  Piston,  Pebre,  Rolland,  Pellart ,  Bénit,  un  nommé 
le  Dragon ,  de  la  porte  d'Aix,  plusieurs  marins  et  Lyonnais  atta- 
quèrent les  n<"  4et5.LeBportesqui s'ouvrirent  en  dehors  laissè- 
rent bientôt  au  pouvoir  de  ces  tigres  des  malheureux  patriotes  a|}> 
câblés  par  une  longue  série  de  soulfiances.  Tout  donc  fut  ^rgéà 
la  réserve  des  citoyens  Etienne  fils  et  Sicard  cadet ,  qui  se  cacb^ 
rent  dans  la  paille ,  et  qu'un  géale  bienfaisant  a  sauvés  dans  cène 
efiroyablejonrnée. 


Après  cel^,  ils  iponteqt  sens  U  voûte.  Ils  ne  parent  «Irer  tq 
B°  7.  Le  H»  6  se  bjitit  plusieurs  hettre^.  Le  citoyeQ  Reoaifdf 
cordier,  fut  assassiné;  son  be^a>SIs  B^nii  cadet,  blessé  cfaiif^ 
rensemenl,  raninuit  encore  ses  forces  mopraDtes  pour  ^éCendre 
sa  vie.  Le  citoyen  Carry  arracha  une  bacbe  de»  maini  des  assM- 
sins.  AussilAt  que  les  royalistes  sentirait  cette  arme  daaia  le* 
maiqs  des  prisonniers ,  ils  mirent  le  fep  au  cachot  ft  s'en  farenf 
attaquer  le  n'>  9 ,  aaqnf  1  ils  inirait  ^al«iucpt  le  fèn  par  on«  lirfl- 
che  qu'ils  firepiàla  porte,en  ttiaptqn  coup  de  c^iioaqqifat  di- 
rigé par  bcompagniedes  marins,  et  auq|ie|  le  QomméJosepbf 
guichetier,  mit  le  feu ,  pd  criant  :  £r  uvatu  la  p»me  à  /uni/  ^ 
fut  même  blessé  à  la  jumbe  par  le  rf  PHlepient  du  canqn. 

Tandis  qq'on  assiégeii^t  le  q**Q,  le  p°S,  qui  fl'ftvait  aociiB 
moyen  de  défense,  fut  ^orgé  en  entier;  et,  sans  l'heurciise 
résistance  du  n<'9,  qui  se  défendit  cin^  heures,  tp^  les  autres 
cachots  du  fort  aiiraienl  essuyé  le  même  sort  que  ceux  que  noB9 
venons  de  désigner. 

Vers  les  dix  heores ,  le  reprétenuiitt  Cadrey  ^rr\n  amc  le 
commandant  de  la  place  et  les  autorités  pour  faire  cesser  lea  asr 
Eassinals...  là  mai  «eus  taiiOBasar  letomptcde  cet  magistrals, 
laissant  au  temps ,  qui  dévoile  tout,  à  faire  cpamllre  leur  con- 
duite. Nous  ajonlerons  senlement  que  le  criiqe  était  telleineiit 
médité ,  que ,  pour  épuiser  nos  forces ,  diirhuît  jours  avant  cet 
attentat,  on  nous  priva  de  nos  diaises,  bouteilles,  assiettes, 
plians ,  etc.,  et  par  nn  raffiDement  de  barbarie  incroyable  dans 
la  postérité,  on  nous  rédaisit  au  paiD  et  à  l'eau,  sans  avoir  la  fa- 
cilité de  fdira  venir  la  nfliiulre  cboM  de  nhea  aaus.  Twilea  ea 
horreurs  ont  ét|f  oHnoÙMs  eoos  lei  ye»  des  gonvernans  que 
nous  venons  de  dénommer  ci  dessus,  qui  ne  l'auraient  pas  sonf- 
fert  s'ils  avaient  voulu  n'être  que  l'organe  des  lois. 

Nous  lermioerotis  cette  esquisse  de  nos  maux  par  trois  trahs 
iniques  :  le  premier  est  celui  de  deux  prêtres  réffaciaires,  qnî 
étaientémigrés  depuis  long-temps,  donll'un  s'appelle  Janbert 
et  l'antre  Raymonet,  et  qui  vinr^t  aoUiàter,  pfu:  tootea  ailles 
de  moyens  et  mcMeeiftocitoiciEanwiiiBd  BenNNt,  «x-pré* 
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tre,  qui  ëtât  «)  prison,  de  se  rétracter  de  ce  sèment  cÎTÏqne  et 

d'abandonner  sa  femme. 

Le  second  est  le  poison  dans  les  bouteilles  de  quelques  prison- 
niers ,  et  dont  la  funeste  boisson  a  moissonné  les  nulheurenxqoi 
s'en  sont  abreuTfe  ;  et  le  troisième  enfin ,  c'est  le  nommé  Bonvas, 
de  l'arrondissement  XIX,  qui  vint  quelque  temps  après  l'assasw- 
nat  ;  accompagné  de  quelques  royalUies  et  en  présence  de  lï 
garde  bourgeoise  ;  après  plusieurs  invectives ,  il  nous  dit  ces 
mou  :  Oui,  tcilh-au,  votu  terex  partit}  vont  vm^ex  une  Répu- 
bîique  pour  dominer,  mtùtmni  aaron*  bientôt  wtroi,  etlafUurt 
délit  sont  gravéa  dans  mm  cœur{\).  En  acbevant  cediscoors,  il 
se  tourna  vers  le  cil^.yea  Fassi ,  détenu  :  ^'ai ,  dit-Il ,  dm*  mu 
boite  une  oreUle  de  la  femme  ;  t\  tu  veux  lavoir  je  le  la  mon- 
Ireroi.  ■ 

Voilà,  dtoyen  commissaire,  le  tableau  rffirayant  et  abr^ 
d'une  moindre  partie  de  nos  souffrances  ;  nous  venons  les  d^»- 
serdaos  voire  sein,  persuadés  que  tous  vengerez,  au  nom  de  la 
loi,  la  patrie  et  l'humanité  outragées  par  les  esclaves  dn  roya- 
lisme. 

A  lUn^e ,  le  bmindre ,  l'io  4  da  rin  r^pnbUMlw. 

Vive  la  République! 
Signé  Chahlbs  Roat  ,  du  n'  i  ;  Carrï  cadet ,  du  n°  6  ;  Jeau-An- 

ToisE  Roux ,  dit  Picaplaa  ;  Lotis  Julien  de  Chulpuis  ;  Goht- 
■    beil;Laskrre,  du  n'  9;  Delabate,  du  n'  9;  SiCAan  cadet, 

du  n"  5  ;  Pierre  Cailla ,  du  n*  9. 

Dieiarationt  de  yimiettrs  dtoyent  iekajtpit  au  mauacre  du  fort 
Jean,  faitetaa commissaire dv  gouvernement ,Fkéro«. 

La  sousûgnée ,  Gabrielle  Tissier,  femme  Coclnche,  déclare  que 
dans  les  premiers  jours  de  prairial,  sur  les  cinq  heures  du  matin,  le 
nommé  Dumoulias,  chapelier,  demeurant  à  la  place  aux  Hommes, 
se  présenta  chez  elleàlaléle  de  cinq  hommes  armés,  et  aprèsravoir 

f t)  TajM ,  dan*  U  noUce ,  noi  obsenaUoDi  nir  l'almi  que  la  Kâénta  peu- 
vent blre  dci  lumi  cl  dci  ■ 
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ittiviëe  et  maltraita,  il  s'empara  d'eUe  et  lai  dëcbra  qu'elle  était 
priaoDniëre.  La  déclarante  lui  demasda  l'exhibititMi  du  oiandat 
d'arrêt.  Damoulins  lui  répondit  qu'il  avait  te  mandat  d'arrêt  à  la 
poinledesontalH'e.etdesuîteillalitGODdnîredanslainaisond'ar- 
rét  de  Sainte-Claire.  Neuf  jours  après,  la  déclarante  fut  conduite 
parnne  force  armée  coDséqnenie  au  fort  Jean  :  elle  reconoutàla 
tète  de  cetteibrce  armée  le  nommé  Pierre  Raymond,  orfèvre,  de- 
meurant à  ta  Samaritaine ,  qui  l'accabla  d'injures  pendant  le  tra- 
jet ;  elle  reçut  cinq  coups  de  sabre ,  un  au  bras  et  les  autres  à  la 
cnùse  gauche,  et  une  infinité  de  coups  de  pieds.  Elle  fut  jetée 
en  cet  état  dans  les  cachots  du  fort  Jean  ;  le  commandant  du  dé- 
tachement, qu'elle  n'a  pu  reconnaître,  la  fouilla  et  lui  enleva 
son  portefeuille ,  un  paquet  d'assignau  oii  il  y  avait  environ 
deux  cent  cinquante  livres ,  un  étui  où  il  y  avait  une  bagne  eu  or, 
une  croix,  un  cœur,  des  boucles  d'oreilles  en  or  et  un  cure- 
oreille  en  argent.  Ces  effets  furent  remis  au  nommé  Pagèz ,  alors 
cunmandantdu  fort,  ainsi  que  le  paquet  de  la  déclarante  où  il  y 
avait  deux  chemises  d'homme ,  trois  de  femmes ,  un  corset ,  une 
coiffe  et  deux  serviettes.  I^it  Pierre  Raymond,  en  la  dépouil- 
lant ainsi ,  ki  disait  :  i  11  est  inntile  que  tu  aies  quelque  chose ,  tu 
n'a  plus  que  quelques  joors  à  vivre.  •  Ëtlemassacreeutea.effei 
lieu  quelques  jours  après.  Le  jour  du  massacre,  la  déclarante  fut 
prendre  l'eau  destinée  à  son  cachot ,  c'était  environ  une  henre 
après-midi.  Elle  vit  dans  la  petite  place  un  rassemblement  d'hom- 
mes, parmi  lesquels  elle  reconnut  Vernet,  de  l'arrondisse- 
ment 6*,  et  no  nommé  Beau-Soleil,  grenadier  du  même  arron- 
dissement; elle  entendit  que  quelqu'un  demandait  k  Vemet: 
t  Quand  commençons-nous?  >  Vernet  lui  répondit  :  >  Entrecinq 
et  six  heures  :  il  font  bi»  nous  donner  le  temps  de  nous  rassemr 
bler.  I  Elle  vit  qu'on  mirait  dans  le  fort  des  damesjannes  d'eau- 
de-vie ,  et  elle  présuma  qu'on  voulait  faire  sonler  les  égorgeure 
pour  les  rendre  plus  féroces.  En  effet ,  sur  les  cinq  heures  du 
soir  le  massacre  commença  ;  la  déclarante  ne  put  rien  voir,  at- 
tendu la  situation  do  cachot  où  elle  était ,  mais  die  a  entendu  très- 
diatinctement  les  sons  de  voix  des  nomm^  Guieu  de  Saini- 
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itm  y  et  Hmm  »  ffemeof aat  à  la  piaee  Vimiz.Xcto  Mot  ks  Mi 
qa'cHBdfelani 

A  lUmaie.leSI  tmmiilre ,  l'aa  4  de  la  a^ofattinB. 

âïjHeGAfiUKUA  Tiïsm. 

La  citoyenne  veuve  de  Pieire  bornais,  iasiitatenr  national, 
demeunuit  rue  dn  Cbemin-de-Tonlon.lle  18,  maison  ii*1,  ar- 
rondissement 21 

Vous  expose  que  Pî«rre  DoDlare ,  son  mari ,  avait  été  mis  a 
arrestation  parle  représentant  Cadroy,  sons  prétexte  de  mesun 
jesftreté,  et  d'après  les  renseignemens  qui  lai  forent  dunnés 
sur  sa  probité,  il  prononça  soa  élargisseme&t.  Mus  la  lerrear 
que  portaient  les  assassins  dû  peuple ,  par  les  rues .  l'empêcha 
de  sortir.  Tonjonrs  irànqaille  ctiez  liii  ;  né  pouvant  vaquer  à  ses 
aflîiirfs ,  il  lîit  obligé  die  vendre  tout  ce  qs'il  avait  ei  he  vil  con< 
dbé  sur  la  paille.  Far  surcroît  dé  malheur,  di-s  monvemrns  se 
îont  i  Toulon  ;  Cbailiboa  et  les  àuirèS  représeniaos  en  mission 
âaiis  ces  dépàrtemens  fbni  panir  de  tout  ce  pays  des  troupes  et  des 
gardes  nationales  pont  arrêter  la  marctic  des  Toulottâis,  qui  nen- 
nent  eeriam'éinb&l  pour  f^îre  ekécuteir  les  lois  et  arrêter  les  assas- 
sinats. Làbat^riedeCiiaMboâM  pbus^  plus  loîn  :  fi  prit  m 
anrétéde  flagornerie  qui  posait  eAsùbsiaifte,i]uelescitoyensboo^ 
bâes  qui  avaient  Ail  de  peur,  pouvaient  se  retirer  chez  eux,  ei 
qu'il  les  protégeait  de  tout  son  pouvolir.  Le  réi)[il>Ticafn  cAcbé  pour 
sis  soustraire  &  l'assassinat  se  resdit  i  sA  voix ,  et  crut  éire  tra»- 
quille  clië2  lui;  céfutbîen  le  contraire;  car.  Te  traTirè  prenaU 
tart^  ^une  main  pour  les  faire  renu-e^,  et  de  l'autre  ordonnait 
qnéroti  iblt  en  irresiadoïi  tûa»  les  républicains  connus  pKiur 
«TUT  éà  seulement  une  opinioA  fondée  pour  la  République.  Ce 
ïut  dans  la  nuit  du  %  pk-alHal  que  ces  arrestations  se  firent  par 
drdre  du  comité  de  surveillance,  qtii  n'ét^t  idors  coiOposé  que 
de  royalistes  ou  d'émigrés ,  qui  ne  mauquëreut  pas  de  se  confier 
aux  émigrés  rentrés  de  chaque  arrondissement,  qui  exécutè- 
rent ses  ordres  avec  )>ODCtaalité,  te  tout  par  mesure  de  sù.eté, 
sans  avc^en  aucuite  dâMnciatton  contre  personne,  ni  a\'oir 
hncé  dfl  Djaudltt  d'arrêt;  ce  Fiit  dans  cène  null  que  mon  mvi 
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Alt  plis  et  tradoît  à  la  Bourse ,  où  il  Cronva  an  moioa  nîAe  per- 
sonnes tant  hommes  que  femmes ,  tons  arrêta  oomme  lui  :  et  là 
oti  faisait  le  choit  des  pins  chauds  oà  des  pins  froids  répdbli- 
cains  pour  les  metire  dans  (es  différmics  maisons  d'trrét ,  et  le 
tout  iiu  caprice  de  ceox  qui  venaient  d'assassiner  dix  à  donze  per- 
sonnes par  les  rues ,  dont  les  cadavres  ensanglaniés disaient  fré- 
ntf  dliorreDr  rhiimaniië  !  c'étaient  mi  qui  dInîeM  :  €dtii-ti  eit 
graiy  à  Smnt-Jeatt ,  et  l'autre  à  Saint-Jaume ,  ou  aux  Maries,  ou 
un.  Carmélites:  mon  mari  fut  on  de  ceux  traduiu  à  Saint- Jean, 
où  it  resia  jusque  dans  b  ouii  du  i  7,  au  pain  et  A  l'euu,  jour  du  mas- 
sacre ,  et  fat  sue  de  ces  malheureuses  victi:nes.  Sa  mort  îat  sui- 
inedu  vol  de  toutes  Bfis  bardes,  matelas,  draps  de  lit,  oreillers, 
COHVertnres  et  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir. 

L'exposaale ,  réduite  ii  la  plus  afîreuse  misère ,  et  chargée  de 
trois  enfaos ,  dont  le  plus  âgé  est  à  peine  dans  sa  dixième  année, 
réclame  en  conséquence,  de  votre  justice ,  des  secours  que  l'ha- 
manité  demande  pour  pouvoir  subslaater  sa  malheureuse  fii- 
mille ,  qui  se  trouve  en  ce  moment  sans  avoir  de  quoi  manger. 

A  lUneUla ,  le  »  bmnulK ,  «1 4  d«  la  RtfpabHqw.  mw  •(  InSTldUt, 
Siff»é  Haue  Donabe. 

t>  jour,  W  brumMïc,  l'an  1V«  de  la  République ,  je  soussi- 
gké  J«oques  Bergier,  courtier  à  Marseille,  demeurant  rue  de  la 
Reymr4etn''2é,declare  qu'étant  détenu  an  furi  Jean,  les -14, 
15  et  16  prairial  dernier ,  le  nommé  Haooly,  secrétaire  du  com- 
uudant  du  furi  Jean ,  entre  huit  et  neuf  heures  de  chaque  soir, 
(ffovoqiak  les  détenus  par  lis  injures  les  plus  atroces,  tt  que 
le  46  ftu  Mir,  veîUe  du  «js^acre ,  il  lança  contre  moi  un  coup  de 
libre  qui  benrensement  ne  perça  que  mon  habit.  Il  se  mit  en- 
suite à  duMer  le  RèvaU  du  Peuple  et  dit  que  cela  ne  finirait  pas 
tsHiowi  par  des  chansons.  Je  déclare,  de  plus ,  que  le  jour  du 
■nsMÉcre  ledit  Manely  éiaii  à  la  petite  place,  avec  son  sabn  du 
à  la  riuîfl,  mdlé  avec  les  égor^jeurs.  Quelques  jours  avant  la  Saint- 
Looiit  le  même  Blanoly  passant  devant  le  cachot  no  6,  oii  j'é- 
tiis  détenu ,  ne  lauça  un  coup  de  sabre ,  qui  taiiiît  m'atteindre 
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sar  le  bras  droit ,  et  ce  coap  fut  taocë  avec  nne  teDe  força  1  lra> 
vers  la  fenêtre,  qne,  sans  mon  adresse  à  me  jeter  dans  le  fond 
du  cachot ,  j'easse  en  le  bras  coupé.  Je  déclare  en  outre ,  qa'no 
jonr  le  commandant  Bétemps ,  passant  devant  le  cachot ,  noos 
dit  :  *  £h  trien  !  scélérats ,  vous  allez  voir  beau  jen  :  ta  innocau 
iront  au  moini  aux  galiret  et  la  cotipabla  lerotU  pewba. 
Je  certifie  la  présente  déclaration  valable  et  ai  signé.  Bbmuei. 

Je  soussigné  Lazare  Sicard ,  commis ,  demeurant  rue  des 
Trois-Soleils,  déclare  que  le  nommé  Manoly  s'est  porté  h  diffé- 
rentes époques  à  beurier  les  cachots  et  à  encourager  même  di- 
vers égorij^eurs  qui  étaient  avec  lui  à  assassiner  les  prisomuen. 
Que  je  l'ai  eniendu  plusieurs  fois  crier  :  <  C'est  ici  l'aaberge  de  b 
Montagne  oh  nousavons  toute  sorte  de  plaisirs  ;  j'en  aurai  un  lÀm 
plus  grand  lorsqu'il  s'agira  (sorUnt  alors  le  sabre)  du  grand  jo«r 
qne  nous  aurons  exterminé  tous  les  patriotes  !  i  Que  cet  homme, 
qnoïqne  secrétaire  du  commandant,  était  toujours  dans  le  fort 
avec  la  compagnie  du  Soleil,  et  les  encourageait  de  plus  en  plus 
i  agir  comme  ils  faisaient  ;  «  attendu ,  disait^] ,  que  c'était  de  Ta- 
ven  du  commandant.  » 

FiU  I  Mmellle ,  le  I G  bnmuln ,  l'u  4  de  la  EriptddqM. 
Signé  VizàaBStcJLMS. 

Jesousiigné  Dominique  ftoqnemanre,  citoyen  de  Harseâk, 
démentant  rue  d'Anbagne ,  déclare  qu'étant  détenu  au  fort  Jean, 
dans  le  petit  cacbot  à  l'entrée  de  la  taar,  j'y  ai  vu  Hanoly  tons 
les  soirs  à  la  téie  des  égorgears ,  et  il  chantait  avec  eux  le  Rév^ 
dttPeuple  et  accablait  d'injures  les  détenus;  qne  la  vnUeaasoir 
du  massacre ,  il  dit  aux  détenus  que  ced  ne  finirait  pas  tovjom 
par  des  diansons;  que  ce  même  soir  plusieurs  coups  de  sabn 
furent  lancés  à  travers  la  fenêtre  par  la  bande  où  se  trouva 
Hanoly.  Je  déclare  en  outre  que  lorsque  nons  fAmes  transCérés 
de  divers  cachots  à  la  basse-fosse  de  la  tour,  après  y  avoir  resté 
vingt  jours ,  divers  de  nons  ne  pouvant  plus  sof^rter  l'état  af> 
frenx  où  nous  étions ,  nons  résolûmes  d'écrire  une  lettre  an  com- 
mandant Béumps ,  et  que  ceini-ci  nous  fit  tranafiâr^,  pour  tonte 
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réponse,  i  la  première  chambre  de  la  toar,  et  deox  joursaprès  il 
vÎDt  nous  rendre  visite  à  miauit,  comme  c'éuit  l'asage  lorsque 
la  compagnie  Vernet  y  était. 

Après  les  visites  OTdinùres ,  te  commandant  demanda  si  Roque- 
maure  et  Gnërin  étaient  monlës;  qi^it  les  présumait  l'un  le  rédac- 
teur et  l'autre  le  copiste  de  la  lettre,  et  il  ajouta;  «Quand  vous 
voudrez  obtenir  quelque  chose ,  c'est  à  moi  qu'il  faut  s'adresser  ; 
înniilement  vous  adresseriez-Tons  à  d'autres ,  je  ne  reomnais 
personne,  pas  même  U  Ckmvention.  •  Dans noe  autre  visite,  ce 
même  commandant  trouve  dans  un  panier  do  citoyen  Bonhomme, 
un  papier  sur  lequel  sa  famille  lui  écrivait  :  *Je  vous  aaoisdu  poit- 
lon  bomili  et  itu  poiuon  rôti;  le  mot  poitson  n'était  pas  orthogra- 
phié et  il  y  manquait  nn  5 ,  ce  qni  disait  poùon.  Il  prit  prétexte 
de  cehi  ponr  inventer  un  ««nplot  et  il  s'en  servit  pour  maltraiter 
les  prisonniers,  eu  leur  disant:  i  Ah!  HH.  les  brif>ands,je  voos 
y  prends,  Toicilecomplotdëcoavert.  ■  On  lui  fil  apercevoir  stni 
eireur  ;  alors  il  voslut  la  tourner  oi  plaisanterie;  mais  il  ne  cessa 
pas  ses  mauvais  traiioneai. 

PWt  à  Kmtllle  ,1s  1 0  bmaudre  n  4  da  U  RëpidiHqiw. 

Signé     ROQDEMAURE. 

Je  sonaâ^é  Jean-Baptiste  Tonlouzan  file,  demeurant  i  la 
IHaine,  dédare  qu'étant  détenn  aa  fort  Jean ,  le  jour  du  massacre 
au  soir,  le  nommé  Hanoly  est  venn  sous  les  fenêtres  du  cachot 
où  j'étais,  en  disant  à  l'irfBcierde  garde  :  V(Mlà  des  cartouches , 
mettez  un  factionnaire  à  chaque  cachot ,  pour  qu'il  n'échoppe 
aacnn  sodérat,-  parce  qu'il  est  temps  qu'ib  përissenl  ;  il  est  re- 
venu un  quart  d'heure  après ,  une  compa^ie  de  jeunes  gens , 
dont  Hawriy  était  à  la  télé ,  ayant  son  sabre  nu  à  la  main ,  tant 
de  sang;  il  dit  aux  détenns  du  cachot  numéro  13  :  Vous  n'avez 
qo'i  ouvrir  quand  je  reviendrai  ;  autrement ,  ta  vous  résistez , 
je  vous  fois  mettre  le  feu  dans  le  cachot;  disant  cela,  il  dit  à  l'un 
de  ses  camarades  :  Ta  en  as  déji  sauvé  quelques-uns ,  aioH  ne 
songe  pas  à  en  sauver  d'autres ,  car  il  faut  que  tous  y  passent  ; 
et  allons  achever  le  cachot  oii  nous  étions.  —  li  posa  une  senti' 


436  COnVKKtiOM    HATlDIULt. 

AfeRe  devant  K  cachot  et  lui  df t  :  Si  quelque  ftrisôbiiter  s'évade , 

l^ha  datas. 

A  lUndlle ,  le  IB  iMtnBdn  >  ru  4  d*  U  aépablifM. 

Sifui  MoULODEkNt 

UineiUe,  le  t  A^3ir«,l'aii4  delillépabUqaa  françùMuiMet 
iMiVHiMa. 

Noos  soossigDës  dëct»n>oB ,  en  ftveuf  de  Ik  vérité ,  qM  le  ci- 
nyen  Bfbmtly  tfuit  secrëlaire  du  cômAandiVl  du  (brt  lekn ,  fort 
dermasiiiitit:ï|a'ataRtrassaMiDat,  t'«st  loojoan  lui  qu!,lilii 
tfte  de  ta  eonipagnf«du  SoFéil ,  venait  dkns  fv«  techols  ptvvoqiier 
hs  pt^nniefs ,  tes  h^eciiver,  disant  même  !  D'ic)  i  qtidqnn 
Jours,  dttosBons  d^bartasseriji»  de  tdnfe  Ma  acéKrals',  que  œ 
fM  hd  qri  te  10  pHlrfal  fit  trtuttRJirer  lea  prftotAien  de  la  tow 
dam  dH  cMftou  mtnMiaUev,  dituit  devait  te  eaobot  b-  15  : 
Toftà  connue  l'ob  tniiK  t«a  palrfoteê  de  ^ ,  M«  bravea  dëfmaesrv 
de  la  patffe  (  hom  Ma  avœs  ttU  m  paiti  et  l  l'eau  pear  lea  rendn 
ptns  gvas ,  et  dam  qbure  jean  leor  feire  tew  eoeapte.  Qoe  oe 
fut  luiqul,  sepià  huit  jours  avantia  iîMftdKcMevMtaaiDiLatiiit 
vioteBeoreèUlour,  Jiùre  «m  lista  des  pairietes  les  ptu  éaer- 
(fiques ,  pour  les  faire  transféra  dans  Ips  cacbols  destinés  an 
Biassacre ,  disant  i  ceux  qu'il  laissait  dans  ledit  cachot  :  Nous  sa- 
.  ttw£iirBkdffrérM(Mdfli||CMégir4at  v«MKuires»veBsreUat 
idt  BMiBccscoqfllDtaaht  reoeanaBMdéih  Et  en  eHêt ,  le  jtnr  de 
la  9ibt>i«iti  le  ÉUHtacre  éMk  préparé*  pataqne  ktfort  aa  inMft 
mÉpUd'Aras^en  qtiidlàieM  Ttaname  la  ooMpkgMedaa  «iiM- 
nrwn  dn  l'ii  miiJhwiiniii .  imiaMaarti'n  par  Seras .  capiianaet  «t 
Mh»  ces  ixiiTidn  ne  se  tanaioat  poiat  sorapaie  de  dire  t  Vwn 
l'avei  qe'ne  heera  è  vivre.  HeareBa— eat  tes  cmemntn  aaa- 
vireal  lea  priMnoien  par  lc«f  vigilaeekt  C'est  tat^èan  ce  Ma- 
■elyqaivètoirièbiMredefaiMrit,  venait  dassMa  cacboti  »an 
^JwierjiTeBtlouteen  lui<)(ii,aMBt  l'aaaaaaïMtt  teKilkMe 
dàIacompagkiQdi8alafl>aipHpatak  lenaaiaEret  eaftiaBBt 
■MUre  la  paiHe  damoi  le «Kbot  oà  te  fw  «Mais,  ne  pariant 
Janan  qsede  mas  arracher  la  rie,  que  c'était  doaotil^itwdM 
patriotea  de  88  vëeasaeat  ai  leag^MiBpB.  Qae  ledit  Mawdr . 
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le  i6  ppairiai ,  éianl  venu  foire  nce  visite  avec  plusieurs  de  ia 
compagnie  du  Soleil,  notis  fil  descendre  au  cachot  de  dessous 
celui  oii  noas  étions  ;  et  qu'ayrini  remont'J ,  il  nous  manqua  une 
montre  avec  i&  BLaioe ,  appariendut  au  citoyen  Barberoux ,  ua 
bouqnin  aj^parLeuant  i  Pignard,  «ne  boltfi  dlostrumens  tt  m 
porte-vue  à  Mouren ,  un  poCte-vue  en  ivoire  à  Bosq  ;  et  qu'ayant 
foit  toutes  les  ri5clanlations  possibles  par-devant  qui  de  droit , 
lien  ne  s'est  retreuvé  ;  que  s'éiant  adressé  à  lui-même ,  il  tious 
dit  :  Cela  m'étonne  ;  nous  lui  observâmes  qu'il  était  préseut ,  il 
s'en  fut  sans  nous  donner  aucune  réponse, — Signés,  KifEHT, 
t*icsARi> ,  Valaqub. 

Je  tlédare ,  en  faveur  da  la  vérité ,  que  le  jour  que  les  prison- 
niers du  fort  Jean  ont  éié  mis  au  puia  et  à  l'eau ,  qui  était  environ 
le  5  prairial ,  duquel  je  faisais  nombre  des  prisonniers ,  le  com- 
mandant Paj^ez  dudjt  Fort  vint  ij  lu  tcle  de  plusieurs  soldais  de  la 
compagaiA  da  ioM\ ,  pour  nous  signifier  que  nous  étions  au  pain 
et  ù  L'eau,  etDons  tint  plusieurs  propos  révoluiionoQireb,  et  nous 
dit  ensuite  que  quaad  Toulon  ne  serait  plus  au  pouvoir  des  re- 
fielles  I  il  nous  ser^t  perpiis  d'avoir  les  vivres  de  dtea  nous ,  et 
ensuite  il  dit  à  M.  Robin ,  capitaine  de  la  oompayniedu  Soleil, 
en  le  regardant  lui  et  ses  soldats  ;  Atlom ,  qu'on  m'enleva  tout 
ce  qu'il  y  a  îcî  par  mesure  de  sàreié;  ce  qui  de  suîie  fut  esLecoië 
jar  ledit  c^iiaine  et  ses  soldats ,  le  tout  avee  la  plus  grande 
obéissance,  exçejpté  les  matelas.  J'ai  omis  de  dire  qu'auparavant 
qu'on  no^s  eulet  Al  tons  nos  pliaos  et  autres  effets ,  l'en  nous  dit  : 
Scélérats ,  passez  de  rauix'eGâtë;et  tout  en  nous  disant  cela,  ib 
gous  tenaient  les  pistolets  sur  l'estomac.  Enfin  je  ne  finirais  plus , 
s'il  feUait  raconter  toutes  ces  scéléraiesses  ;  mais  je  puis  dire  avec 
vérité  que  lenws  les  fois  qu'il  est  veon  nous  faire  des  visites,  il 
était  accompagné  de.soldau  du  Soleil ,  aruiés  de  sabres  n  de  pis- 
tolets ,  qui  nous  menaçaient  de  nous  assassiner  eu  présence  dudit 
Pages  Commandant ,  et  ledit  Pagez  souriait  k  ces  menaces.  Enfin 
ledit  Pages  était  commaudani.  le  17  pralriul,  jour  du  massa- 
it) VOTOI.clllM 
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cre.  Je  certifle  le  présent  rentable.  —  Sig»i,  Lodis  Macbt^ 
Jesonssïgné,  Jean-Baptiste  Carry  cadet,  conducteur  des  trans- 
ports militaires ,  actuetlemeot  â  Marseille ,  déclare  qu'étant  dé- 
tenu au  fort  Jean,  au  n"  6,1e  nommé  Manolf  m'a  donné  deux 
coups  de  sabre  le  jour  du  massacre ,  et  que  ledit  Manoly  s'était 
mis  h  la  tête  de  la  compagnie  du  Soleil. 

Fait  i  HineiUe ,  le  f  6  bmnuln ,  l'an  4  de  11  EëpaMiqU). 
Signé  Gabby  ,  cadet.  ' 

Je  soussigné  André  Aubert,  gendarme,  demenrant  k  Ibr- 
sdlle ,  déclare  qu'éiant  détenu  au  fort  Jean ,  le  nommé  Betems , 
commandant ,  lui  a  fait  essuyer  les  f^as  maavais  traiiemens  ; 
qu'il  lui  a  entendu  dire  qu'il  n'avait  jamais  été  révolotionnaire, 
qu'il  n'y  avait  que  des  scélérats  qui  pussent  l'être. 

Fall  i  Hamitle,  le  t6  bnunaire ,  l'an  4  de  U  Rëputdique. 
Signé  Acb£RT. 

Je  cerdfie  et  atteste ,  en  faveur  de  la  vérité ,  qu'ayant  4t^  ponr 
mon  malheur  et  celui  de  mon  cher  fils,  conduit  au  fort  Jeu,  et 
mis  dans  les  cachots  les  plus  affrenx ,  oh  l'on  nous  a  fait  man- 
quer de  tout  notre  nécessaire ,  nous  priver  même  d'alto:  prendre 
de  l'eau ,  et  si  nous  y  aUîons,  cela  n'était  que  pour  nous  exposer 
à  l'assassinat  qu'ils  nous  prédisaient.  Ce  jour  mdhenrenx  ponr 
nous  arriva  le  17  prairial,  sans  que  le  dtoyen  Pagez,  commaiH 
dantdnfort.iùt  daigné  nous  préserver  de  cet  assauinat;  que 
bien  au  contraire,  il  s'y  est  mis  à  la  lételui  et  le  citoyen  Manoly, 
son  secrétaire  et  son  aide-major  du  fort ,  pour  être  par  loi^néme 
assuré  de  tout  l'assassinat  ;  teile  est  U  pure  vérité  que  le  sous- 
signé certifie. 

A  Handlle ,  le  9  Crlmaire ,  l'u  4  répoUlBabi. 

Signé  AsTiut. 
Je  déclare  que  le  citoyen  Pagez  et  Manoly ,  son  adjudaal- 

DMDdant  pour  t'oppoeer  aoinUMBcreiiiiiiiiTOfM  ninitirépOBienidiiode 
Monlpeuier  qid  le  pranit  de  IWra  noonrir  let  Utnéf. 
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major,  se  sont  pritës  à  l'assusinat  qui  a  ea  lien ,  le  17  prairial , 
des  prisons  da  fort  Jean. 

A  Hnoille,  Is9  Mniilre,  u  4  dalt  aripubUqna. 
Signé  J.>J.  BzRiin.. 
Je  déclare  qne  le  citoyen  Pagez  ,  ci-devant  commandant  le 
fort  Jean  ,  a  souffert ,  lorsijue  j'éiais  au  n"  6 ,  en  sa  présence , 
qu'on  me  meD&t  ignomîuieasement ,  et  d'être  menacé!)  3vec  le 
sabre  à  la  mam ,  par  des  royalistes  chasseurs ,  de  m'assasuner. 
La  réponse  de  Pagez  était  de  rire  de  ces  horreurs ,  où  l'humanité 
devait  souffrir,  et  atteste  de  plus  que  ledit  Pagez  me  fit  conduire 
an  numéro  6  pour  feire  no  second  assassinat.  De  plus ,  que  le 
lendemain  de  l'assassinat ,  j'allais  chercher  du  vîn ,  il  me  fit  re- 
tourner, et  me  dît  qu'il  n'était  point  nécessaire  de  boire  dn  vin  * 
qn'ao  contraire  il  fallait  se  préparer  à  mourir.  Je  jure  la  Térilé , 
rien  que  la  vérité ,  et  toute  la  vérité  possible.  —  Signé ,  François 
Barthélehi,  cadet. 

Je  déclare  que  lorsque  l'on  me  conduisît  de  la  maison  d'arrêt 
de  Sainie-GIaire  au  fort  Jean ,  le  commandaDi  de  cedit  fort  Jean, 
dit  Pagez ,  vint  à  moi  et  me  fouilla ,  et  me  vola  mon  portefeuille , 
cootenani  en  assignats- deux  cent  cinquante  livres ,  et  un  étui  qui 
ronfermait  mes  bijoux ,  une  bague  à  diamant  eu  or,  mes  bondes 
d'oreilles  en  or  et  une  croix  d'or,  et  oo  cure-oreille  d'argent ,  et 
antres  morceaux  d'or,  et  le  (ont  il  le  mit  dans  sa  poche.  De  suite, 
il  me  prit  un  paquet  contenant  deux  chemises  d'homme  et  trois 
de  femme,  tm  corset  de  basiu ,  uae  coiffe  de  femme,  deux  ser- 
viettes et  des  mouchoirs  de  poche ,  et  autres  effets  que  je  ne  me 
rappelle  pas,  en  me  disant  :  Va,  garce,  ton  mari  sera  noyé,  et 
tu  seras  immolée  ici  sous  deux  jours  ;  tn  n'as  pas  besoin  de  tout 
ce  buiin-lâ  ;  et ,  en  sa  présence ,  je  reçus  plusieurs  coups  de  sa- 
bre ,  et  tout  ce  que  j'ai  exposé  est  arrivé  deax  ou  trois  avant 
l'assassinat. 

Fait  k  Husrille,  le  S  Irfmaire  de  l'an  J  d«  U  RépiAUqiK, 
noe  et  Indif  idble. 

Signé,  Gabribllb  Tissié. 

Je  déclare  que  le  susdit  Pagez  a  autorisé  le  vol  et  l'assassinat  à 
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pluticnrs  époques  ;  dans  les  visites  >}u'ii  venait  faire  dam  les  ca- 

cbots ,  il  donnait  carte  blandie  aux  assassins  pour  qous  voler  et 

iSfamner. 

A  HiMne,  le  SMiHiM«t  r»  4  de  U  B^poMqae  OH 

«tiDdiîlbl^ 

Signé  Fille  Cocldok. 

Je  GOusG^né,  dëdare  en  faveur  de  la  véritë,  que  le  naninri 
Pages,  qui  était  commandant  du  fort  Jean ,  lors  de  l'assassiBit 
oonmis  sor  Its  patriotes,  a  été  le  chef  des  assassins,  en  exdiant 
lops  les  assassins  i  poi^er  la  terre  des  patriotes,  4>saDt  :  qn'il 
f  jlLiit  n'en  épargner  ancno ,  et  qu'il  m'a  déchiré  k  moi  mon  billet 
de  sortie,  disant  que  les  patriotes,  H  n'en  fallait  pluj;  qn'il  a  dit 
unjonr,  passant  devant  le  cacliot  où  j'étais,  que  l'on  avait  bien 
fait  de  le  faire  commaridant  da  fort;  car  il  saurait  purger  son 
pea  la  terie  de  monslrcs  comme  nous  ;  qui)  m'a  de  plus  volé  on 
drap  et  une  couverture ,  tt  le  soir  de  l'assassinat  il  a  fait  boire 
tons  les  assassins  cbei  lui.  —  ^gni  Toduwzan,  fils. 

Je  soussigné  déclare,  eo  fiav^nr  de  la  vérité ,  que  le  f  S  germi- 
nal dernier,  j'ai  été  conduit  à  la  liante  cbambre  de  ta  tour  da  fort 
Jean,  et  que  depuis  le  mois  de  prairial,  le  atofen  Pagez,  alors 
commandant  dudit fort,  nous  a  traites , lui  et  son  secréraire Ma- 
noly ,  tt  toujours  tous  les  deux  à  la  tCte  de  la  compagnie  du  So- 
leil ,  en  nous  menaçant  tous  les  jours  de  nous  faire  massacrer  i 
coups  de  sabre  ;  et  de  plus ,  qu'ils  n'ont  pas  été  nous  faire  vîsiie 
une  fois ,  qu'ils  ne  nous  aient  volé ,  tant  en  linge  qu'en  tnioDX  ; 
et  de  plus ,  qu'il  ne  nous  ait  i^té  foît  mille  injures  el  manvtùs  trai- 
lemens ,  cl  que  ra,'>cz ,  Manoly  et  Vjvasseur,  adjudant  du  fort, 
étaient  toujours  h  la  léie,  et  je  jure  que  tout  ce  qui  est  consigaé 
dans  ma  déclaration  est  la  vérité.  —  Signé  Joseph  Roun. 

Nous  soussignés ,  dticlarùDs ,  en  faveur  de  la  vérité,  que  le  d- 
loyen  Pagez.  le  12  prairial ,  passa  devant  Le  cacbof  ii°  9;  et  le 
nomme  Calasiriée ,  fini  éiaii  h  la  grille  n°  9 ,  Pagez  loi  dit  :  Scé- 
lérat ',  retire-toi  ;  en  même  tempe  il  lai  envoya  on  conp  de  sabre; 
heureusement  il  s'en  garantit  en  se  bissant  tomber  an  fond  du 
cachot  ;  et  de  pins,  que  tontes  les  foia  qu'on  iMms  a  TOlé  des 
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efk\»  amim  prisons,  les  citoyens  Pages,  Haaoly  et  Vav»- 
seur  étaient  toujours  à  la  léte.  —  Signet  Hatau,  J.  Clémbht, 
GAttrr. 

Et  de  plus ,  le  dtoyeo  Laftisie,  ne  snetiant  pis  signer,  a  tais  sa 
marque ,  et  a  dit  que  le  12  prairial,  à  trois  heures  après  midi, 
I«  citoyeq  PagcK  ^b|Bt  k  la  t£te  de  la  compagnie  du  Soleil  avec 
son  «djudunt  Vavatseiir  et  ^anoly  t  son  secrétaire,  en  le  chan- 
geant d'un  cacbol  pQur  le  weitre  {[ans  un  autre ,  il  visita  son  por- 
tefeuille, eiit  lui  déchira  db  certificat  de  senice  dans  le  baraillon 
des  sans-cu(oites ,  b)  carte  du  réarmement ,  et  son  certificat  de 
oivismo ,  en  fiiwot  qtie  c'élwol  d^s  papiers  ^riqu^  du  teaip? 
de  la  Gootr«-r«vUHùQp. 

j«  d^aro  w  fnveur  de  U  lirUé ,  qtie  Page^ ,  le  10  thermidor 
de  l'an  3  de  la  r^ubtt<iue  une  et  iadiviùUa  t  j^*"*  ^^  p»"'^  ^^' 
rivet  deToulQH ,  étant  conduit  au  fort  Jeaq ,  il  dilen  nous  voyant 
dans  le  fort  t  Ah]  nh!  m  voii;i  les  Toutonnaia;aliI  les  scélérats, 
ces  bougres^U  sont  tovs  bons  pour  ia  guillotine I  etcespati-iotes, 
U  fiwt  qu'ils  soient  tous  exterminés ,  principalement  1^  deux  Sj- 
■MHiet;  pare«  qn'îl  coaMiw^it  mieux  notre  civisme ,  tant  de  moi 
qoe  do  meq  fila,  leqsiel  a<lté  ompoiioané  ddOi  ledit  fort, 

^gné  Sjftqiszj ,  père. 

Je  dâionce  Pages,  eomnmdsat  da  fort  Jean.  Le  l^*  prairial , 
à  minait,  il  est  venu,  accompagné  de  Hanoly,  son  ascréiairo, 
dans  le  cachot  no  7 ,  avec  denx  pistolets  qu'il  avait  csi  mein ,  en 
nous  disant  qs'il  rontait  nous  brftier  la  etnMe  G»nme  d^s  scélé- 
rats que  nous  étions.  —  Signé  M achon. 

sBOOn  MUSAcn  éV  FORT  H  TAmsCOH  (90  ntlN-â  HEs^inoa), 
KT  trutativ*  b'iw  monibiE  (lOsooT-âS  thiekiiimi^)- 

Quinze  jours  après  l'horrible  tuerie  dont  1rs  Enfant  da  Solàl 
ensanglnnièrent  le  fort  Saint-Jean  h  Hars^lle.  Les  ^gorfyeiirs  de 
Tarascon  s'emparèrent  de  nonveao  da  fort  de  leur  ville ,  et  y 
mirent  i  mort  vingt-inns  patriotes.  Toici  les  pièces  municipales 
relativesàcesecond  massacre,  et  à  la  tentative  d'an  troîàème; 
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ces  pièces  oons  proviennent  de  la  m£me  source  qne  odics  rela- 
tives aa  premier. 

Extrait  de$  rtgutrei  des  procii-verbaux  de  lu  eommtme  et  emttm 
de  Tarateon-tm-BkàHe, 

t  Cejotird'luii  second  messidor  an  troïsièi&edela  r^obliqae 
française  use  et  indivisible ,  à  dix  heures  dn  soir,  la  manidpaliu! 
de  Tarascon  ayant  fait  avenir  les  administrateurs  dn  district, 
par  an'  de  ses  appariteurs ,  qu'an  objet  de  conséquence  exigeait 
notre  présence,  nous  nous  sommes  rendus  dans  la  grande  siUe 
de  la  maison  Gouminne,  où  étant  arrivés ,  presqn'au  méote  mo- 
ment, avons  trouvé  les  citoyena  Allonés,  Jacques  Morand  et  Jean 
Drujon,  tous  trois  ofBciers  munidpanx,  lesquels  nons  ont  espoaé 
qu'ils  avfàeni  connoiiionce  tTun  complot  formé  par  les  ciloyeu 
des  communes  du  diclrict  pour  égorger  les  détenus  de  leurs 
communes  respeaîves,  renfermés  dans  le  fort  de  cettecommuoe, 
en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  pour  les  excès  dont  ib  te  toKl  reii- 
duicini;>a6tef  sons  lerègnede  la  terreur.  Us  ont  ajouté  qu'Ot 
avaient  requis  huit  hommes  par  compagnie,  de  celles  qaï  sont 
afFectëes  à  la  garde  directe  de  cette  maison  d'arrêt.  Sur  lequel 
exposé,  les  deux  administrations  délibérant  sur  lea  moyens 
d'assurer  les  détenus ,  il  a  été  envoyé  un  appariteur  pour  appder 
tet  tambours  afin  de  rassembler  les  citoyens  nécessaires  ponr  ren- 
forcer la  garde.  Dans  le  tempsqu'on  a  été  cbCTcher  les  tambours 
des  crit  aigns  et  pbintifs  venant  du  câlé  du  fort  se  sont  fait  en- 
tendre jaiqae  dans  la  mauon  Commune.  A  l'instant  est  entré  dans 
la  salleun  citoyen  qui  était  de  garde  à  la  Commune,  quiarapporté 
que  les  prisonniers  abrmés  poussaient  les  hauts  cris,  qu'il  n'en 
savaient  pas  la  raison.  Sur  quoi,  et  d'après  lescrisqnioontinaaiait, 
les  deux  admiaisiraiioos  se  sont  portées  au  fort  accompagnées 
d'une  escorte  du  corps  de  garde  de  la  maison  Commune,  oii  étant 
arrivés  tt  iostmiis  par  le  capitaine  de  garde  que  nous  avons 
trouvés  alerte ,  que  les  piisonniers  s'éiùenl  barricadis  dans  leurs 
chambres ,  qa'après  cela  ils  s'étaient  mis  à  crier  au  secours  ;  nous 
serions  entrés  dans  le  fort  pour  voir  s'il  n'y  avait  personne  de  ca- 
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ché  pom  exécuter  le  projet  snr  lequel  ta  Rtiuîcipilitë  anit  des 
craintee,  et  qu'après  avoir  ràitë  le  fwt,  n'ayant  rieatnnfriqoi 
amioiice  ce  prqet,  hobb  nons  sommes  ponés  aux  ehamlwes  dat 
détenu  que  nous  avons  mfitrisrfeHotu  onvrir  pour  les  msorerï 
nuùs  conune  conme  ili  ont  tfié  opmiAtra  i  iwuer  fN/èrMÀ,  enaow 
ftriaat  de  ne  paateuMiger  tCtuorv,  noos  naaawiiMMt  retiré»  et 
rendus  ralamnaonoomuume,  oùanNudrenële  [vésentpro- 
cis^Terbal  que  nous  wons  ctnisignë  dans  les  r^iitrea  d'ioeUb 
et  nous  nous  aonuDes  retirA  à  l'cKeeption  des  offiden  mnnici- 
panx  qui  ont  resté  dans  la  maison  conumne  pour  furvet/ier  m 
qm  pomrraU  ntnwiir,  et  faire  faire  4u  patronUUi  dans  la  vâls 
et  primijxdemeia  autour  de  la  maiton  d^mrit,  ainsi  qu'il  a  été 
convenu.  A  Tanscon-sur-RbAne,  l'an  et  jour  que  dessus.  Si^ 
Houblet-Gras.  Ravd,  Marteau,  AQonëpère,offiâen,  mnnicipanx. 
Horand, ofBaermunkdpRl.Drujon,  officier  môucipal.—CkrâM 
conliivme  an  registre  par  moi  setrétaire  en  chef  de  la  auofcîpaUté 
de  TaraBcon,le4  prairial,  an  8  répoMcain.  —  Si^AaDiBn.  p 

Extrait  de*  reg^etra  da  proeèt-ve-b<mx  deiacoaamou  de  : 

Taratctm-tur-Ehdne. 

t  Nous ,  lierre  Alloué ,  Jacques  Horand  et  Jean  Dnijoo ,  ton 
trois  officiers  mnnidpaux  de  cette  commune  de  TarascAn-snr- 
Rhâoe ,  disons  et  rapportons  qu'ensuite  des  indices  parvenus 
indirectement  à  la  muoicipalité,  que  grand  nombre  de  citoyens 
des  communes  de  ce  district  devaient  se  porter  en  armes  an  fort 
de  cette  commune,  dans  b  nnit  du  3  an  S  du  conrant,  pour  ^r- 
ger  les  détenus  qui  y  sont  renfermés.  Nous  fîmes  les  réquisitions 
convenables  au  chef  de  la  force  armée  pour  renforcer  tons  les 
postes,  et  nous  restâmes  en  permaoence  à  la  Commune,  où  noua 
fîmes  appeler  nos  collées  ainsi  que  les  administrateors  du  dis- 
trict. Ces  derniers  se  raidirent  de  suite  dans  le  lien  de  nos  séan- 
ces pour  aviser  à  tons  les  moyens  possibles  poar  la  sllreté  des 
détenus,  et  maintenir  la  tranquillité  publique.  Noos  nous  por- 
tâmes mfime  ions  ensemble  sur  les  dix  heures  et  demie  du  soir  à 
ladite  maison  d'arrât  pour  voir  ce  qui  s'y  passait  ;  nous  n'y  troo- 

T.  XXXVI.  I-,  ,_     aé-'OO^^U 
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vtmei  que  I«  Qaide  ordiaiire  qv  lewût  œ  pntt  bin  gn^',  et 
ippjViWtip  Um  amuwépM  Mot  le  1«it,a'inBt  riennqa^ 
Mui  indiqiMk  l'aëoitioq  de  Viifiln*  flDHi(ilot  dcplQu  mm  «ni* 
■fiitpwt,ioMi|whâta  toifaciJMiBiirMd'toaMKmwit,  at 
ANt(MH)teHvaaiiMBaB4uidapo«M  4eM  iMîrnr  Mactrdn 
■t  dfl  «MUiMi  le  iDONi  an  bsMHt  «t  mu  rMsonJtaBa  i  lu 
IffÙM  CfiiqqvM.  «è  Aut ,  aoi)!  AnsB  Un dM  paimiiliM r^ 
t^r^  |HMi«Y»t  du  fort  pur  >>  W^  ^  !■  *"■<)»  csBurana. 

M  mtJiiJVNtt m9\i*  fWH  bflupM  «dénie,  et  «am  naflafes  um 
In  irtfUffn  ptnnu«iKif  i»nr  iiPveillertfKijDWide  pUi  fiMt. 
l^fofffiftt  (lacamindftUdavitmiiiletiiiMiHtfniaatEuii 

«m*  (Cf  «WHif  fftflfTf  ^«t  IQlîl/ililMI  «t  K'ilMI9I||»|Knt  fit*  i* 

ffïmii«lM,CepeiKlmi,  wr  1»  tni»  bwm  du  iwtiii  »  «ous  mmi 
4(WHpe«|ioiii^«ttiort.«6  nsw  aT9iw  tnmTfi  l«  grande  porta 
4i'«mfifi  QDWtsi  (•  MvuTv  Al  f  ATiHwWfliti  <nwM  <M  /(nw#t  lu 
S^nl*  4r  romo  ^t  d^wm^  «mi  fw  f(N  ft»fr*  awm«A;  te 

concierge  était  lié  Pt  garrolté  dans  son  lit,  les  deux  portes  de  l'in- 
tërfeap  litafeM  onvenea ,  et  nne  grande  quuthd  dedeh  ^>arsea 
dus  la  basse-coar.  Noos  sommes  montés  tout  de  suite  anx  cbam- 
bres ,  f\  apiî^  les  "Toir  'iflt^  l'URP  apfès  l'mwt  BpQs  en  anas 

trp^Tî^  "J^?  PUTpriw  ;  et  ^ur  }ea  roipagnweM  *?"*  ÇPill  poi  ^ 

donnes  par  je  CQscier^e  fX  n^sp^^m-  de  ladite  maiw^  d'arrft , 
il  çons|e;!)|i'il  iianque  ep  toift  viagt-  trais  ifidindu^  doqt  dans 
fejDRies,  Mw  :  Tçston  deSai|)t-Eep)7iBfichelprégi^,d'Ef- 
ragiies  ;  Qerin  ;  id.;  V^iÇHit  (^aui^rd .  4^  (^raye^p;  Jacqoea 
Liaui^d,  id.  ;  Fr^p^ois  Plasclie,  id,;  Denis  Yai^r,  id,t  JeaWt^- 
3<fi)f  Vachief,  de(;iiâleau>'ei>ard:^tpineQa}ar4et,fd.;  Deqis 
Paulcau.id.;  KïdMrt,  id.;Qaabqni)et,  id,;Sarf|de.  id.;Jaf^, 
de  BsrbeQiqnqe;  Piol,  id.;  Ardiêer,  id-;  Plffineau-  f^»  Peptan^, 
id.;  Jau^Mifi  [ère,  id.;  Itapul^  flU»  de  T^ra^coB}  Trcwgiiaire, 
id,;Honière,  veuve  IletwMit  id.;  ^ebou),  fille  de  ladite;  qqe  lea 
gens  armés  qui  sont  entrés  de  force  étaient  lous  étran^ra,  n'cm 
ayant  reconpu aucun  et  qij'ilnoPS  a  parq.par  |atnce(}iiaaig( 
(}ue  cea  malheureux  (jétenus  ont  été  iobumaipeatrnt  nwisaçaéa 


fit  itik  ta  Rbte».  DëdafOM,  ta  (Mtre.  qM  nHlgr^  ta  wchertfcg 
exMte  q»  noai  ad  avons  faite  dus  tout  le  fert,  mm  K'noM 
trouvé  aucun  individu  étranger  k  la  garde;  en  foi  d»«eM)« 
avons  dressé  le  présent  pour  servir  et  yalojr  ce  que  de  raison  | 
Tarascon-sar-tthàne,  le  3  n)e^i4or,  an  3  de  la  i^pujiliqae  fran- 
çaise une  et  indivisible.  Stgnéi  Alloué ,  p^re ,  officier  municipal , 
DnijoiMaaMMFW— ialyl)etllBWBi,«MBieHnuniripal.  — Cer- 
tjfié  iwn&inw  w  regifM  PH  m«  «wr^tlHr^  «4  Rbltf  de  h  IMIù- 

çip^Uté  ik  TarsKin-wr-MAiw  >  M  A  iraràt .  •&  S  >#)iNww» 

^ifnéAcpiKa.*. 

Extrait  de»  regittrei  àa  proch-verlratu!  de  la  epnwntfue  ef  canum 
de  Titriuco«-mr-Bh6ne. 

«  Blwpliq»  «MlknaBàat  du  poMa  du  fort  fit  as  fiMvMt  IM 
diitB«w,  MfOM  qwtoa  Mliptaivirainne)iMi«,wte9MMaf 

9n«MM  (te  W«^  «rné*  tt  pertèrtltf  «■  CialB  *  ta  1KWM  4'«|ti>M 
et  la  fontrent  avec  fraction;  malgré  Mna  faa  aArUqwMM 
fîmes  pour  l'empâcher,  et  malgré  le  fenqoe  nous  lair  fîmes  des- 
M*.  Ayant  étrf  ràligé  de  tte  rcpifer.  |«  fta  SBfaI  ivtt  lu  pesfe  qM 
jeMnMHkdaist  et  le  pistolet  sn>  ta  baoehe,  mm  Ameatoaidé- 
sarmés.  ayant  enoM  été  Burpvis  pferoBe  pntie  d«  ecs  pwnOMiM 
qui  avaient  exatadit  le  fort  et  qpi  npns  ceim^reiit.  Alors  voyant 
que  je  se  pouvais  rien  faire,  je  promenais,  autant  qne  je  pus,  iQes 
feux  snr  toutes  ces  personnes  pour  ea  riçconnaitre  qaetqa'nne  : 
mes  recherches  ftirent  vaines,  et  je  crus  attesUr  avec  vérité  qnp 
cette  force  armée  était  composée  d'étr^gers,  A^i*  quel^uea 
tnonif  t» ,  je  fus  délivra  ef  dégarrotté  qpoiqu*  toi^onn  941>  V- 
roes.  H(»  premier  empressement  fut  de  aonn^  le  tocsin  çt  ap- 
pder  les  corps  conslilués  et  de  bons  citoyen^  qui  se  porièrent 
de  suite  à  mon  secours, 

1  Tal  dressé  le  présent  procès-verbal  pour  servir  comme  de 
jtaste.  A  Tarascon ,  le  3  messidor,  an  3  de  la  république,  Si^ 
Blanchik. 

1  Enregistré  &  Tarascon-sur-BbAoe,  le  3  mesùdor,  l'an  3  de 
la  République  nne  et  indivisible,  Si^  Gritbt,  secrétaire,— Cer- 


ùBé  GonfbriDfl  au  r^iatre ,  par  oui  McréUire  eo  tAtt  de  U  na* 
DÏcipilitë  de  TarMCOB,  le  4  prairial,  an  8  r^nUic^.  Sigui 

Acoiut.  • 

N(midnpenomu»dti^enueùmmwut,nuMuréâéaiuiaiaiU 
duiauSmaùdor,  mi//(SOaiiaiiiitii  1795). 


lUoHlx.fils  de  Noâ,  marin;  Trongnaire,  Claiide;  Mooicr 
THiTe  Reboul  ;  sa  fille ,  kgée  de  quinze  ans  {ces  denx  dernières 
fureol  massacrées  en  plein  jour,  le  3  messidor,  à  deaz  beam 
aprës-nùdi);  tons  quatre  de  Tarascon.  —  Janffron,  père;  JanF- 
fron,  fils;  Ardigier,  Piot,  Plumeau,  Reynand,  de  Barikoi- 
tanne.  —  Teston.père.de  Saint-Remy.  —  Hîchd  Gregmre, 
GerÎB,  d'Eyragnes.  —  liantard  Vincent,  Uantard  Jacques, 
Ftancfae  FrançiMs,  Vacbier  Denis,  de  Gnmson.—  Vadûer  Jea>< 
Josepk.GaiUardet  Antoine,  PauleaiiDa&is,  Rirfwrt,  GabuM; 
Ssrrine,  de  Gbâteanrenard. 

Tausiive  tttm  irotnime  mouaere.  —  Exmit  det  urrùiâ  deCaà- 

•wnMrattonAici-devatfdisirtrtde  TanaeoK,  département  det 
BotiehetHbt'Sk&He.  —  Sémcedu  33  tiumidûr. 

«  Ce  jonrd'hui  23  iheroudor  de  l'an  III  de  h  République  fran- 
çaise,  une  et  indivisible,  Boos  soosûgnés  administrateurs  du  di- 
rectoire du  district  de  Taraicon ,  assemblés  dans  le  lieu  (u^nafav 
des  séances  du  district,  retoumatit  du  fort  de  cette  commuM 
pour  aptùttr  la  rivoUe  des  prisonniers  et  y  établir  la  tranquillité , 
avons  arrêté  d*en  dresser  le  procés-verbal. 

•  Hier  à  dix  heures  du  soir,  22  thermidor,  le  conciei^  vint 
avenir  la  municipalité  des  bmits  subits  qui  se  faisaient  entendre 
daos  le  cbAieau.  £l  dam  la  crainle  de  leur  évanon  fui  t'itml  ré- 
pandue datu  toute  ta  MU ,  les  officiers  mnnicipanx  et  administra 
leurs  du  district  s'y  rendirent  aussiiAt,  et,  acctHUpagnés  de  tout 
le  corps  de  garde  armé,  y  furent  visiter  les  portes  desdites  pri- 
sons ,  où  étant  arrivés ,  après  avoir  rassuré  les  {KiwDoiers ,  s'être 
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fiH  reeonintlre  d'em ,  ils  tes  inTït^^t  d'oinrir  en  s'adreasant 
premiimneiit  aux  priionoiers  qiii  étaient  renfermés  dans  k 
chambre  u"  1 ,  qui  r^usèrentd'cntTrir,  malgré  tontes  les  instan- 
ces qui  leur  fnrent  ftites  et  les  assurances  qui  leur  forent  don- 
■ées;  foii^i^cMr  de  tearpmt ,  toit  tout  autre  motif,  ils  ne  vou- 
lurent point  céder  anz  insiancea  et  aux  pridrea  qoi  leur  forent 
fiâtes.  Après  qnoi  iesoffiders  mnnicipaax  firoit  placer  différens 
postes  de  gardes  nationales ,  tant  dans  ïinUnatr  qne  dtois  l'ex- 
térieur do  fort  ;  iti  en  firent  mime  placer  «n  luriM  gramer  au 
imBeuduBMne,  vis-à-vis  les  fenêtres  de  cette  chambre  pour 
surveiller  de  jAas  près  les  actions  des  prisonniers  s'ils  avaîwt 
tnité  de  s'évada-.  La  nuit  étant  avancée,  après  avoir  pris  tous  les 
moyens  de  sAreté,  la  manidpalilé  et  le  district  «  retirireru  en 
laissant  deux  officiers  muniripaox  es  permanence  pour  entrete- 
nir l'ordre  Aabli  et  subvenir  aux  besoins  qni  pourraient  naître. 
Actnf  Antres  «pris  mtnitit,Iesofficiersmnmcipanx  ayant  rtitéré 
tous  les  moyens  de  douceur  les  fJns  pressans  pour  engager  les 
prismniersdela  chambre  no  i  d'ouvrir  leorporte.oniai  la  con- 
solation de  lapenuader,  et  ces  d^nus  en  sont  sortis  et  ont  été 
renfermes  et  disporà  dans  d'autres  chambres;  et  comme  ils 
mit  lémcdgné  que  ta  ^tfeurdont  ib  &ùmt  péaétrés  était  la  seule 
cause  de  leur  opiniâtre  résistance  à  ouvrir,  les  officiers  monict- 
panx  leur  ont  inspiré  tonte  la  tranquillité  que  leur  état  peut  leur 
pemetire.  Étant  ensuite  entrés  dans  latfife  chambre ,  ils  en  ont 
trouvé  «ne  partie  dépavée ,  et  te»  pierrei  oceumiiUes  paraissaient 
avoir  servi  k  bamceder  la  porte  iMirieitrement.  La  transfiérenœ 
dflsdiis  [Hisonniers  s'est  fiûte  avec  tranquillité;  lesdiu  prison- 
niers ,  an  nombre  de  trente-quatre ,  n'ont  pas  essuyé  la  moindre 
insaite.  Par  la  vërificatim  inlérienre  de  cette  chambre ,  il  s'est 
trouvé  qu'i  la  fenêtre  qui  d<Hme  dans  la  cour  et  qui  a  été  murée 
avec  des  {«erres  de  taille ,  il  en  a  été  dé|daoé  une  d'environ  un 
pied  de  kmgucnr  par  quatre  ponces  de  largeur,  ee  fui  a/ott  pré' 
stowr  que  ce  tiiuùt  tfu'vne  tentative  tCéooKon,  en  ce  que  les  au- 
tres pierres  de  cette  fenêtre  auraient  pu  s'âevertrès-fadltamit. 
La  ctaabre  d»  3  a  été  ta  jtfai  rs6e/le,  elle  n'a  Jamais  MA  aux 
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{Hièrea  «i  au  proioenea  qui  hù  OBt  été  futM  au  non  d«  k  W  : 

a^MtunmnaiHin  à  la  force  ei  aptét  noir  attinri  /a  porto  al 
roMp*  It»  canUt  riMl  im  fnnmMrt  i'mwKWt  ntlocMe  MlerMirv 
mtàti  i  «'Cal  irooTë  «m  êumde ptru  âuiiœ  VMmpoaéê,  pur !•■ 
délraiajdeibMtil«lflQnlaité|rea«jiiStétrirai4u>  l'aotniio»- 
primbMforHfU$p»it»mattiM,ei  g«dum  Mttt torrind* iate- 
wif  «Mtor*  «M  ONHrMiw  W  but  da  II  port» ,  ib  juaiemi  par 
«•W«iMriiir0fiHMM4epMrrHil«'il«aTaia»déUKMeadipaf4 
JaheliMnbfetmfai»daa  bputeiliM ,  h  po«t  qw  trob  sinkt 
Mtknals  MMMéi  Lmïs  Branava ,  Lqbîs  Bvthwr  et  PiNT»  Ajft- 
broy  irmhM  Maiiiiji)aqii'«aimg(«u  vùa§««tia«janbaa. 
GtmUtvuefiroeaûtdéiupiririmieilvKt  pr«p9aTébto«a 
«t  aMVMt  répéta)  f»'ilf  fP  (itf/nidr«<nl;ui?tt'A  ia  «art,  ■  ré- 
fnàm  l'aiarme  daiu  in  ville,  Uq  graad  nombre  de  oiloreaa  ami 
acaaorBaafimt  etoqKndaotaH  siili«udec«mmUe,l«pa^ 
«'aafvpirimti  doM  Ja  pJw  ^«Mp  w»9iuiUt4,  flt  lei  prÙDaitera 
«\)M  aaoffart  anciift  dwamaga  ;  i^irii  «twr  ^Niia^  fpw  (mti 
iMyop  de  tUfatu,  jis  se  iMt  nndai  eataw^  dm  etteiara  aiir 
wàpui  qw  ktt  «Bt  acoonpagB^  Us  ont  éta  riduiiat  du<  la  ptiiB 
f-aad  «abna,  4Aa8  WM  ch/HBbre  (  saa*  recflvejr  la  iBoiadfB  dgntp 
Hffnrr.  Pm-  h  wirificuion  f^iie  daM  i'iuuSriaur  da  eetie  ohan- 
bre  «  il  l'ait  trouvé  ua«  fnrtie  dei  wwUoM  ndwÀ  dK  ^ait^  (  RM 
Murarum  «i  i>Uwber,  iw-i^vj*  U  fniâtfa  ib  aoDobaMdoBawM 
«HT la  Rhâaa,  qoi  consia&itjae  à  la  «hanbre  injértoni*.  T4I  «it 
1*  procài-vertiii  i^vaawuwoiu  dreçséJtTva«Daii,r«iatîow 
«HsdaaiW)  dmt  m  w4r«it  «ara  flRvpf^  «crapinriinJitaBidu  pasr 
4a«  (iNérin*  «  «MÙM  (1^8  fia  dépaneaeiit  ;  «A  4  ta  CanMtaliaB 
MtMaaIfl,  atoBtrttïNàmevid^artemNU.  -^  ^aà  Mouawr- 
«A*ai  BmM)*  Vj«.uAU,prMm«arrtirDdJB{  Seudw  Rv.  fti- 
«mr  MMiqwi  «  Oaa  fili ,  Vicimia  GutTo»,  &JOW  AiM ,  Auo^ 
<l^»AaW(iH,UH»UKt  Bwopv,  itftiaiM  DMiiiaipattii.  —  <;at^ 
Ji&éce«f«niteMi««gùiire  par  Moi,aKnJ(air««i  dirfdelaaa- 
wipald^  da  Taras(xni>wnvRb6ae,  Je  4  praiffial,  an  Vï{I  da  k 
Repobtiqaa.  ■Siyi^  Acmw  *  ■ 
fiMM  iPmspfMw  ;vpiilequ0«  Caiw^  tf<^^ 


4» 

Nke  ■■  le  iMDtU  ■unci^e  :  t  Que  le>  pihotmktn  uMWiiidu 
dMÏaiSBeHidor,  a>Ul,«t  éltf  nsliina  ducm  des  Urfhf' 
<tat  dB  lev  MiMWDt  )  —  <|ae  le  cemplDt  fat  iraari  éi  cotclB  leSf 
à  don  keim  iiprtihaidi,  Mr  Iw  aU  A»  deim^in  d«  TarMCM  ; 
—  4M  kl  Tvamnait  B'r  bat  pÉrtiripé  (tu*  pow  doniier  DMb- 
fiMa  tt  UMMlnr  MiM  l«  tfUuv  TafWBMM»  MMUcrte  dut 
ctHeaëir  pgMî  liuniili  dertt  (wBawt ,— frt  Nprocé»iwb»l 
dicwtaMtoi<dlipiWei>ebcrtmJMhhi«MWiria>;ii«ttrtit 
da  h  MBàdpaiiM  «  Ntioat  no*  ^ml'ui  prArada^èire  déMuta 
ancanMiàftaïkBt  h»ahtn*n'aiirtMUpMttiiuadiir«lx' 
FlMMB,qaMV»depÉMdni  hc^w  de  Hlribaouttii  M  miâ 
CB  cdnndënttioB  p«r  1h  rri*  riH  pntBMffier*  j  n  iftf»  d^iti*  flSHi 
benra  il»  eMMH  oïdMBé  de  Mrri  d»pwnHHlMr«iérM«^> 
(MMtite/ïiirt;— (fte  BlMAio,  «  (|«i  kl  ^tMIe  Al  fort  Art  eoilléy 
estàétiffié  par  l'MlA>rBn(l«&  ctfMM  as  de*  pi»  matée  iiH 
lewa  du  t^-anièr  naMcrtij  tfO'U  l  Aë  «êmM  ettiUrè  loi  «t 
mid»  d'arrêt  «  MH  feà  se.  * 

(  Que  le  pPëéeitede  )•  unnAv^  dTaw  «vMMn  da  kl  (Mil  dor  prK 
soufiera^AtdéoiraiipirHMrtefflBatMdiutaam  «KttcAHdMf 
le  procès-verbal  ;  —  qu'il  en  est  ressorti  an  ccmtràiM  la  ^MV 
à'v*  oaanbaa  adhwaé  «bvc  ha  Tictimea  buviciiUas  dM«  leAr 
cbadihKj  ifaTÉBtpou^déMiaa^itvlnddbriadailwtspavSan 
Iflws  boMeMat  mare  teilr*  aasaMas  ariM»,  «tris  IRpum  pMf 
aaMRsÎD^iiaf^TaUMiaociiÈMs  Im  deai  paéciidsitf  iHMaivelf , 
le» piiaoaùen qiii  *««e  dtfevdaiaiit  pas, aulk  ilohw  «ttyer» 
cavx-d  qni  leir  opfMWBM  dM  résïMdiiee  dése^e^,'  -^  (]tw  li  ' 
durfe  do  contM  flermli  aat  épwme»  et  aui  efifiM  dè8  ^iWn>> 
nkra  de  coiirtr  i  Sdi»R«Hy,  aaprh  dt»  téprfeèflt ^09  (MUié  et  ' 
DurflDiiHaWnre;  qoi  àrrltèreW  Ib  WAMrmldàr,-  à  dlKÉ»  KétlrU''' 
dn  natis^ét  dtirvdtfla  au  conb^^  ddnUïdritMis  otm  Helfr^  ' 
dnaatr.  »  ' 

— Ii>dépeifd^itn«flt  4»  «xameai  Mf  (ë^  athméfet  ûwmw 
qHnoaaowfudmi  tnnMoireftfet'rà'oa,  «t  les  piéeeSi'njJ- 
oHcrlus  4fH  «bèf  vUHMS  dé  Vttppmèr^  h^a  trOùVd^  Aiils 
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l'ifiiloire  génèride  et  impartiaU,  put^iée  par  PmdlioinBte ,  lei 
déiailt  d'un  troisième  massacre  à  Tarascon ,  el  d'un  seccHid  maa- 
aacre  1  Aix.  Noos  transcriTons  les  deux  passagesoù  œs  détails 
soBt  «mlenna.  c  Dans  un  antre  massacre ,  aoixante-qBiDse  indi- 
vidiu  sont  précipita  du  haut  de  la  tour  de  Taraacoa,  élevée  de 
deux  cents  fàeds ,  si»  on  rocher.  Lmrs  coq»  brisés  et  meurtris 
sont  ensuite  jetés  daas  le  RMne.  De  nombreux  qiectaieors  lû- 
saient  retentir  l'air  de  lenra  apf^avdissemeas ,  à  daqne  chaie  de 
ronde  ces  mdhenreox*.  —  Quelques  lignes  plos  bas  l'anteur 
de  l'B'utoire  importiafe  dit  :  «  Les  égorgeun  se  truupcurtèrcsa 
denoDveanà  Aix,cnfaDGèfeDtlesportesde  la  prison  et  taèrent 
qnranle-^enx  détaïas,  parmi  teaqads  étaient  encore  des  finî- 
mes. L'une  d'eiks ,  la  femme  Faliy,  allaitait  on  enfant  de  qnUre 
DUiis;  elle  le  aerraitoootreson  sein,  dans  la  confiance  que  cette 
binocatte  créature  loi  servirait  de  booelier  centre  le  fer  des  as- 
sassins ;  sim  notinrissoa  lù  est  arraché,  on  loi  br&le  la  onrdle 
et  on  la  met  en  pièces.  Le  nombre  des  individus  massacrés  en  ces 
difCëreates  drconstances  (les  trois  massacres  au  fat  de  Tans- 
caa ,  et  les  denx  dans  les  pristHU  d'Aix },  se  monte  à  peu  pris  1 
trois  cmt  ciiK|iiante.  >  (ffiifotre  impaniaUt  etc.,  tmne  VI, 
ps«ei58-i40.) 

Vdli  tout  ce  qo'il  noua  a  été  possible  de  réunir  sur  l'histore 
des  crimes  ocnunis  par  les  réactenrs  dans  les  pnmncea  mérîdio- 
nalea.  k  nuMns  d'une  «qnéte  publique,  telle  qu'un  gonvememeut 
seul  en  peut  fitirQ,  on  u'arrivera  jamais  à  établir  le  umuIhv  dei 
révolutionnaires  assassinés.  Encore  n'obtiendrait-on ,  en  oe  cas , 
qu'nne  statistique  fort  incomplète,  car  les^rgenrsqoe  powniM 
n'a  voulu  conndtre  dans  le  Temps,  et  contre  lesquels  les  autori- 
tés cDBstitnéei  oit  fort  peu  verbalisé,  ont  à  peine  laissé  des  tracn 
de  leurs  actes.  Les  préavis  qae  l'on  possède  i  cet  égard  permo- 
tent  d'affirmer  que  dans  les  contrées  qui  furent  le  th^tre  de  om 
attentats,  la  réaction  fit  plus  de  victimes  que  la  terreor.  LBUmin 
impartiais ,  dans  un  tableau  annexé  an  sixttaw  volume ,  porte  à 
sept  cent  cinquante,  le  cbiffire  t  des  individus  égorgés  dans 
toi|i  kHidi  ftprès  laréactioBdaQ  tfaenoidor.  »  L'«utear  de  eetta 
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bistnre  fait  woIoiieDt  la  somme  exacte  des  msMKrei  éoxtr 
mirét  dus  aoa  texie,  et  but  leeqnels  il  donne  des  détaUs.  En  ef- 
fet ,  il  ncKome  dix  individiu  tué«  îsolàiieiit  k  Lyon ,  et  quatre- 
«iaetrdix-sept  tués  en  muie  dans  les  priions  de  cette  Tille  ;  il  en 
compte  trois  cent  ciaqautfl  tant  à  Aix  qu'à  Tarascon  ;  >d(W  Ini , 
la  GonuDission  militaire  de  Toolon  coikUinDa  i  mort  une  scnxan- 
taine  de  matelou  ;  il  nomme  trente-trois  indindiu  massacra  iso- 
lëmeut  à  MaraetUe  on  dans  le  département,  et  il  dit  que  deux 
cents  dëtaïas  périrent  an  fort  Saint-Jean  le  17  prairial,  —U 
recuite  de  là  on  total  de  sept  cent  cinquante  morts.  Mus  toutes 
les  fois  que  l'aoteor  fixe ,  eo  particulier,  le  chiffre  d'an  massacre , 
il  indique  en  dehors  de  ce  chiffre  un  nombre  vague  de  lic- 
(imesqu'il  doone  toujours  à  entendre  avoir  été  considérable.  Ainsi, 
dans  le  passage  oà  il  est  question  des  Toalonnais  insurgés ,  et  «il 
il  parle  des  soixante  matelots  suppliciés  à  Toulon ,  nous  lisous  : 
«  Un  grand  nombre  est  fait  prisonnier  ;  on  les  conduit  en  triomphe 
à  Harseille,  et  la  plupart  périssent  sur  l'échafaud,  •  [Bistoire  im- 
parùate,  t.V,  p.  133.)  Noos  ferons  remarquer,  en  outre,  qne 
I^dhomme  parte  uniquement  des  meurtres  qui  eurent  lieu  dans 
les  villes  principales,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  un  village,  pas  on  ha- 
meau, dans  ce  malheureux  pays,  oii  quelqu'un  n'ait  été  assassine 
par  les  thermidoriens.  On  doit  donc  considérer  ses  calculs  comme 
un  amoindrissement  ridicule ,  d'autant  plus  qne  l'ouvrage  est 
écrit  dans  le  but  de  fEtire  haïr  la  révolution. 

Pendant  que  les  royalistes  et  les  fédéralistes  eier^;aient  dans 
le  Midi  ces  ^nvautàbles  représailles ,  et  teiuùent  la  frontière 
ouverte  anx  émigrés ,  ceux-ci  ne  restait!  pas  oisifs.  Le  fils  de 
Lonis  XTI  élût  mort  au  Temple.  Il  avait  succombé  le  8  juin  (SO 
prairial]  à  une  maladie  scro^Auleuse  (1),  Son  onde  Louis  iwit 
^rs  le  litre  de  n» ,  et ,  dans  une  cérémonie  religieuse  qui  eut 

(I)  TaldIeproet»Tiri)ildaMnnlofMlfl. 
■  Awelt-MrM  d«  rowfrtm  du  torju  iht  fOiiêdifiiVtlo^  Capet.iiwi 
àtetMa-*iIVMpIi,AmMh«KmdaiiwHii,c«S<  proHoIOJwltt}. 

•  Nooi,  molgnft,  Jea-Bap(W»-Ei««ileIhMH«la.nMHla<aflM(ta 
llHMptode  rUnlU,  at  niHJ^p^Jan  PdMn,  dikmtpmm^t^^V^ 
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liM  H  voHier-gdoéral  de  l'armée  de  Coudé ,  celtihtt  prodUM 
b  forinola  muée  :  £mm  ^Kii  ert  mort;  viee  LoaU  XYIU!  Là 
OMlitioii  Araigère  ta  le  rcoonnat  pM.  Il  n'en  ooniisna  pas  moins 
{'mmin  qu'il  vitài  peamivie  es  qoriiW  dfe  r^g^t,  maiiitenaiit 
•llttoKt  qu'il  B'igisaH  de  Keoarrer  usa  couronne  pour  loi- 
mteM»  etqaa  tes  praurAi  de  It  fëacttoo  tbermldontniie exci- 
taient cfaaqH  jonr  wn  eipémiN.  àxtà  te  ooirapondancë  ^tn 
tel  émigrés  ules  roftliMet  de  l'fnt^riMir  defiui-tUe  plos actite , 
«t  se  pr^ra-t-oi  dei  deni  ptm  à  csaduire  te  réaetioa  à  ses 
pooséquMce»  logiqnwt  |t  reattoruioo  de  l'asoiai  régime.  EH 
mtoe  UHops  qw  In  eoapegtùn  dq  Soteil  égoigndent  les  Jat». 

hoipke  de  l'PnmmlIri ,  aecmivigDéi  ta  eitOTeai  NkolH  Jentro},  «nden  pro- 
NHentalufcaleidè  mëdeclnode  t>arti,  et  PiemLaMoiiprohBNiirdeméde- 
qbw  MgalB  à  FM*  il«  HrM de PiH*,qmWMiiia(HloiiiBM adjoint «DTerM 
4^  nrtU  dD  mqitâ  da  i^elé  ftiiMe  da  b  Onnattgn  HtkoMlB,  4m4 
d'bièr,  etilgDéB«rgoetDg,préiidecit;Coiirtol«,Gaatbiei',P)«mGayoaHntt 
t  rtIM  de  prooMtr  ciiMaJblt  t  l'oatsrtnre  da  corpi  da  Ob  du  déflial  Lottii 
Caprt ,  m  ooortater  l'Ait  t  iro»  ifl  ifaxi  qta'll  intt  : 

■  Arrltëi  hHu  Im  goatro,  t  (Huebeoreidii  matin ,  t  la  pcKtanUrieiireda 
TttOite,  Uoai  t  *K)M  M  rèçiu  par  )ei  eatmnianlrai  <iiil  iHwi  ont  Introdait* 
diDi  la  tour.  Pamn»  aa  dn^èmi  «a^  nom  toamm  mtrtfi  daa*  on  aivat- 
ternent,  dam  b  acconda  pibca  dnqnel  noua  aroiu  trooré  da»  nu  Bl  1«  «0«pi 
iMtId'ui  entant  tpA  noni  *  parti  Agé  fenTlrop  dli  ao» ,  que  le»  oommtiMlrw 
DPtUoiitditfinoelliidafllidaMiiit  LaACipel,«l<taadedi  «'«tra  nMi 
ont  reoomui  pour  Mrs  l'entant  auquel  iU  doBoaint  d«i  adna  d^iùi  qoelqiM 
joar*.  Leamadlta  eoinmlacalhia  nontool  dédard  quiet  enfant  était  d«o^  la 
Tdlla  Hn  irpii  twnm  4e  re)a*4*i  «wqadnMittMUtfimiMlTMflviea 
rignea  de  la  mort  que  nooi  arooa  tnwéa  «aracIMgéi  par  la  i^Ueut  nnirmtfe , 
le  traid  de  tonte  l'baUtnde  du  corpt ,  Li  raideur  dei  membrei ,  le*  ;eni  tonia , 
Ipf  tKini  TWfUw  <B«a«nalittpeatada(Mlaira,ctraiioatrnrnB6pnlH- 
faction  conuneoeée  au  rentre ,  an  nrotom  et  BU-dednu  de*  (»û>ea. 

•  tfnii  noni  roMr^aé^  atanl  de  procéder  a  rourertnre  du  corpa ,  nue  mai- 
grwr  gMrale  qui  ert  cnlie  dn  maraane.  Le  loitt*  «ait  aitrtaiettieiit  lenda  «t 
néteoriM.  4n  côté  intente  dn  seni»  dnrit  >  un*  stod*  remarqoÉ  nu  tuiBaw 
aani  ctùn^emeàt  de  codeor  i  II  peau,  et  nne  autre  tumenr  inoini  TOlumi- 
iMHr  Bn>fdinidtHpi<kafeptilgiiatdBaluega»«be;latnneaf  dogenoneon- 
l^oait  eDTiron  doEu  on^ea  d'une  matlËrearljitlre,  pnrifSiiBiaellinfitiatiqBel 
■huée  entre  le  pdrioalé  et  les  muwlej  ;  celle  du  poignet  reslemiail  luw  maiiire 
de  même  nalare  ,  maii  ;4tu  dpalMe. 

•  A  l'ooTerture  du  Teutre,  il  a'eat-dgrtHfM^itofMRAifidPoiMpnni- 
lente ,  jBQDAtn!  et  trM«liidei  le»  inlffliM  étalant mdHacWi.pto.adhfci^ 
les  ans  aui  aotrea,  aÎQsi  qu'oui  jraràii  deôutiB  «Til^i  Ut  «awtpwh  fane 
Brande  quantité  de  (ub^tmlet  de  diien  groteeura  et  qui  ont  pi4»enld  à  lenr  ou 
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jHBS|à  LyoQt  àHaneiUe,  iToaloB,etc.  ,iuie«|HeBdupriBc« 
de  Gondé  était  envoyé  à  Picbegrn ,  gënécal  en  chef  de  l'snB^e 
du  Rhin.  U  nUc  que  OB  général  anit  joué  daw  les  joarnées  de 
germinal,  où  il  tTait  eooKtai  ^  manbet  contre  les  faubourgs  de 
Pari*,  fit  pépier  «nx  royalistes  qu'il  était  boBuoe  Ji  se  kiuw 
imter  par  l'app&t  d'noc  grande  fortune  penoDBeUe.  Ils  M  se 
Vvwpwent  pw.  Le  négociateur  de  cette  trabison,  Faoefae-Bora), 
pratiqua  aisànent  des  intelligences  avec  Pichegrui  Koiu  «Mis 
contenterons  de  meniionner  ici  ce  ^t.  Le  lecteur  en  tronvera  les 
détails  dans  rUuloire  de  l'époque  où  la  trahison  fut  découverte, 
D'un  autre  cdié ,  Je  cabiwt  de  Saiot-Janes  se  dispouit  à  liDcer 

*  Lei  JnifHrw^  ouTertl  dm  tiMno  Isnt  toBgD&at,  étiimt  trCi-itibi  IdUHbii* 
ww<.«t  m  aiiémrimtv'mefOmmullUitmÉmmtmmt.  L'mIémm 
■M»  I  priMité  le  nriou  «M;  il  éttitadhéreoli  toottilefpirtieiniTlnMaaa- 
lei,  pile  aa-MMn,  pmemé  de  petlti  tabercnlet  lymplullqiMi  «emUablei  t 
«MI  debarfkaBikaliriMliH|MMBanHMMwMllMiiw,*lâtfi|Mla 
pylore  et  l'tBNpbage;  le  foie  éWit  adhérent  p>r  u  conrerilé  n  dhpIwgMe  «t 
par  M  coDMiTité  an  TiwHv*  qtfflrecoiiTre;  lanibftuieeAlaitMiM,  fOoTOhiiiie 
«AiaiM ,  la  TMnrie  Ai  M  raédkwMKal  MWpIto  «tiw  Me  4i  eontonr  mt 
ttaxt.  La  rite (  lepaoorM.kireiiMetliTMdflétaieiitnliii.IiVifiploaafltla 
mdnatoe ,  àépoanat  de  graltte ,  élaient  rempUi  de  tabarcala  iTOipbatlqiiM , 
MMUttMlMMdontaaMparië.  De pMtiUw  toiMn «Ment dlnteiDéet 
daMl'Afi^Mew  <Upi!rilBiM,recanr>ntlafiHBliiUdBan4kdiiVllMgMa.Ctt 
mnacle  était  iilii. 

■  Lai  pOBraona  adWrtlaiit,  par  tooie  leor  nMaee,  t  la  pMrrt,  àti  Atphia^b 
et  «a  périMddt  j  iMr  astManae  «Ml  aaiw  «  NW  tiAMvka.  U I  w  avail  BBito- 
meiit  qiulqQei-iiiii  au  eoTironi  de  la  tracbée-arltre  et  de  FœMpbage.  La  (éii- 
éirdeeogteiialtliqauittW  onfinilredetéroaitéi  le  Eœar  Malt  péia ,  maia  dana 
f'dUtwtareL 

>  Le  owreaD  d  Mi  dépendanMi  étaient  dam  la  pin  pwMIe  iotégrilé. 

»  Ttna  taa  dfaordrea  dont  moa  yeaaoi  de  donner  te  (Mail  iodI  ërldemmenl 
tmttm  tiMMn|M«BtHltBdl*piiitaiif-l«tia#a*4iMlaaMl«ML 
boer  la  norl  de  l'enbnt. 

■  LB  ptent  pnxte-Tertial  a  été  fait  et  rïo*  f  Parti ,  au  lEéi  audit,  par  lea 
MHri^*  *  V^  iMBea  d  denf  e  da  relar«^  M  iov  M  as  qM  AmwI. — «- 
g>tit.  J.-K,'E.  Ddiai^gin ,  Pa.-J,  Pilletih,  P.  LuniD,  N.  JauMI,  *       - 

ApcÈtavoir  Inféré  celle  pièce,  le  Moniteur  ajoute  : 

>  Aw«.ble»,  <  ISildBt  a  inMal  )  S  Mt  keaM  «t  Amie  M  aolr,  ileili  eoM- 
niaiaina  mil!  et  le  conuDiMaire  da  pulica  de  ia  aaetioD  dB  T  «apb  Jt  tianfOn- 
UirtDt  lia  tour  dn  Temple,  pour,  eoTcrlu  d'an  arrêté  da  comité  do  lârdé  gé- 
/«rOe  ,MIM(- iBMf^  da  M  *  LMk  (H^.  M  l«  MHrtHeM  Aea«T»l  ;  K . 
e»  twr  préiejicet  il  fui  inia  dau  un  cerotutl  de  boii  «tmntpwlé  da  fuUa  aa 
dmelière  de  Saiate-Margnerite ,  me  dn  babourg  Antoine ,  où  11  fui  Inboiné. 
DM  MMata  II»  i|r«M  géHlh^  iM  IMt  beeirter  t»  «Mavol ,  da  Mt»  M  tDlD ,  pft 
ftmdMetHWBVd'istmfriB,.  ,.,      . 
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sur  les  cAtes  de  Breugne  le  corps  nombreux  d'émigrétqn'il  anil 
«rmé  et  équipé ,  et  qu'il  soldait  depnis  assez  loug-tf  mps.  U  eet 
vrai  que  l'amnistie  da  S  décembre  (12  frimaire)  1794  anii  i 
pen  près  éteint  la  gnen-e  dvile  dans  les  proiinces  de  l'ouest.  Tons 
les  chefs  Tendéens,  i  l'exception  de  StofSet,  avaient  signé  la 
paix  à  la  Jausoaie  avec  les  commissaires  conventionnds,  et  ils 
avaimi  rénni  leurs  drapeaux  où  fat  insCTiie  cette  légende  :  Om- 
qvîi  par  Uijiuiiee  et  fAunuimté.  Hais,  indépendamment  qu'il  pa- 
raissait trës-bdle  de  soalever  de  nouveau  cette  ccmtrëe ,  les 
chouans  n'avaient  pas  posé  les  armes.  Lk ,  on  était  s&r  de  trou- 
ver de  nombre»  soldats  que  l'on  verrait  accourir  au  premier 
signal.  Le  comte  de  Puisaye  avait  promis  au  ministère  anglais 
que  la  Bretagne  se  lèverait  tout  entière ,  an  moment  fA  «M 
expédition  royaliste  toucherait  U  câte. 

A  cette  même  époque ,  U  cause  de  Louis  XVIII  était  chaude- 
ment servie  à  Paris  par  de  nombreux  ageas,  dont  les  principaux 
éuient  Lemaitre,  ancien  secrétaire  des  finances,  Brottier,  !>■• 
veme-DepresIe ,  dit  Dunan ,  et  Lavilleheumoy  (Botbdot) ,  les- 
quels furent  plus  tard  alteinu  ei  convaincus  d'embauchage  et  de 
conspiration.  ArrAë  à  l'occasicm  des  journées  de  vendémiaire , 
Lemaitre  fut  condamné  i  mort.  Ses  p^ners  renfermaient  Ita 
pre&ve  qu'on  cnnité  royaliste  étabK  à  Bftle  était  depuis  qod- 
lemps  en  rapport  avec  les  agiuteurs  des  sections  C(mtre-rév<ri»- 
lionnaires  de  Paris.  On  y  découvrit  également  dea  notes  ot 
éraient  nommés  Lanjuinais ,  Tallioi ,  Fréron ,  Binuy-d'Aos^ , 
Cambacérès.  Henri  Larinère ,  Doulcet4>ontécoulant ,  Bentab(^ 
Levassenr ,  Isaard ,  Defermont ,  Lhomont ,  Taveaux ,  Duboia- 
avimj,  Bomel.etc  Or,Ia[riapartdeces  noms  inspiraient  da 
justes  méfiances.  Les  uns  appartenaient  à  des  hommes  d'une  im- 
moralilé  notoire,  et  qu'il  suffisait  de  trouver  iuscrits  sur  lea  ta- 
blettes d'un  consfxratenr ,  pour  les  suspecter  k  b<Hi  droit  d'avtHr 
reçu  dea  ouvertures.  Les  autres  n'avaient  pas  cessé  decousenrer, 
SUIS  un  masque  républicain,  leurs  doctrines  et  leurs affectiotts 
monarchiques,  comme  la  suite  le  prouva.  Les  papiers  de  l^- 
mcitre  u'étùBot  pus,  an  reste ,  les  leala  pièoes  d'oA  Too  ptt 
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islifnr  qw  oertaiiis  convcoiioaaeU  s'étaioit  Umé  oomompit. 
Amii ,  sur  te  paqndMH  anglaii ,  la  PriMtau  rm/aU ,  capturé 
le  14  nucra  (24  nnUMe} ,  il  anit  élé  Vtomé  dans  la  correspcn- 
daoce  qu'il  portait,  nue  lettre  de  Louis  XVIII,  datée  de  Vénme 
le  Sjanner  17K(,  etadreaiéean  dic  d'Harcoarti  où  iltftait^: 

<  Ne  perdez  pu  de  vae  n<m  plaa  let  cmutitotiouMls.  Je  mm 
que,  IMea  merci  1  leur  MaleiafiMMe  ett  fut  «Umiiuiée  en  An- 
gleterre. C^fieadant  voici  l'initant  où  ila  redeneodreni  peai-étre 
dangerCBx.  Je  m  pou:  f»t  dtmitr  qtte  TatUe»  ne  pmdu  vert  Is 
To^oMi  ;  bioiij'm  peme  A  «rocre  qiuuuât  In  rogamli  vèriuMt; 
et  quelque  modificatioB  qn'il  y  apporte,  il  n'eet  paadooleax  que 
tow  les  ouMtitalioniiels  s'y  accrocheront ,  et  pourront  recom- 
mencer leurs  iatrignei  arec  d'autant  plus  d'avaiti^iet  qa'ih  pa> 
raltront  l'appnyer  sur  me  bâte  solide.  • 

H.  Thibeandean  cite  la  lettre  toute  catiAre  dans  le  tome  I  de 
ses  Htfourires ,  p.  899-251 ,  et  il  l'aocompagne  des  rëflexkns  rai- 
nnles  ;  •  PuisqoB  le  (viiicediiiit  qu'il  ne  pomaît  pas  douter  qM 
Tallien  nepencUtTerslaroTanté,  il  était  naturel  d'en  (xndnre 
qu'on  était  entré  amégonatîniaTeclnî,  et  qu'il  avait  donné  de 
fortes  espérances.  Ce  n'était  pas  la  royauté  Téritable,  c'est-à- 
dire  l'anciett  régime  tout  pur;  mais  enfin  c'était  la  rodante,  c'é- 
tait le  rétablissement  des  Bmirbcms  ;  et ,  dans  ce  tempS'là ,  quel- 
que modification  que  fou  apportât  à  leur  restauration ,  c'était 
une  insigne  trahison.  Ce  document  seul  eAt  suffi  pour  perdre 
tont  antre  homme  que  Tallien  ;  mais  ce  n'était  pas  le  seul  téoHH- 
gnage  qui  déposât  outre  lui.  Il  y  avait  des  rapporu  absolument 
'  conformes  des  agens  diplomatiques  de  la  France  en  Italie,  et 
d'mi  agent  secret  i  Umdres.  On  avait  nue  lettre  de  H.  d'Eu- 
traïgoes ,  dans  laqaelle  il  disait,  en  pariant  des  réwlntionnaires  : 
t  D'après  la  enduite  de  Tallien  i  Qoiberon,  comaMol  se  fi«rl 
i  leurs  promesses?*  (Voir  plus  bas.)  Lorsque  Rewbel  et  Siéyee 
revinrent  de  Hollande,  ils  dirent  qu'ils  y  avaient  reeneiUi  des 
raiseignemens  précîenx  contre  Tallien  et  Fréron.  J'avais  «nioidu 
dire  i  Lonvet  qu'étant  pu  Suisse  pendant  sa  proscription  il  avait 
connaôsance  de  concUîabRiet  d'émigrés ,  dans  lesqnels  on  arré- 
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it/k4m  fénlMloBs  qo'il  voyait  emithe  dans  les  Jounniit  pré- 

MalëB  par  TsIIna  h  la  ChmTmtiott.  > 

Le  Btee  ëoriniB  noua  «pprênd  (t.  i  ,  p.  4T9)  qa'att  sein  de 
la  oOBtailEien  AuigCfl  ^pMpQM- rftctecoRsticotJonad  dei'an  S, 
il  jranhtui  parti  «MnWhdrferm.  «  Il  se  Mmponh  i  dit-il ,  de  L»" 
nge  d'HuNwLotr,  BtiiMr'Hl'ADglu,  M  Uujiliiiiis.  Jene parie 
pM  ds  rism  Darkttd-'MsniDd  dont  fopioloti  ne  comptait  pas. 
Mlii  ttk  pVnriMt  pH  pour  wls  bonrbonnlens.  BoitST-d*Angtu 
ftlt  espotdnt  f  ^^«t  de  4]aé)c|ne(l90iipQDti9.  le  Ae  tes  partageait 
|Mè<  La  éfdHMeM  p«at«ri«ârs  les  otA  éàtirtXg.  i  ' 

Qe  oMip  d'tM  tldnéMI  mf  Ma  tctea  M  l««  tntHgites  dn  parti 
KiyiliMet  n  SiiiHUt  o*  im  MVOtatîsnariMs  AltieM  pfMcrill 
d'MplHMtdfllBJlMoe*ltei»e,ctHwH!rbie  neiiemMt  lesten- 
dancesde  la  réactioB.  La  phitMirt  de»  fMte  4ue  MAS  wnob»  de  ra' 
«Aitar  étai«kt  MUDM  ivaat  iw  }Gani^  de  praMal  ;  1«  autres  le 
fiiMiiiRBaaMfttaprtet  Qelp  ii*tiipô«ltt  pts  Ik  CI«iy*BiloB  de  laisser 
bhtAp  toi  étéaêmmt ,  ni  chmotitrfii' «urtem/ii  l'^rd  dea 
WHHowdnmidiinM  t)  prsfMde  kiAIMRiiee ,  qa'il  en  fat  11 
paioa  qwMlJBMdanaM  swn,  jodpi'aiiK  Janniâcsde  *e*dâniab«. 
Um  fois  pMÛreaH  dn  peupla  d«  PiPis ,  et  d^ivrée ,  dans  tottte 
r^lattdaa  de  la  B^paidi^M ,  du  pa»H  PCnlmimttalre ,  elle  tpf^ 
qht  ()u«iqoa*  paKiaiiii  adi  mut  hs  plus  |tt«uaiM ,  et  flt  si 
gmde  euMipatiM  d'ot^riser  déBnrtlvéïiKtit  le  gouvernement 
français.  EUe  déevéïa  des  mesurée  ponr  hâter  et  assafer  l*arri- 
vt§e  dta  tobiMaMes.  8ar  Me  proposithHi  de  Bottrdtm  de 
l'Oisa  ,  eobçae  daM  to  bat  de  faire  retir«t  de  fa  drcoIatloB  le 
^ua  d'ats^ats  possible*,  un  ddcret  ftcilita  l'acqnisitioa  des  Uaoa 
Mtl(*aux  ,  en  supprittant  h  fonnallté  des  enchère^.  Mainteoint 
le  pwiw  qtii  en  «ffrftit  froia  foia  19  Valeur  de  17M ,  en  deve- 
nait ansBhAt  ptopri^aire.  ftt  comme  il  Ue  hllalt  payer  qu'an 
ahc|6aae  dn  prix  ,  an  mement  de  l'achat ,  et  le  reste  A  des  termes 
MoigM^st  tans  les  apotenrs  r  mirent  eb  campa^e.  Ce  fut  Tune 
des  4pM|tKs  oft  B'ëlevirent  le  plns  de  ces  ftirtnnes  rapides  et  scan- 
dalsasea  qni  sont  la  honte  de  notre  r^oladon. 
Boiaay  d'Anes  veoitit  de  présenter  le  rapport  de  la  noavcAe 
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ÇoinUtuUpn  (  séance  du  23  jnia  —  Q  M^m^  ) ,  loriqm  ron  ap 
pri(  à  Parfs  qu'ui  corps  d'émigré  4vait  ddtt&rqud  «or  U  plue 
de  QoitwrgB  (^  juin  —  7  i^esaMw  ).  fiet  4véqmw(  Hwt pi<év9 
depuis  loo^tempa-  A.)a  dat» du  iS  nrril  (S4  «enwul)  leMaai- 
few-  avait  p)4>Ué  u««  lettre  qni  lui  était  écriu  ^  Brte»  t  et  «^ 
étaient  auwqoés  et  détaillé*  les  ^p«ratif«  de  wtte  «tpMiliMIt 
Uqe  flotte  ft-asçaiM  f^te  de  oniie  vaiwe«iix  de  ]i^(i  et  de  dix* 
sept  frégates  tenait  {a  mer  tienal  Brest.  Elle  vovlnt  l'oppour 
à  la  c|e«cente,  nuw  elle  f«t  twtMu  et  bloquée  i  UhvwU  Chargé 
de  poursqÏTrp  l'enlière  paoCcatM  dai  pronews  de  l'Oiteaii 
Hocbe  était  sur  lep  lieux ,  ef  i|  ipqrçha  apwitAt  «>nfv  14  teigréa. 
Dès  le  l*'  juillet  (  13  ine«H(j<v),  la  Convntiûn  esTayM  auprès  de 
ce  général ,  TatltfiD  ef  Blad ,  avec  tous  les  pouvoirs  précedeipt 
ment  ^ttribnés  finit  repr^KO^ua  du  peuple  fians  le*  départeow^ 
et  aoit  arp]^.  —.  Ifoos  eiqprfliitotta  aq  Tabkmi  ii»  gwntt  4f 
ta  Sivotufm  (1)  ifi  r^t  de^  çofabats  oji  les  royal^tee  fare^ 
aitéaplis,  et  à  la  aqite  desquel^i  leurs  tentatives  ultérieures,  «« 
Breiagoe  et  «■  Vepdéç ,  furent  d^nitivemeut  canpriffiées. 

t  Six  mille  émigrés ,  coqmiaQdés  pv  le  contie  d'QerviUy^  coM 
Toyés  par  trente-cinq  voiles  anglaises,  prirent  terre  ai^r^  df 
Carnac  ;  de  U  ils  péifétrèrent  j^tqq'à  Aqray  f^  rccriitapt  trois  A 
quatre  Toiitia  paysans;  puis  ils  s'arrêtèrent,  ne  voulaKtpqimperi 
dre  de  jae  la  flotte  avant  de  cosialp^  l'effet  4e  leur  arrivée. 

■  Hoche  éuit  alors  |i  Rnncs  i  fl  prit  avec  prouqfititud^  les  n«ik 
leures dispositions;  eif deux  jflurs cinq mjllebomaies  fuTwt  r^- 
nis  à  VaoDes  ;  itnç  pareille  colonne  se  forain  i^  Ijcarient ,  Saiiqi|ée 
par  un  détachement  Uscé  sur  ht  fonte  de  Plo^'md  i  lootei  itt, 
troupes  se  portèrent  <{Micentriqi)evieitt  sur  AluHy- 

*  D'HervilIy  ne  pouvait  éltiter  le  cboc  qn'eit  se  retirant  diQS  )■ 
presqu'île deQuiberon;  il  s'y  rendit,  et,  sofueouparlelèqdehl 
flotte,  il  s'empara  du  fort  de  Penthièvre  qui  en  ferme  l'fnitréç 
{5  juillet  —  '15  messidor].  Dans  cette  posiiiou,  il  éuit  eq  mesure 
d'attendre  ses  renforts  et  les  diversiaos  de  l'inlérjeur.  Hocli^  pla- 

(f)TAlMB  dM  suerrai  de  h  vftolition  «e  tri»  ll8(SpvP.E'.,uidrt 
Mm  «e  r**  ■illirtnrigHik  -  lirii  1  Ml ,  ita  IMta,  M*  «»  MM)  B.  n, 
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ça  son  camp  k  S^nle- Barbe ,  de  m»ière  à  bloquer  «m  «drcr- 
Baire;il  pressa  la  marche  de  quelques  inJUiera  d'hommes  et  de  sa 
grosse  artillerie  qni  lui  ébdt  nécessaire  pour  battre  le  fort  et  ri- 
poster au  canon  des  Anglais.  Il  eut  lûenldt  rassemblé  trdze  I 
quatorze  mille  hommes.  De  son  cAié ,  le  corps  des  émigrés  reçut 
douze  coïts  hommes'>qui  tenaient  encore  la  mer,  et  leur  général 
résolut  de  prwidre  l'initiatÎTe.  H  jeta  à  la  cAte ,  i  Saneao  a  n- 
auprès  de  Qnimper,  deux  détachemo»  condmts  par  des  dieA 
de  chouans ,  qui  devaient  pénétrer  par  les  derrières  dans  le  ca^i 
républicain ,  tandis  qu'on  l'aborderait  de  front  et  à  revers,  a 
déboudiant  de  la  presqn'Ile  et  en  débarquant  à  Camac 

)  Ap  jour  conTenn  (  16  juiOet  —  28  messidor} ,  d'HerriBy  et 
Pnisaye  commencent  l'attaqoe  ;  mais  rien  n'avait  échappé  lili 
rigilanœ  de  Hoche.  Les  deux  dëtachemens  qu  deraioit  l'aife* 
lopper  et  l'asiaillir,  sui^ris  eux-mêmes  en  prenant  terre,  anûem 
été  dispersés.  Les  prisonniers  aviùent  dévoilé  les  projets  de  lenra 
chefs.  On  était  donc  prévenu  du  moment  du  combat;  l'armée 
entière  était  sous  les  armes  et  l'artillerie  en  batterie.  Pour  com- 
ble de  malheur,  la  droite  des  émigrés ,  qni  devait  engago-  fac- 
tion à  Camac ,  avait  été  retardée  et  ses  ùgnaox  mal  comprit. 

>  Lecorps  de  bataiHe ,  en  se  déployant  horsdelapresqu'Ve, 
se  benrta  contre  tontes  les  forces  républicaines  qni  l'écraséreat. 
d'HerviUy  tomba  mondlement  blessé,  en  donnant  Tordre  de  h 
retraite.  Son  aide^e^amp ,  avant  de  ravoir  transmis  lox  attrea 
offiders ,  fat  tué  et  la  déroute  devint  complète. 

>  Puisaye ,  prenant  le  commendement  en  chef,  se  renfmnA  de 
nouveau  dans  la  presqu'île.  Sur  ces  entrefaites ,  quelques  soldau 
républicains  de  la  garnison  du  fort ,  que  d'Henilly  avait  enrâlés, 
Tinrent  mdiqner  à  Boche  le  moyen  d'y  pénétrer.  Il  sTagissait  de 
gagner,  en  se  glissant  pendant  la  nuit  snr  on  rodier  que  l'eaD  de 
la  mer  recouvrait  à  pebie ,  une  poterne  que  les  transfuges  pro- 
mettaient de  livrer. 

■  Hoche  le  crut  ;  à  minuit ,  par  un  temps  s(Hnbre ,  il  lanca  att 
quatorze  mille  hommes  sur  la  presqu'île ,  tandis  que  troia  coMs 
grenadien  prémunit  le  chemin  basardeuqa'ai  knr  mut  acfi- 
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que.  Les  ononniers  du  fort ,  éveillés  par  le  brait  sourd  de  la 
masse  qui  s'avançait  contre  eux ,  fireni  feu  à  tout  événement  ;  les 
républicains  se  troublèrent  ;  on  se  crat  trahi ,  on  hésita  et  l'on 
commençait  à  se  débander,  lorsque  le  jour  venant  à  [HHndre  fit 
voirie  drapeau  tricolore  flottant  sur  les  remparts.  On  avait  rénsti. 
'  Sans  po-dre  un  moment ,  Boche  courut  an  camp  des  émigré*  et 
les  accula  à  la  ma.  Les  vaisseaux,  battus  parla  tempête,  avaient 
pris  le  large.  Qoelqnes  embarcations  purent  à  pane ,  sous  un  feu 
terrible,  sauver  quelques  combattans.  Le  reste  périt  dans  les 
flou  on  les  armes  àla  main ,  ou  bien  se  livra  à  la  rigueur  des  lois 
de  r^Kxpie.  Cette  journée  terrible  (30  juillet  —  i  thermidor) 
où  le  sang  français  seul  avait  coulé ,  fit  avorter  les  projets  des 
royalistes.  Tentais,  Charrette,  pois  StofSet  et  les  cheft  de 
Chouans,  aicouragés  par  les  démonstrations  de  ta  marine  an- 
glaise, coururent  aux  armes ,  et  la  guerre  de  partisans,  na^père 
assoupie ,  se  ralluma  [dtu  vive  que  jamais. 

*  La  présence  d<a  flottes  anglaises  ranima  l'ardeur  des  Ven- 
déens et  des  Chouans;  mais  le  gouvernement  prit  les  meilleures 
mesures  pour  les  réprima-.  On  nomma  Hoche  an  commande* 
ment  général  des  tronpes  de  l'Onest  ;  on  y  envoya  vingt  mille 
hommes  tirés  des  Pyrénées  orientales ,  et  plus  de  cent  ville  hom- 
mes se  déployèrent  en  un  vaste  cordon,  de  GranviUe  à  I^  Ro- 
chelle. 

>  Partout  où  les  Anglais  essayèrent  de  débarquer,  ils  ftirent 
prévenus  par  l'activité  du  général  Irançais,  Enfin  ils  prépariraU 
nne  expédition  royaliste ,  commandée  par  le  comte  d'Artois,  qu'ils 
déposèrent  i  Hle  Dieu  ;  mais  au  lien  de  se  jeter  sar-le-diamp  en 
Vendée ,  le  prince  hésiu  ;  six  semaines  s'écoulèrent ,  « ,  la  kiter 
devenant  mauvaise ,  la  flotte  s'éloigna  et  le  reconduisit  i  Lon- 
dres. Dès-lors,  l'armée  s'avança  en  suivant,  snrnne  plus  grande 
échelle ,  le  plan  qni  avait  réussi  à  Vlmeux  :  à  chaque  pro^4s  dans 
l'intérieur  du  pays,  elle  s'appuyait  sur  des  camps  retranchés, 
coordonnés  de  manière  k  séparer  les  uns  des  autres  les  chefs  in- 
surgés. La  bonne  discipline ,  le  soin  du  général  à  ne  point  laisser 
d'armes  sur  ses  durières ,  à  ménager  le  clergé  et  les  croyances 
T.  xxxvi.  M 
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des  habitans ,  asstirërent  nn  succ^  dont  tes  conséqacnces  se  dërc- 

loppèreot  complètement  Tanode  suivanie.  » 

Lék  royalistes  Kprocbérent  amèrement  an  cabinet  de  SaÎDt- 
ladieil  1*KSue,  ^  tiinesle  ponr  eux,  de  l'exp^UoD  de  Qui- 
Iwroti.  Ils  dirent  qu'elle  avait  é\è  tentée  sans  aucune  chance  de 
saccès ,  et  avet;  nue  telle  Imprévoyance ,  qne  le  mimstère  «n^ato 
ta  pouvait  mtÂr  En  d'atilre  but  que  celui  de  se  dè^re  d'une 
tronpeditpcndiense  pour  lai.  iM  plus  justes  appréciateurs  de  ta 
pDlitïqae  qui  dirigeait  l'Atogleterre  dans  ses  luttes  a»tre  la 
FMHte  fipttttmnarquer  que  parmi  tes  émigrés  morts  i  Qiiibe- 
ron  étaînt  presque  tous  les  officiers  de  la  marine  royale  et  du 
corps  da  çMe  mtDtalre,  âoD&us  en  Europe  par  des  taleos  di- 
Hiiif;iri$«.  I  Les  rénttir  et  lei  employer  ^ntre  leur  pays,  c'étùt, 
disalent-ih,  s'en  servifparTéurs  succès,  ou  s'en  défaire  par  leurs 
revers  >.  fjt»  royalistes  accasèrcnt  aussi  les  républicains  d'avoir 
fusillé  leurs  prisonniers  au  mépris  d'une  capitulation.  Blad  et 
nHiell  tatèrent  l'exisiente  de  cette  capitulation  par  une  décUn- 
tlon  pul^iqn);  ;  \\  b'y  avait  eu ,  ea  effet ,  qne  des  conventions  ver- 
tMles  «Mme  Sombi«u3  et  Boche,  lesquelles  n'ayant  pas  élé  rati- 
#éeÉ  p»  leitttprésentanS  ^ient  nulles  île  droit. 

Ub  Omreniion  »itaid*it  la  seconde  lecture  du  texte  définitif  de 
Kitftnstit'nïion , tHtedefan  ïïl ,  le  !7  août  (30  ihertuidor).  Deux 
jours  après ,  il  fut  décrété  qu'elle  serait  présentée  à  l'acceptatioB 
'>â»  peaple,  Him  en  assemblées  piîm^es,  fe  6  seplembce 
(aOihRtMor). 

'  Lb«y«teaié  d'tn-gfanisatîon  poKtique  i^aboré  par  l6s  tbermido- 
•rieiM  t  tMM>sft  m  principe  de  rœavreconstttntioiindle  des  révo- 
tariMDdfres  4e  17^.  tl  y  tttaît  âatil  cette-ci  la  «okdilibD  esseo- 
-ïielfc  de  l'oniié  sbciate,  car  le  ftwt  toirmun  de  ta  sotSélé  y  était 
*WBOé«Hi^)ji,  et  n'est  pas  que  cette  définîlion  ftl  bonne ,  ainsi 
iqM  WHnmottb  e«  eccasioB  de  le  déïnontrtr  ailteurt  en  examî- 
•rat  la dectrins'dn bonfaetir.  BCaîs «'était tn  gtand  point  que  de 
poMrina  but  ko(M.  Il  en  terrain ,  es  outre,  que  les  bommes 
apf)^ëB  I  revfcer  cette  Cftsifiitntîon  ,  s'îls  eussent  triomphé  le 
9<lRi«iUor,  a\«tein!a"*nt  pas  par  le  mot  de  bonhatr  cotmmut 


I^  n^e  cbws  qi»  Çhaan^ue .  Hébert  et  Babnf .  Povr  ftob^iT 
pieir?  et  pçmr  Wf  anis ,  cette  formate  signifiait  timiewm-  i»  gtr 
rtatl^  lie  repùtt^fH^  in^ividueU^  toaàée  6ur  le  #vfw  f}«  ^M^ 
-r- jL^'^JI^s^Sf^  <Je  (#i|F  but  mita  |urq«)«  lit  çoqitjM^ 
jpi4pnefis  d'an  w««fàre  «M«  (le  IMi|:4tltfm 
)f  4Wlii<  f}e  vpMfW  ftiup«^  est  (^^i|niwifiRid»iH  àmm  4a  ff« 
denx  syqt^vtçs,  «V#t  (tficof»ifnlFe  fW  <>l»  difCwBRf»  çatMfh 

4âl(éie«fr9ape,|K4géda  vinstrufi  Mi>pAiiQnfi)i», 
jtiF  tnuwrotf  ;  «pliW  Q<tte  Kk  1793,»)  Httlpil  PVW  UeiO 
tWQdù<wM.li»«Mnoii»einoiiwileppHrAiire|)utii4R  oorfi 
pillitiqpift.  Cépft  uvH&rowr  i«  ivti*M|itii  frij^^ 

r^  d'fftr^  Uev  anejl'«iïpl0lUfOB  lin  ricb^.  «t  )»  code  ^ul  di 
«un  m  Ue^DTerMrtiifitw  Iw  mw.  llne  (fiMtiMdt  fHB* 
4)i  ^i^îf  ^J|HV  opfl  pi^Wh  K^Vi  MVM  it^v  low  Iw  pHd>  lélUt 
lutioDnaires ,  sang  disiinciitm  de  nuance,  l'avaient  Hmiatétam 
façon ,  et  les  parUa  royalistes  d'une  autre ,  fut  truichée  par  les 
thermidoriena  dans  le  sens  des  royalistes  constitutionnels.  Us  di- 
visèrent  le  pcavoir  lé^^tif  en  deux  chambres  appelées,  l'one 
Comeil  du  Cinq-Cenu ,  l'autre  ConieU  des  AncUns.  —  Eufio ,  il 
yavait  une  déclaration  des  devoirs  dans  la  Constitution  de  l'an  m. 
Si  nous  voulons  connaître  leiuitst  la  portée  de  cette  innovation, 
écoutons  H.  Thibaudeao ,  l'un  des  menbres  de  la  commission 
des  Onze  (1).  Il  donne  dans  ses  mémoires  un  aperçu  des  séances 
de  cette  commiBsion,  où  nous  Usons  :  i  Dtciaraàan  det  àrtAu.  — 
Lesage  d'Eare-et-Loir  et  Creuzé  de  Latouche  n'en  voulaient 
pes ,  parce  qn'eUe  donnerait  lien  i  de  fausses  interprétations, 
et  qu'elle  serait  une  source  de  troiU)les  et  d'agitaiious  anarchi- 

(t)  Cette  «amMoD  ëlatt  compoite  de  Leoge  d'Eiire-«t-Loir,  r-nmoa, 
B^HT-d'&nglw,  Cmai  Litoncbe,  B«rtkr,  LooTel,  Lirereillfere  Lépeau, 
Lniniult ,  Domid-llalUaiw,  Bandln ,  de*  Ardenoe* ,  et  Ttiitwiideio.  Siern  T 
atail  auri  tHA  noniiné.  Hti*  un  déerel  de  la  OmTentioD ,  ijaiil  mil  en  demeure 
d'opter  «eux  qui  «Uieiit  A  h  loi)  mcoibrea  de  nette  commiNioa  et  membrei  dea 
comiUedB  goaTanemeDl,  SieTeiqnléliitaDCoiiillédetahitpaUlGdKlidtd'T 
rerter.  («ottdw  ««(««.) 
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qaea.  Cèa  motifs  De  prévalurent  pas.  On  crot  remédier  à  ces  îa- 
convéniens  par  une  sorte  de  commentaire ,  on  de  contre-poitaii , 
BOmle  nom  de fiécJoniiioit  du  devoin*  (Jtt)reeiJ^,t.l,p.  180). 
On  pense  bien  d'après  cela  qae  rhuorrection  n'étdt  pu  an  noa- 
br«  des  devnn  [nrodamës  par  les  tbermidorieDs.  Le  deYoir  k 
plM  nint  de  lear  déclaralion  était  cdoi  qui  étût  finidé  sur  b 
morale  de  la  propriété ,  base  de  tout  ordre  toàat  { on.  8  ) . 

Les  décrets  par  lesqnds  la  ConventioD  décida  qne  les  deoi  tien 
de  ses  mesdires  sertientoonserréB  dans  la  procliaine  I^slauuv, 
se  lient  ndîmemeBt  à  l'insloire  de  la  Coostiinlion  de  l'in  HL 
Hais  comne  ib  forent  la  canso  occasionnelle  des  jouuto  de 
«endémiaire.wMu  n'en  pariermia  que  dus  notr*  XXX  Vnh*  n- 
Inme,  où  noas  reavoy ou  le  récit  de  ces  joomées.  Noos  tenàoa- 
m»  cdni-ci  par  le  texte  màan  de  la  GonattattionderanlII, 
en  avertissant  le  lecteur  qn'îl  est  indi^wnsable  de.  la  connattn 
pour  comprotdre  le  moaTcment  politRiae  qui  snirra  l'Are  coa- 
veMi«udle. 


by  Google 


«HnTmjTioK  DE  l'an  ni.  48$ 

CONSTITUTION 

DE  U  l^ttlLIgCB  IKAnçilSB, 

dierMe  par  U  Cmvemûm  notiomUe  et  aeeeptte  fér  1»  peupU 
dam  lemnÊitpmoMor  m^nrmnàgfÊieit\^.vmàitiùiàrt 
w  3.  {ÂoùtettefteH^rre  179!!.) 

DËCIARATION 

»B  DROITS  R  DU  DITOIMS  H  L'bOIIMB  KT  Dt  CROTtK. 

Le  penple  français  prodtme ,  en  présence  de  rÊtre  suprême, 
k  déctaratioa  saWante  dei  droiu  et  des  devoirs  de  l'homme  et 
da  dtofen. 

DtoU$. 

km.  1*.  Les  droits  de  l'homme  en  société  s«u  )•  libérté,ré- 
galité,  la  sârelé,  b  prapriëté. 

5.  La  liberté  consiste  à  poovnr  Caire  œ  qui  ne  nnît  pas  anx 
dnnis  d'antrnî. 

3.  L'égalité  consiste  en  ce  que  la  loi  est  la  môme  pour  tom , 
soit  qu'elle  protège,  soit  qu'eOe  pmiisse. 

L'égalité  n'admet  aocauedisiioction  de  naissance,  aucune  hé- 
rédité de  pouvoirs. 

4.  La  sAretë  résulte  do  concours  de  tous  pour  assurer  les  dKHts 
de  chacun. 

5^  La  propriété  est  le  dnùt  de  jouir  et  de  disposer  de  ses  lûens, 
de  ses  reveous ,  du  fruit  de  son  travail  et  de  son  industrie. 

6.  La  loi  est  la  Tolonlé  générale,  ex{»imée  par  la  majcuité  on 
des  citoyens  on  de  lenrs  représeotans. 

7  Ce  qui  n'est  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut  être  empAché. 
Nul  ne  peut  we  ctntnûnt  à  &ire  ce  qu'elle  n'ordonne  pat. 

8.  Nul  ne  peut  élre  appelé  eu  justice ,  accusé ,  arrête  ni  dé- 
tenu qne  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi ,  et  selon  les  formes 
qu'die  a  prescrites. 

9.  Ceux  qui  sollicitent ,  e^>édient,  signent,  exécutent  ou  fuit 
exécuterdesactesarbitraires  sont  coupables,etdc»veot  être  punis. 

10.  Toute  rigueur  qui  ne  serait  pas  nécessaire  pour  s'assurer 
de  la  personne  d'un  prevenn  doit  étreséTèrement  réprimée  par 
la  loi. 

11 .  Nul  ne  peut  être  jngé  qu'après  aroir  été  tataodn  on  léga- 
lement appelé. 

19.  La  loi  ne  doit  décerner  que  des  pebea  itridement  néces- 
saires et  proportionnées  au  délit. 

13.  Tout  tr^lement  qui  aggrave  la  peâie  déterminée  par  la 
M  est  un  crime. 
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14.  AuciiDelw.nicriiiiiiieUe,  ni  dviie,  ne  peut  avoir  d'effet 

rëtr(»ctif. 

15.  ToalboniinepeBteiigager»oiiiempsetse»8erTtces,mii8 
a  ne  peut  se  vei»A«  ni  «tt  v*i(W  (  M  f*ï8on!»  n'est  pas  une  pro- 

priéié  aliéoahle.  ,.  .    .  .    i_    _m- 

16.  TomecwlTiiHitioi  aM  <»Wie  pMr  1  aditrf  ^TÎL^ 
m  AN  répwiie  «un  ha  aoDirilwri*^  «rwon  de  lewt  ft- 
cultës.  „    ,        ,., , 

17.  La  souTeraineté  réside  csseniieUement  dans  l  universalité 
desdtoyeDs. 

18.  Nul  iadiridu,  nulle  rëanion  partielle  de  citoyens  ne  peut 
if  attribuer  la  GonverainMéi 

19.  Nul  ne  peut,  sans  une  délégation  légale,  exwcer  aocoDe 
autorité  pi  r«np|ir  awuBS  fojwtipn  pab^qw-       .  , ,:  , 

2D.  Chaque  citoyen  a  un  droit  égal  de  concourir,  immédiate- 
ment ou  Œédiatement.  à  la  fonnaçond*  lalûi.à]»RWiM»««i 
qes  rôprésenlâns  du  peuple  et  des  fopoUoftnaite»  jmWB». 

41.  Lès  fondions  publiques  ne  peuvent  devenir  la  propnete 
de  ceux  qui  les  exercent. 

2Î.  La  garantie  sociale  ne  pCill  exister  si  b  divBioni  des  pou- 
Mr*  ■«  j*»*»W»,  «  hwp»  lmt«  ae  »ontj«s  fix«to,  et «i  la 
responsabifitédes  fonctionnaires  pnfcfid  »'«  pas  «wire*. 

Devmrt. 
■    ivf  1«.  U  ÏMfclai'aiioti  des  BrbHs  crâtlent  les  obUgaUoaS  des 
lérislateurs  :  le  maintien  de  la  socIfM  demande  que  ceut  (jui  la 
wmMsent  cohnaîssetit  et  remprissènt  ((gaiement  (eart  devoifs. 

2.  Tous  Ips  devoirs  de  Ihomme  et  du  citoyen  d*lvenl  de  ces 
deuTx  Drinctpes,  gravés  par  la  ùamrt  dansions  tes  cœurs  : 

A« /oUm  jwi  4  «winii  «  flw  «OM  M  w»«*ri«P"  çtt  on  Miu  ^, 

KaSrtamment  amautf»  t^bieniiwvdii  vtmdhex  eii re- 

*T''Les  obiipàtions  Aë  ct*cun  envers  la  sotiéU  (ioisistént  à  la 
diffiwdre  à  ta Wrir,  à  ■riVré  foqnjîs  àùi  lois,  «  A  respecter  èeùx 

'"^•'Ç^^^^^^  4*U  «i'^t  bon  fiÎB.  bospéré.boa 

5*  ïffii'est hortraeSe  bJeri  s'il  l'est  frtttchetteol  et  religieo- 

"T'iSB^qS^v'iDie  oùïS'lemÇïrt  les  lois  ae  décUPè  en  eut  de 
oiiêt'i'e  avec  b  sodété,  ....     •.   . 

'  *T  Celui  qui.  sans  enfi^ndfé  tfuvérterteûtïes lois,  les  flode 
par  ruae  ou  par  adresse,  blessé  teS  intéMls  de  (ous ;  ilseread 
iniiftDç  4eliew  bienveiUaoee  ei  de  leur  «li<ne.  , 

8  C'est  sur  le  maînUen  des  propriétés  que  reposent  la  culture 
des  terra,  tomes  ka  lawlaciions.  toat  maym  de  travail,  et  tout 

"a.  "^TwtWttïen  dott  «•  «rvices  i  (a  patrie  et  au.  ïnvntien  de 
la  nbertéToe  régalité  et  de  u  pMpriéïe,  ïoàtes  tes  foisqup  la  loi 
l'appelle  î  les  défendre. 


CONSTITUTION. 

Art.  1^.  La  Répnbliqaç  ft-ançaiqe  est  unç  et  indiîisible. 
â.  L'univers^ilUë  des  citoyens  françaU  est  le  ^iivpraîa. 

TITRE  !*.  —  Pivinon  (fu  Ierrif(>ir<. 

5.  La  Fnnoe  tU  divisée  e»  drfpartenens. 
Ces  déranemens  sont ,  etc.  (1) 

4.  Les  timites  de»  dëpartemens  peavent  Un  thmgées  on  rec- 
tifiées par  le  corps  lé^latif  ;  mais  ea  ce  cas  la  siirihce  d'un  dé- 
pvieamitMpeiiteicMer  oest  nifriaiDèireacarr^  (quireoenls 
lieaeB  carréss  mo'jwinea.  ) 

5.  Ghacjne  département  est  distribué  en  cantons ,  cfaaqne  cas- 


Les  cantons  conservent  leurs  circonsorlptlfms  acineltes. 

Leurg  limites  pourront  néanmoins  âire  diangées  qu  rectifiées 
par  te  corps  législatif;  mais  en  ce  cas  il  ne  pourra  y  avoir  pins 
d'an  myriamèire  (  deux  lieues  moyennes  de  deux  mille  cinq  cent 
soiiaDte-sIx  toises  cliacune)  de  la  commune  la  plus  ékHgnée  an 
chef-tieu  du  canton. 

0.  Les  coloniM  françaises  sont  partKS  inté^aaies  de  la  Répu- 
blique ,  et  sont  soumises  »  la  même  loi  constitutionnelle. 

7.  Elles  sont  divisées  en  départemens ,  ainsi  ((u*il  sdK  : 

L'Ile  de  Saint-Domingue,  dont  le  corps  lé^slqtif  déterminera 
la  division  en  quatre  départemens  au  moins ,  et  en  six  an  plos  ; 

La  Gnadelonpe,  Harie-Galande,  la  Désirade,  les  Saintes,  et 
la  partie  française  de  Sainl-Marijn  ; 

La  Hariinique  ; 

La  Gtitane  française  et  Cayenne  ; 

SilnH-Lude  et  Tabago  ; 

L'Ue  de  France,  les  Seycheltes,  Rodrigue,  et  les  étabKsse- 
soens  de  Madagascar  ; 

L'de  de  11  ReuDioii  ; 

Let  Indes  Orientales,  Pon(Uchéri,  Cfiandemagor,  Mahé  Ka- 
rical  et  antres  éiaWissemens. 

TiTRB  u.  —  État  poliUque  dei  ciMifcm. 

8.  Tout  homme  né  et  résidant  en  France  qui.  Agé  de  Yingi  et 
on  ans  aceonj^is,  s'est  fiiit  JqMrire  sur  le  regtttre  dvique  de 
son  canton  ,  <m\  a  demeuré  depuis  pendant  une  armée  m|p  le  ierr 
riloire  de  la  Képubtiyue,  et  <jui  p^ÎB  une  contribulioa  directe , 
foncière  ou  personnelle,  est  citoyen  français. 

9.  tioBt  cHûyw*  I  oasp  «twiuie  condiiion  d*  eoiMributiai ,  les 
Français  qui  auront  fait  une  ou  pluaienra  caMpagaei  pour  l'éti» 
bliateiDeot  d*  la  MpuUique. 

10.  L'émngfr  devient  otoyoi  fronça»  lonqn'qvto  awoif  U- 
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t«Dt  l'Age  de  vingt  et  ua  ans  accomplis ,  et  avoir  dëdaré  Tinten- 
lioo  de  se  fixer  en  France,  il  y  a  résidé  pendant  sept  années 
consécutives,  pourvu  au'il  y  paie  une  conuibution  directe,  et 
qu'en  outre  il  y  possède  une  propriété  fondère  on  on  établis- 
sement d'agriculture  ou  de  commerce ,  on  qu'il  ait  ëpousë  mie 
Française. 

11.  Les  dloyens  français  peuvent  seuls  voter  dans  les  assem- 
blées primaires ,  et  être  appelés  aux  foocttons  éi^ies  par  la 
C<msiitutinn. 

12.  L'exercice  des  droits  de  citoyen  se  perd  : 
10  Par  la  naturalisaUon  en  pays  étranger; 

2*  Par  l'affiliation  4  lonte  corporation  éirangèrfl  qui  suppose- 
rait des  distinctions  de  naissance  ou  qui  exigosit  (Ma  vœux  de 
rdigion; 

30  Par  l'acceptation  de  fonclioiis  on  de  pensiRis  oGBsrlet  par 
un  {Touveruenient  étranger  ; 

'  i^  Par  b  condamutioa  à  des  panes  afflictîvea  on  in&maues , 
josqn'ft  réhabilitation. 

J5.  L'exercice  des  droits  de  citoyen  est  suspendu  : 

1°  Par  l'intordiciion  judiciaire  pour  cause  de  fureur,  de  dé- 
mence on  d'imbécillité; 

3»  Par  l'éiat  de  débiteur  iiulli,  ou  d'héritier  inmiéditt ,  déten- 
teur à  titre  gratuit  de  (ont  ou  partie  de  la  succession  d'mi  failli  ; 

30  Pax  l'eut  de  domestique  k  gages ,  attaché  an  service  de  h 
persooDe  ou  du  ménage; 

40  Par  l'état  d'accusation  ; 

5°  Par  un  jugement  de  contamace,  taDtquelejugemeetn'est 
pas  anéanti. 

14.  L'exerdce  des  droits  de  dtoyen  n'est  perdu  ni  i^^. 
que  dans  les  cas  exprimés  dans  les  deux  artioes  prét^dou. 

19.  'Tout  citoyen  qui  aura  réside  sept  années  coosécutivca  hors 
du  territoire  de  la  République,  sans  mission  ou  antoriation 
donnée  au  nom  de  la  naiion ,  est  réputé  étranger  ;  il  ne  redevient 
dtoyen  français  qu'après  avoir  saiisfiiit  aux  conditions  preseriles 
par  l'article  dixième. 

16.  Les  jeunes  gens  ne  peuvent  être  inscrits  sur  le  registre  d- 
vique  s'ils  ne  prouvent  qu  ils  savent  lire  et  écrire ,  et  exercer  une 
pmfession  mécanique. 

Les  opérations  manuelles  de  l'agriculture  appartieuncot  aux 
profeanona  mécaniques. 

Cet  article  n'aura  d'exëculiOD  qu'à  compter  de  l'an  donxiàae 
de  la  Réfmblîque. 

TiTBB  lu.  —  Auemiliet  pHmairei. 

17.  Les  assemblées  primaires  ae  conpooent  dea  citoyena  do- 
micilies dans  le  même  canton. 

Le  domidie  i^nis  pour  voler  dans  ces  assemblées  a'aoquiert 
par  la  seule  résidence  pendant  une  unée ,  et  il  ne  ae  perd  que 
par  un  an  d'absence. 

18.  Nul  ne  peut  se  Aire  ramplaoer  du»  les  ■narahlrirn  pri- 


miures ,  ni  TOler  pour  le  in<!iDeobJ^  dans  plus  d'une  de  ces  as- 
semblées. 

19.  Il  y  a  an  moins  une  aBsemblée  primaire  par  canton. 

LoD^qn'il  y  en  a  plusieura,  chacune  est  composée  de  quatre 
centcinquante  citoyens  BU  moins,  de  neuf cenuau pins. 

Ces  nrànbrea  s'eatradent  des  dtoyens  présens  ou  absens  ayant 
droit  d'y  voler. 

30.  Les  assemblées  primaires  se  oonstiloent  provisoirement 
sons  la  présidence  du  plus  aDciem  d'âge;  le  plus  jeune  remplit 
proTiwiremeat  les  fonctions  de  secrétaire. 

2t.  Elles  sont  définitivement  constituées  par  la  nommatim 
an  scrutin  d'un  président ,  d'un  Secrétaire  et  de  trois  scruta- 
teurs. 

22.  S'il  s'élève  des  difficultés  sur  les  qualités  requises  pour  to- 
ter,  rassemblée  statue  provisoirement ,  sauf  le  recours  au  tribu- 
nal civil  dn  département. 

23.  En  tout  autre  cas  le  corps  l^islatiF  prononce  seul  sur  la 
validité  des  opérations  des  assemblées  primaires. 

24.  Nnl  ne  peut  paraître  en  armes  dans  les  assemblées  pri- 
maires. 

23.  Leor  police  leur  appartient, 

S6.  Les  assemblées  primaires  se  réunissent  : , 

1"  Pour  accepter  on  rejeter  les  changemeas  à  l'acte  constitu- 
tionnel, proposés  parles  assemblées  de  révision  ; 

3°  Pour  faire  les  élections  qui  leur  appartimsent  suivant  l'acte 
constitutionnel. 

27.  Elles  s'ass^nbleut  de  plein  droit  le  [H-eoiier  germinal  de 
diaqne  année,  et  procèdent,  selon  qu'il  y  a  lieu,  à  la  nomina- 
tion : 

1  »  Des  membres  de  rassemblée  Rectorale  ; 

2°  Dn  joge  de  paix  et  de  ses  assesseurs  ; 

30  Du  président  de  l'adminislraiion  municipale  du  canton ,  ou 
des  offiders  municipanz  dans  les  communes  au-dessus  de  cinq 
mille  babitans. 

in.  Immédiatement  après  ces  élralions  il  se  lient ,  dans  les 
communes  au-dessous  ae  cinq  mille  babitans,  des  assemblées 
communales  ,  qui  élisent  les  ageus  de  chaque  commune  et  leurs 
adjoints. 

S9.  Ce  qui  se  fait  dans  une  assemblée  primaire  on  communale 
au-delà  de  l'objet  de  sa  convocation ,  et  contre  les  formes  déter- 
minées par  la  Constitution ,  est  nul. 

30,  Les  assembli^ ,  soit  primaires,  soit  communales,  ne  font 
lacune  antre  âeciion  que  celles  qui  teor  sont  attribuées  par 
l'acte  constitutionnel. 

M.  Tontes  les  éleciions  se  font  au  scrutin  secret. 

32.  Tout  citoyen  qnl  est  légalement  convtincu  d'avt^r  venda 
ou  acheté  un  suffrage  est  exdn  des  assemblées  prim^res  et 
oommnnales.  et  de  toute  fonctitm  publique,  pendant  vingt  ans; 
en  cas  de  récidive  il  l'est  pour  tonjoars. 


TITRE  IV.  —  Aitemblées  élecloralei. 

35.  Chaque  assembla  primiîre  nomme  un  électeur  h  raison  de 
den  oents  clloyms,  présens  on  ^ens,  ayant  droit  de  voter 
dans  ladite  aSEernblëé. 

Jinqa'aa  nombre  de  trois  cents  dtoyens  indnsivemeni  it  q'est 
nomme  qu'un  élecletir. 

U  en  e$t  nommé  deox  depuis  trois  cent  an  jusqu'à  dnq  cents  ; 

!rrois  depuis  cinq  cent  un  jusqu'à  sept  cents  ; 

Quatre  depuis  sept  cent  Un  jusqu'à  neuf  cents. 

o4.  Les  membres  des  assemblées  électorales  sont  nommés 
dHqueaoDëe,  et  ne  peuvent  ëire  réélos  qu'après  un  intervalle 
de  deux  au. 

SS-  Nol  ne  pourra  éttv  nommé  électeur  s'il  n'a  vingt-cinq  aos 
acoomplii ,  et  s'il  ne  rénntt  aux  qualités  nécessaires  pour  exer- 
cer les  droits  de  citoyen  français  Tune  dés  conditions  suivaniesi 
■avoir  : 

IXins  les  communes  au-ilessus  de  six  nillle  hobiians, celle  d'être 

Itroprléiaire  ou  usufruitier  d'un  bien  évalué  ii  un  revenu  égal  à 
a  valeur  locale  de  deux  cents  journées  de  travail ,  ou  d'être  lo- 
cataire soit  d'une  habitation  évaluée  h  un  revenu  égal  i  la  valeur 
de  cent  cinquante  journées  de  travail,  soit  d'un  bien  rural  ÉTalné 
1  deux  cents  journées  de  travail  ; 
Dans  les  coiçmanes  au-dessous  desîx  mille  habiians,  celle  d'être 


Eropriétftire  oU  usufruitier  d'un  bien  évalué  à  un  revenu  ^al  i 
I  v^eur  loc^e  de  cent  cinquante  jaugées  de  travail ,  ou  aâtre 
locataire  soit  d'une  habitation  évaluée  à  un  revenu  égal  à  la  va- 


leur de  ceot  journées  de  travail ,  soit  d'un  bien  rural  évalué  à 
cent  journées  de  travail  ; 

Et  dans  les  campagnes,  celled'étre  propriétaire  ou  usnfmitier 
d'un  bien  évalaé  â  un  revenu  égal  à  h  valeur  loc^«  de  cent  Cin- 
quante journées  de  travail ,  ou  d  être  feimiet'  ou  qiétayer  de  biens 
évalués  ù  la  valeur  de  deux  cents  journées  de  travail. 

A  l'égard  de  ceu^  qui  seront  en  même  l^mps  propriétaires  oo 
usufruitiers  d'une  part,  et  locataires,  tierniiers  ou  méiayerç  de 
l^autre,  leurs  acuités  i  ces  divers  titres  seront  cuoiiile^  jus- 
qu'au UuX  nécessaire  pour  établir  leur  éligibilité. 

36.  L'assemblée  électorale  de  chaque  déparismentse  r^nnitle 
20  germinal  de  chaque  année ,  et  termine  en  pne  seule  session 
de  dix  jours  au  plus  et  bans  pouvoir  s'ajourner,  toutes  les  élec- 
lioBB  qui  se  trouvent  à  faire  ;  après  <]Uoi  elle  est  dissoute  de  plein 
drMt. 

S7.  Les  assemblées  électorales  ne  peuvent  s'occuper  d'aucoa 
objet  étranger  auf  élections  dont  elles  ;ont  chai^^ees;  elles  ne 
ptuveni envoyer  ni  recevoir  aucune  adresse,  auCune  pedljon, 
aucune  dépu talion. 

38.  Les  assemblées  électorales  ne  peureut  correspondre  enlr« 
elles. 

39.  Aucun  citoyen  ayant  été  membre  if  une  assemblée  électo- 
rale ne  peut  prendre  le  titre  d'âectenr,  ni  se  réunir  en  cette 
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qÉiKwl  h  ttÈ»  qm  Wt  <ré  arec  In  nmbiM  dtctUemAoBe  as- 


l*  eoatnwffiitàoa  w  préanl  trtidi  ett  M  au«aut  é  la  t&ttitt 
géaénit. 

40j  LmanUM i8.  99,  SI ,  85 ,  a«.  9».  S»,  » , 3t  el  33  du 
litre  |Véoédent ,  sur  lee  assemblées  primaires ,  tont  comnmos  auS 
aœmfalëea  ëleoMnéca. 
'  'M.LflsasaamuéeBdanifaleséUMiit.selaBqii'it  yatim: 


l«Les  menAres  da  coTM  Mgiilaiif,  awoir,  ksaeidNresd* 
)*Meilda9aaGMs,i<MBMiMiHBairiM>eadacaBi«ld«sHiY<!nts. 
a»  Ln  meubrct da  tribnulda  anaUJon; 
a>  Ua  tattU-jOTria  f 

4*  Lea  admlBMnMaïKfa  (Mpartemeât  ; 
It«  Les  préaideiit,  accusateur  public  et  greffier  du 


G"  Les  juges  des  tribaarax  àtùt. 

48l  Lanqo'wi  ciieyflB  est  éhi  par  ks  assMotMet  deotondes 
^ar  rflMplHer  an  fnoiiaaneira  mort,  àéamûoRwirv  on  deid' 
iaé,oe<iHT«iB'ett'éhl(tae  pour  lelen^M^uiFeataÉ  as  feue- 

48.  Le  toBmùmmi'é  dir  difeowire  etécavÊ  près  FadanbanH 
lioii  de  ebame  dépmeiMiit  est  teau ,  seos  *eni«  de  dMtitiKisB, 
d'iofomcr  le  riàreoioire  de  l'oivurture  ei  oa  ta  idAAwv  des  aa^ 
MlBblëcadtecianlCsiOeeoaiidiasainii^ca  peoiarrdxr  ni  sus- 
|>Mdr*leiOp6ratiaiN,aifliii^er  dans  le  lica  daBaéaaees;^» 
il  >  drak  def  dOBnnder  eommnnicaiioai  da  |M<wi»<T«lMl  da  ofa» 
qaearinoedaBalea'tfagiwqaairftlKarcs  qinla  urnal,  uilM 
tmii  de  dàuntcer  an  directoire  les  ialirafitiiM  ^  uraMi»  faîUB 
à  ¥Km  vimÉtaàaaul. 

Dans  lous  l«s  cas  le  corps  l^slatif  prononce  seul  sur  binl^ 
«lé  éia  opéPatiMs  dte  «waabléaa  ilKMnAat. 

TUU  T>  —  Paiiivm  Ugifiaàf. 

DiMpçfitioiv  génirùtet. 

44.  L0  eotM  hif;islatif  est  cowrfKiM  d'ittt  conaaildiiaBeiauM 
d'oD  conseil  aea  cmq-^ents. 

49.  Enaatan  cito  le  corps  WgMMlf  ne  pont  ddrisavàmiou 
jfitaaiaartde  ns  iMflliltt«« ,  ai  à  qui  que  ee  »M  »  aacuH  dai  Csm- 
tioDS  qui  lui  sonl  attribuées  par  la  présente  CoDOitiaalaa. 

46.- Il  nie  |HW|  nonm  par  lut-nvUm,  nlpardesdéM^u^,  le 
pwtoh-  nCcMif  ai  le  tHm-Wrr  Jtidtciaii^. 

47.  II7  a  inoonptlibtHfdflRM  laflpaatlfédsnKMbMida  «orps 
IteMatif  M  l'exerdoe  d'ftoe  aiiB^  tbBdiiaa  p«Miqiia,€aoaiHé 
«CSH  d'àreUvlMede  la  RdpuMigiK. 

48-  La  loi  détermine  le  mette  ds  remptacaMaét  d^Mttf  «1 
temporaire  dei  foiKtfomiafrN  ptiMica  qiri  ^Hnaàti  Arv  élus 
MMDbfM  du  oofM  Wf^taf. 

49.  Ohaqae  departénMnt  «Mtottrt,  à  nùHU  dft  sa  Mpdtibm 
seulement,  à  la  nomination  des  membres  dn  conseil  des  Miâaas 
titdti  IMMWeaflN  MMMl  ws  OUÉf  MJIU. 


46S  aamrbnoK 

50.  Tons  ks  dix  au ,  le  corps  l^Ulif ,  d'après  les  ëlali  de 

KpuUtîon  qui  lai  sont  envoyés ,  détermine  le  nombre  dea  mum- 
ei  de  l'un  et  de  l'antre  cmidl  qne  chiqae  d^ianement  doit 
fournir. 

51.  Aucun  dtai^ement  ne  peut  être  bit  dftni  cette  réptrtiiîoD 
durant  cet  iniaralie. 

S3.  Les  membres  du  corps  législatif  ne  sont  pas  reprétataos 
du  départemeut  qui  lésa  nommes,  miia  delà  natioaentiàre,  et 
il  ne  peut  lear  être  donné  ancanmândat. 

55.  L'un  et  l'aalre  conseil  est  renouf<déloas  les  ans  p«r  tien. 

Si.  Les  membres  sortans  après  inûs  années  poneot  être  in- 
médlatement  réélus  pour  les  trois  années  snînntee,  après  qnw  il 
(andra  un  intenralle  de  deux  ans  pour  qa'ilsfHiïasent  être  eu»  de 


55.  Nul ,  en  aucun  cas ,  ne  peut  être  men^re  dn  corps  iéff^ 
latif  durant  plus  de  six  années  omsëcntives. 

56.  Si ,  pardesdrctmstances  extraordinaîres»  Vma  des  deux  ooih 
seils  se  troQTe  redaii  il  moins  des  deux  tiws  de  ses  manbres,  S 
en  donne  ifis  in  direcWàre  exécutif,  lequel  est  tenn  de  oodto- 
qner  sans  délai  les  assemblées  primaires  des  dépnrtemms  qm 
ont  des  membres  do  corps  l^slatif  à  remplacer  [»r  l'effet  de  ces 
circoiutuioes.  Les  assemblétt  primaires  nomment  anr-te-chai^ 
les  éleotears,  qnî  procèdent  aux  remplacemens  nécessaires. 

37.  Les  memwes  noavellement  dvs  ponr  l'nn  et  pour  l'tnlre 
conseil  se  réunissent ,  le  premier  prairial  de  cbaoue  année ,  daas 
la  commune  qui  a  été  indiquée  par  le  corps  légiBlaiif  préoéoent . 
ou  dans  la  commue  même  où  u  a  tenu  ses  dernières  séances  s'il 
s'en  a  pas  désigné  une  autre. 

58.  Les  deux  conseils  résident  toujours  dans  la  même  om»- 
mone. 

59.  Le  corps  législatif  est  permanent  ;  il  peut  néaomwBs  aV 
joumér  à  des  teimes  qu'il  désigne. 

60.  En  aucun  cas  In  denx  conseils  ne  pesvent  se  réunir  daas 
une  même  salle. 

61.  Les  fanctioDS  de  président  et  de  secrétaire  ne  peorent  ex- 
céder la  durée  d'un  mois,  ni  dus  leomsetl  desanoensni  dans 
celui  des  cinq^sents. 

6i.  Les  deux  consens  ont  respectivement  le  droit  de  police 
dans  le  lien  de  leurs  séances ,  et  dans  l'enceinte  extérieure  qu'ils 


I.  Os  <wt  respectivemral  le  droit  do  pc^ce  sur  lears  mem- 
bres ;  mais  ils  ne  peuvent  prononcer  de  peine  plus  forte  que  \» 
ocosure.lesarrêls  pour  fauit  jours,  etia  prison  pour  inàs. 

64.  Les  séuues  tte  l'on  et  de  l'autre  consal  sont  ptibliqoes; 
les  Bwstsns  ne  peuvent  excéder  en  nombre  la  oioilié  des  umb- 
brea  respectUs  iw  okaqoe  oonseiL 

Les  jQTOotA-Tsrbux  des  séances  sont  imprimés. 

65.  Toute  délibéraik»  se  prcod  par  asus  et  levé  ;  en  cas  de 
doals  il  sa  fait  on  appd  nrâiaal,  mais  alors  les  votes  sont 


66.  Sur  )a  demande  dç  spift  de  ses  oMmbns,  cbaqne  eoascil 


peut  H  former  ncomMsâiérÉl  et  Mcret,  m&iSBenteineBtpoDr 
discuter,  atnoa  pour  ddibërer. 

67.  Ni  l'a*  ni  riutni  conseil  ne  peut  créer  dans  son  sein  aucun 
comiié  penstnent. 

SeolôiMM  duqafl  «wslàl  i  h  Haité ,  lorsqu^nne  mBiiëre  lui 
pmtt  sueeptiUe  d'an  eumcn  prënntdre ,  de  nommer  pirmi 
ses  nunbres  nne  eommituon  spédsle,  qai  se  renferme  nniqne- 
awnt  dtas  l'obfat  desR  fomaiM». 

Cette  commnnM  «t  dissonte  «isiîtdt  que  le  conseil  a  statn< 
sur  l'objet  dont  etls  euh  chargée. 

fiB.  Les  nwotbres  da  eorpi  IteUuif  reçoinat  one  indemnité 
unoelle;  elle  est,  dus  l'onet  ïtotrecMiseil,  Sxéei  ItTalear 
détroit  n^le myriagnmnKB de frooMit  (six cent  treàsequin- 
tanx  trente-deox  liTres). 

-  8B.  Le  direct^re  éUtcaiif  ne  peot  Aûre  passer  ou  s^nmer 
ancu  oorpe  de  troupes  daoi  la  distanoe  de  six  mTriamètres 
( doue lienes moyennes)  de  b  commimeoù  leeorps  Ugislatif 
tient  set  steoes,  si  ee  n'est  snr  sa  réquiation  on  ïTec  ton  anto- 


70.  Il  y  a  jR-ès  dn  corps  légidatif  one  garde  de  dtoyens  pris 
dans  la  garu  natîoBBle  sédentaire  de  tons  les  départemeos,  et 
cfcoisii  par  leurs  frères  d'armes. 

Cette  garde  ne  peat  être  an-dessons  de  quinze  cents  homnes 
ea  acii*ité  de  service. 

71.  Le  corps  législatif  détcmine  le  mode  de  œ  serrice  et  sa 
dnrëe. 

1%  Le  corps  légUatif  n'asssto  t  awmecMmoaie  pnUiqae , 
et  n'y  envoie  point  de  dépotatîMi. 

CONBUI.  BIS  CIMO-Clins. 

75.  Le  conseil  des  cinq  cents  est  inTariablement  flxéàce  nombre. 
74.  Poar  Are  ëln  membre  dn  conseil  des  cinq-cents  il  hat  être 

teé  de  trente  ans  accoo^lis ,  et  avoir  été  domicilié  sur  le  twii- 
toire  de  la  Répabligne  pendant  fes  dix  années  qui  auront  immé* 
diatement  précédé  félection. 

La  condition  de  Fige  de  trente  ans  ne  sera  point  exigible  avant 
l'an  septième  de  la  Répnbfiqoe;  jusqu'à  celte  époque  l'Age  de 
vÎDRt-anq  ans  accomplis  sera  safBsant. 

79.  Le  conseil  des  cmq-cenu  ne  peut  délib^er  si  la  séance  n'est 
composéededeuxcents  membres  an  moins. 

76.  La  proposition  des  lois  appartient  exclusivement  au  con- 
seH  desdnq-oents. 

77.  Anconejiroposilion  ne  peut  être  délibérée  ni  résolue  dans 
le  conseil  des  cinq-cents  qu'en  observant  les  formes  snivantes  : 

Il  se  foit  trois  lectures  de  la  proposition  ;  l'intervalle  eatre  deux 
de  ces  lectures  ne  peut  Are  moindre  de  dix  jours. 

La  disciiBfflon  est  ouverte  après  chaque  lecture ,  et  nésnmoins , 
nrès  la  première  on  la  seconde ,  le  conseil  des  duq-cenls  peut 
dSkilarer  qu'il  y  a  lien  i  l'ajournement ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
délibérer. 


Tome  propositioii  deitAnimptiBié»  «tdiilriNirii  dMK  ftmt» 
avant  la  seconde  lectare. 

Ajpr^  ta  Mçmime  (««tan*  le  orfcwii  dw  flisq-inÉi  lUcide  «'il 
y  a  lieu  ou  non  à  l'ajoanieEneiit. 

78.  ToHle  praBMHioB  qm*  MHiiMtk  ladjifarimi,  a  M  dâi- 

OHM  Aa'aprèi  liae  vmie  rémlati 

79.  Lespro|Msition8a(loptéeii>lvi»cntrilirf«<(iÉf«eBlsarafk- 
|ieUeiitji^ioJiiw>)M- 

80.  Le  préambule  de  toute  résotaliaB  teeaoe  : 

r  J>a  dit«i  dm  oéMMei  ariBfBtMi  Iw  (voit  taenrcs  dfi  U  pro- 
ftMÎIîow  aaroM  été  ftiut  i 

^  L'Acte  pu- lêfiKt  ÏAdtfdétikwtf, «(v«i kttoMèae kdare, 
qn'il  d'y  a  pas  lien  à  l'ajonmemest. 

H,  i8opt.wqMyiflp àm  ftrmu »r<— ili  fÊfti'môAButtmie- 
id4.-MiM  W  pNpoéuMw  ranoNHi  Mginii  pu*  notrfiMaratioa 
pTiéwtle  jdu  «oMeil  dMOMnacnii. 

<C«tie  dé4inl«>B.ëHBBqe««  fiMiii&  4%  YmBgtfm^  «  ï  m  Mt 
fait  menlioD  dans  le  préambolede  la  résolntioD. 

CORSm.  MB  ANCIEHS, 

82.  Le  conseil  des  anciens  est  coMiwaé  4a  4eiu[  «Ht  ««MfMMi 

83.  Nul  ne  peot  être  élu  memlM-e  dn  coaniiiUia— rwai» 
S'il«'fMAQé.d«  qwymiu  ibh>— Ifiin 

Si  de  plus  il  n'est  pas  marié  ou  veuf; 

£t  sVp'cpwÀkidowaliéMH'teierrflMn  4e  teMpotS^e 

fendant  les  quinze  années  qaî  «MOM  imaiîdîliQmant  fréoEM 
élection. 

84.  La  condition  Vfe4«akiHe  es%i!e  fMtr  4e  précédent  ariicie, 
et  celle  prescrùe  par  l'arijde  soixante-ipaïQnw ,  ne  .cpnoenwit 
point  1«s  citoyens  qui  sont  sortis  du  laiTÎloire  fie  |«  R^Uifoe 
arec  niission  au  gouvernement 

85.  Le  coD^il  des  aociens  ;ie  pevt  dâibérï^  ù  la  aéaKC  n'est 
composée  de  cent  vingt-^is  memDres  au  ffioÎBft. 

8d.  Il  af^rtient  e^clusiveiaenf  au  conseil  des  JMKÙff*  d'*p- 
prouver  ou  de  re^aier  tes  réaoluuoBS  du  oo^icil  des  qiu-ceiiu. 

8T.  AussKfit  qu'une  résoluiioa  du  coateil  àfit  gaq-wus  etf 
parvepue  au  coiùeil  d^  apqens  ,Ie  pnésiie^t,  dani»  Ject^r^  du 
préamlinîe. 

88.  Le  .consul  des  anciens  refuse  d'approuTi^  Jes  résoInfMoa 
dn  conseil  des  nnq-cenis  qui  n'ont  point  été  prise»  (UqsIhIoiçowi 
prepcriles  par  la<;oD«itiiyqi. 

S9.  Si  la  propoïiuoiiâ  été  déclarée  urgente  pa^.Ie.cooiejl.dav 
cinq-cents,  le  conseil  des  anci^s.dâMrefMurapjtKtujKr  eu  re- 
jeter t'acted'ui-g^ce. 

90.  Si  le  conseil  des  andeoé  rejeLte  l'acte  d'iuig^tce ,  il  ne  dé- 
libère puinl  sur  le  fond  de  la  résojutittn. 

91.  Si  la  l-éâoltHÎon  n'est  ^ï  préludée f  un  RCte  d'ui;9epQe,j|| 
eu  est  feit  trois  lectures  :  l'intervalle  entre  deux  de  ces  lewueSiM 
peut  être  moindre  de  cinq  jours. 
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-  La  dJHvnioe  est  onrvenetprèsdnqufl  lecture. 

T««teréM>luliM  est  imprimée  ctdistribnéedeuxjonnattMotis 
IvHit  1»  «motKie  Ipetore. 

ai.  Les  rAMtotfobs  dn  comnl  des  cinq-cents ,  Attcplëes  par  le 
coMcil  des  atteieni  i  s'appdleat  toit. 

93.  LeprëtnbuledMleiattfieBCe  les  dtnes  des  sauces  dgcon- 
«ml  detMieieiM  auxquelles  les  inAi  leanres  ont  été  faites. 

9*.  L*  décret  far  te«^  le  oons^  de*  andens  tfcoiinalt  Vtt- 
gence  d'une  \m  est  nMUvj  et  tneaiionnt  ilaM  te  préambcde  ae 
cette  toi. 

96.  UeropMftioai)eb1oi,^te))arle(wiiBdlAèsch)q-ceiit«, 
s'entend  de  tons  les  articles  d'un  méine  projet;  leconsdldes  ao- 
«jms  dml  tesTcjeter  tous  oi)  les  approuver  dam  leur  ensemble. 

âti.  L'approbÉKioB  do  txnseil  des  uidens  est  exprimée  sur 
cbtqae  pNÔentiM  de  toi  par  cène  fonnnle ,  signée  da  président 
e«  des  aeereiafres  :  iè  eunnUda  andeiu  tjr^r&sve. 

97.  Le  refus  d'adopter  pour  cause  d'omission  des  formes  in- 
diquées 4ai»  l'tulicle  aaisêBlo-àiikéBpi  \m.  ^aftàoÊê  par  cette 
formule ,  signée  du  président  et  des  «ecréiatres  :  ta  Contttlutioit 
ataatUe. 

98.  Lerefw  d'appwwter  te  fiiadde  la  toi  ynofwiit  wl  miyiiaul 
par  ceUe  forju^i  «gnée  'du  |irqudMt  et  dss  «ee>él«iras ;  fe 
cotueii  du  anciau  ne  veut  adopter. 

9a"       ■  .     '^'  ■■  - 

fieat 


.  DHeieeftsâtpréoëdentartidc,  le  fm$K<le  M  r^cié 
plus  ém  présenté  par  li  «ansël  des  «infunas  «p'api 


iOO.  Le  conseil  des  «Hqcaats^wot  aëaiwBtaa  yndgmr ,  tt 
qiMlmBépo4ae^«sMtt,'«apK^dekii  «pii  «oniféMM  des 
ariiclei  Ausmt  parM  d'un  pMJet  ^  a  Aé  wyùè. 

101.  Le  .cooaeil'det  utuieiu  suroiaABtle^rleftWt^t 
a  adoptée»,  ttntM0OMeil4esciiiq''caBi8«]«'iiaitfrd(Mii«  «se- 
cutif. 

lui.  Le  cwinl •des  mcienspant changer  tavésidauitda corps 
législatif;  il  indiqw  emoecasuB  nwRaiMeaMf^peiii*  kit- 
qoelle  les  devK  eoHeib  soatlaiiu  de  s'f  'itndre. 

Le'décretdiloODaettdetaaot(M8W«tt4ib}et«ic  inéfOwUl!. 

103.  Le  jour  même  de  ce  décret  ni  !'un  ni  l'autre  de*  «MMils 
ae  fteuwut  plui4âifaérer  daM  la  «aDUSHtte  «ù  ils  oM  résidé  jus- 

Les  membresqui  y  coulinuCTaient  JeursfoDCtioM  8>'WtoA'Mia»t 
«OHfuhles  d'anontat  «oMmiasûmé  de4a  MpaMiq». 

104.  Lt»namWetdi4ini]>mv<KécMif<q|ta  naardeftfeM'Mi 
retinemiwtdesMHa-,  BFsiaiilguflr  et>eM»fBr'le<ddorflt4eiram- 
iaiîun  du  corps  législatir  seraient  coupables  du  même  délit. 

les.  Si,diiaslfls«f(if*arsapréB'twluifiKéparleoBDMiI  des 
wciew ,  ia  in^forité  de  CMOun  dn  deux  coosails  n'a  |Hh  fidt-cott- 
naltre  à  b  KépaUiqve son  année  aa  Booreav  liewiiMliqoé  «ti 
M.  réunioH-daus  nn  mrtre  .lieu  tpitieaatmt-,  tes  adnialakpateurs 
de4^paMe«niit,inik  itm  AUsMi^tnbanma-àn^iàfi  4^pair- 
tement,  convoquent  les  asseaifaldRprînMres  pour  «oœiiwr  4M 
électeurs,  qui  procèdent  aussitôt  à  la  formation  d'un  nouveau 
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corps  législatif  par  l'élection  de  deux  ceni  «    , , 

pour  le  conseil  des  anciens ,  et  de  cinq-cents  pour  l'aaira  cfmseil. 

106.  Les  adminisirateQrs  de  déparieoieai  qui ,  dans  le  cas  de 
l'article  précédent ,  seraient  en  reurd  de  convoquer  lea  assem- 
blées primaires ,  se  rendraient  coupables  de  haute  trahison  et 
d'aueniat  contre  la  sOreté  de  la  République. 

107.  SoDt  déclarés  coupables  du  même  délit  tous  citoyeas  qiti 
ntettraienl  obstacle  à  la  convocation  des  assemblées  primaires  et 
électorales  dans  le  cas  de  l'article  cent  six. 

108.  Les  membres  da  nouveau  corps  l^islaiif  se  rassem- 
blent dans  le  Uea  ou  le  conseil  des  anciens  tvaicut  transféré  les 


S'ils  ne  peuvent  se  réunir  dans  ce  lien ,  en  qud^e  ( 
qu'ils  se  trouvent  en  majorité  là  est  le  corps  législaiit 

109.  Excepté  dans  fes  cas  de  l'anicle  crat  deux, 
proposition  de  loi  ne  peut  prendre  nûssance  dans  le  oooaôl  des 
anaens. 

De  la  garantie  da  num^ei  d»  eorpê  ligiiMf. 

410.  Les  dtoyens  qui  sont  oa  ont  été  membres  du  corps  U- 
^atif  ne  peavent  être  redierdiés,  accusés  ni  jngéa  en  aocu 
iem|»  pour  ce  qu'ils  ont  dit  on  écrit  dans  l'extstàce  de  lem 

fmCtMHIB. 

111.  Les  membres  dn  corps  législatif,  depois  le  momeat  de 
leur  nominatiOD  Jusqu'au  trentième  jour  après  l'expiratitMi  de 
leurs  fonetiais,  ne  peuvent  être  mis  en  jngement  que  dans  les 
formes  prescrites  par  les  articles  qiii  soîvent. 

1 13.  Ils  peavent  pour  bits  crimmels  fitre  sains  eu  flagrant  dé- 
lit; maisileneetdoDDëavistaasdâai  an  corps  lëgidatiiF,  et  k 
poursute  ne  pourra  être  continuée  qn'après  que  le  cousal  des 
cinq-oentt  anra  proposé  la  misecn/agement,  etqoe  lecoBscâ 
des-anciens  l'aura  décrétée. 

115.  Hors  le  cas  du  flagrant  dâit,  les  membres  dn  corps  lé- 
gislatif ne  peuvent  être  amenés  devant  les  ofSders  de  police ,  ni 
mis  en  état  d'arrestation ,  avant  que  le  conseil  des  dnq-ceiits  n'ait 
pr<qKMé  la  mise  eo  jugement ,  et  que  le  conseil  des  anciens  ne  l'ak 
décrétée. 

1 14.  Dans  les  cas  des  deux  articles  précédens  un  m«nbre  dn 
corps  législatif  ne  peut  être  traduit  devant  aucun  autre  tribunal 
que  la  haute  cour  de  justice. 

lis.  Ils  sont  traduits  devant  la  même  cour  pour  Ica  faits  de 
trahison,  dedila|ndation,  de  manœuvres  pour  renverser  la  con- 
stitution ,  et  d'attentat  oonire  hi  sûreté  iniëiieure  de  la  R^>b- 
blique. 

116.  Aucune  dénondation  contre  on  membre  du  oorpa  l^ïs- 
latif  ne  peut  donner  lien  à  poorsuile  si  elle  n'est  rédigée  par 
écrit,  siguée  et  adressée  au  conseil  des  cinq-cems. 

117.  Si ,  après  y  avoir  déHbèré  en  la  forme.prescriie  par  l'ar- 
ticle soixanKHlix-sept,  le  conseil  des  Gtoq-cents  admet  la  dteon- 
cialion ,  il  le  déclare  en  ces  termes  : 

L,  ,.  ;l    X.OO^IC 
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tadimmeiaiitMeonire poitrlefmtde diuéd».,...tigitée 

de alarmée. 

118.  L'ioculpë  est  alors  appelé.  Il  a  pour  coinparattre  un  dé- 
lai de  trois  joars  h-anci ,  et  lorâqn'il  comparatt  il  est  entenda  dans 
l'intérieur  du  lien  des  séances  du  conseil  des  cinq-cents. 

119.  Soit  que  l'inculpé  se  soit  présenté  oa  nou ,  le  conseil  det 
dnq^ents  déclare  après  ce  délai  s  il  y  a  lieu  oa  non  à  l'examen  de 
sa  conduite. 

120.  S'il  est  déclaré  par  le  consdl  des  dnq-cents  qu'il  y  a  lien 
i  examen ,  le  prévenu  est  appelé  par  te  conseil  des  anciens.  Il  a 
pour  comparaître  un  délai  de  daa  jours  francs,  et  s'il  couipanilt 
u  est  entendu  dans  l'iniériear  du  lieD  des  séances  du  conseil  des 
anciens. 

121.  Soit  que  le  préYena  se  soit  présenté  on  non,  le  conseil  des 
anciens ,  après  ce  délai ,  et  après  y  avoir  délibéré  dans  les  formes 
présentes  par  l'article  quatre-Tin^t  onze ,  prononce  l'accusation 
s'il  y  a  lieu ,  et  renvoie  l'accusé  devant  la  haute  cour  de  justice , 
lairoelie  est  tenue  d'instruire  le  procès  sans  aucun  délai. 

Ï22.  Toute  discmàoD  dans  l'un  et  l'antre  conseil ,  relative  à  la 
prérention  on  i  l'accusation  d'un  membre  du  corps  législatîF,  se 
nit  en  comité  Rendrai. 

Tonte  déliboation  sur  les  mêmes  objets  est  prise  à  l'appel  no- 
minal et  an  scrutin  secret. 

ISS.  L'accnsaiîMi  prononcée  contre  im  membre  du  oorpa  lé- 
gislatif entraîne  suspension. 

S'il  est  acquitté  par  le  jogemoit  de  la  haute  conr  de  justice ,  il 
reprend  ses  fonctions. 

Rebiàant  de$  devxcoaseiU  entre  eux. 

124.  Lorsque  les  deux  conseils  sont  définitivemeot  conatilnés, 
ils  s'en  avertissent  mutueUement  par  an  messager  d'étal. 
.   135.  Chaque  cooseil  nomme  quatre  messagers  d'Aat  pour  son 
service. 

lâS.  Da  portent  à  chacun  des  consals  et  an  direcUHre  exécutif 
les  lois  et  les  actes  dn  corps  législatif;  ils  ont  eniréeà  cet  e^l  dans 
le  lien  des  séances  du  directoire  exécutif. 

Ils  marchent  précédés  de  deux  huissiers. 

Iâ7.  L'un  desconsélsne  peut  s'ajourner  au-4elà  de  cinq  jours 
sans  le  consentement  de  l'autre. 

PBOHDLOATION  MS  LOIS.  ' 

128.  Le  direct<Mre  exécutif  fait  sceller  et  publier  les  lob  et  les 
autres  actes  du  corps  l^islatif  dans  les  deux  jours  après  leur  ré- 
ceptim. 

129.  Il  fait  scdier  et  promulguer  d»is  le  jour  les  lois  et  actes  du 
cai^  législatif  qui  sont  précédés  d'un  décret  d'urgence. 

130.  La  publicalion  de  la  Itu  et  des  actes  du  corps  lép^iif  est 
ordonnée  eu  ta  forme  siHvante  : 

Au  nom  tie  ia  Répi^Uque  françaUe ,  loi  on  acte  du  corpt  lègit^ 

latif.,.:....  Le  directoire  ordonne  ifue  ta  A»  ou  l'aele  lëgulatifei- 

T.  XXXVI.  Ja 
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JciJuiierojniifjf.Rr&tilc,  et  qa'il  sera  muni  du  «cwwfJeiaR*- 

l5i.  Les  lois  dofll  le  préambule n'aiteste  pas  l'observaiîo» des 
formes  prescriies  par  les  articles  soixante-dix-sept  et  quaire-vÎBgC 
onzenepementéu-e  proraulfluées  par  le  directoire  exécitif,  mm 
respoDSubililé  à  cet  égard  dure  six  auDée». 

Sonl  exceptées  les  rois  pour  lesquelles  l'acte d'nrgeooe  a  été  jqH 
prouvé  par  le  ctHiseil  des  incieiis. 

tiTBB  Ti.  —  Pouvoir  CEecuiif. 

!S2.  tè  pdtiVoir  eXéCnlîf  est  délégua  h  un  directoire  de  dnq 
membres ,  nommés  par  le  corps  législatif,  faisant  alors  les  fooc- 
tiona  d'aàsertibléé  électorale  an  nom  de  fa  nation. 

!33.  Le  cohseil  des  cinq  cents  forme  an  scrutin  secret  une  liste 
dëcbpledanombre  desmembres  du  directoire  gui  sont  à  nommer. 
H  la  préMDie  au  cotiseij  des  anciens,  qui  choisît ,  aussi  au  scrutia 
secret,  dans  cette  liste.  ^ 

134.  Les  diembres  dil  directoire  doivent  être  âgés  de  quarute 
SOS  au  moins.  , 

135.  Ils  ne  peuvent  être  pris  que  parmi  les  citoyens  qui  ont  été 
membres  dtl  corps  législatiïou  ministres. 

La  disposition  du  présent  article  ne  sera  observée  qa'h  oom- 
lUendet-  dé  !'an  beùviemé  de  la  ftépuliliaue. 

136.  A  compter  du  premier  jour  de  1  an  cifiquième  de  la  ftépo- 
btique,  \H  membt^s  du  Corps  léjjislatif  ne  pourront  être  élus  méat- 
bres  du  directoire  ministres,  soit  pendant  là  durée  de  leurs  Fonc- 
tions législatives,  «nit  pendant  la  premiéra  anoét  hprès  l'expira- 
tion de  ces  mémf  s  fondions. 

157,  Le  direcioirfl  Mt  parriellemeM  l*noHTeIé  par  l'électîoa 
d'unDouvean  membre  chaque  annéAi 

Le  «ort  décidera  pendant  let  qnaire  pi^eiDièiTS  Inn^s  de  Im 
sortie  successive  de  ceux  qui  auront  été  nommés  la  première  fois. 

1^.  AuMn  des  membres  sorians  ne  peut  éife  réélu  qn'apris 
m  intemUede  cinq  an^. 

139.  L'ascendant  et  le  dëacnidatit  en  ligne  dlrïcle ,  )«s  frina , 
l'oncle  et  le  neveu  ,  ies  cousinsan  premier  degré,  et  les  alliés 
i  eu  divers  degrés ,  ne  pentent  être  en  méttie  temps  monbres 
du  directoire  ,  ni  s'y  succéder ,  qn'api^  uB  intervalle  de  d&q 
ans. 

140.  En  cas  de  vacance ,  par  mort ,  démission  on  autrement , 
d'un  des  memhres  du  directoire,  son  successeur  est  élit  pue  le 
corps  Mgi«iatif  dans  dix  jours  pour  tcwt  délai. 

Le  conseil  des  cinq  cents  est  tenu  de  proposer  les  candidats  dtm 
les  cinq  premiers  jours,  et  le  conseil  des  anciens  doit  oootomiHr 
féletition  dans  les  cinq  derniers. 

LenoBveeu  membre  n'est  élu  que  pourle  temps  d'exercice  qui 
restait  à  Celui  qu'il  remplace. 

Si  néanmoins  ce  temps  n'excèd«  pu  sbt  iBois,  celui  qui  est 
élii  demeure  en  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  la  oiiKpiifme  UHhM 
snivïuite. 
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MiCktqM  itiMntii^  du  directoire  lé  pr&Ide  &  stin  todr,  Qn- 
raitt  trois  mois  seulement. 

Le  frétident  a  la  signatnre  et  la  gaMe  du  sceau. 

Les  lois  et  les  actes  dn  tarpi  li^istatiF  sotit  adressa  aâ  àint- 
■rin  tm  la  perBotme  de  son  président. 

142.  Le  directoire  exécutif  se  peut  dëlibà'ér  fe'li  n'y  â  ir6a 
membres  présens  an  moÎDs. 

449.  lise  cHblsit  hors  dé  son  seiri  uil  ^ecrétairèi  f[bi  âiâtfe- 
al|^e  les  eiipédilions ,  et  rédige  les  délibérations  àUf  fiii  te.- 
gtMré  Ok  ebiqiie  tnenibi-é  A  le  droit  de  faire  inscrire  soi  tn'à 
motivé. 

Le  directbiri  |^t ,  cfiland  it  le  juge  â  jiropoâ ,  dëJimNf  ^m 
l'assistance  de  son  secrétaire  ;  en  ce  cas  leS  délibératiùds  sont  m* 
digéris  i  sur  an  registre  particnHer ,  par  l'un  des  membres  dti  dt 
reetolt-e. 

144.  Le  directoire  pourvoit  d'après  les  lois  à  lasûrelé  éxlérïeuf  e 
tm  lotërletirè  de  la  Itdpubtique. 

n  peut  taire  des  proclamations  conformes  Autloîs'Èt  pour  lenf 
exëcHtitm. 

Il  dispose  de  Id  forde  artnée ,  saus  qu'eb  iiuctin  cas  te  direc- 
toire ,  colleciiYement ,  ni  ancnn  de  ses  meilibres ,  puissent  U 
commander^  ni  pendant  le  temps  de  ses  foncliôbs ,  ni  pendant  les 
deux  ailitées  qui  suivent  Immédlatemeot  l'expinltidD  de  ces  mêmes 
tionctioEM, 

143.  Si  le  directoire  est  informé  qu'il  se  (rame  quelque  eonj- 
piratiOB  contré  la  sftreté  extérieure  on  intérieure  de  l'état,  il  peM 
déconer  des  mandais  d'amener  et  des  iDandats  d'urrél  contra 
ceux  qui  en  sont  présumés  les  antétirs  ou  tes  complices)  il  peut 
les  Mtern^er  ;  mais  il  est  obligé,  sbtis  les  peines  portées  contreje 
crime  de  détention  arbitraire,  de  les  renvoyer  par-devant  i'offl* 
der  de  police  dans  le  délai  de  deux  jours ,  poitr  procéder  siuTaot 
les  lois. 

146.  LedIrecto)renommelêSgéndrâtixencbef|iIn£pêutlet 
choisir  parmi  les  pareas  ou  alliés  de  ses  membres  dans  les  degrés 
exprimés  par  l'article  cent  trente-neuf. 

147.  II  surVeilleet  assure  l'elécution  des  lois  dans  les  a<uuBM> 
traitons  et  tribunaux  par  des  commissaire  à  sa  nomination. 

148.  n  ttomme  hors  de  sOd  sein  les  ministres,  et  les  réviiqae 
lorsqu'il  le  juge  convenable.  _ 

Il  Dep€ut  les  choisir  an-dessous  de  l'âge  de  trente  ans,  ni  pu  oh 
les  parens  on  alliés  de  ses  membres  aux  degrés  énoncés  dans  l'ar* 
licle  cent  trente-neilF. 

149.  Les  ministres  correspondent  immédiatement  avec  \m  au- 
torités qui  lenr  sont  subordonnées. 

150.  Le  corps  législatif  délermide  les  attributions  et  leMmbrt 
des  ministres. 

Cenombre  est  de  six  an  moins,  et  de  huit  au  plusi 

151.  Les  ministres  ne  forment  [>oînt  un  conséd. 

15S.  Les  ministres  sont  respeciivement  responsables)  lant  de 
l'inexécution  des  lois  qne  de  l'inexëcution  des  arrêtes  du  direc 
tOlK. 
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153.  Le  dinictoire  nomme  le  recerear  des  fanpoAioM  directs 
de  chamie  département. 

134.  Il  Domme  les  préposés  en  chef  aux  féfpetàmeomuAwkm 
indirectes  et  à  l'administration  des  domaines  naiionaiix. 

155.  Tous  les  fonctronnaires  publics  dans  les  colonie*  A 
excepte  les  dépanemens  des  Ues  de  France  et  de  la  B  ' 
ront  nommés  par  le  direcioîre  jusqu'à  la  paix. 

156.  Le  corps  léfpsiaiif  peut  autoriser  le  directoire  à  emojtr 
dans  tontes  les  colonies  fran^ùaes,  snivant  l'exi^eBce  dea  cm, 
un  on  plnsienrs  agens  particnUers  nommés  par  loi  pour  m  lflH|M 
limité. 

Les  agens  particulierB  exerceront  lea  mânxs  fonctioiis  qw  k 
directoire,  et  lui  seront  subordonnés. 

157.  Aucun  membre  do  directoire  ne  peut  sortir  du  Icnï- 
toire  de  la  République  que  deux  ans  après  la  cessation  de  se> 
fonctions. 

158.  Il  est  tenu  pendant  cet  intervalle  de  justifier  an  cnps  t^ 
gislatif  ^e  sa  résidence. 

L'anîcle  cent  douze  et  les  suivans,  jusqu'à  l'anidecent  ringl- 
trois  inclusivement,  reiaiife  à  la  garantie  du  corps  lëgidatif ,  aoM 
communs  aux  membres  du  directoire. 

159.  Dans  le  cas  où  plus  de  deux  membres  du  directoire  se- 
raient mis  en  jugement,  le  corps  législatif  pourvoira  daaslcs 
formes  ordinaires  à  leur  remplacerait  provisoire  durant  le  }•- 
gement. 

160.  Hors  les  cas  des  articles  cent  dix-neuf  et  cent-vin^,  le 
directoire,  ni  aucun  de  ses  membres ,  ne  peut  être  af^îé  ni  pv 
le  conseil  des  cinq-cents  ni  par  le  consal  dû  anctens. 

161.  Les  comptes  et  les  eclaircîssemens  demandés  par  ru  M 
l'autre  conseil  au  directoire  sont  fournis  par  écrit. 

162.  Le  direcioire  est  tenn  chaque  année  de  présenter  par  écrit, 
à  l'un  et  à  l'autre  conseil,  l'aperçu  des  dépenses,  la  sitnatkm  dct 
finances ,  l'état  des  pensons  existantes,  ainsi  que  lepnMMdi 
celles  qu'il  croit  convenable  d'établir. 

Il  doit  indiquer  les  abus  qui  sont  k  sa  connaissance. 

165.  Le  directoire  peut  en  tout  temps  inviter  par  écrit  le  oiw- 
seil  des  cinq-cânis  à  prendre  un  objet  en  considératim  ;  il  peat 
lui  proposer  des  mesures ,  mais  non  des  projets  rédigés  en  fgiat 
de  lois. 

164.  Aucun  membre  du  directoire  ne  peut  s'absenter  plu  de 
dnq  jours,  ni  s'éloigner  au-delà  de  quatre  myriamètns  { bal 
lieues  moyennes  )  du  lieu  de  la  résidence  du  directoire .  saM 
l'auiorisation  du  corps  l^islatif. 

165.  Les  membres  du  directoire  ne  peuvent  paraître  dvi 
l'exercice  de.  leurs  fonctions,  soit  au-de&ors,  soit  dans  rimé- 
rieur  de  leurs  maisons,  que  revêtus  du  costume  qui  leur  ett 
propre.  ' 

166.  Le  directoire  a  sa  garde  habiinelle ,  et  soldée  aux  frais  de 
la  itépublique,  composée  de  cait  vingt  hommes  k  med  et  de  cm 
vingt  bommes  à  cheval. 

167.  Le  directoire  est  accompagné  de  sa  garde  dans  les  céré- 
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monM  tt  snrchn  pnbtîqnps,  où  il  a  toujours  le  premier  rang. 

168.  Ghaqne  membre  du  dincioire  se  tait  accompagner  au  de- 
hon  de  deux  gardes. 

109.  Tout  poste  de  force  armée  doit  au  directoire  e[  à  chacun 
deses  membres  les  honneurs  militaires  supérieurs. 

170.  Le  directoire  a  quatre  messagers  d'état,  qu'il  nomme  et 
qu'il  peni  destituer- 

Ib  portCBt  aux  deux  conseils  législatif  les  lettres  et  les  mé- 
moires du  directoire;  ils  ont  entrée  à  cet  effet  dans  le  lieu  des 
téuett  des  ecmseils  l^latifs. 

Ils  marchent  prricMés  de  deux  huissiers. 

171.  Le  directoire  réaide  dans  la  mâme  commune  que  le  corps 
légistatif. 

173.  Les  membres  du  directoire  sont  logés  aux  frais  de  la  Ré- 
pabUqae,  et  dans  un  taêtae  édifice. 

1!^.  Le  traitemrat  de  chacun  d'eux  est  fixé  pour  chaque  an- 
née à  la  valeor  de  dnqoante  mille  myriagrammes  de  froment 
(  dix  mille  deux  cent  vingt-deax  quintaux  ). 

TlTKE  TU, — Corpi  admtnùfnKi/i  «l  mmucipoKa:. 

174. 11  y  a  dans  chaque  département  une  tdministraUoD  cen- 
trale, et  dans  chaque  canton  une  administration  municipale  an 
moins. 

179.  ToDt  membre  d'une  administration  départementale  on 
municipale  doit  être  âgé  de  Tingt-cinq  ans  au  mains. 

176-  L'ascendant  et  Te  descendant  en  ligne  directe,  les  frères. 
Fonde  et  le  ntrmi ,  et  les  alliés  aux  mêmes  degrés,  ne  peuvent 
siœnlianément  être  membres  de  la  même  administration ,  ni  s'y 
succéder  qu'après  nn  intervalle  de  deux  ans. 

177.  Chaque  administration  de  département  est  composée  de 
dnq  menobres;  elle  est  renouvelée  par  cinqiùème  tous  les  ans. 

178.  Toute  commune  dont  la  population  s'élève  depuis  cinq 
mille  habïtans  jusqu'à  cent  mille  a  pour  elle  seule  une  adminis- 
tratiOQ  municipale. 

179.  Il  y  a  dans  chaque  commune  dont  la  population  est  inté- 
lieure  i  dnq  mille  habilans  an  agent  municipal  et  un  adjoint. 

180.  La  réunion  des  agens  municipaux  de  chaque  commune 
forme  la  municipalité  de  canitm. 

181.  Uyade  plnsunprésidentderadDuniMration municipale, 
Aoisi  dms  tout  le  canton. 

183.  Dans  les  communes  dont  la  population  s'élève  de  cinq  à 
dix  mille  habilâtts,  il  y  a  doq  officiers  mnaidpaiix; 

Sept  depuis  dix  mille  jusqu'à  cinquante  mille  ; 

Neuf  depuis  cinquante  mille  jusqu'à  cent  mille. 

1^.  Dans  les  communes  dont  la  population  excède  cent  mille 
babitans ,  i!  y  a  au  moins  trois  adaunistrations  municipales. 

Dans  ces  communes^  la  diviuon  des  municipalités  se  ftit  de 
manière  que  la  population  de  l'arrondioseoient  de  chacuae  n'ex- 
cède pas  cinquante  miHè  individas,  et  ne  soit  pas  moindre  de 
trente  nulle. 
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(a  lUBiùcipalilé  de  chaque  arrondinemeBt  m  eonpottfe  é» 

sept  membres. 

184. 11  y  a  dans  les  cominuDes  divisées  eo  phuieurs  manie»- 
|UlUtës  i|n  burran  central  pour  le«  objais  jDgés  indivisibles  fiar  le 
corps  législatif. 

Ce  tlire^u  est  f^ntposé  de  \roisi  «tembres  noinpiés  par  l'ad- 
minisiraticn  de  déparlement,  et  coûfirmés  pfir  le  pouvoir  ei^ 

)85.  1^  n^v'"'^  ^^  }Oulp  ailmÎDistratiai)  muaioipale  sqrI 
nommés  pour  deux  ans ,  et  renonvelés  chaque  iaaée  par  noiliét 
ou  par  partie  la  plus  9pproiiai)||ive  de  U  moitié,  et  àtteraaiiTe- 
inentnar  b^  fractiflB  la  plusIOFle  ^  |M|r  la  fraction  la  plus  faible. 

186.  Les  administrateurs  de  dëpariement  el  les  membres  das 
]|^iBiaK9tioB9  vt(ifiîijp9|e>  pelaient  ^8  réélwa  une  fois  sw*  m- 
tervalle. 

487,  l'opt  cilojai}  q^i  a  été  deux  fois  de  suite  élu  administra- 
^i)r  de  departefit«nt  ou  mcmbiv  d'uiicadfOÎniuraUoK  mwniripito, 
et  qui  en  a  rempli  les  fonoiiofis  «a  verUi  de  l'uRO  «t  de  l'aUre 
élection ,  ne  peut  être  élu  de  nouveau  qu'après  un  intoi^aUe  de 
deux  années. 

188.  pans  le  c^s  où  une  administration  départeinenlale  ou  qm- 
nicipate  perdrait  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  par  mort ,  dé- 
missioa  ou  autrement,  les  administrateurs  restans  peuvent  s'ad- 
joiodre  en  t-empEacement  de^  administrateurs  leqporairoti ,  et 
qui  exercent  eu  celte  qualité  jusqu'aux  éleclions  suivante;, 

189l  Les  administrations  dépaitemeniales et  luuuicipal^  ne 
peuvent  modiËer  les  acte^  du  co^ps  léijishtif  ni  cent,  du  direo- 
^ire  exécutif,  ni  en  suspendra  l'exéctition. 

Biles  ne  peiiveui  s'immiscer  dans  les  objets  dép^ans  de  l'oc^ 
4)re  judiciaire, 

190.  Les  a^çiloistrateurs  stHit  essentiellement  chargés  de  I4 
reparution  des  coatributipiis  directes  et  de  la  surveiJuDO*  des 
deniers  pi-oyepans  d«s  revenus  publics  dans  leur  territoire. 

Le  corps  législatif  déterœiae  les  r^ies  et  le  mode  de  leurs 
fonciip^s^,  l^nt  s^  (jet  obje^  que  si)r  1^  a^tr^s  parties  de  l'ad- 
minïstraiioii  mieneure, 

191,  l^e  direçtcure  exécutif  nomme  aupr^  dç  cfaaque  fidoii- 
nisiration  départementale  et  municipale  un  cpmmissaire  qu'il  n^ 
Xmvfi  lorsqu'il  le  juge  convenable. 

fîe  cooimissaire  surveille  et  requiert  Texécution  des  lois. 

4^..  lie  commissaire  près  de  cbai^ue  administration  leoile  doit 
être  pris  parmi  les  citoyens  domiciliés  depuis  i^  an  dans  le  tté- 
parieioeot  oji  celte  administration  est  établie. 

Il  doit  être  ftgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 

IdS.  l^  ^dministraiîoDs  municipales  sont  subordonnéet  ^ux 
admJnbitriftiQns  de  département ,  et  celies-ci  aux  ministres. 

Eq;  conséquence  les  ministres  peuvent  annuler,  chacun  dans 
s^  partie ,  les  acte^  des  admiuistr^tionsde  dépai'ienent ,  et  celle-- 
ci les  itctes  des  9dminisL.rations  muitîcipales ,  lorsque  ces  actev 
sont  contraires  aux  lois  ou  aux  ordres  des  autorités  s^périeitfes. 

194.  L«s  ministres  peuvent  aussi  suspendre  les  admmistrateurs 
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de  département  qai  ont  conireveoa  aux  [ois  on  aux  ontres  des 
autorités  supérieures ,  et  (es  admioistratiODs  de  départomeut  ont 
le  méine  droit  k  l'égard  des  membres  des  admÎDistraiiofls  muoi* 
àpales. 

19S.  Aucune  suspension  ni  annulation  ne  devient  d^flnilJTe 
99ns  la  confirmation  formelle  dn  directoire  exécutif, 

106.  Le  directoire  peut  aussi  annuler  immédiatement  lesact^ 
des  administrations  départementales  ou  municipales. 

D  peut  suspendre  ou  destituer  immédiatement ,  lorsqu'il  le 
croit  nécessaire,  les  administratoirs  soit  de  département,  soit 
de  canton,  et  les  envoyer  devant  les  tribunaux  de  départemeflt 
lorsqu'ily  a  lieu. 

197.  Tout  arrêté  portant  cassation  d'actes,  suspension  on  des- 
tilntion  d'adminisirateurï,  doit  être  motivé. 

i98.  Lorsque  les  cinq  membr&s  d*UQe  administration  de'par- 
tADteniale  sont  destitués ,  le  directoire  exéouiif  pourvoit  à  leor 
remplacement  Jusqu'à  l'éleollon  «nivaste;  mais  il  n»  peut  choisir 
leurs  su ppléans  provisoiiFee  que  parmi  les  ancieiis  adminislratefflrs 
du  même  dépariemeot; 

199.  Les  adariiiistmioM ,  sait  de  départemoit ,  aoii  de  canton, 
ne  peuvent  correspondre  entre  elles  que  sur  les  aifaires  qui  Jear 
sont  attribuées  par  la  loi',  et  non  sur  les  intérêts  généraux  de  la 
Républtque. 

aOO.  Toute  adminiuration  dcût  anaudtement  le  compte  de  sa 
gestion. 

Lea  comptes  rendu  par  les  adniaiBtratimii  dépanemestales 
sont  imprimes. 

301.  Tous  les  aetes  des  corps  admnistratifs  sont  rendus  pu- 
Uîcs  par  le  dépêt  d»  registre  oii  ils  sont  cnsigoéi ,  et  qm  est 
ouvert  à  tous  les  adminislrés. 

Ce  registre  est  clos  tous  les  six  mens,  et  n'est  déposé  que  du 
jour  qu'il  a  été  clos. 

Le  corps  législatif  peut  proroger  sdon  las  drooDiiaDoes  le  dé- 
lai êxé  pour  ce  dépôt. 

TiTAK  viu.-TT  Pouvoir  judiciaire, 

DÎMpoiilioni  çinéralet. 

303.  Les  fonctions  judiciaires  ne  peuvent  être  exercées  ni  par 
le  corps  législatif  ni  par  le  pouvoir  BxécaOf. 

9D5.  Les  juges  ne  peuvent  s'immiscer  datis  l'exerdee  du  pou- 
voir  législatif  ni  h\re  aucun  règlement. 

II9  ne  peuvent  arrêter  ou  suspendre  l'eiéoution  d'aucmie  lui , 
ni  citer  devant  eux  les  administrateurs  pour  raison  de  leurs  fonc- 
tions. 

204.  Nul  ne  peut  être  distrait  des  Jug»  ose  la  loi  )u(  assigne , 
par  aucune  commission,  ni  par  d'autres  attributions  que  eelk»  qui 
•ont  déterminées  par  une  loi  antérieure. 

3(fô>  La  justice  est  rendue  gratuitement. 

206^  Les  juges  ne  peuvent  être  destitués  qoe  peur  forAiiinre 
également  jî(;ée,  ni  suspendus  que  par  wk  aoctisaiioa  admise. 


'i<,'^ 
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â07.  L'asccmJaiil  et  le  descendant  en  lif;ne  directe,  les  frères  > 
l'oncle  et  le  neveu ,  les  cousins  au  premier  degré,  ei  les  alliés  k  ces 
divers  dFgrët,  ne  peuvent  étresimulianément  meiubres  du  même 
iribaoal. 

308.  Les  séances  des  Inbanaux  sont  publiques;  les  juges  dâi- 
bèient  en  secret  ;  les  jugenieos  sout  prononcés  à  baute  voix  ;  Qi 
EO'it  motivés,  et  on  y  énonce  les  termes  de  la  loi  appliquée. 

SU9.  Nul  CJluyen,  s'il  u'a  l'âge  de  trente  ans  accomplis,  ce  peat 
élre  élu  juge  d'un  tribunal  de  département ,  ni  juge  de  paix,  ni 
assesseur  die  juge  de  paix,  ni  juge  d'un  tribtinal  de  commerce,  nî 
membre  du  tribunal  oe  cassation,  ni  juré,  ni  commissaire  du  direc- 
toire exécutif  près  les  iribiUiaux. 

De  la  jmtice  âvUe. 

210.  n  ne  peut  être  poné  atteinte  «a  droit  de  foire  prootncer 
sur  les  différends  par  des  arbitres  da  choix  des  parties. 

911.  La  déwion  de  ces  arlntres  est  sans  appel  et  sans  recoirs 
en  cassation ,  si  les  parties  ne  l'ont  expressément  réserve. 

SIS.  II  y  a  dans  diaqne  atr(»dis8emeDt  déterminé  par  la  loi  on 
joffB  de  paix  et  ses  assessears. 

Ils  aon  tons  élus  ponr  deux  ans,  et  peuvent  être  immédiatement 
et  indéfiniment  réélus. 

913.  La  loi  détennioe  les  objets  dont  les  juges  de  paix  et  lenrs 
assesseurs  connaissent  en  dernier  ressort. 

Elle  leur  en  ata^ne  d'antres  qu'ils  jugoit  à  la  diarge  de 
l'appel. 

314.  Il  y  a  des  tribonanx  particnliers  pour  le  commerce  de 
terre  et  de  mer  ;  la  loi  dAermine  les  lieux  où  il  est  utile  de  les 
éublir. 

Leur  ponvMr  de  juger  en  dernier  ressort  ne  peut  être  ëtoidn 
au-ddà  de  la  valeur  de  cinq  cents  m; riagrammes  de  inmient  (cent 
deux  quintaux  vingt-deux  livres.) 

SIS.  Les  affoires  dont  le  jugemoit  n'appartient  ni  aux  jugea  de 
paix  ni  aux  tribunaux  de  conuneroe,  soit  en  dernier  ressort,  soit 
à  la  cbarge  d'appel,  sont  portées  immédiatement  devant  le  juge 
de  paix  etses  assessoirs  pour  être  conciliées. 

Si  le  juge  de  paix  ne  peut  les  concilier,  il  les  renvoie  devant  le 
tribunal  avil. 

316.  Il  y  a  un  tribunal  civil  par  départemeni. 

Chaque  tribunal  civil  est  composé  de  vingt  juges  au  m<Hns,  d'un 
oommisiaire  et  d'un  substitut  nomméset  déstituabies  par  le  direc- 
toire exécutif ,  et  d'un  greffier. 

Tous  les  cinq  ans  on  procède  à  l'élection  de  tous  les  memljres 
du  tribunal. 

Les  juges  peuvent  toujours  être  réélus. 

317.  Lorsde  l'âertiim  des  juges  il  est  nommé  dntf  snppléans , 
dont  trois  sont  pris  parmi  les  dtoyehs  résidans  dans  U  commune 
on  siège  le  tribunal. 

318.  Le  tribunal  cinl  prononce  en  dernier  reawt ,  dus  les 
cas  détemmés  par  la  toi,  sur  les  ai^>eis  des  jnyemena  soit  des 


jtiftes  de  paix ,  soit  des  arbir  res ,  soii  des  tribunaux  de  commerce. 
2Ï9.  L'appel  des  juRemens  prononcés  par  le  tribunal  civji  se 
porte  au  tribunal  civil  de  l'un  dts  trois  départemeus  les  plus  v<m- 
sins .  ainsi  qu'il  est  déterminé  par  la  loi. 

220.  Le  iribanal  civil  se  divise  en  sections. 

Une  section  ne  peut  juger  au-dessous  du  nombre  de  cinq 
juRes. 

221.  Les  juges  réunis  dans  chaque  tribunal  nomment  entre  eux 
an  scrutin  secret  le  président  de  chaque  sectiop. 

De  la  justice  correetiotmelle  et  crimneUe. 

2SS.  Nul  ne  |^t  être  saisi  que  pour  être  conduit  devant  Toffi- 
cier  de  police,  et  nnl  ne  peut  être  mis  en  arrestation  on  détenu 
qu'en  vertu  d'un  man^t  d'arrêt  des.  ofBùers  de  police  ou  du  di* 
rectoire  ezécotif  dans  le  cas  de  l'article  cent  qnarante-dnq ,  on 
d'une  ordonnance  de  prise  de  corps  soit  d'un  tribnnal ,  suit  on 
directeur  da  jury  d'accusation ,  ou  d'un  décret  d'accusation  du 
corps  légistatif  ém  les  cas  où  il  lui  appartient  de  la  prononça* , 
00  d'un  jagenent  de  condanmatton  à  la  prison  on  détention  oor- 
rectionnelle. 

223.  Pour  que  Tacte  qui  ordonne  l'arrestation  puisse  être  exé- 
cuta il  fout  : 

lo.  Qu'il  eximme  fbrmdleinent  le  motif  de  l'arfesUtion ,  et  la 
loi  en  conlbrmiié  de  laqoeîle  elle  est  ordonnée  ; 

a*.  Qu'il  ait  été  notifié  à  celai  qui  en  est  l'objet,  et  qu'il  lui  en 
aitéié  laissé  copie. 

224.  Toute  personne  saisie  et  conduite  devant  l'officier  de  pa> 
lice  sera  examinée  sur-le-champ  ou  dans  le  jour  au  plus  lard. 

Sffî.  S'il  résulte  de  l'examen  qu'il  n'y  a  aucun  sujet  d'inoilpa- 
lioa  contre  elfe ,  elle  sera  remise  ansaitàt  en  liberté;  ou ,  s' il  y  a 
Lea  de  l'envoyer  k  la  maison  d'arrêt ,  elle  y  sera  conduite  dans  le 
plus breF délai ,  qui  en  aucun  cas  ne  pourra  excéder  irois  jours. 

336.  Nulle  p^sonnearrAée  ne  peut  être  retenue  si  elle  donne 
caution  suffisante ,  daits  tous  les  cas  où  la  I(m  permet  de  rester 
libre  sons  le  cautionnaiiHit. 

227.  Malle  personne,  dans  le  cas  oii  sa  dêteniion  eat  autorisée 
par  la  loi,  ne  pent  être  conduite  ou  détenue  que  dans  les  lieux  té- 
fialement  et  publitfnement  désignés  po«r  servir  de  maison  d'arrêt, 
de  maison  de  justice  ou  de  maison  de  détention. 

228.  Nnl  gardien  ou  geAlier  ne  peut  recevoir  ni  retenir  aucune 
personne  qu'en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  selon  les  formes  pres- 
crites par  te»  ariides  deux  cent  vingt-deux  et  deux  cent  ymgl- 
trois ,  d'une  ordonnance  de  prise  de  corps ,  d'nn  décret  d'accu- 
sation on  d'un  jugement  de  condamnation  à  prison  ou  détention 
correctionnelle,  et  sans  que  la  transcription  en  ait  été  faite  sur 
son  registre. 

229.  Tout  gardien  ou  geAlier  est  tenu,  sans  qu'aucun  ordre 
poisse  l'en  di^wnser.  de  représenter  la  personne  détenue  à  l'offi- 
cier civil  ayant  la  police  de  la  maison  de  détentioo  toitles  les  îm 
qu'il  en  sent  reqvs  par  cet  officier. 


^  cQnmTinnoEi 

250.  (a re^-ésmtatjon  delà  persoone  déltme ne  umm éire 
refusée  à  ses  paréos  et  amis  porieurs  de  Tordre  de  l'omner  civil , 
lequelscra  toujours  tenu  de  I  accorder,  â  moins  que  le  gardien  oq 
geôlier  ne  représente  une  ordonnance  du  juge,  trapscrite  sur  soq 
rejïistre,  jwur  tenir  Iq  personne  arrêtée  qu  secret. 

231.  Tout  homme,  quelle  que  soit  sa  ptace  ou  son  emploi,  autre 
q^ue  ceui  à  .qui  la  loi  donne  te  droit  d'arresiaiion ,  qui  donnera . 
^gnei^ ,  eiéct^teraqu  fera  exécuter  l'ordre  d'arrêter  un  indivitlu, 
ou  quicontjue ,  même  dans  le  cas  d'arresiatioi)  iiuiorîsee  par  la 
loi,  conduira,  recevra  ou  retiendra  un  individu  dans  un  lieu  de 
détention  noq  pu^^emeqt  6\  l^alcmeiit  dé*igné,  et  tons  les 
gardiens  ou  geôliers  t(ui  contreviendront  aux  disposition*  des 
ii«i«  Bitidei  précédens,  «enuit  coupables  do  onme  de  détealiop 
arbitvaiffl. 

SSi.  Tootfls  rigueur»  employées  dans  ks  wrsMations,  détea- 
tiOQg  ou  «xiouiKHH,  autres  que  celles  presei'ites  parla  loi,  sont 
desorimes. 

@33.  Il  y  a  dans  chaire  départ«Bent,  pour  lejogemeni  des  dé- 
lita doM  la  peia«  a'eai  ni  affioiive  ai  iafamante,  trois  tribunaux 
eorreaifbandi  au  mains,  et  six  au  plus. 

Ces  tribunaux  ne  pourront  prononcer  de  pan«  ploa  grim  que 
VflOipriaonBainept  pour  deux  annéet. 

La  connaissance  des  délits  dont  la  peine  n*excède  pas  soit  ta 
valoir  de  trois  journées  de  travail,  soit  un  empriaonn«nent  de 
trois  jours,  est  délègues  an  juge  de  pi^x,  qui  prononce  en  dernier 
rasion. 

334.  Chaque  tribunal  correctionnd  est  composé  d^on  prë^ 
deqt,  de  deux  jufH  de  fiaix  ou  assesseurs  de  jug«8  de  paix  de  la 
commune  oA  il  est  étabh .  d'us  conaiiisaire  tîu  pouvoir  êxéciitf 
nemmé  ei  dwliluable  par  le  directoire  exécutif,  et  d'un  greffier. 

3d5.  Le  président  de  duqne  tribuut  corraetioiinel  est  pris  tous 
los  aix  mois,  et  par  tour,  parmi  les  membres  des  seotioss  dn  tri- 
bunal civil  du  départemeui,  h-a  présideus  exceptés. 

336.  Il  y  ftifipél  des  jugéneu  du  tribnaal  aerrfoliOBDel  par- 
dannt  la  iribuwl  criminel  du  départemeui. 

257.  En  matière  de  délits  emportant  paine  affiictive  ou  mfis- 
lewie,  nulle  pereouH  ne  peut  être  jugée  qoe  snr  une  Mcusatîon 
admise  par  lu  jurai,  au  déorëiée  par  la  oôrp*  légi«laiif ,  dans  Iq 
(M  oà  il  àni  appanifiBt  de  décréter  d'aoausainn. 

238.  Un  prenùar  jury  déclare  à  l'accusatiou  dojt  être  ad'ois* 
M  r^jfitén;  U  fau  «at  fetionnu  par  un  second  jury,  et  la  peine  dé- 
terotioée  paJ»  loi  est  appliquée  par  des  tribunaux  criminels. 

^39.LMJiiréen*  voteiilqueparnu  scrutin  secret 

SHiO.  U  r  a  dwts  cbaque  defurtement  autant  de  jurys  d'aconsa- 
Iw»  4M  de  tribiwaiii  oorRioùsinels. 

i«|Méiii|cM  des  tribi(naux  oorreotioo&ela  ei  sont  tee  dirao- 
teurs,  chacun  dans  son  arrondissement. 

IMlu)  les  oommune*  3»>desseB  de  oiaquante  miHia  flmei  il  pourra 
^reéttUlipurbi  loi,  onirclfi  préaidsiit  dn  tribunal  eorrecuonnel, 
milasi  'lé  oircoiMira  de  jurys  it'aoousition  que  t'éxpédûloB  des  af- 
faires l'exigera. 
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â41.  Les  fonciiODS  de  potninissaire  du  pouvoir  ex^atif  et  da 
greffier  près  le  directeur  du  jury  d'accusation  sont  remplies  par 
le  commissaire  et  par  le  greffier  du  tribunal  correctionael. 

3<{S.  Chaque  directeur  du  jury  d'accusation  a  la  surveillaqce 
immédiate  de  tous]  les  officiers  de  police  de  sou  arrondissement. 

343.  Le  directeur  du  jury  poiiru)it  iduoédiatement,  comme 
officier  de  police,  $ur  les  dénonciations  que  lui  fait  l'accusateur 
public,  soit  d'office,  soit  d'âpre  les  ordres  du  directoire  exé- 
cutif : 

1**  Les  attentats  contre  I&liberié. ou  lasârelé  îndindiiette  des 
dtoyens  ; 

S"  Ceux  commis  contre  le  droit  dés  gens; 

3*  La  rébellion  à  l'exécuiien  soit  des  jugoBeMt  soit  de  Iwn 
les  actes  exécutoires  émanés  des  autorités  oonsUtaë«; 

4°  Les  troubles  occasionnés  et  les  voies  de  fait  commises  pour 
«ntraTcr  la  perception  des  conlrifaulioDS ,  la  libre  drculattôa  ief 
sobsistances  et  des  autres  ebjeis  de  commerce. 

3ii.  Il  y  a  un  tribunal  criminel  pour  chaque  département. 

343.  Le  Iribonal  criminel  est  compose  d'un  président,  ffuB 
accusateur  public,  de  quatre  juges  pris  dans  le  Iribunal  civil ,  du 
commissaire  do  pouvoir  exécutif  pr^  le  même  tribunal ,  ou  dç 
son  substitut,  et  d'un  greffier. 

Il  y  a  dans  le  tribunal  criminetdii  déj^rleaieni  de  la  Seiae  hh 
vice-président  et  un  substitut  de  l'accusateur  publie;  ce  tribnBBl 
esi  divisé  en  deux  sections  ;  bvit  membres  du  inbunal  olyll  y  ej^er- 
cent  les  (bnctioas  déjuges. 

346.  Les  présidens  des  seottona  dn  tribunal  civil  ne  peuvent 
remplir  les  fonctions  de  Juges  au  tcibsnat  eriminel. 

347.  l.£s  autres  ju{>e8  t  font  le  service,  citaeua  h  son  tour, 
pendant  six  mois ,  dans  1  ordt'e  de  leur  nomination  ,  et  ils  ne 
peuvent ,  pendant  ce  temps ,  exercer  aneune  foncûoa  E|ii  IfilM- 
nal  civil. 

348.  L'accusateur  publie  est  chargé  : 

1°  De  poursuivre  les  délits  sar  les  aetes  d'accusatien  admis  pv 
les  premiers  jurés  ; 

¥>  De  transmettre  aux  of^ciers  de  police  les  dénoid^tlons  qui 
lui  som  adressées  directemept  ; 

30  De  surveiller  les  officiers  de  police  dn  département ,  e(  <f  •■ 
gir  contre  eux  suivant  la  loi  en  cas  de  négtigence  on  de  f^iu  plifs 
graves,  ^  " 

249.  Le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  est  chargé  : 

i°  De  requérir  dans  le  cours  de  llnslruction  pour  la  pégnlarité 
des  formes,  et  avant  le  jugement  pour  l^pplicnien  de  h  loi  1 

â>  De  poursuivre  l'exécution  des  jngemens  rentlos  par  le  Iff- 
bunal  criminel. 

S50.  Les  juges  ne  peuvent  proposer  aux  jnrés  ifiieane  qnw* 
tion  complexe.  * 

âal.  Le  jury  de  jugement  est  de  douz.e  jDri%  an  mojna.  L'ae- 
cnsé  a  la  faculté  d'en  récuser ,  sans  donner  de  motifs ,  ne  nombre 
que  la  loi  détermine. 

2^.  L'instruction  devant  le  jnryde  jugement  est  pabUqW)  pt 
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l'on  ne  pent  refuser  anx  accusés  le  secours  d'un  ooiueil,  qa'ik 
ont  ta  f.irulté  de  choisir,  ou  qui  leur  est  nommé  d'office. 

SS5.  Toute  personne  acquitiée  pas  un  jury  1^1  ne  peut  plus 
être  reprise  ai  accusée  pour  le  même  fait. 

Du  tribwial  de  àuaatitm, 

254.  Il  y  a  pour  toule  la  Républiqoe  un  triboul  de  cuution. 


llpro 

1°  Sur  les  deouDdes  en  csasation  ««itre  les  jogemens  ea  àet- 
nier  ressort  rendus  par  les  tribunaux  ; 

S°  Sur  les  demanoes  en  renvoi  d'un  tribunal  à  un  autre  pour 
cause  de  8iiS|HCioa  Intime  oa  de  sûreté  publique  ; 

3»  Sur  les  réglemeos  de  juges  ex.  les  prises  a  partie  contre  un 
IribuDal  entier. 

^S.  Le  tribunal  de  cassation  ne  peut  janiaia  c(»iDiltre  da 
fond  des  affaires  ;  mais  il  casse  les  jugemens  rendus  aur  des  pro- 
cédures daes  letqoetles  l«s  formes  ont  éié  violées,  ou  qui  con- 
tiennent quelque  coniravcntion  expresse  à  la  loi,  et  il  renvoie  le 
baé  do  proc^  au  tribunal  qui  doit  en  connaître. 

âS6.  LorsqQ'après  une  cassation  le  second  jugement  sor  le 
fiond  est  attaqué  par  les  mêmes  movens  que  le  premier,  la  qoes- 
lioD  ne  peut  plos  être  agitée  au  tribunal  de  cassation  sans  avoir 
élésoumiie  an  corps  législatif,  qui  porte  une  loi  à  laquelle  le  irï- 
bunat  de  cassation  est  tenu  de  se  conformer. 

357.  Chaqoe  année  le  iribonal  de  cassation  est  tenu  d'envoyer 
à  chacune  des  sections  du  corps  législatif  nue  députaiion  qui  lui 
présente  l'eut  des  jugemens  rendus,  avec  la  notice  en  marge, 
et  le  texte  de  la  loi  qui  a  déterminé  le  jugement. 

2S8.  Le  nombre  des  juges  dn  tribunal  de  cassation  ne  peut 
excéder  ira  trois  quarts  du  nombre  des  départemens. 

SSS.  Ce  tribunal  est  rmouvelé  par  cinquième  tous  les  ans. 

Les  assemblées  électorales  des  départemens  nomment  succès- 
ùvement  et  alternativement  les  juges  qiù  dwvent  remplacer  ceax 
qui  sortent  du  tribunal  de  cassation. 

liCS  jages  de  ce  tribunal  peuvent  toujours  être  réélus. 

360.  Chaque  juge  dn  tribunal  de  cassation  a  un  suppléant 
élu  par  la  méoie  assemblée  électorale. 

â61 .  11  y  a  pràs  du  tribunal  de  cassation  un  commissaire  et 
djs  substituts,  nommés  et  destituables  par  le  directoire  exé- 
c  lif. 

96S.  Le  directoireexécutif  dénonce  au  tribunal  de  cassation, 
par  ta  voie  de  son  commissaire,  et  sans  préjudice  du  droit  des 
parties  intéressées,  les  actes  par  lesquels  les  juges  ont  excédé 
leurs  pouvoirs. 

863.  Le  tribunal  annule  ces  actes,  et  s'ils  donnent  lieu  1  la 
for^ture,  le  fait  est  dénoncé  au  corps  législatif,  qui  rendledécrH 
d'accusation  après  avoir  entendu  ou  appelé  les  prévenus. 

264.  Le  cor|U  législatif  ne  peut  annuler  les  ingemens  du  tri- 
bunal de  cassation ,  sauf  1  poursuivre  personnoleoient  les  juges 
qui  auraieot  encouru  la  foruiure. 


HsMe  eoar  de  juitiûe. 

■  96S.Uyaai)ehaKlee<Hirdejaiticeposr]DgerleBiccasaiioii8 
admises  par  le  corps  l^iaiaUf,  soit  contre  les  propres  menibret, 
soii  contre  ceux  du  directoire  exécatif. 

96S.  Ia  baolfl  Goor  de  justice  est  composéede  ciiiq  juges  et  de 
deux  accDsaiears  Bslionaax,  lir^  do  tribonil  de  cassation,  et 
de  hauu  jurés  nommés  par  les  issanbWes  électorales  des  d^iarte- 
mens. 

S67.  La  haute  conr  de  justice  ne  se  forme  qu'en  rertn  d'uM 
l»oclaniuion  dn  car^  léfpalattf ,  rédigée  ei  publiée  par  k  conseil 
des  cinq  cents. 

968.  Elle  se  forme  et  tient  ses  séances  dans  le  lien  désigné  par 
h  proclamation  dn  cooseil  des  ànq-^enls. 

Ce  lieu  ne  pent  étr«  i4as  près  qn'à  doBie  m;riamètres  de  celui 
oiï  réside  le  corps  légitlatif. 

S69.  Lorsque  le  corps  Iteislalîf  a  prodamé  la  fomutioa  de  la 
haute  cour  de  justice ,  le  inbunal  de  cassatiou  tire  au  sort  quinze 
de  ses  membres  dans  une  séance  publiqne;  il  nomme  de  suite. 
.  danslamémeséance,  par  la  voie  on  scrutin  secret,  cinq  de  ces 
quinze.  Lercinq  juges  ainsi  nommés  sont  les  jo^  de  la  hante 
coorde  JDStice;  ib  Moisissent  entre  eux  UD  président. 

270.  Le  tribunal  de  cassation  nomme  dans  ta  même  séance, 
par  scmtio,  1  la  majorité  abstdoe,  deux  de  ses  membres  pour 
remplir,  i  la  hante  cour  de  justice ,  les  fondions  d'aocosateurs 
nationaux. 

371 .  Les  actes  d'accosatioa  sont  dressés  et  rédigés  par  le  con- 
sul des  cinq  cents. 

27S.  Les  assemblées  âectorales  de  chaque  département  nom- 
ment toos  les  ans  un  juré  pour  la  haute  cour  de  justice. 

275.  Le  directoire  exéàitif  fait  imprimer  et  publier,  ii)i.moi8 
Mpr^  i'époqpe  des  élections,  la  liste  des  jurés  nommés  pour  la 
uute  ooor  de  justice. 

TiTHK  IX.  —  Delà  foret  armée. 

374.  La  force  armée  en  instituée  pour  défoidre  l'état  contre 
les  ennemis  du  d^rs ,  et  (>onr  assurer  au  dedans  le  maintien  de 
Tordre  et  rexécntion  des  lois. 

279.  La  force  pnbliqoe  est  essendellonent  obéissante;  nul  coi^ 
armé  nep«at  délibérer. 

376.  Elle  sediitingueen  garde  nationale  sédentaire,  et  garde 
nationale  en  activité. 

De  ta  garde  nafionaie  téientaire. 

277.  La  rarde  nationale  sédentaire  est  composée  de  tons  les 
filons  et  Bb  de  citoyens  en  état  de  porter  tes  armes. 

37^  Son  orgaiûsaiion  et  sa  discipline  sont  les  mêmes  pour 
tonte  la  République  ;  elles  sont  déterminées  par  la  loi. 

Ît9.  Aucun  Fi-ancais  ne  peut  exercer  les  droits  de  citoyen  s'il 
n'est  incrit  m  rôle  de  la  garde  nationale  sédenUùre. 
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380.  Lei  distinctïoai  de  grades  et  la  nbordinatioa  n'y  sob* 
sisieut  que  relativement  au  Service  et  pendant  sa  durée. 

SW .  Ub  (rfMers  d«  la  ^fài  iMKHntBlft  Wiàebmte  bofit  élus  1 
Kmt»  tw  In  Giny«ii  qtu  la  coOtpoBent ,  et  ne  penvent  étn  réâns 
-  qu'après  un  intervalle. 

Ki.  IieoMDn&adMBCHt  dé  la  gdtde  fiatittuaU  d'im  dëpdrte- 
BWBicBilenieiMitMnioDiifiébBMyelIeatent'à  nnseolcitayeih 

MSi  8'U  eMjsgfi  mtcessatre  de  hKâembter  lonie  Ih  garde  i»^ 
lionale  d'nn  dépanemeiit,  le  directoire  exécutif  pwt  nommer  itt 
CDininBadtbt  leffiportlM. 

m^  UMDtiMfldeiBentdelii^^detitliiofiUe  ternaire, dÉHt 
une  ville  de  cent  mille  faabiians  et  au-dessus,  ne  ptiut  eire  hiM' 
_    "  — ti  confie  à  «n  MUl  honame. 
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285.  La  RàmUiqne  entretient  à  sft  £old£ ,  m^è  en  temps  de 
ba]« ,  Mai  le  BbA  de  gat-des  naiionalts  en  activité,  une  armée  de 
mte  «t  de  Oiër. 

!86.  L'aintée  te  forme  par  enrôlement  volontaire,  et  en  eu 
tie  be^t^U  pai'  le  mocle  que  ta  loi  détermine. 

387.  Aucun  étranger,  qtii  n'a  point  acquis  les  droits  de  citoyen 
français,  De  peut  élH  admis  dans  les  armées  ft-ançaises,  à  moins 

Ïu'tl  n'ait  fïlli  Une  oU  plilsienrs  compagnes  pour  l'établissement 
e  la  République. 

iSH,  LH  botiimanilaiis  ou  cfiefï  de  teh^  et  de  mer  ne  sont 
nommés  qu'en  cas  de  guerre;  ilsreçoivent  du  directoire  enéeutif 
des  cotnnUislbnâ  ^vocables  a  volonté.  La  durée  de  ces  comnûs- 
sions  se  borne  i  une  campagne  ;  mais  elfes  peuvent  être  conii- 
ritlées. 

289.  Le  eftiAffiândement  général  des  arnlées  de  la  tlépublîqne 
hè  petit  être  cohfié  à  un  seul  homme. 

290.  L'armée  de  terre  et  de  mer  est  soumise  à  des  lois  parti* 
entières  pour  ta  discipline,  la  forme  des  jugemétis  et  la  nature 
des  p«nes. 

S91.  Aucune  partie  de  la  garde  nationale  sédentaire,  ni  de  la 
WUàe  âftHobllé  eb  activité  )  ne  peut  agir  pour  le  service  iniérienr 
ëe  la  ÏMpdblIqM  que  star  la  réquisition  pat  écrit  de  l'autorité  d- 
vile^jdans  les  formas  prescrites  par  la  loi. 

Mil  Lfl  feltÊ  publique  He  peut  être  mouise  par  les  autortiës 
civiles  que  dans  l'étendue  de  leur  territoire  ;  elle  ne  peut  se  tratis^ 
pbtift  a'ilb  iMAlon  dans  tiii  ault  e  sans  y  être  alitorisée  par  l'ad- 
ministration de  département ,  ni  d'un  départeitient  dans  un  autre 
sans  les  ordres  du  Directoire  exécutif. 

!£95.  Néanmoins  le  cor  ps  législatif  déiermine  les  moyens  d'as- 
surer i  par  b  tone  publîqee,  l'exécution  àa  jugemeos  et  la 
poursuite  des  accusét  sur  tout  le  territmre  français. 

S94.  Sa  eas  de  dangers  imminens,  l'adminisiratioD  municitlale 
d'un  canton  peut  requérir  la  garde  nationale  des  CflntfHis  ntiSBH  ; 
vu  ce  cas  l'administration  qui  a  reqnis,  et  les  ciieh  des  gardes 
nationales  qui  ont  été  reqùsea  »  annt  égaluMnt  tenni  d'en  raidn 
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C6iflt>tft  au  (fièmé  lOMatit  &  l'adiDiitiitl^tioli  d^rietHétitâle. 
^5.  Ancnne  iroupe  étrangère  ne  penl  élre  intrôdaite  sut  % 
territoire  frabçuis,  sans  le  conSentemetit  tiréaUblé  du  cot-t»  lé- 
gislatif. 

rnse  x.  —  Intkuction  jmblùfue, 

296.  Il  f  It  danà  H  Réphblfqné  des  écoles  pMiiialt^  oh  les  ^ 
TES  apprennent  à  (ire ,  à  écrire ,  les  ëlëlnens  du  calcul  et  céUX  de 
IB  monle.  La  Répiibfrqiie  pourvoit  aux  tnàs  dU  logetnâit  dos  lo- 
stitutents  préposés  h  ces  écoles. 

297-  Il  y  a  dans  les  diverses  parties  de  la  RépBbliqUS  âea  &tth 
les  snpérieorM  oto  pt^mWres  ,  ei  dont  le  nombre  sera  tfc!  qii'll  y 
CD  ait  an  moins  une  pour  dëtfx  dépirtemens. 

986. 1!  y  a  pour  toute  h  République  un  IttstitDt  national  cbar^ 
f(é  de  recueillir  les  déooaveries ,  de  perftetionner  les  arts  et  \ei 
sciences. 

S99.  Les  diters  établiSsemeUs  d'instracltoi)  publique  n'ont  bo- 
tre  eut  mican  rBt)pDrt  de  subordination  ni  ne  correspondance 
administrative. 

300.  Les  citoyens  Ant  \i  droit  de  fijrmef  des  éiatdissemteoa 
particuliei^  d'éabcatioH  et  d'instruction,  dinsi  que  deÂ  sociétët 
libres  pour  concourir  au  progrès  des  sciences ,  des  letirâs  et  des 
arts. 

3(H.  Il  sera  étaMi  des  fBtfts  nttittnatcs  potlr  e^t^etMlIf  ta  fm- 
ternitê  entre  les  citof  ons ,  et  les  attacher  à  11  OoDsiitution,  à  la 
patrie  et  aux  lois. 

TITRE  XI.  —  Finmea. 

Contributiont. 

ôOS.  Les  oMtribntitms  publiques  sont  délibérée  Cl  AxéMcUN 
que  année  par  le  corps  législatit^  ;  à  lui  seul  apparlienl  d'Hi  éU' 
blir.  Elles  ne  peareni  subsiMer  au-delft  d'un  an ,  *)  riles  ne  «ont 
expressément  renouTelëen. 

003.  Le  corps  législatif  peut  créer  tel  genre  de  cobtribillion 
qu'il  croira  nécessaire  ;  mais  il  doit  établir  chaque  Année  MS  ira' 
posilion  foncière  et  nue  impesilion  persourfellei 

304.. Tout  individu  qui,  n'étant  pas  dans  le  «as  des  ariidM 
douze  et  Ireiae  de  la  Gonstitutioti ,  n'a  pas  été  compris  au  Mie  dea 
conlribuiions  directes,  a  le  droit  de  se  présenter  fi  radministra' 
lion  municipale  de  «a  cocnmOne  ^  et  de  s  y  inscrire  panr  6ag  con- 
tribution Twrsoiineile  égale  à  la  ntear  locale  de  Irtris  Jouhiées  de 
travail  agricole. 

305.  L'inscrifiiion  mentionnée  dabs  l'article  précëdettl  ne  peut 
se  taire  que  durant  le  mois  de  messidor  de  chaque  ànnétr. 

306.  Les  contributions  de  tonte  nature  sont  répartied  entre 
tous  les  contribuables  à  raison  de  leurs  fecultés. 

507.  Le  Directoire  exécutif  dirige  et  surveille  la  perceplioil  et 
le  versanent  des  conlrïbations,  et  donne  k  est  efFei  unis  les  or- 
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ei  ceriifiës  par  eux,  soot  rendus  publics  i 
chaque  année. 

Il  ea  sera  de  même  des  éiats  de  recelte  des  divenes  ocmirOiB- 
tîons,  et  de  tous  les  rereRUs  pablks. 

309.  Les  étais  de  ces  dépenses  et  recettes  sont  diatingaéi  sui- 
vant leur  iiaiure;  ils  expriment  les  sommes  touchées  et  dépensées 
année  par  année  dans  chaque  partie  d'administration  générale. 

510.  SoDt  Clément  pubués  les  comptes  des  dépenses  pulï- 
cnliêres  aux  departemens,  et  relatives  anx  tribunaux ,  aux  ad- 
ministrations ,  aux  progrès  des  sciences ,  i  tous  les  travaux  et 
éublissements  pubUos. 

311.  Les  adminisirations  de  d^rteoent  et  les  mnnidpaiitéi 
ne  peuvent  faire  aucuue  réparttUoa  au-deià  des  sonunes  fixées 
par  le  corps  légi^tif,  ni  ddibérer  ou  permettre,  sansétreaii- 
torisées  par  lui,  aucon  emprunt  local  i  la  charge  des  citoy^w 
du  département,  de  la  commune  ou  du  canton. 

31S.  Au  corps  lëgisJaiif  seul  appartient  le  droit  de  régler  la 
Abricaiion  et  l'émissiun  de  toute  espèce  de  monD8ieB,,d'en  fixer 
la  valeur  et  le  poids ,  et  d'en  déterminer  le  type. 

313.  Le  directoire  surveille  la  fabricalioD  des  monnaies  et 
nomme  les  officiers  chargés  d'exercer  immédiatement  cette  in- 
spection. 

314.  Le  corps  législaUf  détermine  les  contribnlions  des  aAa- 
nîes  et  leurs  rapports  commeràaux  avec  la  métropole. 

Tré»arerie  natioiuUe  et  comptabiSté. 

313.  n  y  a  cinq  commissaires  de  la  trésorerie  uationale ,  éiai 
par  le  conseil  des  anciens ,  sur  nue  liste  triple  présentée  par  cdai 
des  dnq-cenls. 

516.  La  durée  de  leurs  fomsiions  est  de  cinq  années  ;  l'on  d'eux 
est  renouvelé  tous  les  ans  et  peut  être  réélu  sans  intmalle  et  in* 
d^niment. 

317.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  loat  chargés  de  sor- 
veiUer  la  recette  de  tons  les  deniers  nationaux  ; 

D'ordouner  les  mouvemeos  de  fonds  et  Je  paiement  de  tontes 
les  dépenses  pnUiqnes  coosenties  par  le  corps  législatif  ,- 

De  tenir  un  compte  ouvert  de  dépoiae  et  de  recette  avec  le  re- 
ceveur des|contribuiions  directes  de  chaque  département,  avec  les 
différentes  régies  nationales ,  et  avec  les  payeurs  qui  aéraient 
établis  dans  les  departemens  ; 

D'entretenir  avec  lesdits  receveurs  et  payeurs ,  avec  les  régies 
etadminisiraiicms,  ht  correspondance  nécessaire  pour  assurer  la 
rentrée  exacte  et  régulière  des  fbmls. 

518.  Us  ne  peuvent  rim  taire  payer,  sous  peioe  de  forMtnre, 
qu'en  vertu  : 

10  D'un  décret  du  corps  législatif  et  jusqu'à  coBcarrenee  des 
fonds  décrétés  par  lai  sur  chaque  objet  ; 

2°  D'une  déosion  du  directoire  ; 

3°  IDe  la  signature  du  ministre  qui  ordonne  la  dépense. 

319.  Ils  ne  peuvent  aussi ,  sous  peine  de  forûture,  approuver 
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ancuB  ptieowBt  si  te  mandat,  signé  pac.le  mimatreqae  ce  genre 
de  dépense  coDcerne,  n'énonce  pas  la  date  unt  de  la  décisioi]  dn 
direaoire  exécutif  qiie  des  décrets  du  corps  législatif  qsi  antori- 
Mot  le  paiement. 

320.  Les  receveurs  des  coniributiens  directes  dans  chaqn*  de-  ' 
partement,  les  dlR^rentes  régiits  aatiunalps ,  et  les  payeurs  dans 
les départemcDS,  remettent  n  la  irésoierie nationsle  leurs  camp- 
tes  respCGiitis.  La  tréioreric  les  v;  rifii;  ';i  ies  arrélf. 
3âl.  Il  y  a  cinq  cuiiiniis!<aireii  d(!  b  compiabiliié  Dationale, dos 
{e  corps  lé^islaiiF,  aux  .mêmes  époques  ei  selon  les  n^es 
mes  et  tonilitiuns  qae  les  inaimissaireB  de  la  trésorerie. 
532. 1^  cnnipte  géoéral  d(s  reccltes  et  des  dépevses  de  la  R^ 
publique,  appuyé  des  comptes  particuliers  et  des  pièces  justifica- 
tives, estpr^sèulé  par  les  cuinniisiaii-es delà  trésoicneauicom- 
aisaairee  de  La  comptabiHié  qni  le  vériSâit  et  l'airâient. 

3S3.  Les  conunissairrs  de  la  comptabilité  donnent  cmnaiasiiioe 
air  corps  législaiif  des  abus ,  malva^tions  et  de  tous  les  cas  de 
responsabilité  mi'ils  découvrent  dans  le  cours  de  leurs  opéruiions; 
ils  proposent  clans  leur  pnnip  les  luesares  cotivenabiffs  aux-inlé- 
réts  de  la  Réputdiqne. 

334.  Le  resultai  des  comptes  arrêtés  par  les  winmigsairit'S  de 
la,  comptabilité  est  imprimé  et  rendu  public. 

'325.  Les  commiasiiires  tant  de  )«  trésorerie  naiiouale  que  de 
la  comi.iabi!iié  ne  peuvent  être  suspendus  ni  destitués  que  par  le 
corps  légi'ilatif. 

Hais  durant  rajonrnemenl  du  corps  Ié{;islatif,  ledirectoire  exé- 
cnif  peut  jsuspendre  et.reinpiacer  pruvisuiremeni  les  commis- 
saires de  la  trésorerie  oniioDHle  aa  nombre  de  deux  au  plus ,  à 
chaîne  d'en  référer  k  l'un  ci  à  l'autre  conseil  du  corps  l^islatiF 
aassuAlqu'ils ont  repris  leurs  séances.  .  ' 

TiTRK  xii.  —  Relttiions  extérieures,. 

Sâ6.  La  guerre  ne  peut  être  déctttèe  que  par  nu  décret  du  corps 
législatif  SOT  la  proposition  formelle  ci  nécessaire 'du  directoire 
exéCBtif. 

SIE7.  Ijes  deux  conseils  législatif  coDConrent  dins  les  formes 
ordinaires  au  décret  par  lequel  la  guerre  est  dérâlée, 

328.  En  ras  d'hostilités  irAmio«ites  on  ctauoencées,  de  mena- 
ces ou  de  préparatifs  de  gflerre  contre  la  répuMique  fraoçaige 
le  directoire  exécDlif  est  lena  d'emf>loyer  pour  la  déltittse  dé 
l'état  les  mofeiM  mis  à  sa  disposttion ,  à  la  charge  d'en  prévenir 
sans  délai  le  corps  législaiif. 

Il  peut  mène  mdiguer  en  ce  cas  les  au{>:mentations  de  force  et 
les  nonvetle*  dispositions  législatives  que  les  cireonstagces  pour- 
raient exiger. 

329.  I^  directoire  sclI  peut  entretenir  des  relatiiinspoinîqncs 
as  dehors ,  conduire  les  né^odatîpna ,  dtstribner  les  lurçes  de 
lerre  et  denier  ainsi  qu'il  le  jugt:  convenable,  et  ronfler  la  di- 
rection en  ca:>  de  guerre. 

390.  Il  est  intofisé  \  f»rn  les  stipolaiions  [wéliminaires,  telles 
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cpn  dn  mriffMn ,  de»iiimr«ttMtioBfi  ;  il  pttit  fiMnf  ttud  àtA 
flonventinm  tecrètea. 

sa .  Le  diivclWTO  exëcaiif  Brréie ,  signe  od  tak  rigner  rree 
les  puissances  étnngères  lous  les  traités  de  paix ,  d'«Uiance ,  d« 
Vréve»,  de  neotralm*  d«  doMraeree  et  aaires  oonestioiis  qv'il 
jgRé  aéeMMrires  ao  bien  de  l'^t. 

Gw  traitas  et  comeotioiu  sont  négodës,  aobomdtihirépiddïi 
que  fnmçaise ,  par  àts  ageua  diplomatiques  Bommà  par  le  di- 
netoiraeidcMif  et  chargés  de  ses  instroctions. 

S3à.  Dans  le  cas  frti  nk  traité  reaferme  des  articles  IMMa ,  M 
disposiikHm  de  ces  article*  M  peneni  titre  destt'nclif  es  d«8  «rti- 
elei  HMiis  i  Ri  eontenir  aacnM  alt^oaiion  dn  territoire  de  la  Ré- 
pnbriqin. 

538.  Lm  Mâtéi  ne  «est  niables  tju'apMs  avoir  été  examinés 
et  ratifié!  par  la  con|Mtâgi«tMift  «ëaAnwins  IM  abwlkioas  secrè* 
tw  pwtcat  ncen»  proTtaaireraeDt  leur  etécmiM  Ais  l'isMant 
Béme  oà  elles  sdnt  Arrêtées  pa^  1«  dir^ioiie: 

SM.L'MietfMtti'eeimKiUléeisIlttifsttedélibèmiiarhgBflrre 
Rlsor  la  paix  qu'en  comité  général. 

355,  Les  étrangers  établis  ou  non  eu  Frantë  sneoMetl  I  lean 
pTti^-éiMMffW  M  Aurais  ;  ils  penvent  G«ntfBvt«f,  aftmérir  et 
recevoir  des  biens  situés  «B  Fnncto ,  et  m  dttpéMT,  de  méOM 
q«e  les  «taorens  français,  t»r  tous  les moycM  autorisés  par ks 
Ma 

TITRE  Tiui,  —  RévUion  de  la  Cotutiludoa. 

336.  Si  l'expérieaoe  faisait  sen^r  tes  incoménleH  de:  qs^qMi 
artides  de  laOtimtitatian,  leeonseil  des  «Bde»s«a  proposariil 
la  révisioa. 

337.  La  proposition  du  ouBseil  dn  anciens  est  en  ix  oÉi  so»* 
mise  ^  lu  rauitciition  dn^onseil  des  cinq  oenls. 

53S.  Lorisque  dans  un  espace  Aè  neufannées  la  proposnion  dn 
ocinseil  de^  anciwt  «  rati&e  ftar  le  conseil  de«  cinq  oeou ,  a  été 
fahe^  trots  époques  éloi^^aées  t'uno  de  l'antre  (le  trois  aanéeaaB 
moins,  une  assemblée  de  révision  est  convoquée. 

539.  Cette  asseoibléa  est  formée  de  de«x  tuaatbnfe  ^f  dépar- 
tement, lous  élus  de  la  néate  manière  que  tesmettbrêsdaoom 
législatif,  «i  rriiiniiiini  In  mflmni  inaBiiifiiin  gcin  mlluu  i  ijinSii 
pour  le  conseil  des  anciens. 

S4d.  Le  cuidsi-il  des  aaciens  riésigae ,  poar  ia  rétnita  de  Fta- 
sebiblëe  de  révision ,  an  lieu  disunt  dt  v iiigt  a^namèires  Hi 
moins  de  i  eluî  où  siège  le  corps  législaiifk 

Sil.L'assombléederéviJÙonale  droit  de  «èaager  la  Uea  de 
sa  résitlence  en  olmrvanL  ia  disianoe  preacnte  par  l'anûle  ^• 
cèdent. 

343.  L'assemblée  de  révisioa  s'exerce  «uoMe  fMKtidn  légis- 
latîvB  ni  de  gouvernvawot  ;  etb  te  borne  à  la  révision  des  arala 
articles  consUiutlonBeLi  qui  hii  sot  cié  déaigaé»  par  Ucwps  lé- 
gislatif. 

343.  ToBs  les  articles  de  la  G«D8iitttlJM,eaNcaiippii«,  «mi- 
noent  d'être  en  vigaear  tant  que  les  cbanKemeasjprapDsëa  p«r 
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l'assembla  de  rénrioa  n'ont  pis  été  Maeptdt  nr  lé  paaple. 

Mi.  Les  membres  de  raggemblée  de  r^ndoo  ddibèmat  «a 
commun. 

5i5.  Le»citoyEns  oai  sont  membres  da  oorpt  lépriujf ,  n  no- 
ment  où  une  œsemtuëe  de  rëvition  est  eoovoqoée,  ka  Manqt 
être  élus  membres  de  cette  aiscmblée. 

546.  L'assemblée  de  révision  adresse  inmMiataafliit  en  as- 
semblées primairw  \e  projet  de  rëfonne  qu'Ole  a  arrêté. 

ËJte  est  dissoute  dès  que  ce  Nojet  knr  a  été  wJraâsé. 

547.  £n  aucun  cas  la  durée  de  l'assemblée  de  révisioB  m  «« 
«céder  trois  mois. 

54S.  Lès  membres  de  l'assemblée  de  révision  ne  pemoMétre 
recherchés,  aceusés  ni  juges,  en  aucun  temps,  powr  ce  qu'A  ont 
dit  on  écrit  dam  l'exercice  de  ienrs  fondions. 

Pendant  la  durée  de  ces  fooctions  il  ne  pwvsM  éira  ■!■  en 
jugemait  si  ce  n'est  par  une  décisioa  àm  n«nbrs«  néàM  de 
l'assemblée  de  révision. 

549.  L'as.'ieaibitée  de  rérinoB  n'assiste  à  aueune  térémoiàt  po- 
blique.  Ses  inembies  reçoivent  la  même  indemnité  me  celle  des 
membres  du  corps  légt»Ut(f, 

550.  L'asseo^>lée de  révision  ■  le  droitd'eswaeroafeire«K«r- 
Cer  la  police  dans  la  commun^  où  elle  réside. 

fiimB  ai.  —  Ditpetitiont  fiwératu. 

551.  II n'existe,  entre  les  citoyens,  d'antre  sapériorité que 
celle  des  fonciionnairea  publics ,  et  relativement  i  l'exereice  de 
Jenrs  fonctioas. 

3^.  La  loi  ne  recoonall  ni  vœux  rF4igienx,  ni  ancua  engage- 
inent  contraire  aux  droits  naturels  de  l'homme. 

5S5.  Nui  ne  peut  être  eny>êcbé  Je  dire ,  ferire ,  impriaiw  et 
publier  sa  pensée. 

Les  écrits  ne  peuvent  être  «oumîs  à  aucune  censure  avant  leur 
pnblicuion. 

Nul  ne  peut  être  responsable  de  ce  qu'il  a  écrit  ou  pubGé  qoe 
dans  léscas  prévus  par  la  loi. 

554.  Nul  ne  peut  être  empêche  d'exerœr,  en^  conformaU 
9UX  lois ,  le  culte  qu'il  u  dioisi. 

Nul  ne  peut  êu%  forcé  de  oonuribuer  aux  dêpensos  d'auciia 
culte.  La  République  n'en  salarie  aicon. 

35S.  11  n'y  a  ci  privilège ,  ni  maîtrise,  ni  jurande ,  aï  Uwîta- 
tiou  â  ia  libêiné  de  la  presse,  du  commerce ,  et  à  l'exercjcedc 
Tinduslne  et  des  ans  de  toute  espèce. 

Toute  loi  prohibitive  en  ce  j^enre,  quand  les  drasiismaces 
ta* readent  nécessaire ,  est  esseutiellemem  provisoire,  ei  n'a  tel- 
kl  que  peridaut  un  au  au  plus,  h  moins  qn  elle  ne  soit  formeUi- 
meni  renouvelée. 

ô5G.  La  loi  surveille  parùculièrooeal' les  prolîessioas  qui  »të- 
ressent  les  mœurs  publiques ,  la  sûreté  et  la  sanbé  des  citi>f  ans  ; 
mais  on  ne  peut  faire  dépendre  l'admission  à  l'exercice  de  ces 
ItfoCessHns  d'aucune  prestation  pécuoiaire. 
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357.  Lt  loi  doit  pourroir  k  la  récompense  des  ioventenn  ou  au 
inaiDtiea  de  la  propriété  exclusive  de  leurs  décooTerus  où  de 
leurs  produciions.- 

358.  La  GoDstitutiOD  garantit  l'inviolabilité  de  tontes  les  pi'o- 
priéiés,  ou  la  juste  iodemaiié  de  celles  dont  la  néceasilë  pnt)li(|uf , 
étalement  con^lé&  exigerait  le  sacrifice. 

559.  Lf  maison  de  chaque  citoyen  est  un  aule  inviolable; 
pendant  la  nuit  nul  n'a  te  droit  d'y  entrer  que  dans  les  cas  <l'io- 
cendie ,  d'inondation ,  ou  de  réclamation  venant  de  l'iotérieur  de 
lamaisoD. 

Pendant  le  jour  on  peut  y  exécuter  les  ordres  des  auUH-ités 
constituées. 

Aucune  visite  doaùdlière  se  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une 
I<K,  et  pour  la  personne  ou  l'ufajet  expressément  désigné  dans 
l'acte  qui  ordoDoe  ia  visite. 

360.  Il  ne  peut  être  formé  de  corporations  ni  d'assocâaiioDS 
contraires  à  l'ordre  public. 

3G1.  Aucune  assemblée  de  dtoyens  ne  peut  se  qualifier  to- 
àété  populmrt. 

Stiz.  Aucune  sodeié  particulière,  s' occupant  de  questions  po- 
litiques, ne  peut  correspondre  avec  aucune  autre ,  ni  s'affilier  i 
elle ,  ni  tenir  des  séances  publiques  composées  de  iiociétaires  et 
d'assiatans  distingués  tes  uns  des  autres ,  ni  imposeï-  des  condi- 
tions d'admission  et  d'éligibilité,  ni  s'arroger  des  droits  d'ex- 
clusion ,  ni  fjire  porter  à  ses  membres  aucnii  signe  extérieur  de 
leur  association. 

565.  Les  dtoyess  ne  peuvent  exercer  leurs  droits  politiques 
que  dans  les  assemblées  primaires  ou  communales. 

364.  Tous  \fa  citoyens  sont  libres  d'adresser  aux  aulortês  pii> 
Cliques  des  pétitions ,  mais  elles  doivent  être  individuelles  ;  n..Ile 
association  ne  peut  en  présenter  de  coDecdves,  si  ce  u'e^t  les 
autorités  constituées,  et  seulement  pour  des  objets  propres  à  leur 
attribution. 

Les  pétiiionDafres  ne  doivent  jamais  otiblier  le  resffci  tlù  aux 
autorités  constituées. 

363.  Tout  attroupement  armé  est  nu  attentat  à  la  Cunsiito- 
tion  ;  il  doit  être  dissipé  sur-le-champ  par  la  fiïrce. 

366.  Tout  attroupement  non  armé  doit  être  également  dls»prf, 
d'abord  par  la  voie  de  commandement  verbal,  et  s'il  est  nécea- 
saire  par  le  développement  de  la  force  armée. 

367.  Plusieurs  autorités  constituées  ne  peuvent  jamais  se  réu- 
nir pour  délibérer  ensemble;  aucun  acte  émané  d'une  telle  réu- 
nion ne  peut  être  exécuté. 

368.  Nul  ne  pent  poner  de  mai^jnea  distinctives  qui  rappel-  - 
lent  des  foncliona  antérieurement  exercées  on  clés  services  ren- 
dus. 

369.  Les  membres  du  cor[»  législatif  et  tonales  fonctionnaires 
publics  portent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  le  costume  ou 
le  signe  de  l'autorité  dont  ils  sont  revêtus  ;  la  loi  en  détermine  hi 
forme. 

WO.  Nul  citoyen  ne  pent  renoncer  ni  en  tout  ni  en  panie  à 


•0  COSTUME  DEH  FONCTIONNAIRES  PUBLICS.  Î»I7 

rindemnité  ou  atr  traitement  qui  lui  çst  attribué  par  la  loi  à  rai- 
son de  fwicEroiis  publiques. 

371 .  Il  y  a  dans  ta  République  uniformité  de  pttids  et  de  me- 
sures. 

372.  L'ère  française  commence  au  2^  septembre  ITUS,  jour  de 
la  fondaiion  de  la  République.    - 

375.  La  nation  française  déclare  qu'en  ancuD  cas  elle  ne  souf- 
frira le  retour  des  Français  qui ,  ayant  abandoDQp:  leur  patrie  de- 
puis le  15  juillet  1789,  ne  sont  pan  compris  dans  les  elcepiions* 
portëes  ans  lois  rendaes-cfmtresles  émigrés,  et  elle  interdii  au 
corps  lé^;islitiF  de  créer  de  noaveltes  escepiions  sur  ce  point. 

-Les  biens  des  émigrés  sont  irrérocablement  acquis  an  profit  de 
1»  République. 

374.  La  nation  française  proclame  pareillement,  comme  ga- 
rantie de  la  foi  publique,  qu  après  une  adjudication  iëçalemeat 
consommée  de  tsens  nationaux,  qu'elle  qu'en  soit  l'origine,  l'ac- 
quéreur légitime  ne  peut  en  èlrQdépo5^éaé,  sauf  aux  tiers  récla- 
mana  à  être ,  s'il  y  a  lîeo ,  indemnises  par  le  trésor  national. 
■  575.  Âucitn  des  pouvoirs  consUiués  par  la  Constitution  n'a  le 
droit  de  la  changer  dans  son  ensemble  m  dans  aucune  de  sf  s  nar- 
lies,  sauf  les  réformes  qui  pourront  y  être  bitesp^r  lavoieoela 
rériHOn,  conformément  aux  dispositions  du  titre XIII. 

37t>.  Les  citoyens  se  rappelleront  sans  cesse  que  c'est  de  la 
sagesse  des  choix  dans  les  assemblées  primaires  et  électorales  que 
dépendent  principalement  la  durée,  la  eonservaiiuD  ei  la  prus- 
périté  (Je  la  République. 
.  377.  Le  peujite  français  remet  le  d(<pdt  de  la  présente  Consti- 
tution à  la  fidélité  du  corps  législatif,  du  directoire  exécutif,  des 
adininistraieurs  et  des  juges;  a  la  vigilance  des  pères  de  bnulle, 
aux  épouses  et  asx  mères ,  î  l'affection  des  jeunes  citoyens ,  au 
coonge  de  tons  le»  Français. 
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um»t  niT  Ml  (tiileom'(5teM«da28^iidUor,m5.| 

■  CltoTtni ,  an  nom  dû  eonlilé  dlnttriKtiim  pabHqne ,  }e  Tien  tdiu  prtniit«r 
le  rapport  que  Tout  lai  avei  onloaiié  d«  Un  eoneanmil  teeoituDiepartknlier 
d«t  dnu  oooKÎli  lé^ttlfh  <t  de  low  ta  foDCOoiiMire*  pnbUa. 

>  Dans  lootM  Ici  drcoiMiuicet  oO  m  ooniM  «ni  rédaïud  le  lèla  el  In  In- 
mitra  de*  nvaiu,  dei  geu  de  tetlrei  ft  dee  ulUea ,  Ut  oal  en  Heu  de  l'en  fé- 
Udhir)  le  projet  qne  ]e  Taii  too*  KHiiiMltre  est  encore  le  ràulUi  dei  (Aterra' 
ttcmi  de  pliuieun  uHitei  dMogoéi. 

~  *-  adoplanl  nn  cntnine  ponr  lei  dëpodUlrei  de  l'iatorlU  pnbHqiH,  TOtu 


luicer  l'enntage  d'Mnirer  1  la  loi ,  qili  ect  on  £tre  nxital ,  le  re*pect  qui  lui  Mt 
dû  en  11  ptnouiiBaiit  ponr  liful  dtreparnnauaeièretenuldedeaioeuiqQleB 
Mot  lei  orfuei, 

.  •  \  Alhenea^ilqnelqa'nD  lefÛteomportéd'aiMiBaidiredeipeetiwuMeBTeis 
va  maslitnt,  «irlOQl  lorsqu'il  irait  ènr  la  tMelicoaniaiiB  de  m^rte  qui  <UU  le 
ajmibott  de  •*  dignité,  Il  Fdl  m  poni  d'âne  Itirte  amende  et  prlTédndrotU  de 
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dlDMi.  On  M  r^fdl*  lo  Mt  da  oa  BiOBÙIa  qui  I 

dit  de  dwnJ  pour  boDMw  te  eouol  dan*  la  penooDe  de  MM  Bb. 

1  LeiMgase  detsigoeeaiuiedMiMDoeqDilat  Mtproitre;  In  cm 
UaiHh  bol  partie  de  cet  Môme  r  Ile  rriTsilhait  de*  tMe*  cl  dMaMllo.     _      _ 
Bnei  a  leur  objet,  tnrlondoraqallat'einpanDl  de  llaugioallon  par teor  Mat, 

*  TaleeniMU  dlnit-daqu  Ml  appareil  ne  doit  frapper  que  lea  jtui  ralgaiM*  i 
ooa$  aïons  (OUI  deateiiiqnluuit  pouraliirfdrreleaMirtndelïDiB;  (swiimu 
BDuuDer  tutcepllbha  de  reœroir  par  leur  intermédwa  dn  taumaioMppefcai- 
deii  et  eeai  qui 'preioadanl  goateroar  nu  pen^e  par  det  Iheaaiea  pbfloaopH- 


wa  eâuioe*.  Le  maremi 
Cooieaiion  nallonate 


4éha  at  aoecadUe  an  pwMi<e  dea  déooraHoiu  et  à 

nittaUoai  et  edd  qal  se  rantele  pin»  de  o'notr  tiiw  ■>>««»  puw-guiuaK 
petit-«lre  eéd«  mobu  aenrent  t  aa  n>U  qu'a*!  UloaloDi  de  riaaaglaaiicM  at  dn 
aeiia  I  OM  «mua  dMfMM  de  la  Mir«  m«m  A  l'hamiBB ,  «t ,  aH  eat  riiUManbi- 
qM  de  le  ddBOiiMar  ea  qntfqM  aorte  |tar  dei  ahatraclioat  qui  en  nriBteot  k 
eoDUiiaaiice ,  il  ne  l'ett  paa  mouif  de  le  cotuidérer  daoi  aon  «naemtile,  de  ptrfir 
de  oe  point  pour  anr  tor  aon  oontr  et  le  diriger  t  raceompliMeMot  des  dendn 
qid  wÏMt  U  dMM  de  l-erdn  aeriaL 

*  On  le  i^pelle  roaTartgra  Impwante  dea  ^ta^nérau  à  Teiaaillea,  et  sur- 
tout TéniaOoa  dea  nUoreni  loraqne  la  dlRÛvnce  dea  eoitiimei  lear  îndiqaa  le«n 
fMtablea  rnrdteDUni,  le*  d^imléa  da  tlen-dM.  La  mMeeMii»  dea  er*«i, 
qU  an^iMiHiiM  difflirene  dana  reifatoMe  diUe  el  polli£)iie,  enMlM  la  Ny 
preNlon  dae  wMomaBi  maia  rawamlililii  mniHInanln  enl  le  tortdeMpaaaa 

qnl  fdteoauuui  à aei membre* idâknratfalMit  la  dignité  de 

:.«  mat  taipin  josqn'k  l'tpoqne  où  lea  tfnnsqnl  oppituahari  la 

mirent  prcaqne  la  propreté,  Udéoaoee  a«  rau  dea  «!• 

ulrM,  «  w  Brcot  imnMied'alUNrjnaqMdaHlesr 

namme  te  mépHa  delapudearj  ihwt^paiaériffimeDaeiériedetnrfme*,  de* 
tiaei  «tdeiaolliwi;ilD'TapliuriendeiKtifqiiedaiulegearede*TettM,ct, 
plr  laMimde  de  tout  oe  qiri  r«toHe  iei  âmea  boanèKe  autant  qw  par  aÉia»  de» 
priitfpa ,  on  eil  ratmn  I  «  qid  aat  bean ,  I  oa  «d  ett  boa. 

•  ntre  la  rtdleale  da  l'éaqMlU  et  le  mépria  daa  bienéaDca*  la  Mgtaa»  a 
troiné  no  Intemédiaire.  Si  la  dignité  da  coatome  commaade  au  dlovaa*  da 
reepectar  an  maiûtral,  die  impoee  i  ednl-oi  l'obUgatton  de  ae  wapeafa*- M- 
dmoe ,  tAree  qirea  appelant  ta*  regM^  mit  ib  peteome  ele  U  (aU  lenHr  qne 

aaaqwtlHi,  *- " — " ' ' — "'-"'  -"— ^ 

raaSird.^, , ._ 

ttune  poor  inlerreser  la  condidle. 

•  D'niie  part  le nianditalre do pedpleae rappellera qh.nw. !—•«■- 
Ber  aieoH  plm,  mab  atee  leaderi^!  qwiaatbnclioaaeMtloHpaninai 

S  M  le  pourotT  n'est  paa  inhérent  t  aa  penonne .  aula  t  loo  ofDee;  que  Tanto- 
té  dont  il  est  rerCtn  est  ooe  pn^riété  inaliénable  de  U  naUon  dont  il  n'eat  m 
dépoailaire ,  dont  il  etl  comptable  ;  qu'na  mérite  empranlé  n'ert  pu  un  mérite , 

et  que  si,  *  l'aspect  don  co*tmDedéoerBéparlali»,he<.'~"-'~" "' — 

enyeloppe  «i  penMHe,  eHè  Idl  eouMndaiatraraU.rh 

die  lui  nrdoane  de  soigner  en  toal  sa  oondalte,  aon  larigige  m 
qo'U  soit  UBfuaalbie  *  ne  paa  rasplnr  la  .farta  dans  ■»  ilmwpbtRu 

*  Oe  l'autre  part,  le  costume  dn  fenctionaaire  pubUcdit  au  dloyeb*  :  iVoOi 
riHHMdela  M|lldoU«lreeaUBrédata«fle*moïeaipbTiiqiieael.DMrau 
o^NUae  d'en  aaaurer  r«éeall0B.  Un  peuple  libre  ne  teul  pu  didtde ,  maia  ea 


■  li^pmsaaa  allwlu  qw  l'ange  de*  onstnmea  aHéctéa  am  ronctlottnalres  pn- 
bllci  est  noe  de  cea  tostiuiUwu  sodalei  dont  se  compoie  le  eu-aelire  moral  dea 
peopleai  laridaHaan  d'a>«lrlaU«nlrar«tleiDeMiredaiis]eicalBalBpoUa- 
qwt,  alla  ititprnai'  giTiilli  dnlf  nmiMlminiir  nra  mmpivinfiil  ahtinrlamrrir'  r^ 
■Mdilé  da*  résïdiaia. 

•  iM  ddodainMioa  de  /b«c(iwuu>rt  ptiUic  présente  noe  UUtade  dont  b  1- 
aatle  n'est  pas  fae*  :  pe^-Hr»jasBm-iou>qae  l'i^oniéréllâii  t  ' »-— — 


maaaiTiÛaart  ineempieieuaHiridioadaulej  pareiemple^  naambaa- 
esl-il  paauu  fonctionnairt  publie?  Il  importe  de  daonereo  toatam 

traagfrsa  aMfraDda  Idée  delà  aép<diïtqoe.I>aiii6remenll  Coulai»- 

«aefle  tav  hi  Tenx  enl  été  ftvpéi  de  la  iBarebe  bapoaanle  <1  dn  oortése  dn 
-'-fiilf  r  flaaian  a»a^  t  l'aiiéhiaia  In  milan.  »inlra|naiiiiiir  Un  ITnrrt  mat 
W  ivtMilr  cette  aonTella.  Un  Materne  apétitfpowr  Tagert  JPiÏM»^  «** 
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pnMtM  eavara  ràiU  à  L'âcW  de  la  aérAncade  I  MBep^iat  DOW  noni  crn  de- 
nlr  allondra  ma  «dm  iTaot  de  rien  propoier  I  ea  ègSTà, 

>  Eo  r^édÛMtot  «or  It  quartondeacodomei,)!  première  Idée  HioDelIe 
luat  Dwu  uautet  flija  ifed  d*ea  eiclnn  tonte  ttoffe  qui  ne  «enil  pai  ae  Ik- 


brique  rraaçaiK.  Diieraft  bnucha  d'Indiutrie  pODiroot  ï  tronter  un  aUmrnt  : 
iitrodcrifl  uAiu  Mt  de  ce  nonbreicelartbrnifflit  a  ton  mérite;  iloonifeol 
d'en  otsurci'  le  produil  pour  en  perpeiuer  la  oanDslEsance, 

•  Le  iw|!t  U^à».tiîj  le  ponndr  eiàcatiî,  le*  corpi  admlnlslrallft  et  le  poà- 
Toir  judiciaire  nriDeai  qatlre  grandet  démtrcatloiii;  il  lafSt  doae,  pour  les 
GOttamer,  d'adopter  quatre  tjpM  f<H]daiiKi)U[ii,  qui,  m  relrouTanl  dans  lei 
dtTiiiooi  reipaclivea  de  duqne  dnw,  ne  préNnteroni  de  difKroice  que  dànt 
lei  Tlriël£i  et  le*  noances,  etqoi ,  étant  rapprotMet,  ilianooniiercnt  pour  alnd 
dire  dans  leur  eniemUe. 

>  Lh  roDcHdDi  diTenea  KOt  par  leur  mtore  lei  unet  lëdeiilaire* ,  les  aatrea 
acUHi;  Ici  un*  plaoenl  fréquemment,  letantra rarement  llioinme delà  l(H dan 
tme  alUtade  repréwiitadTe ,  «e  qui  nécenfie  encore  do  ditHreoceL  L'aroplnre 
d'nn  létement  long  contient  Mole  aoi  léffiilalran  ;  la  dlnarilé  det  conleun  dif- 
férenciera lei  deoi  Gonidli.  La  piiiveiilfon  reponsie  qnelqueibu  ce  qui  eit  inn-. 
dtéjmais  qu'on  oc  *'elfr«le  pat  de  la  gène  prétendue  de  cet  tubDIement;  tod* 
Im  Onenlaui ,  et  méow  parmi  mm  qoeloDea  bomma  qui  éD  ont  coDlracM  l'tn- 
bilDde,  ne  t'en  paneni  qu'arec pdne,  et  d'aillenn le  prtitMqne  nom lomnal- 
ton*  Dent  encore  dani  ion  eiéaiiGaa  aiiUr  qoelqoea  modificBtioiia  ntilca. 

oorpi  Ugidalif  n'a«i«le  à  ancoae  eérémmiie  pnUlqne;  *ca  fonction*  ed- 
i*-pen  &  maoTcaianL  Un  Teetlaire  avidiinen  le  Uen  de  •*•  *6anc«i ,  et 


aon  eoitame  aen  ecnIMmd  de  manière  qa'oDpuitie  t'en  mtUr  et  l'ûter  avec 
nae  égale  bwitild;  il  doit  tee  Moer  poDT  ne  paauMomoKkder dan*  dea  lallea  qu'il 
eit  eammnaémenl  plu*  fuile  d'éduaffier  que  de  ratr^ctiir. 

•  Un  étranger  qoi  aadilall  poor  1*  premttte  ftiit  à  Boa  Mniw»  di 
pota-  plni  d'DiM  niaon ,  où  étaieai  le*  député*,  te  eoitimie  aura  non 
raTantage  de  diatlngner  d'une  Mamire  cerlaioelea  lé^ilatenn,  miii 
«ncore  edid  de  Bier  un  pen  la  f  itadié  françibe  :  uon  le  lieu  de*  i 
am  ptaa  an  lalilaM  noofut  dont  le*  eouMn  aontoMniéi 
qoi  entrent  et  qnl  mrleatt  heaMncei  leroot  pent^tre  e 
BofMkwgna*,  «altinitim  da  partage  de*  (anetioutenlr 
Mtt  par  l'Milii*MMnl  d'us  erdre  lUUe  dan»  toate*  In  parité*  da  l'i 
•ion ,  etH  tara  dbiM  «•  taw^Don  d'drémmen*  et  de  patikm  «ni,  dtotla 
]aptdelroi*«B*,anitddBnqniuemHledéeral*l  Alon  on  éeoBO^*er*daTan> 
lige  le  te^* ,  eM-*-tfre  la  dMwe  U  pin*  prédena*  aM«i  la  Térité  «t  la  *ai>  t 
looteilet  •«tncai  *eronl  pleine*  deebo*e*.  etIaMridatm.par  tagn?Mdn 
M»iaflan«tH#g<M  Jnin*tMa,fetMe«rah  mmedd  natiMde.&Mka^iie 
pw  d«  Ida  (âge*  «de  parlera  t  la  raiton  du  peuple  frineai*. 

■  Im  légÛtteor*  «ont  li  Hto ,  le  poDfalr  eaènéf  **t  te  bra*  t  là  dénomination 
mime  de  mrectjtowéeaiif  ioÂ^  l'aettoo.  De*  marque*  dittiDctiTe*  dolTcnt 
rfGCOUipeffner  partont ,  polaqae  w>  granfr  boonenn  nAitMre*  lU  loDt  du**  11 
t  deni  lonea  de  repr^aénUflatn  ;  rtme  en  qodqite 


qneUe  il  eût  éld  défai*onnable  de  remtwrraHer  d'une  draperie;  fintred'appt- 
rat  dan*  k*  Klei  et  le*  cérémooiei  publique*  :  cette  {Ufenilé  de  fonctioii*  non* 
a  paru  eilger  dem  TariëU*  dan*  Mm  coatume. 

•  Peg  de  cUm*  doiicpt  itre  dwpaiet  dan*  le  eo«tume  du  pouToIr  iBdkMfe  ; 
fldot  full  iNvtB  ed  BMorU  h  ta  dlsniié  et  I  la  neture  de  let  funcitoni. 

"  ""T  iM  co^  atailiii)trali&  eT  — '-' ■"  - 

,  rAenler  quelque  tigne  qui , 
Il  reeonnitlK l'homme  de  la  loi,  < 
mw  aœmLléu  nombrenee ,  qnetone" 
anirail ,  dan*  duc  émaate. 

*  HalMflltMMas  (W  «Mon  Ciéaaar  on  antre  point  de  Tqe.  BuBonifl  pWnt 
a*M  ndfoa «'Mtoeuat  d'a«pto*4>  vétanan* mm*  nyon*  Mbpté  le  pin*  i». 
eoauDode.eelaiqui  exige  le  plu*  delamp*.  celniqaiMtlamaiiitadaptéeaié- 
Ktme  de  la  tante  i  et  cependant  il  a  réaidé  k  la  mobilité ,  au  caprice  de*  modes  ; 
n aiaéme  donné  le  b»  a  l'Europe.  Imtitmnuu  court» et  (crré*  aont moderne»; 


iit.'L'Migedeflea*rj**<be- 
■  etMbBclB4^rote*leBtp«v 


«iKdé*mpèc«li*e*«Érte*(  leelaMu,  h  piM .  . 

aluddlre  contre  ea*  !«■!»  wldw  rt  jnatiafalM  pi  hua  ill1*nliliii  l'nTialnflrr 
de*  draperie*  ;  mal*  eet  Inotmiénlént  l^er  diaparait  dennt  un  loconTéulent 


»U  COSTUMB 

>  :  Cot  !■  priDdptlfl  aue  qm  ■  Mt  diipenrm  M  iMhi 

^nwdËle*  anjiiatoiJresRreeiicIqiiiodDarteHiill 

Inpbr^qiHMirletnoral.oi)  «al  iMigéet  nooiurpri*  delidUnK 
«osniR  qai  M  UvoTS  «dtre  rbOMiiie  Id  qn'll  Mt .  el  l'tiomme  td  qtfil  pounil 
CtM. 

•  L'»dopttolld'imoo)tiiiDep(Kir1eironoticiaiiair«i)mblicipi4|Mia'«p(nl4lK 
■DbMnrciiidiailgenMnIdaai  celui  dncilufcDi.  On  ne  commande  pu  tl'MtgK 
K^  Im  bonupM  MWl  ImtUteun  :  It  pcrinutOD  et  l'eiemple  opbtntqnHqufb* 
en  pendeientpi  ce  que  ne  paarraienl  Taire  eu  uo  aitele  lontet  iatontitaa- 
Uaéet  de  la  tTraniiie.  • 

L«praielpréMDt«^[axi)fedece  i-cpport  fnlronTcrti  en  lolleIbnuHiK 
U  4  (3S  octobre  tTSS.  ] 

Li  CooTentlon  nalionale,  après  uvoir  enteaJu  le  rapport  de  ion  camiUdl» 
bncUoD  paUloDe ,  diScrèlc  : 

Art.  I .  ToQM  lei  matlferes  oa  (UttJfs  emploi  to  nui  coatanKi  du  fbDdiot- 
nMn*  uroDtdD  et\\  du  territoire  de  la  nâpubUigiK  on  de  rabriqae  naiteinle. 

2.  Le  coitoniede*  hxwtioaQairn  publia  est  régléaiiui  qu'il  «Dit  : 


Coaieitdes  Cin^Cculi.  —  La  rol>e  lougati  el  blaaobs,  U  oeiolure  b1eM,le 
mantean  écarlale  (le  tonleu  lainel,  la  toque  de  ^eloan  blea. 
.  Canitil  âtt  andmf.— Manie  forme  de  létemect;  la  robe  en  bteu-iiolet,  Il 
odulore  OarUle ,  le  ira nlean  blanc  (le  tout  ealatue),  la  toque  de  T(lai»> 
même  eoulenr  que  la  rAbe. 
Of  deni  Ttiemeaa  ornée  de  broderies  de  eoaleor. 


Le  directoire  etteaUfaDra  deui  coatuinas ,  l'uo  poor  te>  fbnetimw  ordiUJra, 
Fontrcpoor  leirepFégeatatioMdaDilesie^eaDaUiuialei,  elc. 

Cnittinie  ordinaire.— Hebit'manlcaaâ  raven et  kmandwa. couleur oaonti 
donUé  de  blanc,  riebemeut  brodé  eu  ur  sur  l'eitérlcur  el  lei  nieriinA 
loogne  d  credée ,  bknUw .  et  brodée  d'or  ;  l  ijdiwpe  en  cetnbire  bleue*  Ira- 

Sd'orilepanlBlMiblaiK(le  loateuMleti  le  clupeaa  noir,  rond,  retnnr 
a  bM  ,  et  omd  d'un  panacba  Irieolori  r^>«e  portM  en  baudrier  lur  la  itO^ 
ta  eonlen'  du  bauditer  naoarat. 
Crond  cMtwM.  L'haUt-manlean  Ueii .  el  ptr-dcaaot  on  manteau  naural- 

Jfecrétoire  du  dlrtcloirt  extrait/'. 

Htoe  ibnue  de  fèlement  que  celui  do  directoire  w^catif  dani  «n  coMW 
ordinaire;  lont  ea  noir;  le  paniobe noir  avec  nue  Mole  plume  ronge;  no  cadut 
■napoidu  en  nutofr  (or  la  poitrine. 


Htae  fbnne  de  têtemeol  que  celcd  du  directofre  eiOoMlf  j  le  de«ai  niiir| 
dooMurc.referi,  Teite  et  uan talon  poDoeanirécbarpe  en  oeintnre  blaiKtae  (h 
tout  de  ai^  et  orné  de  liroderiei  en  Kde  de  oonlrar  )  ;  le  Cbapean  Duir,  niniKiM 
d^npaudiepoaaeaa;  le  baudrier  noir. 

Masafen  d'fitot. 

TeatekMgtw  el  lilandie,  cHatore  Mena,  paotatoa  Meu,  maotaaa  court, 
bleo,  I  refera  rongea;  dupean  noir,  rood,  orne  d'une  plome  Maiicbe  pn>' 
cUe de  bleuet  de  rouge;  boUloea. 

HuiMiert.  ^.,_- 

Vealalonpie,  aoinj  calotte  et  baa  ou  pantalon  noira;  ëcfawpe an  atiaMw 
reii(e;  toqnenwe,  omde  d'une  plume  nmae;  on  bitoo  aoîT  ttta  poitf> 
dlToIrv,  et  db  la  Canlear  de  l'homiiM;  m  petit  nuolean  noir. 


DBS  rONCnOHNAIRES  PUBUCS. 


bme  <il«  tMasent  qne  eriat  du  coipt  UcWitif  i  m  Tétomaiil 
ye,  ainiiqiieli  toanej  fl ten  orné  d'aoebaiida trMore. 
e  ot  la  toque  de*  moi  iccaHteiin  pulAc*  prêt  Mie  oonr 


Le  connniuaire  do  tUreoloire  «dcaliF  prt»  le  Iriliubal  Km  1«  lèteDcnt  de 
atéDM  forme  ose  le  directoire  eiricuUf;  ce  lâiemenl  leri  eaûremeiii  noir, 
Nota.  ToiH  lei  comnwMirei  dn  directoire  ciéculif  prfei  lee  tribanau  aorOBt 


Lu  membrti  de  «e«  tiibnnaai  referont  Têtu  «iod  qn'il*  le  lont  nidiile- 
sent  ;  de*  marqaet  dirtlnolitea  leur  seront  doonëei  rdatiTemeol  t  inirt  (tmctloiH 
reapeeliTei ,  nvolr  ; 

PowU  tribunal  de  j%utUt  comctiomieUe,  un  petit  fUfceaa  niuiitclie,  en 
trgeat.'Mt^MDduMirUpojIriiiepBr  BD  nibau  blealiteréderoogieet  debiioc. 

iPoiir  U  IrVmnal  criminel ,  un  bteceau  avec  Iwebe ,  MNpendo  on  nntoir  par 
mi  mban  ronge  Uieré  de  bleu  tt  de  blanc. 

Pour  letrwanaleivil.va  teil  en  argent,  également  nnpeada  par  nu  mlMn 
Mue  llMTé  de  ronga  et  de  Uen. 

jDâU-m'Piii. 

Point  de  ^élément  partienlier;  malipoormarquediiliacUrettaporleront  ane 
brai'Che  d'ollTier  en  mêlai ,  inipeodue  nr  la  poitrine  par  no  mbaa  MiDO ,  vtee 
un  trèi-pelit  liMré  bleuet  rouge;  lia  auroDl  à  la  main  un  bdlou  t^ancdela  ban-' 
tsur  del'liODinie,etiiirnionté  d'une  pomme  d'iToirc  nir  laquelle  HragraTtnn 


La  même  forme  deTélemenlqne  pour  le  directoire  eitatlifj  ledeacut  noir, 
doablm^.reTen,  ve»te.blen-dair;doliarpeblaDobeenoaiDlmre;Bukrtteet  bu 
ou  panjaloo  noir*  ;  le  chapeau  noir ,  rond ,  retroUMé  d'un  edtti ,  orné  de  ptumea 
tricolore*  panachée* ,  dam  leaqncllei  le  bien  dominera. 


iDviKimuioaa  nnxiciitÀLis. 


orfleiBn  mnnidpan  portenMt 

iaaqn't  [vé*ent,et  lespréiiiMii  de  w. ., , „ ^_ 

rond  orné  d'une  petite  écbarpe  tricolore ,  inrmonté  d'une  pltuoe  panacMe  ai 


m'h  ptttent 
i  orné  d'ur' 
trola  cmlenr*. 


L'haUt  Dwr  ordtiHiTre  ;  mr  le  rAté  gtncbe  ure  pHite  clef  brodée  en  or. 
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